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Histoire  I.  —  LE  PAUVRE. 

A  la  grande  salle  de  rHôlcl-de-Ville  deTroycs,  où,  plusieurs 
is  la  semaine ,  se  rassemblent  avec  le  maire  et  les  échevîns 
-and  nombre  d'autres  personnes ,  il  s'est  élevé  aujourdliui  cette 
jostion  :  «  Quoi  est  des  divers  états  le  plus  malheureux  ?  »  On 
iniajTinc  aisément  le  bruit  qu'elle  a  dû  exciter  parmi  nos  bons 
liampcnois  ;  tout  le  monde  s'est  mis  à  crier,  à  se  plaindre  : 
était  une  confusion  de  voix  qu'on  ne  pouvait  faire  cesser.  A  la 
n  on  est  convenu  qu'à  cette  veillée  ou  aux  veillées  suivantes 
lacun  forait  à  son  tour  lliistoire  des  peines  et  des  soucis  de  son 
Mit,  n  qu'après  avoir  entendu  tout  le  monde,  l'assemblée  dëci- 
Lirait  quel  est  l'état  le  plus  malheureux. 

ih\  arhovail,  après  quelques  nouveaux  débats,  de  régler 
^rclro  dans  lequel  chacun  parlerait,  quand  la  porte  s'est  tout  (i 
mi»  ouverte.  11  est  entré  un  homme  couvert  de  haillons,  sa  be- 
i"'  siir  Tèpaulc,  son  barillet  sur  la  poitrine  *,  tenant  son  bonnet 
une  main,  son  chapelet  de  l'autre,  qui  a  dit:  Mcsseigncurs , 
-  vniit>  du  très  illustre  maire  m'ont  averti  que  vous  alliez  don- 
T  ;iut'i»'ncc  à  tous  les  états,  afin  de  savoir  quel  est  le  plus  mal- 
Mireux  ;  veuillez,  je  vous  prie,  écouler  aussi  le  nôtre.  Je  n'ap- 
"orhrrai  de  vous  (ju'à  une  distance  respectueuse.  Dans  ce  mo- 
cnt,  je  ne  vous  demande  ni  pain  ni  argent;  faites-moi  seule- 
i»'iit  Taumôned'un  peu  d'attention. 

Qui  nie  que  les  pauvres  soient  les  plus  malheureux?  Qui?  les 
lauvais  chrétiens,  les  mauvais  riches,  et  il  en  est  tant  !  Com- 
ien  de  fois,  du  temps  dt  ma  fortune  passée,  n'ai-je  pas  entendu 
ire  que  h's  pauvres  étaient  les  plus  heureux  ;  que,  leurs  revenus 
lant  fondés  sur  la  charité  publique ,  ils  vivaient  sans  chagrin  , 
ms  autre  peine  que  de  réciter  leurs  patenôtres  et  de  tendre 
îurmain.  Hélas!  hélas!  on  ne  disait  point  que  souvent  leurs 
aienùtre^  étaient  infructueuses,  que  souvent  leur  main  restait 
ide,  que  souvent  il  leur  fallait  endurer  Qn  patience  la  faim  de 
'lusieurs  jours ,  le  froid  de  plusieurs  mois* 

n.  i 
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J'ai  été  riclic  dans  mon  état  d'artisan.  J'avais  une 
jolie  femme  ;  clic  mourut  à  la  fleur  de  Tâge.  La  gouver 
la  remplaça  dans  les  soins  du  ménage  s'enfuit  un  jour 
de  mes  garçons ,  emportant  ensemble  le  fruit  du  travail 
ma  vie.  J'étais  cordonnier  ^  je  devins  savetier. 

Je  ne  sais  s'il  est  de  mal  plus  terrible  que  la  honte  ;  ; 
je  n'en  ai  pas  éprouvé  de  pire.  J'avais  été  mattre  coi 
honorablement  établi  dans  le  plus  beau  quartier  de 
j'avais  été  marguillier  de  ma  confrérie  :  car  j'ai  toujour 
gloire.  Je  ne  pouvais  m'cndurer  dans  mon  nouvel  état , 
opprobre  me  devint  à  la  fin  si  insupportable  que  je  vei 
mes  instruments  et  m'en  allai  au  plus  vite  loin  des  yeui 
qui  m'avaient  vu  jusque  alors. 

A  peine  je  fus  en  voyage  que  je  rencontrai  on  homi 
conversation  gaie,  animée,  spirituelle,  qui  au  don 
l'aveugle  joignait  le  dcm  encore  plus  précieux  de  faire  U 
jatte.  Nous  nous  liâmes  bientôt  d'une  grande  amitié  ;  ne 
bourse  commune,  c'est-àrdire  que  ma  bourse  devint  o 
entre  nous.  Nous  achetâmes  un  petit  chariot  à  quatre  ro 
lequel  il  sauta  légèrement.  Il  devait  souffrir  et  gémir  ; 
«levais  le  traîner.  Le  lendemain  je  m'attelai,  et,  comi 
pouvais  encore  me  décider  à  incliner  mon  front  pour  sol] 
charité  publique,  mon  camarade  cloua  sur  le  devant  du 
son  grand  gobelet  d'étain.  Vous  verrez,  me  dit-il,  qa 
tasse  remplira  souvent  notre  bouteille.  Ce  qui  ne  maoi 
d'arriver. 

Je  ne  connaissais  pas  encore  tous  les  dons  que  mon  es 
possédait.  Un  soir  que  nous  n'avions  rien  de  mieux  à 
m'apprit  à  lae  donner  les  apparences  d'un  grand  nombre 
ladies.  Ses  leçons  me  furent,  j'ose  le  dire,  assez  profitable 
que  je  sois  toigours  demeuré  bien  au-dessous  de  mon  ma 
m'apprit  aussi  à  composer  des  ulcères  avec  de  la  glue,  d 
rinc  et  du  sang^.  Je  lui  en  vis  figurer  sur  ses  jambes  et 
I)ras  de  fort  beaux.  Quand  il  voulait,  il  faisait  aussi  le  dé 
que.  C'était  à  faire  mourir  de  rire  ceux  qui  savaient  qu'i 
CG  rôle,  à  faire  mourir  de  pcor  ceux  qui- ne  le  savaient  pa 
tofois  il  n'usait  plus  de  cette  ressource  ;  je  lui  en  dema' 
raison.  U  me  donna  d'abord  plusieurs  méchantes  défaites 
lorsque  je  fus  dans  son  intime  confidence,  il  m'avoua  qu'ai 
("uré,  après  les  premiers  tremblements,  les  premières  i 
.sions,  au  moment  où  les  cris,  les  convulsions  commeni 
dit  aux  assistants  :  Mes  frères,  voilà  un  démon  qu'il  faut  cl 
non  pas  avec  la  croix ,  joais  avec  le  b&ton  do  la  croix.  Au 
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A]nuta  mon  camarade,  les  sacristains  et  les  clercs  d*exorciscr 
mes  cotes  si  fort  et  si  long-temps  qu'elles  me  conseillent  encore 
do  ne  plus  recourir  à  un  pareil  gagne-pain. 

Il  ne  tenait  pas  à  mon  camarade  que  je  le  crusse  savant  en 
{^rec  Gt  en  latin.  Il  se  vantait  aussi  de  descendre  d'une  famille 
riclic.  l/cnterremcnt  de  mon  grand-père,  disait-il,  coûta  quatre 
livres ,  et  le  mariage  de  mon  père  trois  sous.  Il  s'expliqua,  en  me 
disant  qu'fl  Villefrancbc  de  Beaujolais,  d'où  il  était,  on  payait 
d'apH'S  le  tarif  quatre  livres  pour  les  enterrements  des  gens  les 
plus  riches,  et  trois  sous  pour  les  mariages  des  gens  les  plus 
pauvres  '.  Je  m'en  rapporte  aux  gens  de  Villefranche  pour  l'an- 
cienne richesse  de  sa  famille ,  et  aux  savants  pour  son  grec  et 
son  latin  ;  mais  il  faut  s'en  rapporter  à  moi  pour  ses  talents,  que 
je  no  puis  encore  aujourd'hui  me  rappeler  sans  une  nouvelle 
admiration ,  sans  un  nouvel  enthousiasme.  Jamais  pauvre  ne  sut 
plus  habilement  se  donner  diverses  pauvretés,  diverses  voix, 
divers  visages ,  divers  Ages. 

N*cst-ce  pas,  messoigneurs?  dans  ce  moment  vous  voulez  que 
je  convienne  qu'il  y  a  parmi  nous  des  hommes  spirituels  qui  exa- 
gèrent les  maux  qu'ils  ont  ou  qui  imitent  les  maux  qu'il  n'ont 
[)as,  enfin  qui  trompent?  Eh  bien  !  soit,  j'en  conviendrai;  mais 
il  y  en  a  fort  peu  ;  toujours  et  partout  les  talents  sont  rares ,  et  ce 
que  j*ai  dit  et  ce  que  je  dirai  ne  doit  pas  affaiblir  la  charité  chré- 
lionne  :  car,  pour  s'imaginer  que  ces  milliers  d'accidents,  de  mal- 
li^^urs,  qui  sous  nos  yeux  jettent  tant  d'hommes  de  tous  les  états 
«i.iiis  Ir  iintrc,  ne  sont  aussi  que  simulés,  il  faut  avoir  un  mau- 
Viii-î  ripïir  <'l  une  raison  encore  plus  mauvaise. 

SfiutTn*/.  maintenant,  messoigneurs,  que  je  vous  le  dise,  et  à 
\n\rv  tour  lailrs-on  aussi  l'aveu.  Les  lois  sont  justes  pour  les 
ri«!ic>  :  rllrs  IIP  le  sont  pas  pour  les  pauvres.  Elles  semblent  dire 
que  ct'Uû  qui  n'a  j>as  de  domicile,  qui  est  forcé  d'errer,  de  vaguer, 
no  pont  rln*  lionnéte*,  cl,  lors(ïu'il  est  soupçonné,  elles  le  regar- 
«loni  a  jii'u  pn*s  rommo  convaincu.  J'ai  le  droit  de  me  plaindre 
dos  lois.    Vous  alN'z  voir  comment  j'en  ai   éprouvé  l'injuste 

A  rhaqiie  bourg,  à  chaque  petite  ville,  il  y  a  toujours  un 
pauvre  qui  a  la  vogue  ;  j»arloul  où  nous  allions  mon  camarade 
l'avait.  Dans  une  petite  ville  de  la  Saintonge  où  il  faisait  l'aveugle, 
un  autre  av<*ugle  rai>erçul  et  le  reconnut.  Aussitôt,  excité  par  la 
jaldu.sii',  sans  avertissement,  sans  menaces,  sans  autre  préalable, 
il  le  fit  dénoncer  au  vice-bailli.  Un  bel  après-dîner,  mon  cama- 
Tado  étant  à  chanter,  h  sauter,  h.  jouer  dans  un  jeu  de  paume,  se 
l'-ouva  tout  a  coup  entouré  par  les  sergents  de  la  ville.  11  n'est 
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pas  déconcerté,  il  nliésite  pas  un  moment.  Messire, 
allant  droit  au  vice-bailli ,  n*est-ce  pas  aujourdliui  saint  ' 
Eh  bien ,  c'est  mon  patron.  Tous  les  ans,  je  jeûne  les  troi 
de  sa  fête  ;  tous  les  ans  il  m'accorde  pour  ce  jour  la  gué 
tous  mes  maux.  Je  me  réjouis  en  son  honneur.  Demande 
qui  me  connaissent  depuis  mon  bas  âge,  car  je  suis  ay< 
estropié  de  naissance,  demandez-leur  si  j'ai  plus  d'un 
bon  dans  l'année  ?  0  vous  pour  qui  c'est  continuellemen 
saint  Isidore ,  respectez  la  faveur  qu'il  fait  si  visibleme 
malheureux  qu'il  protège  ;  respectez,  honorez  saint  Isidoi 
camarade  invoquait  mon  attestation,  et  certes  je  la  lui  do 
bien  bon  cœur  ;  je  sentais  que  mon  sort  était  lié  au  sie 
rien  ne  nous  servit  ;  il  nous  fallut  prendre  le  chemin  de  la 
Vous  en  conviendrez,  messeigneurs,  s'il  s'était  agi  d^ 
pie  bourgeois ,  les  lois  et  les  coutumes  auraient  prescrit 
quêtes ,  et  certainement  si  l'on  nous  eût  aussi  admis  à  la  ] 
nous  aurions  trouvé  des  témoins ,  du  moins  de  ceux  dont 
tente  la  justice  dans  certaines  provinces,  je  veux  dire  des 
de  crédence  qui  croient  avoir  à  peu  près  entendu ,  à  p 
vu  ^,  Nous  n'étions  pas  très  loin  de  la  Normandie,  nous 
encore  moins  de  la  Gascogne.  Mais  point  du  tout,  on  n 
pliqua  les  dispositions  de  l'ordonnance  de  1493;  noui 
considérés  comme  mendiants  errants  et  vagabonds  ^  ;  ei 
ques  heures  notre  procès  fut  fait  et  parfait.  Mon  camar 
condamné  aux  galères  ',  et  moi  je  devais  recevoir  dix  c( 
fouet,  après  quoi  je  serais  tenu  de  vider  le  pays  dans  trois 
Je  ne  le  trouve  pas  bien  coupable ,  disait  en  parlant  de 
vice-bailli  ;  mais  j'ai  cru  plus  prudent  de  lui  faire  donner 
hasard  ces  dix  coups  de  fouet  :  s'il  ne  les  a  pas  mérités  ici 
ment  il  les  a  mérités  ailleurs. 

Pourquoi,  me  direz-vous ,  une  si  grande  différence  de 
entre  mon  camarade  et  moi  ?  Ah  !  il  faut  faire  attention  qi 
camarade  jouait  le  principal  rôle ,  et  que  je  n'étais  que  so: 
Ce  n'était  pas  tout,  on  visita  sa  tête  :  on  trouva  que,  8( 
épaisses  touffes  de  ses  cheveux,  il  lui  manquait  l'oreille  gaw 
ne  sais  où  il  l'avait  laissée ,  où  il  s'était  ainsi  fait  essoriller 
il  m'avait  tout  conté  hormis  cette  aventure.  Vous  savez  ce 
les  ordonnances  sont  rigoureuses  sur  les  récidives.  Quant 
on  me  visita  aussi  la  tête ,  et  l'on  me  trouva  deux  fort  bc 
fort  apparentes  oreilles  qui  n'avaient  jamais  été  raccourcie 

Cependant  je  me  désolais.  Moi ,  disais^je ,  ancien  matt 
donnier ,  moi  ancien  marguillier  de  ma  confrérie ,  je  serai 
quement  fouetté  par  la  main  de  l'exécuteur  de  la  ju8ti< 
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■rini»,  j«  me  liésespèrais.  Vous  pouvcï  en  appeler,  médit  le 
[rtrfllrr;  mais  liAlcE-vaus.  Aussitfit  dit  aussitôt  fait.  Alors  le  vice- 
lailli ,  irrilÉ  du  ma  mauvaise  volonté  t  l'égard  de  sa  sentence , 
tmptehs  que  uion  procès  filt  envoyé  au  juge  supérieur. 

Depuis  long-lenips  je  languissais  dans  la  prison ,  et  mon  en- 
rai  devint  si  fort,  que  je  pro|>osai  au  vice-bailli  de  renoncer  A 
-non  appel  et  de  recevoir  les  diï  coups  de  fouet,  s'il  voulait  me 
âirc  mettre  en  liberlA  ;  mais  il  ne  voulut  y  consentir  qu'à  la  eon- 
Jition  de  dJK  fois  dix.  Cent  coups  de  fouet  &  recevoir  sans  inter- 
^-allc  ni  ré[Hl  me  paraissaient  trop  rudes  pour  mes  épaules.  Je 
ne  décidai  4  prendre  patience.  Ne  sachant  à  quoi  employer  mon 
Mnpi,  je  me  mis  à  rapiécer  les  souliers  de  mes  camarades,  ceux 
Ju  |{i'4lier,  eiuuilc  ccui  de  la  f;eûliére.  On  me  fournit  du  cuir; 
e  fis  des  souliers  neufs  ;  je  travaillai  moitié  pour  mon  compte , 
noiliépoureelui  du  geôlier.  Enfin  je  gagnai  si  bien  sa  confiance, 
juM  me  p«nneitait  d'aller  moi-même  en  ville  acheter  le  cuir  :  je 
IdI  avais  persuadé  que  toutes  les  fois  qu'il  l'achetait  lui-même  il 
M  laissait  tromper.  Un  soir  qu'i  l'ordinaire  j'étais  sorti  assci 
Lard  afin  île  n'être  pas  reconnu ,  la  nuit  devint  si  obscure  que  je 
De  pus  janiai!!  retrouver  la  porte  do  la  prison.  Je  gagnai  les 
champs.  louL  fâHiérlc  laisser  en  peine  mon  bon  geôlier;  mais, 
pourriir  [■.i'i.,.i.:'  .r,  je  songeai  qu'il  ne  manquait  ni  d'argent, 
ai  d'c  ;  .  '  rc  était  jeune  et  avait  le  pied  mignon  : 

il  ne  11  lui  |iour  ee  tirer  d'affiire. 

J'allai  du  c6té  d'Angoulâme.  A  mon  arrivée  dans  celte  ville ,  il 
le  me  restait  qu'un  peu  de  monnaie.  Je  me  résolus  à  coudier  de- 
bora,  a  ne  mao^r  que  du  pain ,  à  ne  boire  que  de  Teau.  Toulo- 
foia .  an  bout  de  quelques  jours ,  il  ne  me  resta  plus  rien.  Je  ne 
lavaia  qa«  devenir.  J'enviais  le  sort  des  dgales,  qui  vivent  d'her- 
be; des  poissons,  qui  viveul  d'eau;  des  mouches,  qui  vivent 
l'air.  Je  ne  pouvais  jamais  trouver  en  moi  le  courage  de  deman- 
der l'aumône ,  et  eependanl  le  besoin  se  faisait  sentir  de  plus  en 
pins.  Après  un  long  combat  entrel'honneur  et  la  faim,  la  victoire 
demeura  à  celle-ci.  Quoi!  me  dis-je,  subitement  inspiré,  les 
mendiants  sont  portés  comme  les  nobles  sur  les  rôles  des  exempts 
des  (ailles  *  ;  les  rois  de  France ,  qui  ne  laveraient  pu  tes  pieds 
des  emperenra ,  lavent  les  pieds  des  mendiants  '*  ;  les  plus  grands 
■aints,  devant  qui  les  puissants  de  la  terre  flédiissent le  genou, 
ont  mendié  ;  les  quatre  ordres  religieux  les  plus  illustres  sont  les 
quatre  ordres  mendiants ,  et  je  ne  voudrais  pas  mendier  !  Ah  !  je 
mendierai!  je  mendierai!  et  je  vivrai!  A  peine  eus-je  priscette 
résolution  que  je  me  mis  k  mendier.  Ce  fut  d'abord  en  tremblant, 
les  jma  iMittés ,  la  figure  rouge  ;  ensuite  arec  calme ,  avec>ftr- 
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meté  ;  ensuite  même  avec  politesse  :  car,  tous  le  savez,  i 
gneurs,  la  politesse,  qui  sied  bien  dans  les  autres  états, 
dispensable  dans  le  nôtre.  Enfin  je  m'habituai  entièrement 
dier,  et  je  vis  que  cet  état  était  un  état  comme  un  autre. 

J'avais  un  beau  matin  grand  appétit,  ce  qui  nous  arrin 
vent  ;  je  n'avais  pas  de  quoi  déjeuner,  ce  qui  nous  arri 
souvent.  J'étais  avec  trois  autres  pauvres  au  coin  d'un 
quand  passa  une  manière  de  chevalier  très  richement  vétv 
Tassaillons  en  tendant  la  main,  en  chantant  notre  prière, 
me  dit-il  en  se  tournant  vers  moi  et  en  me  regardant,  ti 
ma  taille,  changeons  notre  habit.  En  môme  temps,  il  p 
pouillc  du  mien ,  me  jette  le  sien  et  se  retire.  Nous  alloi 
étonnés  chez  le  fripier,  lui  vendre  le  riche  habit  qui  était  i 
timement  tombé  en  notre  possession.  Nous  lui  disons  coi 
nous  avons  rencontré  un  chevalier  fou  qui  m'avait  dépoi 
s'était  ensuite  dépouillé.  Ce  chevalier  n'est  pas  fou,  nous  ) 
dit  le  fripier  ;  je  le  connais  :  c'est  un  seigneur  ruiné  par  de 
des  dépenses,  qui  veut  vendre  ses  terres  ;  mais ,  comme  1 
tume  de  son  pays  exige  qu'il  fasse  auparavant  preuve  de 
vreté**,  il  vous  a  généreusement  donné  son  habit  et  a  | 
vôtre  pour  aller  se  présenter  devant  les  magistrats.  Je 
ajouta  le  fripier,  m'associer  à  sa  bonnne  œuvre,  et  vous  ai 
son  habit  plus  qu'il  ne  vaut  :  en  voilà  trois  écus  au  soleil  *^ 
habil  d'un  seigneur  qui  s'était  ruiné  par  sa  magnificence 
peut-être  dix  fois  autant  ;  mais  n'importe ,  nous  le  livrâmt 
tous  les  quatre  nous  allâmes  au  cabaret  en  dépenser  l'a 
boire  à  la  santé  des  bons  chevaliers  et  des  bonnes  coutumoi 

Entre  malheureux,  ou,  pour  parler  comme  vous,  m 
gneurs,  entre  gueux,  on  est  ami  en  vingt-quatre  heures 
nouveaux  camarades  et  moi  ne  nous  quittions  guère,  et  noi 
eûmes  d'une  manière  assez  industrieuse ,  ou  du  moins  asso 
gulière,  pour  que  je  vous  la  dise.  Nous  allions  dans  les 
examiner  la  figure  des  archidiacres,  et  dans  les  campagnes 
des  bénéficiers  ;  et,  quand  nous  trouvions  aux  uns  une  figui 
barbative ,  aux  autres  une  figure  un  peu  mutine ,  un  pei 
site  ^^,  nous  nous  arrêtions,  et  voici  ordinairement  ce  qui 
vait  :  l'archidiacre  partait,  allait  faire  la  visite  sur  ses  { 
chevaux ,  en  grand  équipage  ;  le  bénéficier,  au  lieu  de  lui  < 
les  portes ,  les  fermait,  montait  avec  ses  gens  aux  machec 
aux  créneaux  **,  s'armait  de  pierres  et  criait  à  rarchidia< 
ne  pas  approcher,  qu'il  était  exempt  de  l'ordinaire.  D'autre 
les  bénéficiers  ne  voulaient  laisser  visiter  qu'une  partie  des 
ments,  comme  le  prieuré  et  point  l'église,  comme  la, nef  et 
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e  diœor.  Mais  Tarchidiacre  ne  les  en  excommuniait  pas  moins 
DUS ,  ne  les  en  contraignait  pas  moins  tous  à  aumôner  de  grosses 
Kommcs  *'  à  la  botte  des  pauvres  ^*.  Nous  ne  manquions  pas  de 
lous  trouver  là,  nos  mains  toutes  ouvertes;  nous  faisions  nos 
révérences  «  nos  rcmerctments  à  monseigneur  Tarchidiacre ,  et 

us  allions  de  môme  au  cabaret  boire  à  la  santé  des  braves  bé- 
icfîcicrs  qui  veulent  conserver  leurs  privilèges ,  des  braves  ar- 
chidiacres qui  ne  veulent  pas  laisser  perdre  les  leurs. 

Je  savais  aussi  que  les  cours  de  justice  forçaient  des  bénéfîciers 
i  donner  aux  pauvres  une  quotité  déterminée  de  leurs  revenus^'. 
Un  jour,  j'allai  au  greffe  du  bailliage  demander  s'ildev^t  bientôt 
f  avoir  quelqu'une  de  ces  aumônes  judiciaires.  Plusieurs  clercs 
étaient  à  écrire.  Je  m'adressai  à  celui  qui  avait  la  figure  la  plus 
lëbonnaire.  Il  feuilleta  un  registre  et  me  répondit  d'une  voix 
l'ours  :  Le  vingt-trois  de  ce  mois ,  il  y  en  aura  une  de  quatre 
ivres  ;  je  vous  trouve  bien  hardi  d'avoir  osé  entrer  dans  un  greffe« 

A  la  longue  je  m'aperçus  que  mes  camarades,  tous  jeunes, 
forts,  lestes,  étaient  de  ceux  que  les  ordonnances  appellent  men* 
liants,  robeurs  de  filles*^;  car  ils  vendaient  les  unes  et  met- 
laient  à  mal  celles  dont  ils  ne  pouvaient  tirer  aucun  parti.  Je 
mangeais  et  buvais  ma  part  de  l'argent  dont  j'ignorais  la  source 
criminelle;  mais  quand,  par  scrupule  d'associé,  ils  me  découvri- 
rent leur  vie  pour  (juc  j'eusse  aussi  ma  part  de  ce  qu'ils  regar- 
Jaicnt  coMimc  une  partie  de  leurs  profils,  je  leur  fis  la  réponse 
jui  convenait  à  un  ancien  marguillier,  et  tout  aussitôt  je  me 
>éparai  d'eux. 

Depuis  plusieurs  années,  j'avais  le  désir  d'aller  voir  la  célèbre 
[irocession  d'Aix*^.  Je  résolus  de  ne  plus  différer  et  de  prendre 
ma  route  par  Grenoble,  pour  faire  en  passant  mes  prières  à  la 
:rdnd(»  Chartreuse.  Je  rencontrai  un  bon  marchand  qui  venait  de 
ro  côté  ;  je  lui  demandai  quelques  secours,  en  lui  disant  quel  était 
[lion  projet.  Pauvre  homme,  me  répondit-il,  gardez-vous  d'aller 
J;uis  CCS  pays  :  on  y  fait  une  guerre  terrible  aux  pauvres  de  Lyon, 
lui  renient  Dieu,  la  Vierge  et  les  saints.  Votre  habit  est  à  peu 
[•rèb  celui  de  ces  malheureux;  vous  seriez  un  des  premiers  pen- 
ius  dans  les  forêts  du  Dauphinè*^,  et,  si  vous  échappiez  à  ce 
liau.uer,  vous  tomberiez  dans  un  autre  qui  serait  encore  pire  : 
V  os  méchants  camarades  ne  manqueraient  pas  de  vouloir  vous 
|M.Tverlir.  A  ces  paroles,  je  fus  tout  saisi  de  frayeur.  0  messire! 
lui  dis-je,  le  ciel  vous  rècompeuse  du  bon  avis  que  vous  me  don- 
!iez  !  J'allais  dans  le  pays  des  méchants  pauvres:  je  vous  dois  le 
salui  de  mou  corps,  et  peut-être  aussi  celui  de  mon  âme. 

Sans  plus  attendre ,  je  pars  brusquement  d'Angers  ;  à  mon 
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gré,  je  ne  pouvais  m'éloigner  assez  vite  de  cette  i 
phiné,  où,  quelques  moments  auparavant,  il  me 
river.  Au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  la  Toura 
lui  de  la  Normandie  ;  je  marche  à  grands  pas  ; 
Alençon  ,  et  je  me  crois  en  sûreté.  J'allais  tout 
les  rues ,  regardant  à  droite  et  à  gauche  où  je  pou 
pauvre  vie.  Tout  à  coup  je  vois  dans  Tenfoncemi 
tendue  de  noir  une  bière  brillante  d'un  drap  d'à 
vrait  ;  je  vais  y  répandre  de  l'eau  bénite,  en  dési 
me  fût  plus  heureux  que  moi  dans  le  ciel ,  et  q 
heureux  que  moi  sur  la  terre.  J'eus  dans  le  mom 
mes  désirs  étaient  en  partie  accomplis,  car  il  so 
une  bonne  servante,  qui,  en  me  remettant  un  pai 
et  de  viande,  me  dit  :  Pauvre,  prenez  cela,  ( 
quotidienne  de  feu  mon  maître.  C'est  la  portion 
bien  !  messeigneurs ,  j'en  eus  pour  plus  de  quatn 
géant  tant  que  je  pouvais.  Etait-il  heureux ,  ce 
pensez-vous?  Quand  j'eus  finis  cette  grande  por 
mit  de  mes  fatigues ,  je  partis  pour  Rouen ,  où  ^ 
jours  après. 

Lorsqu'on  entre  dans  une  ville ,  ordinairement  i 
meilleure  hôtellerie  ;  nous,  les  plus  malheureux  des 
demandons  la  plus  mauvaise,  et  encore  craigne 
qu'elle  soit  trop  bonne,  c'est-à-dire  trop  chère, 
trouvai  une  qui  me  convenait  parfaitement.  A  pi 
assis,  que  l'hôte,  accompagné  d'un  valet  de  livrée, 
Un  gentilhomme  fait  chercher  partout  un  pauvre  q 
à  Paris  sur  le  cheval  qu'il  doit  conduire  lui-mé] 
bride.  Bon,  répondis-je,  je  sais  ce  que  c'est  :  il  a 
serai  volontiers  son  homme.  En  ce  cas,  me  dit  rh< 
irant  le  valet  de  livrée ,  suivez  ce  brave  garçon. 
me  conduisit  à  l'hôtellerie  de  son  maître  :  Vite  en  s 
me  cria  le  gentilhomme  dès  qu'il  m'aperçut  ;  nom 
d'hui  bien  du  chemin  à  faire.  Nous  nous  mîmes 
étions  quatre,  et  nous  marchions  dans  cet  ordre  :  i 
à  cheval  ;  le  gentilhomme  à  pied ,  menant  par  la  ! 
sur  lequel  j'étais  ;  le  valet  de  livrée,  qui  était  ven 
et  qui  était  aussi  à  cheval,  fermait  la  marche.  Q 
vions  dans  une  hôtellerie ,  le  gentilhomme  restait 
mangeait  dans  une  écuclle  de  bois  les  mets  les 
moi,  j'étais  conduit  dans  la  salle,  je  me  mettais  à  i 
qu'aurait  dû  occuper  le  gentilhomme,  et  j'étais  rcs 
servi  par  le  valet  de  livrée.  En  chemin ,  le  gentill; 
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Bk«dqiidUa  de  mon  cAUcn  me  disant  :  Allons!  courage, 
■■■Mrel  nnnge!  pria  Usn  Dieu  pour  moi;  vous  voyez  la 
«MMte.  Alors  je  m'escrimais  le  mieux  qu'il 
B  {n&d  ch^clei  à  gros  ^ains  do  bois  que  je 
IX  iBtînt.  Nous  ne  pouvions  aller  qu'à  petites 
Mt&t^  à  fiMt  de  joitrnôcs,  nous  arrïvAnies.  La 
__k'dl6rt  qW*MI8  fîmes  01]  OQlrant  a  Paris,  ce  fut  d'en- 
HBon  fai  Biene  àQtialJtcquev-do-Kint-Pas.  LonqneJ^mesM 
ht  Me,  lefemBlùiBine  me  doniiB  de  l'eau  bèniia,  et  me  êongè- 
fli  MM  mellre  la  otin  *  mu  «searcella  ■*.  Je  lui  repréMOtai 
HlAI  H  ne  Hittil,  p9«r  leate  ressmme,  dam  ma  podwtts, 
■-■«  de  liièeee  de  mminde,  qve  J'étais  expert 
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de  boia:  yniaiidii^nnexTOtrâinétier,  chacan  son  tour  ;J^ 
■ecompli  tort  jnité  mon  ra^JMila  qidttç  de  mes  engagements 
«Bven  Monsiear  saint  laoïi^ff'^  ne  défcmserai  pas  on  son  de 
piM.  Je  troavai  cette  dirofieimi  peu  nonaande.  Û  n'y  ar^'pas 
à  inrister;  Je  me  retirai. 

1h  des  plus  grands  bonhenra  de  l'état  des  gens  riches  y  c'est 
HAetinenee  temporaire  :  leur  estomac,  pendant  ce  tempe,  i»- 
pnnd  tonte  sa  force;  ils  jouissent  mieux  ensnite  des  pla^irs  de 
M  bonne  chère.  Un  des  plus  grand  malheurs  du  nôtre,  c'est  la 
bonne  chère  temporaire  :  notre  estomac  s'y  habitue  ;  nous  sen- 
tons pins  cruellement  ensuite  la  privation  d'une  nourriture  abon- 
dante et  dëlicate.  Je  ne  pouvais  plus  me  remettre  ans  bribes  de 
pain  trempé  dans  le  bouillon  fade  de  l'aumône.  Je  voulus  me  re- 
mettre à  mon  ancien  métier,  js  le  pus  encore  moins. 

Alors  je  me  souvins  des  lefons  que  j'avais  reçues  demonpre> 
niicr  compagnon,  qui  savait  si  bien  faire  le  malade  quand  il  vou- 
lait cl  comme  il  voulait. 

Jo  parvins  bien  lût  àm'instruire  du  nombre  ainsi  que  deladc- 
stinalion  des  divers  hûpitaux  de  Paris.  J'en  comptai  au  moins 
seixe  **  pour  les  divers  besoins  des  pauvres ,  vieux  ou  malades. 

Dans  ces  grandes  maisons ,  je  ne  devais  être  naturellement 
guère  remarqué  ;  et  je  me  dis  qu'avec  un  peu  de  complaisance 
envers  les  malades ,  avec  un  peu  d'adrease ,  un  peu  de  flatterie 
envers  les  supérieurs ,  envers  les  principaux  domestiques ,  je 
pourrais  être  mtdade  pendant  va  ou  deux  ans.  Malheureusement 
pour  maconscienceel  celle  des  administrateurs,  jele  fus  pendant 
plus  de  quatre  ;  aussi,  pour  expier  ma  coupable  supercherie ,  en 
fab-je  ici  publiquement  l'humiliante  confession  ;  et,  ne  possédant 
pu  une  seule  maille  pourrestituer  aux  hûpitauice  que  je  leurs» 
nangé  frtndulcnsement,  je  ttcherai  du  mwns  de  leur  faire  un 
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gré,  je  ne  pouvais  m'éloigner  assez  vite  de  cette  province 
phiné,  où,  quelques  moments  auparavant,  il  me  tardait  U 
river.  Au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  la  Touraine,ie  pr 
lui  de  la  Normandie  ;  je  marche  à  grands  pas  ;  enfin  j 
Alençon  ,  et  je  me  crois  en  sûreté.  J'allais  tout  doucem< 
les  rues ,  regardant  à  droite  et  à  gauche  où  je  pourrais  tro: 
pauvre  vie.  Tout  à  coup  je  vois  dans  l'enfoncement  d'une 
tendue  de  noir  une  bière  brillante  d'un  drap  d'argent  qu 
vrait  ;  je  vais  y  répandre  de  l'eau  bénite,  en  désirant  que  < 
me  fût  plus  heureux  que  moi  dans  le  ciel ,  et  qu'il  eût 
heureux  que  moi  sur  la  terre.  J'eus  dans  le  moment  la  pre 
mes  désirs  étaient  en  partie  accomplis,  car  il  sortit  de  la 
une  bonne  servante,  qui,  en  me  remettant  un  panier  plein 
et  de  viande,  me  dit  :  Pauvre,  prenez  cela,  c'était  la 
quotidienne  de  feu  mon  maître.  C'est  la  portion  du  moi 
bien!  messeigncurs ,  j'en  eus  pour  plus  de  quatre  jours  e 
géant  tant  que  je  pouvais.  Etait-il  heureux ,  ce  mort-là 
pensez-vous?  Quand  j'eus  finis  cette  grande  portion,  qui 
mit  de  mes  fatigues,  je  partis  pour  Rouen,  où  j'arrivai 
jours  après. 

Lorsqu'on  entre  dans  une  ville ,  ordinairement  on  dem 
meilleure  hôtellerie  ;  nous,  les  pi  us  malheureux  des  homme 
demandons  la  plus  mauvaise,  et  encore  craignons-nous  t 
qu'elle  soit  trop  bonne,  c'est-à-dire  trop  chère.  A  Rou€ 
trouvai  une  qui  me  convenait  parfaitement.  A  peine  m' 
assis,  que  l'hôte,  accompagné  d'un  valet  de  livrée,  vint  m 
Un  gentilhomme  fait  chercher  partout  un  pauvre  qui  veuî] 
à  Paris  sur  le  cheval  qu'il  doit  conduire  lui-môme  à  pie< 
bride.  Bon,  répondis-je,  je  sais  ce  que  c'est  :  il  a  fait  un  n 
serai  volontiers  son  homme.  En  ce  cas,  me  dit  l'hôte  en  m 
irant  le  valet  de  livrée ,  suivez  ce  brave  garçon.  Je  le  su 
me  conduisit  à  l'hôtellerie  de  son  maître  :  Vite  en  selle  !  et 
me  cria  le  gentilhomme  dès  qu'il  m'aperçut  ;  nous  avons  t 
d'hui  bien  du  chemin  à  faire.  Nous  nous  mîmes  en  route, 
étions  quatre,  et  nous  marchions  dans  cet  ordre  :  l'écuyerc 
à  cheval  ;  le  gentilhomme  à  pied ,  menant  par  la  bride  le 
sur  lequel  j'étais  ;  le  valet  de  livrée,  qui  était  venu  me  cli 
et  qui  était  aussi  à  cheval,  fermait  la  marche.  Quand  nou 
viens  dans  une  hôtellerie ,  le  gentilhomme  restait  à  la  cul 
mangeait  dans  une  écucUe  de  bois  les  mets  les  plus  gro 
moi,  j'étais  conduit  dans  la  salle,  je  me  mettais  à  table  à  h 
qu'aurait  dû  occuper  le  gentilhomme,  et  j'étais  rcspcctueui 
sen'i  par  le  valet  de  livrée.  En  chemin ,  le  gentilhomme  s 


B  cAtë  en  me  disant  :  Allons!  courage, 
in  Mac  Dieu  pour  moi  ;  vous  voyez  la 
p.TRttnite.  Alors  je  m'escrimais  le  mieux  qu'il 
Ii4ii  pUd  ichMiclci  à  gros  grains  de  bois  que  je 
•  de  vus  dm  IBiIim.  Nous  ne  pouvions  aller  qu'A  petites 
'"ti  fails  ente^-à  Ibnw  de  journées,  nous  arrivâmes.  La 
il  chOsA  que  MM»  fimes  en  emranl  i  l'aris.  ce  fut  d'en- 
IBodrebmene  àQefutJicqnes-dn-Ilant-Pu.  LonqneJ^mesM 
Itot  flnto,  le  fentflbODUne  me  donna  de  l'eBU  bènila,  et  me  éongé- 
dii  n»  'mettre  la  aiin  i  «on  esoreelle  **.  Je  lui  représentai 
qÊH  se  ne  iwMil,  pour  tante  renonrce,  dans  ma  pochette, 
~~''  ~~^~~*«<topUeesdemiR)naie,  que j'ëiaîB  exposa 
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de  bob:  Von  ami,  npnnex  Toire  içétier,  chacun  ion  tour;  fai 
•eeon^  tout  Jwté  mon  ym^tmi»  quitte  de  mes  «njiigements 
envers  llondeiir  saint  lacqnXTïe  ne  dèp^iserai  pas  on  aoii  de 
pin.  Je  tnwvai  cette  déroâovtan  peu  normande.  Il  n^  araltpas 
à  inshler;  je  me  retirai. 

Un  des  plus  grands  bonheurs  de  l'état  des  gens  riches  ^  c'est 
lUMineBce  temporaire  :  lear  estomac,  pendant  ce  tempe,  re- 
prend tonte  sa  force  ;  ils  jouissent  mienx  entaile  des  plaisirs  de 
la  bonne  chère.  Un  des  plus  gruid  malheurs  du  ndlre ,  c'est  la 
bonne  chËre  temporaire  :  notre  estomac  s'y  habitue  ;  nous  ser- 
ions plus  cruellement  ensuite  la  privation  d'une  nourriture  abon- 
dante et  délicate.  Je  ne  pouvais  plus  me  remettre  aux  bribes  de 
pain  trempé  dans  le  bouillon  fade  de  l'auméne.  h  voulus  me  re- 
mettre à  mon  ancien  métier ,  je  le  pus  encore  moins. 

Alors  je  me  souvins  des  leçons  que  j'avais  reçues  démon  pre- 
niicr  compagnon,  qui  savait  ai  bien  faire  le  malade  quand  il  vou- 
lait et  comme  il  voulait. 

Je  parvins  bientôt  à  m'instruire  du  nombre  ainsi  que  de  la  de- 
slinatiiDn  des  divers  bdpitauz  de  Paris.  J'en  comptai  au  moins 
seize  **  pour  les  divers  besoins  des  pauvres ,  vieux  ou  malades. 

Dans  CCS  grandes  maisons ,  je  ne  devais  être  naturellement 
guère  remarqué;  et  je  me  dis  qu'avec  un  peu  de  complaisance 
envers  les  malades ,  avec  un  peu  d'adresse ,  un  peu  de  flatterie 
<mvers  ies  supérieurs,  envers  les  principaux  domestiques,  je 
pourrais  être  m^ade  pendant  on  ou  deux  ans.  Malheureusement 
pour  ma  conscience  et  celle  des  administrateurs,  je  le  fus  pendant 
pins  de  quatre  ;  aussi,  pour  expier  ma  coupable  supercherie  ,  en 
fais-je  ici  publiqucmcnl  l'humiliante  confession  ;  et,  ne  possédant 
pas  une  seule  maille  pour  restituer  aux  hôpitaux  ce  que  je  leur  ai 
nangé  frauduleusement,  je  Ucherai  du  moins  de  leur  faire  un 
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peu  de  bien  en  publiant  les  abus  que  j'y  ai  vus.  Par 
voici  quel  est  le  régime  du  plus  grand  hôpital  de  F 
rHôtel-Dieu  de  Paris. 

Il  y  a  :  un  administrateur,  —  un  boursier,  —  un  c^ 
un  officier  surveillant ,  —  une  prieure ,  —  deux  dan 
des  troncs ,  —  deux  dames  des  chambres  aux  coett^ 
dame  des  accouchées ,  —  une  réfectorière ,  —  une  ' 
grande  lavandière ,  —  une  maîtresse  petite  lavandière 
Dans  les  autres  hôpitaux ,  hospices ,  Hôtels-Dieu , 
Dieu  *'^,  tables  du  Saint-Esprit  *®,  communes  pauvreU 
mônes  communes  **,  des  autres  villes,  le  régime  est  4 
le  même.  Toutes  ces  maisons  sont  endettées  :  THôtei 
Paris  doit  plus  de  trois  mille  livres  *'.  Ce  n'est  don 
comme  moi  vous  l'avez  pu  voir,  le  trop  grand  nombre  i 
qui  dévore  les  revenus  ;  ce  sont  plutôt  les  gens  d'égli 
i*iicienne  ferveur  pour  le  service  des  pauvres  s'étant  im 
ment  attiédie ,  ils  ont  oublié  l'intention  des  fondateur! 
ériger  leurs  places  en  bénéfices  ^°  ;  les  sœurs  môme  on 
adouci  la  rigueur  de  leur  régie ,  qu'on  les  a  vues  se  disf 
ridiquement  les  hôpitaux  ^*. 

11  serait  donc  à  désirer  que  le  roi ,  qui  est  le  haut  a< 
leur  du  bien  des  pauvres  ^*,  en  déférât  le  gouverneme 
laïques,  à  des  magistrats,  à  des  bourgeois,  à  des  pères  du 
vigilants  et  économes  ^^.  Il  serait  aussi  à  désirer  qu'ai 
où  l'on  connaît  bien  mieux  l'art  d'administrer  les  hôj 
anciens  règlements  fussent  refaits ,  et  qu'ils  fussent ,  o 
Haudriettes,  affichés  sur  les  murs  des  dortoirs  ^*. 

Maintenant ,  que  je  vous  dise  comment  je  sortis  des 
de  Paris.  J'étais  à  Notre-Dame-des-Champs  **^,  j'y  eu 
mais  depuis  long-temps  on  commençait  à  se  lasser  de 
jour.  Je  redoublai  de  soins  et  d'attentions  envers  les 
leurs  gens.  J'étendis  mes  complaisances  à  mes  compa^ 
malades.  Plusieurs  avaient  une  aversion  absolue  poui 
nièdes  que  leur  prescrivait  le  médecin  de  la  maison  :  je 
nais  à  leur  place  ;  et,  par  un  singulier  hasard ,  c'étaient 
ladcs  qui  guérissaient  le  plus  vite.  Le  médecin  s'appla 
on  lapplaudissait,  je  l'applaudissais  plus  que  personne, 
i^uc,  il  découvrit  quelques  unes  de  mes  complaisances;  il 
plaudit  plus ,  mais  il  me  fit  mettre  dehors  par  les  épaule 
Comme  s'il  n'y  avait  pas  assez  de  pauvres  en  France 
en  est  venu  de  la  Grèce ,  qui ,  parce  qu'ils  parlent  gi 
aussi  peu  de  peine  que  les  pauvres  de  France  parlent  1 
sont  reçus  daus  les  meilleures  maisons  et  assis  aux  m 
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».  Je  ne  sais  trop  si  encore  même  ils  ne  quêtent  pas  et  ne 

pas  valoir  les  anciennes  indulgences  accordées  par  les  papes 

ceux  qui  donneraient  de  l'argent  pour  secourir  leur  ville  ^®,  prise 

is  près  de  cinquante  ans  ;  ce  serait  d'ailleurs  bien  digne  de 

ants  grecs. 

Il  nous  est  venu  encore ,  les  uns  disent  d'Egypte ,  les  autres 
hême ,  de  grandes  troupes  de  mendiants  appelés  Bohé- 

ius  '^,  qui,  malgré  leur  nom,  se  recrutent  plus  souvent  en 
êH  pagne  ou  en  Gascogne  que  dans  leur  prétendu  pays.  Je  ne 
avais  que  devenir  ;  je  me  laissai  entraîner  dans  une  de  ces  trou- 
les,  peu  de  temps  après  ma  sortie  de  THôtel-Dieu  de  Notre* 
>amc-des-Ghamps.  Ah!  la  méchante  compagnie!  je  n'y  perdis 
»as  les  oreilles ,  mais  on  me  les  découvrit,  car  on  me  coupa  les 
licveux  en  exécution  des  ordonnances  ^^  ;  et ,  si  j'échappai  à  la 
«ine  du  bannissement,  c'est  parce  que  je  prouvai  que  j'avais  été 
louvcllement  et  par  force  enrôlé  parmi  ces  voleurs  de  poules, 
les  diseurs  de  bonne  aventure  ^^,  aussi  adroits  à  fermer  leur 
nain  quand  ils  trouvent  l'occasion  d'entrer  dans  les  fermes, 
[u*à  ouvrir  celle  des  gens  crédules  qui  veulent  savoir  l'avenir. 

Lorsque  toute  sa  vie  on  a  porté  les  cheveux  longs ,  on  est  un 
»eu  honteux  de  se  les  voir  en  un  instant  raccourcis.  Il  me  sem- 
blait que ,  partout  où  j'allais ,  ceux  qui  me  regardaient  voyaient 
|ue  j'avais  été  Bohémien  ;  j'aurais  voulu  fuir  les  hommes,  et  ce- 
pendant pour  trouver  de  quoi  subsister  il  me  fallait  les  recher- 
:1ht.  On  me  proposa  de  m'employer  au  nettoiement  des  rues  de 
*aris.  Je  répondis  que  pour  être  pauvre,  coquin  *°  si  l'on  vou- 
ait,  je  n'en  étais  pas  moins  honnête  homme ,  et  je  refusai.  Dans 
a  suite,  je  m'assurai  qu'il  y  avait  cependant  parmi  les  marots  ** 
Mnployés  aux  travaux  de  celte  ville  de  fort  honnêtes  gens.  —  Je 
ne  faufilai  avec  les  gueux  de  Thostiôre  **;  je  n'eus  pas  le  cou- 
aj^e  de  demeurer  avec  eux  plus  de  vingt-quatre  heures.  —  Les 
:aij:nardicrs ,  qui ,  vous  le  savez ,  couchent  ordinairement,  hom- 
ncs  et  femmes,  sous  les  ponts  de  Paris  *^,  mènent  une  vie  abo- 
ninable  :  je  passai  avec  eux  une  nuit,  je  n'en  passai  pas  une  se- 
x>nde. 

Peu  à  peu  mes  cheveux  allongèrent,  et  je  pus  me  montrer  avec 
lonneur.  Je  fis  plusieurs  connaissances  ;  j'eus  pendant  quelque 
u.*mps  l'espoir  d'obtenir  une  place  à  l'une  des  vingt-quatre  cham- 
î»res  des  francs  bourgeois  de  Paris,  où  l'on  est  gratuitement  logé 
:omme  à  Rouen  **,  ci  où  Ton  reçoit  treize  deniers  en  entrant,  et 
un  denier  par  semaine  ;  l'on  y  a  aussi ,  comme  à  Rouen ,  la  per- 
mission d  aller  mendier  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  *'^.  Mais 
ces  places  de  francs  bourgeois,  qu'il  faudrait  nommer  francs  pau- 


12  XV«  SIÈCLE. 

vrcs,  sont  aussi  recherchées  que  celles  des  v 
de  Saint-Eustache  **,  que  celles  des  pauvres 
que  celle  du  pauvre  de  Saint-Martin. 

Dans  une  grande  ville ,  Tours ,  un  de  nos  de 
XI ,  institua  une  place  de  pauvre  au  chapitre 
Martin.  L'acte  de  fondation  parle  avec  sollici 
ture,  de  son  entretien,  de  son  vêtement,  qui  esi 
^et  de  rouge.  Ce  môme  acte  lui  donne  une  plac 
^solennelles  **.  Vous  me  direz  que  ce  pauvre  i 
reux ,  que  c'est  un  véritable  bénéficier.  Tous  1 
de  votre  avis  ;  mais  il  n'y  a  dans  le  monde  qu'i 
qu'un  pauvre  de  Saint-Martin. 

Ce  fut  inutilement  que  j'allai  à  la  place  de  1 
Crève;  il  y  avait  toujours  les  barreaux  à  ira 
pauvres  tendaient  les  bras  vers  Charles  le  Sa 
Charles  le  Bien- Aimé  ^^,  mais  voilà  tout. 
La  charité  est  cependant  à  Paris  toujours  bi( 
Un  matin,  comme  j'allais  à  Notre-Dame,  où 
banc  sur  lequel  les  gens  charitables  vont  dép' 
qu'ils  veulent  donner  aux  pauvres*^^,  je  rencontra 
me  qui,  m'ayantvula  poitrine  toute  nue,  me  dit 
homme;  j'allais  porter  celte  chemise  sur  le  banc  c 
je  la  place  aussi  bien  entre  vos  mains.  Le  m( 
comme  si  j'eusse  mieux  fait  ma  prière  qu'à  l'ora 
à  côté  d'un  grand  archer  qu'un  cochon  manqua 
dans  le  ruisseau.  Il  tira  sa  large  épée,  et,  après  i 
ce  n'était  pas  un  cochon  de  saint  Antoine  *^*,  d'ui 
il  lui  abattit  la  tête  sur  le  pavé.  Ramassez  cette 
je  vous  la  donne  pour  votre  peine  d'aller  porter  I 
lades  de  l'Hôtel-Dieu.  Les  voisins,  en  me  félicil 
baine ,  m'apprirent  que ,  suivant  les  ordonnance 
personne  qui  trouvait  un  cochon  vaguant  dans  ] 
le  tuer,  qu'elle  en  avait  la  tête,  et  que  le  corps  ap 
tel-Dieu  ^*. 

Mais ,  tout  en  convenant  que  Paris  est  une 
pour  les  pauvres,  je  dirai  aussi  qu'on  y  rcnouv 
les  anciennes  ordonnances,  qui ,  ainsi  que  les  coi 
et  du  Loudunois  ^',  condamnent  les  mendiants 
ment,  au  pilori,  au  fouet,  à  la  marque,  suivant  le 
cidives  ^*.  Je  dirai  aussi  qu'on  les  force  quelquefc 
des  portes ,  à  faire  demander  dans  les  rues  l'aum^ 
saires  ^*.  11  est  vrai,  et  il  faut  être  juste,  plus 
à  Paris ,  s'habillent  comme  des  gentilshommes ,  e 
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S.couicauï,  se  fauGlsnl  avec  les  libcnins,  courent  les 
Uuvais  lieux ,  cl  commctleiil  toute  sorte  de  d6sor- 
A  esl  CDCorc  d'autres  qui  enlrcnl  dans  les  vignes  où 
î  faire ,  emiioneni  le  raisin  qu'ils  ne  peuvent  manger, 
T«ndra,  vont  hardiment  à  la  halle  se  ranger  parmi 
B.  On  a  vu  le  temps  qu'on  ne  pouvait  acheter  un  pâ- 
li que  sur  lo  rcrlificni  d'origine  "', 
«H;Ore  que ,  corlainca  années ,  les  vivres  y  sont  hors 
M*  une  partie  du  peuple  y  ptril,  à  commencer  par  les 
ne  de  ces  années ,  je  quiUai  celte  villii  sans  autre  ar- 
tesier  A  Dieu  "*  qu'avait  jeté  dans  mon  bonnet  un  ri- 
qui  venait  de  vendre  sa  recolle.  En  sortant,  je  fus  ac- 
ipauvre  lÈproux  :  il  s'en  allait,  faute  d'avoir  pu  payer 
tous  los  lépreux  de  la  banlieue  doivent  chaque  année 
ï  je  Paris  ". 

Béas  fûmo»  accostés  l'un  et  l'autre  par  un  gros  mea- 
Bd  DU  venant  dû  Flandre.  Il  commençait,  à  tout  mo- 
nnoncait.  il  ne  cessait  l'Alogc  des  bonnes  gens  de  ce 
ntdclcurcharilâ.  Les  plus  nombreux  liApiiaus,  dj- 
It  en  Flandre  ,  les  plus  riches  sout  à  Lille  ;  tous  les 
ipasxcniy  sont  nourris,  chauffas,  logés,  pendant  trois 
id  il  n'ï  8  pas  assen  de  lits,  vous  couchez  dans  de 
ardx,  oit  sous  la  mËme  couverture  vOus  vous  trouvez 
use  compagnie  '".  Les  pauvres  femmes  appelées 
sont  servies,  mais  &  la  vÉritè  par  une  meschwe  wr- 
-es  pauvres  bourgeois  y  ont  des  prébendes  d'hôpital 
fots  de  blé  et  de  quinze  patards  d'argent  par  semaine, 
i  pouvez  perdre  votre  habit  à  croix  blanche ,  ou  en 
its  Cire  destitué  de  votre  prébende ,  que  lorsque,  soit 
;ccession,  soit  par  tout  autre  événement,  vous  êtes 
redevenu  riche**.  Enfin  oa  aime  en  Flandre  telle- 
«uvres  que  vous  voyez  au  coin  des  rues  des  enfants 
prêtres,  parlant  latin  comme  les  prêtres ,  chanter  en 
main  :  Dale  bonit  puerù  panttn  pro  Oeo  ^^ ,  pour 
eu  de  pain  aux  pauvres  petits  enfanta.  Hais,  lui  dis-je, 
[oDC  Ctes-vous  ici?  Pourquoi  avez-vous  quitté  le  bon 
tuvres?  Le  mendiant  ne  répmdit  pas;  le  lépreux  sou- 
fin  et  spirituel ,  et  tous  les  trois  nous  nous  séparâmes, 
alla  du  cAté  de  la  Flandre.  Peut-être  ëtait-ce  un  faux 
ir  il  avait  les  couleurs  fort  belles.  Ce  qui  toutefois  me 
e  qu'il  était  un  vrai  lépreux ,  c'est  la  chaleur  de  son 
1  entendant  seulement  dire  au  Flamand  que  les  jeunes 
b6pilanx,  quoique  hbbiUtes  d'une  cotte  du  plus  gros 
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drap,  n'en  avaient  pas  moins  la  peau  blanche, 
tin ,  et  le  teint  frais ,  éclatant  comme  la  rose , 
chemin  de  la  Flandre.  Le  pauvre  Flamand  pril 
continuai  le  mien. 

Chemin  faisant ,  il  me  revint  dans  la  mèm 
anciens  camarades  qui  était  Bourguignon  m\ 
son  pays  les  vignerons  avaient  la  sainte  couti 
temps  en  temps  aux  pauvres  quelques  verres  de 
afin  d'attirer  la  bénédiction  du  Ciel  sur  leurs  vigi 
je  Tavoue ,  les  pauvres  ne  devraient  pas  trouvei 
qui  est  toujours  fort  cher  ;  cependant  malgré 
bon.  Je  voulais  d'ailleurs,  au  moins  une  fois 
au  célèbre  hôpital  du  Saint-Esprit  de  Dijon ,  oi 
si  bien  reçus ,  où  une  mauvaise  année  on  en  reç 
mille  ;  je  voulais  voir  ces  grandes  salles  de  i 
salles  de  vieillards ,  ces  grandes  salles  de  berc 
rices.  Mais  mon  plus  grand  désir  était,  pour  d 
bien  différents  de  ceux  du  beau  lépreux ,  de  voii 
avec  leur  grande  croix  de  toile  blanche  sur  la  p« 
rejeté  en  arrière  **  pour  qu'elles  regardent  avec 
souffrances  qu'elles  sont  destinées  à  servir  et  à 
j'étais  bien  sûr  de  reconnaître  cette  excellente 
sœur  Angèlc  que  Dieu  a  envoyée  aux  pauvres  ^*. 
mes  pas  vers  la  Bourgogne. 

J'allais  à  Dijon  ;  mais  il  était  écrit  que  j'arrive 
que  j'y  demeurerais.  En  six  jours  je  ne  fis  que  ( 
que  je  traversais  un  pays  où  se  trouvent  plusieu 
plusieurs  aumôneries,  qui  reçoivent  les  pauv 
nuit  ^^  ;  mais  bientôt  après  je  passai  dans  un  ai 
plus  cette  ressource.  Je  marchais  lentement,  c 
la  misère.  Il  me  manquait  une  maille  pour  acn< 
regardais  à  droite ,  à  gauche,  afin  de  découvrir 
qui  me  la  donnât ,  quand  une  vieille  femme  qui  i 
corde  auquel  était  attachée  une  chèvre  qu'elle 
long  du  chemin  me  dit  :  Courez  !  courez  !  les  % 
château  que  vous  voyez  à  votre  droite  ont  fait  c 
sieurs  jours  une  aumône  à  trois  lieues  à  la  ron< 
toutes  jambes.  Effectivement  on  donnait  deux 
pauvres  qui  se  présentaient  :  c'était  un  des  legs  de 
Celui  qui  distribuait  l'argent  disait  à  chaque  pau 
pour  son  humble  serviteur,  le  haut  et  puissant 
baron  notre  bon  maître ^°.  O  riches!  ôte&-vou8 
-Et  nous  pauvres,  sommes-nous  assesmalheuren: 
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lie  raclicler  vos  pèctiës  par  nos  prières ,  cl.  si  dos  priârcs 
t  jtt»  fervi!utc:3,  bonnes,  cnlin  telles  que  nous  sommes 

de  lea  &r(!  pour  voirc  argent ,  nous  nous  damnons  pour 
isscr  damner. 

pauvres  que  je  rencontrai  en  ce  lieu  m'amenèrent  à  d'au- 
mitncs  tout  aussi  nombreuses,  tout  aussi  tumultueuses  "; 
;)lusieurs  fois  renversa ,  fouIË ,  ejilropiÉ.  Un  de  mes  com- 
»  d'infortune,  qui  ne  fut  pas  moina  maltraîlË  que  moi,  se 
me  dire  :  FrÈre  !  nous  ne  sommes  plus  d'Age  à  courir  les 
is  (les  testaments,  des  ofRccs  funèbres,  des  funérailles. 
souviens  qu'à  celles  de  Pierre  de  Luxembourg  j'y  ëtais 
lus  de  dix  mille  pauvres  ;  il  y  eu  eut  trente-huit  qui 
MwlTis'*,  et  nous  qui  avions  di-jà  quelque  expérience , 
lioassurpiis  qu'il  y  en  eût  pas  davantage.  Alors  je  n'avais 
ur;  J'Étais  un  des  plus  lestes;  je  me  trouvais  t  toutes  les 
I  diia1)ils,  de  pain,  de  viande'^.  J'emportais  souvent  use 

pari  aux  distributions  de  porcs  que  les  gens  riches  font 
rpour  les  pauvres  ",  et  j'avais  toujours  du  jambon  ou  du 
loinlenanl  je  me  liens  heureux  quand  jQ  puis  attraper  un 
jn  bout  d'oreille,  ou  mémo  seulement  la  queue.  Autrefois, 
on  sortait  les  reliques  d'un  grand  soinl ,  j'étais  un  de  ceux 

frottaient  le  plus  le  visage,  les  bras,  le  dos,  contre  la 
^*.  J'écartais  tous  les  autres  pauvres;  je  faisais  le  diable  à 
;  je  réjouissais  le  clergé ,  les  nobles  et  les  bourgeois.  Au- 
lui  je  me  contente  d'implorer  de  loin  les  faveurs  du  sùnt, 
it  bien  que  c'est  là  tout  ce  que  je  puis  faire.  Il  nous  faut 
inaat  quitter  la  place  à  de  plus  jeunes.  Allons  àTroyes,  qui 
«s  éloignée  :  nous  y  recevrons  plus  pacifiquement  le  pun 
luuitè. 

1  compagnon  et  moi  nous  changeâmes  donc  de  route.  Nous 
<  assez  long-temps  erré  dans  la  Champagne  pouilleuse , 
t  Brie  pouilleuse.  Pensez  à  l'Élonncment  et  au  respect  avec 
Is  nous  entràmesdans  les  grandes  plaines  de  Troyes,  toutes 
t  de  vue  jaunissantes  de  moissons.  Ah  '.  dîmes-nous ,  iâ  la 
K  change  en  blé.  Que  de  farine!  que  de  pains!  que  de 
«n  pourles  pauvres  !  Enfin  nous  atteignîmes  les  faubourgs, 
0Q>  parcouritmes  entre  deux  rangées  de  maisons  petites, 
I,  pour  ainsi  dire  habillées  de  boue  desséchée,  coiffées  de 

duiume,  qui  aemblaieiit  posées  là  ptulét  pour  recevoir 
kie  que  pour  la  faire.  Le  repentir,  le  découragement  nous 
Hwa  avandons  tristes  et  mornes  ;  mais  tout  à  coup  se  prê- 
ta magnifique  ville  de  Troyes  avec  ses  portes  guerrières , 
KiHini  hdiïini".  ses  hauts  boulevarts,  ses  hautes  tours  i 
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ses  longues  murailles  crénelées  au  dessus  desquelles 
Sainte-Madeleine ,  Saint-Remi ,  Saint-Urbain ,  la  cath 
château,  Tabbaye  de  Saint-Loup. 

Le  lendemain  nous  nous  éveillâmes  joyeusement  ai 
glas  qui  nous  parut  d'un  bon  augure.  Le  môme  jour  i 
effet  un  grand  enterrement,  où,  par  le  crédit  de  mon  < 
qui  était  déjà  connu  dans  cette  ville ,  nous  fûmes  de  la  | 
des  pauvres ,  vêtus  d'étoffe  noire ,  tenant  un  flambea 
qui  faisait  partie  du  convoi  ;  mon  camarade  portait  la  c 

Mon  camarade  me  rendit  un  service  bien  plus  cssenti 
il  me  conseilla  de  m'habituer  à  Téglise  des  Mathurins , 
commanda  au  donneur  d'eau  bénite  de  la  grande  port€ 
de  temps  je  gagnai  sa  bienveillance.  Je  faisais  gratuit 
commissions  et  je  n'obligeai  pas  un  ingrat.  Il  ne  me  cad 
des  finesses  du  métier,  fruit  de  ses  longues  obseni 
m'enseigna  les  tours  et  détours  qui  mènent  au  cœur  du 
croyais  savoir  demander  l'aumône ,  il  me  l'apprit  ;  il  : 
la  demander  par  mes  yeux ,  par  mon  silence ,  par  ma  s* 
tion,  et,  quand  je  m'inclinais  devant  sa  grande  science ,  i 
Eh  !  mon  Dieu  !  je  n'en  sais  pas  plus  qu'un  autre  ;  le 
d'à  présent  sont  des  maîtres  parfaits  qui  joueraient 
maîtres  d'autrefois  par  dessous  jambe.  Je  vous  prie 
gneurs,  de  lui  passer  l'expression.  Il  avait  d'ailleurs  ra 
de  mendier  a  fait  les  plus  étonnants  progrès.  Il  y  a  p 
depuis  quatre-vingts  ou  cent  ans  en  çà  de  très  habi 
parmi  lesquels  mon  donneur  d'eau  bénite  de  la  grande 
Mathurins  est,  à  mon  avis,  un  des  plus  habiles,  sinon  le 
bile.  Personne,  je  crois,  n'en  peut  mieux  parler  que 
lorsqu'il  m'eut  bien  connu ,  il  me  prit  en  si  grande  ara 
jour  il  me  dit  :  Simoneau ,  il  y  a  long-temps  que  je  trav 
vous  sans  vous  en  parler,  et  vous  en  verrez  aujourd'ui  h 
allez  de  ce  pas  trouver  la  boulangère  du  coin.  J'allai  1 
boulangère  du  coin ,  qui  me  dit  :  Êtes- vous  Simoneau 
habitué  de  l'église  des  Mathurins?  Oui ,  lui  répondis-je. 
allez  trouver  l'épicier  de  l'enseigne  du  Plat-d'étain.  J'all 
l'épicier  de  l'enseigne  du  Plat-d'étain ,  qui  me  dit  :  t 
Simoneau ,  pauvre  habitué  de  l'église  des  Mathurins? 
répondis-je.  Eh  bien  !  allez  trouver  le  premier  bedeau 
légiale  de  Saint-Urbain.  J'allai  trouver  le  premier  bed 
collégiale  de  Saint-Urbain,  qui  me  dit:  Etes-vous  Si 
pauvre  habitué  de  l'église  des  Mathurins?  Oui,  lui  rép 
Eh  bien  !  allez  trouver  messire  le  doyen  de  la  collégiale 
Urbain.  J'allai  trouver  le  doyen  delà  collégiale  de  Sain 
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lit;  Ètes-vous  Simoiieau,  pauvre  habilui  de  l'tglisedes 
MÎ  Ooi ,  mcssiro  le  doyen,  lui  répondi*-je.  Eh  bien  !  je 
ane  la  place  qu'occupait  h  la  pctile  porte  le  donneur  d'eau 

C'^lail  un  mauvais  pauvre,  t\ut  j'ai  sliassÊ.  Au  lieu  de 
■r  les  personnes  qui  onlraieiit  à  l'église,  il  se  rendait 
e  du  diable  ;  il  perdait  le  corps  et  l'ânie  d'un  grand  uoin- 
ieunes  filles,  auxquelles  il  remetlait  des  billcU  et  des 
[^onduisei-vouB  mieux;  réparez  le  lual  qu'il  a  fait, 
lia  plusieurs  années,  ^râce  à  la  prolcction  de  nicssire  le 
reSnint-lIrbain ,  je  donne  dc-l'eau  bteite  à  la  petite  porte 

A)tli»e.  Convenez-en,  mcssci^ncurs,  ih  n'est  aucun  de 
)i>ine  Bueun  de  vos  çetis ,  qui  voulût  changer  de  sort  avec 
7pend8iit ,  lorsque  je  cesserai  de  donner  de  l'eau  bénite , 
m  en  donnera  A  ma  bière ,  il  y  aura  des  brigues ,  des  es- 
Mitr  obtenir  ma  place.  Tout  le  corps  des  pauvres  se  sou- 

cnr,  vous  le  «aveK,  dans  l'état  le  plus  mallieureux,  les 
n  d'eau  bénite  sont  les  moins  malheureux. 


HiSTOisB  II.  —  LE  CULTIVATEUR. 

•aavre  s'est  retiré,  courbé  sur  son  bâton,  en  gémissant, 
irant,  en  toussant.  Tout  aussitôt,  à  uocûlè  de  lachemi- 
M  levé  le  Termicr  Rcmi,  plus  connu  h  ta  balle  au  blé 
is  les  salles  du  beau  monde.  Il  était  en  babit  et  cliausscs 
eur  bise ,  ceinture  et  escarcelle  de  peau  de  chèvre,  le  poil 
ira,  boDseaux  ferrés  montant  ft  peine  aux  mollets  ' ,  cha- 
ibaud  garni  d'une  Notrc-Uamc  de  plomb  *,  comme  en  ont 
es  bonnes  gens.  Sa  contenance  était  aussi  ferme  que  celle 
ocat  à  l'audience,  sa  voix  aussi  sonore. 
e  garderai  bien ,  a-l-il  dit ,  de  nier  que  les  pauvres  soient 
i  malheureux  ;  je  craindrais  d'an-éter  le  cours  des  aumô- 
1  m'atlirer  la  malédiction  de  Dieu.  Cependant  je  dirai  que 
vres  ne  sont  pas  les  hommes  qui  ont  le  plus  de  peines, 
tés,  de  soucis.  Eh  !  quels  sont  ces  hommes?  me  deman- 
'ous,  Uessires.  Vous  les  connaissez  aussi  bien  que  moi; 
juisqu'il  le  faut,  je  les  nommerai  :  ce  sont  les  cultivateurs. 
tefois  ce  n'est  pas  tant  le  soleil,  la  pluie,  la  neige,  qu'il  est 
;  de  supporter  ;  c'est  le  mépris.  Depuis  long-temps  nous 
s  les  bommes  simples ,  les  bons  hommes,  formant  dans  la 
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société  la  classe  la  plus  nombreuse ,  passe  ;  la  dernière 
fortune ,  passe  ;  pour  la  civilité ,  la  politesse ,  eh  bien  !  p< 
core  ;  la  dernière  pour  les  lumières,  ah  !  c'est  ce  que  je 
"tranquillement  entendre.  Au  siècle  actuel,  si  Ton  pesait 
'  ..eut  la  science  de  chaque  état ,  ce  serait  peut-être  tout 
traire. 

Mais  qu'ils  viennent  donc  ceux  qui  prétendent  que  l€ 
de  cultivateur  est  si  aisé.  Je  leur  donnerai  ma  ferme  :  ell 
quelque  importance ,  puisque,  sans  y  comprendre  rinv< 
elle  a  coûté  trois  mille  livres  ^  ;  je  la  leur  donnerai  pour  li 
de  ce  qu'elle  doit  naturellement  rapporter,  et  nous  vei 
avant  la  fin  du  bail  ils  ne  seront  pas  ruinés.  Notre  état  € 
grand  nombre  de  connaissances ,  de  longs  exercices,  de  ' 
épreuves;  écoutez. 

Mon  père  était  cultivateur  ou  paysan ,  comme  l'on  dit  < 
nous,  et  même  devant  les  plus  pauvres  d'entre  nous.  M 
m'éleva  d'abord  dans  la  ferme.  A  huit  ans  il  me  donna  in 
et  un  rudiment.  Bientôt,  croyant  s'apercevoir  que  mes 
étaient  un  peu  lents ,  il  me  fit  monter  derrière  lui  sur  une 
jument  poulinière,  qui,  en  un  galop,  nous  porta  au  coll 
Reims,  où  je  me  trouvai  enfermé  avec  un  grand  nombre  i 
jeunes  prisonniers  de  mon  âge.  J'y  appris  le  latin  et  le  gi 
bout  de  quelques  années ,  quand  vint  la  saison  des  fleura 
nids,  je  sautai  par  dessus  les  murs  de  clôture,  et  je  repris 
min  de  mon  village.  Je  trouvai  mon  père  qui  se  promeni 
notre  belle  prairie  ;  je  me  jetai  à  genoux  devant  lui ,  et  I 
de  me  laisser  à  la  campagne.  En  même  temps  un  de  mes 
frères,  qui  était  accouru  vers  moi ,  le  priait  aussi ,  à  geno 
permettre  qu'il  allât  prendre  ma  place.  Mon  bon  père  no 
brassa  tous  les  deux  et  consentit  à  notre  demande,  c'est-l 
mon  malheur  et  au  bonheur  de  mon  frère  :  car  il  est  aujo» 
magistrat  ;  c'est  pour  lui  que  je  cultive ,  parmi  les  épines , 
ment  et  les  fruits.  J'eus  dix-sept,  dix-huit  ans:  alors  j 
les  études ,  les  peines  de  mon  frère  ;  alors  finirent  mes  p 
Mon  père  me  dit  :  Tu  n'as  pas  voulu  étudier  les  sciences 
voulu  fendre  la  terre  :  voilà  un  attelage  qu'il  te  faudra  cou 
depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soleil,  depuis  le  prei 
qu'au  dernier  jour  de  l'année.  Il  n'y  avait  pas  à  répliquer 
mis  à  labourer,  je  laboure  encore,  et  je  labourerai  toujoi 

Voici,  messires,  ce  qui,  dans  les  commencements,  me 
porter  les  pénibles  travaux  des  champs.  Au  village  le  plus 
demeurait  Guillemettc ,  fille  unique  d'un  laboureur.  L'cspo 
tenir  cette  jeune  personne ,  la  plus  sage  et  la  plus  belle  au 
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le,  charmait  toutes  mes  peines.  Lorsque  j'eus  vingt- 
(riai  mon  père  de  la  demander  pour  moi  en  mariage. 
Guillemette  répondit  qu'il  m'accorderait  volontiers  sa 
u'clle  lui  était  en  môme  temps  demandée  par  le  jeune 
d'un  de  ses  amis  ;  qu'il  tenait  beaucoup  à  ce  que  son 
iépérlt  pas  après  lui  ;  qu'il  prendrait  pour  gendre  ce- 
dcux  qui  serait  l'agriculteur  le  plus  habile, 
jours  après  le  père  de  Guillemette  nous  fit  appeler 
nps,  Cyrille  et  moi  ;  sans  autre  préliminaire ,  il  nous 
\8  les  champs.  Ce  fut  à  moi  qu'il  adressa  d'abord  la 
ni,  me  dit-il,  j'aurais  dû  peut-être,  avant  de  sortir  de 
ous  interroger  l'un  et  l'autre  sur  les  constructions  des 

greniers,  des  granges  :  car,  pour  le  cultivateur,  peu 

logement,  toujours  assez  beau  et  assez  bon  ;  toute- 
I  faisant,  voyons  un  peu.  Ma  première  réponse  le  sa- 
brement.  En  fait  de  bâtiments  ruraux ,  lui  répondis- 
rendre  pour  modèle  ceux  du  clergé  ^,  ordinairement 
rre ,  avec  voûtes  et  contreforts  ^  ;  c'est  là  qu'il  se  plaît 
itrcr  sa  magnificence.  L'observation  est  vraie,  très 
it  le  père  de  Guillemette  ;  passons  à  la  culture. 
I  jachère  qui  repose  depuis  trois  ans,  c'est  assez  ;  je 

:  maintenant  que  faut-il  faire?  —  Atteler  ses  che- 
jœufs^,  labourer.  —  Tous  les  jours  sont-ils  égale- 
bles  au  labour?  —  Non,  certes,  il  faut  consulter  le 
Jécours  de  la  lune  ^  —  El  les  fôtes  des  saints?  La- 
quinzojours  avant  la  Sainte-Luce? — Non. — Quinze 
(  —  Non  **.  —  Cette  terre  est  sablonneuse.  —  il  faut 
.  —  Cette  terre  est  argileuse.  —  11  faut  la  marner  ^. 
longue  série  des  (lucstions  qu'il  fit  à  Cyrille  sur  les 
tes  de  labourage  ii  quatre,  à  trois,  à  deux  chevaux,  à 
li  deux  !)œufs,  à  un  bœuf  *°  ;  sur  les  semailles,  le  sar- 
s  Icsfjiiollos  il  revint  à  moi  et  me  dit  :  Nous  sommes 
juin,  la  récolte  de  ce  champ  s'annonce  mal;  ccpen- 

pas  épargné  le  fumier,  j'ai  bien  cultivé,  et  la  saison 
nable.  —  Ah  !  pout-étre,  en  semant  le  blé,  vous  au- 
:>inl)cr  par  mégarde  quelques  grains  sur  les  oreilles 
i  ou  des  bœufs  *  * .  —  C'est  cela,  mon  ami  !  c'est  cela  î 
)yais  pas  si  fin  ;  (|uoi  !  à  ton  âge  !  tu  ne  commences  pas 

puis(|ue  lu  en  sais  tant,  il  faut  que  je  t'apprenne  qu'il 
prudent  de  faire  passer  le  blé  de  semence  à  travers  un 
MU  do  loup  **.  Suis  mon  conseil,  et  tu  m'en  diras  des 
Nous  sommes  au  mois  de  juillet,  les  blés  sont  mûrs, 
ichent  sous  leur  poids,  il  faut  moissonner.  Dis-moi,  de 
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quelles  faucilles  te  serviras-tu?  —  Suivant  que  le  blé 
ou  moins  fort ,  je  les  prendrai  plus  ou  moins  courbées 
Cyrille  !  Mon  voisin  Romuald ,  dont  tu  vois  d'ici  la  j 
l'aire,  avait,  Tanné  edernière,  une  belle  moisson  :  en  pei 
vingt  aoûterons  l'eurent  battue  avec  leurs  grands  fléai 
pendant  il  n'en  a  rien  retiré.  —  Il  y  a  apparence  qu'u 
subite  sera  tombée  sur  ses  grains  avant  qu'ils  aient  èU 
et  qu'elle  les  aura  échauffés,  avariés  ;  ce  qui  me  fait  pa 
c'est  que  son  aire  n'est  ni  pavée ,  ni  couverte  **.  —  C 
ment  ce  qui  est  arrivé.  Dis-moi ,  quelle  est  la  plus  be! 
de  blé?  —  Le  froment.  —  La  plus  noble?  —  L'orge  * 
moi  encore,  pour  le  pain  de  tes  petits  enfants ,  pour  1 
en  blé  de  ton  vieux  père ,  tu  veux  donner  le  meilleur 
dans  quelles  terres  vient-il?  —  Dans  les  terres  grassei 
reur,  mon  ami  Cyrille,  lui  dit  le  père  de  Guillemette ,  i 
les  terres  sèches  ou  légères*'.  Et  il  avait  raison.  Le  blé  c 
t-il?  —  Oui,  dans  certains  pays  le  froment  se  change  en 
Le  père  de  Guillemette,  après  avoir  encore  assez  long- 
lerrogé  Cyrille  sur  la  conservation  des  blés  dans  les  g 
les  arches  **,  m'adressa  de  nouveau  la  parole  et  m'entr 
cessivement  sur  la  culture  des  prairies  naturelles ,  don 
tion  exige  toute  l'intelligence  de  l'homme ,  et  sur  la  ci 
prairies  artificielles*®,  dont  les  semis,  en  graines  de  1 
supposent  les  plus  exactes  connaissances  des  différent 
11  entreprit  ensuite  Cyrille  sur  les  fenaisons,  les  coupes 
le  bottelage  et  l'engrangement**. 

Il  nous  avait  fait  moissonner  devant  lui ,  il  nous  fil 
Mes  amis,  nous  dit-il',  les  hommes  de  ville  ne  savent  r 
ou  ne  savent,  chacun,  faire  qu'une  seule  chose;  les  hoi 
champs  doivent  tout  faire  ou  savoir  tout  faire.  Cyrille  n 
mis  à  la  ceinture  la  pierre  à  aiguiser  **,  il  la  lui  fit  metl 
fit  piquer,  aiguiser  la  faulx.  Mon  ami,  lui  dit-il,  Rémi 
sonne  pas  aussi  bien  que  toi  ;  tu  ne  fauches  pas  aussi  bic: 

Après  avoir  traversé  de  grandes  prairies  carrées  ent< 
clayonnage  **  et  nous  être  assez  long-temps  entretenus 
nature  de  biens ,  nous  montâmes  insensiblement  jusqu' 
Vignes*^.  Ce  lieu  est  charmant;  il  prend  son  nom  d( 
clôtures  d'aubépine  qui  entourent  les  nouvelles  planta 
vignes,  de  jour  en  jour  plus  multipliées  *'.  Toutes  les  ha 
en  sont  agréables,  proprement  blanchies,  couvertes  d'ui 
grisâtre  fixé  aux  fattières  et  aux  arêtes  de  la  toiture  par 
gués  traînées  de  plâtre  *•  ;  vous  diriez  de  longs  galons 
sur  du  drap  gris.  Le  père  de  Guillemette  y  possède  ui 
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fa  duquel  se  trouve  In  mniso-n ,  composée  d'i 
D  pressoir  à  vis  *^  d'une  tave  ol  d'un  peiil  logemeot 
Dés  que  nous  fÛTiics  arrivas,  noua  parcouriîmes  les 
îs  qucsliooa  de  recommencer.  D'abord  elles  eurent 
es  labours,  ensuite  la  forme  des  provins.  Rémi ,  me 
e  Ciuilleinetle,  quand  fauL-il  Laitier  la  vigac  dans  les 
î —  Aussitùl  après  les  vendangea.  —  Et  dans  les 
r  —  Au  mois  de  mars.  —  Quand  faut-il  tailler  longî 
kU  recolle  a  Été  mauvaise.  —  Quand  faut-il  tailler 
*TSqu'Rllca  été  bonne.  — Peut-on  laillerla  vi^ne  en 
a  le  peut  et  on  le  doit  dans  certains  cas. — Pourquoi, 
,  nu  itrand  nombre  de  vignerons  ont-ils  eu  tant  de 
ipeu  de  raisins? —  C'est  qu'ils  ont  taillé  durant  ]a 
ic.  La  lune ,  qui  gouverne  les  semailles ,  gouverofr 
illcs,  et  les  (fouvcruo  encore  plus  sensiblement.  Ldt. 
omber  de  grands  trésors  sur  la  terre  ;  nous 
asscr.  —  A  quel  quartier  Faut-il  tailler  pour  que  \(A' 
Miacrvenl?  —  Au  dernier  quartier.  —  À  quel  quarr* 
I^Hcr  pour  qu'il  y  en  ail  beaucoup?  —  Au  premier 

nombreuses  et  minuticu.scs  questions  sur  la  manier» 
r,  d'ébourgoonner,  d'accoîor,  d'épampror,  après  le»- 
>Éredc  Cuillemeite,  s'adressant  h  Cyrille,  lui  dit  : 
gé,  mon  vigneron  a  pres-^iè  les  raisins  avec  ses  pieds": 

temps  faut-il  pour  le  cuvage?  —  Plus  ou  moins,  sui- 
lus  voudrcï  faire  du  vin  blanc ,  du  via  clairet,  du  vin 
•  Comment  faut-il  préparer  les  futailles^  —  En  les 

les  appropriant,  surtout  en  y  faisant  bnUer  de  l'en- 
L'année  dernière,  mon  vin  était  corsé,  générenx,  spiii- 
11 ,  bon  ;  cette  année,  ù  cause  des  pluies,  il  est  âpre, 
>r£:  n'est-il  aucun  moyen  de  l'améliorer? — On  peut  le 
vcc  du  vin  vieux,  on  peut  aussi  le  mieller  ",  le  par-* 

une  infusion  de  roses  ^*.  A  cet  égard,  Cyrille  nous 
une  si  belle,  si  neuve  et  si  brillante  théorie  sur  les 
-es,  sucrés,  aromatisés*^,  que  je  tremblai  de  perdre 
e.  Je  tremblai  encore  davantage  quand  il  parla  de  la 
on  du  vin  de  Chaluau ,  que  le  roi  d'Angleterre  aimait 
i  procédés  au  moyen  desquels  on  était  parvenu  à  cor- 
ins,  naturellement  légers  **,  et  à  leur  donner  du  corps 
[  vins  de  Bourgogne.  Je  me  dis  :  Le  père  de  Guille' 
neace  &  être  Igé  ;  il  aime  le  bon  vin ,  il  se  pique  sur- 
aire, et  celui-U,  sans  doute,  sera  pour  lui  le  meilleur 
'  qui  sera  le  meilleur  vigneron.  AÎoi*  je  me  repentis , 


i 
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mais  trop  tard ,  de  ne  pas  m'êtrc  appliqué  davantage 
mon  régent  appelait  Tœnologie,  art  si  perfectionné  de 
que,  dans  les  âges  futurs,  ou  Ton  gâtera  le  vin  de  nos  ' 
ou  Ton  fera  du  vin  de  Champagne  comme  au  quinzième 

Le  haut  du  coteau  de  Closes-Vignes  est  couronné  di 
sont ,  chose  singulière ,  presque  en  tout  temps  rempli 
inacessibles  aux  voitures  *®.  C'est  par  là  que  nous  pi 
père  de  Guillemette  ne  nous  interrogea  pas  longuement 
ministration  forestière.  Il  nous  dit  que  Taménagement 
le  débit  des  arbres,  dépendaient  aussi  des  lunaisons  '^.  1 
dans  tous  les  travaux  des  champs ,  toujours  la  lune ,  8 
jours  où  est  la  lune. 

En  redescendant  le  coteau,  nous  traversâmes  les  verj 

dés  en  planches  dont  le  haut  était  scié  en  pointe  ^*  comi 

lissades  des  villes^*.  11  ne  peut  guère  entrer  ici,  dit-fl 

voleurs  que  les  oiseaux  du  del.  Je  prévis  qull  allait  être 

de  la  culture  des  arbres  fruitiers,  maintenant  si  change 

riée,  et  je  m'en  réjouis  comme  d'une  occasion  de  prend 

vanche  contre  Cyrille ,  qui  s'était  montré  si  supérieur  i 

de  faire  le  vin.  Effectivement,  comme  si  le  père  de  Gu 

eût  vu  ce  qui  se  passait  au  dedans  de  moi,  il  se  hâta  de 

roger  sur  ce  que  je  savais;  il  me  dit  :  Rémi,  regarde!  i 

ger  est  vieux  et  mousseux  :  j'ai  envie  d'en  planter  un 

fond  de  cette  vallée. — ^Vous  n'en  ferez  rien  :  vous  le  savi 

que  moi,  les  fruits  qui  viennent  dans  les  lieux  humides 

des  enflures*^. — Tu  as  raison,  si  bien  raison,  que  dep 

temps  j'ai  résolu  de  planter  mon  nouveau  verger  à  miH5 

montagne  où  nous  sommes.  Maintenant,  dis-moi,  cou 

profondeur  donnerai-je  aux  fosses?  —  Jusqu'à  six  pie< 

Connais-tu  la  préparation  de  la  terre?  Si  je  plante  des  o 

sais-tu  avec  quoi  il  faudra  la  mêler?  —  Avec  de  la  chai 

Si  je  plante  des  néfliers?  —  Avec  de  la  cendre  **.  —  Si  j 

des  amandiers?  —  Avec  du  mieM*.  —  Cela  est  vrai ,  m 

Je  ter  dirai  même  que ,  si  l'on  mêle  un  peu  de  miel  avec 

des  semis,  on  est  sûr  d'avoir  des  fruits  très  gros  **.  —  1 

moi  bien  maintenant  :  je  vais  t'attrapper cette  fois!  Conni 

secret  pour  avoir  des  fruits  sans  noyau?  —  Non.  —  Il  iî 

la  moêUo  des  jeunes  arbres**.  Je  ne  l'ai  pas  expériment 

les  gens  les  plus  habiles  l'assurent.  Or  çà!  voyons  si  je  fc 

drai  sur  les  diverses  manières  de  greffer  :  combien  y  en  a- 

Au  moins  dix  ;  elles  rentrent  dans  quatre  les  plus  usitées 

en  incision ,  celle  en  fente ,  celle  en  écusson  et  celle  en  ca 

—  Pour  faire  venir  vite  un  arbre? — On  doit  déchausser  1 


■«gifilp  mioM^tnetM  ëet.]^em«jdAi»  les  fentes  «•, 
pMi  sûr  vnèUè.  QuaaéréÊm  la  suite',  <m  Mrteheim  tes; 
M  VBWtasItttfuilsiMQt  les  saintes  |n«liqu 
*  PMtaU  qmUeô  4e  ténias  Ctul^il-smMmr  les  artiFes 
tar  plsatslisat  r^  Penlant  un  âi^.  r-  ^OMs  sont  les 
g»  wiaèilss'peôr  leéjiudidies.des  irlms?  — «  Les  iàd^ 
is  CMUMsrtsiiSg  les  onetlWBi  ^.  —  Quel  et  le  meUleor 
delesMieaillert— Lefan^te^. — Si  ta  Yen  eonser- 
Itsspps  despoiiett des iwmmes!  «^  Je  les enduirsl dé 
Itiee''.  «-»  CesiMsâr,  Aâni;  ta  ne  risfaes  gaère  <fk  de 
r  de  tas*  frnll  et  d'aï  meager  danait  hu^gaes  sonées,  esr 
la  ■oanftttiaiàrt  ssiae* 

aadnds  seteir  si  ta.eeBnsisaBSil£biea  le  jsidiiiage.  Fnv> 
dMédesoMleas,  destéganetibis;  mais  non,  psssonsf 
■i,  csfl|iBaa4-il,  Je  TeaMMÎTasserais  penMtre  an  pen  en' 
aBÎfcBleeBBPeBtittC|iy^'eesBieiq>BÎièias  qa^onTc^ao^ 
«i  dtts  ks  glands  J^jhi  9  ai  te  disant  de  me  fidre  çodh 
la»  aPQvrflis  variMs  de  légomes^  de  dioni  de  lBbai,^(te 
t^.  Ja  sÉfs  psiÉaadè  qa%m  le  tanps  ta  apprendras  Jm: 
ila  estta'ïsDe  prtie  de  llgrieidtaff  • 
fMsTi  jeuVnils  an  moment.  fit]e  ne  me  trompe-,  yons 
h-paa'éfariiiés  !  tons:  croyîet  les  bonierde  notre  art,  09 
de  nocire  sdenee,  plus  resserrées.  Oh!  je  ne  suis  pas  ta 
SsBS  doute,  nous  ItdMKirons,  nous  fumons  les  terres,  oom- 
imm  etColumelic;  nous  semons,  nous  moisonnons  comme 
nais,  outre  leurs  procédés ,  combien  de  recettes,  combien 
Têts  ne  connaissone-nous  pas  pour  accroître  la  récolte  du 
Ct  dans  les  autres  parties,  où  en  sommes-nous  aujourd'hui? 
levandcrs  du  dernier  siècle  n'étaient  que  des  ignorants  la- 
ors.  Depuis  qu'avec  les  lauriers  de  la  victoire  nous  avons 
rté  dltalie  des  graines,  des  greffes,  des  livres*^,  nous 
les  vraiment  des  agriculteurs. 

reviens  au  père  de  Guillemette,  qui,  ce  jour-là,  se  mit  dans 
■rieuse  colère  contre  son  berger.  Nous  le  rencontrâmes 
Ptin  ruisseau  ;  il  empêchait  à  grands  coups  de  houlette  ses 
I  de  boire.  Abdon  !  lui  cria  le  père  de  Guillemette ,  vous 
donc  toujours  le  même?  vous  serez  donc  toujours,  par  es- 
le  routine,  Tennemi  de  votre  troupeau?  Dans  certains  mois, 
Pempêchez  de  boire;  dans  d'autres,  vous  le  menez  à  la 
;  après  la  tonte ,  vous  faites  passer  les  agneaux  dans  les 
lins  les  plus  poudreux  ;  vous  ne  voulez  d'ouverture  aux  éta^ 
ipie  du  côté  de  la  bise  :  ce  sont  là  des  préjugés  que  vous  ont 
mis  les  anciens  bergers^.  U  faut  y  renoncer,  ou  quitter 
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mon  service.  A  quoi  sert ,  ajoula-t-il,  que  toutes  les  scmi 
lise  à  mes  gens  les  instructions  sur  Tagriculturc  cpii  âoni' 
lendrier  des  heures  ^^  ?  Abdon  !  sachez  que  pour  être  b 
ne  suffit  pas  de  porter  une  cape  blanche,  un  capuche  et  rxi 
pendu  à  la  ceinture  ^^.  La  nuit,  quand  au  milieu  des  cham] 
avez  enfermé  vos  brebis  dans  les  claies  bien  fixées  par  de- 
fourches,  quand  vous  vous  êtes  enfermé  vous-même  dans  v« 
bane  à  quatre  roues ^*,  pensez  un  peu  à  votre  état.  Je 
bonne  part  que  vous  n'aimez  guère  les  vieilles  filles  ;  cfl 
vieilles  méthodes  ne  conviennent  pas  plus  k  votre  âge. 

Nous  retournâmes  vers  la  maison.  En  chemin  le  p 
Guillcmette  nous  fit,  à  Cyrille  et  à  moi,  un  grand  nombre  ^ 
lions  difficiles  sur  la  qualité  des  pâturages ,  ainsi  que  sni 
gimc  des  troupeaux ,  et  il  finit  en  nous  recommandant  de 
économiser  les  sonnailles ,  d'en  donner  aux  moutons  au  i 
un  sur  dix  ^^  ;  il  nous  recommanda  aussi  de  ne  jamais  1 
paître  avant  le  lever  et  après  le  coucher  du  soleil***.  E 
s'adrcssant  particulièrement  à  moi ,  il  me  dit  :  Rémi ,  si  f 
un  méchant  bélier,  comment  t'y  prendrais-tu  pour  le  cont€ 
Je  lui  percerais  la  corne  ^* .  —  Dis-moi  encore ,  si  tu  n'i 
chien  ni  bâton  pour  défendre  ton  troupeau  et  que  tu  visse 
les  loups ,  fuirais-tu  ?  Grimperais-tu  honteusement  sur  un 
Que  ferais-tu?  Réponds.  Tu  ne  sais?  Eh  bien!  prends  ala 
petites  pierres  et  frappe-les  l'une  contre  l'autre  ;  mais  n 
(le  les  frapper  ou  je  ne  réponds  de  rien  ^*.  Nos  rois  ont  b 
les  grandes  chasses,  les  grandes  huées  de  plusieurs  ^ 
réunis  ^^;  ils  ont  encouragé  la  destruction  de  ces  anin 
nuisibles  à  l'agriculture.  Quelle  est  la  récompense  que 
pour  chaque  tôte  de  loup  l'ordonnance  de  Charles  Vil?  — 
sous*"'*.  — Tu  n'ignores  pas  qu'avec  une  tôte  de  loup,  prc 
de  village  en  village,  on  se  fait  donner  des  œufs?  —  Et  c 
mages ^'*.  —  Mes  amis,  nous  dit  le  père  de  Guillemette, 
avec  plaisir  que  vous  vous  êtes  appliqués  à  l'art  du  bergei 
une  des  parties  les  plus  essentielles  de  notre  état  ;  les  prL 
les  grands  l'honorent  d'une  manière  spéciale.  Vous  avez  e 
parler  delà  forêt  de  Laudcac,  où  le  vicomte  de  Rohan  : 
jusqu'à  six  cents  chevaux  sauvages***'?  Et  personne,  je 
n'est  revenu  d'Italie  sans  avoir  visité  la  grande  ferme  des 
ges,  où  les  ducs  de  Milan  ont  fait  bâtir  de  magnifiques  < 
<iui  renferment  dix-huit  cents  vaches  laitières  ou  bœufs  gi 
quatorze  mille  chèvres,  brebis  ou  moutons*'. 

En  continuant  à  marcher,  nous  nous  approchâmes  du 
village ,  où  est  un  grand  étang  carré  plein  d'eau  vive.  Ai 


np8«  lorsque  la  bordure  des  gcnôts  qui  Tentourent  est  en  fleur, 
118  diriez  d'un  grand  miroir  dans  un  grand  cadre  d'or.  C'est  là 
e  le  père  de  Guillemette ,  après  s'ôtre  assis  entre  Cyrille  et 
»i,  recommença  ses  interrogations.  Mes  amis,  nous  dit-il,  qui 
sait  pas  pronostiquer  le  temps ,  les  bonnes  ou  mauvaises  sai-» 
is ,  les  bonnes  ou  mauvaises  années ,  ne  pourra  régir  son  bien, 
TOUS  en  sentez  la  raison  :  il  ne  saura  ni  quand  il  faut  labourer, 
quand  il  faut  moissonner  ;  il  ne  saura  ni  quand  il  faut  vendre , 
quand  il  faut  acheter.  Cyrille ,  les  vieilles  brebis  entrent  en 
lour  avant  les  jeunes:  quel  signe? — Bonne  année. — Au  con- 

e,  les  jeunes  entrent  en  amour  avant  les  vieilles? — Grandes 
uadies. — ^Ticns,  entends  les  oisons  qui  crient  plus  que  de  cou- 
ne. — Pluie. — Regarde  ces  bœufs  qui  se  couchent  sur  le  côté 
oit. — Pluie. — Vois-tu  ce  chat  qui  se  lisse  avec  les  pattes?  — 
aie. — Les  feuilles  de  ces  pêchers  tombent  avant  le  temps.  — 

lalité  de  bestiaux. — Rémi ,  le  jour  de  Noël  sera  un  jeudi. — 

mdance  de  vin. — Il  a  plu  le  jour  de  saint  Marc. — Nous  n'au- 
(uërede  prunes®*. — Mes  amis,  je  vous  tiens  quittes  de  mes 
esiions  sur  les  sympathies  et  les  antipathies  entre  les  plantes , 
tre  les  animaux®^.  Ces  connaissances,  bien  qu'elles  appar- 
«ineut  à  l'agriculture,  ne  sont  pas  tout  à  fait  encore  de  votre 
8.  Je  vous  tiens  quittes  aussi  de  mes  questions  sur  la  laiterie  et 
basse-cour,  dont  le  rapport  est  considérable  et  pourrait  en 
«ncc  le  devenir  bien  davantage.  En  Italie,  on  a  trouvé  le 
3ycn  de  faire  éclore  dans  un  seul  four  jusqu'à  dix  mille  pou- 
ls'•.  Tout  est  en  proporlion  dans  ce  riche  pays.  A  Parme,  à 
aisance ,  on  fait  des  fromages  grands  comme  des  meules  de 
aulin'*. 

Passons  aux  frais  de  culture  et  au  prix  des  denrées.  Le  pro- 
iétairc  doit  savoir  compter. 

Dans  ce  moment  parut  Guillemette  ;  elle  venait  faire  boire  ses 
fux  jeunes  agneaux  privés,  qui  suivaient  toujours  ses  pas.  Les 
yons  du  soleil  que  la  surface  des  eaux  renvoyait  sur  son  visage 

rendaient  belle  et  brillante  comme  un  ange.  Je  fus  éblouis. 
e  père  de  Guillemette  s'aperçut  de  mon  trouble  ;  il  me  donna 
aclqucs  moments  pour  me  remettre  ;  ensuite  il  me  dit  :  Je  sup- 
Mc  que  je  te  donne  un  bien  à  faire  valoir,  comment  tiendras-tu 
lor»  les  comptes?  Sauras-tu  quels  sont  les  frais  d'exploitation 
l  les  prix  des  diverses  productions  d'une  ferme  ?  Je  lui  répondis  : 
'épargnerai  autant  de  façons  que  je  pourrai ,  et  quand  je  serai 
bligé  de  prendre  des  aides,  je  paierai  pour  la  journée  d'un 
omme  douze  deniers,  et  six  pour  celle  d'une  femme ^*.  Si  les 
ftvaux  des  semailles  pressent,  je  paierai  à  un  charretier  pour 

II.  2 
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sa  journée  et  celle  de  ses  chevaux  trois  ou  quatre  sous 
mes  gens  se  trouvent  dans  ce  temps  occupés ,  j'aurai  p< 
deniers  par  jour  des  vendangeurs  '*.    Quant  aux  fa< 
vignes,  c'est  cinquante  sous  par  arpent'*;  tout  le  monde 
Je  lui  donnai  ensuite,  dans  un  très  grand  détail,  les  div 
des  autres  travaux  de  la  campagne.  i 

Passant  aux  prix  des  denrées ,  je  lui  dis  :  Je  vendrai ,  \ 
commune:  le  setier  de  froment  20  sous,  celui  de  seigle  IQj 
Mni  d'orge  7  sous  6  d^iniçrs ,  celui  d'avoine  5  sous ,  ci| 
fèves  16  sous  '^  ;  —  l/^iiÎQiA,de  vin  6  livres  "  ;  —  un 
livres,  une  vache  5«res,  iift  mouton  10  sous,  un  poi 

3  livres  '^  ;  —  un  oi^BB  soos ,  une  canne  8  deniers ,  uni 
1 0  deniers ,  un  chapoé^tfi  deniers  '^  ; — le  cent  d'œufs  3  M 
la  livre  de  beurre  8  deniers  ®*  ;  —  le  boisseau  de  navets- 
niers  **  ;  —  le  cent  de  noix  2  deniers  ®*  ;  —  là  livre  d 

4  sous**.  I 
Pour  être  exact  dans  mon  récit,  je  dois  ajouter  que  é 

penses  sur  les  prix  des  travaux  et  des  produits  des  champs 
que  je  les  aie  mises  dans  ma  boiiche  afin  d'abréger,  furent 
nativement  faites  par  moi  et  par  Cyrille.  Je  dois  encore  dir 
lorsqu'il  s'agissait  du'^rix  du  laitage ,  des  œufs  et  de  la  vc 
les  doigts  de  Guillemette,  qui  s'ouvraient  ou  se  fermaient,  8 
le  nombre  de  sous  ou  de  deniers  de  la  valeur  de  l'objet,  me 
d'un  grand  secours.  Son  père  avait  remarqué  cette  bonne  | 
de  sa  fille;  aussi,  quelques  jours  après,  lorsqu'il  lui  de 
lequel  de  mon  jeune  voisin  ou  de  moi  lui  convenait  le  mi€ 
qu'elle  lui  eut  répondu,  suivant  l'usage,  qu'il  disposât  de  sa 
il  lui  répliqua  en  riant  :  Fort  bien ,  ma  fille ,  si  déjà  sur  let 
de  l'étang  tu  n'avais  disposé  des  doigts  en  faveur  de  Re 
veux  savoir  aussi ,  ajouta  le  père  de  Guillemette  en  contii 
s'adresser  à  moi ,  si  tu  connais  les  droits  d'entrée  à  la  villi 
sais  par  conséquent  ce  qu'il  faut,  ce  qu'il  ne  faut  pas  y 
Dis-moi ,  quel  est  le  tonlieu  des  vicomtes  de  Troyes  pour  j 
retèe  des  aulx,  des  ognons,  aux  marchés? — Quatre  deniei 
foires  huit  deniers  *'. 

Et  les  perceptions  du  bourreau  ?  Combien  a-t-il  de  ' 
marchand  de  blé? — Une  chopine  de  blé  par  semaine.^— C( 
sur  les  œufs  portés  au  marché?  —  Un  de  dix.  —  Si  tu  j 
une  voiture  de  bois,  que  lui  dois-tu?  —  Une  bûche.  —  1 
temps? — Quand  il  fait  froid.  —  Lui  dois- tu  les  étren 
fruits? — Non,  je  ne  suis  pas  revendeur  *®. 

Restait  la  police  rurale,  sur  laquelle  nous  n'avions  p 
core  été  interrogés.  11  va  sans  dire  que  le  père  de  Guill 


tfi|b  Rémi,  pol»-je  aujotudlnii  eraporler  les  geriMn^et 
iMle  terre  aTant  le  lerer  du  soleil?  —  Oui.  — Af(rè& 
llf  ?  -^  Oni*'.  -<—  Les  bois  taillis ,  eombien  d'annéee 
dlfalsables?  -^  Jusqa^à  la  quinte-feuille**.  —  Les  vi- 
nidant  quels  temps  de  Tamiée  sont-elles  défensables  ?  -^ 
is  les  temps. — Les  prés  clos  et  ayant  droit  de  dôture  **f 
ÛB  la  Chandeleur  jusqu^à  la  Saint-llî^el.  —  Les  autres 

-  llMi'à  la  fiiuchaison  *^.  -<—  Lorsque  les  parcours  aont 
,  oCr^potoft.  «mener  le  gros  bétail  !  —  DHm  clocher  à 

—  Et  l^hJWliès  blanches  ?  —  Aussi  loin  qu*elles  peuvent 
lunru  qu^eUes  ii4l|ument  le  soir  à  la  bergerie  *^.  Le  père 
émette  fit  eniif|f|f.à  Cyrille  pluneurs  questions  sur  les 
s  moissons  et  dÂ  vendanges,  leur  fixation  par  les  pn»» 
es  **,  leur  proclamation  par  le  maire  ** ,  après  quoi  il  me 

00  tour,  Rémi.  Quand  puis*je  allumer  du  feu  dans  mes 
-i- Jamais*^.  — Mon  ami,  fai  pris  des  glaneurs  dans 
imp,  des  grapilleurs  dans  ma  vigne ,  avant  que  les  fruits 
sntièrement  enlevés:  où  dois-je  les  mener? — En  prî- 
—Des  volailles  sont  entrées  dians  ton  héritage:  que  fe- 
— Ce  que  je  fis  hier.  Je  trouvai  des  oisons  et  des  poules 
n  pré,  je  tuai  un  oison  et  unepoule  et  les  jetai  hors  des 
**.  —  Mes  amis ,  c^est  bien ,  très  bien ,  nous  dit  le  père 
miette.  11  nous  ramena  chez  lui,  où  il  nous  invita  à  dtner  ; 

1  nous  congédia. 

vous  ai  pas  rapporté  le  centième  des  questions  qu^il 
;  et  il  ne  nous  fit  pas  le  centième  de  celles  qu'il  pouvait 
rc.  Messires,  notre  métier  ne  vous  parait  plus  à  cette 
^s  simple,  très  facile.  Âh  !  si  Ton  écrivait  la  science  né- 
à  un  bon  agriculteur,  elle  formerait  un  grand  livre  que 
plus  forts  d'entre  vous  aurai^t  de  la  peine  à  soulever. 
voulez  savoir  peut-être  si  j'obtins  Guillemette  :  oui ,  je 
et  dès  ce  moment  je  fus  le  plus  heureux  des  époux  ;  mais 
)uvai  eu  même  temps  plus  étroitement  attaché  au  plus 
3UX  des  états.  En  doutez-vous?  eh  bien  !  comptez  un  mo- 
{ peines  :  oubliez ,  si  vous  voulez ,  qu'un  grand  nombre 
lous  ne  possédons  que  des  domaines  congéables ,  qu6 
ivons  en  être  chassés  du  soir  au  matin  *'  ;  mais  souve- 
s  que  nous  avons  travaillé  les  terres  pendant  la  nuit 
istraire  aux  poursuites  des  gens  de  finance  les  animaux 
irage ,  et  que ,  lorsqu'ils  nous  ont  été  soustraits ,  nous 
imes  attelés  à  la  charrue  *^.  Je  conviens  que  nous  vi- 
ourd'hui  sous  le  bon  roi  Louis  XII  ;  je  conviens  encore 
les  jours  la  valeur  des  biens-fonds  hausse,  quoiqu'on  ne 
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cesse  de  défricher  ••  ;  je  conviens  aussi  que  la  valeur 
ductions  de  la  terre  hausse  de  même.  Mais  que  de 
de  dangers ,  avant  de  les  recueillir  !  Nous  avons  laboi 
sarclé  nos  champs;  les  jours  d'Urbinet,  de  Golinet,  de 
net  *°®,  la  semaine  peineuse  *®*,  les  temps  critiques  sont 
Nous  jouissons  des  belles  apparences  de  notre  récoltel 
voyons  notre  troupeau  bondir  sur  le  coteau  voisin  ;  noi 
promettons  enfin  une  bonne  année.  Au  moment  où  nous 
pions  d'un  visage  serein  la  nature ,  tout  à  coup  le  ciel  se  oj 
les  nuages  s^amoncellent.  Nous  avons  beau  siDJbër  pour  I 
les  démons  qui  tournoient  dans  les  airs  ^^* ,  Forage  fond  sf 
terres ,  et  enlève  jusqu'au  roc  les  cultures  qui  peu  dlieure^ 
réjouissaient  la  vue. 

Quelquefois  cependant  nous  échappons  aux  orages ,  ai» 
les ,  aux  mauvais  jours ,  aux  mauvaises  années  ;  mais ,  ij 
n'habitons  dans  le  territoire  privilégié  des  faubourgs  *••! 
n'échappons  pas  aux  fermiers  de  l'église  :  ils  nous  demai 
suivant  les  divers  pays ,  depuis  la  vingt-sixième  jusqu^à  { 
zicme  gerbe  *^*  ;  ils  nous  demandent  la  dtme  des  jardin 
vergers,  des  bois,  des  veaux ,  des  agneaux  *^*. 

Baste  encore ,  les  gens  d'église  sont  nos  frères ,  nos  fili 
oncles,  nos  neveux.  Us  encensent  d'ailleurs  les  autels  ;  ils  : 
procession  autour  de  nos  champs  ;  ils  y  attirent  la  rosée  di 
ils  savent  prier,  ils  prient  Dieu  mieux  que  nous.  Mais ,  je 
mande,  les  seigneurs,  s'ils  prient  Dieu  aussi  bien,  ils  ne  le 
pas  mieux;  cependant  leurs  gens  viennent  toutes  les  ai 
aux  jours  des  saints  dont  on  nous  fait  porter  le  nom  afi 
nous  nous  en  souvenions  mieux ,  à  la  Saint-Remi ,  à  la 
Luc,  à  la  Saint-Martin  *°®,  nous  demander  non  la  vingt-si 
gerbe ,  mais  la  sixième ,  k  cinquième ,  le  quart  de  notre  1: 
notre  vin  *®'.  Et  si  vous  hésitez ,  le  grand  terrier,  aussi  j 
plus  grand  que  notre  table  ^^^  sur  laquelle  nous  mangeoni 
mauvais  pain ,  s'ouvre ,  et  il  s'y  trouve  toujours  que  vous 
beaucoup  plus  qu'on  ne  vous  demande  :  n  Cognue  chose 
))  tous» ,  vous  dit  à  chaque  chapitre  le  grand  livre,  aque  Thoi 
»  demeurant  à...  paroisse  de...  par  sa  bonne  volonté,  ; 
»  noit  et  confesse  avoir  et  tenir  que  ses  héritiers  devront 
y*  et  tenir  une  terre...  une  vigne...  confesse  qu'il  doibt  pa 
»  confesse  qu'il  doibt  porter...  confesse  qu'il  doibt  faire  ** 
Ces  reconnaissances ,  ces  confessions  ne  finissent  pas.  En 
très  mots,  il  n'y  a  pas  d'actes  mieux  bâtis ,  mieux  ciment* 
les  terriers  des  reconnaissances,  des  confessions.  Le  nota 
village ,  mon  beau-frère ,  me  disait  que  dans  toute  la  Fran 


ém  ffewHimimiwi  et  di  cwlJwBiimg  étiieot  égitemant 
Hm  bâti»,  €tf  estait  partout  à  peiisj^  la  mè^p^rme^daiia 
k  wUi  :  «  CSmiogada  coaa  m  qôerlânon  de  lafNÙrroiHia...  per 
»  p  basa  Ylriniitat  reconogoeteonfesiit^^*»;  danale  éonUaf 
jRtoifiaaf  dana  lea  terres  da  pape  :  «ttoverint  imiiiMi  qood 
»  InliaiiaiiMÉiiHii  iiiii  jini  iki  il  iiiiiiii liiiiiiiliii  iiiiinipn|(KNil  iiiii 
»  iaaawfbtt™.» 

Ainsi  toute  la  terre  se  trouve,  par  champaJtaar  Tipvs,  pac 
kola,  par  friehes,  par  prés,  parpfttures,  toalirwaa  kagi^^ 
Bfraa  des  seigneurs.  On  vient  d*aflranehir  en  lfMiMK.<l^  Uenz 
laa  KoBBOMs  à  prix  d*argent  ^^*  :  ne  ponrraiUon  âMJppix  d^ar^ 
faat  afliranehir  les  terres?  La  bdle  fiuniUe  de  raSSe  n*est  pins 
eu  beaneoi^  de  lienx  taehée  de  servitude  :  ne  devrail-ii  pas  en 
être  ainsi  de  la  belle  terre  qu'elle  cultive?  Toutefois,  il  fimt  le 
ifare,  on  y  voit  enchâssées  ça  et  là,  presque  partBBt«%uelanes 

K^Dea  de  t«rre  franche  ou  de  frane^alleu  ^^^djBnoursi^t 
a*étendre.  Le  temps  veut  se  mettre  au  beau^^ws  en  at- 
tandam  il  est  eneore  toiyours  ÏÀea  mauvais;  l%venir  aaiiipaHt 
des  changements,  flttis  quand?  quand  cesserons-nous  d^étva  las 
fins  fluUmreuzf 


m 


Histoire  III.  —  LE  MESSAGER; 

Deux  personnes  de  rassemblée,  qui  s'étaient  levées  en  même 
temps ,  voulaient  en  môme  temps  parler.  L'une  était  en  grosses 
bottes  ferrées,  ceinture  de  cuir/grand  chapeau  de  feutre  ;  Tautre 
avait  la  tonsure,  et  par  dessus  une  cornette  noire  ^.  On  était  sur- 
pris, non  d'entendre  le  clerc,  mais  bien  l'homme  aux  grosses 
bottes,  disputer  en  latin ,  et  dire  au  clerc  :  Quo  jure  *,  par  quel 
droit?  —  Jure  clerici^  par  le  droit  du  clerc.  —  Et  moi  par  le 
droit  do  plus  pressé  :  j'ai  dix  lieues  à  faire  avant  qu'il  soit  jour. 
L'assemblée  a  accordé  la  parole  à  ce  dernier. 

M essires,  a-t-il  dit,  je  suis  aujourd'hui,  comme  tout  le  monde 
sait,  messager  de  la  ville  '.  J'étudiais  aux  grandes  écoles  ;  mon 
père,  pauvre  cordonnier,  mettait  le  plus  dair  et  le  plus  net  de 
ses  gains  à  m'acheter  des  livres  ou  des  habits  ;  le  roi  me  soutenait 
par  ses  dons  de  quarante ,  cinquante  sous  ^  ;  et  l'évoque ,  sur  les 
bons  témoignages  qui  lui  avaient  été  rendus ,  m'avait  donné  la 
tonsure.  J'avais  environ  quinze  ans  lorsque  le  régent,  oubliant 
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mon  exemption  ecclésiastique ,  voulnt  me  punir  de  même 
les  autres  écoliers.  Je  refustti  de  me  soumettre  et  me  retnn 
derrière  les  décrets  De  percusHone  cleri  K  II  me  répondit 
je  Tentcndais  mal.  Le  texte  était  bien  pour  moi  ;  mais  comi 
était  mattre  de  là  glose,  il  confirma  sa  sentence,  dont  j^appi 
la  Sorbonne  ;  et,  sans  lui  laisser  le  temps  de  me  ii^  saisi 
les  bedeaux  ^ ,  je  passai  la  porte  de  la  classe  ,  celle  du  collé! 
bientôt  celle  déjà  ville. 

Quoique  tout  jeune  encore ,  je  sentais  bien  le  ridicule  de 
appel  ;  mais  |*élm  très  aise  d'avoir  trouvé  un  prétexte  quel 
que  de  sortir,  tfè  Troyes  et  de  courir  le  pays.  J'allais  hardii 
de  monastère  eh  monastère,  demandant  la  passade  cléricale,  q 
me  donnait  dans  une  écuelle ,  sous  le  nom  chrétien  et  trop  e 
tien  d'aumône. 

Je  contiouAjr  à  marcher  ainsi  cinq  jours;  le  sixième  j^arri: 
Paris.  C'èipSÈfta  beau  soir  de  carnaval  ;  tout  respirait  la  jo 
la  bonne  âièire.  J'avais  dans  ma  bourse  un  denier,  pas  da* 
tage.  Je  me  dis  que  j'achèterais  un  pain  et  que  je  passera 
nuit  dans  une  église.  J'entrai  chez  un  boulanger,  je  saluai 
humblement ,  comme  un  homme  qui  allait  employer  le  rest 
son  argent.  Parmi  les  personnes  qui  se  trouvaient  là,  il  me  i 
bla  qu'une  jeune  fille  considérait  avec  quelque  plaisir  ma 
sure.  Dès  qu'elle  fut  sortie,  je  l'abordai;  Les  noms  de  Jehan  ( 
Marie  sont  tellement  communs ,  qu'on  ne  risque  rien  d'app 
un  jeune  garçon  qu'on  ne  connaît  pas  Jehan ,  et  une  jeune 
Marie.  Belle  Marie ,  dis-je  en  riant  à  cette  jeune  fille  ,  me  pi 
driez-vous  par  hasard  pour  un  petit  archidiacre  ou  pour  un 
che  abbé  ?  En  ce  cas ,  vous  vous  tromperiez  bien  :  je  viens 
cheter  ce  pain  avec  mon  dernier  denier.  Et  j'en  pris  occasioi 
lui  raconter  comment,  pour  soutenir  les  privilèges  des  cle 
j'avais  quitté  la  maison  paternelle ,  renoncé  aux  bienfaits  du 
et  à  la  faveur  de  mon  évéque.  En  finissant,  je  la  priai  de  m 
diquer  une  église  où  je  pusse  tranquillement  prier  Dieu  tout 
Buit.  Jeune  clerc ,  me  répondit-elle  de  la  manière  la  plus  | 
cieuse  et  de  la  voix  la  plus  douce ,  mon  père  est  clerc  con 
vous  ;  il  vous  saura  gré  d'avoir  soutenu  ses  privilèges  ;  je  vaii 
parler,  attendez-moi  un  moment. 

Marie ,  car  je  ne  ro^étais  pas  trompé  sur  le  nom  de  cette  je 
fille ,  à  peine  âgée  de  treize  ou  quatorze  ans ,  était  une  petite 
rore  ;  toutes  ses  grâces ,  tous  ses  channes  étaient  naissants,  i 
vue  je  m'étais  senti  subitement  épris  d'amour,  et  pendant  qu' 
était  ailée  parler  à  son  père ,  je  priais  le  Ciel  de  me  l'accoi 
pour  épouse.  De  son  côté ,  son  cœur  avait  été  gagné  aussi  au  i 
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cr  instant  par  mon  habit  de  clerc ,  par  ma  franchise ,  surtout 
r  mon  malheur,  et  elle  adressait  au  Ciel  les  mômes  vœux.  Elle 
rint  bientôt  aprôs ,  elle  me  prit  naïvement  par  la  main ,  et  elle 
3  présenta  à  son  père,  qui ,  sans  autre  façon,  m'amena  au  grand 
et ,  après  m'avoir  attentivement  considéré ,  dit  à  Marie  : 
1  ent  tu  as  raison ,  ma  fille  :  il  n'a  pas  trop  la  physionomie  d'un 
ilnonnôte  homme  ;  nous  cherchions  un  jeune  clerc  qui  pût  dans 
suite  me  succéder,  il  est  tout  trouvé.  Mon  ami,  continua-t-dl 

l'adressant  à  moi ,  tu  n'es  pas  chez  un  grand  messager  de  l'U- 
r*  ité ,  qui  jamais  de  sa  vie  ne  sort  de  son  cabinet  '  ;  tu  es 
ez  un  messager  volant  ou  chez  un  messager  ordinaire ,  ou  mô- 
si  tu  veux,  chez  un  petit  messager,  mais  vraiment  messager^ 
urant  toute  l'année  par  monts  et  par  vaux  ^.  Conduis-toi  bien 
cz  moi;  quand  tu  seras  plus  &gé,  je  te  ferai  mon  gendre; 
land  je  serai  plus  vieux  je  te  ferai  recevoir  à  ma  place.  Marie 
It  un  couvert  de  plus ,  alla  préparer  un  lit  :  me  voilà  de  la 
n. 

gje  messager  volant  savait  beaucoup  de  laUn  ;  il  voulait  que 
ti  susse  autant  que  lui ,  et  tous  les  matins ,  en  pansant  ou  en 
>ttant  ses  chevaux ,  il  m'en  donnait  leçon.  Comme  il  était  fort 
fet  qu'il  criait  très  haut,  je  ne  savais  pas  quelquefois  s'il  se  fâ* 
ail  contre  moi  ou  contre  les  chevaux  ;  mais  d'autres  fois  il  n'y 
ait  pas  à  s'y  tromper,  car,  lorsqu'il  m'échappait  une  grosse 
jte,  il  lie  tenait  aucun  compte  des  décrets  Depercussionecle" 
;  il  se  servait  du  licou ,  de  Télrille  ou  de  la  première  chose 
li  était  à  sa  portée.  Marie  accourait  toute  en  larmes,  embras- 
it  son  père ,  lui  demandait  pardon  pour  moi ,  et  tout  le  bruit 
lissait. 

Au  bout  d'une  année ,  le  messager  volant ,  dans  Tintenlion  de 
strairc  puissamment  la  chaleur  de  mes  sens ,  me  mit  entre  les 
ains  la  philosophie  d'Aristole  ;  il  ne  pouvait  mieux  s'y  prendre  : 
r ,  mémo  en  son  absence,  je  ne  cessais  un  moment  de  l'étudier 

de  Tadmircr;  mais,  comme  aussi  je  ne  pouvais  cesser  un  mo- 
cnt  d'élre  auprès  de  la  belle  Marie ,  je  m'asseyais  à  côté  d'elle, 

souvent,  dans  renlhousiasme  de  mes  études,  je  lui  disais  :  0 
ario,  il  n'y  a  que  vous,  Marie,  qui  soyez  aussi  belle  que  cette 
îllc  philosophie.  J'étudiai  ainsi  une  autre  année.  Ces  deux  an- 
frcs  ont  été  le  plus  heureux  temps  de  ma  vie  ;  aussitôt  après, 
înlrai  dans  Tétat  de  messager. 

L'n  jour  qu'à  l'ombre  des  arbres  du  jardin  ,  toujours  à  côté  de 

rie ,  j  étais  à  étudier  de  grand  cœur  la  philosophie  d'Aristote , 

messager  volant  m'appela  et  me  dit  d'aller  donner  du  foin  à  ses 
sux  chevaux.  Le  lendemain  matin  il  me  dit  d'aller  leur  donner 
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de  Tavoîne ,  et,  quand  ils  Tenrent  mangée ,  il  monta  sur 
me  fit  monter  sur  l'autre .  Je  ne  cessais  de  pleurer  tout  le  li 
chemin  ;  le  messager  volant,  s'en  étant  aperçu,  se  niit  à  c 
les  vêpres ,  et  m'ordonna  de  lui  répondre  en  chantant.  Ni 
mes  cent  et  tant  de  lieues  ;  enfin  nous  arrivâmes.  Des  è 
qui  devaient  venir  étudier  à  l'université  se  présentèrent  :  iU 
tèrcnt  sur  nos  chevaux;  nous  revînmes  à  pied,  chargés  é 
très  et  de  paquets. 

Moi  j'allais  revoir  Marie ,  et  tous  les  poids  me  paraissai 
gers.  A  chaque  voyage  je  trouvais  que  l'absence  l'avait  eiri 
Je  la  trouvai  enfin  si  belle,  que  je  ne  pus  plus  la  quitter.  Al 
je  au  messager  volant,  pour  moi  il  n'est  dans  ce  monde  i 
plaisir  que  de  demeurer  à  côté  de  Marie ,  de  me  promem 
prendre  mes  repas  à  côté  de  Marie,  de  dire  le  chapelet  « 
tendre  la  messe  à  côté  de  Marie ,  de  respirer  le  môme  ai 
Marie:  laissez-moi  ici  avec  Marie.  A  mes  prières  Marie  j 
les  siennes  ;  tout  fut  inutile  ;  le  messager  volant  répondit  | 
sourire  amer.  Alors  je  formai  le  projet  de  faire  nommer 
messagère  d'une  ville  voisine  *  et  de  me  faire  son  serviteoi 
rie  était  trop  jeune  ;  une  grande  vieille  fille  obtint  et  devait 
nir  la  préférence. 

Je  fus  forcé  de  continuer  à  me  séparer  de  Marie ,  d*aller 
venir  avec  le  messager  volant  :  je  marchais  nuit  et  jour  ;  he 
sèment  le  temps  marchait  de  même.  J'eus  vingt-quatre  ans 
rie  en  eut  vingt  et  un  :  alors  elle  déclara  à  son  père  qu'il  y 
huit  ou  neuf  ans  que  j'étais  à  la  maison ,  que  nous  devions 
nous  connaître ,  el  qu'il  était  temps  de  nous  marier.  Prcsqui 
jours  Marie  parlait  en  riant  ;  mais  cette  fois  elle  parla  séri< 
ment ,  et  son  père  se  crut  cette  fois  obligé  de  fixer  le  joa 
noces. 

Marie  avait  un  frère  qui  faisait  le  gentilhomme  ;  il  était  f 
suivant  d'armes ,  ce  qui  ne  l'empêchait  pas ,  ainsi  qu'un  | 
nombre  de  ses  camarades,  de  se  charger  de  lettres  et  de  m< 
ges  *^.  Poussé  par  les  regrets  de  ne  pas  succéder  à  son  père 
par  sa  jalousie  envers  moi ,  il  revint  vers  ce  temps  à  la  mai 
et  il  fit  les  plus  belles  promesses.  Je  vis  alors  combien  i 
étaient  les  illusions  da  la  tendresse  paternelle.  J'expliquais 
Virgile,  mon  Juvénal,  à  livre  ouvert;  cependant  le  message! 
lant  me  grondait ,  me  reprenait  sans  cesse.  Son  fils  savait  à  p 
distinguer  les  déclinaisons ,  et  le  messager  volant  trouvait  • 
savait  passablement  le  latin.  Il  eut  le  crédit  do  le  faire  cxam 
tlans  la  salle  à  manger  du  théologal ,  qui  lui  dit  :  Paufe ,  qu 
ce  que  cela  signifie:  Munlie  volans,  quanti  sunt  tibi  seh 
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n»?he  fri^ro  de  Marie  répondit  :  Cela  signiSe  :  Messager  volant, 
«i^tii  li'fccolicrs  ameneî-vous  dans  votre  oarriolB?  —  Fort 
Um.  tiabfgiir.  tiiiif  fmni.  *ati'  cii'arfœ'*?  —  Avei^-voua  as- 
Mi  de  foin,  assez  d'avoine?  —  Fonbien.  Porlaine carne* lat- 
im^  enpnntâ  graino»,  o»tra,  pUire* .  paslicioB ? — Portoz- 
TOwd^K  saucisses,  des  poulets  gras,  des  chapons,  des  iioulardes, 
dM  hwircs,  des  poissons,  des  pâtèsî  —  Fort  bien,  kl  arqen- 
Hunfl^iiniin?  —  V.l  do  l'argcot  cl  do  l'of  "? —  Fort  bien! 
lartbHBfoaM  peut  mieux  répondre.  Et  il  futadnds  ji  latoih- 
iov,  et  U  fin  clerc,  et  l'uniTenflé  ne  pnt  plus,  aon«  prUext»  que 
flaU  qui  eoadail  1m  cheranz  et  lee  malets  des  écoliers  derait  st^ 
^HfrlrlMia**,  M  refaier  hinnriTanee de  1*01600  de  aoD  ptoe.' 

Afla  émepMtrop  m^sIBiger,  le  messager  ToIanlinVaitpra- 
^é  de  m^dMadonterles  sakires  des  messsges  autres  qne  ceux 
deI'tofTersilè;jedenistcIieteret  je  devis  nourrir  ûi  ehsral. 
H  TOoIns  éeomHniser  ces  diretsea  déinoqw  en  réduisant  celles 
de  vas  noees:  les  frais  de  cérémonial,  Mispendienz,  siînulî- 
IbSt  povnieDt,  d^près  mes  cslcnls,  suffire  an  prix  d«  dieval, 
nÉgântdM  robe*  de  Marie  an  faamais,  et  l'argent  du  festin  an 
feMSfe.  Hais,  àla  fin  d«  rannëe,  mon  bea»-père  me  fit  compta- 
^■■e  Inî  de  dere  é  mettre  **  bdt  tons  mes  divers  profils,  et  U  se 
BMra^M  j'avais  travaillé  pour  moins  que  pour  la  paille.  J^vais 
loamé  brusquement  le  dos  à  Troyes ,  je  le  tournai  encore  pins 
bnisquenent  à  Paria. 

Du  reste,  je  n'étais  pas  entièrement  sans  ressource,  comme 
vous  pourriez  le  croire  :  j'avais  une  petite  bonrse  remplie  d'è- 
trennes  que  j'avais  gardées,  de  pour-boire  que  je  n'arais  pas  bus  ; 
et  de  plus,  dana  mes  toumëes,  j'avais  fait  U  connaissance  de 
plusieurs  argentiera;  ils  m'avaient  procuré  la  connaissance  de 
plusieurs  autres,  et  ceux-a  de  plusieurs  autres  encore.  Un  des 
priocipanx  me  proposa  de  me  faire  messager  d'argentiers  ".  Je 
craignais  les  risques  deces  riches  transportsde  deniers  publics  '". 
Les  a^iMctM,  qui  guettent  continuellement  sur  les  grands  che< 
mina*',  savent  lotyours  quand  il  part  un  tonneau  d'argent  ou 
d'or  *•  ;  ce  sont  des  soudoyers ,  sans  solde ,  vivant  sur  le  pays  ", 
qui  font  alors  bon  marchË  de  leur  vie,  et  meilleur  marché  de 
celle  du  messager  :  j'hésitais.  Ne  vous  mettez  nullement  en  pei- 
ne, me  dit  l'argentier,  votre  charrelie  sera  gardée  le  jour  et  la 
nuit**;  souvent  même  elle  aura  l'honorable  escorte  de  plusieurs 
■itiiers  *'.  J'acceptai;  je  m'en  repentis.  Lorsque  j'étais  membre 
de  l'aniversité ,  ni  moi  ni  ma  charrette  ne  payions  rien  à  aucun 
ptage  **  ;  il  me  fallut  à  chaque  perluis ,  k  chaque  passe-ports". 
à  diaqua  bateau  passeur  **,  à  <Âiaque  passage ,  délier  la  bouiie. 
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Je  ne  fus  d'ailleurs  plus  exempt  de  guet  et  garde  *',  plus  ei 
d'impôt ^^.  Je  passe  cela,  je  le  savais;  mais  quand  j^allaisj 
dre  ou  quand  j'allais  porter  une  somme  d'argent,  quelque] 
qu'elle  fût,  j'étais  obligé  de  présenter  des  ordonnances  0 
contre>ordonnances ,  de  retirer  des  quittances  en  parchemii 
gnées,  paraphées,  lacées  et  scellées  '^.  Quand  les  sceau 
naient  à  se  briser,  il  me  fallait  faire  constater  cet  acciden 
une  enquête  ^^.  C'étaient  continuellement  des  formalités  a 
ticuses ,  difficiles ,  et  ce  n'était  pas  tout  :  on  me  chargeait 
commission  d'aller  retirer  une  grande  somme  de  huit ,  dix 
francs  ;  je  prenais  une  forte  voiture  *®  ;  l'argentier  chez  qui 
rivais  me  donnait  une  délégation  sur  un  autre,  et  souvent  i 
ci ,  au  moyen  d'un  virement  de  parties*®,  ne  me  comptait 
Je  revenais  à  vide,  et  j'éprouvais  alors  d'incroyables  dififtj 
pour  me  faire  payer  par  celui  qui  m'avait  envoyé.  D'autres  1 
revenais  trop  chargé.  Un  jour  entre  autres  que  j'étais  allé  ( 
cher  les  subsides  d'un  pauvre  village ,  il  me  fallut  recevoir 
en  doubles ,  ou  en  gros  tournois  de  cuivre  **  :  Tessieu  é 
charrette  rompit;  mes  chevaux  se  forcèrent.  Au  diable  le  m^ 
dis-je  ;  sera  messager  d'argentier  qui  voudra  ! 

Ne  l'avais-je  pas  bien  prévu?  me  dit  un  marchand  du  v 
nage ,  à  qui  je  racontais  ma  mésaventure  ;  avec  tous  ces  ar 
tiers ,  tous  ces  financiers ,  qui  se  font  appeler  monsieur  le  vii 
te^*,  il  n'y  a  rien  à  gagner:  voyez-les,  sur  leurs  grands  es 
toires  ^^  ou  grandes  tables ,  couvertes  de  toile  cloutée  '*,  j 
mains  toujours  ouvertes  quand  vous  devez,  toujours  fen 
quand  ils  vous  doivent.  Je  vous  conseille  d'être  messager  de  1 
chands.  Je  le  fus.  En  allant  de  la  foire  d'une  petite  ville  de  t 
dre,  appelée  la  maïole,  parce  qu'elle  se  tient  au  mois  de  mi 
à  celle  de  Beaucaire,  qui  se  tient  à  la  Madeleine  *^,  je  rencoi 
quelques  malheureux  paysans  poussant  devant  eux  une  gi 
meule  de  moulin ,  dont  ils  devaient  faire  hommage  à  un  fo 
haut  château  *^  :  ils  étaient  barrasses,  ils  n'en  pouvaient  plui 
n'eus  pas  le  cœur  de  leur  refuser  mes  chevaux  ;  la  meule , 
échappa  à  moitié  côte ,  les  entraîna  dans  la  rivière  :  je  fus  m 

Le  seigneur  eut  pitié  de  mon  sort.  Il  me  nomma  messi 
fieffé  38  ;  mais  j'étais  fort  rarement  payé.  —  Je  ne  l'étais  que  l 
souvent ,  quand  je  l'eus  quitté  et  que  je  fus  devenu  messager 
gens  de  guerre»»,  car  la  plupart  du  temps  ils  ne  connaissa 
d'autre  monnaie  que  les  coups  de  plats  d'épée.  Cela  me  dé§i 
do  l'honneur  d'aller  de  château  en  château ,  de  garnison  en  | 
nison,  porter  aux  dames  des  invitations  de  venir  dtner,  aux^ 
(larmes  des  ordres  de  venir  se  battre. 


iiic  lia  uuiivrer  par  ses  parvins   et  ses   aiiiis    uu  jjuii 

rtant  qu'il  était  bien  et  dûment  mort ,  qu'il  ne  vivait 
olournai  en  toute  hâteà  Troyes,  et,  sur  la  réquisi- 
;urcur  des  bourgeois  ^*,  la  municipalité  me  nomma 
3  la  ville.  Il  peut  y  avoir  de  cela  trente  et  quelques 
ait  en  iA6A. 

éc-là  on  établit  les  postes  *'',  Aussitôt  disparurent  les 
rs  des  écuries  royales ,  qui,  renfermant  dans  leur  botte 
épôchcs  du  roi  ^^,  partaient  de  la  cour,  et  allaient , 
r  de  chevaux ,  dans  les  diverses  parties  de  la  France  ; 
le  bord  de  tous  les  grands  chemins  s'élevèrent ,  de 
uatrc  lieues,  des  relais ^^,  où  des  maîtres  coureurs 
[es  de  se  tenir  continuellement  avec  cinq  chevaux  ^®, 
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je  le  fusse ,  que  j'eusse ,  disait-elle ,  mes  privilèges,  mes  exe 
lions  cl  mes  cenl  cinquante  livres  d'appointements  ".  Sui 
elle,  il  le  fallait ,  ou  bien  changer  de  métier.  J'eus  beaucoui 
peine  à  faire  entendre  raison  à  ma  femme,  encore  plus  à 
confrères.  Vous  craignez,  disais-je  aux  messagers  des  uni 
silés ,  que  les  postes  entreprennent  sur  notre  état  et  s^en  ein 
rcnt.  Je  passerais  de  pareilles  craintes  aux  autres  message 
mais  vous  qui  êtes  clercs ,  qui  connaissez  l'histoire  ,  avezH 
donc  oublié  que  les  postes  romaines,  qu'on  a  prises  pourmo 
dans  rétablissement  des  postes  françaises  "*,  ne  se  chargea 
que  des  dépêches  publiques  ^^?  Et  ne  savez-vous  pas  d'aitt 
que  les  messageries  des  paquets  et  des  lettres  appartieu 
presque  partout  aux  universités  ***?  Celle  de  Paris,  qui  a  au  m 
cent  messagers  à  ses  ordres  ^* ,  consentirait-elle  à  faire  l'a) 
don  de  ses  plus  beaux  privilèges ,  à  n'avoir  plus  entre  ses  m 
les  relations  et  la  correspondance  générale  de  la  France  et 
rEurope  *^?  Non  certainement  :  elle  fermerait  ses  écoles, 
docteurs  cesseraient  leurs  prédications,  et  bientôt  les  clercs  î 
fonctions  dans  les  églises  *^*,  au  premier  petit  paquet,  à  la] 
mière  petite  lettre  que  les  maîtres  coureurs  des  postes  voudn 
porter.  On  ne  mène  pas  la  fille  aînée  de  nos  rois  ^^  comme 
petite  fille  pleureuse  et  timide.  Quant  à  nous,  messagers- 
villes  cl  tous  autres  messagers,  qu'avons-nous  à  craindire?  N 
sort  dépendra  toujours  du  vôtre. 

Toutes  mes  harangues  furent  inutiles ,  les  messagers  des  i 
versités  et  les  autres  continuèrent  à  avoir  peur.  Aujourd'hui! 
peur  est  encore  plus  grande ,  mais  je  ne  puis  la  partager.  ] 
messires ,  sans  nous  faire  des  peines  imaginaires ,  n'en  avq 
nous  pas  assez  de  réelles  ?  Ne  nous  faut-il  pas  tovgours  prel 
les  gens  comme  ils  sont ,  c'est-à-dire  sains ,  malades ,  pestiféi 
ce  qui  nous  fait  souvent  condamner  parles  baillis,  les  sénèch 
et  autres  officiers  de  la  voirie  ®®,  à  de  grosses  amendes  •*. 
nous  faut-il  pas  aussi  toujours  prendre  le  chemin  comme  il  i 
ot  il  est  toujours  boueux  ou  poudreux ,  surtout  dans  la  Chant 
gnc ,  surtout  dans  les  environs  de  Troyes.  Ne  nous  faut-il  : 
onfin  toujours  prendre  le  temps  comme  il  vient?  c'est- à-di 
quand  il  fait  du  vent,  de  la  pluie,  de  la  neige,  partir, «fl 
«ourir.  El  ce  ne  sont  là,  Messires,  qu'une  partie  de  nos  IB 
heurs.  Je  n'ai  point  parlé  de  l'autre,  que  vous  trouveriez  pe 
T'irc  encore  plus  grande,  mais  je  termine.  Mon  cheval,  qui 
attaché  à  une  des  grilles  des  fenêtres,  est  chargé;  il  a  froid^ 
t  rappe  du  pied ,  il  s'impatiente  :  dans  notre  état  les  animant 
:»ouiïreDt  guère  moins  que  les  hommes.  Aussi  dernièrement. 
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t  une  longue  côte,  je  ne  pus  m'empldu^r  de  loi  dire , 

sll  pouvait  m'entendre  :  Oui ,  en  vérité ,  je  plains  ton 

tu  étais  cheval  de  chanoine,  tu  serais  gras  àlard;situ 

rai  de  laboureur  y  tu  travtdlièrais  pour  faire  venir  ton 

ei  le  fi     que  tu  porterais  remplirait  ta  grange;  si  tu  étais 

le  meui        de     nps  en  temps  tu  mangerais  quelque  poi- 

I  son  ou  ;  si  tu  étais  cheval  de  mardiand ,  tu  te 

I      la       ;  ei  ni        is  bien  nourri  le  jour;  ne  serais-tu 

de  tr«     >    3 ,  tu  aurais  de  la  musique.  Mais 

vai  d<  r  :  il  nV  a  rien  de  plus  malheureux 

,  w  n  est  le  1       -e  que  tu  portes. 


HiSTOiu  IV.  —  LE  COMÉDIEN. 

■c  qui  avait  disputé  la  parole  au  messager,  qui  toujours 
ie monde  souriait,  s^est  levé,  et  après  avoir  salnèavec 
Tun  derede  cour ,  il  a  parié  ainsi  : 
9  me  suis  pas  plaint ,  je  n*ai  pas  crié  comme  les  autres,  je 
i  cherché  à  vous  apitoyer  sur  notre  sort.  Vous  auriez  dit 
€è  dansTart  de  feindre,  je  jouais  aussi  la  comédie  devant 
semblée.  Maintenant  vous  me  demandez  si  dans  notre  état 
mmcs  malheureux  ?  Oui ,  neus  sommes  malheureux  ;  oui, 
mmes  les  plus  malheureux  ;  et  cependant  je  voudrais  que 
ssions  encore  plus  malheureux ,  car  je  n'ai  pris  Tétat  de 
en  que  pour  faire  pénitence  de  ma  vie  passée.  Long-temps, 
ig-iemps  peut-être ,  je  vécus  dans  le  monde  ;  enfin  une 
roix  m'appela ,  je  lui  obéis. 

i  connaissez  tous  le  pays  de  Morvan  :  c'est  là  que  je  suis 
ue  j'ai  passé  ma  première  jeunesse.  Un  jour  d'automne , 
sine  JchannetteMet  moi  nous  étions  dans  un  vallon,  à  faire 
ilette  des  fruits,  lorsque  nous  entendîmes  sur  le  haut  de 
lagne  un  chœur  de  voix  qui  ressemblait  à  un  chœur  d'an- 
I  aurait  dit  que  le  ciel  était  ouvert.  Peu  à  peu  cette  musi- 
pprocha  de  nous,  en  suivant  le  chemin  qui  descendait  la 
Infin  nous  vîmes  des  bœufs  traînant  lentement  une  voiture 
e  de  planches  peintes  ou  de  grands  paquets  de  toile,  sur 
s  étaient  assis  plusieurs  jolis  enfants.  Les  hommes,  que 
^connûmes  pour  des  confrères  de  la  passion  ^,  marchaient 
,  en  chantant  *  avec  les  enfans  un  des  plus  agréables  mer- 
lu mystère  de  la  Cananéenne  ^. 
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Le  directeur  de  la  troupe  était  un  respectable  curé  *  c 
sinage ,  vêtu  décemment ,  comme  les  ecclésiastiques ,  d't 
habit  gris  ^.  Jehannette  s^empressa  de  lui  offrir  une  corbc 
pêches  et  de  ranms^  lè  bon  cnrè  hr  remercia  fort  polime 
recommanda  d'être  sage ,  et  lui  promit  qu^ii^e  serait  bien! 
riée.  Autant  que  je  puis  m'en  souvenir,  cette  troupe  allait 
senter  des  mystères  à  Autun  *. 

Dès  ce  moment,  je  me  crus  destiné  au  théâtre,  tant 
touché,  édifié  par  quelques  scènes  que  les  acteurs  nous  réc 
tout  en  marchant  ;  mais  j'étais  encore  dans  reffervesea 
Tâgc.  Pour  pouvoir  rompre  la  chaîne  qui  nous  lie  au  moi 
faut  attendre  qu'elle  soit  un  peu  usée,  un  peu  rouillée. 

Je  perdis  mon  père,  j'avais  trente  ans;  je  me  retirai  à! 
chez  un  procureur  de  mes  parents.  Un  jour  que  nous  é( 
son  étude ,  autour  d'un  brasier,  à  nous  plaindre  de  la  coi 
tion  du  froid  et  de  la  cherté  des  grains ,  il  entra  un  homnM 
extraordinairement  vêtu ,  qui  demanda  si  quelqu'un  de  ni 
voudrait  pas  lui  prêter  deux  écus  sur  sa  part  de  paradisi 
regardâmes  tous  cet  homme,  dont  les  propos  étaient  encoi 
extraordinaires  que  la  mise  :  il  s'en  aperçut  ;  il  s'emprea 
jouter  :  Je  suis  un  des  confrères  de  la  Passion  nouvellem 
rivés  dans  cette  ville.  Toutes  les  décorations  nous  appartiei 
mais  la  dureté  du  temps  nous  a  forcés  à  manger  lés  Lil 
Clermont,  le  Purgatoire  à  Nevers ,  et  l'Enfer  à  Lyon.  Enl 
très  belles  décorations  qui  nous  restent  encore ,  nous  et 
Paradis,  qui  est  tout  doré  ^,  tout  peint,  et  qui  vaut  au 
soixante  écus  ;  nous  ne  sommes  que  six  actionnaires  :  vous 
qu'il  n'y  a  rien  à  risquer.  11  y  a  plus,  nous  dit-il  encore,  il  l 
vient  au  moins  cinquante  livres  sur  la  société.  Je  suis  viea 
rôles  de  jeune  saint,  que  je  remplis  depuis  environ  quaranl 
ne  me  conviennent  plus  aujourd'hui  ;  si  je  trouvais  quelqo*! 
pût  me  remplacer,  je  lui  céderais  mon  action,  mon  emploi* 
retirerais.  On  ne  lui  répondit  rien.  Il  sortit  ;  quelques 
après,  je  le  suivis.  Sire,  lui  dis-je  en  l'abordant,  voua 
trouvé  votre  homme  :  j'ai  dans  mon  escarcelle  les  cinquante^ 
que  vous  demandez.  Il  nous  manque  d'avoir  l'agrément  i 
confrères.  Voulez-vous  bien  me  présenter  à  eux?  Vo 
me  répondit-il. 

Ce  jour-là  môme  la  troupe  tint  une  assemblée ,  expr 
m'entendre.  Je  récitai  plusieurs  rôles  du  mystère  de  la  Pi 
du  mystère  de  la  Résurrection  •  ;  je  récitai  une  grande  i 
mystère  de  la  Destruction  de  Troyes,  qui,  vous  le  savez,  n< 
ferme  pas  moins  de  quarante  mille  vers*^.  On  me  reçut  à 


cicsiasuques  nous  invitèrent  successivement. 
Liant  Dijon ,  ne  cessait  de  se  louer  de  la  génè- 
^  des  habitants. 

le  la  Bourgogne  !  le  bon  temps  que  celui  où 
us  allâmes  dans  les  montagnes  du  Dauphiné. 
[)S  changèrent  ;  nous  trouvâmes  des  gens  pau- 
Nous  essayâmes  de  les  attirer  par  une  nou- 
dans  mon  sac  une  pièce  que  j^avais  composée 
;  elle  était  intitulée  :  le  Mystère  de  saint  Jean- 
nai  ^',  je  la  lus  ;  il  fut  arrêté  qu'on  la  mettrait 
ssité,  qui,  dit-on,  donne  de  Tindustrie ,  donne 
■c.  En  peu  de  jours,  tous  les  rôles  furent  ap- 
fut  à  Bourgoin,  je  m'en  souviendrai  toujours, 
^présentée.  Nous  comptions  sur  une  bonne  re- 
rtîculier,  je  comptais  sur  une  bonne  recette 
5.  Nous  fûmes  tous  également  trompés.  A  la 
i  v  eut  assez  de  monde  ;  mais ,  à  la  seconde,  il 
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ici  pour  me  mortifier,  car  on  m^a  assuré  que  votre  pi 
mauvaise  ;  toutefois,  je  ne  suis  pas  de  cet  avis.  Il  y  a  d 
scènes,  môme  il  y  en  a  un  assez  grand  nombre  ;  mais  le 
plusieurs  reproches  à  vous  faire,  et,  s'il  est  mécontent,  < 
votre  faute.  Gomment  avez-vous  eu  le  courage  de  rq 
votre  nouveau  mystère  sans  établis  au  pourtour  de  vol 
tre  pour  figurer  les  maisons  des  personnages  *•  ?  —  N< 
mes  pauvres.  —  Tout  le  monde  ouvrait  les  yeux  et  dM 
temple  de  Jérusalem. — Nous  sommes  pauvres. — Le  pal 
rode? — Nous  sommes  pauvres. — La  maison  de  Zacharie 
sommes  pauvres.  —  0  négligence  inconcevable  !  contii 
votre  chambre  de  noces  et  d'accouchement  n'avait  qu'un 
rideau ^^  à  moitié  déchiré.  Enfin,  tandis  que  votre  pan 
vraiment  magnifique,  la  porte  de  votre  enfer,  au  lieu  d6 
ordinaire ,  qui  est  une  grande  gueule  par  où  les 
et  sortent  **,  ne  présentait  que  l'ouverture  d'une 
Vous  n'avez  donc  pas  entendu  les  murmures  de  la  jevuM 
les  gens  de  bon  sens  avaient  de  la  peine  à  contenir?  Je  n 
de  lui  répondre  :  Nous  sommes  pauvres  !  nous  sommes] 
Vous  êtes  pauvres,  reprit-il,  soit  ;  mais,  dans  ce  cas, 
que  des  mystères  convenables  à  votre  pauvreté.  Zachar 
le  savez  mieux  que  moi ,  l'ancienne  scène  était  divisée 
des  et  en  petites  pièces,  en  comédies,  tragédies  et  en  il 
De  même,  la  scène  moderne  est  divisée  en  grandes  piéi 
mystères  de  l'Ancien-Testament,  du  Nouveau-Testamei 
vie  des  Saints,  les  mystères  de  l'histoire  grecque,  de  1 
romaine  ;  et  en  petites  pièces  :  les  moralités ,  les  sotû 
farces*^.  Les  frais  des  représentations  des  grandes  piÀ 
nécessitent  des  constructions  de  théâtre  **,  des  travaux  d 
nistes^*,  des  rassemblements  d'acteurs  et  de  musicien8| 
nent  à  des  dépenses  que  peuvent  à  peine  acquitter  les  tre 
villes  ou  des  provinces*^.  Et  c'est  parce  que  les  troupi3| 
lantes  entreprennent  de  les  représenter  que  l'art  dégén 
jourd'hui  si  sensiblement.  Vous  me  direz  que  vous  av 
vous-même  cet  inconvénient,  et  que  vous  avez  composé 
mystère  proportionné  à  votre  petit  théâtre.  Eh  bien  !  eià 
votre  pièce.  Premier  et  très  grand  défaut  :  le  festin  d! 
exigeait  des  chœurs  d'aveugles,  de  boiteux  et  de  b< 
fallait  aussi  de  toute  nécessité  un  fou***,  et  peut-être 
connaîtriez-vous  donc  pas  la  poétique  de  notre  théâtre,  i) 
que  le  spectateur,  successivement  agité  par  des  passions  « 
res,  gémisse,  pleure,  se  frappe  la  poitrine,  s'agenouille, 
chante  les  prières  avec  les  acteurs  ;  ensuite  se  récrée ,  se 
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è,  et  finisse  par  des  éckts  de  rire  **  exdtés  par  des  mots 
lenseraient  peut-être  les  oreilles  dans  les  salles  du  bean 
),  mais  qui  ne  les  offensent  pas  dans  les  Âllfis  des  fiféik^ 
•  Par  qui  donc  leur  ftire  dire  ces  mots ,  si  ce  n^est  par  les 
mages  q«i  vous  manquent?  « 

nMhorètef  passante  la contexture  de  ma  pèee^  en  eritiqoe 
mertume  diverses  parties.  Vous  aviez,  me  di^il,  d^  si  bons 
es  dans  les  èhefo-d^oeuvre  de  nos  grands  maîtres  tAfsitt^ 
votre  évocation  dei  démons  est  bien  Icm  de  rappeler  edle 
itérade  la  Nativité  : 

«  Msbles  d*fBlMry  borribles  et  cornus , 

»  ms  et  meiiiit,  aux  regtrds  baûliqiies. 

s  bftflMS  chiens,  qa*étet-^oasdefenii8  **?  »  ^ 

,  i({0Qta4-U,  de  véritable  poésie!  Zacharie»  vous  êtes  com;» 
en  des  auteurs,  vous  négligez  trop  votre  style.  U  jrelei^ 
m  fimtes  minutieuses,  et  il  me  fit  plusieurs  cbicaM^Mm* 
des ,  qui  finirent  par  mimpatienter.  Je  défendis  ]|wfhis. 
êtes  bioi  difficile,  lui  dis^e,  pour  un  anachorète  qaTre- 
I  aax  seienees,  qui  est  venu  au  spectacle  par  esprit  de  mor- 
ioa.  Et  vous,  me  répd(idit41,  vous  êtes  bien  orgudUeux 
■A  anteor  dont  la  pièce  est  tombée,  et  qui  est  venu  se 
ler  par  humilité.  U  me  dit  alors  les  injures  les  plus  offen- 
i;  je  les  lui  rendis,  et  nous  en  serions  sans  doute  venus 
Mips  de  poing,  si,  pour  faire  cesser  le  scandale,  le  direc- 
te m^eût,  bon  gré  mal  gré,  mené  derrière  le  théâtre. 
lendemain ,  de  grand  matin ,  nous  pliâmes  bagage  ;  nous 
I  bientôt  fait.  Nous  eûmes  encore  plus  tôt  fait  à  Montélimar, 
us  vendîmes  une  assez  grande  partie  de  nos  habillements  ; 
ore  plus  têt  à  Vienne,  où  nous  vendîmes  le  reste. 
donne  par  occasion  ce  petit  avis  aux  directeurs  de  specta-> 
n^aille  pas  à  Vienne  qui  n'a  pas  ime  troupe  nombreuse  et 
rteurs  parfaits.  C'est  la  ville  où  Hérode  fit  bâtir  un  palais**, 
late ,  dont  on  montre  encore  la  maison  ^®,  fut  envoyé  en 
Hommes  et  femmes  savent  par  cœur  les  plus  beaux  mystè* 
i  la  première  représentation ,  notre  directeur  vit  bien  en 
pays  il  était.  Au  commencement  de  la  pièce,  vous  le  savez, 
les  acteurs  paraissent  sur  le  théâtre,  et  ceux  qui  n'entrent 
D  scène  y  restent  assis  **.  On  reconnut,  au  premier  coup 
,  que  notre  confrérie  n'était  pas  complète;  il  y  a  plus,  les 
ateurs ,  jusqu'aux  enfants ,  soufQaient  ceux  de  nos  acieurs 
la  mémoire  manquait;  d'autres  fois  ils  devançaient  ceux 
Uient  trop  lents.  Je  conseillai  à  notre  gouverneur  et  mal- 
de  partir  pour  Chambèry.  Les  Savoyards,  lui  disais-je, 
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sont  de  bonnes  gens  qui  se  contenteront  de  nous.  Il  ne 
pas  y  entendre  ;  il  s'obstina  à  demeurer  dans  une  ville 
était  fort  cher,  où  nous  ne  gagnions  rien.  Nous  fûmes  oh| 
tout  vendre.  Il  ne  nous  restait  guère  que  les  plus  grosi 
struments  de  la  Passion  ;  ils  nous  suffirent  pour  nous  asM 
un  jour  que  nous  nous  étions  pris  de  dispute  sur  les  dé( 
la  déclamation  de  certains  d'entre  nous. 

A  la  suite  de  cette  petite  bataille  nous  nous  dispersftmc 

Notre  gouverneur  et  maître  trouva  une  bonne  place 
n'avait  qu'à  dire  la  messe ,  à  confesser  :  il  fut  nommé  am 
Quelques  autres  trouvèrent  à  se  placer  comme  vicaires  i 
paroisses  des  environs*^. 

Quant  à  moi,  j'avais  un  méchant  habit  ;  je  n*avais  aucm 
d'en  acheter  un  autre.  Il  commençait  à  faire  froid:  je  m' 
en  Provence.  Plusieurs  de  mes  camarades  prirent  le  méi 
min,  car  je  n'étais  pas  le  seul  qui  eût  un  méchant  hal» 
première  couchée  près  de  la  moitié  de  la  troupe  se  réuni 

En  bonne  règle ,  nous  aurions  dû  être  de  cent  trente 
quarante  personnes  ^^.  Je  ne  compte  que  sept  diables,  sb 
six  docteurs  de  la  loi,  douze  apôtres,  six  pharisiens] 
scribes ,  quatre  vierges ,  trois  larrons ,  cinq  tyrans ,  et  i 
autres  rôles  à  proportion  ^^.  Nous  n'étions  guère  qu^me 
ne ,  mais  nous  avions  les  principaux  personnages. 

Notre  Jésus  était  un  jeune  homme  de  vingt-six  ans, 
beau ,  bien  fait ,  d'une  physionomie  céleste  ;  ses  mœurs 
les  plus  pures ,  et  quant  à  son  caractère ,  je  n'en  ai  jamû 
de  plus  aimable  :  c'était  le  seul  d'entre  nous  qui ,  à  Viei 
se  fût  pas  battu ,  et  c'était  en  même  temps  celui  qui  aval 
plus  maltraité ,  car  il  avait  fait  tous  ses  efforts  pour  noiB 
rer. — Judas  avait  un  excellent  masque  :  son  teint  était  jai 
mine  basse  ;  mais,  tandis  que  dans  son  ménage  c'était  i 
lutin  continuellement  aux  prises  avec  sa  gouvernante ,  il 
la  plupart  du  temps  immobile  lorsqu'il  jouait  ses  rôles, 
en  passant  qu'il  y  a  beaucoup  de  Judas  dans  le  monde 
sur  le  théâtre.  —  Les  deux  neveux  de  Judas  étaient  dem 
diables  et  dans  la  maison  et  sur  le  théâtre.  —  Lucifer,  q 
vieux ,  était  un  contre-ténor  ^^  admirable.   Il  fallait  Tei 
chanter  : 

«  Saulce  d^enfer  !  saulce  d^enfcr  ! 
»  Aux  serviteurs  de  Lucifer  ^^.  » 

—  Saint  Pierre,  bien  que  trop  petit,  trop  grêle,  trop 
avait  de  l'aplomb  et  de  la  rondeur  dans  son  jeu.  Sa  voix 
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S  SCS  yeax  brillaienl  le  dévoûtncnl  el  Tamour  pour 
re.  —  On  disait  que  Pilatc  avait  de  la  noblesse  et 
dus  son  port;  on  disait  que  son  excellent  d6bil 
itelltgence ,  qu'il  n'y  avail  dans  sa  dAclamalion  pas 
.abe ,  pas  un  geste  dons  son  action  qui  ne  fût  pro- 
:ulè.  On  disait  qu'il  faisait  frissonner  le  spectateur 
Mcait  le  jugement  du  rédempteur  du  monde ,  et 
:,  malgré  l'odieux  de  son  râle,  la  personne  du  ma- 
pas  odieuse.  On  disait  enlin  que  par  son  jeu  muet 
es  scfines  cnliëres.  Ces  éloges  étaient  sans  doute 
.s  la  vérité  me  force  à  les  rapporter  et  à  vous  dire 
)i  qui  remplissais  ce  rôle.  —  Marie  et  Madeleine 
[eunes  garçons'*  de  dix-sept  el  de  dix-huit  ans. 
t  jeune ,  avait  de  la  fratcheur  et  beaucoup  de  déli' 
sea  traits  ;  Madeleine  avait  aussi  un  beau  teint , 
iro  ;  mais,  malbeureuscmcnl  la  voix  de  ces  deux 
I  orantnencail  à  muer,  cl  l'on  voyait  leur  bouche 
jJH^fèr  sensiblement  d'un  duvet  bniQ.  Malheureu- 
VlHadeleine  regardait  avec  émotion  les  jeunes 
ttail  un  contre-sens ,  et  parfois  la  rougeur  lui  mon- 
.  ee  qui  en  était  un  autre. — Le  grand-prfitre ,  qui 
avoir  une  grande  taille,  et  ^i  pttv  conséquent  a 
■and  ventre,  ruine  ordinairement  ses  confrères  ;  il 
eux  cl  ne  parle  pas  pour  un  :  tel  était  le  nUr&  — 

qu'un  larron ,  mais  c'était  un  bon  larron.  —  ytuu 

vu  de  troupe  sans  un  peintre.  Eh  bioa  !  laitOtrc 
it;  mais  Judas,  qui  savait  un  peu  de  tout,  peignait 

grands  clous  et  le  sang  des  pieds  et  des  mains**. 

la  salle  des  représentations  il  bottait  le  tambour 
i  d'annonce'".  Pendant  les  représentations,  c'était 
,  après  avoir  fini  son  râle,  allait  toucher  les  orgues 
,  el,  pour  dire  la  vérité,  il  nous  était  utile  de  plu- 
es. 

étaient  les  principaux  personnages  de  notre  troupe 

tuvelle  réunion. 

it  ce  qn'il  put  pour  être  élu  gouverneur  et  matire  ; 

ut  cette  place.  Je  donnai  ma  voix  à  saint  Pierre. 

:t  tous  les  autres  me  domèrent  la  leur.  Jefiis  ëlu 

le  cbef. 

rdonnai  que  la  troupe  s'embarquftt  à  Romans.  On 

on  va  sur  le  Uhéne.  En  peu  de  temps  noiis  arrivâ- 
,  où  nous  nous  arrétâmea.  Hes  frères,  dis-je,  nous 
ir  la  Provence  ;  nous  chanlCTons  dans  les  rues  des 
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grandes  villes ,  et  dans  les  petites  villes  ou  dans  les  villi 
fêtes  patronales,  nous  jouerons  les  mystères  des  patr 
d'autres  saints  *^.  Nous  pouvons  compter  d'ailleurs  am 
veillance  des  seigneurs  et  des  bénéficiers  :  ils  nous  ) 
leurs  tapisseries  pour  orner  notre  théâtre  **  et  leurs  chi 
nous  habiller ^^.  Quand  nous  serons  plus  nombreux,  n 
à  Nîmes ,  où  une  seule  représentation  dans  Tamphithi 
un  denier  par  place  suffira  pour  nous  remettre  sur  un  b< 

Judas  me  fit  mille  méchantes  objections,  qui  ne  laisi 
de  faire  impression  sur  les  autres.  Non,  Judas,  lui  rëp( 
non ,  je  ne  ramène  pas  Tart  à  la  barbarie  du  dernier  i 
ne  le  fais  pas  descendre  du  point  où  nos  auteurs  et  no 
Tont  élevé.  Je  sais  aussi  bien  que  vous  que  nos  devanciei 
la  plupart  de  pauvres  pèlerins  qui  jouaient  ou  plutôt  v 
sur  les  tréteaux  les  dialogues  qu'ils  avaient  déclamés^ 
tés  dans  les  rues*^  Nous,  nous  chanterons  devant  lei 
portes  des  maisons  ou  sur  les  places  des  chœurs  ou  d 
logues  détachés  de  nos  chefs-d'œuvre  dramatiques;  ens 
ne  demanderons  pas  l'aumône  comme  vous  donnes  kW 
Effectivement ,  quand,  après  avoir  ramené  tout  le  mon 
avis,  nous  exécutâmes  mon  projet,  les  deux  diablotins 
de  Judas,  passaient  dans  les  rangs  de  nos  nombreux  sp 
en  disant  :  Donnez  quelque  chose  pour  la  restauration 
de  Gal))he!  Gomme  ils  portaient  par  mes  ordres  des  jacqw 
les  manches  étaient  un  peu  déchirées,  il  arrivait,  je 
qu^on  leur  répondait  quelquefois  :  Tenez ,  pauvres  petiti 
pour  le  palais  de  Gaïphe  ou  pour  nécessités  plus  pressa 

Les  Provençaux  sont  naturellement  bons  musiciens 
comédiens.  Dans  les  rues  et  les  places  plusieurs  pen 
mêlaient  parmi  nous,  et  chantaient  avec  beaucoup  de  je 
de  discernement,  en  renforçant  tantôt  nos  dessus,  ti 
basses.  Aux  répétitions  de  nos  pièces,  s'il  nous  maui 
diables  ou  des  anges ,  des  prêtres ,  des  chevaliers ,  des  ; 
bergers  ou  même  des  principaux  personnages,  nous 
viens  ordinairement  sous  la  main.  À  Brignoles,  qui  estu 
ville ,  Hérode  et  Joseph  s'absentèrent  au  moment  de  1 
sentation ,  je  ne  me  souviens  plus  pour  quelle  cause.  I 
remplissait  la  salle.  Je  vins  annoncer  que  ces  deux  actei 
quaient.  Aussitôt  deux  honnêtes  bourgeois  descendii 
loges  et  nous  offrirent  de  les  remplacer.  Nous  accepta 
jouèrent  avec  une  aisance,  un  ensemble,  admirables.  No 
tous  frappés  de  la  majesté  théâtrale  d'Hérode  et  du  moi 
sa  voix.  Joseph,  aux  yeux  bleus,  aux  cheveux  blonds,  c 
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^*  avec  une  fleiihM^  ®^  ^^®  pureté  qui  excitèrent  de 

«plaudissements. 

me  chose  arriva  à  Âix.  Notre  troupe  s*étant  grossie , 

ne  notre  petit  trésor,  nous  nous  disposâmes  à  jouer  au 

sre  de  cette  ville  ^^.  Gomme  c'était  pendant  PAvent,  nous 

Imes  les  mystères  de  la  Nativité.  Le  clergé  de  la  pa- 

1        en  procession  faire  le  tour  du  théâtre  ^^^  ce  qui  me 

preuve  qu^on  était  content  de  nous.  Cependant  peu  de 

i      es  un  murmure  sourd  se  fit  entendre.  Gabriel,  disait- 

i  un  peu  ventru;  il  n'avait  pas  la  démarche  leste,  aérienne. 

peine.  Vous  savez  combien  ce  rôle  est  long  et  difficile. 

1     t  de  mon  embarras  au  maître  de  Thôtellerie  où  nous 

J^ai  votre  affaire,  me  dit-il.  Et  le  lendemain  il  nous 

on  excellent  Gabriel ,  qui  enleva  tous  les  suffrages  et  fit 

er  noire  recette.  C'était  un  jeune  chaudronnier  ^^  du  fau- 

.  Auquel  il  ne  fut  jamais  possible  de  faire  recevoir  un  denier 

]     ;  notre  art  est-il  devenu  si  commun?  Comment? 
s  n^est  plus  facile  à  expliquer.  Aux  naissances  des 

lins,  aux  mariages  des  rois,  aux  entrées  des  princes,  des 

les  principales  rues  se  couvrent  d'échafauds,  sur  lesquels 
présente  toutes  sortes  de  mystères,  d'histoires,  d'allégo- 
^  A  des  époques  fixes  de  l'année,  les  clercs  des  procureurs, 
iverses  cours  de  justice ,  se  réunissent  dans  chaque  ville  et 
sentent  d'excellentes  pièces.  Peut-être  parce  que  j'ai  été  du 
re  de  ces  clercs  je  me  fais  illusion  ;  mais  je  regarde  la  ba- 
de  France  comme  le  premier  corps  d'acteurs  comiques 
liste.  Je  me  souviens  qu'on  nous  portait  un  grand  rouleau 
iTchemin  sur  lequel  étaient  peints  les  divers  personnages  de 
ce  que  nous  devions  représenter.  Chacun  signait  au  dessous 
lui  qui  lui  paraissait  le  plus  convenir  à  son  talent''^,  et  il 
vait  plus  moyen  de  se  dédire ,  quelles  que  fussent  les  dé- 
îs  d'habits  ou  de  festins  qui  devaient  s'ensuivre.  Les  jeunes 
s  de  la  basoche,  dont  plusieurs  sont  maîtres  es  arts  ou  même 
eliers,  s'exercent  long-temps  et  se  redressent  entre  eux  avec 
coup  de  goût  et  une  très  judicieuse  et  très  sévère  critique. 
•  spectacle,  qui  est  toujours  gratuit,  est  entouré  de  milliers  de 
lateurs,  dont  les  applaudissements  les  forment  et  les  en- 
agent, 
ax  acteurs  des  mystères,  aux  clercs  de  la  basoche,  joignez 

mis  sans  souci  *^* ,    les  coqueluchers  ou  cornards  de 

■'',  les  comuyaux  de  Douai**. — Joignez-y  encore  les 
ies  de  l'empereur  de  Galilée",  du  roi  de  l'Epinette *"* 


58 


46  XV*   SIÈCLE. 

du  prince  des  nouveaux  mariés  ^^^^  d%  {Mince  de  Tétri 
recteur  des  fous®*,  de  Tabbé  de  l'Eîscache".  — Joig 
farceurs  ambulants,  les  farceurs  des  folies  moralisées,  k 
de  pure  folie,  qui  vont  prendre  rang  à  la  taille  de  lliôtè 
nicipale  pour  le  concours  des  prix,  lesquels  d'ordinaire  < 
en  une  fleur  d'argent,  une  tasse  d'argent,  une  paire  d\ 
ses,  une  paire  de  chapons,  dont  la  municipalité  fait  les  I 
Il  ne  faut  pas  non  plus  oublier  les  théâtres  des  coUi 
même  les  processions  du  duc  d'Anjou  ^^.  —  Ce  sont  to 
d'excellentes  troupes  de  comédie.  Je  crois  ne  pas  en  i 
en  assurant  qu'il  y  a  au  moins  en  France  cinq  mille  | 
jouant  sur  les  théâtres  profanes  ®*  ou  sur  les  places  et  J 
fours  des  villes ,  et  au  contraire  en  dire  trop  en  évaluai 
plus  à  cinq  cents  le  nombre  des  acteurs  des  saints  mysl 

La  proportion  devrait  être  toute  contraire ,  et  elle  k 
ces  derniers  spectacles  étaient  toujours  gratuits,  comme 
miers  ;  et  si ,  comme  les  premiers ,  ils  étaient  établis  du 
les  villes  •*.  Il  faudrait  donc  que ,  pour  le  bien  de  l'in 
chrétienne ,  dont  le  théâtre  est  une  des  principales  som 
eût  prés  de  chaque  chapitre  épiscopal  une  troupe  de  coni 
qu'on  affectât  aux  frais  de  leur  entretien  le  revenu  d'une 
prébendes  qui  porteraient  le  nom  de  prébendes  thé&ti 
prébendes  préceptoriales  ®^ ,  car  elles  auraient  les  unes  ( 
très ,  par  des  moyens  différents,  le  même  but;  ou  qu'oi 
aux  testateurs  de  fonder,  au  lieu  de  messes  anniversaî 
spectacles  anniversaires. 

11  faudrait  aussi  que  les  arrêts  du  parlement  qui  ont 
temps  suspendu  les  représentations  de  la  basoche  ^®  fîui 
rogés  encore  quelques  années.  Mais  le  roi  actuel  n^ 
rait  peut-être  pas  volontiers  les  mains,  car  il  proie 
gulièrement  les  clercs  de  la  basoche  ;  le  trésor  royal  ; 
dinairement  les  frais  de  leurs  représentations  '*.  Notre 
prétend  que  ces  jeunes  gens  lui  apprennent  dans  leurs  o 
les  malversations  et  les  désordres  des  gens  en  place  '•.  G 
des  vues  paternelles  qu'il  aime  les  comédies  satiriques.  1 
vcncc  elles  le  sont  trop  ;  et  là,  malheureusement,  les  pièo 
cicuscs  de  la  basoche  ^^  plaisent  tant  à  la  malignité  dv 
qu'elles  y  firent  enfin  déserter  les  nôtres.  Cette  fois-ci,  sa 
battre,  nous  nous  séparâmes. 

Je  rétrogradai  vers  Paris.  Depuis  que  j'avais  été  direc 
spectacle,  j'avais  plus  particulièrement  étudié  mon  art 
mon  impatience  de  voir  ces  acteurs  si  célèbres  dans  nos 
ces  s'accroissait-elle  de  plus  en  plus.  Sur  la  fin  il  me  » 
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capitale  de  la  France  était  plus  loin  pour  moi  que  pour  les 
;  il  faut  dire  aussi  que  je  voyageais  à  pied ,  et  que  je  corn* 
'\s  d^ailleurs  à  être  fatigué. 
fut  pendant  ce  voyage  que  je  rencontrai  le  grand  archi* 

de  cette  ville.  J'étais  assis  au  pied  d'un  arbre,  dans  les 
allées  d'ormes  et  de  cerisiers  qui  bornent  les  avenues  de 
rcau;  et,  pour  me  préparer  à  mieux  dîner,  ou  plutôt,  je 
'avoue,  pour  épargner  un  peu  mon  argent,  qui  tirait  vers  sa 

déjeunais  avec  un  récitatif,  que  je  chantais  d'assez  bon 

lorsqu'un  voyageur,  accompagné  de  deux  valets ,  s'arréla 
t  moi.  Je  prenais  plaisir  à  contempler  la  figure  spirituelle 
mtive  du  maître,  entre  les  deux  figures  inanimées  et  insen- 
des  deux  valets.  Quand  j'eus  fini ,  il  continua  sa  route  en 
sant  :  Silenl  meneslrelii  '*,  Vadit  '**.  Ce  sont  des  rubri- 
les  pièces  de  théâtre  à  l'usage  des  acteurs.  La  première  veut 
En  cet  endroit  les  musidens  se  taisent  ;  la  seconde  :  En  cet 
lit  l'acteur  s'en  va.  Le  soir,  à  Melun,  en  entrant  à  l'auberge 
petite  place,  je  reconnus  les  deux  valets  ;  un  moment  après 
ita  le  maître.  Notre  connaissance  était  faite  d'avance. 
Yo:  z ,  je  le  vois ,  me  dit-il ,  je  voyage  aussi  ;  vous  êtes 
,  je  le  suis  aussi  ;  et ,  je  n'en  doute  pas ,  vous  êtes  con- 
ae  la  Passion ,  je  le  suis  aussi  ;  ensuite  il  ajouta  qu'il  était 
diacre .  Messire ,  lui  répondis-je ,  je  voudrais  bien  dire  :  Je 
is  aussi.  Nous  soupâmcs  ensemble  ,  et,  on  le  devine  aisé- 
.,  ce  ne  fut  pas  sans  chanter.  Il  me  dit  que  le  goût  du  théâ- 
li  était  venu  lorsque,  étant  chanoine  à  Genève,  il  avait,  sui- 
le  droit  que  lui  donnait  la  bulle  du  pape ,  représenté  avec  un 
de  la  ville  et  un  curé  forain  le  mystère  des  trois  rois  ^^.  Nous 
imcs  assez  avant  dans  la  nuit.  Le  lendemain  au  matin ,  il  fit 
endrc  de  dessus  sa  mule  un  des  valets  ;  il  me  fit  monter  à  sa 
î.  Nous  allions  côte  à  côte  ;  nous  nous  mîmes  à  déclamer.  Je 

lai  avec  tant  de  feu  que ,  dans  une  imprécation  contre  les 
»,  ma  mule  s'épouvanta ,  prit  le  mors  aux  dents  et  manqua 
ac  jeter  dans  une  mare.  On  vint  à  mon  secours ,  et  j'en  fus 
te  pour  une  peur  telle  que  je  n'eus  guère  envie  de  repren- 
la  suite  de  mon  rôle. 

îous  parlâmes  de  réforme  théâtrale.  Messire  l'archidiacre, 
id  amateur  de  l'antiquité  .  ^rand  Grec,  aurait  voulu  quçles 
turs  observassent  Tunité  d'action,  de  temps  et  de  lieu.  Les 
>lêres  en  deux,  trois,  quatre  cinq  journées,  qui  sont  représen- 
successivement  en  deux,  trois,  quatre,  cinq  jours,  qui  embras- 
l,  comme  celui  de  la  destruction  de  Troie ,  un  espace  de  dix 
»,  lui  paraissaient  d'une  contexiure  irrégulière.  Messire,  lui 
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dis-j^i  ^^^^  sommes  plus  âgés  que  les  Grecs ,  notre  log^ 
matiqueest  toute  différente;  nos  pièces  sont  des  histoires, 
portent  souvent  le  titre  ^^.  Vous  ne  trouverez  pas  un  de 
teurs  ni  de  nos  acteurs  de  votre  opinion.  Il  s'ëchauf&iti 
mençais  à  m'échauffer  aussi  ;  mais,  craignant  que  ma  a 
pouvantât  encore ,  je  me  tus.  Toutefois ,  je  Tavone ,  je  i 
turellement  ergoteur,  et,  quand  je  crois  avoir  raison,; 
je  cède ,  il  me  faut  être  monté  sur  une  mule  ombrageuse 

Enfin  nous  arrivâmes  à  Paris ,  enfin  nous  vîmes  cet 
acteurs  du  théâtre  de  la  Trinité  ^*.  Là  je  me  convainc 
avantages  qu'offre ,  pour  les  progrès  de  Part,  un  grand 
d'acteurs  comme  celui  de  ce  théâtre  '•. 

Vous  savez  que,  vers  le  commencement  du  siècle,  d 
culiers,  associés  sous  le  nom  de  Confrères  de  la  Passion. 
par  lettres-patentes  de  1402,  autorisés  à  transférer  leni 
de  Saint-Maur  à  Paris.  Quelque  temps  après  ils  louèrent 
de  la  Trinité ,  et  leurs  successeurs  y  sont  encore.  Ne  en 
que  cette  confrérie  ait  aucun  rapport,  aucun  lien  avec  1 
fréries  ambulantes  qui  représentent  les  mystères  dani^ 
vinccs.  Je  n'avais  pas  plus  de  droit  que  tout  autre  d^ai 
sur  ce  théâtre  ;  je  l'aurais  eu ,  que  je  ne  me  serais  pas 
courage  de  jouer  à  côté  du  fameux  Gringore  ^.  Cet  ai 
vraiment  digne  de  sa  réputation  ;  je  le  lui  dis ,  et  il  me  0 
me  donner  le  plaisinde  le  lui  dire. 

A  Paris,  il  y  a  plusieurs  théâtres;  je  fus  voir  aussi  j 
Pontalais  ^^  On  y  donna  une  sottise,  une  moralité  et  ni 

La  moralité  était  celle  du  Bien-advisé ,  que  le  franc 
conduit  à  la  raison ,  la  raison  à  la  bonne  foi ,  la  bonne  ^ 
pénitence,  la  pénitence  à  la  bonne  fin  ;  tandis  que  le  mai 
conduit  à  un  vice  par  un  autre ,  tombe  enfin  entre  les  m 
maie  fin  ^*.  Je  fus  très  content,  si  content  que  j^avais  ds] 
à  contenir  mes  éloges  dans  les  bornes  ordinaires.  Pour 
mon  enthousiasme,  je  vous  dirai  que  le  public  demanda^ 
fois  à  grands  cris  :  la  Mort  !  la  Mort  ^'!  Ensuite  il  appela 
me  :  la  Luxure!  la  Luxure^*!  C'étaient  des  acteurs  du  ph 
mérite.  Mcssire  l'archidiacre  n'était  pas  moins/ satisfait  qi 
il  trouvait  seulement  à  dire  au  costume  nu  que  portaient! 
tcté,  la  Pudeur  et  les  autres  vertus  •■.  Messire  Vnnû 
avait  raison ,  et  pour  en  convenir  je  n'avais  pas  besoin 
monté  sur  une  mule  ombrageuse. 

On  donna  la  sottise  Le  mondo  et  l'abus.  Les  cinq  sa 
rant  les  cinq  principaux  états  jouèrent  avec  beaucoup  d 
Il  faut  rendre  cette  justice  à  messire  l'archidiacre,  qu'il  ap 
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nt  au  sot  dissolu  représentant  le  elergé,  bien  qu»  les 
s  sont  glissés  dans  cet  état  soient  naïvement  retracés 
le". 

nphc  de  Pontalais  et  de  sa  troupe  fut  dans  la  farce  de 
^  ;  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  de  cette 
ne  fit  que  rire ,  qu'applaudir  Pontalais  ;  en  sortant  tout 
Tiait  :  Bé  !  bé  ! 

I  Tarchidiacre  ne  voulut  pas  aller  voir  la  basoche); 
alors  sur  son  grand  théâtre  de  marbre  noir  *^.  J'y  allai. 
ville  de  Paris  l'emporte  sur  les  autres  villes ,  autant  sa 
emporte  sur  les  autres  basoches.  Ce  spectacle  est  ad- 
ir  rapport  à  l'art  ;  par  rapport  aux  mœurs  il  est  souvent 
blc.  Les  jeunes  auteurs  et  les  jeunes  acteurs  portent 
le  des  événements  domestiques  *' ,  et  viennent  repré- 
ant  le  public  les  aventures  les  plus  scandaleuses ,  qui 
uefois  celles  de  leurs  amis ,  quelquefois  même  les  leurs, 
t  aussi  de  pareilles  comédies  sont  représentées  par  les 
)licrs  des  collèges.  Mais,  comme  la  police  de  l'université 
l'ère,  il  arriva  dans  ce  temps  que  le  lendemain  d'une  so- 
îpréscntation ,  les  acteurs  eurent  tous  le  fouet  de  la  main 
egents,  êtspra  dorsum  nudum^  puisante  campana  ^ 
!S  du  règlement  •*. 

lant  les  devoirs  de  messire  l'archidiacre  le  rappelaient 
Je  lui  témoignai  les  plus  vifs  regrets  de  me  séparer  de 
us  y  force?  me  dit-il  ;  venez  avec  moi,  vousaurez  ladi- 
s  myst(>rcs  à  nos  quatre  grîindcs  foires®*.  Je  suivis  à 
)n  protecteur  ;  et,  outre  celle  direction  de  mystères,  j'ob- 
}  la  place  de  maitre  de  musique  du  séminaire ,  et  bientôt 
ns  la  moindre  sollicitation ,  je  fus  nommé  chantre  de 
èries.  Je  le  dis  ici,  dans  l'effusion  de  mon  cœur,  j'ai 
'i  de  bontés ,  on  m'a  accordé  trop  de  confiance ,  on  m'a 
honneur  ;  en  sorte  que,  si  jamais  je  quitte  cette  ville,  en- 
r*llo  je  dois  être  si  reconnaissant,  ce  sera  parce  que  , 
Yi ,  on  aura  voulu  me  rendre  trop  heureux  dans  l'étal  le 
eureux. 


Histoire  V.  —  LE  FINANCIER. 

• ,  l'affluence  des  gens  de  tous  les  états  était  exlraordi- 

attendait  le  financier  ;  on  était  impatient  de  voir  corn- 

'ouverait  qu'il  était  le  plus  malheureux.  Enfin  il  a  para, 

3 
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et,  tenant  dans  ses  mains  son  escarcelle,  qu^ilne  cessait  d*i 
il  a  dit  :  Tout  le  monde  est  persuadé  que  les  g^rands ,  qui 
fouetter,  essoriller,  pendre ,  ne  sont  jamais  des  voleurs;  ei 
les  argentiers ,  les  changeurs ,  les  percepteurs ,  les  collecte 
les  receveurs ,  les  généraux ,  les  élus ,  enfin  tous  ceux  qui  ] 
çoivent  ou  régissent  les  impôts ,  sont  moins  délicats ,  moi     1 
notes,  moins  sévères,  que  les  hommes  des  autres  états. Li 
est  toutefois  que  dans  les  autres  états  il  y  a  beaucoup  d^ 
et  beaucoup  de  condamnés ,  tandis  que  dans  c^lui  de  fii 
s'il  y  a  aussi  beaucoup  d'accusés ,  il  y  a  peu  de  condami 
encore ,  parmi  les  condamnés ,  tous  ne  sont  pas  coupab     . 
voûtes  de  Téglise  des  Célestins  de  Marcoussi  *  retentiss' 
et  nuit  des  louanges  chantées  en  llionneur  du  malheurem 
sorier  Montagu  *,  que  ses  ennemis  firent  décapiter  aux  hall 
Il  ne  lui  servit  de  rien  d'être  innocent ,  même  d'être  noble , 
me  d'être  clerc  ^.  Et  ce  pauvre  Jacques  Cœur ,  argentier  du  i 
aux  héritiers  duquel  on  vient  de  restituer  ses  biens  *,  nerv 
nous  pas  vu  en  robe  noire ,  à  genoux ,  une  torche  à  la  mi 
demander  pardon  à  Dieu,  au  roi  et  à  la  justice?  Qn'avatt-^il 
Parce  qu'il  était  riche  il  fut  condamné.  Cependant  il  est  a 
que  ses  richesses ,  tout  immenses  qu'elles  étaient ,  n'avaîeii 
été  tirées  des  coffres  de  l'état,  mais  qu'elles  venaient  de  son 
merce  *,  et  peut-être  en  partie  de  la  science  de  son  chapt 
qui  avait  trouvé  le  secret  de  faire  de  l'or ,  ainsi  que  bien  do 
plus  fins  et  mieux  instruits  que  les  autres  l'ont  soutenu  di 
temps  •. 

Mais  en  France  jamais  on  ne  se  guérira  de  la  manie 
plaindre  des  financiers.  Si  les  favoris  dilapident  le  trése 
financiers  !  S'il  survient  des  guerres,  des  désastres,  les  finan 
S'il  n'y  a  point  d'argent,  les  financiers  !  Si  la  récolte  est 
vaise,  les  financiers  l  Les  financiers!  toujours  les  financiers 
haine  universelle  nous  poursuit ,  et  j'en  ai  ressenti  particn 
ment  les  atteintes  à  l'époque  de  mon  mariage. 

Je  ne  sais  si  je  suis  dans  l'erreur,  et  s'il  me  faudra  encor 
cela  entrer  aussi  en  contestation;  mais  je  crois  que.  Ion 
prend  une  femme ,  il  faut  la  prendre  à  son  gré.  J'ai  toujour 
les  personnes  grasses ,  blanches  et  douces  ;  telle  était  la 
Mellon.  J'allai  en  faire  la  demande  à  son  père.  Mon  ami ,  i 
pondit-il ,  vous  êtes  financier  :  vous  ne  pouvez  être  mon  g 
—  Eh  !  pourquoi  donc?  Quel  mal  vous  ont  donc  fait  les 
ciers?  —  Dans  tous  les  temps  ils  nous  ont  foulés ,  pressnn 
le  poids  des  impêts,  pour  tirer  du  fond  de  nos  poches  ju 
dernier  écu.  —  Dites-le ,  maître  Mellon  :  vous  êtes  comm 
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Vautres,  vous  ne  voulez  pas  d'impôts? — Du  moins,  je  n*en  veux 
que  de  justes ,  et  certes  ils  ne  le  sont  pas  lorsque  la  levée  en  est 
Faite  sans  aucun  droit.  En  même  temps  il  se  met  à  déclamer,  à 
crier  jusqu'à  ce  que  ITialeine  lui  manque.  Suivant  lui,  il  n*y  avait 
que  les  trois  états  assemblés  qui  eussent  le  droit  d'établir  les  im- 
pôts. Oui  autrefois,  lui  répondis-je,  et  je  lui  citai  les  nouvelles 
ordonnances  où  les  impôts  étaient  établis  par  la  pleine  puissance 
royale**.  Il  me  dit  que  c'était  contre  les  maximes  fondamentales 
du  royaume.  Nous  devons ,  ajouta-t-il ,  être  gouvernés  d'après 
ces  maximes ,  qui  veulent  aussi  que  le  roi  et  sa  maison ,  c'cst-è« 
dire  sa  cour,  ne  vivent  que  du  domaine  **.  L'aident  de  la  nation 
ne  doit  payer  que  les  dépenses  nationales,  l'armée  de  terre,  Tar- 
mée  de  mer,  la  justice ,  la  police  :  c'est  tout.  Je  voulais  parler, 
il  me  fermait  la  bouche.  Qu'est  devenu,  me  disait-il,  le  temps 
où  Charles  VII,  roi  de  France,  et  Henri  V,  roi  d'Angleterre,  qui 
voulait  être  aussi  roi  de  France ,  luttaient  à  qui  lèverait  le  moins 
d^impôts,  chacun  dans  la  partie  de  la  France  qu'il  occupait  **? 
Mellon  avait  été  aux  états  de  Tours  de  1483  ;  il  avait  assisté  à 
toutes  les  séances.  Il  avait  entendu  Jehan  de  Rely,  Jehan  Masse- 
lin,  Philippe  Pot*'.  Ne  me  parlez  pas  des  gens  qui  ont  été  aux 
états-généraux.  C'est  un  des  grands  malheurs  des  financiers  que 
d'être  obligés  de  disputer  avec  ces  gens-là ,  surtout  quand  ils 
sont  avocats ,  et  Mellon  était  un  des  meilleurs,  en  d'autres  mots 
un  des  plus  obstinés  avocats  du  bailliage. 

Un  jour  il  disputa  avec  un  de  ses  confrères  sur  les  lois.  Là  il 
était  possible  qu'il  raisonnât  bien  ;  mais  il  disputa  si  long-temps 
et  si  fort  qu'il  gagna  une  péripncumonie.  Il  voulut  disputer  contre 
le  m/'ilecin  ;  mais  le  médecin  vous  le  fit  si  bien  purger,  si  bien 
uignor,  qu'il  se  tut  sans  réplique. 

La  tutelle  de  sa  fille  fut  déférée  à  son  frère.  J'allai  lui  faire 
ma  visiie.  Vous  venez,  me  dit-il  aussitôt  qu'il  me  vit  entrer,  me 
demander  ma  nièce.  Ah  !  je  ne  suis  pas  prêt  à  vous  raccorder. 
Vous  t'U's  un  des  agents  de  la  levée  des  impôts,  dont,  suivant 
moi ,  la  nature  est  vicieuse  et  la  répartition  injuste.  Cependant , 
ajoula-l-il ,  asseyez-vous  et  voyons  un  peu.  Je  ne  demande  pas 
mirux  que  d'avoir  tort;  je  ne  me  crois  pas  obligé  d'hériter  des 
senlinn*nts  de  feu  mon  frère.  Moi  je  vous  aime,  et  je  vous  dirai 
que  ma  nièce  ne  vous  hait  pas. 

Je  j»ris  un  siège  et  lui  parlai  ainsi:  Vous  saurez  d'abord,  si 
TOUS  ne  le  savez ,  que  les  finances  sont  divisées  en  finances  ordi- 
naires cl  en  finances  extraordinaires.  Les  finances  ordinaires  sont 
Ifs  revenus  du  domaine,  les  revenus  des  biens-fonds,  des  biens 
féodaux  et  de  certains  droits  ou  subsides,  comme  les  épaves,  les 
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confiscations,  le  monnayage ^^  ;  enfin  les  revenus  îmmnablefl 
la  couronne.  Les  finances  ordinaires  ne  peuvent  être  un  objet 
discussion. 

Les  finances  extraordinaires  ou  impôts  non  incorporés 
sistent  en  subsides  territoriaux,  en  tailles  ;  en  subsides  non 
toriaux,  en  subsides  sur  le  sel  ou  gabelles ,  en  subsides  sur 
boissons  et  sur  un  petit  nombre  de  marchandises ,  en  aidet 
C'est  sans  doute  sur  les  finances  extraordinaires  que  vous 
tendez  établir  la  discussion.  Examinons,  examinons  tant 
vous  plaira.  Mais,  si  vous  le  voulez ,  je  vais  vous  mettre  à  m 
de  bien  voir,  de  bien  examiner. 

Je  vais  vous  amener  au  conseil  du  roi,  qui  se  tient,  non  o 
autrefois  au  grenier,  ad  Galatoi  **,  mais  bien  dans  u    :  o 
belles  salles  peintes  et  dorées  du  château  de  Blois  ou  d*AmD( 
J'y  ai  été.  Écoutez-moi,  et  ce  sera  aussi  tout  comme  si  voui 
aviez  été. 

Le  roi  veut  imposer  quatre,  cinq  millions  :  car,  même  en  ti 
nant  comte  de  la  hausse  du  marc  d'argent,  qui  est  à  douze  livres  * 
il  a  maintenant  trois  fois  autant  de  revenu  que  vers  le  milieu  i 
dernier  siècle^*,  où  le  marc  dVgent  était  à  six  livres^',  et  ' 
toutes  les  recettes  ne  s'élevaient  qu'à  sept  cent  mille  livres  *®. 
met  en  délibération  quelle  sera  la  quotité  des  subsides  terril 
riaux ,  c*est-ft-dire  des  tailles  ;  quelle  sera  la  quotité  des  subsic 
non  territoriaux ,  c'est-à-dire  des  gabelles  et  des  aides.  Un  o 
seil  du  XI Y^' siècle  dirait:  Le  tiers  en  impéts  territoriaux, 
deux  tiers  en  impéts  non  territoriaux**.  Un  conseil  du  XV*  t 
de ,  qui  ne  veut  plus  tourmenter  la  vie  du  peuple  par  une  cou 
nuelle  perception  d'innombrables  aides ,  variées  suivant  la  me 
trière  ou  sotte  science  de  ces  temps-là,  dira  :  Deux  tiers  en  i 
pots  territoriaux  et  un  tiers  en  impôts  non  territoriaux**,  e 
roi ,  qui  est  un  roi  du  XY®  siècle ,  ordonnera  de  sa  puissance 
jourd'hui  vraiment  pleine ,  de  son  autorité  aujourd'hui  vraim 
royale ,  qu'il  en  soit  ainsi. 

Trois  ou  quatre  millions  de  tailles*'  vont  donc  être  imposé 
et  ce  n'est  pas  trop;  car,  si  les  tailles  sous  Charles  VII,  qui  h 
rendues  permanentes*^,  étaient  suffisantes  à  dix-huit  cent  m 
livres  '^^^  on  a  été  forcé  de  les  porter  sous  Louis  XI  et  sous  Cl 
les  VIII  à  plus  de  cinq  millions*^.  Il  s'agit  maintenant  de  fi 
la  répartition ,  non  par  diocèses  *^,  diaprés  rancicnno  divis 
ecclésiastique ,  mais,  d'après  la  nouvelle  division  financière, 
élections  **.  Les  conseillers  généraux  des  finances ,  qui  ont  a 
l'honneur  d'approcher  do  plus  près  de  la  personne  du  roi , 
déployé  devant  eux  les  papiers  des  feux  du  royaume  qui  en  c 
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Icnnent  les  derniers  dénombrements,  suivant  la  déclaration  des 
commissaires  enquêteurs  de  chaque  paroisse*'.  C^est  sur  cette 
Mîile  et  sûre  base  qu'ils  font  hardiment  la  répartition.  Le  roi 
"adopte ,  ou  il  la  corrige  s'il  en  sait  plus  qu'eux ,  et  il  signe ,  pour 
ïliaquc  élection ,  Tordonnance  de  la  taille  qu'elle  doit  pour 
payer  '*.  Le  conseil  se  sépare. 

La  taille  départie  à  chaque  élection  est  aussitôt  répartie  entre 
«s  paroisses  par  les  élus'^,  et  la  taille  départie  à  chaque  par- 
x)isse  est  aussitôt  répartie  entre  les  habitants  par  les  collecteurs, 
les  asséeurs,  les  tailleurs'*  ou  commissaires  aux  tailles,  sur  un 
fupier  d^assictte  que  souvent  deux  notaires  signent'*,  que  les 
Mus  vérifient,  arrêtent*^.  Aussitôt  le  rôle,  qui  est  ordinaire*- 
r.cnt  écrit  sur  un  long  ruban  de  parchemin  *',  est  rendn  exécn- 
loirc ,  et  le  mouvement  de  la  levée  de  l'impôt  commence. 

Maître  Mellon ,  ajoutai-je  alors ,  mettez-vous  maintenant  en 
soicre  pour  deux,  pour  vous  et  pour  feu  votre  frère  ;  criez  comme 
lui  à  ne  vouloir  rien  entendre  sur  les  privilèges.  Mais  ensuite 
:herehons  de  sang-froid,  vous  et  moi,  les  abus,  et,  si  nous  en 
trouvons,  soyez  sûr  que  je  crierai  plus  fort  que  vous,  et  même 
3lus  fort  que  feu  votre  frère ,  s'il  est  possible. 

Ne  vous  interrompez  pas ,  me  dit  Mellon  ;  continuez.  Je  con* 
inuai.  On  se  fâche,  disje,  contre  les  privilèges  ;  mais  n'en  faut- 
I  pas  dans  un  état  policé,  et  rëgalitè  ne  rapi>elle-t-elle  pas  l'en* 
'ance  (!*..>  so/^iél^s Y  Un  cultivateur,  un  artisan,  un  marchand, 
jn  bourgt'ois,  s'ils  ont  vraiment  Tesprit  de  leur  état,  consenti* 
Mi(>nt-ils  à  ne  pus  payer  la  taille  ;  car,  s'il  faut  que  quelqu'un  la 
:iaie,  qui  voulez-vous  qui  la  paie? 

Ksi-cc  les  clercs?  Ah  !  les  clercs  ont41s  jamais  payé  la  taille  '*? 
Kl  s'ils  voulaient  la  payer,  le  sou  ff  ri  riez-vous?  Oh  !  non,  vous 
ne  le  souffririez  pas.  Et  les  nobles*',  souffririez-vous  qu'ils  la 
payassent?  Et  les  gens  de  guerre**,  le  souffririez-vous?  Et  les 
:oriimonsaux  de  la  maison  du  roi**,  des  gens  qui  ont  bouche  à 
?oijr,  le  souffririez-vous?  Je  vous  le  demande.  Non ,  vous  ne  le 
soiiffririi.'z  pas,  et  je  réponds  pour  vous  :  Non.  Et  les  commensaux 
Ju  conile  de  Nevcrs*®,  des  gens  qui  ont  aussi  bouche  à  cour, 
[»Jir  la  môme  raison  vous  ne  le  souffririez  pas  davantage ,  et  je 
r«*pouds  cncopc  pour  vous:  Non.  Et  les  écoliers  et  les  maîtres 
dfs  petites  écoles,  et  les  écoliers  cl  les  maîtres  des  grandes  éco- 
les, des  universités**,  ces  gens  qui  parlent  latin  et  môme  grec, 
50 «iffri riez-vous  qu*ils  la  payassent?  Vous  répondez,  ou  je  ré- 
poiiiis  encore  pour  vous:  Non.  Cependant  les  voilà  tous,  les 
c^Kfinpls,  ou  peu  s'en  faut ,  si  vous  y  joignez  les  parlements,  les 
Ijautos  cours,  les  officiers  des  finances**.  Eh!  qui  voudrait  le^ 
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imposer?  Ainsi  gardons-nous  de  croire  qu*on  accorde  les  exemp* 
lions  trop  facilement.  On  n'a  exempté  de  tailles  Jéhanne  Laine  « 
dite  Hachette ,  qui  a  si  héroïquement  défendu  Beauvais ,  que  sa 
vie  durant*^. 

Quant  aux  exemptions  des  biens,  je  le  demande,  il  y  aurai! 
des  hommes  nobles  et  il  n*y  aurait  pas  de  biens  nobles  ^^  ?  Et  ii 
n'y  aurait  pas  de  forêts  nobles?  Charles  VIII  n'aurait  pu  affran- 
chir de  tailles  les  forêts  guerrières  de  la  Ghambonie ,  qui  produi- 
sent ces  beaux  grands  bâtons  de  lance  que  les  habitants  des 
lieux  lui  offrirent  à  son  passage  *^  ?  Il  n'y  aurait  pas  de  moulins 
nobles  ?  Charles  le  Victorieux  n'aurait  pu  dire  au  meunier  de 
Vemeuil  :  Pierre,  tu  as  chassé  de  la  ville  les  Anglais,  je  t'anoblis, 
toi  et  ton  moulin^*?  Il  n'y  aurait  pas  de  champs,  de  prés,  de 
vignes  nobles,  lorsque  le  maître  du  pays  les  a  possédés  ^^  ?  Le 
champ,  le  pré,  la  vigne,  qui  a  appartenu  au  duc  de  Bourgogne, 
pourrait-il  donc  être  mis  à  la  taille  comme  le  champ ,  le  pré ,  la 
vigne ,  qui  a  appartenu  à  Colas?  Il  n'y  aurait  pas  d'iles ,  que  dis- 
je?  toutes  les  Ûes  ne  seraient  pas  nobles?  Les  lies,  ces  vedettes 
de  la  terre-ferme ,  pourraient-elles  payer  la  taille  ^*?  Il  n'y  aurait 
pas  de  villes  nobles ,  lorsqu'elles  seraient  grandes  et  illustres?  La 
capitale  de  la  France,  Paris  ^^,  pourrait-elle  donci>ayer  la  taille 
comme  Corbeil?  Et  la  capitale  de  la  Champagne,  Troyes'*, 
pourrait-elle  donc  aussi  la  payer  comme  Vitri  ?  Enfin  les  villes 
de  franchise ,  les  villes  qui  portent  en  leur  devise  la  noble  F  cou- 
ronnée ^* ,  pourraient-elles  aussi  payer  la  taille  comme  celles  qui 
n'ont  ni  devise,  ni  F,  ni  couronne,  ni  rien? 

Mellon  m'écoutait  avec  plaisir.  Je  le  gagnais  par  mes  raisons. 
Je  m'en  apercevais ,  je  parlai  avec  plus  de  confiance ,  et  je  parlai 
bien  mieux. 

Des  subsides  territoriaux  je  passai  aux  subsides  non  terri'- 
toriaifx.  Si  dans  ce  monde,  continuai -je,  nous  devons  aimei 
quelque  ciiose ,  c'est  à  mon  avis  les  gabelles.  Il  semble  que  Diev 
ait ,  pour  ainsi  dire ,  créé  le  sel  moins  pour  l'assaisonnement  d( 
notre  nourriture  que  pour  nous  donner  une  matière  éminemment 
imposable. Vous  paierez,  dit  le  prince,  tant  par  mesure  de  sel. 
indépendamment  du  prix  marchand.  Ainsi  le  riche,  qui  a  beau* 
coup  de  bestiaux,  beaucoup  de  gens,  qui  consomme  beaucoup, 
paiera  beaucoup  ;  ojt  le  pauvre,  qui  n'a  pas  de  domestiques ,  qu 
n  a  pas  ou  qui  n'a  que  peu  de  bestiaux,  qui  consomme  peu,  paien 
peu.  Kt  remarquez  les  sages  dispositions  de  la  loi  :  personne  ci 
France  ne  peut  manger  de  sel  qui  ne  sorte  des  greniers  publics 
et  tout  le  monde  peut  y  en  porter.  En  sorte  que ,  par  la  grand< 
concurrence  des  vendeurs,  le  prix  marchand  tombe  à  un  tel  rabais 
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lue  Ton  ne  paie  guère  que  la  taxe  du  prince  ^*.  Mais,  direz-vous, 
rette  perception  sur  le  sel  ne  s'étend  que  sur  Tancienne  France. 
[)ui ,  sans  doute  ;  car,  lorsque  la  nouvelle ,  je  veux  dire  la  Bour^ 
[^ogne ,  la  Bretagne  et  d'autres  provinces  ont  voulu  se  réunir  à 
Dous,  on  ne  les  a  pas  plus  chicanées  sur  le  seP'  que  sur  les 
aides  '^. 

Je  fis  alors  passer,  pour  ainsi  dire,  sous  les  yeux  de  Toncle  de 

petite  Mellon,  les  différentes  chartes  et  immunités  des  subsides 
non  territoriaux  **.  Je  lui  donnai  la  preuve  qu'elles  étaient  aussi 
tiien  fondées  que  celles  des  subsides  territoriaux.  Je  lui  prouvai 
;|uc  les  exemptions  des  aides  étaient  plus  rares  que  celles  des 
lailics,  puisque  souvent  les  nobles  les  payaient  ^,  et  que  les 
ncmptions  des  gabelles  étaient  encore  plus  rares ,  puisque  non 
fieulement  les  nobles,  mais  les  clercs  même  payaient  le  sel  au 
|)riz  commun  *^. 

Il  tardait  à  l'oncle  de  la  petite  Mellon  de  parler,  non  pour 
lorabaitre  encore  mon  opinion ,  mais  pour  me  dire  qu'il  la  trou- 
vait en  tout  point  fondée  et  qu'il  l'adoptait.  La  petite  Mellon 
tuât  présente.  Et  vous,  ma  nièce,  lui  dit  son  oncle,  depuis 
Page  de  onze  ans  vous  êtes  fille  de  confession ,  vous  êtes  inscrite 
lux  rôles  des  subsides*^  :  qu'en  pensez-vous?  Mon  cher  oncle, 
lui  répondit-elle  en  style  de  demoiselle  et  en  me  regardant  avec 
inenveillance ,  je  pense  que  la  France  est  imposée  comme  il  con* 
rient,  et  que  chacun  ne  paie  que  ce  qu'il  doit.  C'est-à-dire,  re- 
irtt  son  oncle,  que  les  impôts  sont  justes  et  qu'ils  sont  justement 
vpartis ,  ou ,  ce  qui  est  encore  plus  clair,  que  le  plus  jeune  des 
L'ius  vous  convient.  Eh  bien  !  ajouta-t-il  en  prenant  la  main  de 
^a  nièce  et  en  me  la  présentant ,  voici  les  étrennes  que  je  vous 
[»romels|>our  le  premier  de  l'an,  pour  la  Tiphaine^^  au  plus  tard. 

J  allais  être  heureux;  je  croyais  du  moins  que  j'allais  l'être. 
Mais,  ô  malheur  des  élus  !  ô  malheur  des  fmanciers  1  la  veille  du 
IffiTiiier  de  l'an,  Toncle  de  la  petite  Mellon  avait  fait  comme 
tous  les  débiteurs  qui  ne  peuvent  payer  :  il  s^étail  croisé  contre 
les  iiilidc'lcs**,  et  avait  été  dans  un  port  delà  Provence  attendre 
ou  un  arrangement  avec  ses  créanciers,  ou  un  bon  vent  pour 
^\-mbarquer  et  aller  renverser  Tcmpire  ottoman.  Un  autre  onclç 
di>  la  pc^tite  Mellon  devint  son  tuteur.  J'allai  aussitôt  le  voir.  Il 
nie  tit  long-temps  attendre  dans  une  salle  basse  et  froide.  Il  parut 
t-nfin.  Mon  frère  vous  a  promis  notre  nièce,  me  dit-il;  mais  il 
na  jamais  tenu  aucune  de  ses  promesses.  Quant  à  moi,  vous 
IHjuvcz  être  sûr  que  je  vous  tiendrai  les  miennes  :  je  vous  pro- 
ini'ta  que  jamais  financier,  quel  qu'il  soit,  ne  sera  mon  neveu. 
.N  avant  alors  plus  d'espoir,  je  lui  parlai  sans  ménagement.  Vous 
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ne  me  surprenez  pas ,  lui  dis-je  :  tous  êtes  de  cette  rïë 
vieille  bourgeoisie,  plus  difficile  sur  les  alliances  que  les  Rd 
et  le3  Montmorencys.  Toutefois,  il  n^est  pas  de  financier  i 
cet  égard  ne  vous  fît  honneur. 

Vous  qui  nous  méprisez  tant ,  continuai-je ,  sachez  que  i 
les  finances  ordinaires,  Tadministration  du  domaine ,  les  r 
veurs,  les  garde-magasin,  lesgrenetiers®^,  sont  fort  puis 
que  les  receveurs  des  bailliages  et  des  sénéchaussées  **  le 
encore  davantage ,  et  que ,  si  je  monte  jusqu'aux  trésoriers,  i 
là  surtout  que  je  trouve  la  puissance.  Ne  les  avez-vous  donc 
vus  lorsque,  dans  leurs  chevauchées  sur  les  terres  du  roi. 
milieu  d'un  nombreux  cortège  de  sergents,  de  gardes,  de 
restiers ,  de  châtelains ,  de  régisseurs ,  de  maîtres  d'œuvre  **,  i 
disent  :  Abattez-moi  cette  haute  tour  !  BàtisSez-moi  à  la  place  t 
boulcvart,  une  forteresse!  Ce  grand  château,  démolissez 
rebâtissez-le  plus  haut ,  quMl  domine  toute  la  province  !  Ag 
dissez-moi  ce  grand  étang  !  Coupez-moi  cette  forêt  qui  borae  i 
rivière  !  Mettez-moi  tout  ce  pays  de  labour  en  pays  de  chi 
tout  ce  pays  de  chasse  en  pays  de  labour  ^*  !  Ces  administrai 
souverains  du  domaine  sont  surtout  puissants  quand,  au  com 
cernent  de  chaque  règne,  le  roi  vient  de  jurer  à  Téglise  de  Rem 
de  faire  réunir  de  nouveau  au  domaine  toutes  les  parties  qui  l 
ont  été  aliénées  *' ,  quand  il  ordonne  aux  trésoriers  de  les  r 
prendre,  de  les  remettre  sous  sa  main,  n'importe  qui  les  possède* 
Alors  vous  verriez  les  barons,  les  comtes  qui  jouissent  de  baroi 
nies ,  de  comtés  domaniales ,  s'incliner ,  s'humilier  devant  e 
hauts  trésoriers  de  France  de  qui  dépend  leur  rang  et  leur  fbl 
tune.  Mellon  !  Mellon  !  alors  vous  ne  dédaigneriez  pas  Tallian 
des  financiers.  Mellon  !  ce  serait  bien  votre  faute  si  vous  n*ay 
entendu  parler  du  changeur  ou  receveur  générai ,  qui  dans  i 
grands  coffres  grillés  de  fer  devrait  recevoir  tous  les  ans  un  mi 
lion  de  revenus  *^  si  le  patrimoine  royal  n'avait  été  morcelé,  ( 
lapidé ,  souvent  pour  les  besoins  de  l'état ,  plus  souvent  po 
ceux  des  courtisans. 

Les  financiers,  ponrsuivls-je ,  sont  encore  bien  plus  honor 
blos  dans  les  finances  extraordinaires ,  les  tailles ,  les  gabelle 
les  aides.  Je  ne  parle  pas  des  percepteurs,  des  fermiers:  ce 
sont  que  des  financiers  temporaires.  Je  parle  des  receveurs  d 
tailles  ^",  des  receveurs  des  gabelles  •*,  des  receveurs  des  aides  ' 
des  clavaires'*,  des  gens  qui  tiennent  bien  sous  clé,  qui  serrt 
bien  Targcnt  du  public.  Je  parle  des  contrôleurs  provinciaux  ' 
des  contrôleurs  généraux  '*.  Je  parle  des  receveurs  généraui 
des  quatres  généralités",  qui  remuent  les  gros  sacs  d'argf 
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eomme  les  maçons  remuent  les  pierres.  Je  parle  surtout  de  ce 
receveur  général  des  finances  de  la  France  '*,  dont  tout  le  monde 
parle  :  il  tient  continuellement  ses  mains  dans  ce  fleuve  d  V  qui 
ii*cst  produit  que  par  trois  ou  quatre  impôts  ^^,  qui  n*a  que  trois 
ou  quatre  sources ,  et  qui  a  mille  embouchures,  qui  arrose,  qui 
vivifie  toutes  les  parties  de  Tordre  social. 

Ah  !  lui  dis-je  aussi,  ne  croyez  pas  que  je  vous  quitte  de  cette 
laborieuse  magistrature  des  finances ,  qui  est  en  même  temps  la 
volonté,  la  justice,  le  bras  du  roi.  Mellon,  nous  avons  dans 
notre  juridiction  quarante,  cinquante  mille  percepteurs^*, 
quatre-vingt  et  peut-être  cent  mille  financiers^*.  Mellon,  ceux 
qui  ont  assisté  à  nos  audiences  ne  nous  refusent  pas  leur  nièce. 
Vous  nous  verriez  dans  notre  salle,  assis  sur  une  haute  estrade, 
ayant  à  nos  pieds  le  clerc  du  greffe ,  juger  toute  sorte  de  procès 
relatifs  aux  finances**.  Me  direz-vous  que  nous  ne  sommes  que 
trois?  Tant  mieux  :  plus  petit  est  le  nombre  des  juges,  plus 
grande  est  leur  puissance.  Me  direz-vous  aussi  que  le  ressort 
des  élections  ne  doit  être  que  de  trois  lieues  de  rayon ,  afin  que 
le  justiciable  puisse  venir  et  s'en  retourner  le  même  jour  *^  ?  J*en 
conviens;  mais  la  vérité  est  qu'il  y  a  des  ressorts  bien  plus  éten- 
dus. Vous  me  direz  peut-être  encore  que  les  cours  des  élus  ne 
sont  que  des  cours  inférieures,  dont  les  appels  sont  portés  aux 
cours  des  aides  de  la  langue  d'Oyl  ou  de  la  langue  d'Oc**?  Soit; 
toutefois,  dans  plusieurs  cas,  nos  jugements  sont  provisoire- 
ment exécutés  **. 

Descendus  de  notre  siège  comme  juges ,  nous  allons  encore 
siéger  comme  administrateurs.  C'est  nous  qui  contrôlons  les  re- 
jrisires  des  receveurs  **  ;  c'est  nous  qui  adjugeons  les  fermes  des 
subsides.  A  chaque  adjudication  nous  avons  douze  deniers  pour 
notre  vin*'.  Dans  la  belle  saison  nous  montons  à  cheval;  nous 
parcourons  les  campagnes  au  moment  de  la  récolte  ;  nous  voyons 
quels  sont  les  pays  qui  n'ont  pas  souffert  des  orages,  des  grêles, 
des  débordements.  Au  milieu  des  populations  qui  font  valoir 
leurs  |»erles ,  leurs  dommages ,  au  milieu  des  populations  envi- 
ronnantes qui  les  reconnaissent  ou  qui  les  contestent,   nous 
pronontjons  les  décharges ,  les  modérations ,  en  même  temps  que 
les  réimpositious  sur  les  communes  des  environs**.  Combien  de 
fois  encore  n'entendriez-vous  pas  des  villages,  des  bourgs  en- 
tiers, qui  viennent  nous  entourer,  qui  nous  poursuivent,  qui  nous 
crient  :  Messires  les  élus ,  nous  payons  trop ,  beaucoup  trop  : 
ôtez-nous  quelques  feux*',  ayez  pitié  de  nous!  Je  pense  qu'alors 
vous  ne  vous  trouveriez  pas  très  honteux  de  vous  dire  mon  oncle, 
surtout  lorsque  nous  présidons  la  commission  convoquée  pour 
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la  réparation  ou  rectification  du  nombre  des  feux,  lorsque 
trouvent  alors  assis  au  dessous  de  nous  le  curé ,  le  procureur  dv 
roi,  les  trois  premiers  notables  de  la  paroisse  qui  composent 
cette  commission  ;  lorsque  nous  demandons  au  curé  ses  livres 
des  paroissiens  pour  les  conférer  avec  tes  livres  des  iailles**  ; 
lorsque ,  sur  le  rapport  du  notaire-secrétaire  de  la  conimissi(m, 
que  nous  avons  envoyé  de  porte  en  porte  s'enquérir  du  nom  de 
ceux  qui  possèdent  une  fortune  de  dix  livres,  de  ceux  qui  en 
possèdent  une  au  dessus,  de  ceux  qui  n'en  possèdent  qu^e 
Hu  dessous ,  nous  statuons  avec  les  commissaires  sur  la  rectifica- 
tion, et  que  nous  faisons  insérer  notre  ordonnance  dans  les  livret 
déposés  aux  archives  royales  du  bailliage ,  qui  sont  comme  les 
perpétuelles  matrices  des  rôles  *^.  Je  ne  vous  cacherai  cependant 
pas  que  notre  opération  doit  être  homologuée  par  des  lettres  da 
roi^^;  mais  le  roi  ne  les  refuse  jamais,  et  toujours  trouve  que 
tout  ce  que  nous  avons  fait  est  bel  et  bon  ;  ce  qui  d'ailleurs  est  la 
vérité. 

Mais,  quelque  grands  que  puissent  être  les  élus,  oh  !  qu^ili 
sont  petits  en  comparaison  des  généraux  des  aides!  Les  uns, 
sous  le  nom  de  conseillers,  rendent,  comme  souverains  juges,  ea 
quelque  matière  de  finance  que  ce  soit,  la  justice  civile  et  môme 
la  justice  criminelle^',  et,  s'ils  condamnaient  un  homme  à  mort, 
et  s'ils  le  faisaient  pendre ,  je  ne  dis  pas  qu'il  ne  fût  bien  con- 
damné et  bien  pendu.  Les  autres  généraux,  au  nombre  de  quatre, 
sous  le  nom  de  premier,  de  second ,  de  troisième ,  de  quatrième 
général,  administrent  souverainement  les  finances  de  l'état**. 
Avez-vous  vu  comment  ils  disposent  de  la  richesse  de  la  France, 
comment  leur  bouche  devient  pour  ainsi  dire  royale  ?  <c  Rcce- 
»  veurs ,  trésoriers ,  obéyssez  aux  ordres  du  roy,  en  payant,  sur 
»  l'exhibition  des  présentes,  à  maistre  Guillaume,  la  somme 
»  de...^^  »,  et  cette  somme  est  quelquefois  plus  grande  que 
celle  que  peuvent  porter  dix  et  môme  vingt  mulets. 

Toutefois,  à  la  fin  de  leur  exercice,  les  généraux  des  aidei 
rendent  leurs  comptes.  Il  est  donc  quelqu'un  à  cet  égard  au  des- 
sus d'eux  ?  Oui ,  et  ce  sont  les  maîtres  de  la  chambre  des  comptes, 
la  régulatrice  de  toutes  les  finances*^,  dont  les  huissiers  pour- 
suivent, saisissent,  emprisonnent  un  comptable  dans  l'ëtendui 
de  la  France  entière.  Je  conviens  qu'il  y  a  aujourd'hui  plusienn 
<»ours  des  aides*',  plusieurs  chambres  des  comptes  **,  comme  i 
y  a  plusieurs  parlements •\  Mais,  de  môme  que,  pour  dire  11 
Parlement  de  Paris, on  dit  seulement  le  Parlement*" ,  de  môme 
pour  dire  la  Cour  des  aides  de  Paris,  la  Chambre  des  comptes  àa 
Paris,  on  dit  seulement  la  Cour  des  aides**,  la  Chambre  de 
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5  '•'.  Quelle  gloire  d'filre  premier  général  des  iïnances, 
■  présidenl  de  la  chanihre  des  comptes  !  Eh  bien  !  un 
*lu,  que  vous  ne  jugea  pas  digne  de  voire  nièce  Brigitte 
,  pcui  monter  à  ce  rang. 

■us  i  propos  de  m'arrêter  It  ;  je  saluai  ce  troisième  frère 
.11  vint  me  reconduire.  Je  remarquai  avec  plaisir  qu'il  me 
révérence  plus  profonde  que  la  mienne  ,  qu'il  me  ditplu- 
Dis  de  prendre  garde  aux  marclics  de  l'escalier.  Je  con- 
donc  quelques  espérances ,  et  mon  amour  les  accroissail  ; 
Bvenant  de  tournée,  c'était  un  mardi  matin,  jour  à  ja- 
>rqnè  en  lettres  noires  dans  mon  souvenir.  Je  passais 
l'éfiisc  paroissiale:  je  vis  à  lu  grande  porte  une  estrade 
I  où  jouaient  des  musiciens  **'  qui  réjouissaient  un  nom- 
onège  de  noce ,  entouré  d'une  foule  de  peuple.  J'en  lirai 
RU|curc,  et  je  me  promis  aussi  d'avoir  des  musiciens,  si 
lis  obtenir  la  petite  Mellon.  Je  m'approcbai,  j'entendis 
j^Ds  disaient  :  Oh!  qu'elle  est  blanche  1  Oh!  qu'elle  est 
Oh  !  qu'elle  est  douce  !  La  peur  me  prit  ;  je  me  dressai 
•  pieds  pour  regarder  :  je  vis  la  petite  Mellon  tout  odo- 
!  poudre  de  violette  '"*,  toute  belle  de  parure  fit  de  joie. 
élirai  furieux ,  et  aussitôt  j'allai  me  marier  avec  la  nièce 
1  apulliicairc ,  qui  demeurait  chez  son  oncle;  elle  était 
inèdiuite  :  ta  colèr«Mne  la  fit  époAr.  Au  bout  de  {wn 
pa  Mn  humeur  devint  inaapportable.  Je  m'aperçus  de 
'elle  était  sqjette  i  d'incommodes  habiludea,  telle  que 
prendra  médecine  de  deux  jours  l'un.  Inuli]em»t  je  DM 
à  BOa  onde  ;  il  me  répondit  que ,  dans  toutes  les  sniofit 
les ,'  même  les  pins  henreuses ,  toujours  il  y  avait  qud^ 
se  a  dire.  Je  menaçai  alors  de  m'adresser  &  l'ofBcial  ponr 
ttittlité  d'humeur -et  de  températhent  '^*.  La  parâtA 
bla,  et  ilfut  réglé  qneje  passerais  &  ma  femme  au  moin 
oëdeciMsparmoia,  et  quelqnesaHtresiimtaisies.il  ùdlnt 
mir. 

si  à  la  longue ,  Hessires ,  on  g'aceoutome  ft  une  femiM 
Dtéchante,  qui  prend  médeûne  quatre  fois  par  mois ,  n  ' 
iriqnes  autres  fantaisies,  on  ne  s'accoutume  jamais ,  ft 
a  ouuvais  raisonnemenU.  Aujourd'hui  cepeadant  l.a^ 
•i  eenunnnt  Y  a-t41  de  famille  ausM  DombreoM  iiie  cdia 
Umsî  Dites  si  l'on  peut  sortir  de  ebes  soi  sans  es  reu» 
quelqu'un  ou  quelque  parent  plus  ou  moins  ftoàtt  i 
'  K  pu  long-temps  que  j'étais  dans  une  des  salles  de  l'évA- 
es^uit  le  noment  de  birema  cour  trévôipw.  Dons  bel 
des  magisirais  me  pUeent  entra  «ax  Abuk^ .4l|#ov  ili*r' 
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puter  avec  moi ,  disputent  sur  les  finances.  J ^entendais  Tun 
raisonner  à  mon  oreille  gauche ,  et  Tun  plus  mal  raisonner  à  mai 
oreille  droite.  Je  cherchais  un  prétexte  pour  m'enfuir;  ils  mi 
retiennent  chacun  par  un  bras.  Mais  que  devient  donc,  me  dl 
sent-ils ,  Targent  des  tiercements ,  des  doublements,  qui  accrcnt 
sent ,  sans  nouvelle  imposition ,  les  fermes  du  roi  ?  Il  est  hoJ 
de  doute  que  les  financiers  pourraient  être  impunément  voleuri 
et  il  ne  convient  pas  aux  intérêts  publics  de  s'en  rapporter  phM 
à  la  conscience  des  financiers  qu'à  celle  des  autres.  Je  fis  seffl 
blant  de  ne  pas  voir  qu'ils  souriaient ,  qu'ils  s*applaudissaienl 
Mcssircs ,  leur  répondis-je ,  il  vous  appartient  sans  doute  de  j« 
ger,  mais  non  en  matière  de  finances.  Écoutez  avec  quelqn 
attention  ce  que  je  vais  vous  dire,  et  vous  y  serez  moins  ignoranti 
et  vous  saurez  que ,  de  toutes  les  choses  ingénieuses  et  simplei 
la  plus  ingénieuse,  la  plus  simple ,  c'est  la  comptabilité  actuellfl 
Je  suppose  que  les  gabelles  ou  les  aides  de  Télection  d 
Troyes  aient  été  affermées  six  mille  livres  pour  un  an  ;  au  boi 
de  quatre  mois ,  le  tiers  de  la  durée  du  bail ,  une  autre  persona 
fait  un  tierçemcnt ,  offre  de  donner  le  tiers  en  sus ,  neuf  mil! 
livres  :  eil#iest  de  droit  nouvel  adjudicataire ,  et  le  bail  de  l'an 
cicn  fermier  aussitôt  cesse.  Au  bout  de  six  mois,  la  moitié  de  1 
durée  du  bail ,  une  autre  personne  se  présente  encore  ;  elle  fil 
un  doublement  ;  elle  offre  de  donner  le  double  en  sus ,  doni 
mille  livres  :  elle  est  de  droit  adjudicataire,  et  le  bail  du  secoD 
fermier  cesse  aussitôt.  Que  si  l'ancien  fermier  veut  garder  s€ 
bail ,  il  peut  couvrir  l'offre  du  tiercement  ou  du  doublement  pi 
l'addition  d'une  enchère  ou  somme  fixée  sous  ce  nom  par  h 
élus  ;  mais  en  môme  temps  celui  qui  a  offert  le  tiercement  ou  1 
doublement  peut  dans  les  huit  jours  surenchérir  encore  d'une  ei 
chère.  Dans  les  huit  jours  suivants ,  l'ancien  fermier  peut  ei 
core  surenchérir;  ainsi  alternativement,  jusqu'à  ce  qu^un  di 
deux  concurrents  se  retire  *®*.  Le  troisième  fermier,  s'il  y  en 
trois  durant  ce  bail  d'un  an ,  force  le  receveur  à  lui  prendre  poi 
comptant  les  sommes  qu'ont  versées  ou  qu'ont  été  tenus  de  vei 
ser  les  deux  précédents  fermiers  *•*.  11  suit  de  nécessité  qtf 
doit  y  avoir  trois  termes  de  compte  des  fermiers,  le  premier  a 
bout  de  quatre  mois,  le  second  au  bout  de  six ,  le  troisième  a 
bout  de  l'année  ou  du  bail.  Ces  comptes  particuliers  forment, 
pareils  termes,  les  comptes  généraux  des  élections,  qui,  àparci 
termes  aussi ,  forment  le  compte  général  des  accroissements  é 
ventuols  dos  subsides  non  territoriaux  ^^.  Je  vous  ai  dit  que  '. 
comptabilité  était  aujourd'hui  ingénieuse ,  simple  :  l'cst-elle 
Mais  vous  ne  voyez  pas  encore  tout. 
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e  tiercement  on  le  doublement,  les  fermiers  et  les  re- 
)urraicnt  s^entcndrc  pour  diminuer  le  montant  des  re- 
nluclles  et  frustrer  le  nouvel  adjudicataire.  La  loi  y  a 
les  quittances  ne  deviennent  pièces  comptables  que 
îs  ont  été  contrôlées  à  époques  fixes  par  les  officiers 
*8.  Cette  disposition  est  commune  à  toutes  les  quittan- 
>nqucs  de  Tune  et  l'autre  finance  *®^. 

voyez  pas  tout  encore.  11  n'y  a,  pour  les  dépenses 
laires  de  Fétat,  d'autres  pièces  comptables  que  les  man- 
)u  rôles  signés  de  la  main  du  roi  *®^,  et  contresignés  par 
secrétaire  *®'.  Toutes  les  fois  que  ce  n'est  pas  dépense 
,  les  généraux  des  finances  ne  peuvent  ordonner  la  plus 
ime  qu'en  vertu  de  ces  mandements  ou  rôles  **®. 
iicore  à  vous  apprendre.  Vous  vous  imaginez,  comme 
cens,  que  les  comptes  des  financiers  sont  reçus^  arrêtés, 
icn  ni  difficulté;  on  le  dit,  on  le  croit.  Sachez  mainte- 
\u\  en  est,  et,  par  la  sévérité  apportée  à  l'égard  des 
nciers,  jugez  de  ce  qui  doit  en  être  à  l'égard  des  au- 
tgit  des  comptes  des  finances  extraordinaires,  des  comp- 
ccveurs  généraux  des  quatre  généralités  et  des  provin- 
llcmcnt  réunies ,  ou  de  ceux  du  trésorier  général  des 
',  ou  de  ceux  du  maître  d'artillerie  ***;  ou ,  si  vous  vou- 
git  des  comptes  des  finances  ordinaires ,  des  comptes 
curs  du  domaine,  des  argentiers  de  la  cour,  des  grands 
du  grand  veneur**^,  du  grand  écuyer***.  Voyez,  aux 
rgos  de  tous  ces  divers  comptes ,  sur  vélin  blanc,  à  côté 
igues  majuscules  en  ailes,  en  becs  d'oiseau ,  en  ramu- 
>rnes  de  cerf;  à  côté  de  ces  belles  écritures  où  la  plume 
uvoni  jouée  en  grilles,  en  dégagements,  en  pleins  et  en 
,  récriture  simple,  raide  et  pour  ainsi  dire  inflexible 
os  des  comptes  et  de  leurs  notes  sévères  :  caveatur; 
isto  onere;  radiatur^  covrigatur,  recorrigatur  coin- 
en  français  :  Attention  au  double  emploi  ;  Pièce  rejetée  ; 
yé  ;  Compte  à  refaire. 

agit-il  des  comptes  de  financiers  encore  plus  hauts ,  la 
:ore  plus  vigilante  :  elle  veut  que  les  comptes  des  re- 
Ics  dépenses  générales  de  Tèlat  soient  arrêtés  en  séance 
*'*;  elle  veut  que  la  chambre  des  comptes  se  fasse  as- 
généraux  quand  elle  vérifie  l'administration  des  finan- 
aires,  les  comptes  des  trésoriers  de  France***;  qu'elle 
lister,  au  contraire ,  des  trésoriers  de  France  quand 
ic  l'administration  des  finances  extraordinaires,  les 
les  généraux  **®.  Je  ne  parle  pas  d'ailleurs  de  la  spé- 
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cialité  qui  aujourd'hui  commence  à  s'introduire  dans  les  dé 
scs*^^,  et  qui  sans  doute  suffira  pour  débrouiller  le  gotl 
chaos  des  finances  du  dernier  siècle. 

Messires,  a  continué  le  financier,  il  y  a  quelque  facilité  el 
me  quelque  plaisir  à  ôter,  en  certaines  matières,  la  cras 
Tignorance  à  des  magistrats  gradués  ;  mais  aux  gens  sans  le^ 
sans  instruction,  il  n'y  a  que  peine,  et  c'est  môme  peine  pe 
J'ai  dans  mon  voisinage  un  propriétaire  fort  riche;  il  vient < 
qucfois  me  voir,  car,  ainsi  que  les  Mêlions,  il  ne  méprise  j 
financiers  ;  au  contraire,  il  s'honore  d'être  parent  au  sixiën 
gré  d'un  gentilhomme  qui  a  fait  long-temps  la  guerre  dau 
compagnie  de  gendarmes,  et  qui ,  en  récompense ,  a  obtei 
office  (l'élu  ***.  Il  vint  hier.  Je  suis,  me  dit-il,  chargé,  sur 
de  tailles  ;  mais ,  ajouta-t-il ,  je  vous  le  demande ,  coaim 
fait-il  que  ma  paroisse  en  paie  tant?  Elle  en  paie  quaran 
vrcs  ;  elle  no  devrait  pas  en  payer  quarante  sous,  car  elle  esii 
tite,  et  il  y  a  dix-sept  cent  mille  paroisses  en  France  "*.  Gara 
vous  bien  de  croire  ça,  lui  dis-je;  il  n'y  a  guère  en  France  4 
cinquante  mille  paroisses  si  vous  y  comprenez  les  états  du  < 
de  Bourgogne  et  les  états  du  duc  de  Lorraine  **^;  il  n'y  en  a  c 
quarante  mille  si  vous  ne  les  y  comprenez  pas***.  Il  cita 
vieux  livres  **^,  dont  un  si  grand  nombre  aujourd'hui  radotent 
plus  en  plus.  Il  ne  me  laissait  point  parler;  il  parlait  toijoi 
Enfin  un  procureur  du  bailliage  entra.  Dès  qu'il  fut  instruit 
sujet  de  notre  dispute,  il  condamna  l'assertion  de  mon  voisii 
propriétaire,  dit  que  le  parlement,  dans  ses  remontrance 
Louis  XI,  ne  comptait  en  France  que  cent  mille  clochers' 
Il  y  en  avait  encore  la  moitié  de  trop  ;  mais  je  n'insistai  pas, 
c'est  beaucoup,  en  matière  de  dénombrement,  d'avoir  réduit 
seize  une  erreur  de  seize  et  demi.  Mon  voisin  le  proprièt 
s'en  alla  en  nous  injuriant  tous  les  deux. 

Le  lendemain  le  procureur  revint  ;  il  m'injuria  à  son  toui 
déplorait  la  misère  du  tiers-état;  il  disait  que  la  noblesse  l 
clergé  avaient  les  deux  tiers  du  produit  des  terres**^.  Je  lui 
que  la  noblesse  en  avait  tout  au  plus  un  neuvième  ***,  et  le  < 
gé  un  autre  neuvième  "*.  Je  le  lui  prouvai  par  des  calculs.  I 
ne  met  en  fureur  les  gens  de  chicane  comme  les  calculs.  Il 
dit  qu'on  voyait  bien  que  j'étais  financier  jusqu'au  bout  des 
gles.  Vous  sentez  comme  la  réplique  était  facile;  elle  était st 
bout  de  ma  langue,  elle  y  rcsu.  Je  fis  semblant  de  ne  pas 
tendre,  quoiqu'il  me  parlât  nez  à  nez  et  presque  aussi  fort 
s'il  eût  été  à  l'audience.  Mais  je  veux  la  paix  ;  je  la  veux  sui 
avec  les  procureurs. 
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à  tout ,  Mcssires?  Ah  !  plût  à  Dieu  ! 
ts  du  jour,  me  disait-on  il  n'y  a  pas  long-temps ,  res- 
lux  Gascons  :  belles  paroles,  belles  promesses,  et  d'ef- 
De  même ,  dans  les  édits  actuels,  beaux  préambules, 
onces  d'égalité ,  de  proportion ,  de  nouvelle  réparti* 
>us  sommes  toujours  surchargés;  nous  n'aurons  jamais 
*c  pour  toute  la  France.  On  nous  avait  annoncé  que 
ions,  et  trois  ans  après  on  nous  a  annoncé  que  nous  ne 
)as**®.  On  a  été  effrayé  des  dépenses.  Pauvres  gens, 
idis-jc,  c'est  ce  qui  pouvait  vous  arriver  de  plus  heu- 
is  ne  savez  pas  ce  que  vous  désirez.  Pourquoi  donc 
us  qu'on  voulait  faire  ce  cadastre  de  la  France  ou  com- 
ral  ^^*?  C'était  pour  décharger  le  pays  de  la  langue 
c'est-à-dire  pour  charger  le  pays  de  la  langue  d'Oyl. 

On  se  tut  bien  mieux  quand  à  ceux  qui  demandaient 
Jcnt  dans  toutes  les  provinces  de  la  France ,  comme 
8  qui  s'imposent  d'elles-mêmes  ^^^,  je  répondis  :  Toutes 
ces  alors  seraient  pays  d'états  ;  les  deux  premiers  or- 
ent  alors  tout;  le  roi,  par  conséquent  le  tiers-état,  le 
,  par  conséquent  le  roi ,  ne  seraient  rien. 
*ssircs  les  Français,  qui  vous  plaignez  tant,  considérez 
c,  qui  paie  quatre  millions  de  ducats,  paie  plus  que 
Considérez  que  rAnglcterrc  paie  aussi  plus  que  vous  : 
jîi.sii<|ucs  y  paient  un  dixième  de  leur  revenu  ;  les 
n  paient  autant,  et,  bien  que  la  nation  soit  taxée 
le  lous  les  objets,  on  no  cesse  de  lui  demander  des  dons 
des  bénévolcnccs*^^.  Nous  avons  en  France  des  pays 

Entendez  les  habitants  de  la  Savoie  et  de  ses  encla- 
je  le  suicide  du  joyeux  avènement  fait  tant  crier,  que 

de  la  r(\qale,  le  subside  du  mariage  des  princes  et  des 
i  *'\  font  crier  encore  plus;  ils  soupirent  en  vain  après 
sort  des  Français. 

me  disait  que,  quelque  petite  que  soit  la  somme  des 
on  ne  pourra,  dans  la  suite,  Tacquittcr  sansde  grandes 
;  que  depuis  long -temps  Targent  s'écoule  hors  du 
par  plusieurs  larges  canaux  ;  que  la  France  s'apauvrit, 
i  longue  elle  se  trouvera  sans  numéraire  ;  si  l'on  me 
ison,  tout  comme  un  autre  je  saurais  l'entendre.  Oui , 
!  la  France  s'apauvrit  tous  les  jours,  et  je  crois  qu'elle 
le  guère  plus  de  trente  millions  d'espèces*^*,  qu'elle 
>cu  à  peu  chez  l'étranger.  Inutilement  les  rois  ont  voulu 
réexportation,  soit  par  la  hausse  des  monnaies*'^, 
3ur8  édits  sur  la  sortie  des  matières  d'or  ou  d'argent. 
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soit  par  la  pragmatique-sanction  **°,  soit  par  la  défense 
chands  d'aller  aux  foires  de  Genève  ***,  soit  par  l'établ 
des  foires  de  Lyon ,  soit  par  la  suppression  des  foires  dr 
soit  par  le  rétablissement  des  foires  de  Lyon  ***,  soit  ] 
somptuaircs  **^.  Rien  n'y  fait  ;  l'argent  s'en  va  et  ne  rev 
Le  peu  qui  reste  est  journellement  fondu  pour  avoir 
quaires,  ou,  ce  qui  est  pis,  pour  avoir  des  bijoux ,  de 
selle  ***,  et  bientôt  force  nous  sera  d'avoir  recours  au 
monnaie,  comme  ces  peuples  d'Asie  dont  parlent  les  li 
voyageurs  ^*^. 

Aussi  le  peuple  est-il  toujours  mécontent,  aussi  ne 
de  crier,  et  contre  qui?  Ce  n'est  point  contre  les  nobles, 
les  gens  de  guerre,  qui  le  battraient;  contre  le  clergé, 
communierait  ;  contre  les  gens  de  justice,  qui  l'emprisoni 
c'est  contre  les  financiers,  qui  n'en  peuvent  mais.  On  % 
veut  de  ce  qu'ils  ne  vont  pas  nus,  de  ce  qu'ils  ne  meurent  j 
faim,  de  ce  qu'ils  ne  laissent  pas  tomber  leurs  maisons;  I 
on  répète  qu'ils  sont  habillés  comme  des  chevaliers ,  qal 
meilleure  chèle  que  des  abbés,  qu'ils  ont  de  plus  beaux 
que  les  seigneurs  ;  mais  ils  vous  répondent  :  Nous  avons 
nos  comptes;  que  voulez-vous  de  plus? 

Je  vous  le  dis,  on  trouvera  toujours,  et  plus  qu^on  ne  v< 
des  gens  de  guerre,  des  avocats,  des  médecins,  des  artisai 
laboureurs,  des  marchands,  enfin  des  gens  de  tous  les  étati 
bientôt  on  ne  trouvera  plus  de  financiers ,  les  pay&tr-on  l 
les  traitât-on  moins  mal.  Personne,  dans  la  suite,  ne  voudi 
le  métier  que  cependant  n'a  pas  dédaigné  un  dauphin  de 
ce^^^,  et  qui,  plus  est,  que  n'a  pas  même  dédaigné  sai 
thicu  ;  et  les  impôts  resteront  à  lever,  et  l'état,  faute  de  i 
turc,  faute  de  revenus  publics,  périra,  parce  qu'on  aont 
insulté,  injurié,  honni  des  hommes  que,  par  justice,  par 
naissance ,  on  aurait  dû  considérer,  honorer,  aimer  ;  et 
monde  sera  malheureux,  parce  que  nous  aurons  ëtô  l 
malheureux. 


Histoire  VI.  —  LE  COMMISSIONNAIRE. 

Philippe,  le  commissionnaire  du  quartier,  est  venu  a; 
un  paquet;  mais,  au  lieu  de  ressortir  aussitôt,  il  s^est  ai 
milieu  de  rassemblëei  et ,  à  la  grande  surprise  de  tout  la  i 
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-iDt  pris  hardiment  la  parole,  il  a  dit  :  Messeigneurs,  puisqu'il 

a  des  familles  qui  s'élèvent ,  il  doit  y  en  avoir  nécessairement 

s'abaissent.  Mon  bisaïeul  était  un  conteur;  c'est  ainsi  qu'on 

Je  les  avocats  dans  mon  pays^.  Mon  aïeul  fut  procureur. 

ad  un  Normand  fait  tant  que  d'être  honnête  homme ,  il  ne 

«s  à  demi ,  il  l'est  au  plus  haut  point;  et  d'un  procureur  il 

le  même.  Imaginez  quelle  devait  être  l'honnêteté  de  mon 

-père,  en  même  temps  l'un  et  l'autre.  Mon  grand-père,  au 

eu  des  autres  procureurs,  qui  étaient  des  procureurs  ordi- 

»,  ne  devait  pas  gagner  beaucoup  ;  et  mon  père ,  son  digne 

lorsqu'il  eut  à  partager  avec  ses  frères,  qui  étaient  des  frères 

iinaircs,  n'eut  rien.  Un  seigneur  dont  mon  grand-père  avait 

6  le  procès,  et  dont  il  n'avait  jamais  été  payé,  fit  mon  père 

aine  de  son  chAteau  '  ;  mais,  comme  il  était  de  la  destinée 

otrc  famille  de  toujours  s'abaisser,  mon  père  ne  put  garder 

:  place,  et  il  fut  successivement  capitaine-concierge  ',  con- 

;Re-portier*,  enfin  portier,  sans  autres  gages  fixes  que  trois 

s  d'avoine  *. 

■4      tcau  que  mon  père  gardait  *  était  presque  toujours  inha- 

;  et,  quoique  situé  au  milieu  d'un  pays  sauvage ,  il  se  trou- 

cependant  tout  près ,  seulement  à  quelques  toises  d'un  autre 

Mioau  ",  de  même  presque  toujours  inhabité,  où  était  portière 

»c  veuve  avec  sa  lille ,  qu'elle  gardait  encore  avec  plus  de  soin 

•'Ip  chAloaii.  Mon  père  se  prit  d'amour  pour  la  fille,  et,  une 

Uil  rjuVlio  était  dans  la  haute  i^uèritc  de  pierre  au  dessus  de  la 

wie  à  faire  h*  guet  pour  sa  mère  ,  mon  père  s'étanl  api)roché , 

lia  j«'unc  lille  ayant  crié  :  Qui  vive  !  mon  père ,  au  lieu  de  répon- 

''p,  suivant  Tiisagc; ,  Ami  !  répondit  :  xVmant  î  La  jeune  fille  cria: 

»»i*zî  mais  il  n'en  continua  j»as  moins  la  déclaration  de  ses  senti- 

^nb;  il  la  renouvelait  le  plus  souvent  qu'il  pouvait  au  travers  des 

*fl«arane;î,  des  canonnières,  des  màchccoulis,  des  créneaux. 

oiijr-tfuips  après,  toutes  les  fois  qu\à  la  veillée  mon  vieux  père  en 

:»elait  le  souvenir  à  ma  vieille  mère,  alors  la  jeune  fille,  elle 

iHail  df  bonne  humeur  pour  plusieurs  jours. 

!)••  iJ'»rii«.T  à  portier  il  n'y  a ,  conuno  on  dit ,  que  la  main.  Bien- 

l  mon  pr-re  obtint  celle  de  la  jeune  iillc  ;  bientôt  vint  la  famille, 

^i  nombreuse  que,  pour  pouvoir  la  nourrir,  mon  père  fut  obligé 

(i!l«Trire  portier  à  la  ville.  Là  il  ne  pouvait  plus  se  regarder  en- 

re  f  oniMie  capitaine,  il  n'avait  plus  de  chAteau,  il  n'était  et  de 

m  *-t  lie  fait  qu'un  simple  portier.  Pour  que  nous  ne  l'en  respec- 

»-:'.»ns  pas  moins,  un  jour  il  nous  dit  :  Mes  enfants,  ne  soyez 

s  huniiliéb  de  mon  état;  le  premier  huissier  du  parlement, 

porte  un  bonnet  fourré  *,  qui  est  autant  qu'un  président 
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de  province,  lliuissier  receveur  des  amendes,  qui  a  cent! 
gages ^,  ne  sont,  Tun  qu'un  premier  portier,  Tautre  qu'un 
receveur  :  tous  les  huissiers  sont  des  portiers.  Les  cl 
des  rois  ne  sont  que  les  portiers  de  l'huis  de  leur  chambi 
prêtres ,  les  évoques,  les  cardinaux  et  le  pape ,  quand  ils 
dans  les  ordres ,  reçoivent  l'ordre  de  portier,  qui  est  un  d( 
tre  ordres  mineurs.  Tous  les  clercs ,  tous  sans  exception, 
mencent  par  ôtre  portiers. 

En  quittant  le  château  pour  aller  à  la  ville,  mon  père  e^ 
y  être  portier  du  chapitre  cathédral  ou  abbatial  ;  mais  à  l'IIS 
l'autre  il  fallait  être  prêtre  ^^,  d'oùil  prenait  occasion  de  dira] 
bien  son  état  était  honorable.  Le  seigneur  qui  l'avait  nonaà 
pitaine-concierge  de  son  château  voulut  le  faire  nommer  n 
du  roi  ;  mais  un  poète  obtint  la  préférence,  et  il  se  décora  d| 
de  son  nouvel  emploi  sur  les  frontispices  de  ses  livres  *\  Q| 
fit  plus  que  consoler  mon  père ,  en  lui  donnant  de  nouveaai 
sion  de  s'honorer  de  plus  en  plus  de  son  état.  , 

Mes  frères  étaient  devenus  grands  ;  mon  père  parvint  à  ta 
ccr,  par  le  crédit  et  la  protection  d'un  bailli  des  bois  **  «I 
clerc  des  bois  **,  portiers  des  bois  **.  Quelque  temps  après, 
frère  aîné  fut  obligé  de  se  marier  pour  pouvoir  être,  aux  kai 
portier  de  la  fontaine  de  Sainte-Glotilde;  car,  comme  les  pè! 
ctlcspèlerinessedépouillentpour  se  jeter,  les  uns  dans  la  foi 
des  hommes ,  les  autre  dans  celle  des  femmes  ^',  il  faut  on 
tier  et  une  portière. 

J'étais  le  plus  jeune  ;  mon  père  me  destinait  à  lui  suoc 
Philippe ,  me  disait-il ,  j'ai  en  ma  vie  passé  par  bien  des  p 
A  chacune  j'ai  cru  d'abord  entrer  dans  celle  du  paradis  ;  an 
de  quelques  jours  il  me  tardait  d'en  sortir:  c'était  la  porte  d 
fer.  Mon  fils ,  garde  celle-ci ,  elle  n'est  pas  mauvaise  ;  h 
aimer,  fais  ton  devoir.  La  vigilance  doit  être  une  de  prex 
vertus  de  ton  état.  La  propreté  ne  doit  pas  être  pour  toi  en 
drc  recommandation.  Tu  sais  que  la  santé  veut  qu'on  app 
le  plancher  de  son  habitation  ;  eh  bien  !  à  cause  de  lasalubri 
blique ,  tu  dois  encore  mieux  approprier  le  pavé  de  devant  1 
son  ;  tu  le  dois  surtout  le  jour  des  fêtes  où  le  monde  soupe  el 
dans  les  rues  ^®.  Mais  ce  n'est  pas  tout  :  dès  que  tuentendr 
ficicT  de  la  ville  annoncer  d'heureuses  nouvelles,  sois  prc 
allumer  un  feu  devant  la  porte  *^:  il  vaut  mieux  faire  le  pi 
un  petit  feu  qu'un  grand  feu  le  dernier.  De  plus ,  s'il  doit  3 
une  belle  entrée,  tends  la  façade,  le  ciel  de  la  rue ,  de  toi 
couleurs  ".  Souviens-toi  encore  de  ceci  :  quand  tu  vois  v 
rhôtel  un  personnage ,  un  seigneur,  un  conseiller,  un  évôqu 


i  èlMval  *.%  tilt  t  iiettOM  i8  aiofitoir  de  devial  k  «^ 
fttU  imkm  y  tooendre  |^  {Hropremeiit.  Si  le  lÉIr 
ifà^m  aveo  vm  lanterne  dVgenl  H,  ouvre  le$  deux 

en  qnll  eeit  à  pied ,  cer  aûreaieBt  e'eitt  wlMMmBe  de 
La^MUtèivanllimtlniedisail^;  evanlu»atk.eH 
id  tn  écrit k liete  des  pcMreomiee  cpd  foiK deeviitteft « 
peintde  qoiiilè  au-deMoi»  de  notaiier^kseaknMnl 
neem:  Mettre LeUanc,  notaire^;  Mettre  lhMin« 
M heBliege ^  Honorable  homme  Michel,  ]>rpeiiie«t 
n^;  Honorable  et  aagehomme...  avocat  U;  NoUe 
■M...  eonaeiUer  **;  ReUgieiiie  et  honnête  peraonnow 
hUe  homne^..  eaonyer**;  Mesaire...  eheinifier.^; 
Mrville;/Dund|elle  Manpercher;  Honnéta  femme 

se  conduise  bien  on  mal,  c'est  k 


I  ni^Éjk  ^ère.  Il  anrait  peut^tre  TécalcHOf-tempee»: 
BjMMMriait  se  donnerancnn  mouvement,  fiaâe  mi 
|M|ee«  Ma  benne  mère  était  sans  cesse  en  momre?» 
esise  eDe  travaillait  :  eUe  ne  monrat  <iae  de  duigrin. 
itiparleBaient  an  mettre  de  k  maison  ;  il  n*y  eut  rien 
fMnqnes  pepiers,  dont  on  me  dégoûta  de  mon  é^: 
lamen  de  conscience  à  l\Mage  de  mon  père;  je  iffeO-^ 
nndiscrétion  de  le  lire,  si  le  commencement  n*eAt 
ivait  été  extrait  des  examens  de  conscience  des  divers 
t  chapitre  des  portiers  était  ainsi  : 
i  si ,  aux  heures  convenables,  ta  as  ouvert ,  fermé  les 
1  pas  avec  un,  deux ,  trois  «verrous,  comme  les  por- 
ents ,  mais  avec  les  quatre  verrous  et  la  barre  ''  ;  — 
nissé  le  marteau  ^^,  et  pour  combien ,  et  combien  de 
tu  as  ferré  la  mule  ^^,  et  pour  combien ,  et  combien  de 
,  aux  heures  du  maître  de  la  maison,  tu  as  été  exact  à 
ocbe  du  bénédicité ,  du  dtner  et  du  souper  ^^;  —  Si 
fé  exactement  les  niches  des  saints  de  la  porte  '*  ;  — 
ictement  allumé  leur  lampe  ^^;  —  Si,  par  négligence 
sse ,  tu  n'as  pas  ouvert  la  porte  dans  les  temps  où  il 
«ndcnt  de  n'ouvrir  que  le  guichet  *•;  —  Si  tu  as  eu 
I  armes  et  tes  harnais  ^^  prêts  contre  les  tentatives  des 
**;  —  Si  tu  as  fermé  les  portes  aux  pauvres ,  aux  qué- 
moines  et  aux  clercs  ;  —  Si  tu  Tas  ouverte  aux  chan- 
ianseurs  ;  —  Si  tu  Tas  ouverte  aux  hommes  habillés 
,  aux  femmes  habillées  en  hommes  *^;  — Si  tu  as  lais- 
les  billets  galants,  des  bouquets  écrits  en  chiffres  de 
*  Si  tu  as  laissé  entrer  Tamant  de  madame,  et  corn* 
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bien  de  fois  ;  il  faut  aussi  bien  spécifier  si  ton  mattre 
car  alors  le  cas  est  bien  plus  grave  à  cause  de  la  généi 

Cet  examen,  dont  je  ne  rapporte  qu^une  partie,  me 
clé  de  plusieurs  actions  ou  précautions  de  mon  père  où  j 
prenais  rien.  Oh  !  me  dis-je,  un  béjaune  de  portier  o 
laisserait  bientôt  interrompre  les  généalogies.  Ce  que  j^ai 
à  faire,  c'est  de  quitter  cet  état:  je  le  quittai. 

Quand  on  n'a  ni  argent  ni  crédit  et  qu'on  veut  faire 
merce ,  il  faut  faire  celui  de  l'eau ,  dont  le  fonds  a 
tout  le  monde.  J'achetai  deux  seaux  de  bois;  je  me  i 
d'eau:  ma  famille  s'abaissa  encore.  — Du  matin  au  soi 
ma  marchandise  ;  mais  j'avais  de  la  peine  à  gagner  plu"  " 
méchant  logement ,  mon  méchant  habit  et  mon  méci 
c'était  parce  que  je  ne  voulais  pas,  comme  plusieurs  dcif 
maradcs ,  aller  porter  la  nuit  de  l'eau  aux  marchands  d| 
parcejque  je  ne  voulais  pas  non  plus  en  porter  aux  lieux  dl 
comme  les  bains  publics  ^^.  J'essayais  d'en  vendre  à  lail 
dos  artisans,  aux  fêtes  de  leurs  confréries ,  aux  fêtes,  a> 
des  gradués  ;  mais  je  ne  pouvais  y  en  vendre  que  pour  rî 
verres  ;  je  ne  pouvais  non  plus  en  vendre  que  pour  celau 
très  du  chapitre.  Enfin ,  au  Carême ,  les  gens  mirent  de  Te 
leur  vin ,  et  mon  commerce  alla  mieux.  Arriva  un  prèi 
qui  prêcha  contre  les  cabaretiers  et  les  ivrognes  :  mon  co 
devint  florissant,  au  moins  jusqu'à  Pâques. 

J'allais  porter  de  l'eau,  dans  la  partie  la  plus  reculée  d>i 
de  maison ,  à  une  petite  fille  qui  était  dans  l'éclat  de  1*1 
la  beauté.  Elle  demeurais  seule,  et  elle  se  faisait  resp 
tout  le  monde.  Elle  n'était  pas  riche  :  je  ne  voulais  rien  r 
je  m'en  allais  en  riant;  elle  me  poursuivait  en  riant  aus 
surpayait.  Elle  s'appelait  Marguerite:  je  lui  disais,  eni 
corc ,  que  je  prenais  la  plus  belle  eau  de  la  rivière  pour 
les  marguerites;  elle  me  répondait,  en  riant  de  même,  qi 
un  bon  jardinier.  De  fleurettes  en  fleurettes ,  les  jeunes 
et  les  jeunes  filles  qui  ne  sont  pas  honnêtes  en  viennent  i 
tinage;  les  jeunes  garçons  et  les  jeunes  filles  qui  sont  hoi 
viennent  au  mariage.  Le  jour  que  Marguerite  et  moi  fûi 
ries ,  je  portai ,  je  criai  de  l'eau  ;  et  ce  jour-là  elle  con 
4 on  côté  à  tricoter  des  bonnets  et  des  gants. 

A  Rouen ,  comme  partout ,  l'eau  ne  se  vend  pas  beai 
côté  des  quais  ;  mais  du  côté  du  château  **  elle  se  vend  1 
J'allai  m'établir  dans  ce  quartier:  il  y  avait  un  plus  gran 
mais  aussi  quelle  plus  grande  peine!  Un  poète,  sans  dou 
ccllent  poète ,  car,  pour  fuir  le  monde ,  il  demeurait  au  ; 


Xf  MCLX, 
de  h  maison,  me  preDailloutCH  les  semaines  une  v< 
ùtoioDicrchcE  luidouxt^ands  seaux  tout  picias  ;  i 
ubireffrlco  d'une  gDultc;  il  n'avait  pas  d'autre  boisson.  En 
OilaiilMn  escalier,  je  tombai  elme  cassai  un  bras.  ilDeman- 
M*  ausAilât  <le  eèlËbrcr  mon  malbcur  par  une  pièce  de  vcra 
•  nepui  jamais  comprf^ndre ,  bien  qu'il  n'y  tût  parla  que  de 
bru  ;  mais  hi  connaisseurs  la  trouvèrent  sûrement  bonne , 
tl«li)i  valut ([rand  nombre  d'exccncnts  repas.  Quanlàmoi, 
itnr  le  puinlde  mourir  de  faim.  Ma  famille  s'abaissa  encore, 
ngtuefiie  avait  entendu  parler  d'un  oncle  qui  n'avait  pas 
Ma  et  (jui  était  commissionnaire  à  Troycs  :  nous  résolû- 
■Uler  lui  demander  quelques  secours,  et  aussitôt  nous 
bl  TOule;  main,  lorsque  nous  arrivâmes ,  nous  apprîmes 
mii  mort  d<'puis  plusieurs  années.  Il  n'avait  laissé  laissé 
■tbonnc  réputation,  donijc  profitai  pour  prendre  le  mâme 
ptc  lui. 

Mwigiieurs ,  il  y  a,  comme  vous  savc^  ,  des  comniission- 
td»  plusieurs  sortes.  11  y  a  des  commissionaaires  qui  font 
HMcommissionssans  en  excepter  aucune:  je  vous  manque- 
■tmpcctcn  vous  demandant  si  vous  me  comprenez  ;  vous 
febkn  que  je  oc  voudrais  pas  pour  rien  de  ecl  état ,  quand 
I  je  ne  serais  pas  exposé  h  être  mitre,  pilorié  ".  —  Il  y  a 
vnmissionnaires  de  moines,  des  commissionnaires  de  reli- 
es; il  faut  alors  Être  si  discret  que  cela  m'a  donné  à  penser: 
'  viiiirlra^s  pas  non  plus  de  cet  étal.  — Il  va  des  commis- 
aif  .i  ï;i  ■■'•rijiri,' |ioiirporier  les  leiircs  ";  mais  cet  état 
lii.  I  '   —  Il  ï  a  enliii  des  coiimiissionnaires  de 

ier  ;  cet  état  ne  vaut  pas  non  plus  grand  cbose ,  si  l'on  n'est 

■  M<a0  tenps ,  coBime  jn  l'ai  été ,  commissiomitire  de  la 
e  4ei  qvttre  portes  " ,  ou  mieux ,  comme  je  suis  moilil»- 
,  «onainioanaire  de  lHAtel-de-Ville ,  dont  notre  bon 
>  m'w  dit  qne  j'aTais  le  titre  et  iea  honneurs ,  bien  que  ji 
M  pM  de  lettre*,  attendu  que  ce  n'est  pas  l'usage  d'os 
■r. 

M  doate,  jU  l'air  uses  jovial;  je  me  sers  encore  aisex 
,  Je  l'avow ,  de  mon  bras  cassé  chei  le  poète  ;  mais  quelle 
ttviel 

■  ■atin,  amitle)0Dr,  je  vais  aux  ëglises  voir  si  les  «Im^ 

■  ouo^diéleuTdni^ir^isi  les  chevaliers  de  SaintrAs^ 
,  du  Saint-Sépulcre,  ont  oublié  leur  bréviaire  **.  —  Eb- 
,  je  cours  savoir  Itienre  ï  la  tour  de  l'borloge ,  et  je  cours 
1er  les  voysfeure  des  hôtelleries  qui  veulent  entendre  les 
•soBserieaÀelaTiUe*'. — Si  je  rencontre  des  lanpieyeurs 
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dans  la  rue ,  je  leur  aide  à  renverser  et  à  tenir  les  porcs , 
les  porcs  ladres,  qui  ne  veulent  pas  facilement  se  laisser  > 
moitié  de  Tôreille ,  ainsi  que  les  lois  de  police  Tordonn 

Il  est  grand  jour ,  la  matinée  est  avancée.  Je  gagne 
chose  sur  la  porte  du  Palais-de-Justice ,  à  garder  les  é 
quelques  jeunes  clercs  de  procureur  y  déposent  en  enl 
reprennent  en  sortant  ^'  :  aujourd'hui  tout  le  monde  vn 
homme  de  guerre.  —  Lorsqu'il  y  a  un  baptême,  je  vent 
ques  cornets  de  craquelins ,  quelques  bottes  de  petits  df 
sucre  ^'.  —  J'avertis  gratuitement,  en  passant,  pour  ta 
du  soir ,  pour  les  pains  bénits  du  lendemain. — Ârri?e^ 
quêteur  patenté  parle  pape  **  ou  par  le  roi  ",  jelei 
dans  les  plus  riches  maisons  ;  mais,  quand  on  ne  lui  doM 
vous  pensez  bien  qu'il  ne  me  donne  pas  grand'chose.^nn 
aux  thériacleurs  ^®  les  meilleurs  endroits  pour  vendre  ]m 
riaque ,  aux  farceurs  les  meilleures  places  pour  faire  rire.- 
vent  la  nuit,  quand  le  vent  souffle  à  grand  bruit,  ou  q 
pleut  à  verse ,  je  parcours  les  rues  pour  donner  de  la  lu 
ceux  qui  ont  éteint  leur  lanterne. — Quelquefois,  je  ne  lei 
on  m'envoie  chez  les  ecclésiastiques ,  chez  les  bénéficie!! 
me  mangeur ,  pour  leur  faire  payer  leurs  taxes  ^^  ;  mail 
si  pauvre  et  je  mange  si  bien  que  le  second  jour ,  soovea 
le  premier ,  ils  paient  et  me  congédient.  —  Ajoutez  ou  j^ 
rai  que  dans  les  fonctions  les  plus  ordinaires  de  notre  h 
rencontrons  grand  nombre  de  gens  durs-  qui  nous  chirgei 
pitié.  J'ai  gagné  l'hiver  dernier  une  pleurésie  à  porter  «M 
délie  :  elle  était  offerte  à  saint  Patrice,  et  pesait  cent 
vingts  livres  **. 

S'il  restait  encore  quelque  doute  que  nous  fussions 
malheureux ,  je  dirais  que  j'ai  plusieurs  grandes  filles 
comme  était  à  leur  âge  leur  mère  Marguerite  :  eh  bien  !  p 
de  mon  état  ne  se  présente  pour  les  demander  en  maria| 
dis  que  des  gens  des  autres  états ,  qui  ne  peuvent  devo 
époux,  se  présentent  en  foule  pour  leur  faire  la  cour.  Oi 
cela  tout  simple  :  comme  si,  lorsqu'il  s'agit  des  filles  d'ui 
homme,  d'un  commissionnaire,  les  plus  amples  abl 
étaient  prêtes.  J'en  conviens,  Messeigneurs,  il  fautdani 
états ,  jusqu'à  la  dernière  goutte ,  boire  la  lie  de  la  vie 
semble  qu'à  cet  égard  tous  les  autres  états  s'entendent 
rendre  au  nôtre  la  plus  amère. 


^sr 


■     Histoire  Vil.  —LE  BOURGEOIS. 

T&it  ft  Tassoniblôc  un  homme  qui  jii:;qit'à  ce  monmnt  n'a- 

dil ,  et  Mon  lui  en  avait  pris  :  car,  si  dans  les  prcniicrs 
f  il  efll,  commo  lo9  autres  ,  voulu  se  plaindre,  tout  le 
\(  Kl  61cvè  contre  lui  ;  cependant  fi  celle  veillée ,  lors- 
tour  de  pnrler  est  venu  ,  Il  a  dËplnr^  aussi  les  malheurs 
'lai ,  mais  d'une  manière  si  douce ,  si  débonnaire,  qu'il 
ilinuelicmcnt  écoula  sans  le  moindre  murmure ,  la  moin- 
Tcur. 

n ,  a-l-il  dil ,  m'a  fait  naître  dans  cette  classe  de  gens 
1  ni  méiier ,  ni  profession ,  qui  vivent  de  leurs  renies  ou 

revenus ,  ot  que  de  nos  jours  on  désigne  ordinairement 
Bment  par  le  nom  de  bourgeois  '.  Dans  l'opinion  des  au- 
imes,  presque  tous  irrités  contre  nous ,  la  fortune  nous  a 

k  ne  prendre  aucun  soin,  aucune  peine;  il  n'est  pour 
■onei,  ni  Inquiétude  sur  le  pass^,Ie  présent,  l'avenir; 
ins  la  vie  louie  gagnée ,  toute  trouvée  ;  enfin  nous  som- 
I  heureux,  les  plus  heureux.  Eh!  quand  il  n'y  aurait  que 
icle  du  malheur  des  autres  éiats ,  cela  seul  suffirait  pour 

le  bonhenr  da  nOtre,  pour  nous  rendre  malheurenx  ; 
n'est  que  trop  vrai ,  nous  avons  aussi  notre  part  de  nial- 
:  peut-être  eal-èlle  BOuvent  la  plus  grande, 
mrei ,  mes  très  cbers  sires,  qu'un  ancien  seigneur,  pour 

•es  péchés',  affranchit  Pierrotia,  mon  bisaïeul.  Vous 
uni  que ,  par  une  singularilë  qui  toutefois  n'est  pas  sans 
I,  les  générations  dans  notre  famille  naissent  alternative- 
m  caractère  opposé;  les  générations  des  têtus  accèdent 
(ralions-des dociles:  mon  bisaïeul  était  de  la  génëratioD 
t.  Ses  parents,  ses  amis,  ses  voisina,  lui  dirent  :  Pierro- 
rant  les  coutumes ,  il  y  a  trois  sortes  àa^  Bourgeois  ;  les 
Mirjeois,  les  grands  bourgeois,  les  petits  bpurgeois  *,  car 
I  formes  de  réception  aux  bourgeoisies  n'avaient  pas  en- 
i  tant  de  modifications,  de  variations  ;  il  n'y  avtrtlp>s;)e 
imme  il  y  en  a  eu  depuis ,  de  bourgeois  de  rivière*,  de 
is  de  parcours*  et  d'autres  sortes  de  bourgeois'.  Vous 
'ei,  dîl-on  &  PierrotioT  être  ici,  de  long  temps,  ii^anc 
a.  Dé  payer  aoenne  taxe  ;  vous  ponrei  y  être  grand  boui^ 
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geoîs ,  si  vous  voulez  en  payer  une  grande.  Suivez  notre  e^ 
pic  :  faites-vous  petit  bourgeois  ;  avouez-vous  d'un  seignei 
voisinage  :  vous  ne  paierez  qu'une  petite  taxe.  Mais  Pianj 
qui  se  faisait  déjà  appeler  Pierre,  et  qui  bientôt  se  fit  appelé! 
pierre,  préféra  de  payer  une  grande  taxe,  et  s'avoua  du  roi  I 
des  recettes  de  la  ville  comme  grand  bourgeois  ^.  * 

Ensuite  ses  parents ,  ses  amis ,  ses  voisins ,  lui  dirent  : 
pierre ,  vous  voulez  vendre  votre  bien ,  pour  en  placer  le  pri 
rente  constituée  :  à  la  vérité,  votre  revenu  s'accroîtra  d'un  qjà 
mais  Tarpent  de  terre  a  toujours  eu  à  la  fin  de  chaque  ûèêk 
plus  grande  valeur  qu'au  commencement,  et  vous  perdrez  il 
férencc  :  gardez  votre  bien.  Mon  bisaïeul  n'eut  aucun  égard! 
remontrances  ;  il  vendit  ses  biens-fonds,  et  en  plaça  le  pli 
rente  à  cinq  pour  cent.  11  avait  quatre-vingts  livres  de  revtt 
en  eut  cent  ;  mais,  outre  que  le  prix  des  biens-fonds  s'eA 
jours  accru,  la  valeur  des  monnaies  a  tellement  varié ,  quel 
mille  a  été  depuis  tantôt  riche,  tantôt  pauvre,  tantôt  très  pM 
Mon  aïeul ,  qui  était  doux ,  se  plaignait  tout  doucement  dl 
bisaïeul  ;  mais  mon  père,  qui  était  tôtu ,  s'en  plaignait  plui  I 
chcment.  Quant  à  moi,  je  m'en  plains  aussi,  mais  tout  A 
ment,  comme  mon  aïeul ,  car  c'est  à  mon  tour  d'être  doux.1 
leurs ,  je  sais  qu'un  des  malheurs  de  notre  état  est  un  goût  i 
général  de  ne  pas  aimer  à  compter  avec  les  fermiers,  de  n\ 
que  des  constitutions  de  rentes^,  de  dire,  en  regardant  k 
blcaux  arithmétiques  qui  ornent  la  cheminée  des  bouif 
Tant  de  revenu  par  an,  tant  de  revenu  par  jour  ^°  ;  j'ai  par] 
dépenser  tant. 

J'étais  déjà  homme  fait  quand  mon  père  mourut.  Ma  mèi 
alors  seule  toute  l'autorité.  Vint  le  temps  de  me  marier.  Ha 
fit  valoir  avec  beaucoup  d'habileté  que  c'était  à  mon  tour  i 
doux.  Le  pauvre  garçon,  disait-elle ,  c'est  un  agneau,  c^e 
pigeon  ;  sa  femme  le  mènera  par  le  menton ,  par  le  nez ,  a 
elle  voudra.  Aussitôt  un  grand  nombre  de  jeunes  persomu 
moignèrent  qu'elles  n'auraient  aucune  répugnance  à  me  d 
leur  main.  Jean  Lapicrre,  me  dit  ma  mère,  ton  éducation 
nie ,  ton  tempérament  est  formé,  tu  as  trente  ans,  je  veux  j 
drc  bru  ;  dans  quinze  jours  je  te  marie  avec  ta  cousine  :  le 
vicnt-ellc?  Oui,  ma  mère,  lui  répondis-je ,  puisqu'elle  voo 
vient.  Quelques  jours  après  me  voilà  en  ménage  ;  quelque 
nées  après  me  voilà  en  famille ,  me  voilà  père  de  trois  filles 
trois  garçons. 

Ma  fille  atnèe,  Jacqueline,  eut  fort  vite  dix-sept  ou  dû 
ans.  Tout  à  coup  elle  devint  solitaire,  mélancolique  ;  moi, 
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<  tout  triste.  Enfin ,  un  jour  que  le  fils  d^un  de  mes  bons  amis 
•9.  dans  le  jardin,  elle  rougit  subitement.  Ah  !  me  dis-je,  cette 
ire  petite  Jacqueline  veut  se  marier  ;  c'est  naturel ,  c'est  juste. 
fcninie,  qui  était  à  quelques  pas,  et  qui  avait  fait  la  môme  re- 
rque,  vint  me  dire  à  Toreille  :  Lapierre,  la  rougeur  des  jeunes 
'S,  comme  celle  des  fruits,  annonce  leur  maturité  :  il  faut  marier 
quelinc ,  et  au  plus  tôt,  entends-tu  !  J'allai  ce  jour  même  chez 
Q  bon  ami.  Il  me  parla  de  son  fils ,  je  lui  parlai  de  ma  fille  ; 
is  arrêtâmes  leur  mariage.  Jacqueline,  dis-je  à  ma  fille,  j'ai 
olu  de  te  marier.  — Mon  père,  rëpondit-«lle,  vous  êtes  le  mat- 
. — C'est  avec^le  petit  Jérôme. — Mon  père,  vous  êtes  le  mattre. 

Veux-tu  que  la  noce  se  fasse  dans  un  mois?  —  Mon  père« 
us  êtes  le  maître. — Veux-tu  qu'elle  se  fasse  dans  quinze  jours? 

Mon  |»érc,  vous  êtes  le  mattre.  Ah!  voyez  donc,  dis-je  à  ma 
urne,  la  {génération  des  têtus  a  cessé;  notre  Jacqueline  est 
inc  oliéissance,  d'une  soumission  parfaite.  Ma  femme  se  mit  à 
urire  et  me  dit  :  Nous  ne  sommes  pas  encore  à  la  fin  de  la  noce. 
Ile  avait  raison.  Effectivement,  quand  on  essaya  les  habits 
iufs  à  Jacqueline,  elle  ne  les  voulut  pas,  elle  en  voulut  d'au- 
es;  clic  dépensa  beaucoup  d  se  rendre  ridicule.  Ensuite  elle 
Hilut  que  son  époux  fît  les  frais  du  repas  des  fiançailles ,  bien 

,  d  apri'S  l'usage,  il  ne  fût  tenu  qu'à  envoyer  un  présent  **. 
vez-Yoïis  jamais  vu  rien  d'aussi  bizarre?  Ce  n'est  pas  tout  :  vous 
Tcz  qu'on  se  marie  ordinairement  pendant  le  jour;  et  de  cela  il 
l  farilr  lii»  voir  la  raison,  puisque  la  cérémonie  du  mariage  se 
il  ;i  i:i  porte  de  Tégiise  **.  Vous  savez  aussi  que  la  bénédiction 

lit  nuptial  a  lieu  ordinairement i)ondant la  nuit,  après  le  fes- 

I  *\  Kl  11'  voulut  que  le  mariage  fût  fait  à  minuit,  et  que  le  lit 
.  l"-iiit  a  midi ,  avant  los  vêpres  de  répouséc,  qu'on  vint,  sui- 
::l  la  mutunio ,  <iiro  à  la  maison  **  dans  ma  salle.  Pour  comble 

Niri.LMilaritè  et  (rentèlcmcnt,  clic  envoya  au  curé  un  plat  de 
•  rs  *'  ni«*>«(Min,  au  lieu  d'un  plus  honorable,  comme  je  le  dési- 
s  et  rr.n.ijir  c'est  l'usage.  Elle  ne  voulut  d'ailleurs  ni  atournc- 
's(.'  pour  l'habiller  *'\  ni  joueur  de  luth  pour  danser*';  il  ne 
hil  pa>  iiiniiis  les  payer,  car  je  les  avais  mandés,  afin  de  faire 
niiu*  lr>  autres. 

II  lut  »niiM'nu  entre  le  beau-père  de  ma  fille  et  moi  qu'il  don- 
rait  aii\  jruiies  mariés  son  grand  jardin  (jui  est  sur  le  bord  de 
ri\ir!e.  pivs  la  i»lanche  Cléuient***,  et  que  j'y  ferais  bâtir  une 
i-i.ii.  J»'  n«'  >avais  pas,  j'ai  su  dej)uis  de  quoi  je  m'étais  char- 
i\r\\\  qui  ont  fait  nouvellement  bâtir  m'en  croiront,  je  man- 

:i  iU'  nu*  ruiiKT.  Le  compte  cpie  nie  porta  le  maître  cntreprc- 
:r  iii'*  Iniiilia  des  mains.  Je  le  ramassai  pour  le  lire  vingt  fois 

If.  * 
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de  soite.  À  diupie  tout  qOe  je  l'avais  lu ,  je  ne  pouvais  m' 
cher  de  m'éerier:  MiMabonleinpfiqiie  le  Icmps  passa  !  ( 
folie  que cMflnOitrdleanhitecture grecque,  ilnllcaiic '~  ' 
paierai  pul  Mon,  Je lu paierai  paa!  dis-je  au  mallre 
WoT.  Le  DUlM  «atnpMOenr  court  chez  luon  gendre  ; 
dre  eOurt  dtei  nw  uni.  Noua  nous  assemblons ,  nous 
le  eompt^  Vfiele  pir  «rticle ,  k  commencer  par  les  monloi 
n  y  en  ëi|iK'M(*  :  ,|tt  wnr  monter  sur  les  grands  chcvau 
pour  montw  Éir  ffeMAas,  et  un  pour  monter  sur  les  an 
lasTOiilùa«lMita;jHUfct)dreles  avail  voulus  en  pierre. 
et  tons  me*  unie  JWqjb  ce  qui  semblail  d'abord  une  au 
Ution  de  dApeniB  der^pH  bientôt  une  économie.  J'alloi 
moBloira.  Mou  puitmMbia  perron  ;  il  Était  à  quatre  ma 
LeperrondelaSlled'liiraourgeoia,  de  la  fille  de  Lapicrre, 
je,  quatre  lMrdmlC*«M  trop;  deux  suffisaient.  On  me  Bt 
■idërer  que  du  Allé  était  Ole  d'èchevin ,  que  trois  marches  è) 
ploatXHiTeuUeit  et  pour  bien  de  paix  on  me  lit  allouer  la 
triëme.  Vint  l'utlBle  de  la  porte.  J'avais  dit  au  maître  enlrc 
nenr  qne  J'sntendil*  que  loutcs  tes  parties  du  b&timent  (m 
aimplei,  et  entre  mtreijes  portes ,  que  je  voulais  en  ogil 
tiers-pobt.  Acet  i^araTJc  fus  unanimement  condamnË.  G 
bon,  me  lUtHm,  poor  let  bâtiments  du  barbare  siècle  an 
BOUS  venone  d'idtappn.  Le  goût  actuel  n'admet  pour  les  p 
qae  la  plale-taade  OU  le  plein  cintre.  Hais  la  corniclic!  di 
eonvenei-ei,  die  cet  d'an  ordre  trop  riche:  c'était  assez  da 
ean  on  de  l^oniqne.  On  me  rËpondii  que,  pour  l'honnea 
rtehevinage,  il  eanit  Mu  le  dorique  ;  mais  que  ma  RHa 
toit  enceinte,  cnlt  voulu  aller  jusqu'au  corinthien,  et  i 
lorsqu'une  comicbe  eorinlhienne  éuit  une  fantaisie  de  ta 
frosse,  perunne  januia  n'avait  rien  a  dire.  Je  continuai  H 
courir  le  compte.  Je  vola  là,  dis-jc,  A  l'entablement  deon 
dailloiu,  Vvm  de  Tr^jan,  Tautre  de  Marc-Aurèle.  Je  trenva 
c'est  trop  an  deeni  de  mon  état.  Saint  Pierre  et  saint  Panj 
raient  éti  phuenurenableB.  Maître  Lapierre,  me  répondit] 
Irepreneur,  j'en  demeure  d'accord;  mais  si  cela  vous  platt,| 
pouvez  les  appeleraaintHcrre  et  saint  Paul:  car  je  veuxn) 
ai,  quoi  qu'à  disent  les  ctmnaisseurs ,  ils  resscmbleot  pIulAl 
empereurs  qu'aux  apAtras.  Je  ne  contestai  pas  trop  sur  eeff 
dallions,  fort  eontrat  que  j'étais  qu'oo  n'en  cùi  pas  mis  sur  M 
les  portes,  a«r  tontes  le*  fenêtres,  comme  c'est  aujourd'U 
mode**.  Attjoonnnl  anaiî  on  grille  de  cordons  plats  loutf 
bcades  des  mtîiOitl**.  Dans  celle  de  mon  gendre  ils  n'ai 
pu  très  inttllîpUto>ie  pria  done  encore  patience.  Matejew 
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plos  me  contenir  quand  peu  Au  u»  pltfondà  «snlptè***.'  €•  M  ' 
]^  quand  renlrGprcnoUrl'fariltfdîl  nertllMtraîtpU  an  inSét 
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qoe  nous  «Plions  venus  i  lige  4n  betM  AenàitAé»**,  ^îoi 
micnur't  (Uirnl  fort  ordiulMB.  le  nllit  qnb  ht  irtlTM  fitMot 
partk-or-  t>,\iiin<<iiis  n  dtUMnt  Ata«  KiaacMrs«;  HidicUèrôlf 
«■M  ML  Cqieadut  Ut  flmnt  de  neD  i<rt«  lèM^ia  fiwàl 
Mil  flHin'Ito  AerïMé  en  Tore  tfe  eonleilr  :  elles  étilcBt  Mmlil» 
flUM^M*  M  liflMi*',  et  Hk  MTantee  qw  Mit  raoU-dk^l^, 
f  «Mprk  lei  tfene-ipMm,  était  dut  l'tapoeriU&ié  dfl  M 
■4ÉipMr.  Afepli0e,pmiesoaliiit«ilebeIleideTùMb6m<- 
MM  :  Til  ae  dnudii  <pd  ne  d»it  4  Ub  ibni  Tint  mlntt  qoe 
iMBlihBM;OBMtnweKraTMtt  atre  deux  Mlles  M  le  oui 
1»  IMM.  RAb  té^tBMS  asset  pAdfl<ifl«itieiit  lea  diarpe»taa  et 
IWt  le  WÉie  Jam^M  ewygtore».  Eiiflii  Tmft  qui  eéUM .  di»* 
|k  Mm  eanei ,  ae  rfanèn  lé  miure  ennpmienr  :  <|b1  tae 
priandMsWlMlaUéfGeDesMipuiiioi,  fé])UqB^^;ffaal 
|MH  a^  BBjer.  Or,  Hearires  denut  qni  jid  ntomwtir  é» jat- 
■r,  ■  «sai  flnrt  H*i*  que  non  gendre ,  as  Uett  d^uw  MUaiH 
Mqpataa  à  ean  plaies,  tndt  bit  Ihiré  ose  Ibntdiie  pjTûliiUe, 
wee  ayBpliea ,  drjrades,  bamadiTadei,  et  toate  la  aéqneDe  des 
fltBS  graea  actnèDement  si  en  voguea.  Mes  amis  coodamnèrent 
Mb  gendre  pour  deox  raisons  :  l^ne ,  parce  que  la  fontaine  du 
■■Heo  da  jardin  ne  (Usait  point  partie  des  bâtiments  \  l'autre , 
p«ec  que  c'était  nne  savante  fontaine  plus  s6ante  au  milieu  de  la 
tomr  d\u  grand  collège  ou  d'un  tnaftiiflque  chltcau.  Hon  gendre 
■e  relira  fort  mèconient.  Le  inattre  entrepreneur  le  suivit  pour 
wenir  le  paraient  de  la  fontaine.  Je  crus  que  je  n'en  enten- 
Inia  (dm  parier  ;  mais  le  jour  même  je  vis  entrer  après  dîner 
■a  flUe  Jacqueline  tout  en  pleurs  ;  elle  me  dit  que,  si  je  n'acquit- 
aia  à  mes  dépens  le  compte  de  cette  superbe  fontaine  qui  atlcs- 
erait  à  mes  descendants  ma  bonté  et  ma  munificence,  elle  en 
■Oitrrait.  Les  bourgeois  surtout,  nous  aimons  nos  eofimts  :  je 
ne  lerai,  j'allai  payer. 

A  seize  ans  ma  fille  cadette  Michelon  étdt  d^à  grande  et  for- 
née  ;  son  œil  noir,  bien  Eendu,  se  Sxait  souvent  sur  les  hommes. 
k  cet  ^ard  sa  mère  lui  avait  fait  plusieurs  observations ,'  mais 
astileiBent.  Hichelon  était ,  comme  sa  sœur,  comme  ses  frères , 
brt  létoe.  BientAt  ses  sorties  fréquentes  et  mystérieuses  noua 
■quêtèrent.  Enfin  nom  découvrîmes  qu'elle  voyait  chez  sa  tante 
in  jettne  voisin  assez  mal  partagé  pour  la  ligure  et  res{)rit.  Nous 
U  fintns  tontes  lea  rapréaentations  qui  devaient  la  guérir  d'une 
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pareille  inclination  ;  elle  n'en  tint  compte  ;  elle  déclara  qr 
voulait  ce  jeune  homme  et  qu'elle  n'en  voulait  pas  d'autre, 
ne  put  la  faire  changer.  Nous  fûmes  alors  obligés  de  di 
nous  qui  ne  voulions  pas  ce  mariage.  Le  père  du  jeune  hi 
en  fut  informé  ;  il  vint  lui-même  me  demander  Michclon.  t 
père ,  me  dit-il ,  ne  soyez  en  peine  pour  la  subsistance  do 
ménage.  Vous  connaissez  mon  bien;  j'en  donne  la  moitié  à 
fils.  Ah!  lui  répondis-je  en  l'interrompant,  vous  voudriez  q 
fisse  bâtir  encore  une  maison  comme  à  ma  fille  Jacqueline  ; 
le  puis  :  je  m'y  suis  ruiné.  Mon  compère ,  me  répUqua-t-il , , 
pourvu.  C'est  moi  qui  donne  aux  jeunes  mariés  une  maison, 
ne  fournirez  que  l'ameublement.  J'y  consentis.  Le  mariage 

Quelques  jours  après  le  tapissier  vint  me  dire  :  Allez  v< 
vous  prie ,  la  maison  de  votre  gendre  ;  vous  serez  content  de 
zèle  à  vous  faire  honneur.  J'y  allai.  Je  trouvai  des  tentu 
draps  de  soie,  des  tapisseries  de  Dinant'*,  des  tapisseriei 
verdure  '^,  des  loudiers  ou  grands  piqués  de  coton  pour  défc 
les  couchers  de  l'humidité  des  murs  **,  des  lits  à  roulettes-*, 
lits  d'ange  ^^,  des  lits  à  pavillons  de  soie  '^  parés  de  tours 
dés ,  frangés,  avec  marche-pied  drapé  pour  y  monter  •*  ;  de  i 
berceaux  d'osier  ^^,  dépense  qui  pouvait  devenir  inutile  ;  i 
sorte  de  meubles  de  menuiserie  sculptés,  peints,  jusqu'à 
chaises  dorées ^^;  des  chandeliers  d'argent,  des  miroirs  àcaa 
d'argent  ^^  ;  de  grandes  fontaines  de  cuivre  en  forme  de  chap 
ou  chapelles  à  eau  ^®  ;  des  plats  de  cuivre ,  de  fer,  émail 
fleurs,  à  personnages'^;  des  plats  longs  et  ronds  tant  et  piu 
avec  assortiment  de  tranchoirs  de  bois  '*  ;  des  flacons  de  vein 
d'étain ,  et  quantité  de  grandes  et  petites  bouteilles  de  cuir  po 
vin ,  eau ,  vinaigre  '^  ;  enfin  un  des  mobiliers  les  plus  à  la  mod 

Le  tapissier,  son  compte  à  la  main ,  m'attendait  à  la  porf 
Pour  ne  pas  être  long ,  je  vous  dirai  que  j'aimerais  encore  mie 
bâtir  doux  maisons  qu'en  meubler  une.  Oui,  j'en  conviens,  I 
mcu])Ies  (le  nos  pères  étaient  lourds  et  massifs  ;  mais  ils  étale 
solides  ;  ils  usaient  plusieurs  maisons.  Les  miens  sont  du  tcn 
de  Philippe  le  Bel. 

l^^ieunette ,  ma  troisième  fille,  ne  voulut  pas  se  marier  àdi 
.sept  ans ,  <iuelques  instances  qu'on  lui  Ht.  Dix  ans  après  elle 
voulut.  Un  jour,  de  grand  matin,  avant  que  personne  dans 
maison  fiU  levé ,  elle  entre  dans  ma  chambre ,  me  fait  une  grai 
révércnco ,  s'approche  de  mon  lit  et  me  parle  ainsi  :  Mon  pè 
j'ai  di'jà  vingt-sept  ans;  et  vèritahloment  elle  ne  mentait  pas, 
elle  ètail  née  le  même  jour  que  Charles  VU  était  mort.  Il 
temps ,  continua-l-cUc,  si  je  dois  me  marier,  que  je  me  ma 
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u  procureur  du  roi  a  chargé  quelqu*un  de  savoir  de  moi 
igréeriez  la  visite  de  son  père.  J*ai  répondu  comme  la 
le  voulait.  Je  dois  vous  en  prévenir.  —  C'est  bien ,  ma 
jour  môme ,  le  vieux  procureur  du  roi  vint  me  demander 
le.  Par  des  arrangements  pris  de  longue  main ,  me  dit-il, 
ce  passe  sur  la  tête  de  mon  fils.  Je  me  retire  à  la  cam- 
ous ,  vous  restez  à  la  ville  :  vous  pourrez  vous  charger 
nt  de  la  nourriture  et  de  Tentretien  du  nouveau  ménage 
les  cinq  premières  années.  Votre  fille  n^est  pas  loin  de  la 
:  ;  mon  fils  a  passé  la  quarantaine  :  les  enfants  ne  vien- 
trèsvitc,  ni  en  très  grand  nombre.  Je  me  laissai  per- 
Ah  !  (pi'on  m'y  prenne  une  autre  fois.  Je  consentirais 
3nt  encore  à  bâtir  une  maison ,  à  la  meubler  ;  mais  à 
H  entretenir  un  ménage  de  nouveaux  mariés ,  jamais, 
serai ,  s'il  le  faut,  de  la  génération  des  tétas. 
endre ,  dis-je  au  procureur  du  roi ,  après  que  le  fracas 
s  fût  passé  et  que  la  maison  fût  devenue  plus  pacifique , 
œuf,  le  gros  porc,  convient  aux  artisans  ;  le  mouton ,  le 
.  volaille,  aux  marchands ,  aux  avocats ,  aux  bourgeois , 
tvins;  le  gibier,  la  venaison,  aux  nobles  ^°.  Mon  gendre 
idit  qa*il  se  contenterait  de  bonne  volaille  ;  mais  ma  fille, 
it  stylée,  et  qui  se  croyait,  comme  procureuse  du  roi,  fort 
amc ,  ne  put  plus  digérer  que  des  ailes  de  faisan ,  de 
m  de  gelinotte. 

?sl  pas  tout.  Jamais  elle  ne  fit  d'invitation  qu'il  n'y  eût  à 
la  salle  à  manger  des  bains  tout  prêts  *^ ,  et  vous  savez 
en  coûte.  Bien  que  Jean  Rouvet,  bourgeois  de  Paris, 
lé  et  mis  en  usage,  il  y  a  environ  quarante  ans,  les  trains 
loué ,  bien  que  celte  heureuse  invention  ait  été  célébrée 
êlos  universelles**,  on  n'en  paie  pas  moins  la  voie  de 
«c-huil  sous,  le  cent  de  falourdcs  à  quarante  sous,  et  le 
otrets  ii  quatorze  sous  *'. 

idrais  que  vous  eussiez  été,  comme  moi ,  tenus  aux  dé- 
les  j^Tuiids  repas ,  des  bombances  qui  ,  certains  jours 
cpiatre  nalaux  *-*,  les  fêles  solennelles,  les  fêles  palro- 
carêmc  prenant,  les  réveillons  de  matines*'^, se  faisaient 
I  ir<»ndre;  peut-être  n'auriez-vous  pas  eu  autant  de  patience 
lie  plus,  ma  fille,  malgré  les  pronostics  de  son  beau-père, 
ua  i)as  d'accoucher  une  fois  tous  les  ans,  car  c'était  à  mes 
me  fallut ,  je  ne  sais  combien  de  fois ,  régaler  le  nom- 
erpé  de  la  paroisse ,  et  la  plus  nombreuse  parenté  des 
lillcs.  Mon  gendre  prélendit  aussi  que  même  les  funé- 
aient  comprises  dans  l'entretien.  Un  oncle  qui  vint  les 
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voir  mourut  durant  la  visite ,  et  je  crois  que  la  famille  1 
mourir  chez  moi  ;  ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  je  fus  obli 
quitter  le  compte  dePoeuvre.  Je  pensais  qu'en  payant  le  d 
ôtcndu  sur  la  bière  et  les  chapeaux  de  verdure  posés  sur  le 
j'en  serais  quitte  ;  mais  mon  gendre  voulut  des  comeurs^ 
ma  fille  voulut  des  pleureurs^*.  Et,  dans  Tintervalle 
bourdon  ou  déchant  ^^  des  prêtres,  c'était  à  entendre 
que  faisaient ,  tour  à  tour,  au  signal  donné ,  les  mènétri< 
leurs  larges  cors  de  cuivre ,  et  les  pleureurs  avec  leurs  g 
ments ,  leurs  soupirs  et  leurs  sanglots  \  Foi  d'honnête  bou 
tout  cela  me  coûta  fort  cher. 

Ma  fille ,  autrefois  modeste ,  dédaignant  les  parures,  s' 
gea  dès  qu'elle  fut  mariée.  Elle  se  contentait,  comme  h 
chevin ,  de  chaperons  de  drap  noir  ou  rouge  ^^;  elle  voului 
me  ayant  le  rang  de  femme  noble ,  des  chaperons  de  satii 
velours '^^  Elle  essaya  successivement  les  bonnets,  les  < 
une  corne,  à  deux  cornes  ^',  à  grandes  bannières,  à  grandes 
sous  lesquelles  j'avais  de  la  peine  à  reconnaître  son  v 
sait  l'argent  qu'il  me  fallut  donner  pour  ses  collerettes , 
gerettes ,  ses  corsets  de  cotte ,  ses  ceintures ,  ses  demi-ce 
ses  patenôtres ,  son  épinglier,  son  miroir,  ses  bagues,  son  i 
ou  signet  de  noblesse  ^^.  Elle  manqua  à  me  ruiner  pour  le  d 
ne  robe  orfévrée  ^'^,  et  elle  manqua  à  périr  sous  le  poida. 
lui  dis-je,  votre  voile  est  trop  long,  vos  pantoufles  à  pi 
melles  sont  trop  hautes  ^^,  vous  tomberez.  Elle  tomba,  eut 
sa,  et  mon  gendre  compte  un  enfant  de  moins. 

Ah  !  Hessires,  on  ne  se  fait  pas  en  général  une  idée  i 
des  violents  désirs  des  filles  des  bourgeois,  des  filles  oisi' 
que  je  répondrai  aux  gens  des  autres  états  qui  me  dironi  < 
tout  il  y  a  des  filles  en  âge  d'être  mariées  et  qui  dèsireni 
tro.  Qu'ils  soient  bien  sûrs  qu'à  ma  place,  ils  auraient  au 
vite  bâti ,  meublé ,  fourni  à  la  nourriture ,  à  l'entretien  ; 
place  ils  se  seraient  au  plus  vite  ruinés ,  qu'ils  auraient  faii 
lontè  de  leurs  filles. 

J'ai  fait  aussi  la  volonté  de  mes  fils.  J'aurais  voulu  qu^ 
deux  aines  se  mariât  dans  la  maison ,  afin  de  pouvoir,  ti 
matins  avant  de  sortir,  caresser  un  petit  peuple  de  petits  L 
res.  Ils  ne  l'ont  pas  voulu  ;  ils  ont  été  se  marier  au  loin. 

Mon  père ,  me  dirent-ils,  quand  ils  furent  déterminés  à 
cher  femme ,  nous  allons  partir.  —  Mes  enfants ,  partez.  — 
père ,  il  nous  faut  pour  chacun  quarante  livres.  —  Mes  en 
en  voilà  pour  chacun  cinquante.  Aussitôt  ils  se  mettent  en  v 
ge,  et  tirent,  l'un  d'un  côté,  l'autre  de  l'autre.  Au  bout  de  tn 


putnè  revint.  Mon  père,  me  ditril,  après  avoir  reçu  met 
obrassements ,  écoutes  -  moi  !  C'est  justa,  lui  répondis-Je, 

)èrcs  n'ont  étudié  que  dana  les  livres  écrits  à  la  main  ^  les  fils 
Il  étudié  dans  les  livres  imprimés  ;  ils  en  savent  plus  que  les 
;res:  c'est  aujourd'hui  aux  pères  à  écouter.  Mon  fils  continua  : 
M  rentiers ,  les  propriétaires  d'argent  sont  sur  tous  essentielle- 
eut  destinés  à  l'état  ingrat  de  gouverner,  d'administrer  les  villes, 

un  de  nos  malheurs  ;  mais  il  ne  peut  en  être  autrement.  J^ai 
T  conséquent  dû  chercher  une  femme  dont  la  personne  me  coih 
nt,  dont  la  famille  convint  de  même  &  mon  état;  aussi,  par* 
ut  où  je  passais ,  je  ne  manquais  jamais  de  m'informer  quelles 
aient  les  jeunes  demoiselles  de  l'HôtelKl&^VilIe. 
A  Laon ,  j'appris  qu'il  y  avait  à  marier  la  fille  du  maire  et  celle 
m  pair.  Les  familles  des  maires  sont  très  fières  avec  celles  des 
hevins.  J'allai  chez  le  pair  ;  je  n'y  trouvai  d'abord  que  la  fille: 
els  beaux  yeux  noirs  que  les  siens  !  Mais  elle  me  parut  aussi 
requ^ine  fille  de  maire.  Un  moment  après ,  le  père  vint,  qui 
.  encore  plus  fier.  Lapienre,  me  dit^l ,  car  j'avais  dit  mon  nom 

fille,  qui  le  lui  avait  dit,  je  vous  approuve  de  ne  vouloir 
ua  marier  que  dans  une  ville  dont  la  constitution  muniolpaUi 
us  convienne  ,  et  d'être  encore  plus  difficile  sur  la  constitution 
micipale  que  sur  la  demoiselle;  mais,  à  votre  place,  je  ne  me 
ntenterais  pas  d'une  constitution  municipale,  je  voudrais  un^ 
nstitutiou  communale  :  ne  vous  y  trompez  pas ,  la  municipalité 
rst  pas  la  commune.  Lapierre  ,  vous  qui  êtes  instruit,  répon^ 
7.-moi  :  Qu'était  autrefois  le  peuple  en  Franco?— Il  y  était  à  peu 
^s  partout  serf,  excepté  los  clercs  et  les  nobles.  ^^  Quand  le 
upie  a-t-il  commencé  à  s'affranchir? —Vers  le  temps  des  croi- 
Jes.  -*-  Ainsi,  quand  on  porte  ses  regards  sur  la  France  au  XI** 
'clc ,  on  voit  le  peuple ,  comme  les  terres ,  possédé  par  les  sei- 
cure  dans  les  campagnes  et  même  sans  doute  dans  les  villes,  si 
n  en  excepte  les  plus  grandes,  telles  que  Paris,  Rouen,  Lyon, 
)rdeaux ,  Toulouse,  Marseille.  Vers  ce  temps  il  commence  à  se 
lever,  à  s'affranchir.  Dans  les  lieux  où  les  affranchis  se  trouvent 
grand  nombre,  comme  dans  les  villes,  ils  s'unissent  entre  eux 
•ur  défendre  leur  nouvelle  liberté ,  ils  s'associent  par  un  acte 
pelé  charte  de  commune,  garantie  par  le  roi  "',  qui  devient  leur 
us  ardent  protecteur  et  dont  ils  deviennent  les  plus  ardents  dé- 
iscurs.  La  force  de  ces  associations  s'accroît  encore  par  un 
and  nombre  d'habitants  des  campagnes,  qui ,  sans  quitter  leur 
micile  des  champs,  peuvent  être  membres  de  cette  association , 
utils  acquittent  les  charges '^^;  et,  tandis  que  la  municipalité 
»t  que  le  gouvernement  local  d'une  ville  >  la  commune  est  un 
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petit  ôtat  souverain,  ayant  droit  de  s'imposer  *®,  ayant  aussi 
môme  temps  un  gouvernement  institué,  une  municipalité  •^ .  Ai 
vous  le  voyez ,  la  commune  n'est  pas  la  municipalité  Tun  coi 
Tautre,  mais  l'un  n'est  pas  l'autre.  Savez-vous,  Lapierre,  queli» 
la  ville  qui  a  la  gloire  d'avoir  formé  ce  premier  enclos  de  liber 
milieu  de  ces  vastes  régions  de  serfs,  quelle  est  celle  qui  a 
comme  le  premier  marteau  sur  le  modèle  duquel  ont  été  suce 
vement  faits  les  autres  marteaux  qui  ont  brisé  les  fers  du  se 
§e  ?  A  Noyon,  vous  entendrez  bien  dire  que  c'est  Noyon;  : 
toutes  les  probabilités  sont  pour  Laon,  qui,  en  môme  temps  qu  ea 
est  ville  de  commune  **,  est  ville  de  loi  **  :  notre  inunicipalîl 
juge  les  causes  des  habitants  ;  elle  est  aussi  ville  d'arrêt  "  :  0 
cas  de  non-paiement  on  y  fait  arrêter  les  objets  vendus  ;  enfin  eO 
est  ville  de  paix  ®*  :  les  seigneurs  en  guerre  entre  eux  ou  les  hf 
bitants  des  deux  villes  en  guerre  entre  elles,  lorsqu'ils  se  rei 
contrent  ici,  ne  peuvent,  d'après  les  anciennes  chartes,  s'y  coa 
battre  ni  môme  s'y  nuire  ouvertement  ;  et  si  aujourd'hui  il  y 
partout  paix  et  sûreté,  le  privilège  n'en  existe  pas  moins.  Voi 
avez  donc  bien  fait  de  vouloir  quitter  votre  ville  de  Troyes ,  q 
est  une  ville  sans  commune  ^^,  une  ville  baptice  ^*.  A  ces  ma 
je  me  levai  brusquement,  car  je  ne  permettrai  pas  plus  qu'on  il 
suite  les  lieux  où  je  suis  né ,  que  les  parents  qui  m'ont  donné  nu 
sancc.  Votre  ville  de  Laon,  dis-je  au  pair  et  à  sa  fille,  n\ 
connue  que  par  ses  artichauts ,  tandis  que  la  chief  capitale  *''  de 
Champagne ,  la  Troyes  moderne ,  remplie  de  commerce  et  de  ! 
briques  ^*',  aimée  et  redoutée  de  nos  rois,  qui  l'ont  ornée  de  toi 
sorte  de  privilèges,  entre  autres  de  jurandes  et  de  franchisf 
est  ville  jurée  ^',  ville  franche^®.  La  vôtre  n'est  ni  l'un  ni  l'aut 

Laon ,  élevé  sur  la  crête  d'une  montagne  qui  domine  a 
immense  ))Iaine ,  me  semblait  fière  et  superbe  comme  ses  hal 
tants.  Je  m'étais  hâté  de  sortir  delà  maison  du  pair.  Je  me  hâ 
de  sortir  de  la  ville.  Je  l'eus  bientôt  perdue  de  vue  :  j'avais  ce 
tinucUcment  les  éperons  aux  flancs  de  mon  cheval. 

Quandj'arrivaià  Noyon, je'.trouvai le  maire  assis  surunbanc 
pierre  devant  la  porte  de  l'Hôtel-de-Ville.  Je  ne  me  serais  jan 
douté  ({ui  il  était,  tant  sa  mise  et  ses  manières  me  parurent  simpl 
11  me  fit  asseoir  au  soleil  à  côté  de  lui.  Je  lui  contai  mon  aven 
re  de  Laon.  11  rit  beaucoup  des  prétentions  de  cette  ville,  don 
commune  me  dit-il  est  incontestablement  moins  ancienne  que  o 
de  Noyon  ^*.  Du  reste,  igouta-t-il  d'un  air  impartial,  dégage 
cet  ancien  respect  pour  tout  ce  qui  est  ancien,  les  communes, 
ganisées ,  à  quelques  égards ,  en  petites  souverainetés ,  s'ui 
sant  entre  elles  contre  les  seigneurs ,  sans  cosse  appelant  le  d 
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ieor  leomin ,  Mns  ee86Q  {M^tes  à  aourir  an  aîen,  à  Id  fooitdr fio^ 
tre  eui  des  milices  etde  IVufent,  ont  éti  durant  quatre  nèdetf  Àrl 
utiles;  mais,  depuis  le.rë|[tie  de  Louis  XI ,  qui  .tglMf  aété ^rd 
des  diâteanx  aussi  bien  qdê  des  Tilles,  ce  sont^'yieilles^ui- 
ehines,  que  partout  on  remonte  en  munidpaBt^'^v^ors^ren* 
eeinta  de^pielles  les  caàq[>agoes,  pour  la  police,  découpées  en 
llefii  ou. Jierres  dont  la  drcMiscription  est  en  général  la  même  que 
eeOe  d«-parol|ses  ^*,  sont  gouTemées  sans  bruit  et  sans  frais  par 
les  ofllders  et  les  sous-officiers  de  justices  seigneuriales  '^  :  voilà 
ee  que  je  puis  vous  dire  sur  la  commune  de  Laon  et  sur  leseom* 
mones.  Jeune  Troyen ,  continuarHl ,  vous  voulez  une  femme  jo- 
lie ,  e*e8t  bien;  jamais  aussi  à  votre  Age  les  beaux  yeux  ndrs. 
le  suis  ftdié  qu*à  Noyon  ils  soient  dans  cemoment  fort  rares  ;  je 
aVn  eomuis  pas  dans  tout  notre  Hétel-de-Ville.  le  remerdd , 
ie  saluai  le  maire,  et  me  voilà  de  nouveau  ,en  route. 

Toujours  j^  eu  du  respect  pour  les  savants  àlunettes.  J*étais 
noDtè  sur  un  haut  cheval,  je  suis  d'ailleurs  de  belle  taille.  En 
plopant  dans  la  grande  rue  de  Ghaulnes,  jeme  trouvai  au  niveau 
ihi'IMmier  étage  dHme  maison  où  un  savant  était  courbé  sur  une 
taMeeonvertede  vieux  parchemins;  j'arrêtai  mon  cheval.  Maî- 
tre ^  loidis-je,  quelle  est  la  plus  ancienne  commune,  ceUe  de 
Noyon  oô  eelle  de  Laon?  Celle  de  Noyon,  me  répondit-il  sans 
lever  les  jeux  de  dessus  ses  parchemins,  est  de  la  première  an- 
née ou  des  premières  années  du  règne  de  Louis  le  Gros;  eUe  a 
servi  de  modèle  à  celle  de  Laon  ^*.  Notandum  que  Laon  a  per- 
du plusieurs  fois  sa  commune ,  sans  compter  qu*ii  a  manqué  à  la 
perdre  en  Tan  1190,  suivantleslettres  du  roi  qui  déclarent  que,  si 
pendant  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  il  meurt ,  cette  commune 
est  abolie  ^*.  Je  voulus  faire  d'autres  questions;  le  savant,  sans 
me  regarder,  ferma  la  fenêtre  avec  la  vitre  et  le  volet. 

A  Saint-Quentin ,  les  beaux  yeux  noirs  sont  aussi  fort  rares. 
Lorsque  j'y  passai ,  les  maires  des  métiers  élisaient  le  maire  de 
U  ville". 

Les  murailles  de  Péronne  me  parurent  très  hautes.  Je  fus  en- 
suite étonné  qu'eUes  ne  fussent  pas  plus  hautes,  quand  on  me  dit 
que  tout  l'argent  des  amendes  pour  mauvaises  paroles  était  ap- 
plioné  aux  fortifications  ^*. 

Oh!  comme  les  jeunes  filles  d'Aire  sont  belles,  et  surtout 
douces,  polies  !  Toutefois  elles  vous  disent  fort  souvent  :  Mes- 
sire ,  vous  n'êtes  pas  dans  notre  amitié ,  vous  n'êtes  pas  de  nos 
amis,  le  fus  d'abord  choqué.  J'appris  bientôt  qu'à  Aire  on  ap- 
pelait U  commune  l'amitié ,  et  les  bourgeois  de  la  commune  les 
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Dans  cette  ville,  ainsi  que  dans  toutes,  j'examinais,  i 
les  demoiselles,  les  constitutions  municipales,  dont  en  Frai 
nV  a  pas  deux  entièrement  semblables  *^  ;  j'en  examinais 
cipalemcnt  les  parties  auquelles  j'étais  personnellement  le  : 
intéressé ,  les  élections. 

Je  ne  fus  pas  peu  surpris  de  trouver  à  Perpignan  le  long 
lottage  des  élections  des  villes  italiennes  ^^ 

Si  à  Sommières  les  formes  des  élections  ne  sont  pas  ; 
compliquées,  elles  sont  fort  singulières.  La  ville  est  gouve 
par  quatre  conseillers  élus ,  assistés  de  seize  conseillers,  ch' 
métiers.  Le  jour  delà  Toussaint  ils  se  réunissent,  et  élisentooi 
hommes  notables  de  bon  renom.  Tout  aussitôt  entrent  douze 
fants ,  à  chacun  desquels  on  donne  le  nom  d'un  des  douze  i 
tables  élus.  Chacun  de  ces  enfants  va  prendre  dans  un 
une  des  douze  boules  de  cire  qu'on  y  a  mises  ;  elles  sont  louia 
du  môme  poids  et  de  la  môme  couleur.  Dans  l'intérieur  de  qo» 
tre  de  ces  boules  se  trouve  écrit  un  E  qui  signifie  élu.  Les  ep 
fants  se  rangent  sur  une  ligne  ;  chacun  ouvre  sa  boule.  Les  qoi 
tre  notables  dont  le  nom  est  porté  par  les  quatre  enfants  qi 
tiennent  les  quatre  boules  renfermant  un  E  sont  les  quatre  côl 
scillers  élus  **. 

On  peut ,  je  crois ,  réduire  les  diverses  formes  des  électîoi 
municipales  aux  suivantes  :  celles  de  Télection  immédiate ,  d 
l'élection  immédiatement  faite  par  le  peuple ,  comme  à  Clei 
mont  ^^,  à  Angers**;  celle  de  l'élection  médiate,  faite  par  di 
électeurs  élus  par  les  divers  quartiers  de  la  ville,  comme  à  À 
bi  *^,  ou  par  les  métiers,  comme  dans  les  villes  de  fabrique  * 
les  uns  et  les  autres  ordinairement  membres  du  corps  miinic 
pal ,  comme  à  Bourges  *',  comme  ici  à  Troyes  "  ;  celles  de  Vi 
lection  faite  par  les  magistrats  sortantde  charge,  comme  à  Moe 
ferrand  *^,  à  Ch»'Uons-sur-Marne  ®*  ;  celles  des  élections  bi| 
par  le  roi ,  ou  (|uel(|uefoiH  par  le  parlement ,  comme  à  Bayo 
ne 'S  il  Mort»»*." 

J(;  vhrrrhM  ,  uinHÎ  (pi'il  me  convenait,  non  les  formes  qui 
cll(;.s-ni^;nirH  étal  (Mit  les  nieilleurcs  ;  mais  celles  qui  étaient  1 
meilleures  pour  moi.  Je  renonçai  aux  élections  du  peuple,  qi 
me  dit-on  ,  ne  voulait  pas  de  jeunes  magistrats  portant  le  di 
peau  à  haute  forme  °',  le  collet  renversé  ** ,  les  aiguillettes 
fil  d'or  ^^ ,  la  ceinture  de  ruban'*  ;  on  ajouta  que,  si  d'ailleurs 
<:ontinuaisàjouer  de  la  saqucbute  ®^,  je  n'aurais  pas  môme  v 
seule  voix  des  électeurs  méncstraux   **  populiers  •*,  jurés 
jurande  '^^,  qui  ne  veulent  que  de  fortes  épaules,  de  grosses; 
tes ,  des  gens  graves ,  des  gens  de  poids  ;  on  agouta  cepend 


latftlqoedaiiBdes  classegpliu  élevées,  je  pourrais  être  nommé  par 
les  électeurg  cousins  ou  amis  de  la  famille  de  la  demoiselle  que 
'épouserais;  on  ajouta  que,  si  d'ailleurs  j'épousais  une  belle  de* 

iselle  aux  yeux  noirs ,  qui  plût  au  sénéchal  ou  au  bailli  d'épée 
le  U  province  t  le  roi  ne  manquerait  pas  de  me  choisir  ou  de  ma 
lommer,  lorsqu'il  aurait  à  nommer  ou  à  choisir.  Mon  père, 
rous  Toyex,  sans  que  je  vous  le  dise,  de  quelles  municipalités 
es  demoiselles  me  convenaient  ;  vous  voyez  surtout  de  quelles 
Donicîpalités  elles  ne  me  convenaient  pas. 

Veuillez ,  je  vous  prie ,  continua  mon  fils ,  m'écouter  avec  une 
louvelle  attention;  vous  n'en  serez  pas  fâché,  car,  à  Troyei 
iomme  ailleurs ,  les  échevins  ne  connaissent  guère  que  leur  Hô^ 
el<ie-Ville. 

En  traversant  la  France  du  septentrion  au  midi ,  je  ne  trou- 
raî,  d'Arras  à  Moulins ,  que  des  échevins;  à  Moulins  il  y  a  des 
xmsuls,  et  jusqu'à  l'Espagne  il  n'y  a  que  des  consuls  ^^*. 

Dans  toutes  les  villes  les  échevins  ou  les  consuls  ont  à  leur 
^te  un  premier  échevin ,  un  premier  consul ,  mais  plus  ordi- 
lairement  un  majeur  ou  un  maire ,  au-dessous  duquel  est  quel- 
lueiois  un  sous-maire  ou  second  maire,  et  quelquefois  même 
m  troisième  maire,  comme  à  Montreuil  ^**.  Le  nom  de  maire, 

jeur ,  plus  grand ,  porte  peut-être  quelque  ombrage  à  la  puis- 
ée royale,  car  il  n'y  en  a  point  k  Paris,  h  Lyon,  à  Tou* 
ouse  *•'. 

Outre  les  conRcillcrs ,  les  jurés ,  les  pairs ,  les  notables ,  qui 
ormcnt  le  conseil  des  échevins  au  des  consuls  ^^* ,  un  grand 
lombre  de  municipalités  ont  encore  leur  avocat,  leur  procureur; 
ouïes  ont  leur  greffier  ou  clerc  *^*,  qui ,  de  dernier  membre,  d&- 
ient quelquefois  le  premier,  comme  à  Bayonne  ^^^. 

La  juridiction  des  officiers  municipaux  s'étend  ordinairement 
>ur  toute  la  ville  *^^  ;  cependant  à  Bordeaux,  à  Toulouse  et  dans 
('autres  villes ,  ils  l'exercent  encore  plus  particulièrement  cha-* 
un  dans  le  quartier  ou  Tarrondissement  qui  les  a  élus  *^*. 

Ordinairement  les  fonctions  municipales  durent  un  an ,  deux 
lis;  quelquefois  elles  durent  cinq  ans ,  c'est  rare;  quelquefois 
oute  la  vie,  c'est  encore  plus  rare  *^^. 

J'ai  vu  des  municipalités  où  les  artisans,  les  marchands,  les 
ourgeois,  les  gens  de  loi,  doivent  être  représentés  dans  despro*- 
orlionsdèterminées  parmi  les  membres  qui  les  composent  ^^^. 

Dans  certaines  municipalités ,  comme  au  Mans ,  il  ne  peut  y 
voir  des  gens  d'église  ^^^;  dans  d'autres,  comme  ici,  il  doit 
écessai rement  y  en  avoir  ***. 

Les  villes  où  les  habitants ,  assemblés  au  son  de  la  cloche,  ré- 
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glent  eux-mômcs  les  affaires  municipales ,  sont  en  bien  moi 
nombre  que  celles  où  leur  volonté  est  représentée  par  les  ë 
vins ,  les  consuls ,  les  conseillers ,  les  pairs  ***. 

Autre  observation.  Les  municipalités  qui  peuvent  faire  P' 
un  homme  se  regardent  bien  au  dessus  de  celles  qui  ne  peu 
que  le  faire  fouetter,  et  celles-ci  bien  au  dessus  de  cell 
n'ont  que  la  justice  civile ,  et  celles-ci  au  dessus  de  celles 
n'ont  que  la  justice  municipale  ^^^.  Dans  la  manière  dont  les 
lies  demoiselles  reçoivent  un  jeune  homme,  dans  la  fierté 
leurs  paroles,  de  leurs  regards,  on  voit  le  degré  de  juridicti 
de  puissance  de  THôtel-de-Ville. 

Je  viens  de  faire  ma  ronde  sur  les  tours.  Je  vais  à  rarsenal 
siter  les  caques  de  salpêtre  et  de  poudre.  Qu'on  amène  le 
riot  de  Tartillerie***,  qu'on  essaie  démain  les  nouveaux''can 
ce  sont  des  ordres  dont  les  échevins  ou  les  consuls  aiment  i 
rctenlir  leur  ménage  bourgeois,  tandis  qu'ils  disent  à  voix  ba 
Faites  balayer  les  rues  ;  Trempez  la  soupe  de  l'aumône  ;  Au 
chasser  les  truands  des  cabarets.  N'est-ce  pas  qu'il  en  est  ail 
à  Troyes?  Eh  bien  !  assurez-vous  qu'il  en  est  aussi  de  môme  da 
toutes  les  villes  de  France  :  en  cela  les  officiers  de  toutes  1 
municipalités  se  ressemblent. 

A  Poligny,  en  Bourgogne,  je  donnais  le  bras  à  la  femme 
maire  quand  son  mari  passait  la  revue  de  la  garnison  **•  :  il  i 
eut  sorte  d'honneur  qu'on  ne  me  fît  comme  fils  d'un  èchevin 
Troyes. 

Dès  qu'il  y  a  guerre,  les  consuls  à  Montpellier  instituent 
comité  militaire  chargé  de  la  défense  de  la  ville*". 

Quand  l'ennemi  était  aux  champs ,  l'autorité  municipale  è 
autrefois  bien  grande.  J'ai  encore  vu  dans  plusieurs  villes  Te 
placement  des  maisons  démolies  parce  que  les  propriëtai 
avaient  refusé  de  prendre  les  armes  et  de  suivre  le  mairaV*.  * 
tucllcment ,  s'il  s'agit  seulement  de  faire  déplacer  les  habiti 
durant  la  tenue  des  foires  ou  des  marchés,  le  cri  du  maire  n*a 
d'autorité  **•.  La  face  des  villes  me  paraît  de  jour  en  jour  m( 
guerrière  ;  à  mon  avis,  notre  puissance  municipale  militaire  ] 
tout  décline. 

Cependant  les  officiers  de  l'Hôtel-de-Ville,  quand  ils  troir 
les  tours  ou  trop  vieilles  ou  trop  basses,  peuvent  ou  les  fiiire 
construire  ou  les  faire  exhausser,  et  imposer  une  taille  lo 
pour  subvenir  à  la  dépense**^.  Il  n'y  a  pas,  à  ma  connaissai 
de  ville  qui ,  pour  les  fortications,  ne  paie  une  taxe  ou  un  il 
perpétuel ***. 

Dans  un  assez  grand  nombre,  cet  impôt  est  sur  le  vin  ***  :  a 


inemis,  tout  le  monde  boit,  bon  gré  mal  gré,  à  là  consenrationf 

linsi  dire  à  k  santé  de  la  Tille. 

\      les  n  alités  des  villes  seigneuriales,  telles  qne  les 

dMea-dX)!       )>  où  les  seigneurs  nomment  les  officiers  munid* 

,  où  les  <         s  municipaux  délibèrent  en  présence  du  corn* 

PA  do  se  ^**,  sont  humiliéçs  !  Aussi  les  villes  royales 

H  nettre  en  tète  de  leurs  privilèges  que  dans  au-* 

n  »      pourront  être  désunies  de  la  couronne  ***, 

Il  y  a         mies  où  il  est  difficile  d^entrer,  difficile  de  sortir^ 

à  double  serrure,  où  une  clef  est  tenue  parles 

re  paux,  Tautre  par  les  officiers  du  seigneur^**: 

I  des  villes  en  pariage  ^**.  Il  y  en  a  d^antres  qui 

1      p  la  municipalité  ne  tient  les  cle&,  n'a  de  juridio^ 

e  I     moitié,  dans  celle  qui  appartient  au  roi.  Dans 

qui  a]  Dt  à  Tévéque,  au  comte  **^,  c'est  une  tout  autre 

,  1  autre  i  .  On  devine  facilement  où  est  la  li* 

rt^-  la  po]  ,      >  ce,  la  vie. 

D  se  .  ]  z  de  me  parler  des  ricbes  mu- 

4      »,  je       I  ou  étaient  celles  qui  avaient  le  plus 

r     Boa.  Au  repondit-îl  sans  hésiter;  mais,  ajouta- 

1,1  il  en  est  qui  ont  aussi  de  grands  revenus.  Ce  qui 

le,  <  Aua-tril,  la  plus  notable  différence  des  revenus 
■  niei]  les  n'est  pas  tant  leur  patrimoine  en  biens-fonds, 
usoos,  reaics,  que  la  ferme  de  la  poissonnerie,  des  halles,  des 
sèes ,  de  Taunagc  ;  que  la  vente  exclusive  de  certaines  den-> 
»  ***;  que  le  droit  de  sceller  les  actes,  que  le  tabellionnage  ou 
ictions  de  notaires,  exercé  par  la  municipalité*^^;  surtout  que 
i  fortes  perceptions  sur  les  successions  échues  aux  forains,  sur 
I  meubles,  et  particulièrement  sur  les  rentes.  Ces  perceptions 
lèvent  quelquefois  jusqu'au  quart  *^*.  J'en  connais  aussi  dont 
(  revenus  priaçipaux  ne  consistent  qu'en  amendes  sur  les  di- 
rs  métiers,  les  diverses  professions ,  les  divers  états ,  et  qui 
Dt  fort  riches  •**. 

De  tontes  ces  riches  municipalités  du  nord ,  poursuivit  mon 

;,  je  ne  vous  en  citerai  qu'une,  celle  de  Noyon.  J'y  fus  té- 

d'un  entretien  entre  le  clerc  de  la  ville  et  son  jeune  parent, 

,  la  tète  pleine  de  l'honneur  que  dans  le  monde  donne  aiqour- 

le  latin  et  le  grec,  s'obstinait  à  toute  force  à  embrasser  l'é- 

ae  cuistre ^^  d'un  collège  *^^,  espérant  devenir  dans  la  suite 

I         pédagogue^''.  Mais,  lui  disait  le  clerc  de  la  ville,  je 

,  I     mon  crédit,  disposer  de  beaucoup  d'emplois  municipaux. 

vous  être  sergent  de  ville?  Outre  que  vous  serez  habillé 

et  de  brun  mi-parti  ^'^^  vous  aurez  des  gages  de  huit  1»* 
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vres  ;  si  voub  êtes  sergent  du  maire  ou  premier  sergent  *•',  ' 
aurez  quelque  chose  sur  le  sel  que  la  ville  iait  vendre  **•.  La^ 
reçoit  en  gage  les  meubles  de  ceux  qui  ne  peuvent  payer  les 
les  *^^,  vous  en  serez  séquestre  **®  ;  elle  les  fait  vendre ,  v< 
serez  priseur.  Si  dans  vos  fonctions  vous  êtes  injurié ,  on 
paiera  le  lait  dit***,  et  Ton  vous  paiera  le  hutin***  si  l'on 
maltraite.  —  Je  veux  être  cuistre!  •—  Ah!  vous  êtes  glon 
Eh  bien  !  les  honneurs  ne  vous  manqueront  pas  plus  que  les 
£ts  :  chaque  année ,  au  repas  d'usage,  tous  les  sergents 
dtnerez ,  ainsi  que  vos  femmes,  avec  le  maire  ***  ;  vous  dtni 
encore  avec  le  maire  le  lendemain  de  son  élection***,  —  P 
non  !  je  veux  être  cuistre  !  —  Vous  avez  bon  œil ,  bonne  ore 
aimez-vous  mieux  être  guette  de  nuit?  Vous  n'aurez ,  à  la 
rite,  que  trois,  quatre  livres  de  gages  **^,  mais  il  vous  revii 
bien  des  émoluments.  Vous  serez  payé  toutes  les  fois  que  ' 
sonnerez  la  grande  et  la  petite  cloche  du  beffroi  **^,  et  vous  ^ 
sonnerez  'souvent.  Vous  les  sonnerez  d'abord  aussitôt  que  h 
maires  des  métiers  auront  élu  le  maire  de  la  ville  **^;  voust 
sonnerez  lorsque  le  maire  élu  prêtera  le  serment  aux  chano 
nés  **^  ;  vous  les  sonnerez  lorsque  le  peuple  jurera  au  roi  de  i 
pas  recevoir  de  garnison  **®  ;  vous  les  sonnerez  lorsqu'on  publie 
les  déclarations  de  guerre  ;  vous  les  sonnerez  lorsqu'on  publie 
les  traités  de  paix  *^^  ;  vous  les  sonnerez  aux  mariages  des  pri 
ces*^*;  vous  les  sonnerez  lorsqu'on  imposera  les  aides***;  vo 
les  sonnerez  lorsque  les  aides  cesseront.  A  toutes  ces  offres 
jeune  homme  répondait  :  Je  veux  être  cuistre  !  je  veux  être  eu 
trc  !  Mais,  insistait  le  clerc  de  la  ville,  qu'est-ce  qui  pourrait  do 
vous  tenter?  Les  emplois  de  portier,  de  garde-porte,  deporl 
clefs,  à  vingt  sous  de  gages *°^,  sont  trop  pauvres  et  trop  bs 
ceux  des  chefs  de  la  commune  sont  trop  riches  et  trop  hauts.  I 
maire  a  quarante  livres  de  gages***;  il  est  habillé  par  lavill 
qui  lui  fournit  jusqu'à  ses  gants***,  jusqu'à  ses  lunettes **•.  1 
capitaine  de  la  ville  a  cent  vingt  livres  de  gages**';  le  roi 
nomme,  et  c'est  toujours  un  grand  seigneur***.  Le  jeune  boni] 
ne  cessait  de  dire  que,  pût-il  avoir  ces  diverses  charges ,  elles 
lui  conviendraient  pas  ;  qu'il  voulait  être  cuistre ,  absolunu 
cuistre  !  Puisque  vous  êtes  résolu  à  nous  quitter,  répliquait 
clerc  de  la  ville,  pensez-y.  Où  trouveres-vous  un  HôteMe-Vi 
qui  ait  tant  de  biens,  tant  de  richesses,  tant  d'abondance,  tant 
joie?  un  Hôtel-de-Ville  oui  se  divertisse,  qui  fasse  bonne  ché 
qui  boive  aussi  souvent?  Ambroise,  souvenez-vous  des  pasi 
des  repast  qui  ont  toujours  lieu  au  renouvellement  du  maire  * 
à  la  mort  du  maire  **^  ;  souvener-vous  du  bon  déjeuné  de  ffr 


la  miiBfdiMdité  va  aa  pàlerinage  de  Sain^Eloi,  du  boa 

de  tripes  lonqn'eUe  revient  de  la  procession  **^  soave* 

mlci  le  vin  code  continuellement ,  que  la  ville  tous  lei^ 

présents  *^,  qu'elle  en  offre  de  grands  pots  aux 

-*•  q«      )  en  envoie  h  beaucoup  de  bourgeois  pour  leurs 

Il  ,  leurs  banquets  ^*^;  souvenest-vous  comment 

t  ses  ]       à  la  fôte  de  Noyon,  aux  grandes  fêtes,  on 

au       k  aoiolu  ^^^^  ou  même  seulement  au  jour  que  le 

iH)ise  au  nom  de  la  ville  ^**.  Enfin  sachez  qua 

»  oe  gens  qui  ont  quitté  notre  Hôtel-^le-Ville  s'en  ra* 

lorsqnlls  ont  froid ,  lorsqulls  ont  fium,  et  surtout  lors» 

Mif. 

,  i^uta  mon  fils,  Je  suis  passé  dans  des  villes  où  }b$ 

I      Nmt ,  au  contraire,  si  pauvres,  qu'elles  ont  demas* 

1  la  rédaction  du  nombre  de  leurs  officiers  municipaux* 

d]     ne  pouvaient  payer  les  frais  de  leurs  robes  ^^'« 

9  1       pu  ces  municipalités  qui,  au  passage  du  roi ,  lui 

l  o     ioane«n«.  de  vin ,  comme  la  meilleure  harangue  ***, 

a  •       de      fil,  donnent  jusqu'à  trois  cents  oisonsaox 

de  I     tel       Ville  ***•  Ce  n'est  pas  aux  éehevins,  aux 

SI     31]         ,  qu'on  dit  MessireSfMesseigBeurs*'*; 

ou  toui  au  plus  satges  hommes  ''*,  Aux  lettres 

gnui(  ji;e8,  lacs  en  soie  rouge,  sceaux  en  cire 

répona^m  ]      des  lettres  sur  pard^emin  ou  sur  pa« 

marges,  hi:»  de  coton ,  sceaux  de  cire  sortant  de  la 

• 

ne  le  savez  que  trop,  il  y  a  des  municipalités  assez  ri-* 
i  n'ont  pas  d'Hôtel-de-Ville  en  propriété*^'.  Combien  de 
rais  désiré  d'être  de  Rouen  ou  de  Bordeaux  quand  on  ma 
ait  quel  était  le  genre  dVchitecture  du  nôtre  ^^^  !  A  Cler- 
i'est  pis,  la  municipalité  tient  ses  séances  dans  une  église, 
"donnances  sont  appelées  les  actes  de  la  chapelle  ^'^. 
li  guère  vu  d'Hôtels-de-Ville  dont  les  bâtiments  se  trou* 
assez  spacieux  pour  les  assemblées  générales  des  babi-» 
ci  nous  sommes  fort  heureux  d'avoir  la  salle  royale*^** 
la  belle  salle  capitulaire  des  frères  prêcheurs  ^  ^  ^ 
emarqué  dans  ce  voyage,  continua  mon  fils,  que  les  im» 
,  les  privilèges  d'une  ville ,  font  plus  pour  son  accroisse^ 
l'on  grand  chemin,  qu'une  grande  rivière.  Lorsque  les 
liies  sur  le  penchant  dea  côtes  offraient  à  mon  œil  des 
s  remplis  de  maisons  neuves,  hautes,  serrées,  et  d'autres 
s  où  de  vastes  endos  de  jardins  n'étaient  bordés  que  de 
maisons  délabrées,  mal  couvertes,  je  disais  ;  De  oe  celé 
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il  y  a  des  privilèges  ;  de  ce  côté  il  n'y  en  a  pas  *^'.  Je  le  d 
dais,  cela  se  trouvait  vrai.  Cependant  les  apparences  une i 
me  trompèrent.  1 

Je  traversais  une  belle  plaine  diaprée  de  moissons  et  d^ 
verdoyants  ;  au  milieu  une  colline  pour  ainsi  dire  arroi 
compas ,  façonnée  pour  ainsi  dire  au  tour,  était  couronnée 
belle  ville  qui  élevait  dans  le  ciel  ses  clochers,  ses  tours,  ; 
mes.  J'approche;  j'entre.  La  ville  était  morte;  je  vois  son 
vre,  ses  ossements.  Les  maisons  étaient  presque  désertes; 
rencontrais  que  des  pauvres,  des  ecclésiastiques,  des  femn 
vieilles  ou  laides.  On  venait  de  retirer  à  cette  ville  un  pri' 
d'exemption  du  logement  des  gens  de  guerre*^®;  on  ven; 
raccorder  à  une  vieille  ville  voisine.  Elle  était  sur  mon  ch 
j'y  passai  :  elle  se  vivifiait,  elle  se  rajeunissait.  En  effet,  Je 
prends  que  les  artisans,  les  marchands ,  ne  veulent  pas  de  i 
doyers,  qui  souvent  ne  sont  payés  de  leur  solde  que  lorsqullai 
changé  de  garnison.  Je  comprends  encore  mieux  que  les  pèra 
famille  qui  ont  de  jeunes  filles,  les  échevins  qui  ont  de  jefl 
femmes,  craignent  les  jeunes  archers,  les  jeunes  chevau-lég 
les  jeunes  artilleurs  et  toute  la  jeune  milice.  Je  me  suis  quel^ 
fois  demandé  comment  on  n'avait  pas  bâti  de  grandes  mail 
pour  les  cloîtrer**®.  Je  m'ensuis  donné  successivement  pludi 
raisons  ;  enfin  je  me  suis  fixé  à  celle-ci ,  quijm'a  paru  la  plusTl 
la  plus  simple,  la  plus  naturelle,  la  plus  dégagée  de  toute  ér 
tion,  de  toute  prétention,  la  plus  bourgeoise,  la  meilleure 
ne  l'a  jamais  fait,  ce  n'est  pas  l'usage. 

J'arrivai  à  Therouane  un  vendredi  :  les  habitants  y  éti 
aussi  bien  habillés  qu'un  jour  de  dimanche.  Cette  ville  aUjr 
riches  et  pacifiques  bourgeois  par  ses  beaux  privilèges,  t^ 
rain  ne  peut  y  porter  ses  armes  ;  s'il  maltraitait  ou  seuleme^ 
menaçait  un  habitant ,  ceux  qui  seraient  présents  devFg&el 
prendre  et  l'amener  devant  la  justice  ;  et  dans  le  cas  où  il  11 
sistance,  aussitôt  la  cloche  sonnerait,  les  portes  de  la  vil 
fermeraient,  tout  le  monde  serait  obligé  d'accourir,  sons  | 
de  payer  vingt  sous  d'amende  ***.  Les  forains  le  savent,  i 
tiennent  pour  dit  :  jamais  à  Therouane  la  cloche  ne  sonne. 

Au  Mans  les  bourgeois  ne  peuvent  être  contraints  d'être 
diens  des  biens  saisis  à  leurs  voisins  ^^^.  Au  Mans  on  ne 
vendre ,  on  ne  peut  acheter  du  pain  ni  de  la  viande  que  ho 
la  ville  **'.  Otez  au  Mans  un  de  ces  privilèges,  il  y  auras 
de  population ,  et  il  y  en  aura  encore  beaucoup  moins  si  voi 
ôtez  les  deux. 

Que  d'argent  à  Tournai  !  dis-je  à  un  voyageur.  Que  d'oi 
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En  saves-vous  la  raison  ?  lui  demandai-^'o.  Oui ,  me  répmf 
Il  :  les  habitants  ont  la  permission  de  tenir  des  taùleê  dhf- 

Pe        an ,  tous  pouvez  avoir  des  serfis,  des  eji^ay.e^^v*** 
I  i«  tout  homme,  quelle  que  soit  sa  condition^  V  de- 

»       D     Uier ,  on  ne  peut  vendre  du  blé  qu*à  TorgÎMcia  f*'. 

g     d  nombre  de  villes ,  on  ne  peut  vendre  dM  iq|u<- 

Bt  quà  la  halle  ^**.  À  Àigueperse,  on  peut  vendre  et 

blé ,  du  vin ,  des  marchandises  dans  toute  la  ville  ***• 

-^  ,  bien  quHls  soient  contraires ,  par  cela  seul 

lODi  pnvu<       ,  attirent  grand  nombre  d'habitants  dans  ces 

]  rous  fait  trouver  une  pièce  de  drap  à  1I| 

u  e  que  vous  soyez ,  vous  avez  le  droit  d 

pi      vous***. 

m      <'  rain     par  moinméme  qu'en  France  il  n^|  AVfât 

le  ^      s  qui  B       ocs  privilèges  ***,  et  que  parmi  ces  pri- 

avait      jours  quelqu'un  qui  lui  était  particu- 


_  JM 


■Mm  père,  que  je  vous  parle  en&i  de  votre  future 
le.  J^avais  pris  des  notes  dans  plus  de  trente  villes,  dans 
trente  municipalités ,  sur  plus  de  trente  demoiselles ,  et 
o       nt  sur  celles  de  Manosque ,  en  Provence ,  qui  devaient 
n  cessaircmcnt  leur  fortune  fort  sûre ,  puisque  les  débi- 

»  au  la  plus  petite  somme  ne  sont  pas  admis  aux  offices  mu- 
ipaux  de  la  ville  **^  ;  et  cependant  mon  choix  était  encore  in- 
tain. A  Limoges,  il  ne  le  fut  plus.  Long- temps  j'avais  cher- 
de  ces  beaux  yeux  noirs  de  Laon ,  pleins  de  feu  ,  qui  vous 
nent  jusqu'au  fond  de  Tâme  ;  quand  je  fus  dans  le  Midi ,  j'en 
sn  si  grand  nombre ,  qu'il  en  arriva  comme  des  raisins  en 
•  de  vendange  :  il  y  en  a  tant  qu'on  ne  s'en  soucie  plus.  Je 
Mis  cependant  pas  entièrement  perdu  le  goût  des  yeux  noirs  ; 
«  en  les  cherchant ,  j'avais  rencontré  de  si  beaux  yeux  bleus 
j'en  avais  pris  aussi  le  goût.  Un  officier  municipal  de  Limo- 
se  trouva  avoir  une  fille  de  dix-sept  ans ,  dont  les  yeux  réu- 
aient ,  par  un  mélange ,  chef-d'œuvre  de  la  nature ,  ces  deux 
urs.  Je  me  sentis  aussitôt  comme  attaché  par  une  indes- 
»le  chaîne  à  Limoges  ;  il  y  avait  d'ailleurs  dans  cette  ville 
»i       s ,  et  ce  titre ,  à  côté  de  celui  d'échevin  ,  me  paraissait 
]uc.  De  plus ,  les  formes  municipales  me  plaisaient  ;  de 
encore ,  la  jeune  fille  et  son  père  étaient  d'un  caractère  fort 
y  fort  à  rechercher  par  notre  génération  des  têtus.  Le  père 
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me  dit  qu'il  se  croyait  certain ,  lorsquHl  serait  sorti  de 
d*y  faire  entrer  son  frère  aîné ,  ensuite  successiven 
autres  frères ,  ensuite  moi.  11  m'en  fournit  toute  sone 
ves.  Alors ,  mon  père ,  je  donnai  votre  parole  pour 
et  je  rengageai  sous  la  peine  do  cent  livres  de  dédii, 
ajouta-t'il ,  ne  craignez  pas  le  dicton  du  vieux  tei 
Champenois  et  les  Limousins  :  vos  petits-^fils  ne  p< 
voir  de  Tesprit  ;  au  quinzième  siècle  il  ne  peut  pi      9 
botes.  Mon  fils,  lui  répondis-je,  vous  avez  bien 
avez  très  bien  fait.  Allez  vous  marier ,  et  à  votre  noci 
au  nom  de  votre  père,  échevin  de  Troyes,  tous  les 
Limoges. 

11  s'était  passé  un  an  et  plus  depuis  le  départ  de 
aîné ,  et  je  n'en  avais  pas  encore  reçu  de  nouvelles, 
mon  anxiété.  Un  jour  que  nous  étions  à  dire  grâces  ap 
j'entends  crier  dans  la  rue  ;  L'hôtel  de  messire  Lapier 
de  messire  Lapierre  !  Un  moment  après  on  frappe  à 
les  domestiques  ouvrent.  Un  jeune  homme  descemd  de 
val ,  qu'il  appelle  son  roussin  :  c'était  mon  fils.  Une  j« 
descend  de  sa  jument,  qu'elle  appelle  sa  haquenée  :  • 
femme.  J'embrasse  mon  fils.  Je  veux  embrasser  ma  bi 
elle  me  fait  une  révérence ,  suivie  de  plusieurs  autr 
déjà  mon  grand  bonnet  de  nuit  sur  la  tête  ;  je  lui  en  £ 
suivi  de  plusieurs  autres,  et  nous  en  demeurons  là.  N< 
commencer  la  veillée  à  la  lueur  du  feu.  Les  domesti< 
mèrcnt  les  lumières  de  la  salle  ;  nous  y  entrâmes , 
assîmes.  J'avais  beaucoup  de  questions  à  faire  à  mon  1 
lui  qui  prit  la  parole.  Mon  père,  me  dit-il,  la  gi      n 
blesse,  continuellement  sur  le  champ  de  bataille,  y  1 
tôt  enterrée  tout  entière  si  elle  n'était  continuellement  re 
par  Félite  des  familles  bourgeoises.  Toute  ma  vie ,  de 
de  raison ,  j'ai  pensé  que  c'était  le  tour  do  la  nôtre  ;  et 
partis  pour  chercher  à  me  marier ,  je  résolus  non  se 
comme  mon  frère ,  de  ne  prendre  femme  que  dans 
municipales ,  mais  même  de  ne  prendre  femme  que  dam 
sons  municipales  nobles. 

J'allai  d'abord  tout  droit  à  Toulouse  :  la  noblesse  dn  G 
un  si  grand  renom  **♦  !  Les  jeunes  filles  seraient,  à  Touloi 
jolies  qu'ailleurs,  si  elles  entendaient  la  langue  d'Oui,  : 
elles  ne  s'en  moquaient  avec  de  grands  éclats  de  rire ,  i 
vent  étaient  toute  la  réponse  qu'elles  faisaient  à  mes  comp 
Comme  cependant  j'apprenais  tous  les  jours  un  peu  de  1 
gulière  langue ,  j'aurais  fini  par  me  faire  écouter,  si  l'une  c 
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à  «vaitbenu(mpd'M{wil,qiiimevonUitpflnt-fllra  ntoeqne^ 
m  bien  i  n*  n'adt  dit  bu  Uapie  d'Oc  et  en  hogoB  d'Oui  qw 
■ab  Châmpanoitne  Mnitoaiùtoal  k  Twlonu. 
I<w|aiinMBonlflkiMiiMiMi»nirantgu6raplqtpoUei.Ellet 
ftllUMé»elMnii«;eBe»rient«iiPoiii»»mantd«cêltod'OiiL 
1  aa  lasr  mm  ptt  plu  tM  bit  connaître  mes  intenliou  qn'çllw 
^■BlOllrtfMt  UMtea  en  l'écriant  :  A  Bordeaux  ifcBonleùixi  nu 
laaqicwrfa  Jutt  '*'  !  on  jurât  cbantpenois  1  jamais  1  janait  1  i'^ 
■BMiflamBidoeolbrfl,  caronientbieaqueJenepan?«ar<(iv 

1«  RM  rttini  hontms,  eonfai.  J'aniTai  A  Saint^eaHt'AunlI. 
IrarouRi-mcnl  un  y  entend  et  on  jr  parla  un  peu  U  lingue  d'Oui, 
«a  Doltles  (li-moiscUee  do  lIlAlel-de-ViUe  "*  ne  rirent  pu  fnp 
c  mol. 

Cclka  de  Niort  Qenreatpaada  tout:  eUenontSlleadae  na- 
tte* inrtt  *",  cl  non  Jus  aoblea  jurata.  A  Niort,  la  langns  pari^ 
iennecsi  awui  oommune  que  la  langue  bordelaise. 

J«  B^iraia«»aKdauicrien&enindre&Botiigea,eMoreino{iw 
k^Totm.  muiiicipalit^g  qoi  anobliasent '**;  mais  chat  ^«toiiilé 
raini  l'uau  rrolilc.  Je  ne  MTais  pu  Men  ob  t'urélatt  ta  iBOgae 
lt>e,  la  langue  des  jeunci  ri«BS«S,  et,  sans  quitter  ba  pnmMtt 
)Érocddenl,où  sddi  lea  munieipalitè*  nobtes  ***,  je  m'animai 
inui  vite  i]u'il  nio  fut  possible  vers  le  nord ,  résolu  d'aQtf  jù- 
pit  Abbe>il]e"°,ju£iiuïArru**<,8'ille  fallait.  Je  n'en*  pu 
iMoiD  (l'alliT  ai  loin. 

Qnaodon  parle  d'Angers,  pourquoi  ue  dit-on  pas  que  c'est 
kTiUedesbelIeifiUes?On  pourrait  dire  aussi  que  c'est  la  ville 
In  gens  d'esprit.  Les  ëchevins  en  sont  remplis.  Le  maire 
Hpaase  tous ,  et  le  sous-^aire  passe  le  maire,  il  contrefait  le 
É^aoe  eiraccem  du  paysde  la  langue  d'Oc  à  vous  faire  mourir  de 
lire,  fi  recommençait,  je  riais  encore  ;  il  recommençait  encore,  je 
riaia  plus  qu'auparavant.  Enûn  je  lui  appris  dans  quelle  inten- 
lioa  j'étais  venu  h  Angers.  Tout  de  suite ,  et  sans  me  dire  un  seul 
kot,  il  renverse  la  tôle  en  arrière,  et,  regardant  le  plafond,  il 
Kmet  i  crier  :  Pétronille!  Patrouille  !  Il  attend  un  moment,  et, 
Mncbant  aa  télé  vers  le  plancher ,  il  se  mit  de  nouveau  &  erier  : 
mnKÙlle  !  Pëtrooilie  !  Voici  aussitdt  accourir  sur  la  pointe  des 
IMda,  élégante,  fraîche,  leste,  lÈg{:re  comme  les  Gricei,  ime 
que  demoiselledcdix-oeufou  vingt  ans,a  qui  j'en  auraisdonné 
■■1  aa  pins  seiie.  Le  sous-maire  me  laissa  d'abord  regarder 
lot  4  mon  aise  ;  dans  les  premiers  moments ,  il  m'aurait  d'ail- 
MT*  été  impossible  d'écouter.  N'est-ce  pas ,  me  dit-il ,  qu'il  n'y 
rieo  de  plus  beau  que  le  san^  noble?  Qu'enpeQWi-vous?Ab! 


92  XV«   SIÈCLE. 

n'ôtcs-vous  pas  de  mon  avis  ?  Mademoiselle  est  petite-fil] 
fort  honnête  drapier,  nommé  maître  Legras  et  fille  demi 
gras,conseillerderHôtel-de-Ville:car  ici  les  charges  de 
1er  anoblissent  *®*  comme  celles  d'échevin.  Feu  messire 
dépensé  plus  rapidement  sa  fortune  que  son  père  Tavail 
mais  il  Ta  dépensée  noblement.  A  sa  mort  il  n'a  absolan 
laissé  aumondeque  celtebelle  personne,  tou  te  pétrie  de  v< 
talents  et  de  perfections  ;  elle  chante  à  ravir,  danse  de  méi 
bien  que  les  connaissances  du  blason ,  autrefois  si 
aujourd'hui  fort  répandues,  je  ne  sais  trop  si  en  cette  pai 
qu'un  peut  se  dire  plus  habile.  J'en  parle  ainsi  parce  qw 
suis  pas  son  père  ;  mais  je  Taime  autant  que  si  elle  était  ir 
En  qualité  de  parent  et  de  tuteur ,  je  me  chargerai ,  loraoi 
mariera,  du  ménage  pendant  une  année ,  et,  s'il  y  a        ■ 
frais  des  .premières  couches.  Ah!  c'est  trop,  dis-je  ei 
il  suffit  de  Pétronille. 

Je  demandai  et  j'obtins  la  permission  de  lui  1        *  Il 
de  mettre  à  un  de  ses  jolis  doigts  un  anneau  de 
quelques  jours  après ,  d'y  mettre  un  anneau  nupuai.  av  ■ 
de  neuf  mois ,  jour  par  jour,  j'ai  été  père  et  vous  avez  et 
père  d'un  petit  gentilhomme  :  car  je  fus  conseiller  de  lH 
Ville ,  par  conséquent  noble,  le  lendemain  de  mon  i  «J 

père,  ajouta-t-il  aussitôt  avec  empressement,   bi      que  M 
sois  plus  bourgeois,  je  n'en  suis  pas  moins  toiijours  padi 
craignez  donc  pas  que  je  sois  obligé  d'aller  me  faire  tueri 
court ,  à  Montlhéri ,  à  Fornoue ,  ou  bien  ailleurs.  Les 
la  municipalité ,  le  roi  lui-môme  le  dit ,  sont  toujours  ( 
ccssaires  à  la  défense  de  la  ville ,  et ,  à  cause  de  ce ,  > 
du  ban  et  de  l'arrière-ban  *®*.  11  y  a  plus ,  nos  succession: 
partage  comme  celles  des  roturiers*®*;  nous  avons  les  a 
des  nobles  :  les  exemptions ,  l'épée ,  les  chausses  rouges 
avantages  des  bourgeois  :  la  tranquillité ,  la  longue  vie.  1 
lui  répondis-je ,  les  bourgeois  ne  dérogent  pas  en  dev 
blés ,  je  ne  vous  blâme  pas  :  mais  vous  n'ôtes  pas  encore 
vous  allez  avoir  affaire  avec  toute  la  famille. 

Je  n'avais  que  trop  raison  de  parler  ainsi.  Le  lend 
grand  matin ,  il  s'était  répandu  le  bruit  dans  toute  la  vi 
mon  fils  était  de  retour,  et  qu'il  voulait  épouser  une  fille 
car  cette  fois  la  renommée,  au  lieu  d'aller  au  delà,  était 
en  do(;à  de  la  vérité.  Mes  frères ,  mes  sœurs,  qui  sont  c 
néralion  des  doux ,  se  tinrent  chez  eux  ;  mais  mes  fiU 
gendres ,  ayant  à  leur  tôtc  les  frères  et  les  sœurs  de  ma 
viennent  en  foule  à  la  maison,  remplissent  la  grande  sali 
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li  s'élail  rÉfugiéc  dans  une  pièce  voisine ,  esl  obligée 
tre. 

ne  (tarde-clés*", mon  beau-frère  ,  enlre  le  premier. 
que  des  fous  parmi  mes  neveux!  dit-il  à  mon  fils, 
iBÎa  le  clianoine ,  sous  prôlexto  de  carnaval ,  courait 
ibil  bleu  ,  monté  sur  des  patins  "' ,  une  plume  au 
enfin  vl)tu  comme  il  y  a  trente  ou  quarante  ans  les 
a  fele  des  Fous,  que  la  décence  de  notre  siècle  a 
il  bit  supprimer  **•.  J'avais  les  clés  de  la  ville  &  la 
ie  le  rencontrai  ;  je  le  rameitai  à  grands  coups  sur  le 
Mrale.  El  maintenant,  loi,  pour  l'honorer,  tuveui 
la  famille  ;  lu  et  bour^ois  par  txin  pËre  el  par  la 
prises  la  bourgeoisie ,  tu  veuK  l'aliier  à  une  famille 
apprends  que  je  tiens  sous  dé  toute  la  ville,  et 
a  laisserai  jamais  sortir  pour  faire  une  pareille  sot- 
ie la  ville  ,  le  procureur  de  la  ville,  l'un  mon  autre 
'anlre  l'époux  do  ma  fille  aînée  Jacqueline  ,  arrivé- 
feu.  Que  m'a-t-on  dit?  qu'ai-jo  entendu?  le  croirais 
a  Bis  l'avocat  de  la  ville  ;  quoi  !  tu  préfères  une  fille 
m  épouse?  Mais  en  quoi  la  noblesse  l'omporte-l^Ile 
r  la  bourgeoisie?  11  y  a  des  villes  où  les  bourgeois, 
sirçs"*;  il  y  en  a  où  ils  portent  l'épûe  ;  il  y  en  a 
it  les  éperons  dorfis  '"  ;  il  y  en  a  où  ils  chassent 
île  rousse"';  il  y  en  a,  et  lu  devrais  le  savoir,  oii 

I  nomment,  font  les  nobles  *'*.  Si  je  me  bais  contre 
porte  la  pointe  de  l'écu  en  bas,  je  la  porte  en 

II  toute  la  différence.  Voilà  bien  de  quoi  vouloir épou- 
le ,  peut-être  laide ,  peul-<>tre  vieille ,  peut-être  pan- 
{ue  tant  de  jolies,  jeunes,  riches  bourgeoises,  à  qui 
le  dois,  le  donneraient  leur  mainl  Ne  m'as-lu  pas 
',  n'as-Iu  pas  entendu  dire  cent  fois  dans  ta  maison, 
m  les  bourgeois  paient  une  pension  au  Dauphin  *" , 
^helle  le  roi  prâte  serment  agcnoux  devant  les  bonr- 
e  roi  le  sait  bien,  les  bourgeois  sont  beaucoup  plus 
le  les  nobles  :  aussi  il  les  aime  plus,  aussi  il  vadtner, 
eux"',  y  faire  le  eompére  ;  enfin,  voulant  eulaat 
être  bourgeois ,  il  signe  sur  le  registre  de  la  grande 
s  bourgeois*'*.  Le  duc  de  Guyenne,  son  frère,  est 
les  bourgeois  de  Rouen,  qui,  suivant  l'usage,  lui 
loigt  un  anneau  en  signe  d'amour  et  de  perpétuelle 

Mais  n'as-tu  donc  pas  vu  des  lettres  du  roi?  des 
s,  dont  la  suscription ,  écrite  sur  la  bande  volante. 
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détachée  du  corps  de  la  lettre,  à  laquelle  elle  ne  tient  que  ] 
extrémité ,  porte  :  «  A  nos  amés  et  féaux  Tadmiral  de  Fra 
»  aux  bourgeois  et  habitans  de  nostre  ville  de...»?***.Voud 
alors  ne  pas  être  bourgeois?  Le  roi  d'Angleterre  Henri  VIi 
fils  ou  pctit-ills  d'un  bourgeois  **^  Je  n'ai  Jamais  lu  ni  en 
dire  qu'il  fît  comme  toi ,  qu'il  reniât  la  bourgeoisie.  An  reste 
t'arrivcra-t-il  ici ,  où  nous  ne  sommes  pas  régis  par  la  coût 
Basques ,  qui  prennent  les  femmes  à  l'essai  ***  ^  si  ta  f     w 
noble  et  qu'elle  soit  méchante?  Tu  ne  pourras  pas,  ainsi  cr 
bourgeois ,  la  corriger  manuellement;  ce  sera  au  contr     ; 
qui  te  corrigera ,  et  tu  paieras ,  comme  à  Montluçon ,  i' 
des  maris  battus  par  leurs  femmes  **^.  Enfin,  mon  neveu  J 
Lapierre,  situ  épouses  une  fille  noble,  elle  te  donnera  Teni 
devenir  noble  ;  et  si ,  au  lieu  d'être  un  des  premiers  de  toi 
d'être  échevin  de  Troyes ,  comme  ton  père ,  tu  de  i 

derniers  de  celui  des  nobles,  dans  ce  cas  je  révoque  aussito 
testament  où  je  t'institue  mon  héritier,  et  je  donne  tous  mes 
à  l'œuvre ,  ou  plutôt,  à  l'exemple  de  ma  sœur  ••*,  aux 
tiens  de  la  ville. 

Ah  !  mon  frère  Pierre  Lapierre ,  dit  à  mon  fils  le  procoreof  I 
la  ville ,  vous  désirez  que  votre  postérité  soit  noble,  que  ned 
lez-vous?  Il  me  sera  facile  de  vous  trouver,  au  lieu  d^e  dèfl 
gneusc  et  fiére  demoiselle  d'HôtcMe^Ville ,  une  demoiselle  ncl 
de  nom  et  d'armes ,  qui  ira  accoucher  de  vos  enfants  entre  Al 
et  Marne,  où  le  ventre  anoblit  **".  Mais  plutôt  demcarez  paii 
nous ,  vous  et  les  vôtres  ;  ne  soyez  pas  si  sot  que  de  tous  fti 
noble.  Y  a-t-il  rien  de  plus  ennuyeux  que  la  vie  des  chftten 
où  il  n'y  a  guère  d'autre  amusement  que  celui  du  singe,  du  I 
et  du  nain?  Les  nobles  jouent-ils,  comme  nous,  à  cache-cache 
la  main-chaude?  Ils  se  ruinent  en  parades,  en  tournois;  iM 
rions ,  nous ,  bien  davantage  à  décrocher  l'oie  au  bout  du  mn 
ou  à  la  promenade  du  bœuf-gras  **^.  Je  ne  trouve  pas  d*aiU0 
leurs  femmes  plusjolies  à  porter  l'oiseau  sur  le  poing  que  lesnôt 
à  baiser  leur  petit  chat.  Les  nobles  se  fêtent  rarement,  et  chai 
fois  ils  se  ruinent,  tandis  que  nous  nous  réunissons  autour  d^ 
table  où  seulement  la  nappe  est  mise ,  où  chacun  norte  i 
plat  "•. 

Mcssires,  vous  le  savez.  Lorsque  dans  la  bourgeoisie  la  no 
brcusc  parenté  a  rempli  ses  devoirs ,  soit  envers  les  vivants,  J 
envers  les  morts,  chacun  se  relire.  Au  bout  de  quelques  heo 
nous  nous  retrouvâmes  seuls.  Ma  belle  fille  reparut.  Son  vis 
rondelet  s'était  un  peu  allongé.  Mon  fils  n'avait  guère  meille 
contenance.  Le  lendemain  au  matin  il  viut  me  dire  qu'il  vou 
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HT  «lier  lonir  son  ménage,  Ln  clef  de  mon  coffre-fort 
W  ft  ma  ceinture.  Je  la  lui  donnai.  Va  moment  après 
nec  l'air  de  quelqu'un  qui  esl  un  peu  atlrapù.  11  avait 
tout  omportA  jusqu'ï  la  plus  petite  pièce.  Ha  bellc- 
ine  révérence  Tort  sèche.  Mon  fila  prit  aussi  congé  par 
mde  fort  cérémonieuse.  Toutefois  bon  sanfn,  surtout 
t  Lapicrro,  ne  peut  mentir.  Dès  que  ma  bclle-filie  eut 
UlOM.  mon  fils  rentra  les  veus  baignés  de  larmes, 
,  Je  vous  aimo  toujours.  Mon  fils,  je  Voua  aime  plus 

roûiéme  fil»  nommé  Tranquille  Lapierre.  C'est  un  do 
«dc(|uionne  peut  dire  ni  qu'Ëli  font  mal,  ni  qu'ils 
or  ils  ne  font  rien.  Mon  llls,  continuellement  haran- 
lenié  par  ses  oncles  maternels,  les  a  fuis  tant  qu'il  a 
M  de  la  ville  y  a  perdu  son  latin  et  même  son  grec, 
li«nl  s'y  est  pris  le  capitaine  garde-clés. 
Uxird  inutile  de  vous  rappeler  que  notre  siècle,  en  tout 
irl ,  a  voulu  équilibrer  les  populations  des  villes ,  de  - 
IK  <]u'il  a  quelquefois,  pour  ainsi  dire,  transvasé  le 
[fea  unea  dans  les  espaces  vides  des  autres.  Ainsi  une 
lie  été  désolée  par  les  guerres  ou  les  maladies ,  a-l-elle 
iB  qui ,  huto  dliabiianls  ne  pouvant  être  louées ,  tom- 
Ine ,  tout  aussitôt  que  le  roi  en  est  infomié ,  les  ofG- 
leipaux  des  villes  où  la  population  trop  nombreuse 
à  di-venir  difficile  à  être  gouvernée  reçoivent  l'ordre 
lent  de  centaines  ou  de  milliers  d'habitants  de  tout 
tout  état  pour  les  envoyer  demeurer  dans  la  ville  dé- 
'.  Je  ne  nie  pas  qu'il  soit  dur,  lorsqu'on  se  plaît  k  vivre 
r  dans  le  lieu  où  l'on  est  né ,  d'être  obligé  d'aller  vivre 
■n  loin  dans  on  autre  ;  qu'il  soit  dir,  lorsqu'on  tient  à 
,  kson  bien,  d'être  obligé  de  les  vendre.  Hais  aussi 
nveillance ,  que  d'affection  royale ,  pour  celui  qui  est 
I  de  changer  de  domicile  I  Don  d'babitation ,  don  de 
nrfant  les  premières  années ,  paiement  des  dettes  atter- 
llro»de  répit  pour  le  jugement  des  procès,  ou  souvent 
)re,  eommiftititu»,  privilège  de  faire jU((er  tous  les  pro- 
<[uêtc8  du  Palais  ou  aux  tribunaux  qui  sont  le  plus  à 
Malgré  tous  ces  avantages.  Tranquille,  comme  bien 
le  se  soudait  guère  de  changer  de  ville.  Il  aimait  d'ail' 
e  d'un  gros  épicier  qui  demeure  vis-à-vis  notre  maison. 
ours  la  jeune  personne  passait  plusieurs  heures  â  la 
;bout  entre  deux  pots  de  fleurs,  a  se  faire  regarder,  et 
an  Tranquille  en  passait  autant  à  la  sienne,  assis,  fixe, 
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sans  bouger  de  place,  à  la  regarder.  Bien  que  ces  amours  fi 
fort  innocents ,  ils  déplurent  au  capitaine  garde-clefs.  Ti 
qui  est  de  la  génération  des  têtus,  n'en  persista  pas  moins. ^ 
le  capitaine  vous  le  fit  inscrire  sur  Fétat  des  habitants 
vaicnt  partir  de  notre  ville  ;  il  y  fit  inscrire  aussi  une  de  sesjj 
parentes,  qui  se  chargea  de  donner  de  la  vivacité  au 
de  Tranquille.  Je  conviens  des  défauts  de  mon  fils  ;  mais  il  | 
était  pas  moins  mon  fils  :  j'aimais  à  le  voir.  \ 

0  Mcssircs  !  que  nous  sommes  malheureux ,  nous  boaifil 
Jamais  repos  dans  nos  maisons ,  et  horç  de  nos  maisons  ù4 
crois,  encore  pis.  A  la  Saint-Bamabé  dernière,  jour  daifri 
vcllcmcnt  de  la  municipalité,  il  y  a  trente-neuf  ans ,  peuM 
quarante,  que  j'exerçais  de  petites  ou  de  grandes  chir|l 
rHôtel-rle-Ville.  Je  voulais  me  retirer,  et,  comme  je  nefiil 
sans  le  dire  d'avance ,  l'avocat  de  la  ville ,  le  procureur  û 
ville  et  le  capitaine  garde-clefs,  en  ayant  été  instruits,  acM 
rent.  (iOmmentî  s'écrièrent-ils  tous  ensemble,  à  soixanta 
ans ,  dans  la  force  de  Texpérience ,  après  un  si  long  apprentâ 
des  affaires  municipales,  vouloir  les  quitter  !  Ne  semble-t-i 
que  nous  soyons  à  Dijon,  où  les  échevins  nouvellement  éloi 
obliges  do  donner  de  l'argent  à  la  ville  *^*?  Si  vousnecha 
do  résolution ,  nous  y  mettrons  ordre.  Il  y  a  des  lois  en  F» 
pour  forcer  les  magistrats  à  ne  pas  priver  de  leurs  lumièn 
de  leur  capacité  l'administration  publique.  A  AigucpcrM 
Montforrant ,  on  les  retient  bon  gré  mal  gré  sur  leur  aiégi 
Mais  sans  aller  si  loin ,  tout  près  d'ici ,  le  maire  de  la  vUli 
Sens  voulait  aussi  ne  plus  être  maire.  Les  sergents  vous 
arrêté  comme  il  s'en  allait  faire  le  fainéant  à  sa  ferme ,  vous 
saisi,  vous  l'ont  reconduit  à  l'Hôtel-dc-Ville"*,  où,  du 
mémo  heure,  il  a  jugé  de  nouveau  les  différends  des  citoyeni 
applaudissements  de  toute  Tassistancc.  Je  suisdc  lagènèn 
des  dociles.  Je  me  laissai  amener  h  la  messe  des  élections 
échevins  -•**,  et,  au  sortir,  je  consentis,  si  on  le  voulait  absolum 
à  iHro  réélu.  Je  le  fus  le  premier,  et  au  premier  scrutin.  I 
les  temps  deviennent  de  plus  en  ])lus  dinicilcs.  Ma  peine  ai 
monté  ;  elle  augmente  chaque  jour. 

Amrctois,  au  commencement  de  mon  échcvinage,  qn 
pendant  les  offices  do  la  fêle  de  la  Saint-(iharlemagne*'^,  j'i 
siégé  en  rolïo  au  milieu  du  banc  des  bourgeois,  et  que  j'i 
soutenu  pendant  phisieurs  heures  le  poids  des  regards  du  pu 
on  trouvait  que  j'avais  bcaucouj)  fait.  On  trouvait  que  j'j 
bien  euipinx  »>  mon  temps  quand  je  n'avais  mis  que  huit  j 
pour  faire  peiudre  la  figure  carionnéc  de  notre  ville,  qui  ôt 
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'  BQ  roi  à  son  onlrfte  "°  ;  quand  je  n'avais  mis  qu'au- 
nps  pour  faire  forger  on  argent  les  c!ofs  qui  devaient 
îenl^cs'";  quandje  n'en  avais  mis  guère  plus  à  exercer 
Ms  cents  enfanls ,  habillés  et  coiffés  de  rouge  ,  à  crier 
ifaud:  Noël!  NoPl"'! 

I  papegai,  pourfaireboire  les  compagnons  arclicra*'*, 
ndaLs  qu'une  dcmi-jouniÈe  ;  on  me  la  donnait  toute. 
t  le  lundi  pour  goûter  la  soupe  grasse  des  bûpitaux  ei 
),  tout  le  vendredi  pour  goûter'lii  soupe  maigre. 
(oa  des  subsides  cxtraordinurcs  excilarcnl  les  mui^ 
«uple.  Afin  de  faire  diversion  ,  it  fallait  lui  donner  des 
spectacles  publics"',  les  annoncer,  attirer  les  fttran- 
i  concours  des  divers  jeux.  On'  me  chargeait  de  poup- 
revisionncment  d'une  plift grande  quantité  de  vivres, 
'des  cricurs  et  des  crieuses  dans  les  villages  voi- 
ttail  là  toute  ma  tâche ,  et  on  me  félicitait  de  l'avoir 
re. 

Je  passais  dans  tous  les  corpa  de  garde.  Mes  amis, 
k  In  chandelle ,  de  l'huile  *"  ?  Oui ,  oui ,  maître  La- 
dite dos  remerctments  tant  et  plus;  ensuite,  en  me 
nitendais  :  Le  bon  échevin!  le  bon  ëchevin!  S'il  fai- 
je  montais  an  haut  des  tours,  je  visitais  les  guets  en 
:  Mes  nmis,  avcz-vons  asseK  de  bois,  de  fagots,  de 
?  C'étaient  de  plus  grands  rcmerclments ,  et  j'cntcn- 

:  I.e  lion  étlievinl  le  bon  Échevin!  Si  le  vent  était 
montais  au  haut  des  clochers ,  où  l'on  veille  pour  dé- 
.nceodies***.  Mes  amis,  disais-jeaux  gens  de  garde, 
si  une  ville  de  bois.  On  vous  en  a  confié  l'existence, 
ous  comment  Poligny  a  brdlë.  Il  n'y  est  resté  qu'une 
moilié  d'une  rue**".  Et  J'entendais  dire:  Le  prudent 

prudent  échevin  !  Et  cela  durait  tout  le  temps  que  je 

le  maire,  qu'on  appelait  alors  le  président,  me  disait  : 
■,  Lapierre!  Continuez  à  avoir  l'œil  sur  lespeseurs, 
rs.sur  l'horloger'".  Poids  juste,  mesure  juste  pour 
mècon lentement  du  peuple  !  Heure  juste  pour  le 

ensuite  on  me  charge  de  juger  à  mon  tour,  et  pour 
!rs  de  tenir  raudiencc'".  On  me  fait  asseoir  sur  de 
ans  ;  on  me  met  à  écouler  les  causes  les  plus  longues 
■nnuyeuses.  Le  moyen  de  ne  pas  dormir  devant  tant 
ssiers,  qui  sans  autre  façon  vous  crieraient:  Maître 
ous  fermes  les  yeux  !  Maître  Lapierre,  vous  donnez  ! 


98  •  XY»   SIÈGLB. 

C'a  été  bien  autre  chose  quand  enfin  je  me  si 
police.  De  crainte  de  tomber  dans  le  cas  de  Tarr 
traire  pour  laquelle  nous  échevins  sommes  si  sév 
nis  *^^,  je  laissais  en  liberté  ceux  qui  me  semblaient 
bien  gagné  leur  place  à  la  prison,  et  alors  tout  le  mo 
Le  lendemain  j'étais  plus  sévère  ;  tout  le  monde  k 
criait  davantage. 

Quoiqu'il  n'y  ait  que  du  bien  à  dire  de  la  munici 
dit  quelquefois  du  mal.  Je  voulais  doucement  traiter 
qu'on  amenait.  Les  autreâLééheviBS  me  forçaient  à 
à  la  prison.  Véritablement  dtns  ce  cas  la  volonté  ai 
meUe«*». 

A  la  fin  de  l'année ,  lorsque  j^ètais  obligé  de  moi 
pour  aller  publier  dans  tous  les  carrefours  l'état  d( 
condamnées  à  des  amendes  ^^^,  bien  que  je  le  h 
fort  bas  et  fort  doux ,  je  vous  assure  que  je  ne  rei 
toujours  des  bénédictions. 

Maintenant,  après  le  bail  des  fermes  de  la  ville ,  ' 
tant  d'enchérisseurs ,  où  l'on  a  bu  tant  de  vin**^*,  où 
cassé  tant  de  verres  *'^*,  on  m'a  fait  passer  aux  fii 
c'est  plutôt  aux  enfers  que  je  devrais  dire.  Les  fii 
ville,  y  a-t-il  rien  de  si  difficile  à  administrer?  En 
vous  rencontrez  un  receveur  ou  argentier  honnête 
n'est  pas  habile ,  et  s'il  est  habile ,  il  n'est  pas  honnè 
cependant  il  est  possible  d'en  rencontrer  un  en  n 
honnête  et  habile ,  tel  que  celui  qui  maintenant  est  i 
cice.  Mais  qu'arrivera-t-il ,  et  qu'estril  toujours  arrii 
cas  ?  Ce  qui  arrive  aujourd'hui  :  le  peuple  se  rend 
l'audition  des  comptes,  qui  doivent  être  rendus  les  po; 
tes**^^.  On  procède  à  la  lecture  du  compte,  divisé  on 
sous-divisé  en  chapitres  de  diverses  natures  de  recette, 
et  sous-divisé  aussi  en  chapitres  de  diverses  natures  c 
Dès  que  le  peuple  entend  lire:  (  ompte,.,  il  Comn 
fîlcher.  Il  se  fâche  encore  davantage,  il  piétine,  quand  i 
on  marge  ces  lignes  droites ,  signe  d'allocation ,  et  qi 
tend:  «Ce  présent  compte  fut  examiné,  oys  et  cloa 
»>  ment  on  la  halle  de  l'cschevinage ,  présents  les  csclu 
»  et  nouveauls ,  conseillers ,  clers ,  officiers  et  plusie 
»  gcois  d'icclle  ville...  comme  il  appert  par  les  seings, 
»  de  plusieurs...  Tan  mil...*"»,  il  s'en  va  en  murmuri 
il  aime  tant  à  murmurer,  que,  cette  année,  lorsque  le 
quait  les  J)lancs  des  pages  par  le  mot  Vacat'^^^^  il  u 
romme  si  Ton  faisait  tort  à  la  ville.  Mais  si  quelquefoi 


net  Rayé  à  défaut  des  troii  sceaux  au  mandement  *"*,  il  est 
Uns  la  joie  ;  il  applaudit  des  pieds,  des  mains  et  de  tout  le  corps, 
iTee  les  mènes  signes  que  sHl  pendait  Targentier. 

Enfin ,  le  compte,  arrêté  en  trois  originaux ,  dont  le  bas  est 
(KNir  ainsi  dire  ferré ,  clouté  des  nombreux  paraphes ,  grilles  et 
ngnatures  des  édievins,  des  conseillers  et  de  tous  les  officiers  de 
rH6tel-de-Ville,  au  milieu  desquelles  se  montre  celle  du  notaire, 
d  e  ?r3     e  belle  N ,  couronaée  de  son  nomf*^',  est 

u      ne       ei      royéàlachaiidi)relaplusbahile,niaît^ 
ouft     il       e  4      Ci     ibre^  des  ciomptes,  à  celle  de  S»- 
ns.  un  se,  d       mois,  au  bout  desquels  veîca, le 

(  roye  avec  Tarreie  latin  de  la  cbambre*'^,  précédé 

dlmpugnations  et  de  notes  marginales^*.  J'ai 

une  peine  infinie  à  faire  régulariser  les  piéees 

)urs  appuyées  sur  les  comptes  quittancés  par  les 

.  Le  maître  cor         r  ^^^,  rapporteur,  n'est  pas 

t  lui  I  j'ai]         )  autant  aller  me  pendre  ; 

.  4$        VA\         ons,  il  fout  encore  lui  en  don» 

ni*  a'pendu. 

.  qi]  me  •  UT]  <  finances,  onAwt  es- 
e  de  l;  on  m'avait  successive]  m  fiût  commissaire  aux 
liions,  commissaire  aux  dépomorements.  Ne  serait-ce 
aonc  nen ,  à  votre  avis,  que  la  continuelle  inquiétude  sur  la  so- 
lidité de  deux  mille  toises  de  boulevarts,  de  tours  ou  de  murail- 
les***? car  l'enceinte  de  notre  ville,  divisée  en  quatre  quartiers, 
où  Ton  compte  près  de  deux  cents  rues*®*,  n'est  pas  de  moindre 
dimension ,  et  je  dois  même  dire,  pour  les  étrangers  qui  sont  9, 
cette  assemblée,  que,  la  toise  de  Troyes  étant  de  huit  pieds  *''^, 
c'est  deux  mille  cinq  cents  toises  de  France.  Ne  serait-ce  donc 
rien  non  plus  que  les  recensements  de  deux  mille  cinq  cents  feux 
de  gens  de  pourpoint ,  de  mille  feux  de  gens  de  fer,  de  onze  cents 
feux  de  gens  exempts  de  guet,  d'une  population  de  vingt-quatre 
mille  habitants  et  de  leurs  armures*^*;  que  les  recensements  de 
huit  cents  chevaux,  de  plus  de  douze  cent  mille  selicrs  de  grains 
de  toute  esp<>ce  *®^  qui  existent  ou  qui  du  moins  existaient  il  y  a 
peu  de  temps  dans  les  greniers  des  habitants  ou  des  marchands 
de  la  po[)ulcuse  et  commerçante  ville  de  Troyes? 

Ah  !  Mcssires,  avoir  de  la  peine  à  vivre,  et  passer  pour  riche  ! 
travailler  sans  cesse,  et  passer  pour  oisif!  être  malheureux,  et 
passer  pour  heureux!  peut-on  être  plus  malheureux? 
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Histoire  VIII.  —  LE  COURTIER. 

Les  deux  plus  douces  figures  de  rassemblée  étaient  incontes- 
tablement celle  du  bourgeois  et  celle  du  courtier.  Quand  le  bour- 
geois a  cessé  de  parler  et  s'est  rassis,  il  a  salué  d'une  inclination 
particulière  le  courtier,  qui  était  placé  près  de  lui.  A  son  tour, 
le  courtier  Ta  salué  d'une  autre  inclination  particulière  quand  il 
s'est  levé  pour  parler. 

Mcssires,  a-t-il  dit,  chargés  d'accorder  les  hommes  et  les  cho- 
ses, les  courtiers,  pour  rendre  les  autres  états  heureux,  rendent 
le  leur  le  plus  malheureux.  Ecoutez-moi. 

Le  premier  jour  que  j'entrai  en  fonctions,  je  m'en  souviens 
encore,  un  riche  fermier  se  présenta.  Maître  Thibaut,  j'ai  cent 
scticrs  de  blé  à  vendre  ;  pensez  à  moi.  Je  le  lui  promis.  Aussitôt 
je  vais  à  Romilly  ;  je  demande  le  syndic  de  la  ville.  Je  suis  con- 
duit chez  lui  ;  je  lui  dis  :  Le  temps  de  faire  les  grands  pains  de 
Pâques  de  quinze  ou  vingt  livres  que  doit  recevoir,  d'après  la 
fondation  de  la  bonne  dame  Alix,  chaque  habitant  de  la  ville, 
approche.  Vous  savez  mieux  que  moi  qu'à  peine  de  les  donner 
deux  fois,  vous  devez  les  donner  beaux  et  bons*.  Je  viens  vous 
proposer  cent  setiers  de  froment,  au  moins  de  la  qualité  de  celui 
du  Déluge*  ou  des  meilleures  fermes  de  la  Brie.  Le  blé  proposé 
est  acheté,  reçu,  payé.  Ce  jour-là  je  commençai  à  essayer  mes 
jambes  ;  je  fis  six  lieues.  Le  lendemain ,  je  m'en  souviens  encore, 
j'en  fis  dix.  Ce  même  fermier  ne  pouvait  vendre  deux  cents  se- 
licrs  de  seigle  et  autant  d'avoine.  Par  mon  entremise,  il  parvint 
;i  les  vendre  à  différents  villages,  pour  leurs  paiements  de  tailles 
de  seigle  et  d'avoine^. 

Quand  le  chapitre  de  la  cathédrale  vient  à  Saint-Martin-ez- 
Vii^iios,  la  veille  de  la  fête  du  saint,  vous  le  savez,  le  curé  est 
obligé  do  faire  boire  aux  chanoines  alternativement  un  coup  de 
vin  roug(^  ot  un  coup  de  vin  blanc*.  Je  prouvai  au  bon  curé  de 
Saint-Martin,  qui  avait  quatre-vingts  et  quelques  années,  qu'il 
pouvait  en  vivre  encore  au  moins  vingt;  qu'il  pouvait  encore 
avoir  besoin  au  moins  de  vingt  queues  de  vin  rouge  et  de  ving* 
queues  de  vin  blanc.  Je  lui  fis  observer  que  cette  année  étai 
une  anu«''0  d'abondance,  peut-être  unique.  Je  lui  conseillai  d< 
profiler  de  loccasion  ;  je  le  persuadai.  11  acheta  les  quarante  fil- 
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tailles  que  je  lui  proposais  :  c'était  tout  ce  qui  restait  au  mar- 
chand par  qui  j'étais  commis.  Cette  fois,  si  je  ne  fus  pas  obligé 
de  beaucoup  marcher,  je  fus  obligé  de  beaucoup  parler,  de  beau- 
coup hoire. 

Peu  de  temps  après  il  me  fallut  faire  acheter  à  un  bourgeois 
économe  des  bonnets  écarlatcs  à  trente  sous ,  des  aiguillettes  de 
soie  noire  à  dix  sous  la  douzaine ,  des  rubans  de  soie  à  quatre 
sous  Faune '.  Il  criait  contre  les  prix;  je  me  contentais  de  répé- 
ter :  Si  vous  voyiez  comme  cela  vous  change  !  11  acheta  ;  il  paya. 

Une  semaine  s'était  à  peine  passée,  que  j'eus  bien  plus  à  faire  : 
j^cus  à  faire  acheter  à  un  gendarme  un  magnifique  habillement 
sacerdotal.  Vous  ne  pouvez  contester,  lui  dis-je,  que  ce  velours 
brodé  d'oiseaux  à  tôtes  de  jeunes  filles  ®  ne  soit  d'un  bel  effet.  Il 
ne  le  contesta  pas.  Alors,  ajoulai-je ,  vous  voudrez  nécessaire- 
ment ilonner  le  calice,  et  il  doit  être  d'argent  doré,  du  prix  au 
moins  de  vingt-quatre  livres  ^.  Le  gendarme  ne  dit  ni  oui  ni  non. 
Et  les  burettes,  continuai-jc,  doivent  être  du  prix  au  moins  de 
dix  livres.  Il  secoua  la  tête.  Au  dessous  de  ce  prix,  lui  dis-je, 
vous  n*avez  que  des  burettes  d'étain  à  quatre  sous^.  Le  gendar- 
me ne  répliqua  pas.  Messire,  il  ne  nous  reste  plus  que  les  chan- 
deliers, et  voilà  qui  est  fini.  Le  gendarme  fit  alors  deux  tours 
dans  sa  chambre  ;  au  premier,  il  me  dit  :  Je  prends  les  burettes 
d'argent  ;  au  second ,  il  me  demanda  combien  pesaient  les  chan- 
deliers. Six  livres.  11  secoua  encore  la  tête.  Je  me  hâtai  de  lui 
dire  qu'ils  étaient  en  cuivre*.  11  ne  répondit  rien;  il  alla  cher- 
cher rarp^enl. 

Mais  j'aurais  dû  vous  dire  plus  tôt  que,  m'étant  dégoûté  des 
fonctions  de  courtier  de  denrées  ^^,  je  m'en  étais  dénriis;  que  je 
m'étais  fait  recevoir  à  la  cour  du  bailliage  courtier  de  mercerie**. 
Je  ne  gardai  pas  long-temps  ma  nouvelle  place,  dont  les  profits 
nui  semblaient  trop  restreints.  Je  la  cédai  à  un  de  mes  frères, 
qui ,  faute  de  meilleure,  la  trouva  excellente. 

Je  devins  courtier  de  chevaux*-.  D'abord  je  gagnai  quelque 
chose  à  faire  acheter  des  chevaux  qui  avaient  les  quatre  pieds 
blancs  et  qui  ne  payaient  pas  de  péage  *^.  Mais  je  n'ose  vous 
dire  que  force  me  fut  d'être  en  même  temps  courtier  de  mulets 
et  d'ànos  :  j'étais  dans  le  Poitou.  A  la  fin ,  je  me  lassai  de  m'en- 
iremellre  entre  les  coups  de  pieds  et  les  coups  de  fouets;  je  vou- 
lais, mais  je  ne  savais  comment  sortir  de  ce  genre  de  courtage 
où  je  m'étais  imprudemment  engagé,  quand  il  m'arriva  à  point 
nommé  un  autre  de  mes  frères ,  grand ,  leste ,  maigre ,  élancé , 
jeté  i»our  ainsi  dire  dans  le  moule  d'un  courtier  de  chevaux.  Je 
me  dévêtis  et  l'investis  de  mon  office. 


102  XV*   SIÈCLE. 

Bientôt  après  je  me  fis  courtier  de  biens-fonds  **  ;  j'attendais 
qu'on  vînt  me  dire  :  Je  veux  vendre,  Je  veux  acheter.  Je  veux 
échanger  but  à  but ,  Je  veux  rendre,  Je  veux  qu'on  me  rende.  Je 
recevais  le  mouvement  des  affaires  pour  le  donner  ;  mais  je  ne 
le  donnais  jamais ,  jusqu'à  ce  que  mon  fils ,  grandissant  à  vue 
d'œil ,  parcourant  sans  cesse  les  campagnes,  èôn  gros  bâton  d'é- 
pine à  la  main ,  notant ,  figurant  les  possessions  de  terre  irrégu- 
îiôres,  les  carrant,  les  arrondissant  par  des  projets  d'échange  et 
de  contre-échange,  me  prépara,  non  sans  beaucoup  de  peine  et 
de  sueurs,  le  travail  de  ce  courtage ,  qui  alors  commença  à  me 
valoir  quelque  chose  ;  mais  je  trouvai  juste  de  le  céder  à  moo 
fils  aussitôt  qu'il  eut  l'âge  requis. 

Depuis  que  je  suis  devenu  courtier  général,  j'ai  établi  on 
courtage  de  toute  espèce  d'affaires. 

En  ce  moment  le  courtier  a  tiré  du  retroussis  de  sa  manche 
un  petit  rôle  en  parchemin  de  six  ou  huit  pouces  de  long  sur  deux 
ou  trois  de  large,  et,  multipliant  avec  plus  de  rapidité  qu'aupara- 
vant les  gestes  de  ses  deux  points  fermés,  par  lesquels  il  figurait 
deux  personnes  disputant  l'une  avec  l'autre ,  et  finissant  l'une  et 
l'autre  par  s'accorder,  il  a  dit  :  C'est  le  journal  de  mes  principaux 
gains  ;  vous  allez  vous  convaincre  combien ,  dans  le  courtage  gé- 
néral môme,  nous  sommes  malheureux. 

Le  premier  de  l'octave  Saint-Jéhan,  dix  sous. — ^Vers  les  neuf 
ou  dix  heures  de  ce  jour,  a  continué  le  courtier,  en  posant,  son 
parchemin,  il  entre  chez  moi  un  homme  aux  cheveux  crépus,  à 
Fœil  ardent ,  qui  me  dit  :  11  m'est  échappé  de  reprocher  à  un  de 
mes  voisins  d'avoir  été  Anglais,  lui  et  toute  sa  famille  ;  il  a  porté 
plainte  :  je  serais  bien  content  d'acheter  son  désistement  par  U 
moitié  de  Tamcnde  en  pareil  cas  prononcée  par  le  juge.  Vous 
avez  eu  tort,  lui  dis-je;  vous  savez  qu'il  n'est  pas  agréable  d'être 
appelé  Ani^'lais  depuis  que  le  duc  de  Bcdfort  a  fait  brûler  la  Pu- 
cellc^^.  11  en  convint.  J'allai  chez  ce  voisin.  Mattre  Pierre ,  lui 
répondis-je  quand  il  se  fut  plaint  à  moi  d'avoir  été  appelé  An- 
jîlais,  roflense  n'est  pas  si  grande  que  vous  le  croyez  ;  mal  à  propos 
d'ailleurs  vous  prétendez  que  les  Anglais,  entre  autres  torts  enven 
nous,  ont  celui  d'avoir  usurpé  la  Guienne.  Éléonore,  qui  en  étail 
légitime  héritière,  la  porta  en  dot  à  leur  roi ,  mais  à  un  prix  qui 
n'aurait  convenu  ni  à  vous,  ni  à  moi,  ni  à  bien  d'autres**.  Jl  ei 
demeura  d'aecord ,  et  se  contenta  de  la  moitié  de  l'amende.  J'eus 
six  sous  d'un  côté  cl  quatre  de  l'autre. 

Le  jour  de  Saint-Ladre,  des  indulgences.  — Une  vieille  da- 
moisclle ,  a  continué  le  courtier,  en  regardant  et  en  posant  soi 
parchemin,  se  présenta  chez  moi,  le  perroquet  sur  son  poing". 
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ne  les  bourgeoises  qm  reukiit  sii^^er  les  femmes  nobles. 

me  dit  qu^elle  aTsit  autrefois  et  toejows  tentt  le  parti  ilu 

lin  et  des  Anaagnaes  **  ;  tfae  les  Bourguignons  de  cette  vlBe 

?a       pillé  son  château,  ravagé  ses  biens  et  traité  encore  pins 

personne.  Oh!  lui  dis-je  en  lluterrompant,  8uraien(41s 

ui  encore  pis?  Les  trois  états  des  villes,  le  clergé,  la  noblesse  et 

bourgeoisie,  ont  obtenu  partout  des  lettres  de  rémission  et 

«olution  si  amples,  quelles  contiennent  la  nomenclature  de 
>08  les  méfidts  imagiiMbles  *^.  Elle  me  dit  alors  que  cette  bèôe 
0     re  couverte  de  ceroeaut**  dans  laquelle  elle  était  vemle 

mi  appartenait  pas;  qu'elle  était  bien  pauvre,  eu  égard  mn^ 
>ttt  à  la  maison  dont  elle  descendait.  Je  me  déterminai  à  aller 

z  les  anciens  chefs  de  parti ,  qui  avaient  vieilli ,  qui  devatent 

r  plus  traitables.  Ils  se  mirent  à  rire,  et  me  dirent  que  toit 
i  passé  devait  être  oublié ,  et  que,  quant  à  eux ,  ils  ne  s*en  sou- 
enaient  plus.  Je  leur  répondis  que  je  réclamais  pour  la  petite- 
léce  du  petit-neveu  du  pape  Uibain  V.  iUors  il  se  conseillèrent, 

lui  donnèrent  enfin  quelque  chose;  ils  ne  me  donnèrent  rien. 

M  '    ille  damoiselle  me  dit  qn^  devait  y  avoir  des  hndu^gences 

ceux  qui  assistaient  les  pauvres  familles  des  papes ,  et  que 

ement  je  les  avais  bien  gagnées. 

Le  jour  de  Saint-Leu ,  rien.  —  Pendant  les  troubles,  où  Ton 

itait  si  mal  les  biens  et  les  personnes  des  demoiselles,  grand 
4  Dre  de  gens  fuirent  des  villes ,  laissant  leurs  maisons,  qui 
>èrent  en  ruine.  Les  villes  auraient  été  dépeuplées,  si  les 
raonnanccs  n*avaient  conféré  la  propriété  de  ces  maisons  à  qui 
»  rebâtirait.  Un  bourgeois  fugitif,  rentré  dans  sa  ville  natale  le 
oir,  ne  put  jamais  retrouver  ga  maison  ;  [il  la  retrouva  le  lende- 
main, mais  toute  neuve,  toute  blanche,  toute  belle.  On  lui  ap- 
irit  qu  après  les  deux  cris  de  quinzaine  en  quinzaine  on  Tavait 
djugèc  à  un  autre  ^^  Ce  bon  homme,  tout  désolé,  vint  â  moi  ;  il 
le  promit  de  me  faire  part  de  ce  que  j'obtiendrais  de  radyudi- 
ataire.  J'allai  le  trouver,  je  lui  proposai  de  payer  une  petite 
omme  quelconque  à  l'ancien  maître  de  la  maison.  11  se  mit  en 
olère,  et  me  dit  qu'il  était  chez  lui  de  par  le  roi".  Et  voici, 
jouta-t-il ,  la  réponse  qu'à  l'avenir  je  ferai  à  pareil  message  :  il 
ne  ferma  la  porte  au  nez. 

La  vigile  des  Quatre-Couronnes*',  deux  sous.  — Une  fille  de 
pgère  vie**,  comme  on  dit  dans  certaines  villes,  crut  qu'elle 
agnerait  davantage  à  mentir.  Elle  accusa  de  viol  un  jeune 
lomme  riche.  L'accusation  fut  reconnue  fausse ,  et  elle  fut  con- 
iamnée  à  l'amende".  Les  courtiers ,  nous  sommes  assez  mal- 
leureux  pour  être  obligés  de  recevoir  tout  le  monde.  Elle  vint 
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me  parler.  J'allai  parler  à  l'accusé  :  je  lui  exposai  que  l'état  dfl 
raccusatrice  devait  par  le  temps  actuel  être  bien  mauvais,  pm!* 
qu'elle  était  réduite  à  mentir  pour  vivre  ;  qu'il  eût  pitié  d'elle; 
qu'il  se  contentât  du  quart  de  l'amende.  Il  y  consentit,  mais  il  ne 
me  donna  rien.  J'avais  reçu  deux  sous,  je  n'en  reçus  pas  davan- 
tage. 

La  Saint-Simon  et  Saint-Jude,  dix  sous.  —  Des  jeunes  goM 
avaient  brisé  les  portes  d'une  maison  publique  :  ils  me  prières 
de  m'intcrposer  pour  arrêter  les  plaintes  de  la  justice.  Je  fil 
venir  celle  qu'on  ne  peut  nommer  par  son  nom,  et  que  je  nom- 
merai la  supérieure.  Elle  vint.  Il  me  fallut  écouter  tous  les  de 
tails  do  cette  honteuse  nuit ,  bien  que  je  ne  cessasse  de  dire  :  El 
voilà  assez!  en  voilà  trop!  je  suis  parfaitement  instruit!  La  su 
l)éricure  s'obstina  à  continuer  son  récit  jusqu'à  la  fin  ;  alors  seu 
lemcnt  je  pus  lui  lire  la  loi,  qui  ne  lui  accordait  de  dommage  qo 
pour  le  bris  des  boiseries  et  des  serrures*®.  Je  lui  dis  qu'elles' 
îât,  si  bon  lui  semblait,  consulter  les  avocats.  Elle  y  alla  :  ell 
revint  retirer  l'argent  qui  lui  était  destiné,  et  que  les  jeunes  gao 
avaient  consigné  entre  mes  mains.  Tout  fut  fini.  Je  m'attendais 
des  honoraires  proportionnés  au  service  rendu  ;  je  reçus  dix  soiu 
Ces  jeunes  gens  étaient  douze. 

Le  jour  de  Saint-Jéhan  décelasse,  trente  sous.  —  L'aprèfl 
midi  de  ce  jour,  ma  salle,  qui  n'est  pas  petite,  se  remplit  de  dil 
fércntcs  personnes,  dont  aucune  n'avait  ni  un  très  bon,  ni  untH 
méchant  habit,  ni  un  habit  qui  lui  allât  bien.  J'en  saluai  jusqu 
trente ,  jusqu'à  quarante  et  plus.  C'étaient  des  fripiers  de 
ville,  lis  me  dirent  qu'ils  désiraient  faire  leur  offre  de  nouvel 
taxe  au  maire  ou  lieutenant  de  monseigneur  le  duc  de  Bou 
bon  *^ ,  qu'ils  ne  cessaient  d'appeler  le  grand  fripier  de  France 
malgré  mes  continuels  redressements ,  mes  continuelles  observ> 
lions  pour  leur  faire  entendre  qu'il  y  avait  bien  un  grand  chan 
bricr  do  France,  dans  la  juridiction  duquel  étaient  les  fripiers* 
mais  qu'il  n'y  avait  pas  de  grand  fripier  de  France.  N'importe,! 
continueront  à  l'appeler  ainsi,  car  le  peuple  veut  faire  toujours; 
langue.  J'allai  proposer  leur  offre  au  maire  du  duc,  qui  l'accept 
l-ios  fripiers  me  laissèrent  sur  mon  tapis  trente  sous,  en  me  disa 
poliment  (|ue  je  voulusse  bien  les  excuser  s'ils  ne  me  laissaie 
pas  davantage,  mais  que  le  temps  était  mauvais,  que  tout 
monde  faisait  des  habits  neufs. 

Le  jour  de  Saint-Pierre-aux-Liens ,  cinq  sous.  —  Toute 
foule  du  peuple  se  dirigeait  vers  la  porte  du  cimetière,  dont  1 
deux  battants  étaient  ouverts.  Un  homme  gros  et  court,  pouss 
essoufflé,  m'aperçoit,  et,  me  tirant  fortement  par  le  bras, me  di 
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Courtier  !  allez  !  vite  !  vite  !  un  cinquième  et  un  an.  Pour  nous 
I  d^affaireSf  cela  suffit.  Je  suis  la  foule ,  je  la  dépasse,  j'amye 

milieu  du  cimetière.  Je  vois  entrer  une  jeune  veuve  de  dix* 

uf  ans,  au  milieu  de  ses  parents  et  de  ses  conseils.  Je  m  Vance 
rers  elle ,  et,  comme  ses  deux  mignonnes  mains  se  briancaient 
iiitour  de  sa  taille,  je  les  saisis  doucement,  en  lui  disant  tout  bas  : 

lie  Alpalde ,  il  ne  vous  conviendrait  pas  de  dèceindre  votre 
D  iture,  de  poser  les  clefs  sur  le  lit  de  terre  où  gît  votre  époux  ! 
Bt  lout  haut  :  Madame,  on  vous  offre  un  cinquième  et  un  an.  Elle 
me  répondit  :  Trois  cinquièmes  et  trois  ans,  ou  je&is  quelques 
pas,  je  déceins  ma  ceinture.  Un  moment,  dis^'e  à  la  veuve,  je 
rais  et  je  reviens.  Je  croyais  le  créancier  bien  loin  ;  il  était  der- 
rière mes  oreilles, qui  me  souffla:  Deux  cinquièmes,  deux  ans. 
le  fractionne  Foffre;  j*en  fais  trois  ou  quatre.  La  dernière  est  ac- 
^tée.  Le  créancier  me  compte  cinq  sous.  La  veuve  me  refuse 
tout  honoraire,  et  me  dit  qu^elle  a  fait  assez  de  sacrifices  ;  qu^elle 

"a  beaucoup  de  peine  à  payer  les  deux  cinquièmes  des  dettes 
I  deux  ans;  que,  si  je  n'étais  pas  content,  elle  était  toujours 
p       à  se  déceindre,  c'est-à-dire  à  ne  pas  accepter  l'hérédité  **• 

LOL  Saint-Exupère,  courir  un  lièvre. — Thibaut,  me  dit  le  sei- 
pieur  d^in  village  où  j'étais  allé  voir  un  ami,  mon  père  n'a  pas 
osé  du  droit  de  prise  de  denrées  et  de  meubles  ^  ;  il  pouvait  en 
user.  Je  le  puis  ;  je  ne  le  pourrai  plus  si  je  vends  ce  droit.  J'as* 
semble  les  paysans ,  je  les  harangue ,  je  leur  fais  part  de  la  pro- 
position de  leur  seigneur.  Ils  rechignent  ;  je  continue  :  Ce  droit, 
tombé  en  désuétude,  j'en  conviens ,  ne  pèse  plus  sur  vos  épaules  ; 
mais  on  pourrait  à  volonté  l'y  remettre.  Il  ne  tient  qu'à  vous 
d^entamer  Tédificc  seigneurial  ;  on  veut  en  détacher  et  vous  en 
vendre  une  pierre.  Croyez-m'en,  achetez-la  et  jetez-la  au  fond 
de  la  mer.  11  ne  s'agit  que  d'un  écu  pour  chacun,  pas  davantage. 
Chacun  se  boursillc.  Je  remplis  un  sac  de  bel  argent,  que  j'allai 
porter  au  seigneur.  Thibaut,  me  dit-il,  c'est  bien,  c'est  très 
bien:  je  vous  invite  avenir  demain  courir  un  lièvre. 

Le  jour  de  Saint-Florent  de  mai ,  quinze  sous.  —  J'étais  allé 
retirer  un  de  mes  enfants  en  nourrice.  Un  avocat  fin,  rusé,  agent 
d'un  grand  seigneur,  me  dit  que  monseigneur  voulait  vendre  le 
guet  du  fort**.  Je  proposai  aux  syndics  d'assembler  les  villages 
et  les  hameaux  voisins.  Il  vint  plus  de  six  cents  bons  paysans. 
Vous  devez,  leur  dis-je,  le  guet  au  fort.  Il  n'y  a  plus  de  fort,  me 
répondirent-ils  avec  de  grands  éclats  de  rire.  —  On  peut  le  re- 
bâtir. —  Alors  comme  alors.  Et  de  plus  grands  éclats  de  rire.  — - 
Voulez-vous  pour  un  sac  d'avoine**  vous  racheter?  —  Pas  si 
bétes.  Et  de  plus  grands  éclats  de  rire.  Je  leur  parlai  de  la  petite 

5. 
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pierre  de  rédifice  seigneurial.  Plus  grands  éclats  de  rire  encore. 
A  la  fin,  il  me  vint  à  la  mémoire  que  l'avocat  m'avait  dit  que  les 
droits  incorporels  étaient  imprescriptibles  ;  je  le  leur  redis.  Ces 
mots  de  droits  incorporels,  qu'ils  n'avaient  jamais  entendus,  leur 
firent  peur:  ils  donnèrent  chacun  le  sac  d'avoine.  Je  reçus  des 
syndics  cinq  sous,  j'en  avais  reçu  dix  de  l'agent. 

La  veille  du  La  tare  Jérusalem ,  quatre  livres  ;  le  lendemain, 
six  livres.  —  Messires,  le  croiriez-vous?  une  fois  j'ai  fait  échan- 
ger une  baronnie  contre  un  comté  :  c'est  que  dans  la  baronnie  il 
y  avait  des  serfs  '^,  et  que  les  terres  à  serfs  deviennent  de  plus 
on  plus  chères.  On  ne  voit  pas  assez,  vous  ne  voyez  pas  assez, 
dis-je  au  comte,  combien  est  grand  l'honneur  de  posséder  un  mor- 
ceau de  la  vieille  France  de  Hugues  Capet.  Votre  aïeul  n'hésite- 
rait pas;  votre  bisaïeul  aurait  déjà  conclu.  Et  vous,  Messire, 
(iis-je  au  baron,  vous  dites  que  dans  votre  terre  il  y  a  de  bons 
(ît  beaux  serfs;  mais  je  vous  répondrai  que  dans  la  terre  de  mes- 
sire le  comte,  qui  d'ailleurs  est  plus  honorifiquemenl  titrée ,  il  y 
a  beaucoup  de  grands  et  beaux  sangliers,  de  grands  et  beaux 
clicvrcuils.  L'échange  fut  fait.  Le  baron  me  donna  quatre  livres; 
le  comte  me  dit  qu'il  ne  tarderait  pas  à  me  payer.  A  son  air  de 
satisfaction,  je  me  doutai  qu'il  n'avait  pas  assez  d'argent  sur  lui; 
lo  lendemain  il  me  fit  porter  six  livres. 

Le  jour  de  la  Sainte-Croix  de  septembre,  un  vieux  harnais  de 
(cheval,  un  écu  neuf.  —  Messires,  ceci  est  encore  un  peu  diffi- 
cile à  croire ,  j'eus  beaucoup  plus  de  peine  à  faire  échanger  un 
jeune  cheval  contre  un  jeune  serf.  Le  seigneur  de  Ville-Har- 
douin  vint  me  dire  :  Mon  ami  Thibaut ,  j'ai  un  serf  qui  est  un 
grand  mauvais  drôle.  11  me  paie  fort  mal  la  dîme  de  la  paille**; 
il  fait  cuire  son  pain  sous  la  trappe  *',  pour  échapper  aux  droits 
de  mon  four  banal.  Vous  savez  que  tous  les  essaims  errants  qui 
n'appartiennent  à  personne  m'appartiennent^®;  il  en  a  rccueuli 
trois,  et  il  ne  m'a  fait  compte  que  de  deux.  Il  va  souvent  à  Lyon, 
à  Bordeaux,  à  Marseille,  et  je  crains  qu'il  y  demeure:  allez-moi 
1h  rcconnaîiro  ot  réclamer  un  serf  au  milieu  de  ces  cent  mille 
marchands!  Knfm,  pour  tout  dire,  je  ne  me  fie  pas  trop  à  lui. 
Aujourd'hui  il  est  venu  ici,  monté  sur  un  beau  petit  cheval  gris 
(jui  me  plaît:  s'il  veut  me  le  donner,  je  suis  prêt  à  l'affranchir.  Je 
vais  chez  le  serf.  11  fronce  le  sourcil  à  ma  proposition.  Je  lui  dis 
qu'il  est  jeune.  Il  me  répond  que  son  cheval  est  jeune  aussi  ;  qu'il 
.1,  lui,  souvent  la  colique,  au  lieu  que  son  cheval  se  porte  tou- 
jours bien  ;  (pie  son  cheval  a  de  bons  et  excellents  pieds,  au  lieu 
qu'au  bout  de  quelques  heures  de  marche  il  a  les  chevilles  en- 
tîêes.  Mais  vous  aurez  des  enfants,  lui  dis-jc,  et  il  faut  songer  à 


ïux.  Mais ,  me  rëpoâdil-il ,  mon  èheval  aura  aussi  de  petits  ehe- 
raiix,  et  je  dois  songer  qu'il  me  portercmt  nn  grand  profit.  Alors 
e  lui  1  comme  je  le  devais  ;  je  lais  dis  <pi'!l  était  la  honte  de 
le  ei  de  son  TiDage  ;  que ,  puisqu^l  s-estimait  moins  que 
ton  cneyal,  c'était  à  lui  à  porter,  et  non  à  être  porté.  Je  sortis  ;  il 
laissa  sortir.  Le  lendemain  il  Tint  me  dire  cplll  acceptait  ma 
l>roposition.  Il  descendit -de  son  cheval.  I^y  montai  et  allai  l^àme- 
lier  an  seigneur,  qui  dèdara  dans  ses  lettres  Beetléet  é9  ton  méti 
^nnoffé  de  its  armes ,  faire  eeetui  affiranehiêsemeni  pemr  un 
^hmal  rùnehin  poil  gris  à  lui  baillé*''.  De  plus,  il  me4onna 
le  vieO  hamais.'Quand  je  remis  au  jeune  homme  ses  lettres,  il 
devint  alors  si  joyeux  de  tenir  dans  sa  main  l'acte  de  sa  liberté 
que,  tout  avare  qutl  était,  il  tira  sa  bourse  et  me  dit  :  Hattre  Thi- 
baut, je  vous  donne  un  écu,  un  écu  neuf. 

La  fête  du  Recouvrement  de  la  Normandie  '*,  rien.  —  J^allai 
dans  une  ville  dont  la  moitié  appartenait  au  roi,  la  moitié  à  un 
fmnd  feudataire.  Le  possesseur  d^me  belle  maison  neuve,  dans 
rtie  royale,  Péchangea  but  à  but  contre  une  autre  ntaison 
Ht  e,  dans  la  partie  seigneuriale:  c'est  qu'on  n^ payait  pas 
de  taille  **.  L'un  des  deux  permutateurs  était  mon  ancien  cama- 
rade de  collège;  l'autre  était  dans  ce  moment  mon  hôte. 

Le  jourdc  laSaint-Charlemagne,  rien. — Unfermier  des  aides 
avait  fait  jurer  un  bourgeois  qu'il  n'avait  reçu  que  telle  quantité 
de  vin  ;  ensuite  il  voulut  lui  prouver  qu'il  en  avait  reçu  davan- 
tage. Le  bourgeois  m^avait  chargé  de  m'entremettre  pour  que  le 
financier  qui  lui  avait  demandé  le  serment  renonçât  mainte- 
nant à  vouloir  se  procurer  des  preuves  contre  le  serment  de- 
mandé. Je  ne  pus  rien  obtenir.  Le  financier  voulait  ce  que  vou- 
lait Ift  loi  V 

La  Saint-Urbain,  rien. —  Je  reçus  la  visite  d'un  vieux  prieur 
qui  portait  un  sac  d'argent  pour  la  taxe  des  bulles  de  son  béné- 
fice. Dès  que  je  l'eus  entendu,  je  lui  dis  :  Les  banquiers  refu- 
ient, et  je  refuse  aussi  ;  je  ne  veux  pas  me  damner  pour  vous; 
je  ne  veux  pas  faire  passer  d'argent  au  pape ,  le  parlement  me  le 
défend  **.  Si  vous  êtes  un  bénéficier  du  quatorzième  siècle ,  je 
suis  un  courtier  du  quinzième. 

Le  jour  de  la  petite  Saint-Michel,  quatre  sous.  —  Il  n'est 
plus  sûr  aujourd'hui ,  au  temps  où  nous  vivons ,  que  les  asiles 
des  saints  lieux  puissent  mettre  hors  d'atteinte  les  débiteurs  : 
c'est  ce  que  je  disais  [à  un  homme  qui  s'y  était  réfugié.  Il  n'est 
pas  sûr,  quelle  que  soit  à  cet  égard  l'opinion  des  procureurs , 
que  les  saints  lieux  ne  puissent  encore  servir  d^asile  à  c<  oui 
ne  paient  pas  leurs  dettes  **  :  c'est  ce  que  je  disais  au  en 
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Histoire  VIII.  —  LE  COURTIER. 

Les  deux  plus  douces  figures  de  l'assemblée  étaient  incontes- 
tablement celle  du  bourgeois  et  celle  du  courtier.  Quand  le  bour- 
geois a  cessé  de  parler  et  s'est  rassis,  il  a  salué  d'une  inclination 
particulière  le  courtier,  qui  était  placé  prés  de  lui.  A  son  tour, 
le  courtier  Ta  salué  d'une  autre  inclination  particulière  quand  il 
s'est  levé  pour  parler. 

Messircs,  a-t-il  dit ,  chargés  d'accorder  les  hommes  et  les  cho- 
ses, les  courtiers,  pour  rendre  les  autres  états  heureux,  rendent 
le  leur  le  plus  malheureux.  Ecoutez-moi. 

Le  premier  jour  que  j'entrai  en  fonctions ,  je  m'en  souviens 
encore,  un  riche  fermier  se  présenta.  Maître  Thibaut,  j'ai  cent 
scticrs  de  blé  à  vendre  ;  pensez  à  moi.  Je  le  lui  promis.  Aussitôt 
je  vais  à  Romilly  ;  je  demande  le  syndic  de  la  ville.  Je  suis  con- 
duit chez  lui  ;  je  lui  dis  :  Le  temps  de  faire  les  grands  pains  de 
Pt^ques  de  quinze  ou  vingt  livres  que  doit  recevoir,  d'après  la 
fondation  do  la  bonne  dame  Alix,  chaque  habitant  de  la  ville, 
approche.  Vous  savez  mieux  que  moi  qu'à  peine  de  les  donner 
deux  fois,  vous  devez  les  donner  beaux  et  bons*.  Je  viens  vous 
proposer  cent  seticrs  de  froment ,  au  moins  de  la  qualité  de  celui 
du  Déluge*  ou  des  meilleures  fermes  de  la  Brie.  Le  blé  proposé 
ost  acheté,  reçu,  payé.  Ce  jour-là  je  commençai  à  essayer  mes 
jambes  ;  je  fis  six  lieues.  Le  lendemain ,  je  m'en  souviens  encore, 
j'en  fis  dix.  Ce  même  fermier  ne  pouvait  vendre  deux  cents  se- 
ticrs (le  seigle  et  autant  d'avoine.  Par  mon  entremise,  il  panint 
à  les  vendre  à  différents  villages,  pour  leurs  paiements  de  tailles 
de  scii^lc  et  d'avoine^. 

Quand  le  chapitre  de  la  cathédrale  vient  à  Saint-Martin-ez- 
Vii^iios,  la  veille  de  la  fête  du  saint,  vous  le  savez,  le  curé  est 
<>l>lii,'ô  do  faire  boire  aux  chanoines  alternativement  un  coup  de 
vin  roug(^  et  un  coup  de  vin  blanc*.  Je  prouvai  au  bon  curé  de 
Saint-Marlin,  qui  avait  quatre-vingts  et  quelques  années ,  qu'il 
ponvait  en  vivre  encore  au  moins  vingt;  qu'il  pouvait  encore 
avoir  besoin  au  moins  de  vingt  queues  de  vin  rouge  et  de  vingt 
quoucs  (le  vin  blanc.  Je  lui  fis  observer  que  celte  année  était 
une  année  d'abondance,  i)cut-(}ire  unique.  Je  lui  conseillai  de 
profiler  de  Toccasion  ;  je  le  persuadai.  Il  acheta  les  quarante  fu- 
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tailles  que  je  lui  proposais  :  c'était  tout  ce  qui  restait  au  mar- 
chand par  qui  J'étais  commis.  Cette  fois,  si  je  se  fus  pas  obligé 
de  beaucoup  marclicr,  je  fus  obligé  de  beaucoup  parler,  de  beau-    | 
coup  Iioirc.  ■ 

Peu  de  temps  après  il  me  fallut  faire  acheter  à  un  bourgeo»  1 
économe  des  bomiets  écarlates  à  trente  sous ,  des  aiguillelleB  de  1 
soie  noire  à  dix  sous  la  douzaine ,  des  rubans  de  soie  à  quatre 
sous  l'auiio^^  11  criait  contre  les  pris  ;  je  me  cûntonlaLs  de  répé- 
ter :  Si  vous  voyiei  comme' cela  vous  change  !  11  acheta  ;  il  paya. 
Une  semaine  s'Était  à  peine  passée,  que  j'eusbien  plus  ù  faire: 
j'eus  à  foire  acheter  à  un  gendarme  un  magnifique  habillement 
sacerdotal.  Vous  ne  pouvez  contester,  lui  dis-je,  que  ce  velours 
ttrodë  d'oisoauK  à  iflles  de  jeunes  filles"  ne  soit  d'un  bel  efTet.  Il 
lie  le  contesta  pas.  Alors,  ajoutai-je,  vous  voudrez  nécessaire- 
ment donner  le  calice,  et  il  doit  Cire  d'argent  doré,  du  prix  au 
moins  de  vingt-quatre  livres'.  Le  gendarme  ne  dit  ni  oui  ni  dod. 
Et  les  bureues,  continuai'je,  doivent  éire  du  prix  au  moins  de 
dix  livres.  Il  secoua  la  léle.  Au  dessous  de  ce  prix,  lui  di».je, 
vous  n'avez  que  des  burettes  d'é  ta  in  k  quatre  sous^.  Le  gendar- 
me ne  répliqua  pas.  Messire,  il  ne  noua  reste  plus  que  les  chan- 
deliers, et  voila  qui  est  fini.  Le  gendarme  fit  alors  deux  tours 
dans  sa  chambre  ;  an  premier,  il  me  dit  :  Je  prends  les  burettes 
d'argent  ;  au  second ,  il  me  demanda  combien  pesaient  les  chan- 
deliers. Six  livres.  11  secoua  encore  la  téie.  Je  me  hïtai  de  lui 
dire  qu'ils  étaient  eu  cuivre*.  Il  ne  répondit  rien;  il  alla  cher- 
clier  l'arpent. 

Mais  j'aurais  dû  vous  dire  plus  toi  que,  m'étant  dégoûté  des 
fonctions  de  courtier  de  denrées  '",  je  m'en  étais  démis  ;  que  je 
m'étais  fait  recevoir  à  la  cour  du  bailliage  courtier  de  mercerie'*. 
Je  ne  gardai  pas  long-temps  ma  nouvelle  place,  dont  les  proSts 
me  semblaient  trop  reslrcinls.  Je  la  cédai  à  un  de  mes  frères, 
qui ,  faute  de  meilleure,  la  trouva  excellente. 

Je  devins  courtier  de  chevaux  '-.  D'abord  je  gagnai  quelque 
chose  à  faire  acheter  des  chevaux  qui  avaient  les  quatre  pieds 
blancs  et  qui  ne  payaient  pas  de  péage*'.  Hais  je  n'ose  vous 
dire  que  force  me  fut  d'être  en  même  temps  courtier  de  mulets 
et  d'anes  :  j'étais  dans  le  Poitou.  A  la  fin ,  je  me  lassai  de  m'cn- 
tremellre  entre  les  coupa  de  pieds  et  les  coups  de  fouets  ;  je  vou- 
lais, mais  je  ne  savais  comment  sortir  de  ce  genre  de  courtage 
où  je  m'étais  imprudemment  engagé,  quand  il  m'arriva  à  point 
nommé  un  autre  de  mes  frères,  grand,  leste,  maigre,  élancé, 
jeté  pour  ainsi  dire  dans  le  moule  d'un  courtier  do  chevaux.  Je 
me  dévêtis  et  l'investis  de  mon  office. 
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Bicnlôl  après  je  me  fis  courtier  de  biens-fonds  **  ;  j'attendais 
qu'on  vînt  me  dire  :  Je  veux  vendre,  Jjb  veux  acheter,  Je  veux 
échanger  but  à  but.  Je  veux  rendre,  Je  veux  qu'on  me  rende.  Je 
recevais  le  mouvement  des  affaires  pour  le  donner  ;  mais  je  ne 
le  donnais  jamais,  jusqu'à  ce  que  mon  fils,  grandissant  à  vue 
d'œil ,  parcourant  sans  cesse  les  campagnes,  son  gros  bâton  d'é- 
pine à  la  main ,  notant ,  figurant  les  possessions  de  terre  irrégu- 
lières, les  carrant,  les  arrondissant  par  des  projets  d'échange  et 
de  contre-échange,  me  prépara ,  non  sans  beaucoup  de  peine  et 
de  sueurs,  le  travail  de  ce  courtage ,  qui  alors  commença  à  me 
valoir  quelque  chose  ;  mais  je  trouvai  juste  de  le  céder  à  mon 
fils  aussitôt  qu'il  eut  l'âge  requis. 

Depuis  que  je  suis  devenu  courtier  général,  j'ai  établi  un 
courtage  de  toute  espèce  d'affaires. 

En  ce  moment  le  courtier  a  tiré  du  retroussis  de  sa  manche 
un  petit  rôle  en  parchemin  de  six  ou  huit  pouces  de  long  sur  deux 
ou  trois  de  large,  et,  multipHant  avec  plus  de  rapidité  qu'aupara- 
vant les  gestes  de  ses  deux  points  fermés,  par  lesquels  il  figurait 
deux  personnes  disputant  l'une  avec  l'autre ,  et  finissant  l'une  et 
l'autre  par  s'accorder,  il  a  dit  :  C'est  le  journal  de  mes  principaux 
gains;  vous  allez  vous  convaincre  combien,  dans  le  courtage  gé- 
néral mémo,  nous  sommes  malheureux. 

Le  premier  de  l'octave  Saint-Jéhan,  dix  sous. — ^Vers  les  neuf 
ou  dix  heures  de  ce  jour,  a  continué  le  courtier,  en  posant,  son 
parchemin,  il  entre  chez  moi  un  homme  aux  cheveux  crépus,  à 
l'œil  ardent,  qui  me  dit  :  Il  m'est  échappé  de  reprocher  à  un  de 
mes  voisins  d'avoir  été  Anglais,  lui  et  toute  sa  famille  ;  il  a  porté 
plainte  :  je  serais  bien  content  d'acheter  son  désistement  par  la 
moitié  de  l'amende  en  pareil  cas  prononcée  par  le  juge.  Vous 
avez  eu  tort,  lui  dis-je;  vous  savez  qu'il  n'est  pas  agréable  d'être 
appelé  Ani^Iais  depuis  que  le  duc  de  Bedfort  a  fait  brûler  la  Pu- 
«ollo^^.  11  (Ml  convint.  J'allai  chez  ce  voisin.  Maître  Pierre,  lui 
lépondis-jo  quand  il  se  fut  plaint  à  moi  d'avoir  été  appelé  An- 
t^lais,  l'ofloiise  n'est  pas  si  grande  que  vous  le  croyez  ;  mal  à  propos 
d'ailleurs  vous  prétendez  que  les  Anglais,  entre  autres  torts  envers 
lîous,  ont  cchii  d'avoir  usuri)é  la  Guienne.  Élèonore,  qui  en  était 
légitime  liôritière,  la  porta  en  dot  à  leur  roi ,  mais  à  un  prix  qui 
n'aurait  convenu  ni  à  vous,  ni  à  moi,  ni  à  bien  d'autres**.  }i  en 
demeura  d'aeeord,  et  se  contenta  de  la  moitié  de  l'amende.  J'eus 
six  vSOus  d'un  e(Mé  et  quatre  de  l'autre. 

Le  jour  de  Saint-Ladre,  des  indulgences.  — Une  vieille  da- 
nioiselle ,  a  continué  le  courtier,  en  regardant  et  en  ])Osant  son 
I>archeniin,  se  i»résenta  chez  moi,  le  perroquet  sur  son  poing", 
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son  les  bourgeoises  qm  retdent  singer  les  femiçes  nobles. 
Elle  i  dit  qu^elle  aynt  aiitrefns  et  tottjoèrs  lenti  le  parti -du 
i  mm  et  des  ArmagnaM»  **  ;  tfae  les  Bourguignons  de  cette  tiHe 
vna  pillé  son  château ,  ravagé  ses  biens  et  traité  encore  plus 
laporsonne.  Oh!  lui  dis-je  en  nmerrompant,  8uralien(41s 
laii  encore  pis?  Les  trois  états  des  villes,  le  clergé,  la  noblesse  et 
tMHirgeoisie,  ont  obtenu  partout  des  lettres  de  rémission  et 
laboolution  si  amples,  qu^elles  contiennent  la  nomendatore  de 
tous  les  mé&its  imaginables^^.  Elle  me  dit  alors  que  cette  beÔe 
roiture  couverte  de  cereeaut**  dans  laqudle  elle  était  Temte 
le  lui  appartenait  pas;  qu^elle  était  Men  pauvre,  eu  ^^ard  snr» 
ùVLî  à  la  maison  dont  elle  descendait.  Je  me  déterminai  à  idler 
^ez  les  anciens  chefs  de  parti ,  qui  avaient  vieilli ,  qui  devaient 
lire  plus  traitables.  Us  se  mirent  à  rire,  et  me  dirent  que  toit 
t  pi  devait  être  oublié ,  et  que,  quant  à  eux ,  ils  ne  s*en  son- 
r  lent  plus.  Je  leur  répondis  que  je  réclamais  pour  la  petite- 
ce  du  petit-neveu  du  pape  UiMn  Y.  Alors  il  se  consmUérént, 
donnèrent  enin  quelque  chose;  ils  ne  me  donnèrent  rien. 
LA  VI  i  damoiselle  me  dit  qu^  devait  y  avoir  des  indul^f^ces 
€  qui  assistûent  les  pauvres  fainilles  des  papes,  et  que 
ni  je  les  avais  bien  gagnées. 
Le  jour  de  Saint-Leu ,  rien.  —  Pendant  les  troubles,  oft  Pou 
traitait  si  mal  les  biens  et  les  personnes  des  demoiselles,  grand 
nombre  de  gens  fuirent  des  villes ,  laissant  leurs  maisons,  qui 
tombèrent  en  ruine.  Les  villes  auraient  été  dépeuplées,  si  les 
3rdonnances  n'avaient  conféré  la  propriété  de  ces  maisons  à  qui 
les  rebâtirait.  Un  bourgeois  fugitif,  rentré  dans  sa  ville  natale  le 
loir,  ne  put  jamais  retrouver  sa  maison  ;  (il  la  retrouva  le  lende- 
main, mais  toute  neuve ,  toute  blanche,  toute  belle.  On  lui  ap- 
prit qu'après  les  deux  cris  de  quinzaine  en  quinzaine  on  Tavait 
idjugèc  à  un  autre  ^^  Ce  bon  homme,  tout  désolé,  vint  à  moi  ;  il 
me  promit  de  me  faire  part  de  ce  que  j'obtiendrais  de  l'adjudi- 
cataire. J'allai  le  trouver,  je  lui  proposai  de  payer  une  petite 
somme  quelconque  à  l'ancien  maître  de  la  maison.  Il  se  mit  en 
colère,  et  me  dit  qu'il  était  chez  lui  de  par  le  roi**.  Et  voici, 
ajouU-t-iU  la  réponse  qu'à  l'avenir  je  ferai  à  pareil  message:  il 
me  ferma  la  porte  au  nez. 

La  vigile  des  Quatre-Couronnes**,  deux  sous. — Une  fille  de 
légère  vie**,  comme  on  dit  dans  certaines  villes,  crut  qu'elle 
gagnerait  davantage  à  mentir.  Elle  accusa  de  viol  un  jeune 
homme  riclie.  L'accusation  fut  reconnue  fausse ,  et  elle  fut  con- 
damnée à  l'amende*'.  Les  courtiers,  nous  sommes  assez  mal- 
heureux pour  être  obligés  de  recevoir  tout  le  monde.  Elle  vint 
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me  parler.  J'allai  parler  à  Taccusé  :  je  lui  exposai  que  Tétalde 
raccusatricc  devait  par  le  temps  actuel  être  bien  mauvais,  puis- 
qu'elle était  réduite  à  mentir  pour  vivre;  qu'il  eût  pitié  d'elle; 
qu'il  se  contentât  du  quart  de  l'amende.  11  y  consentit,  mais  il  ne 
me  donna  rien.  J'avais  reçu  deux  sous,  je  n'en  reçus  pas  davan- 
tage. 

La  Saint-Simon  et  Saint-Jude,  dix  sous.  —  Des  jeunes  gens 
avaient  brisé  les  portes  d'une  maison  publique  :  ils  me  prièrent 
de  m'intcrposer  pour  arrêter  les  plaintes  de  la  justice.  Je  fis 
venir  celle  qu'on  ne  peut  nommer  par  son  nom,  et  que  je  nom- 
merai la  supérieure.  Elle  vint.  11  me  fallut  écouter  tous  les  dé- 
tails do  cette  honteuse  nuit,  bien  que  je  ne  cessasse  de  dire:  En 
voilà  assez  !  en  voilà  trop!  je  suis  parfaitement  instruit!  La  su- 
périeure s'obstina  à  continuer  son  récit  jusqu'à  la  fin  ;  alors  seu- 
lement je  pus  lui  lire  la  loi,  qui  ne  lui  accordait  de  dommage  que 
pour  le  bris  des  boiseries  et  des  serrures**.  Je  lui  dis  qu'elle  al- 
lât, si  bon  lui  semblait,  consulter  les  avocats.  Elle  y  alla  :  elle 
revint  retirer  l'argent  qui  lui  était  destiné,  et  que  les  jeunes  gens 
avaient  consigné  entre  mes  mains.  Tout  fut  fini.  Je  m'attendais  à 
des  honoraires  proportionnés  au  service  rendu  ;  je  reçus  dix  sous. 
Ces  jeunes  gens  étaient  douze. 

Le  jour  de  Saint-Jéhan  décelasse,  trente  sous.  —  L'après- 
midi  (le  co  jour,  ma  salle,  qui  n'est  pas  petite,  se  remplit  de  dif- 
férentes personnes,  dont  aucune  n'avait  ni  un  très  bon,  ni  un  très 
méchant  habit,  ni  un  habit  qui  lui  allât  bien.  J'en  saluai  jusqu'à 
trente  ,  juscju'à  quarante  et  plus.  C'étaient  des  fripiers  de  la 
ville.  Ils  nie  dirent  qu'ils  désiraient  faire  leur  offre  de  nouvelle 
taxe  au  maire  ou  lieutenant  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
bon*' ,  qu'ils  ne  cessaient  d'appeler  le  grand  fripier  de  France, 
malgré  mes  continuels  redressements ,  mes  continuelles  observa- 
lions  j)our  leur  faire  entendre  qu'il  y  avait  bien  un  grand  cham- 
bri(T  de  France,  dans  la  juridiction  duquel  étaient  les  fripiers", 
mais  (ju'il  n'y  avait  pas  de  grand  frii)ier  de  France.  N'importe,  ils 
coniinuènMit  à  l'appeler  ainsi,  car  le  peuple  veut  faire  toujours  sa 
langue.  J'allai  proposer  leur  offre  au  maire  du  duc,  qui  l'accepta. 
Los  fripiers  me  laissèrent  sur  mon  tapis  trente  sous,  en  me  disant 
polimoiit  (juc  je  voulusse  bien  les  excuser  s'ils  ne  me  laissaient 
pas  davantage,  mais  que  le  temps  était  mauvais,  que  tout  le 
niondo  faisait  dos  habits  neufs. 

Lo  jour  (le  Sainl-Pierre-aux-Liens ,  cinq  sous.  —  Toute  la 
fouI(?  (lu  peuple  se  dirigeait  vers  la  porte  du  cimetière,  dont  les 
doux  battants  étaient  ouverts.  Un  homme  gros  et  court,  poussif, 
ossouftlè,  m'aperçoit,  et,  me  tirant  fortement  par  le  bras, me  dit: 
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Courtier!  allez!  vite!  vite!  un  cinquième  et  un  an.  Pour  nous 
gens  d^affaires,  cela  suffit.  Je  suis  la  foule ,  je  la  dépasse,  j^arrive 
au  milieu  du  cimetière.  Je  vois  entrer  une  jeune  veuve  de  dix- 
neuf  ans,  au  milieu  de  ses  parents  et  de  ses  conseils.  Je  m  Vance 
vers  elle,  et,  comme  ses  deux  mignonnes  mains  "se  balançaient 
autour  de  sa  taille,  je  les  saisis  doucement,  en  lui  disant  tout  bas  : 
Belle  Alpalde ,  il  ne  vous  conviendrait  pas  de  déceindre  votre 
ceinture,  de  poser  les  clefs  sur  le  lit  de  terre  où  gtt  votre  époux  ! 
et  tout  haut  :  Madame,  on  vous  offre  un  cinquième  et  un  an.  Elle 
me  répondit  :  Trois  cinquièmes  et  trois  ans,  ou  je. fus  quelques 
pas,  je  déceins  ma  ceinture.  Un  moment,  dis-je  à  la  veuve,  je 
▼ais  et  je  reviens.  Je  croyais  le  créancier  bien  loin  ;  il  était  der- 
rière mes  oreilles, qui  me  souffla:  Deux  cinquièmes,  deux  ans. 
le  fractionne  Toffre;  j*en  fais  trois  ou  quatre.  La  dernière  est  ac- 
ceptée. Le  créancier  me  compte  cinq  sous.  La  veuve  me  refuse 
tout  honoraire,  et  me  dit  qu'elle  a  fait  assez  de  sacrifices;  qu^elle 
aura  beaucoup  de  peine  à  payer  les  deux  cinquièmes  des  dettes 
dans  deux  ans  ;  que,  si  je  n^étais  pas  content,  elle  était  toijjours 
prête  à  se  déceindre,  c'est-à-dire  à  ne  pas  accepter  lliérédité  **• 

La  Saint-Exupère,  courir  un  lièvre.  — Thibaut,  me  dit  le  sei- 
gneur d*un  village  où  j'étais  allé  voir  un  ami,  mon  père  n'a  pas 
usé  du  droit  de  prise  de  denrées  et  de  meubles  ^^  ;  il  pouvait  en 
user.  Je  le  puis;  je  ne  le  pourrai  plus  si  je  vends  ce  droit.  J'as- 
semble les  paysans,  je  les  harangue ,  je  leur  fais  part  de  la  pro- 
position de  leur  seigneur.  Us  rechignent;  je  continue  :  Ce  droit, 
tombé  en  désuétude,  j'en  conviens ,  ne  pèse  plus  sur  vos  épaules  ; 
mais  on  pourrait  à  volonté  Ty  remettre.  Il  ne  tient  qu'à  vous 
d'entamer  l'édifiée  seigneurial  ;  on  veut  en  détacher  et  vous  en 
vendre  une  pierre.  Croyez-m'en,  achetez-la  et  jetez-la  au  fond 
de  la  mer.  Il  ne  s'agit  que  d'un  écu  pour  chacun,  pas  davantage. 
Chacun  se  boursille.  Je  remplis  un  sac  de  bel  argent,  que  j'allai 
porter  au  seigneur.  Thibaut,  me  dit-il,  c'est  bien,  c'est  très 
bien  :  je  vous  invite  à  venir  demain  courir  un  lièvre. 

Le  jour  de  Saint-Florent  de  mai ,  quinze  sous.  —  J'étais  allé 
retirer  un  de  mes  enfants  en  nourrice.  Un  avocat  fin,  rusé,  agent 
d'un  grand  seigneur,  me  dit  que  monseigneur  voulait  vendre  le 
guet  du  fort**.  Je  proposai  aux  syndics  d'assembler  les  villages 
et  les  hameaux  voisins.  Il  vint  plus  de  six  cents  bons  paysans. 
Vous  devez,  leur  dis-je,  le  guet  au  fort.  Il  n'y  a  plus  de  fort,  me 
répondirent-ils  avec  de  grands  éclats  de  rire.  —  On  peut  le  re- 
bâtir. —  Alors  comme  sdors.  Et  de  plus  grands  éclats  de  rire.  — - 
Voulez-vous  pour  un  sac  d'avoine**  vous  racheter?  —  Pas  si 
bêtes.  Et  de  plus  grands  éclats  de  rire.  Je  leur  parlai  de  la  petite 

5. 
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l)icrrc  de  rédifice  seigneurial.  Plus  grands  éclats  de  rire  encore. 
A  la  fin,  il  me  vint  h  la  mémoire  que  Tavocal  m'avait  dit  que  les 
droits  incorporels  étaient  imprescriptibles;  je  le  leur  redis.  Ces 
mots  de  droits  incorporels,  qu'ils  n'avaient  jamais  entendus,  leur 
firent  peur:  ils  donnèrent  chacun  le  sac  d'avoine.  Je  reçus  des 
syndics  cinq  sous,  j'en  avais  reçu  dix  de  l'agent. 

La  veille  du  La  lare  Jérusalem^  quatre  livres;  le  lendemain, 
six  livres.  —  Messires,  le  croiriez-vous?  une  fois  j'ai  faitéchan- 
ijCT  une  l)aronnie  contre  un  comté  :  c'est  que  dans  la  baronnie  il 
y  avait  des  serfs  '^,  et  que  les  terres  à  serfs  deviennent  de  plus 
en  })lus  chères.  On  ne  voit  pas  assez,  vous  ne  voyez  pas  assez, 
dis-je  au  comte,  combien  est  grand  l'honneur  de  posséder  un  mo^ 
4".oau  de  la  vieille  France  de  Hugues  Capet.  Votre  aïeul  n'hésite- 
rait pas;  votre  bisaïeul  aurait  déjà  conclu.  Et  vous,  Messire, 
dis-jc  au  baron ,  vous  dites  que  dans  votre  terre  il  y  a  de  bons 
oi  beaux  serfs;  mais  je  vous  répondrai  que  dans  la  terre  demes- 
siro  le  comte,  qui  d'ailleurs  est  plus  honorifiquement  titrée ,  il  y 
a  boauconj)  de  grands  et  beaux  sangliers,  de  grands  et  beaux 
rluîvreuils.  L'échange  fut  fait.  Le  baron  me  donna  quatre  livres; 
le  comte  me  dit  qu'il  ne  tarderait  pas  à  me  payer.  A  son  air  de 
salisfaction,  je  me  doutai  qu'il  n'avait  pas  assez  d'argent  sur  lui; 
1<'  lendemain  il  me  fit  porter  six  livres. 

Le  jour  de  la  Sainte-Croix  de  septembre,  un  vieux  harnais  de 
clieval,  un  vcu  neuf.  —  Messires,  ceci  est  encore  un  peu  diflfr- 
rilc  à  croire,  j'eus  l)eaucoup  plus  de  peine  à  faire  échanger  un 
jeune  cheval  contre  un  jeune  serf.  Le  seigneur  de  Ville-Har- 
douiu  vint  me  dire  :  Mon  ami  Thibaut,  j'ai  un  serf  qui  est  un 
grand  mauvais  drôle.  Il  me  i)aie  fort  mal  la  dîme  de  la  paille'*; 
il  fait  cuire  son  j)ain  sous  la  trappe'*,  pour  échapper  aux  droits 
{\c  mon  four  banal.  Vous  savez  que  tous  les  essaims  errants  qui 
n'appartiennent  à  i>ersonne  m'appartiennent'^;  il  en  a  recueilli 
trois,  (»t  il  ne  m'a  fait  compte  que  de  deux.  Il  va  souvent  à  Lyon, 
à  l5(Mileaux,  à  Marseille,  et  je  crains  qu'il  y  demeure:  allez-moi 
l«^  rcconnaîire  et  réclamer  un  serf  au  milieu  de  ces  cent  mille 
marclijindsî  Knfni,  pour  tout  dire,  je  ne  me  fie  pas  trop  à  lui. 
Aujourcriiui  il  est  venu  ici,  monté  sur  un  beau  petit  cheval  gris 
qui  me  plaîi  :  s'il  veut  me  le  donner,  je  suis  j>rêt  à  l'affranchir.  Je 
viis  rlicz  1».  jj,.rf,  i|  fronce  le  sourcil  à  ma  j)roposilion.  Je  lui  dis 
•pril  e.st  jfMUH'.  11  me  répond  que  son  cheval  est  jeune  aussi;  qu'il 
i,  lui,  souvent  la  colique,  au  lieu  que  son  cheval  se  porte  tou- 
jours bien  ;  «lue  son  cheval  a  de  bons  et  excellents  jneds,  au  lieu 
.ju'au  bout  de  ([uelqu^'S  heures  de  marche  il  a  les  chevilles  cn- 
tlécs.  Mais  vous  aurez  des  enfants,  lui  dis-jc,  et  il  faut  songer  à 
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9 ,  me  répondiUI ,  mon  cheval  aura  aussi  de  pelits  che- 
je  dois  songer  qu'il  me  porteront  un  grand  profil.  Alors 
riai  comme  je  le  devais  ',  je  luis  dis  qnll  èlait  la  lionie  de 
•  et  de  son  villa^  ;  que ,  puisqu'il  s'eslimait  moins  que 
il,  cVtaJt  à  lui  à  porter,  et  non  k  être  portÈ.  Je  sortis  ;  il 
i  sortir.  Le  lendemain  il  vint  me  dire  qu'il  acceptait  ma 
on.  Il  descendit  de  son  cheval.  J'y  montai  et  allai  l'ame- 
■igneur,  qui  déclara  dans  ses  lettres  nceHéet  de  ion  geéel 
•le  un  arme» ,  faire  eeitm  affranchititment  pour  un 
rmrbin  poil  gril  i  lui  bailli  ".  De  plus,  il  me  donna 
arnais.  Quand  je  remis  au  jeune  homme  ses  lettres,  il 
ors  si  joj-eux  de  tenir  dans  sa  main  l'acte  de  sa  liberté 
[avare  qu'il  était,  il  tira  sa  bourse  et  me  dit  :  Maître  Thi- 
vous  donne  un  écu,  un  écu  neuf. 
e  du  Recouvrement  de  la  Normandie*',  rien.  —  J'allai 
ville  dont  la  moitié  appartenait  au  roi,  la  moitié  k  un 
idataire,  Le  possesseur  d'une  belle  maison  neuve,  dans 
royale ,  l'échancea  but  a  but  contre  une  autre  maison 
■ans  la  partie  seigneuriale  :  c'est  qu'on  n'y  payait  pas 
*•-  L'un  de»  deux  pormutatcurs  était  mon  ancien  cama- 
u>Iléce;  l'autre  était  dans  ce  moment  mon  hâte. 
rdolaSaint-Charlemagnc,  rien. — Unfermierdes  aides 
jurer  un  boui^eois  qu'il  n'avait  reçu  que  telle  quantité 
munite  il  voulut  lui  prouver  qui!  en  avait  reçu  davan- 
bour|;eois  m'avait  chargé  de  m'entremettrc  pour  que  le 
qui  lui  avait  demandé  le  serment  renonçât  mainte- 
luloir  se  procurer  des  preuves  contre  le  serment  de- 
e  ne  pus  rien  obtenir.  Le  financier  voulait  ce  que  vou- 

inl-llrbain,  rien. —  Je  reçus  la  visite  d'un  vieux  prieur 
lit  un  sac  d'ar^nt  pour  la  taxe  des  bulles  de  son  bénë- 
«juc  je  l'eos  entendu ,  je  lui  dis  :  Les  banquiers  refu- 
je  refuse  aussi  ;  je  ne  veux  pas  me  damner  pour  vous; 
II  pas  feire  passer  d'argent  au  pape ,  le  parlement  me  le 
'.  Si  vous  êtes  un  bénéficier  du  quatorzième  siècle ,  je 
ourtterdu  quinzième, 

ir  de  la  petite  Saint-Michel,  quatre  «oub.  —  H  n'est 
aujourd'hui ,  au  temps  où  nous  vivons ,  que  les  asiles 
ts  lieux  puissent  mettre  hors  d'atteinte  les  débiteurs  ; 
[ue  je  disais  |a  un  homme  qui  s'y  était  réfugié.  Il  n'est 
quelle  que  soit  à  cet  égard  l'opinion  des  procureurs , 
isinls  lieux  ne  puissent  encore  servir  d'asile  à  ceux  qui 
t  pas  leurs  dettes  **  :  c'est  ce  que  je  disais  sn  créffiâer 
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qui  voulait  faire  arracher  de  son  asile  le  réfugié.  A  force  d'al- 
lées ,  de  venues ,  du  maître-autel  à  la  porte  de  Téglise ,  de  la 
porte  de  Téglise  au  maître -autel,  je  décidai  le  créancier  et  le 
débiteur  à  une  transaction.  Je  reçus  deux  sous  de  Tun  et  deux 
sous  de  Tautre. 

Le  jour  de  la  Saint-Martin  d'hiver,  six  sous  sur  les  brouillards 
de  la  mer  Morte.  —  Un  accesseur  *^  du  prévôt,  c'est-à-dire  un 
juge  qui  siège  près  du  prévôt ,  n'en  était  pas  moins  poursuivi 
par  son  créancier,  qui  le  guettait  pour  le  faire  arrêter  quand  il 
irait  à  l'audience .  11  avait  un  parent,  ancien  chirurgien  du  duc 
de  Guicnnc  *\  qui  eut  assez  de  crédit  pour  le  faire  nommer  pè- 
lerin du  roi  à  Jérusalem  *^  ;  mais  l'accesseur,  craignant  que  son 
créancier  fît  révoquer  la  nomination ,  avait  eu  recours  à  moi. 
J'allai  chez  le  créancier.  Au  fait,  lui  dis-je  comme  dernière  con- 
sidération et  après  lui  avoir  parlé  assez  long-temps,  votre  dette 
est  assurée ,  car  le  pèlerinage  est  payé  sur  la  caisse  des  amendes 
du  parlement  *®.  D'ici  à  Saint-Jean-d'Acre ,  votre  débiteur  fera 
assez  de  journées  pour  le  capital  ;  de  Saint-Jean-d'Acre  à  Jéru- 
salem ,  assez  pour  les  intérêts.  Les  journées  du  retour  seront 
pour  lui  ;  vous  partagerez  le  prix  du  pèlerinage.  11  n^aura  de 
plus  que  l'honneur  de  porter  la  palme  à  la  procession  des  pèle- 
rins*'. Le  créancier  entendit  enfin  raison;  seulement  il  me  dit 
que  son  intention  était  bien  de  me  donner  six  sous;  mais,  attendu 
que  pour  le  moment  il  ne  recevait  rien,  il  en  ajournait  le  paie- 
ment au  retour  de  Jérusalem. 

Le  jour  de  la  Saint-Nicolas  d'hiver,  un  dîner.  —  Fromen- 
telle,  h  qui  la  municipalité  a  si  long-temps  loué  le  troisième  étage 
de  la  tour  aux  Rats  *^,  avait  un  cousin  à  la  cour.  Il  alla  le  voir; 
et  de  toutes  les  richesses ,  de  toutes  les  dignités  qui ,  da||0  ses 
espérances ,  l'attendaient ,  il  ne  rapporta  qu'une  sauvegarde  du 
roi  *^,  accordée  je  ne  sais  plus  sous  quel  prétexte.  Il  ea  vivait; 
voici  de  ([uelle  manière.  Quand  il  n'avait  pas  d'argent ,  il  allait, 
comme  il  pouvait,  chercher  dispute  aux  gens  riches.  11  trouvait 
moyen  de  se  faire  battre ,  et  aussitôt  assignation  en  dommage. 
On  lui  payait ,  d'après  les  ordonnances,  dix  francs  ^®,  avec  les- 
quels il  s(*  nourrissait  trois  mois.  Fromentelle  avait  donc  besoin 
chaque  aiinéo  de  quatre  bastonnades,  une  à  chacune  des  quatre 
bonnes  fôios.  Il  alla,  un  peu  avant  Noôl  dernier,  se  faire  battre 
à  la  campai^ne,  dans  un  pays  riche  en  blé,  pauvre  en  argent.  Le 
battant  vint  chez  moi  pour  que  je  lui  moyennasse  un  accommode- 
ment avec  le  battu.  Mais ,  lui  dis-je,  Fromentelle  est  d'ailleors 
un  honnne  fort  gai ,  toujours  chantant:  il  endormira  vos  petit»- 
enfanls  avec  les  vieilles  romances  de  Jean-sans-Peur,  dlsa- 
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'albol,  dcDunois^'.  Prenez-le,  coii)inc  on  dit,  k 
,  pour  ce  quartier  d'hiver:  vous  ne  tirerez  pas  argent 
vous  aurez  du  profit  à  payer  l'amende.  Après  avoir 
moment ,  le  battant  me  dit  :  Soil,  je  le  veux  bien  ! 
itncz  dîner  dpmaîn  chez  moi  pour  vos  peines ,  et 
icnne  dlncr  et  souper  pendant  trois  mois  pour  les 

ie  Sainte-Agathe  ,  vierge  et  martyre,  un  bon  repas  à 
—  Depuis  quelque  temjis  les  municipalités ,  les  *che- 
!  multiplient  singulièrement"  :  est-ce  bien,  est-ce 
ois  que  c'est  bien ,  puisque  cela  se  fait  aujourdliui  ; 
e  moment  peu  importe ,  il  s'agit  d'autre  chose.  Un 
me  petite  ville  voisine  donna  un  soufflet,  le  poing 
le  nez,  ii  un  tanneur,  qui  voulait  le  lui  rendre  au  même 
e  de  son  visage  ;  l'èchevin,  ayant  détourné  un  peu  la 
.  frappa  qu'à  l'oreille.  Le  tanneur  eut  recours  à  moi  ; 
;idè  i  payer  la  moitié  de  l'amende  de  dix  livres ,  en- 

tout  homme  qui  bal  un  èchevîn  "*.  11  en  fut  quitte 
noins.  J'allai  â  l'Hûtel-do-Vilte ,  el,  ayant  pria  à  part 
'\e  lui  dis  :  Messire,  un  coup  de  poing  sur  l'oreille 
m  vaut  un  coup  de  poing  sur  le  nei  d'un  maître  lan- 
!  crois;  mais  je  crois  encore  mieux  qu'un  coup  de 
3  aet  d'un  maître  tanneur  vaut  un  coup  de  poing  sur 
m  Èchevin.  Le  tanneur  veut  cepeudanl  payer  une 

110114  iiivili'  tmis  Ii'a  Jeux  ce  soir  ii  l'hûlcllerie  des 
>ons-Lardès.  Pour  quelle  heure?  meditréchovin. 
îmain  de  la  Qnadragésime ,  vingt  sous.  —  Que  le 

devenu  savant  !  Je  n'en  veux  pour  preuve  que  les 
mrsde  notre  ville.  Elles  portent  le  nom  de  tour  d'Her- 
dc  Trollus,  tour  de  Cicéron,  lour  des  quatre  fils 
.  Toutefois  en  voici  encore  d'autres  preuves.  La  mai- 
i  renseigne  du  Mauvais-Riche  ne  pouvait  se  vendre, 
aire  me  dit  qu'il  ne  savait  comment  elle  était  si  mau- 
ilail  contre  son  malheur,  et,  entre  autres  choses  qu'il 
1  à  la  louange  de  sa  maison,  il  me  dit  que  c'était  de- 
te  que  saint  Loup  avait  arrêté  Attila  '"'.  Oh  !  si  cela 
-je,  soyez  tranquille;  seulement  faites  sculpter  sur 
",  d'un  cûlè  un  évéque  avec  sa  mitre  et  sa  crosse,  de 
jand  soldat,  suivi  dcquelques  autres  soldats  de  moin- 

avcc  celte  inscription  par  dessus  ou  par  dessous  : 
QUE  sAWT  Loup,  évéque  de  Tboïes,  a  arrêté 
.a  semaine  suivante,  j'allai  cbez  un  riche  savant.  11 
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acheta  la  maison  deni  fois  plus  qu'elle  valait.  Il  me 
sous;  mais  j'e^, perdis  avec  lui  dix,  comme  on  va  vol 

Le  samedi  des  petites  Pïquos,  perdu  dix  sous.  - 
savant  possède  un  ctaanip  au  milieu  dos  terres  d'ui 
trois  ou  ({uatre  lienes  en  carré  ''.  Le  maître  de  ci 
ferme  m'&Vait  charge  tic  négocier  un  Échange  de  ci 
m^avait  promis  sis  livres.  Je  fis  faire  par  un  pauvre  si 
connaissance  une  disscTlâiion  sur  les  Champ»  CaialU 
pour  prouver  qu^  éliiicnl  dans  une  autre  paroisse  q 
celle  de  Méry  ••.  Le  rirlje  savant  persista  à  dire  e 
possédait  le  centre  de  la  bataille  où  Aétius  avai 
des  Huns.  Et  quand  je  voulus  lui  proposer  une  vigne  oA  n 
été  livrée  contre  les  Anr^lais  une  bataille ,  à  la  vériti^  nà 
grande,  mais  eependaul  fort  raisonnable,  il  me  répom^t  i;: 
allait  planter  aussi  en  vi^c  son  cbamp,  et  que  sâremciil  1' 
lëgcs  de  raniversilè  de  Reims,  aujourd'hui  si  savants,  .il: 
raient  à  un  prix  bien  ^fTérent  ie  vin  rouge  provenant  à'au  i 
roir  arrosé  de  l'antique  sang  des  Huns ,  que  celui  d'un  Wi 
qui  n'avait  été  airosé  que  du  moderne  sang  des  Anglais  ". 
dissertation  m'avait  coûté  dix  sons,  et  j'avais  bien  marrljan 

Le  mercredi  des  ^ii'Ies  PAques,  trois  livres  cinq  siiu«. 
Une  abbesse  m'avait  eli.iri;f!  de  lui  faire  affermer  une  prénli^ 
Des  ofRciers  municipaux  m'avaient  chargé  aussi  de  leur  ( 
affermer  yà  notariat,  on  sceau  ,  un  greffe  ,  un  pèafte  ".  h  ' 
naissais  cmii  frères  d'unc'  honnête  famille.  L'atné  avait  Is  l^ 
le  ton  d'un^ndanne  :  je  lui  affermai  la  prévôté.  Oui,  liûi 
je ,  j'en  conviendrai  aV'C  vous ,  s'il  le  feut ,  vous  n'Êtes  fU 
savant;  mais  rien  n'eit  plus  facile  que  votre  charge, 
sentences  porteront  toujours  eu  tClc  :  Jugement  à  ta 
d'appel  **.  Le  puîné  avait  un  caractère  doux,  un  espfl 
prit  aussi  à  bail ,  ')iar  mon  conseil,  l'office  de  notaire,-f 
son  frère  avait  pris  roffiec  de  juge-fermier,  pour  troii)T 
neuf  années  ".  Deni  iiitres  frères  prirent,  poar  les  mfi^ 
mes ,  l'un  le  sceau ,  l'autre  le  greffe.  Us  avaient  des  « 
peu  gracieuses',  ils  choisissaient}  les  paroles  désobtigeso' 
les;  mais  on  ne  pouvait  se' passer  de  leurminisière.  T" 
d'ailleurs  honnêtes  gens  ;  tous  les  quatre  frères  r 
cinquième  ne  réusrit  pti s  moins.  11  était  civil,  jovial,  fltl 
sus  tout  aimait  les  etlc]i1s  et  les  proRIs;  il  prit  le  pétt 
aujourd'hui  le  meillenr  pi^agcr  qu'il  y  ait  à  dix  lieues  àB 
Il  fait  fiiire  à  ceux  ipil  passent  le  pont  et  qui  ne  peura 
les  droits*  non ,  eomnu  au  siècle  dernier,  une  longue  et  fi 
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^,  mais  une  prière  courte  et  bonne.  Ils  n'exige  pas  des 

iHls  s'agenouillent  devant  lui  à  deux  genoux,  il  ne  leur 

s  le  grand  et  rude  soufflet  du  XIY®  siècle  ;  mais  il  se 

qu'ils  8*agenouillent  à  un  seul  genou ,  après  quoi  il  leur 
légèrement  et  en  riant  un  petit  soufflet  ^^.  Et  quant  aux 
B  juives ,  au  lien  de  les  rudoyer  comme  les  anciens  péa* 
1  leur  dit  poliment  :  Femme ,  vous  êtes  enceinte ,  vous 
i  pour  deux  **.  Si  elles  contestent ,  il  ajoute  :  Allons  !  al- 
f*      êtes  jeune ,  jolie ,  aimable  :  sûrement  vous  êtes  en- 

;  aussitôt  la  juive  de  payer  au  moins  tout  ce  qu'on  lui 
,e.  le  reçus  de  l'abbesse  vingt  sous,  du  prévôt  cinq 

8  <  s  municipaux  vingt  sous ,  des  quatre  autres  lire- 

1  is  du  notaire,  vingt  sous  :  en  tout  trois  livres 

cdi ,  jour  de  Saint-Paterne ,  vingt  sous.  —  Le  pro- 

au  roi  de  Sicile  ®^  n'était  pas  content  du  roi  de  Sicile  ; 
trop  dire  en  quoi ,  tant  y  a  qu'il  n'en  était  pas  con- 
L«e  procureur  de  la  reine  de  Sicile  ®^  n'était  pas  content 
de  la  reine  de  Sicile  ;  il  ne  me  serait  pas  moins  diffî- 
>  "C  en  quoi ,  tant  y  a  aussi  qu'il  n'en  était  pas  content, 
niaient  permuter  d'office  et  se  croyaient  sûrs  de  l'autorisa- 
upérieure  ;  mais  ils  n'étaient  pas  d'accord  sur  les  condi- 

chacun  voulait  qu'on  lui  rendît ,  l'un  plus ,  l'autre  encore 
comment  les  accorder?  Messires,  leur  dis-jc,  dans  les 
urs  ofticcs ,  sur  trois  cinquièmes  d'avantages ,  il  y  a  deux 
«•mes  de  désavantagées  ;  et  c'est  beaucoup  s'il  n'y  a  que 
le  calculai,  d'après  cette  évaluation,  la  valeur  respective 
eux  offices ,  et  je  prouvai  qu'il  y  avait  égalité  :  car,  dis-je 
ttcurcur  du  roi ,  considérez  que  la  reine  est  jeune  et  belle , 
îus  n'avez  que  cinquante-sept  ans  ;  considérez  encore  qu'un 
Sicile  n'est  jamais  aussi  bien  élevé  qu'un  roi  de  France , 
u'il  soit  de  son  sang  *®  ;  que  vous  n'avez  pas  à  craindre  de 
ic,  comme  du  roi ,  qu'elle  se  mette  en  colère  :  les  femmes 

qu'alors  elles  perdent  les  grâces  de  leur  visage  ;  qu'elle 
loume  le  dos:  les  femmes  veulent  toujours  être  vues.  Con- 
n  aussi  qu'elle  est  dame  de  plusieurs  seigneuries ,  et  qu'en 
bsence  les  belles  villageoises  viendront  doucement ,  tendre- 
,  poser  sur  votre  lé  te  une  couronne  de  boutons  de  roses  '®. 

érez  enfin  que  les  villes  offrent  du  vin  d'honneur  aux  prin- 

s ,  qu'elles  en  offrent  naturellement  en  plus  grande  quantité 

eine  de  Sicile  '*  ;  qu'elle  en  boira  peu  et  que  vous  boirez  le 

.  La  permutation  pure,  simple,  eut  lieu,  et  aussitôt  les  deux 

•s  mirent  le  pouce ,  comme  on  dit ,  ou ,  si  vous  voulez , 
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signèrent  Pacte,  chacun  avec  le  signet  de  Tanneaud'ori 
au  doigt  '*;  après  quoi  venant,  ainsi  qu'il  était  juste,  i 
laire ,  ils  me  demandèrent  ce  qu'il  me  fallait.  Je  1      i 
Dix  sous.  Us  me  présentèrent  aussitôt  cinq  sous  cha 
dis  que  c'était  pour  chacun  dix  sous ,  et  que  ce  n'était 
cause  de  l'importance  et  de  la  dignité  de  l'acte. 

Nous  courtiers,  par  notre  science  des  goûts,  des! 
intérêts  du  monde,  nous.pouvons  faire  vendre,  affen 
ger  toute  sorte  de  choses  ;  nous  pouvons  faire  vendre. 
échanger  toute  sorte  de  charges ,  d'offices  ;  faire  vei 
mer,  échanger  toute  sorte  d'états.  Il  n'y  a  que  le  plus 
reux ,  il  n'y  a  que  le  nôtre  que  nous  ne  puissions  faire 
affermer,  je  dirai  plus,  que  nous  ne  puissions  faire  < 
payassions-nous  les  frais  de  contrat ,  le  sceau ,  la  gri 
me  la  double  expédition. 


Histoire  IX.  —  L'ARTISAN. 

I 

I 

L'orfèvre  Hardouin ,  quoique  riche  ,  quoique  dign 
son  corps,  est  fort  aimé.  Ce  soir  il  s'est  assez  long-i 
mené  sous  les  fenêtres  de  l'Hôtel-de-Ville,  au  milieu  c 
nombre  de  fabricants  et  d'artisans,  qui  tous  lui  ont  suce 
parlé.  11  a  serré  successivement  la  main  à  chacun  en 
l'attention  qu'il  avait  donnée  à  ce  que  chacun  venait  d< 
enfin  il  est  entré.  Il  avait  un  habit  de  travail,  mais  d 
frais  ;  un  tablier ,  mais  d'un  beau  chamois  violet  ;  un 
mais  de  velours  rouge  brodé  en  argent.  11  portait  à  sa 
un  brillant  marteau  d'acier  à  deux  tôtes  ;  ses  mains  était     i| 
et  blanches  comme  celles  d'un  conseiller.  Il  a  salué ,  ■  ' 
parole  et  a  dit  :  Mcssires ,  les  diverses  histoires  des  dî* 
sans  que  je  vais  vous  raconter  ne  sont  que  les  diveraet. 
de  la  môme  histoire ,  de  l'histoire  de  l'artisan ,  suiva 
métiers  qu'il  exerce ,  diversement  malheureux ,  mab  \ 
plus  malheureux.  On  fera  dans  quelques  jours  la  proci 
nérale  ;  j'en  ai  reçu  la  semonce  *.  Voyez  d'avance  ] 
tisans,  marchant  métier  par  métier ,  chacun  sous  la  o 
sa  confrérie*.  Je  vous  déclare  de  leur  part  que,  si  vûui 
être  les  plus  malheureux,  leurs  rangs  vous  sont  ouverts.] 
s'adressant  nominativement  au  cultivateur,  il  a  sgoutè  :' 
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I  que  je  vous  cannais,  dit  y  h  bien  des  années,  car  j'ai  élë 
.  dau»  votre  villaf^e ,  je  me  souviens  de  vous  avoir  entendu 
eouiinc  aujourd'hui ,  que  les  cultivateurs  Étaient  les  plus 
ar«ux  ;  cependant  je  ne  me  souviens  pas  de  vous  avoir  Ja- 
m  {loraiiador  personne.  Hais  Rémi ,  puisque  vous  Ôtei  si 
«rcux ,  venex  donc  avec  nous ,  soyez  des  nôtres. 
BAiiKitRB  DE  SAtKT  ÉLOi*.  —  Voulcz-vous  Être  riebe , 
jçht  y  Onil  oui  !  on  ne  peut  se  tromper  sur  votre  réponse. 
ipi  I  pam»!  80U8  la  bannière  de  saint  Ëloi  ;  faites-vous  recc- 
■■ooiiNrie.  Vous  vollA  reçu.  Maintenant  il  faut  extraire  , 
t  les  nituux ,  ôtre  mineur.  Allons ,  suivez-moi ,  sortons  de 
3e  *  courons  par  monls  cl  par  vaux  ;  cJierclions  des  mines 
■,  decitivre,  de  plomb,  d'étain,  d'argent,  d'or.  Pour  les 
ivrlr  noua  aurons  à  connaître  le.s  aspectsdu  sol'.  Marchons, 
!  marchons  encore  !  N'allons  pas  plus  loin  !  Il  y  a  sûre- 
ici  ,  au-dessous  de  nous  ,  une  cxcellcuto  mine.  Sans  autre 
ODvrona  la  terre. 

•ureusemcnt  le  hasard  amène  en  ces  lieux  un  homme  de 
Iles  amis,  nous  dlt-il,  doucomenll  doucement!  arrâtez- 
]  écoulet-moiunpGu.  JcvousconEcùlle  avant  tout  desavoir 
■naître  ({entrai  gouverneur  des  mines  de  France  a  fait  faire 
ri  depuis  au  moins  quarante  jours  et  si  le  propriétaire  a  re- 
ï  ft  sa  mine  *  ;  ensuite  si  le  seigneur  ne  veut  pas  non  plus 
re  exploiter  à  son  profit.  Mais  je  suppose  qu'il  ne  le  veuille 

me  '.  Uuant  au  propriétaire  il  n'aura  rien:  sa  terre  est  slé- 
Vous  pouvez  commencer  l'exploitation  Ans  qu'il  vous  auto- 
,  sachez,  toutefois,  que,  si  sa  terre  était  en  culture,  vous 
z  indispensablement  besoin  d'obtenir  son  autorisation  ou 

du  juge  des  lieux  '. 

aïs,  Rcmi,  toutes  les  difficultés  sont  levées;  nous  pouvons 
ïmomentmettrclamain  à  l'œuvre.  Courage  donc!  creusons! 
ions  !  L'excavation  n'est  pas  assez  large,  le  puisard  assez  pro- 
;  ta  galerie,  à  mesure  que  nous  avançons,  doit  avancer,  et 
t£me  temps  être  ètançonnée,  maçonnée'.  Taillons,  retail- 
la pierre.  Voyez ,  Rémi  !  voyez  !  le  métal  se  montre,  brille  : 
erdoos  pas  un  moment;  vite!  le  âl  à  plomb  pour  mesurer 
iqaité des  couches*!  Il  y  en  a  dans  toutes  les  directions;  les 
1  rayonnent  dans  tous  les  sens.  Que  la  terre  est  riche!  oh 
De  est  riche  !  Eh  bien ,  de  lajoielde  la  joie!  réjouissez-vous 
:!  Quoi!  vous  état  là  tout  triste!  C'est  que  l'eau  des  sources 

gagne?  Ahl  vous  criez,  vous  avez  peur?  Hais  voilb  que 
InuUque  accourt  k  votre  secours  ;  elle  vient  avec  ses  pom- 
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pes,  avec  son  admirable  roue  à  pots,  qui  en  un  moment  yi\ 
sécher  la  mine*^.  Mais  quoi!  vous  êtes  encore  plus  triste! 
que  vous  ne  pouvez  respirer  dans  ces  caves?  Tair  fixe  vousi 
foquc?  La  mécanique  accourt  aussi  à  votre  secours;  elle 
nouvclcr  Tair  avec  ses  soufflets,  ses  ventilateurs,  ses  évent 
plume,  avec  ses  linceuls  agités**.  Ah!  maintenant  je  voai] 
tends  crier  encore  :  Comment  sortir  le  minerai  qui  a  été  ext 
11  y  a  un  passîi|çe,  fort  large,  à  la  vérité ,  mais  qui  n'a  qu'on] 
de  hauteur,  entre  deux  énormes  lames  d'un  roc  dur,  inatt 
blo.  Eh  l)icn  !  voilà  des  sacs  de  peau  de  cochon ,  remplis 
Bientôt  vous  allez  voir  venir  de  grands  chiens ,  élevés  pod 
service  de  ces  travaux.  Us  seront  tout  bâtés  ;  vous  lesattelltf 
des  cordes,  et  ils  traîneront  ainsi  le  minerai  au  delà  de  ccl 
sage  ^^.  Je  m'en  aperçois,  Timpatience  est  à  la  fin  la  plus  II 
vous  courez  respirer  hors  de  la  mine  ;  vous  rcssuscitei.  | 
doute  la  vie  coûte  beaucoup  à  gagner  sur  la  terre,  mais  elled 
encore  plus  k  gagner  au  dessous.  Rémi,  le  mineur  la gan 
dessous  et  au^lessus. 

Allons!  sortez  avec  lui.  Il  a  tiré  le  minerai  hors  delan 
il  n'a  plus  qu'à  l'épurer,  à  le  laver  au  courant  des  eaux  qui 
ccndent  de  la  montagne,  dont  les  chutes  mettent  eu  jeu  le] 
qui  doit  l'écraser,  le  soufflet  du  feu  qui  doit  le  fondre  **.  A 
vous  remarqué  déjà  que  chaque  espèce  de  métal  a  une  fom 
fourneau  différente*^?  Bientôt  vous  verrez  les  opération 
lesquelles  on  sépare  les  divers  métaux  qui  se  trouvent  méli 
dans  la  même  mine  *'*.  Mais  vous  me  dites,  vous  me  répétai 
voilà  assez  !  en  voilà  trop  !  Vous  vous  enfuyez  sans  vouloi 
gardiT  ces  grandes  forges  où  l'on  coule  en  fonte  les  poêles 
l)ots,  les  marmites,  môme  vos  fers  de  charrue**.  Rien  ne 
vous  arrOtcT  :  c'est  peut-être  encore  que  dans  ce  moment 
vous  souvenez  d'avoir  rencontré  des  mineurs  de  la  Norm 
(jui  changeaient  de  pays  et  d'étal.  J'en  ai  rencontré  moi  aus 
phis  (l'une  fois. 

Il  n'y  a  pas  très  long-temps  que  je  venais  de  Langres;  m 
niillo  (le  bonnes  gens  y  allaient,  qui  me  demandèrent  siU 
était  loin.  M(\s  amis,  leurdis-je,  à  votre  accent  je  vois  que 
êtes  Normands,  lis  en  convinrent;  ils  me  diront  qu'ils  é 
ft'iToiis  (les  mines  de  fer  d'entre  Orne  et  Aure  ;  qu'ils  avaie 
d<'s  bancs  de  f(.T  d'un  trop  petit  poids,  qu'ils  avaient  été 
rainciulc;  (ju'ils  eu  avaient  fait  d'un  trop  grand  poids, 
avaient  {^[ô  mis  à  l'anionde  ;  qu'ils  avaient  été  ruinés  ;  qu'ils  a' 
vendu  tous  leurs  biens,  excepté  le  minerai  et  le  charbon 
est  défendu  de  vendre  ".  Mais,  leur  dis-je,  quelle  est  donc 
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insTotropays?  Il  j  a,  me  répondirent-ils,  un  jupe 
9  nous,  élu  par  nous,  qui  nous  juge  d'après  nos 
)ar,  qu'il  lienl  h  C!oB-!a-Ferri6re",  ne  ressemble 
Icn  â  celle  des  bailliages.  Le  ju^c  siège  sur  une  hauie 
be  dcçù  jambe  delà  ;  seajugemenla  sont  écrits  dans 
nme  ils  sortent  do  sa  boucbe,  et,  quand  il  nous  juge 
SODdamne,  il  nous  parle  quelquefois  conuno  un  ar- 
A  est  dans  une  taverne  :  imaginez  les  belles  sentcn- 
■flours  des  bailliages,  les  huissiers  crient  :  Pain  là  ! 
îres!  A  son  audience,  les  buissicrs,  qui  sont  aussi 
n  fer",  Il enncnt  toujours  à  la  main  un  marteau  de 

et,  au  moindre  brnit,  tous  le  portent  au  visage, 
ifc  vous  casser  les  dents, 

'■comme  moi ,  vous  atez  rencontra  des  ferrons  ds 
|Kflt-^lrc  n'avei-TOus  pas,  comme  moi,  rencontré 
Is  d'or; 'pcul-etre  même  n'avez-VQUs pas  ài6,  comme 
^jdl  de  lu  France ,  où  la  libérale  nature  fait  aux 
K^uveot  laillpr  les  profondes  entrantes  de  la  terre 
d'or  le  long  des  neuves  ei  des  rivières.  L'automne 
ijageaissur  les  bords  du  Hhône;  j'étais  à  pied.  Je 
èVe  nombre  de  gens  de  tout  sexe  et  de  tout  ige  oc- 
Aser  de  l'ordopaillole'".  Je  m'approche,  el,  sou- 
ter  d'une  jeune  fille  lout  rempli  de  sable  noir  veiné 
B  enfant,  lui  dis-jo,  allons,  ramasse/  de  belles  coif- 
i  rubans ,  do  beau»  souliers.  Oh  !  Messire ,  me  rfr- 
lous  ne  ramassons  que  pour  le  compte  des  ramas- 
s  par  lettres  du  roi  "  ;  nous  ne  sommes  que  les  ra- 

ramasscurs;  nous  faisons  de  tous  les  mauvais  mè- 

r  l'or  pour  le  compte  d'un  autre  est  le  pire  des  m6- 
U  pas  du  moins  le  plus  difficile  ;  c'est  celui  d'ex- 
la  mine,  surtout  de  l'en  séparer,  de  le  fondre,  de 

à  nos  maîtres  des  fourneaux  du  Roussillon,  du  Lan- 
DaupliinË,  du  Forci,  du  Lyonnais*'!  Aussi  les 
■  CCS  travaux  rebutent ,  n'étant  plus  aujourd'hui  sou- 
magnificence  de  Jacques  Cœur,  qui  avait  tant  do 
sn  retirait  tant  d'or,  d'argent  et  d'autres  métaux  *', 
rs  de  livrer  presque  toutes  lesminesaux  étrangers", 
1  de  laiton ,  et  par  une  raison  excellente,  parce  qu'il 
bien  que  dans  des  lettres-patentes  on  en  ait  fait 
le  roi**.C'cst  ici  ou  jamais  le  cas  de  dire  :  Ahl  si 
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Soyez  de  bonne  foi,  Rémi  :  l'art  d'extraire,  de  ïooàn 
taux,  ainsi  que  je  ravala  prè\'u ,  no  vous  convient  plut 
donc  celui  de  les  travûllarT  Voyons 

Commençons  par  le  fer.  Les  ateliers  de  la  serrurerie . 
accessibles  ;  ce  ne  sont  pas,  il  s'en  faut  bien ,  ces  ^ai 
oit  l'on  fond  le  métal  des  mines.  Vous  aurez  d'ailleura< 
entre  les  fera  du  Langoedec,  du  Lyonnais,  du  Bcrri 
mandie*'.  Toutefois,  je  voua  en  préviens,  jamais, 
temps,  on  n'a  ai  bien  traraillë  la  petite  serrurerie,  les  i 
les  loquets,  les  palatres,  loi  serrures  volantes,  les 
bosse.  Dana  les  grandes  maisons,  il  n'y  a  pas  plus  de 
des  serrures  en  bois  **  ;  tontes  les  serrures  des  cliambresi 
sont  en  fer".  Jamus  atissi,  dans 
travaillËlagrandesemirerie.Qi  ' 
ferrures d'Àmboise",  qui  aru 
six  cents,  de  huit  cents  livres  pesant^*,  pourrait  vous 
mais,  dans  aucun  temps,  on  n'a  autant  forg^  'ferrt: 
mes  vraiment,  et  sans  fiction  poétique,  au  sijjjjft^ . 
avons  des  maisons  toutes  garnies  de  fer,  des  maisons  de 
avons  des  hommes  habilltedc  Fer,  des  hommrs  di  fir*' 
dant  vous  balancez  un  peu.  Peut-être  savez-vous  un 
je  sais  aussi.  Un  serrarier,  après  avoir  doublé  de  fer 
et  en  dehors  la  porte  d'un  ch&lcau ,  se  présenta  itour 
der  le  ^paiement.  Il  appela,  il 


Il  a  vu  les  grilles  d(l 
les  °;randcs  croix,  dl 


;  la  porte  icm 
jours  fermée.  Il  s'en  retoomait  tristement,  lorsqu'ils 
un  homme  qui  lui  dit  :  Pourquoi  la  faisiez-vous  sld 

y  a  pas  moins  de  sitl 
ii  bandes  do  for 
!  Sans  doute  1  diret' 


e  ne  finit  pas  là;  je  le  reprendi 
très.  Ai^ourd'hui,  enTrance,  il  n 
portes,  ou  de  fer,  on  b  grilles ,  ou 
développement  pour  la  sernueric 
l'on  payait,  ou,  «mime  dit  le  conte,  si  l'on  pou\ 
payer. 

Vous  conviendrait-il  plulAl  d'fllrc  maréchal' Oïlî 
drcz'vons,  sLje  pouvais  ferrer  les  chevaux  toi.gûuC8 
fauteuil,  comme  r«i représente  '^' 

il  n'y  a  que  dea  coopa  de  pied  i 
Rcmi,  jouter:  et  des  amendes, 
souvent  pis.  Allez  ferrer  un  picdqu' 
vous  paierez  quiniesous'" 
ne  savez-vous  pas  la  médecine,  la  chirurgie  dos  chova 
ï  Cire  maréchal, 
ii-il  plus  de  votre  | 
actuellement  des  couteaux  pour  couper  le  pain,  j 


Èloi^  . 
agncr.  Vous  potn 
qui,  pour  biffl  d 
autre  aura  p 
menteur. 
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;  des  couteaux  pour  trancher  la  viande,  pour  ouvrir  des 
;  des  couteaux  gi^,  des  couteaux  maigres,  des  cou- 
ur  les  divers  jours  de  la  semaine  *°,  pour  les  diverses 
1  repas**;  des  couteaux  à  manches  d'acier,  des  couteaux 
avec  leur  gibecière  pour  les  serrer**.  On  fait  toutes 
rasoirs,  et  on  en  fait  de  si  beaux,  qu'on  les  enchâsse 
étuis  d'or  garnis  d'un  peigne  et  d'un  miroir  de  toilette**. 
*  me  dit  non!  Non,  soit. 

lent  ce  ne  serait  pas  gagne-petit  que  vous  voudriez  être? 
îtier  que  celui  de  ces  pauvres  gens,  chargés  de  leur 
ourant  de  village  en  village  pour  aiguiser  les  petites  for- 
i  cis  X  des  jeunes  filles,  qui  croient  bien  vous  payer 
c         mt  une  maille  au  chien ,  une  maille  au  chat  *^,  et 

I  iDS ,  une  simple  inclination  de  tête ,  une  simple  œil- 
I  j'en  suis  sûr,  les  villageois  vous  ne  recevriez  pas  vo- 

ireille  monnaie. 

II  t  peut-être  èmouleur  de  grandes  forces  que  vous  vou- 
e  i  Mais  si  vous  enviez  ce  métier,  d'autres  l'ont  envié 

guère  mieux  que  vous  n'étaient  en  état  de  le  faire.  Us 
te  des  plaintes  générales  dans  la  draperie  et  mis  le  roi  de 
uvaise  humeur.  Aussitôt  amendes  de  pleuvoir,  non  par 
,  par  sous,  mais  par  écus,  par  livres.  Le  refrain  des  nou- 
'êgicments  royaux  est  que  les  émouleurs  de  grandes  for- 
,  par  leur  ignorance,  rendu  impossible  la  tenture  unie  des 
t  ruiné  les  fabriques.  Depuis  ce  temps,  ils  sont  obligés  à 
-cnlissage  de  deux  ans,  à  fournir  un  cautionnement  de  six 
rarj;(,'nt,  à  prêlor  serment  devant  la  cour  du  bailliage,  en- 
•iiir  lous  les  ans  des  provinces  les  plus  éloignées  pour  élire 
lires  et  tenir  leur  chapitre  général  sur  les  progrés  ou  la 
nvr  de  Tart**^. 

»  ne»  mv  tronî|)e,  vous  balancez.  Aimcriez-vous  mieux  donc 
«'■ni<T,  faire  des  alênes  d'acier  ou  de  fer*'?  —  Ltre  épe- 
r,  faire  des  éperons  pour  les  bourgeois  de  Paris ,  qui  ont 
<»ro!is  dorés***,  (jui  ne  vont  jamais  à  cheval?  —  Etre  lor- 
faire  des  mors  el  des  brides?  Bon  métier,  pourvu  que  vous 
is  di.siez  pas  lormier  de  Bretagne*'"^.  —  Etre  tireur  de  fd 
ï  Bon  métier  encore,  mai?  autrefois  bien  meilleur,  lorsque 
de  for  étranger  était  |>rohibé^^.  —  filrc  aimelier^*?  Du 
r  de  tireur  de  fil  de  fer  à  ce  métier  il  u\  a  qu'un  pas,  car 
is  permettent  de  tirer  le  fd  de  fer  à  celui  qui  fait  des  liame- 
*.  —  Être  épinglicr^'? 

re  fabricant  de  til  de  cardes?  Mais  ce  métier  se  transmet  hé- 
drement.  Vous  pourriez  cependant  être  reçu  maître,  si 
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votre  père  était  aimetier,  car  les  fabricants  de  fil  de 
fait  part  aux  aimetiers  du  privilège  de  se  transmettre 
héréditairement;  et  les  aimetiers,  en  revanche,  leur 
de  leur  privilège  exclusif  de  forger  le  fil  de  fer*^*. 

Autrefois  Tétat  de  haubergier  était  aussi  honoré  qi 
Les  ordonnances  leur  disaient  que  sur  la  solidité  des 
fil  de  haubert ,  ou  plates ,  ou  à  clou ,  reposaient  la  d 
sûreté  de  la  France  ^^.  Toutes  les  troupes  étalent  o 
hauberts;  aujourd'hui  on  n'en  porte  guère  ^^.  Vous  au 
vous  ne  voudriez  pas  être  haubergier. 

Si  j'étais  de  vous,  je  préférerais  être  brigandinier; 
lement  que,  lorsque  vos  cuirasses  ou  brigandines  ne  s^ 
ve  que  d'un  demi-coup,  elles  portent  la  marque  de  ceib 
et  non  celle  de  Tèpreuve  d'un  coup*^. 

Vivent  plutôt  les  armes  offensives  !  n'est-ce  pas  ?  \ 
être  faiseur  d'arcs?  Vous  me  direz  que  Tantique  flèch< 
puis  le  commencement  du  monde  a  tué  tant  d'homm 
pas  aujourd'hui  tant  de  mal ,  cela  est  vrai  ;  toutefois  < 
core  vivre  de  ce  métier,  si  l'on  ne  peut  plus  en  vivre 
ment.  Et  si  vous  en  avez  envie,  souvenez-vous  que 
vous  prescrivent  de  ne  faire  les  arcs  qu'avec  du  bois  d  i 
noz-vous  cependant  aussi  qu'il  vous  est  loisible  de  1 
plusieurs  pièces ,  seulement  il  faut  bien  les  coller  ;  il  1 
garnir  de  corne  vos  arcs  ;  il  faut  que  vos  flèches  soi 
bois  sec,  qu'elles  soient  bien  ajustées,  bien  lisses;  il  f 
soient  bien  empennées  et  qu'elles  aient  trois  pieds  de  j 
faut  payer  vingt  sous  d'amende^®. 

Ne  désircricz-vous  pas  plutôt  être  arbalétrier?  E 
pouvez^  pour  parler  comme  les  statuts^*;  il  vous  ; 
permis  de  faire  des  arbalètes  de  bois ,  aussi  bien  que  C 
fes  d'acier^**.  Toutefois,  de  quelque  matière  qu'elles  se 
«loivent  être  à  quatre,  à  deux  poulies  au  moins '^*,  etel 
d'ailleurs  être  fortes  et  bonnes  :  car ,  si  l'acheteur,  en 
trois  coups  d'essai,  les  rompt,  vous  y  êtes  pour  vos  f< 
votre  travail  "*  et  surtout  pour  votre  honte.  Tâchez  a» 
cola  juste,  car  il  n'en  sera  ni  plus  ni  moins. 

La  cavalerie  n'a  eu ,  n'a  et  n'aura,  n'a  pu,  ne  peut  el 
ra  avoir  pour  arme  que  la  lance.  Les  profits  sur  les  fla 
los  riches  garnitures  ^'^  sont  d'ailleurs  quelquefois  as 
^Icpondant  je  ne  veux  i)as  que  vous  fassiez  des  lances , 
soyoz  lancier*'*:  car,  à  Pair  guerrier  qui  vous  anime  q 
niellez  voire  bonnet  sur  l'oreille ,  je  vois  que  vous  aimeri 
encore  mieux  ;  je  vois  (jue  vous  aimeriez  surtout  à  Ibrj 
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(ait  U  parure,  la  poisseBcedes  nobles  et  des  rois,  qui, 

ic      uvel  usage  des  engins  à  feu ,  ouvre  eqftpre  plus  soii- 

loole  autre  k  porte  de  la  mort  :  soyez  fourbi^ur,  je  le 

;  &briquez  des  miséricordes,  des  épées  étroites  et  oour- 

éuèes  de  bataille ,  des  épées  longues  et  plates ,  gar- 

iverse  en  fer  pour  toute  garde  ^^;  mais  vous  aves 

5      t  entrer  dans  vos  calculs  que  les  ordonnances  eu- 

U       nt  votre  atelier  de  forge,  vous  ayez  une  .grande 

iB  où  vous  et  vos  vaffits  de  métier,  toi]\jour%-bMi^  ba- 

- ,  c    rez  recevoir  les  belles  gens ,  qui  souvent ,  Àpfès  avoir 

:enl  épées  ,  sortiront  sans  en  acheter  une. 

le  ces  métiers  ne  sera  le  vôtre,  en  ce  momeaot  jeon^en 
t  je  ne  m^  attendais  pas.  Mais,  me  dires-voos,  ne 
-je  donc  travailler  le  cuivre?  Vous  voulez  mamtenwit 
'  le  cuivre?  Je  n'empêche  :  allons,  travaillons  le  cuivre. 
is«  avant  de  commencer,  examinons  et  examinons  bien. 
1  firat  que  vous  et  moi  sachions  que,  de  même  que,  de- 
le  de  Constantinople  et  la  dispersion  des  habitants  ^. 
jdrecs  d'Allemagne  ou  dltalie  qui  viennent  en  France  se 
I  de  Grèce,  de  même,  depuis  la  prise  de  Dinant  et  la  dis- 
ons habitants**,  tous  les  chaudronnière  de  Normandie  et 
nie  qui  pareourent  les  provinces  se  disent  Dinandiers  de 
'*;  et  vous,  bon  Champenois,  vous  serez  obligé  de  mentir 
un  Normand  ou  comme  un  Gascon,  si  vous  voulez  avoir  de 
r       .  Eh  î  croyez-vous  d'ailleurs  que  les  chaudronniers  d'au- 
iiui  soient  seulement  des  chaudronniers  à  chaudrons,  à  chau- 
es,  à  marmites,  enfin  des  chau4ronnicrsde  rancien  temps  !  On 
le  actuellement  partout  le  cuivre  comme  à  Dinant,  ou  mieux 
^trc,  commcà  Lyon^^  Un  chaudronnier  habile,  avecla  pointe 
rtcau  fait  sortir  au  fond  de  ses  plats  ^*,  de  ses  bassins ,  des 
ifcs,  des  personnages,  des  scènes'^;  il  fabrique  des  tableaux 
?f  qu'on  trouve  souvent  dignes  d'être  argentés,  mémo  d'être 
•*.  Il  est  orfèvfeen  cuivre;  et  pour  les  rois  économes  il  fabri- 
quelquefois  des  couronnes  en  cette  matière  ^°.  Cependant  je 
Dudrais  pas  de  cet  état,  les  gains  fussent-ils  dix  fois  plusconsi- 
blcs  :  voici  mes  raisons  :  Je  passais  un  bel  après-midi  devant 
boutique,  où  je  vois  un  homme  qui,  respectueusement  et  sans 
çer  ni  crier,  se  laissait  frapper  à  grands  coups  de  bâton  par 
femme:  je  croyais  être  à  Paris,  je  m'approche.  Cet  homme 
.  un  jeune  homme  et  cette  femme  était  sa  mère  ;  elle  pou- 
avoir  trente-quatre  on  trente-six  ans;  son  fils,  seize  ou 
t.  Messire ,  me  dit-elle,  en  continuant  à  frapper  et  en  re- 
int,  ce  malheureux-là,  que  j'aime  plus  que  ma  vie,  veut 
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ôtre  chaudronnier  comme  son  beau-frère ,  qui  mill' 
enverrait  le  métier  à  tous  les  diables  ;  encore  hiei 
Chrétien ,  renonce  à  vouloir  prendre  mon  métier, 
ras  fini  ton  apprentissage,  tu  ne  pourras  établir  d'at 
les  grandes  villes  ;  tu  ne  pourras  vendre  en  détail 
de  foire  ;  tu  ne  pourras  réparer  les  vieux  ustensile 
un  certain  point ,  car,  s'ils  paraissaient  neufs,  tu  ] 
de  ;  tu  donneras  sur  chaque  fonle  une  demi-livre 
luminaire  de  Saint-Éloi  ;  tu  ne  feras  de  nouvelles  i 
tant  que  la  précédente  sera  de  cent  livres  pesant  ; 
leras  la  nuit  qu'à  fondre ,  car,  si  Ton  t'entend  al 
gare  le  garde  général  '®!  Chrétien,  mon  ami,  tu  tr 
vaut  le  garde  général  ;  tu  n'as  pas  idée  de  sa  coni 
son  air  terrible  lorsqu'il  siège  au  haut  du  banc  :  i 
sur  la  tête,  tu  as  le  tien  à  la  main  ;  il  t'interroge,  e^ 
blés  ;  tu  ne  trouves  pas  la  force  de  lui  répondre.  Qu 
frère  fut  sorti ,  continua  cette  femme,  j'ajoutai  :       } 
donc ,  toi  qui  es  si  peureux ,  que  la  mode  des  coqs 
gagne  de  tous  côtés,  et  compte  d'avance  que  tu 
d'aller  sur  une  étroite  toiture  à  cent ,  deux  cents  pu 
en  placer  un ,  dont  le  bec  et  la  queue  doivent  mai 
qui  souffle  avant  que  tu  sois  descendu  de  l'échelle 
core ,  toi  qui  es  si  honteux ,  qu'alors  la  curiosité  ras 
dessous  de  tes  chausses  vingt  ou  trente  mille  hommi 
la  bouche  béante,  comme  lorsqu'aux  jours  de  fête» 
haut  des  tours  les  oublies  au  peuple^*.  Mais,  ajou 
qui  l'enflamme,  il  me  l'a  avoué,  car  il  m'avoue  toui 
depuis  qu'il  a  appris  que  le  pot  de  chambre  du  roi 
vre  '®,  il  a  conçu  l'espoir  de  le  faire.  Insensé!  qui  : 
qu'il  n'est  pas  plus  d'étofTe  pour  cela  que  je  le  suis  n 
comtesse  de  Champagne.  A  peine  eut-elle  fini  de  p 
se  mit  à  recommencer  de  plus  belle  sa  corrjçction. 
Jeune  homme,  dis-je  au  fils,  vous  devez  obéir  aux  1 
de  votre  mère.  Ma  bonne  femme,  dis-je  à  la  mère^ 
bien  écoulé  :  vos  raisons  sont  assez  bonnes  pour  se 
bâton. 

Rcuii,  j'ai  dissuadé  d'être  balanciers  biens  des  i 
avaient  l'envie  :  si  vous  l'aviez,  je  tâcherais  de  vc 
aussi.  Dans  oc  métier,  un  ouvrier  mal  habile  rui 
mille  marchands.  Jugez  de  son  importance  et  de  sa  o 
les  précautions  que  la  loi  a  prises.  L'apprenti,  avani 
la  main  à  lanivrc,  comparaît  devant  la  justice ,  et  lui 
ment.  Durant  cinq  ans  entiers  il  est  tenu  de  demeurer 


XT*  8I&CLB.  t|l 

ot  de  son  maître.  Devenu  maître ,  les  balances  doivent  tiêfr 
\ite  signées  de  son  nmn;  il  n*y  a  que  lui  à  qui  il  soit  per- 
de les  rt  rer.  Enfin ,  la  loi  veut  que  tous  les  ans  les  balao- 
I  se  n  pendant  douze  jours  après  Noél ,  pendant  douze 

B  a]     «  raqu      pendant  douze  jours  après  la  Pentecôte**, 
quel      long  travail,  quelle  si  longue  application  un  si  long 

i  ce  mi  je  crois  vous  entendre  me  dire  :  À  peine  an 

cie  u  y  avait  cinq  ou  4M)M!0([^  ^^  France  ;  aijyour- 

u  y       a  une  à  chaque* iâîlppin  château*^  ;  à 

i  urtout,  c^eft^â^eeÉRbu^e'votre  tête,  une  coi^ 

V     i€     ures.  Bien  pKtt  1^  il  y.  a  plusieurs  riches  bour- 

(      de  petite^'dans  Ifliep' salles  **,  et  il  est  mtoe 

1  en       .  bientôt  en  rance  comme  en  ItalieToù 

pone  à  la       lure  de  très  petites"'  qui  marquent  exao* 

j     '         }       e  heures  sur  la  montre*^.  Laissez-moi  être 

;  je  '       rai  j      prandes  horloges  vingt ,  trente  livres  **, 

B  peutes  à      »]     uon.  Je  serai  peut-être  chargé  de  celle  de  la 

>;  on  n  sra  le  gouverneur  de  l'horloge**,  ou  même 

Iqnefois  puis         lemcnt  le  gouverneur.  À  cela  je  vous  ré* 

drai  :  Si  vc      ravez  fait  un  long,  un  très  long  apprentissa* 

il  faudra  le       'e;  si  vous  ne  savez  les  mathématiques,  les 

s  sciences,  u  faudra  les  apprendre,  et  ensuite  vous  ne  serez 

lu  niveau  de  nos  médiocres  horlogers  ;  vous  serez  encore  bien 

de  pouvoir  faire  une  de  ces  horloges  nocturnes  à  qui  vous 

s  le  soir  de  vous  réveiller,  et  qui  le  lendemain  vous  réveil- 

à  l'heure  *',  plus  loin  de  pouvoir  marquer  avec  des  sphères 

illiques  les  révolutions  planétaires^^,  les  imperturbables 

(vements  de  la  grande  horloge  du  monde.  Rémi,  les  horlo- 

des  grandes  villes,  qui  sont  Thonneur  de  notre  âge,  la  gloire 

rintelligcnce  humaine,  eh  bien!  c'est  l'ouvrage  des  hor- 

rs. 

.a  fonte  de  ces  grandes  cloches  de  trente ,  quarante  mille  li- 
•*,  dont  la  forte  vibration,  en  môme  temps  que  le  mouvement, 
l  quelquefois  les  plus  épaisses  murailles,  et  quelquefois  vous 
e  à  déplacer  ou  à  faire  taire  la  cloche  pour  conserver  le  clo- 
••*,  est  encore  une  autre  merveille  de  notre  âge. 
'ne  autre,  c*cst  la  fonte  de  ces  grands  ouvrages  en  bronze,  de 
grandes  croix  avec  des  arcs-boutants  et  des  scènes  de  la  Pas- 
qui  forment  comme  de  hautes  pyramides  de  métal  ®*.  Dans 
noment  alors  le  fondeur  peut  s'enrichir,  peut  se  ruiner  ;  bien 
(,  dans  un  moment  il  peut  perdre  trente,  quarante  ans  de  re- 
^  et  de  gloire  :  aussi  quelquefois  alors  son  âme ,  exaltée 

II.  6 
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ptflaeraîntectl'espéraDcc,  brise,  Maie  les  organes  de  la 
et  va  apparaître  dans  un  monde  où ,  si  ellea  sont  connups,  m 
fi^iides  agilalions,  même  celles  des  foudeurs,  sont  bien  risililcs 
et  bien  petites.  Ainsi  vous  ne  voulez  pas  eire  fondeur,  iravaiUtr 
le  brome,  je  m'en  crois  sûr. 

Vous  ne  voulez  pas  travailler  le  plomb,  être  plombier,  ju 
m'en  crois  silr  encore,  dût-on  vous  donner  Tenl  reprise  de  li 
couverture  de  tant  d'édifices"*,  de  tant  de  riches  m aisona  ijui dé- 
corent aujourd'hui  nos  viUeaii^^ârae  de  ces  immenseï  ei- 
nausqui,  ^9f$)gto\es  artères,  aà  panifient  sous  terre  poursni^  ' 
aer  l*ean  8urj|l|Mi6es  publiques  et  la  faire  briller  au  hsut  des 
fooMlnes  en  pB^gKODs ,  en  gerbes  °*,  en  mille  jets  diversifia 
par  le  mécadUM  du  siplwn,  le  mâmc  sans  doute  par  lequel  h 
savante  nature  donne  le  mouvement  au  sang  et  le  fait  circuler 
dans  les  veines.  —  Vous  ne  voulez  pas  travailler  l'élaiD ,  flw 
potier",  ni  par  conséquent  èlre  pintier",  ni  même  pIsacBr, 
Vous  pourriez  encore  cependant  planer  la  vaisselle  d'étain  de  la 
cour*'. 

Je  vois  que  vous  voulez  6lre  orfÈvre ,  je  le  vois.  Vous  peitsw 
que  vous  serez  peut-<*tre  anobli ,  car  les  premières  lettres  d'an»- 
blissement furent,  dit-on,  accordées  Altaoul  Torfévre"'.  Son. 
vous  pensez  plutôt  qu'à  force  de  manier  l'or  et  l'argent  il  vou< 
en  restera,  comme  aux  linancicrs,  un  peu  dans  les  mains  ;  mais, 
Rémi,  les  orfèvres  tiennent  trop  fi  leur  gloire  pour  ne  pas  tif 
pauvres.  Le  prix  de  leur  long  et  difficile  travail,  qu'ils  sont  olili 
gës  de  vendre  aux  ignorants,  surpasse  ou  du  moins  devrait  sur- 
passer celui  de  la  matière.  N'avez-vous  pas  vu  aux  cérémotiii-- 
ces  habits  orfèvres  '^  qui  jettent  un  si  grand  Ëclal ,  ces  hmtwtf 
brillants *",  WMéganleB  broderies,  ces  cl)ef!i-d''(i!iivre  de  E^l 
el  de  patienJHMt  toutefois  ces  enrichissements  ne  sont  pu,  U 
s'en  fîiut  l>4Hpi  derniers  efforts  de  l'an  :  ce  sont  plMH  «Ci 
hauts chandMJM'  à  flambeau'"*,  ces  flocons,  oesplnû,  tn  » 
sieites  annorièes  dVmail  "",  ces  aiguières,  ces  coupe*,  cm 
vases  dont  les  creux  de  la  gravnro,  remplis ,  suîvant  I«  ingé- 
nieux procèdes  des  Italiens,  de  poussière  de  plomb  «td'aigmi. 
représentent  en  leiules  moitié  mates,  moitié  brillantes,  i" 
chasses,  des  liamoau:(,  de  riants  paysages'",  d*beureux'i|»t' 
culteurs  ;  ces  images  d'or  ou  d'argent  portées  nu  chapeau  '**,  te 
tableaux  d'ni^ent  aux  personnages  à  léle  d'or  '•'  qui  puwM  1* 
appartement»;  ces  beaux,  ces  magnifiques,  ces  fitmcuîTlrÂK 
d'argent  qui  entourent  les  tombeaux  des  saint»!''';  lonlea  H 
grandes  pleines  d'orlîvreric,  dooi,  avant  Tcxécutlon,  les  mo^k 
en  bois  ont  été  exposés  au»  ymx  du  pubUc'»',  tous»  — 
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mrre  i  ^  •  îles,  fondus  on  martelés*^*,  sortts  da  la 
in  de  i  m  ^**,  qu*enyie  iniitîleinent  à  notre  rille 

fèvrerie  ae  Pu       la  première  du  monde. 
Kh  1  ne  soyez  ]      >rfèvre.  Moi,  après  avoir  essayé  d*an  grand 
nbre  d'antres  ]    uers  qui  tous  m'auraient  plu  davantage,  J'ai 
jeté  et  fixé  celui-là  par  un  inévitable  coup  du  sort. 

lyex-  ha      ,  de  tous  les  malheureux  états  d'artisan , 

Il  le  Plus  'eux.  Soyez  plutôt  lapidaire,  et,  puisque 

1  }' ,  maniez  plutôt  les  rubis  et  les  «fia- 

I.  v^      I     !z  d  «  continuellement  entouré  dé  Jolies 

s.      1 1      avez-^ous  a  craindre  de  leurs  caprices  f  N  Wez- 

I,  ne  pouvez-vous  pas  foire  parler  totgours  les 

Line  douce  voix,  une  bouche  de  rose  vous  dit: 

1,        amétist^,  les  grenats  de  mon  collier,  sont 

m  ;  je  les  tendrais  montés  sur  argent  doré,  sur 

/Vi  :  i'«'iorttA  le  veut  pas.  Une  voix  encore  plus 

s ,  \      Douc  «  plus  fraîche  tous  dit  :  Maître  Rémi , 

»  ei  le  brillant  des  amétistes;  je  n'en  aime 
n  V         3»  qui  ne  Joue  ni  avec  celle  de  mes  yeux,  ni 

ce  i        ae  n  n%ils:  teignez-moi  ces  pierres  en  rouge. 

I  répondez  :  la  loi  le  défend.  Maître  Rémi ,  je  vous  apporte 
s  perles  d'Orient,  que  vous  mettrez  sur  le  devant  de  mes  bon- 
»  d^oreilles,  et  des  perles  d'Ecosse,  que  vous  mettrez  par  der^ 
Te.  Madame ,  ou  Mademoisclie ,  la  loi  ne  permet  pas  qu'on 
>mpc  personne,  môme  les  galants.  Maître  Rémi,  comme  elle 
rait  belle  une  aigrette  d'émcraudes,  de  balais,  de  rubis,  variée 
r  des  amétistes  !  Votre  réponse  est  facile ,  elle  est  tout  écrite  : 
Les  amétistes  ne  peuvent  estre  ainsi  mises ,  si  ce  n'est  en 
manière  d'envoirrement  servant  de  cristal.  »  Mon  bon ,  mon 
au  maître  Rcmi ,  je  vous  prie ,  coûte  que  coûte ,  de  me  garnir 
1  verres ,  posés  l'un  sur  l'autre ,  ou  en  doubles  verrinés ,  mes 
acelels  d'or.  Votre  réponse  est  aussi  facile  ;  elle  est  aussi  tout 
rite  :  «  C'est  pour  le  roi  !  c'est  pour  le  roi  ***  »  !  Mais  je  vtjfes 
itcnds  me  dire  que  vous  perdrez  vos  pratiques  ;  je  ne  vous  dis 
is  le  contraire. 

Rémi  !  connaissez-vous  des  artisans  qui,  dans  le  même  atcdior^ 
ivaillent  un  jour  les  métaex  les  plus  précieux  et  un  autre  jour 
5  métaux  les  plus  communs,  qui  à  chaque  coup  terminent  cha- 
le  pièce  de  leur  [ouvrage ,  qui  exercent  l'art  le  plus  simple 
le  plus  facile ,  qui  cependant  se  regardent  au  dessus  des  arti- 
ns ,  qui  en  renient  le  nom ,  qui  sont  les  plus  heureux ,  qui  se 
sent  les  plus  malheureux  ?  Si  vous  ne  les  connaissez  pas ,  je 
5  connais  moi  :  ce  sont  les  monnayeurs,  qu'on  divise  en  ouvriers, 
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c'est-à-dire  en  monnayeurs  qui  ne  font  pas  grand'chose ,  et  en 
officiers  surveillants***,  c'est-à-dire  en  monnayeurs  qui  ne  font 
rien.  Les  ouvriers  sont  exactement  et  richement  salariés  en  bel 
or  ou  en  bel  argent  :  car  dans  l'heureux  pays  des  monnaies,  dans 
les  hôtels  de  fabrique ,  le  cuivre  n'a  cours  qu'à  l'extérieur.  Ils  onl 
les  poches  pleines  d'espèces  neuves,  et  cependant,  comme  s'ilsne 
pouvaient  payer,  ils  sont  exempts  de  tous  les  impôts  établis  et  à 
établir  ;  ils  sont  exempts  de  corvées,  de  chevauchées,  d'ost,  de 
guerre,  de  logement  des  gens  de  guerre  ***.  Ce  n'est  pas  tout,  et 
voilà  pourquoi  je  ne  vous  ai  pas  dit  :  Soyez  monnaycur.  Us  se 
succèdent  par  droit  héréditaire  et  par  droit  d'aînesse.  Leurs 
places  sont  comme  des  fiefs,  mais  non  des  fiefs  masculins;  car 
la  fille  unique,  ou  la  fille  aînée  lorsqu'il  y  en  a  plusieurs,  trans- 
met son  privilège  à  son  époux  et  à  ses  descendants***.  Vous  me 
demanderez  peut-être  comment  cette  race  privilégiée,  qui,  ainsi 
que  toutes  les  races  privilégiées ,  doit  devenir  fainéante ,  se  cor- 
rompre ,  par  conséquent  diminuer,  peut  suffire  à  toute  les  fabri- 
cations monétaires ,  dont  le  nombre  et  l'activité  tous  les  jours 
augmentent***.  Je  vous  répondrai  qu'à  chaque  nouveau  règne, 
le  roi  a  droit  d'instituer  un  nouvel  ouvrier**' dans  chacun  des 
quarante  hôtels  des  monnaies**^.  Je  vous  dirai  de  plus  que,  lors- 
que les  bras  manquent ,  les  monnayeurs  du  serment  d'empire 
sont  admis  dans  les  hôtels  comme  les  monnayeurs  du  serment  de 
France  *'';  mais  les  uns  prétendent  à  une  grande  suprématie  sur 
les  autres. 

J'avais  pris  chez  moi  une  petite  parente  pour  me  semr  en 
même  temps  de  fille  de  boutique  et  de  fille  de  compagnie  de  ma 
fille.  Vn  reciiiteur,  c'est  ainsi  que  dans  les  monnaies  on  nomme 
Tappronli  •*^,  s'enflamma  d'une  belle  passion  pour  ma  jeune  pa- 
rente. Tous  les  jours  il  venait  lui  dire  :  Madeleine!  ma  chère 
Madeleine  !  je  suis  du  serment  de  France  !  je  ne  suis  pas  du  ser- 
ment dVinpire!  Entendez-vous!  je  suis  du  serment  de  France! 
Madolcine ,  toute  vaniteuse  d'avoir  fait  une  aussi  illustre  con- 
tpuMc,  ne  |)ut  plus  long-temps  s'en  taire  avec  moi.  Maître  Har- 
'iouiii,  ino  (lit-elle,  mon  recuiteur  n'est  pas  du  serment  d'empire; 
il  est  (lu  serment  de  France,  et  il  n'en  veut  pas  moins  être  mon 
éponx.  Mais  apprenez-moi ,  ajouta-t-elle ,  quelle  est  donc  cette 
si  graïuh*  ditïèrence  entre  les  ouvriers  des  deux  serments?  La 
voici,  lui  lèpondis-je.  C/est  que,  parmi  les  monnayeurs,  les  uns 
juriMit  aux  hniols  des  monnaios  (rAllemagne,  et  les  autres  aux 
hôtels  (l«'>i  inonnaios  de  Friiiice  *''•>,  de  ne  pas  èlre  des  voleurs.  Ils 
jurent  anssi  de  garder  le  secret  de  la  fabrication**",  et  je  crois 
«pfen  général  ils  le  gardent;  mais  pour  le  vôtre  prenez-y  garde. 


,  qui  était  un  beau  brun,  venait  plus  souvent  chez  moi  < 

>nctions  Ty  appelaient.  Ce  que  je  craignais  arriva.  Bien  l 

se  recommandé  à  ma  fille  de  ne  pas  être  si  belle ,  et  ' 

eût  fait ,  me  dit-elle ,  tout  ce  qu'elle  pouvait ,  le  maître  J 

r  en  devint  épris  et  me  la  demanda  en  mariage.  Vous  I 

m  embarras.  Maître,  lui  dis-je  avec  franchise,  je  suis  | 

ous  avouer  que  ma  fille  ne  peut  aimer  que  des  hommes  f 

i  vous  savez  que  dans  ce  cas  il  est  à  craindre  que  les  r 

)icnt  blonds ,  quoique  le  père  soit  brun.  Vous  penserez,  ; 
[]u'il  ne  serait  pas  prudent  de  se  hasarder.  Oh  !  me  ré- 

d'un  air  leste ,  je  me  charge  de  donner  à  la  belle  un  peu  ^ 

our  les  bruns ,  laissez-moi  faire.  Je  lui  laissai  le  champ  { 
il)ord  il  mit  on  jeu  ses  parures ,  ses  habits ,  ses  aiguil- 
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d^vlaigncr.  C'est  nous  qui  dans  l'hôtel  des  monnaies  ( 
dons;  c'est  nous  qui  employons  ou  n'employons  pas  les  ouvrieB»! 
c'est  nous  qui  facilitons  les  Tentes,  les  achats,  les  marchés,  ipil 
faisons  l'abondance,  ou ,  s'il  nous  pialt,  la  disette  de  la  noufi^e  1 
monnaie.  Et  il  continua  à  vouloir  l'éblouir  par  le  beau  câlâ  de  I 
son-état.  Mais  ma  Slie  en  connaissait  l'autre  côté  :  car,  ainsi^  J 
toutes  les  jeunes  fillos,  elle  écoutait  tout,  et  ^e  avait  entca^  le  ] 
recuiteur,  devenu  monnajeur,  se  plaindre  dans  son  mëua^  àa 
maître  particulier  et  ne  pas  l'épargner.  Maître,  lui  répandilma 
fille,  TOUS  dites  vrai,  mais  vous  no  dites  pas  tout:  car  le  maM 
particulier  n'est  réellement,  auï  lermea  de  l'ordonnance,  que  le 
fermier  des  monnaies'".  Le  roi  veut-il  qu'd  soit  forgé  àTroyes 
cent,dcu^  cents  marcs  d'or  et  dix  ou  qninEO  fois  autant  de  mara 
d'ar^nt,  il  ordonne  qu'on  publie  à  sonde  trompe  qu'à  lel  lieu, 
tel  jour,  iclle  heure ,  on  adjugera  au  rabais ,  à  la  chandelle,  Is 
ferme  des  monnaies  ou  l'entreprise  de  leur  fabrication.  TonI 
homme,  en  faisant,  comme  on  dit,  la  meilleure  condition,  en 
fournissant  quatre  mille  Uvres  de  cautionnement  '**,  peut  tioK 
bien  que  vous  fltre  adjudicataire,  fermier,  prendre  aussi  bien  que 
vous  le  titre  de  maître  particulier.  Ensuite,  ajouta-t-cJle,  vou* 
pouvez,  sans  doute  bien  frapper  plus  de  monnaie  que  porte  votre 
bail;  mais  vous  ne  pouvez  en  frapper  en  moindre  quantité"*. 
C'est  h  vous  h  trouver  de  l'or  et  de  l'aident  au  prix  Rxù  parle 
roi.  Lfl  bon  temps  des  fermiers  des  monnaies  est  passé.  On  ne 
verra  pius ,  comme  il  y  a  soixante ,  quatre-vingts  ans ,  plus  ou 
moins ,  un  fermier  général  des  monnaies  de  Franco  les  refoodre 
àun  titre  nominal  si  différent  de  l'ancien,  qu'il  pouvaitdomierui 
roi,  pour  un  bail  de  'six  mois,  une  somme  plus  forte  que  celle 
des  revenus  d'une  année  entière  "',  sans  compter  qu'il  n'y  per- 
dait guère  lui-même.  Autrefois  le  prolit  du  roi  ou  le  soigneiH 
riage  élevait  le  prix  du  métal  monnayé  beaucoup  trop  au  dessus 
du  métal  en  lingot.  Aujourd'hui  il  a  été  volontairement  et  pres- 
que totalement  remplacé  par  les  tailles ,  les  subsides  Rxe»  '"  ;  il 
n'eet  que  de  dix  sous  par  marc"",  que  3'un  vingl-qualriéme  de 
la  valeur  des  espèces  *•*  ;  il  n'est  de  presque  rien ,  et  votre  an- 
cienne importance  est  réduite  &  bien  peu.  Vous  étiez  les  haW 
financiers  de  l'état  ;  vous  en  êtes  redevenus  les  monnayeurs. 

Le  mailre  particulier  vit  bien  qu'il  n'était  pas  blond.  Apre* 
si  docte  congé,  il  disparut.  Ma  Bile  aurait  pu  jouter,  cerâ 
avait  <lù  l'cutendro  dire  aussi  au  recuiteur,  que  les  alliaf;e*m 
fbntes  tendent  tous  les  jours  à  se  simplifier  ""  ;  qu'à  l'aveDirlIV, 
aura  guère  plus  que  des  monnaies  ou  toutes  d'argent ,  ou  toulffl 
de  cuivre,  ce  qui  réduira  encore  plus  l'imporlauce  des  midiret 
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larticulîers.  EUe  ne  le  lui  dit  pas  ;  mais  elle  lui  en  dit  assez  pour 
n^attircr  sa  haine,  car  il  croyait  que  c'était  moi  qui  Pavais  «insi 
Qslruite.  Il  voulut  se  venger.  Dès  le  lendemain  il  me  força  à  lui 
K>rter  toutes  les  matières  d'or  et  d'argent  que  j'avais  reçues 
^omme  orfèvre-changeur"*.  Je  sus  aussi  qu'il  me  faisait  épier 
>our  savoir  si  je  n'achetais  pas,  comme  orfèvre ,  l'or  ou  l'argent 
lu  dessus  du  taux  fixé  par  le  roi  "'. 

Il  ne  se  borna  pas  là ,  il  ameuta  contre  moi  le  garde  et  le  con- 
irc-garde  de  la  monnaie.  Ces  gardes-juges^^*,  qui  sont  à  quel- 
|ues  égards  et  qui  se  croient  à  tous  égards  nos  supérieurs ,  re-^ 
Rivent  notre  serment  "*,  et  ont  le  droit  de  vérifier  si  notre  ar- 
gent et  notre  or  sont  au  titre  légal  ^^*.  Le  garde  ne  venait  que 
rarement  :  il  vint  toutes  les  semaines,  bientôt  tous  les  jours, 
bientôt  plusieurs  fois  par  jour,  et  il  n'oubliait  jamais  de  me  dire  : 
Ce  n'est  pas  tout  que  de  travailler  au  charbon  de  saule  ^^^  il  faut 
que  votre  or  soit  à  dix-neuf  karats,  et  votre  argent  à  onze  deniers 
douze  grains  de  fin*^*.  Un  jour,  de  meilleure  heure  qu'à  l'ordi- 
naire, il  entre,  va  droit  à  une  botte  d'argent  que  je  venais  de  fi- 
nir, fait  l'essai  de  l'argent,  le  trouve  au  dessous  du  titre,  l'envd- 
loppe,  y  appose  son  signet,  m'y  fait  apposer  le  mien,  et  commence 
contre  moi  une  procédure  qui  épouvante  ma  famille  et  mes  amis. 
A  chaque  instant  mon  excellente  fille  me  disait:  Mon  père,  }c 
veux  épouser  le  maître  particulier,  et  couper  dans  la  racine  la 
persécution  qui  s'est  élevée  contre  vous.  De  son  côté ,  mon  ex- 
cellent fils  ne  cessait  de  me  dire  que  le  garde  avait  une  fille  laide, 
mais  qu'il  la  trouverait  belle,  qu'il  gagnerait  la  fille,  et  que  la  fille 
ga^'iierait  le  père.  Quand  je  vis  mes  deux  vertueux  enfants  prêts 
à  me  sacrifier  leurs  plus  tendres  inclinations ,  me  pressant ,  se 
mciUiU  à  mes  genoux  pour  obtenir  d'ôtrc  malheureux  le  reste  de 
leur  vie,  je  les  en  récompensai  en  donnant  à  ma  fille  un  jeune 
blondin,  clerc  de  notaire,  qui  depuis  long-temps  soupirait  en  se- 
cret, et  à  mon  fils  une  belle  brune  qu'il  aima  à  Tinstant  qu'il  la 
vit.  Jamais  deux  couples  d'époux  n'ont  été  épris  d'un  plus  vif  et 
d'un  plus  constant  amour;  ils  vivent  comme  des  anges.  Mais  peu 
\ous  en  cliaut,  Mcssires ,  je  comprends  cela:  ainsi,  je  reviens  à 
ce  procès  odieux  qu'on  m'avait  suscité. 

Les  gardes  et  les  contre-gardes,  qui  sont  aussi  les  officiers 
royaux  chargés  de  la  surveillance  de  la  fabrication  des  mon- 
naies**', ont  au  dessus  d'eux  les  maîtres  généraux  provinciaux  ***, 
et  ceux-ci  les  maîtres  généraux,  au  nombre  de  six,  qui  forment  la 
chambre  des  monnaies**^. 

In  (le  ces  derniers  vint  faire  sa  tournée  à  Troyes.  J'en  suis 
informé  ;  je  ne  perds  pas  de  temps ,  je  m'habille  le  plus  propre- 
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ment  que  je  pnli,  comme  un  jour  de  confrérie.  Je  cours  chez  lui,! 
je  tai  dis  que  j'ai  ie  malheur  d'avoir  une  Slle  qui  n'aime  pai  la  1 
bruns,  el  je' lui  raconte  les  persÈculions  que  j'ai  éprouvées  elque  | 
j'éprouve.  Orfèvre,  merépondil-il,  je  vous  ferai  justiee:  jere-l 
présente  ici  la  souveraine  chambre  des  monnaies,  qui  peut  louL  1 
Vous  savez  que  c''est  elle  qui  régit,  par  la.  bouche  du  roi,  1 
numéraire  de  la  France  :  car  ce  quinous  plaît  plaît  au  roi,  i 
nous  déplaît  loi  déplaît,  et  son  bon  plaisir  est  toujours  le  iiAtre,  | 
Sont-ils  heureux  I  medisais-je,  sont-ils  heureux!  SlnousvoyonSt 
ContinuB-t-il ,  Tor  sortir  de  la  France,  devenir  rare,  aussiWl,  ' 
sous  le  nom  da  roi,  nous  en  haussons  le  prix  du  marc  et  noas  \i 
retenons  dans  l'intérieur;  si  nous  voyons  au  contraire  qu'it  dc^ 
vient  trop  abondant,  aussitôt  encore,  sous  le  nom  du  roi,  nouj 
en  baissons  le  prix  du  marc '*°,  et  bientôt  il  change  de  proponiou 
nominale  avec  l'agent  cl  les  autres  métaux.  Ainsi,  quand  le  roi 
veut  que  l'argent  vaille  lantAt  dix,  tantûl  onze,  lantât  douze  fois 
moins  que  i'ori(C''est  nous  qui  le  voulons'".  Sont-ils  heureuiî 
Bont-ils  heurenil  me  disais-je.  Eh  !  pensez-vous  qu'il  faille  [lea 
savoir  pour  gouTcrner  ce  mouvement  monétaire  d'après  le  pï- 
pier-joumal  dn  cours  des  villes  de  l'Europe  ***?  Vous  compre- 
nez maintenant  pourquoi  le  roi  nous  appointe  de  deux  cents  li- 
vras*", nous  généraux,  et  pourquoi  k  son  avènement  il  ne 
change  et  ne  peut  ftuêre  changer  les  officiers  des  monnaies.  U 
chancelier,  quand  il  nous  écrit,  nous  traite  de  frcîres,  de  tria 
chers  fi'éres  ***.  Sont-ils  heureux  !  sontils  heureux  !  me  disais- 
je.  Orfèvre,  c'est  la  souveraine  chambre  qui,  pour  prévenir  !ei 
vols  de  ceux  qui  lavent  b  l'eau-forle  les  espèces  d'or,  a  voulu  qu« 
maintenant  c^ea  qui  ne  pèseraient  pas  le  poids  lé^  pussent 
être  refusées*";  el  la  France  entière  s'est  couverte  de  trèbu- 
cliels,et  les  vola  ont  cessé.  Autrefois,  de  pauvres  seigneurs  re- 
celaient dans  lenrs  forts  châteaux  de  faux  monnayeurs  qui  avec 
un  gros  d'ai^ent  vous  faisaient  trois  francs"*;  aujourd'hui  il 
n'est  pins  de  murailles  qui  puissent  être  fortes  contre  la  socve- 
raine  chambre.  Aujourd'hui  la  souveraine  chambre  vous  fùl 
prendre  un  homme  dans  touie  l'étendue  de  la  France;  et,  pour  le 
faire  conduire  devant  elle,  tous  les  sergents,  toutes  les  prisais 
sont  à  ses  ordres,  à  son  service'"'.  11  y  a  plus:  quand  leroil^ 
corde  des  lettres  de  rémission  k  un  criminel  de  délit  monétaini, 
nous  pouvons ,  oomme  le  parlement ,  passer  outre  "*,  le  fiiirt 
fouetter,  le  hîre  pendre,  le  faire  bouillir  sur  le  feu  "*.  Soot-ib 
heureux  !  sont-ils  heureux  !  me  disais-je.  Orfèvre ,  je  vous  le  f* 
pète,  je  vous  rendrai  justice.  Il  me  tint  parole. 

La  salle  où  jeeomparua  était  remplie  et  environnée  d'orfèvres. 
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de  Talets,  d^pprentis;  elle  était  remplie  et  environnée  aussi  de 
monnayeurs  de  toutfrâde.  Je  mVançai  d\m  pas  ferme  vers  le 
maître  général  des  monnaies,  qni  tenait  entre  ses  mains  ma  ]K)tte 
dVtfgent.  Mon  général,  lui  dis-je,  le  roi,  éclairé  par  les  lumières 
de  la  souveraine  chambre  des  monnaies,  interprétant  la  bénignité 
des  sûnts,  a  permis  d^employer  For  et  l'argent  d'un  bas  titre  aux 
reliquûres^**;  cette  botte  en  est  un:  lisez  le  Non  venunde" 
tur  **^,  la  prière  que  fait  le  donateur  aux  Ages  futurs  de  ne  pas 
vendre  son  don.  Les  monnayeurs  crièrent  de  toutes  les  parties  de 
la  salle  que  cette  inscription  se  mettait  aussi  sur  les  vases  d'or  et 
d*argent  donnés,  nHmporte  quel  fût  leur  usage  ^^.  Mon  général, 
eontinnai-je,  veuillez  examiner  la  princîpide  figure ,  c'est  celle 
d\ui  apôtre.  C'est  celle  d'un  philosophe  grec  !  crièrent  encore  de 
toutes  les  parties  de  la  salle  les  monnayeurs.  Alors,  le  maître  gé- 
néralt  ayant  tiré  ses  lunettes  et  ayant  vu  à  un  côté  du  principal 
personnage,  vêtu  d'une  robe  flottante ,  la  grosse  tète  d'un  bœuf  à 
cornes  dorées  ^**,  me  dit  :  Orfèvre,  reprenez  votre  botte,  je  vous 
la  rends  :  dans  ce  procès,  l'oiseau  de  saint  Luc  est  la  pièce  déci- 
aive.  Je  sortis  au  milieu  des  orfèvres,  qui,  me  félicitant,  me  pres- 
sant, m'embrassant,  me  portèrent,  pour  ainsi  dire,  chez  moi, 
dans  leurs  bras. 

Là  baanièrb  de  saint  blaise.  —  Oh!  je  suis  bien  lâché, 
a  continué  l'orfèvre  Hardoin,  après  une  petite  pause,  que  ce  gros 
messager  qui  parlait  ici  avec  tant  d'assurance  nous  ait  échappé. 
Ne  voulait-il  pas  essayer  de  pleurer  et  de  nous  faire  pleurer  sur 
son  malheureux  sort  !  Mais  ceux  de  nous  qui  étions  le  plus  près 
de  la  fenêtre,  nous  Tavons  entendu  détacher  son  cheval,  monter 
dessus ,  et  s'en  aller  en  chantant ,  avec  la  voix  d'un  homme  qui 
n'avait  pas  soif.  Je  lui  anrais  aussi  demandé  si  quelques  uns  des 
nombreux  métiers  de  la  bannière  de  saint  Éloi  lui  plaisaient ,  ou 
s*il  avait  envie  de  passer  sous  la  bannière  de  saint  Biaise  ;  si,  par 
exemple,  il  voulait  être  meulicr,  quitter  son  étal,  où,  en  se  pro- 
menant tous  les  jours  à  cheval  dans  les  campagnes,  en  faisant 
soir  et  matin  bonne  chère  dans  les  meilleures  hôtelleries,  il  ga- 
gnait tous  les  jours  de  Tor  àjointées.  Et  vous,  Rémi,  et  vous, 
Messires,  je  vous  le  demanderai  aussi,  avez-vous  cette  envie? 
Alors  ne  consultez  pas  votre  servante,  si  elle  est,  comme  la  mien- 
ne, fille  d'un  maître  de  ce  métier.  Malheureux  état  des  meuliers, 
me  disai^lle  il  n'y  a  pas  long-temps  ;  mon  père  mourut  en  le 
maudissant,  et  toute  sa  vie  il  n'avait  cessé  de  lé  maudire.  Il  se 
plaignait  surtout  de  ce  qu'on  croyait  heureux  les  meuliers,  parce 
quf  Is  gagnaient  vingt  sous  pour  arrondir  une  meule,  vingt  sous 
pour  l'arrèer ,  vingt  sous  pour  la  percer *®*;  mais,  ajoutait-il, 

tu  6» 
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lorsqu'il  nous  arrive  un  accident  à  la  dernière  de  ces  trois  façons, 
nous  les  perdons  toutes.  Ce  ne  serait  rien,  et  nous  pourrions  en- 
core y  vivre  si  maintenant  on  ne  cerclait  en  fer  les  meules  *"  ; 
aussi  n'en  faisons-nous  plus  ou  presque  plus.  Quand  mon  père 
fut  mort ,  continua  ma  servante ,  tous  les  meuliers  vinrent  nous 
visiter ,  môler  leur  affliction  à  la  nôtre ,  nous  faire  toutes  sortes 
d'offres  de  service  et  d'assistance.  Ils  revinrent  quelque  temps 
après  en  dansant,  et  amenèrent  mon  frère  pour  le  recevoir  maî- 
tre. On  avait  préparé  une  salle  de  festin,  et,  au  dessus,  un  gre- 
nier où,  pendant  que  dans  la  salle  les  maîtres  faisaient  bonne 
obère,  se  divertissaient,  le  dernier  maître  reçu,  le  manche  du  ba- 
lai à  la  ceinture  en  guise  d'épôe,  avait  conduit  mon  frère,  qui  ne 
cessait  de  crier  comme  si  on  le  battait  à  être  tué.  J'étais  accou- 
rue ;  on  m'avait  empêchée  d'entrer.  Enfin  mon  frère  sortit  :  il  te- 
nait par  le  bras  le  maître  qui  l'avait  reçu,  et  tous  les  deux  riaient 
il  gorge  déployée.  Après  la  fête,  mon  frère  me  dit  que  les  coups 
do  bâton,  qui  peut-être,  dans  les  anciens  barbares  temps,  étaient 
franchement  donnés  et  reçus,  n'étaient  actuellement  que  simulés; 
qu'ils  précédaient  et  suivaient,  ou  du  moins  étaient  censés  pré- 
céder et  suivre  les  promesses  faites  par  les  nouveaux  maîtres,  de 
s'aimer  entre  confrères  du  métier,  de  ne  pas  découvrir  le  secret 
do  la  meulière,  de  ne  pas  nommer  à  l'acheteur  les  divers  maîtres 
auxquels  ajjpartiennent  les  diverses  meules  à  vendre,  de  ne  pas 
frappor  devant  lui  les  meules,  pour  prouver,  par  leur  son,  qu'el- 
les sont  bonnes,  de  peur  qu'il  répète  cette  expérience  sur  les  au- 
tres meulcs[et  laisse  les  mauvaises  *°*.  Oh  !  pour  cela,  dis-je  à  mon 
frère  ,  co  nest  pas  honnête.  Sans  doute ,  me  répondit-il;  mais, 
vois-tu ,  c'est  dans  les  statuts. 

V^oilà  pour  les  meuliers  ;  et  ne  croyez  pas  que  les  autres  con- 
fièros  de  saint  Biaise  soient  plus  heureux.  Ma  servante,  celle-là 
même  dont  je  viens  de  vous  parler  ^  est  une  jeune  veuve 
d'un  carrier,  ou,  pour  parler  comme  elle,  d'un  pcrnVr*®*,  qui, 
h\  seconde  semaine  après  les  noces,  travaillant  au  fond  desapfr- 
rièrc ,  (ju'il  avait  affermée  fort  cher  à  la  ville  *®*,  resta  et  reste 
•Miooro  enseveli  sous  un  éboulement  de  plus  de  cent  pieds.  Aussi 
voyez,  à  l'orilice  des  carrières,  ces  appareils  de  mécanique,"* 
avoc  Icsijuols  on' retire  les  pierres  des  profondeurs  aux  anciens 
r:irri(M's  inaccessibles. 

Mais  je  vais,  Messires,  vous  faire  une  autre  proposition.  Y 
a-t-il  quoI(|irun  dans  rassemblée  qui  veuille  extraire,  cuire  les 
plàtri'?  Qu'il  y  regarde  bien  avant  de  dire  non.  Aujourd'hui  les 
(•arrièrv\s  en  sont  d'une  exploitation  facile  ;  elles  sont  plus  com- 
modes; elles  sont  pavées,  couvertes  ^^^  :  le  mauvais  temps  du 
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micr  est  passé,  car  au  siùcle  acmel  tous  les  étals  soni 
alhcurcus. 

nne  do  dit  mot?  Toutefois,  Messires,  il  me  semble  que 
c  veut  ni  extraire  ni  cuire  le  plâtre ,  peut-être  y  a-t-il 
n  cjui  voudrait  le  travailier  :  il  aura  actuellement  bien 
e  difficultés,  de  discussions.  La  mesure,  la  forme  des 
des  escaliers  en  plaire ,  ont  âté  légalement  Giées  ;  il  en 
Cme  de  l'épaisseur  des  plancbcrs ,  de  même  de  i'épais- 
mura  et  des  raanleaux  des  cheminées  '".  Ajoute»  que 
uil  un  plâtrier  est  bien  au-dessus  de  ce  qu'autrefois  il 
l'on  moule ,  qu'on  façonne  au  jour  présent  très  artiste- 
plâtre.  Voyez  seulement  les  bnuts  et  larges  tuyaux  dos 
es,  décorés  de  riches  ornemenls  d'arobi lecture  "':  ne 
pas ,  pour  les  toitures  de  nos  maisons ,  d'élégants  pana- 
i^cssus  desquels  ondoie  la  fumée  à  des  hauteurs  que 
jreï  Vouscomptercz  encore  pour  quelque  chose  qu'Un'y 
'Ul  où  l'on  soit  plus  poli  ;  la  plus  petite  parole  incivile  se 
mi  les  ouvriers,  dix  deniers,  que  retoil l'offensé '°^:  aussi 
iG,Iorsquo  les  ouvriers  en  pIÂlre  travaillent  ctiez  les  gens 
Js  donnent  plutôt  qu'ils  reçoivent  leçon  de  politesse. 
rcs ,  en  BStfil  devons  comme  de  moi?  Jamais  je  ne  passe 
n  MiGco  en  .con  s  truc  lion  sans  reconnaître  le  quinzième 
icsin^uds  appareils  mécaniques,  â  ses  tours,  à  ses  ché- 
lea  grues  *'",  àses  échafaudages,  qui  tournent  en  spirale 
23  dômes  et  des  pavillons  "',  Je  le  reconnais  encore 
ux  ù  SCS  nouvelles  coupes  de  pierres,  à  son  nouveau 
clqu'un  veut-il  être  maçon  7  II  maniera  aiiyourd'hui  quel- 
3  marbre ,  le  basalte  ei  le  porphire  "*.  Non,  personne 
'être.  Ah  !  je  m'en  doute ,  on  sait  le  reste  du  conte  du 
.  Il  avaitun  frère  maçon,  qui  bSlit  aussi  un  château;  il  se 
aussi  au  pied  des  murailles  pour  demander  son  paie» 
appela  aussi  etsenomma,  et  ce  futde  mémeinutilement. 
I  s'en  reloumail ,  l'homme  que  son  frère  avait  rencontré 
hade  lui  et  lui  dit  :  Pourquoi  l'a vez-vous  fait  si  fort?  Ce  qui 
eraità  croire  que  c'est  un  conte  du  temps  passé,  c'est 
rd'hui  cet  homme  aurait  dit  :  Pourquoi  l'avez-vous  fait 
si  beau  ?  Aujourd'hui  on  fait  tout  en  mâme  temps  et  fort 
malheureusement  on  ne  paie  pas  aujourd'hui  les^-  . 
ni  qu'autrefois  ;  et ,  àcet  égard,  cet  ancien  conte^'est 
sera  long-temps  bon. 

pendant  connu  un  confrère  de  saint  Biaise  qui  n'était 
eureux.  C'était  un  très  pauvre  et  très  vieux  couvreur, 
le  très  vieille  Livrée,  mi-partie  d'orange  et  de  bleu.  Use 
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tenait habitndlemeiit sur  la  porte  de  sou  voisin  te  notaire,  p( 
avoir  occasion  de  sernr  de  témoin  et  d'catendre  lire  sa  qini 
d'ancien  maître  couTrenrjurô,  officier  de  l'Hôtel -de- Ville 
Dijon  *^*  ;  et  jamais  alors  il  dg  manquait  de  dire ,  en  se  reg 
dant:  Et  j'en  porte  l'habit"*. 

La  BANIh6bx  de  saint  fiacre.  —  Écoutez  encore,  H 
sires.  Il  me  semble  que  l'état  des  potiers  de  terre ,    quoiqu 
peu  obscur,  n'est  pas  à  dédaigner.  Hainienant  ces  ouvriers. 
nient  si  habilement  leurs  vernis  que  les  tarifs  des  droits  d'cg 
les  appellent  peintres***.  D'ailleurs,  quelles  formes  si  hclla 
élégantes,  que  celles  de  leurs  vases,  de  leurs  plats ,  de  Icursj 
ses,  de  leurs  bonteilles  de  terre  'V  !  Quelle  belle  poterie) 
cette  poterie  aznrée  qui  nous  vient  de  Beauvais'"!  Dam- 
fabriques,  quelle  entente  parfaite  de  !a  qualité  des  argiles, 
plombage,  des  cultes  et  des  recuites!  Là,  on  n'a  pas  acraindrt 
les  retoupages  à  la  chaux ,  au  suif,  au  fromage,  aux  œufs,  donl 
ailleurs  on  se  sert  ponr  cacher  les  gerçures  de  ia  poterie"',  ni 
même  les  retoupagea  à  la  terre  "".Je  ma  ferais  volontiers,  S 
Beauvais,  confrère  de  saint  Fiacre.  Et  vous,  Hcssires,  voirc 
air  me  répond  tout  aussi  clairement  que  votre  bouche,  voui 
craignez  les  droits  de  tonlieu  '**  ;  vous  craignez  d'avoir  des  va- 
lets qui ,  sans  autre  attn-ail  qu'une  roue  fixée  sur  un  pieu ,  tn- 
vaillent  secrètement  pour  leur  compte  '"'  ;  vous  craignez  encon' 
plus  les  prud'hommes,  qui  ne  vous  épargneraient  pas  les  amenJi'^ 
s'ils  vous  surprenaient  à  tourner  vos  pots  ou  A  les  éventer  avim 
cinq  heures  du  matin.  Mais,  si  vous  ne  le  savez  pas,  je  voii« 
dirti  qu'aujourd^miroos  pouvez  les  enfourner  et  les  défoumeri 
toute  heure*";  et,  convenez-en,  c'est  quelque  chose,  surioni 
quand  on  a  passé  plusieurs  siècles  à  ne  pouvoir  entaurner,  n 
plusieurs  autres  à  ne  pouvoir  défoumer  qu'au  moment  où  il  pliii- 
siil  à  la  loi. 

Si  je  vous  pariais  d'être  tuiliers,  il  n'est  aucun  de  yousquiue 
me  répondu  que  ce  serait  trop  bas  dcscendce.  Et  moi, 
tour,  je  vous  répondrais  que,  bien  que  nous  ne  voyions,] 
core  de  comtes  qui  soient  tuiliers ,  nous  ea  voyons  du  m( 
possèdent  et  qui  n'ont  pas  honte  de  posséder  des  tui)cri£s 
te  rapport  est  de  deux ,  de  trois  milliers  de  tuiles  '**.  Je  va 
poudrais  de  plus  qu'it^eurdliui  ou  commence  û  faire  def 
portant  gravées  det  inscriptions,  des  fleurs,  des  annoirini 
même  qu'on  les  vernît,  qu'on  les  point  '",  et  que,  si  qpttef 
se  propage ,  vous  verrei  bientôt  les  salles  décarrelÉes  ,  recwrc- 
lées.  Mais  alors  les  tniUers  seront  heureux,  me  direz-vous.  Otu , 
je  le  répète ,  si  U  modo  se  propage  ;  oui ,  si ,  tandis  ijue  loin  1^ 
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tqjourijllui  l'ëial  de  tuilier,  tout  le  momJe  alors  ne 
prendro. 

[lÈRK  DB  SAINT   JOSEPH.  —  MeSSÎTC  Ic  ClCrc,  qui 

m*die  par  pi^nitonce,  vous  qui  êtes  vol  on  lai  rement 
us  ,  voulez-vous  filrc  encore  plus  malheureux?  faites- 
'Ulier.  Dans  CCI  ëiai,  poiu'de  faute  qui,  de  manière 
n'emporte  sa  peine ,  et  toujours  «ne  peine  grave. 
eus  d'adresse ,  il  y  va  de  votre  sang;  manquez-vous 
.  il  y  va  do  voire  vie.  Aujourd'hui  les  périls  se  sont 
-us  depuis  la  révolution  failc  dans  la  coupe  de  nos 
plus  Alevés,  bien  plus  rapides  que  ceux  d'autrefois. 

vous  no  l'ignorez  pas,  est  lout  prés  du  lieu  où  je 
sans  doute,  comme  les  autres ,  vous  vous  plaisez  tt 
uvent  les  tlf^ches  de  nos  églises ,  surtout  la  flèche  de 

"*,  qui  s'élance  si  hardiment  dans  le  ciel.  Remar- 
1  qu'en  même  temps  que  les  périls  se  sont  accru.s,  en 
«se  sontaccrucs  les  difficultés.  F.t  cela  doit  élre  dans 
tmme  Troues,  dont  les  maisons  sont  bitics  par  les 
a,  el  non  parles  maçons**'  :  ici  l'art,  se  perfeclionnanl 
our,  en  est  venu  ù  ce  point  que  rouvricr,  posant  la 
:ache,  prend  le  ciseau  el  sculpte  sur  les  solives  des 
irtoul  Bur  les  solives  des  portes ,  ou  la  représentation 
le  la  maison  avec  l'hahil ,  les  insifrues  de  son  état ,  ou 
Dt  qu'il  aflectionne  le  plus,  ou  colle  de  personnages 
u  quolqui'fois  même  celle  de  grotesque»  persojina- 

vous  arrêtent,  qui  vous  font  rire,  qui  vous  rappcl- 
5US  faire  riro  encore.  Heureuse  ville-!  heureux  habi- 

malhcureux  charpentiers  1 

mi,  plus  malheureux  menuisiers  !  car,  par  leurs  Ira- 
muisiers  sont,  s'ils  est  possible,  supérieurs  aux  char- 
s  ont  multiplié  autour  de  nous  les  agréments  de  la 

pour  ainsi  dire,  lapissénos  appartements  de  lambris, 

variété  de  filets ,  de  fleurs  ,  de  blasons,  de  devises , 
ic  de  sculpture  ;  ils  ont  rendu  tous  nos  meubles  plus 
;  commodes  ;  ils  ont,  avec  raison,  agrandi  nos  armoi- 
menant  l'on  pourrait  loger  '*"  ;  avec  autant  de  raison 
ourci  de  moitié  nos  anciens  longs  bancs,  ainsi  que 
c-pieds  et  leurs  estrades  '"",  en  ont  enjolivé  depe- 
ides  les  dossiers ,  et  en  ont  orné  de  façons  d'écaillés 
iles  les  perches  '".  Ce  n'est  pas  tout  ;  ils  ont  encore 

demi-bancs  en  chaises  de  trois  places ,  et  enfin  ces 
rois  places  en  chaises  de  deux ,  d'une  place  ;  et  l'on 
e  moDicui,  prévoir  que,  si  ces  chaises ,  garnies  d'é' 


toiïe  ou  de  maroquin  ***,  eontinaeiit  à  cire  à  la  mode ,  elle 
Diront  sûrement  par  mettre  les  baucs  dehors.  Mais  peul-^ 
quoique  tous  fwjâei  (eno  de  Eura  un  long  apprentissage ,  i 
quérir  la  lë^rm  de  la  main,  la  justesse,  l'habile  le  de  l'ai 
tant  d'autres  qiuilitte  91e  l'art  «lige  toutes  à  un  si  liaul  de) 
avez-vous peuvMle  nepaiaotdMraKsex;  attendez,  voici  de 4 
vous  satisftdre.  Entre  gardet  dea  dirférenta  métiers,  Ipnq 
nous  artllrB  de  noua  rencimtrer,  amis  nous  faisons  voloQlio» 
litesse.  Le  dernier  jour  de  rAveil,  le  premier  ^rdejuri 
menuisiers  m'arrêta  dans  la  rue.  il  luii  bien  froid ,  lui  distjt' 
bien  !  me  r^iondil-il,  nemeqoiUez  pas ,  et  peut-ôire,  su» 
1er  bien  loin,  TOnsferaHobientU  chauffer:  avançons  IL8|| 
aperçoit  des  {rièces  de  menuiserie  tovt  Iralcliomeni  peintes  :  i 
soupèse  plutieurSiillestroare  de  bois  neuf;  il  en  soupéM^ 
très ,  il  les-eoapçwme  de  biMS  vieni  ;  il  en  ratisse  un  bout.  { 
du  bois  vieux,  dit-il  d'un  ton  magîtiral,  qu'on  le  brûle  ""li 
sitdt  la  canùlle,  les  jeunes  garçons,  d'obéir  joyeusement  i  M 
dres  ;  aussitAt  feu  et  grand  feu.  A  quelques  pas  de  là,  feu  r 
grand  feu  encore.  Le  garde  était  entré  chez  un  de  ces  not 
menuisierg-lambrisseurs,  dont  le  nombre  s'est  tcllcroenll 
qu'il  forme  aitiourdliui  une  des  grandes  divisions  de  VU 
menuisier  "*\  il  y  découvrit  de  l'anbier  dans  les  joints  d( 
sieurs  panneaux  "*.  Toutefois  il  se  eonienla  de  les  (aire  i 
cer  quand  l'aiLbjer  n'était  pas  dani  une  partie  susceptible 
fort;  mais  n|ar4is  meubles  dé  neyer,  où  il  y  avait  de  1 
nœuds,  il  Imnexorable.  Un  banc  ili^  taverne  venait  A'&a 
mine,  qui  idjaU^ni  répaisseurni  ks  membrures  voulni 
les  statùtr:%  garde  met  le  menui^ii'r  a  l'amende  "'.  Pai 
lui  dit-il ,  penses-tu  que  ce  soit  un  li^iuc  pour  enleodre  11 
cbismc?  Noutcontinu&mesàmarchiT.  1t  irouva  plusieurs: 
cages  Hus , treiUissées  aux  fenêtres,  i|iti  *Ii.'\iennGiitdi:f 
plus  coinmufaea  *•';  il  y  remarqua  des  diHL'oiuosittg,  il  s' 
Hais  le  maître  menuisier  le  prit  sur  un  toa  encore  plus  h 
travaille ,  lui  dit-il ,  pour  un  pauvre  bour|i;eois  qui  le  veu 
nous  avons  le  droit  de  ùire  de  mauvais  ouvrages  de  00 
de*°*  :  si  vous  ne  le  savez ,  aacbezjc!  Le  garde  cooliauasi 
il  entra  chez  un  menuisier  ob  ilmt  montra  des  assembla^ 
4  la  colle  '••.  Nos  devanciers ,  me  <lii-il ,  assemblaient  ava 
goujons  de  fer;  leg  règlements  le  TMjk'iii  encore*'"*,  malâ 
Idt  ils  permettront  qu'on  s'en  passi' .  et  je  fuLS  semblant 
pas  voir  leslicqndes  que  l'art  prend  tim^i  les  jours  dans  ace 
loppcmcnUetdansses  pr<^s.  Quelques  jours  après  je  rt 
trai  ce  même  garde  ft  la  veillée  chez  un  ami  commun.  No^ 
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ensemble.  Voua  m'avez  vu,  me  dil-il,  faire  la  police  le 
vcoeï  1  vous  me  la  verrez  faire  la  nuit.  Nous  parcourûines 
lies.  Il  s'arrête  devant  une  porte  de  boutique  ;  il  écoute  : 
fit  il  frappe  àcoups  redoublés.  On  vient,  on  ouvre.  Est-ce 
révoque  ï  est-ce  pour  le  roi  î  demanda-l-il  brusquement  ; 
Il  l'ordre  î  Le  mallre  menuisier  lui  répondit  :  Nous  pouvons 
liller  aussi  pour  les  princes ,  voilà  l'ordre  ;  j'ai  d'ailleurs  en 
«comme  vous  voyez,  de  fermer  les  portes  et  les  fenStrcs*". 
^U<le  Bc  relira.  Au  bout  de  la  rue ,  nous  entendîmes  un  mê- 
ler qui,  portes  et  fenSlrcs  ouvertes,  sciait  et  clouait  des 
cbes  It  nnnd  hruit  ;  je  le  fis  remarquer  au  garde,  qui  me  rfr- 
Jil  :  Oh  !  ce  sont  des  bières,  des  menuisiers  de  cérémoaica 
'ttres;onpcut  y  travailler  le  jour,  la  nuit,  quand  on  veut*", 
pour  lis  ouvrages  des  morts  la  loi  se  s'en  inquiète  guère. 
arCmont  uucun  des  beaux  clercs  qui  jouent  la  comédie  ne 
Irait  da  meilleur  des  charpentiers  ou  des  menuisiers  ;  je  suis 
cur  avix  :  it  vaut  mieux  faire  le  saint  sur  le  tliéâtrc. 
a  BA.'«xiËis  ne  SAinx  marc.  —  Ce  qui  répond  mieux 
Iftut  aux  cha^os  censeurs  des  moeurs  actuelles,  a  continué 
ine  lUrdouiii ,  ce  sont  les  portes  vitrées  ,  tes  huit  enehai- 
»**',  qui  remplacent ,  dans  les  beaux  appartements,  les  por- 
'pai>s(«  dcrrièru  lesquelles  toute  sorte  dSictions  demeuraient 
fi-.i.  l'cmonnc ,  je  pense,  no  blâme  ou  n'ose  blâmer  les  nou- 
'I  inrles  ;  mais  les  nouvelles  vitres  blanches  à  légères  verges 
r  '"'  nxc'iirni  les  rcjrrcls  des  admirateurs  du  temps  passé; 
.■/liriiiiriliiii  li-s  ijrirji'iiiics  vitres  jaunes,  vcrlcs,  bit'ucs, 
ea  *".  Toutefois  le  bon  bourgeois  qui  aime  son  patron  en 
bien  mieux  l'image  au  milieu  du  verre  blanc*"';  le  bongen- 
mme  qui  aime  ses  armoiries  en  voit  bien  mieux,  au  milieu 
erre  blanc  **',  les  oobles  couleurs,  La  nature  ne  fait  pas 
prairies  de  fleurs;  elle  sème  les  fleurs  dans  les  pairies.  Nous 
4  ëlégammenl  semé  dans  le  verre  blanc  le  verre  de  couleur. 
tnciennes  vitres  iolerccptaient  la  pureté  et  l'éclat  du  jour  : 
I  cet  universel  changement  voulu  par  un  siècle  qui,  avant 
et  en  tout,  veut  la  lumière. .Les  vitres  sont  devenues  au- 
d'hui  plus  communes,  mais  les  vitriers  sont  devenus  plus 
brcux  ;  car  il  est  passé ,  depuis  près  de  cent  ans  ,  le  temps 
dans  son  cbitcau  de  Monlpensier,  la  duchesse  de  Berri  ne 
il  sTI  était  minuit,  sll était  midi,  parce  que  tfg  chauilz  de 
fènesiraige»  ilaient  des  tneire*  de  toiile  lirée  par  défovtl 
errtrie  "*.  Cependant  l'apprentissage  des  vitriers,  d'ail- 
1  fort  lopg,  est  toujours  terminé  par  un  an  d'exercice  chez 
es  jurés  ;  ceKodant  les  frais  de  leur  réception  ;$ont  de  huit 
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livres ,  payées  en  partie  au  tronc  de  la  confrérie ,  c 
bannière  militaire  *°^.  Cependant  il  faut  que  pour  i 
pour  un  sou  au  plus  par  carreau  ou  losange**®,  ils 
du  plomb  de  bonne  qualité ,  avec  soudure  des  deux  i 
surtout  qu'ils  ne  vous  donnent  aucune  losange  faite 
angles  ajustés ,  encore  moins  de  plusieurs  morce 
plombés  **^  Qui  maintenant  veut  être  vitrier  ? 

Lanternes  !  lanternes  !  mes  bonnes  lanternes  !  c 
pas  long-temps ,  à  l'entrée  de  la  nuit ,  un  homme 
une  allumée.  Je  lui  achetai  une  grande  lanterne  i 
pendre  devant  ma  maison  ***.  Il  me  garantit  qu'elle 
neuf,  et  composée  de  toutes  les  pièces  requises  pa 
nances  **^.  Quels  sont  les  ouvriers,  lui  demandai- 
Ics  grandes  belles  lanternes  de  salle  ***  ?  —  C'est  i 
ces  beaux  lustres  suspendus,  composés  de  deux  travc 
assemblées  en  croix ,  aux  quatre  bouts  desquels 
chandelle  ^^'^  ?  —  C'est  nous.  —  Et  ces  porte-flaml 
qui  soutiennent  et  qui  allongent  les  flambeaux  de  cir 
dant  les  grands  repas  du  soir,  les  valets  tiennent 
table  **^  ?  —  C'est  nous.  Sa  voix  grossissait  à  me    r 
nité  intérieure  se  dilatait.  Mais,  lui  dis-je,  dans  v 
êtes  donc  bien  heureux?  —  Nous,  bien  heureux  ! 
remettant  aussitôt  et  avec  humeur  sa  charge  sur  it 
Lanternes  !  lanternes  !  Et  il  s'en  alla  en  continuant  i 
la  rue  :  Lanternes  !  lanternes  !  entendant  faire  pc     i 
au  proverbe  si  connu  qui  s'exprime  par  ces  deux 
nie ,  ou  quand  on  traite  de  conte  ce  qu'on  vous  dii. 

Lanternes  !  lanternes  !  criait  un  autre  jour,  en  pk 
homme  qui  ne  portait  que  des  soufflets.  —  Lante 
nés  !  criait  aussi,  par  un  beau  soleil,  un  homme  qui 
que  des  boisseaux ,  des  tamis ,  des  sas.  Je  deman< 
d'eux  pourquoi  il  criait  Lanternes  !  tandis  qu'il  n'en 
Le  souffletier  me  répondit  qu'il  pouvait  faire  aussi  e 
aussi  des  lanternes**^,  et  que,  lorsque  le  jour  il  criait  j 
comme  l'objet  le  plus  honorable  de  son  métier,  le  p 
qu'alors  il  ne  vendait  que  des  soufflets.  Leboisselier, 
aussi  faire  et  qui  faisait  aussi  des  lanternes  ***,  med 
réponse.  Je  ne  les  félicitai  pas  sur  leur  métier  ;  je  cra 
faire  crier  avant  qu'il  fût  nuit  :  Lanternes  !  lanternes  î 

L'expérience  me  rend  tous  les  jours  plus  avare  de  fé 
envers  les  artisans,  tous  ou  moins  ou  plus  malheur 
carême  dernière,  je  passais  près  de  la  boutique  d*ui] 
nier;  il  criait  o   %^p^'*^  'rier  sur  la  porte  :  Rouets:  i 
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Cî!  do«  rouets!  aclieleî  des  quenouilles ,  des  fuseaux,  des 
les,  des  iiannps,  des  billes,  des  billards,  des  flûles,  des  sif- 
"!  Subi  Marc ,  voire  bon  pairon ,  vous  mette  en  paradis  ! 
a-je  ;  ccrles ,  voire  métier  n'est  pas  le  pire ,  car,  outre  les 
iges  de  vaunerie,  vous  vendez  là  mille  auires  ouvrages  en 

Vous  vendez!  vous  vendez!  me  répondit-il  avec  uno  (\i- 
:\m"û  s'efTorçail  inutilement  de  modérer,  je  ne  vends  pas,  car 
innc  n'achète.  Allez-nioi  donc  arrêter  aux  barrières  de  la 
tous  les  objets  de  notre  commerce  qu'on  apporte  de  dehors , 
rondes  charretées  de  quenouilles,  ces  grandes  charretées  de 
I,  ces  grandes  cbarrelées  do  ililtes**',  que  l'enfer  vomit  au- 
lliui  sur  Ja  terre  ! 
!t  nattes  sont  devenues  d'un  usa^e  si  général ,  qu'en  hiver 

couvrent  tous  les  planchers*".  Maintenant  on  fait  même 
iialits  en  nallcspour  les  prisonniers*'^,  dont,  â  cet  ég;8rd 
loins,  le  sort  s'est  bien  amélioré.  Chacun  sait  combien  peu 
payés  les  ouvriers  qui  font  les  nattes,  et  combien  cependant 
Dut  nombreux  ;  ainsi  on  peut  à  volonté  dire  :  Nattier,  petit 
fr,  fnad  métier;  on  peut  encore  dire  :  Pauvre  métier. 
DUS  connaiiuC£  tous  ici,  Messires,  celte  grosse  réjouie  de  lon- 
re  qui  demeure  au  coin  de  la  rue.  Elle  s'est  mariée  t  quinze 
ûe  aus;  c'était  alors  une  jeune,  une  petite  rose.  Je  la  trouvai, 
Ddeoiain  de  ses  noces,  la  léle  penchée  et  tout  en  pleura. 
i!  ma  belle  enfant,  lui  dis-je  par  manière  de  plaisanterie, 

pleurez  :  mnb  c'est  encore  trop  Idt.  Ah  !  maître  Hardouin , 
é|iondilH?!!e,  mon  mari  a  bien  fait  son  chef-d'œuvre,  son  cu- 
;  il  a,  sans  reproche,  bien  donné  son  grand  pain,  son  bon 
e  vin  aux  confrères  ;  il  est  bien  passé  matlre.  Haïs ,  comme 
le  monde  sait,  mou  mari  est  très  amoureux  de  moi,  et,  s'il 
istraità  proportion,  il  se  ruinera  :  car,  pour  chaque  douve 
!,  amende  ;  pour  chaque  douve  rouge  non  rielëe ,  amende  ; 

chaque  mauvais  cercle,  amende;  pour  chaque  mauvaise 
illure,  amende"*;  et,  s'il  cesse  d'Être  distrait,  de  se  ruiner, 
ta  encore  pis  :  il  cessera  d'être  amoureux. 
L  BAnniÉKE  DE  SAINT  cOHE.  —  Sifc  Robin ,  oui,  j'eo 
iens,  les  Rnanciers,  bien  que  vous  soyez  les  plus  riches, 
éies  les  plus  malheureux  :  car  enfin  vous  le  dites ,  et  qui  le 
nienx  que  vous?Ainsivous  ne  risquerez  rienàchangerd'ètat. 
lien  t  de  nos  différentes  bannières  choisissez  celle  qui  vous 
lent  le  mieux.  Il  me  semble  que  c'est  celle  de  saint  Cdme  : 
celle  des  barbin»;  il  y  a  aussi  de  l'argent  chez  eux  ;  il  y  a 
e  de  la  gloire.  Les  barbiers  se  croient  les  plus  savants,  les 
>,les  Grecs  des  artisans;  ils  se  croient,  pour  le  rang,  au 
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moins  autant  que  In  orfèvres  ;  ils  disent  que,  si  entre  les  romil 
de  ces  deux  états  va  voit  peu  d'alliances,  c'est  que  les  In 
nS.Yeuleat  pu.  Les  Orfèvres  ne  disent  rien.  Pourtant  faa(-i!  i 
^Ofi  Télal  de  barbier  &  son  importance.  Veul^on  s'en  couvai 
on  n'a  qu'à  anisteT  à  leur  cbef-d'teuvre.  Les  jurés  sonl  n 
en  sUeDce  sur  lenra  baacs.  Vous  voycî  amener  un  pauvre  dl 
ramasse  dana  les  rues  à  cause  de  sa  barbe,  de  sa  chevelu» 
rissëe  :  c'est  uniB  eapèce  de  sanglier.  Il  faut  que  le  récipleA 
le  raseleslemàilet  eans  le  faire  sourciller  ;  ensuite  qu'il  lâl 
élégamment  et  h  la  mode.  Mais  ce  n'est  rien.  Vous  voyet  U 
après  amener  un  homme  pauvre,  gras  à  lard ,  comme  qnelqi 
il  s'en  trouve  pour  faire  enrager  les  riches.  Aucune  veine  t 
ratt  sur  son  corps;  le  rËcipiendaire  est  Icnu  de  le  saigna 
hésitation  et  sans  aide.  Avant  il  a  soutenu ,  en  présence  di 
gistrats,  un  examen  sur  la  petite  chirurgie,  sur  les  premie 
meots  d'anatomie,  sur  les  veines  du  corps  humain ,  là  dU, 
gistnl,  et,  ce  qui  eal  plus  difTicile,  et  cependant  ce  qu'oxl^ 
Statuts  royaux ,  à  gvoi  elles  teroenl  ""  ;  avant  il  a  torgt  I 
nellemeot  des  UnoctiGS,  dont  un  des  juges  s  brisé  la  poialS 
vériâer  16  graîa  et  lu  trempe  de  l'acier;  avant  11  a  coupoi 
onguents  pour  laa  blessures  el  même  pour  les  brâJurcs  "'•  i 
il  est  reçu  tnattre  ;  il  va  s'établir  aune  rue,  ft  une  placeooni 
çante,  à  un  marché,  b  une  avenue  de  ville,  6  un  bout  de  pofl 
Aussitôt  commence  pour  lui  la  police  la  plus  rigoureuse.  Lct  il 
specteurs  lui  demandent  ses  lettres  d'instilulioD,  scellées  ptri 
premier  barbier  du  roi ,  qui,  par  lui  ou  par  ses  nombreux  lleMi 
nants,  exerce  ss  jaridiclion  sur  lousles  barbiers  du  royaume;! 
lui  demande  ansa  les  quittances  des  cinq  sous  qu'il  lui  doit" 
On  revient;  on  visite  ses  outils,  ses  instruments,  ses  pots.  C 
n'est  pas  tout ,  car  voici  le  pis.  Il  est  né  rieur  ;  vous  savez  <lii'i 
arrive  quelquefois  aux  jeunes  gens  d'avoir  les  maladies  des  fu^ 
vieux ,  et  aux  gens  vieux  d'avoir  les  maladies  des  jeunes  gna  \ 
vous  savez  encore  que  les  femmes  ont  aussi ,  comme  les  hommes, 
des  maladies  singulières.  Il  voudrait,  k  la  veillée,  rire  un  ff 
avec  ses  amiS)  naturellement  de  la  mfime  humeur  que  lui  ;  "'"*■ 
sitôt  l'ordODUnce  lui  commande  le  silence  des  courcsseur)***. 
Quand  viennent  .les  grandes  fêtes,  le  profit,  au  lieu  d'aupn»>ii- 
Icr,  diminue.  Qui  de  vous  ces  jours-là  a  pu  se  faire  rascrï  On  ' 
peut  que  se  ^e  peigner;  DU  ne  peut  se  faire  couper  le*  <  ' 
veux,  excepté  qu'on  prenne  la  tonsure  ou  qu'on  se  marie.  S- 
.  grande  nécessité  on  ne  peut  se  faire  purger  ;  on  ne  peut  qu  ■  " 
faire  saigner.  Le  malheureux  barbier  est,  ces  jours-lA,  obli^!':-  J 
dépendre  ses  batrin»  et  ses  enseignes.  Quand  vient  la  taie  <ie  1 
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e,  il  n'a  le  temps  ni  de  manger  ni  de  boire,  encore  moins 
chanter  ei  tjo  danser.  Ccjoui^là  de  plus  solennels  et  de  plus 
tlccs  se  succèdent,  et  la  grande  procession  des  liarbîcrs, 
■e  tant  de  monde,  ne  rentre  qu'àlanuii.  Pour  les  affaires, 
éa  que  lo  corps  du  métier  a  ou  peut  avoir,  il  faut  donner 
uiers  par  semaine.  Il  faut  donner  aussi  lous  les  ans  trente 
pour  l'almanach  astral, des  saignées"^,  que  dix  mille 
s  sont  obliges  d'aclleier,  et  que  peut-âlre  mille  au  plus 
Mil.  Comptez  encore  aux  nombre  des  malheurs  de  ccl  6tat 
barbiers  passent  pour  se  mêler  de  mauvais  métiers,  par 
il  que  lerâ^lcment  le  leur  défend;  et  que,  par  cela  seul 
tlonne  àax  barbiéres  d'être  sévères  *'",  elles  passent  pour 
opas. 

lAfCNI&RE  DE  SAIKT  AMAKD.  —  Il  y  a  une  villc  où  je 
K,  mais  seulement  un  jour  de  l'année,  être  brasseur  de 
c'est  à  Rouen.  Le  jour  de  la  confrérie  de  ce  métier,  les 
-TOni  dîner  au  réfectoire  de  l'abbaye  deSaînt-Amand*^*, 
eu  lie  plusieUT»'ran(^ca  de  jolies  vierges  normandes. 
■UntÛ'  I>K.  KAiKT  HONORÉ.  —  llleu  dcs  gens  qui 
cfieni  surtout  qu'on  ne  peut  être  malheureux  au  milieu 
elle  farine,  a»  milieu  du  beau  pain.  Us  s'imaginent  que  la 
ie  de  Saini-Honorë  est  particulièrement  bénie  ;  ils  ne  se 
ueuipa»  que  le  boulanger  est  oblige,  comme  la  justice, 
coniinuellcmenl  la  balance  à  la  main ,  et  que,  lorsqu'il  la 
lal,  il  lui  en  prend  autrement  qu'à  la  justice.  Ils  ne  se 
ment  pns  non  plus  que  son  pain  doit  avoir  cl  lo  poids  lé- 
la  blancheur  légale;  que  l'inspecteur  est  toujours  suivi 
us  de  pauvres  prêts  k  dévorer  les  fournées  adjugées  à  la 
publique,  et  que  le  boulanger  en  faute  peut  être  pris  non 
ea(  dans  sa  boutique,  mais  encore  dehors,  jusque  sous  le 
1,  sous  la  dent  de  ses  pratiques,  car  tous  ses  pains  doivent 
sa  marque  *'*.  Vous  me  direz  que  les  boulangers  ont  des 
^s,  qu'ils  peuvent,  dans  certaines  villes,  forcer  quelque- 
I  marchands  blaliers  à  leur  vendre  du  blé  ;  je  vous  dirai 
ins  d'autres,  ils  ne  peuvent  acheter  que  long-temps  après 
marché  est  ouvert,  qu'après  midi  sonné*".  Vous  me  di- 
;,  dans  certaines  villes,  ils  font  crier  le  prix  du  pain  à  la 
je  vous  dirai  que,  dans  d'autres,  ils  ne  peuvent  en  vendre 
rade  la  ville"*.  Vous  me  direz  qu'à  la  campagne  les  bou- 
I  peuvent  tenir  autant  de  porcs  qu'ils  veulent  ;  je  vous  dirai 
campagne  les  boulangers  ne  peuvent  aller  vendre  du  pain 
■iole  dans  les  villes"'.  Parlerai-je  du  tonlieu  imposé  aux 
ger»"*,  de  l'obole  qu'ils  paient  ici  sur  chaque  pain*"î 
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Non ,  j'aime  mieux  parler  du  danger  des  énneutes. 
Pierre  Lapierre,  qui  êtes  si  malheureux ,  s'il  faut  y< 
vous  ne  me  citerez  qu'un  seul  échevin  qui  ait  été  ] 
peuple,  et  encore  ça  été  bien  loin  d'ici,  à  Douai *^' 
moi  je  vous  citerai  cent  boulangers,  et  le  double  de 

Et ,  pour  en  venir  maintenant  à  ces  pauvres  meun 
pas  le  seul  malheur  de  leur  état.  Leur  art  n'a  pas  fai 
sensibles;  au  lieu  que,  depuis  que  le  droit  de  cuire 
devenu  de  plus  en  plus  général ,  l'art  de  la  boulange 
dément  et  merveilleusement  perfectionné.  Qu'on  le  ; 
se  le  rappelle,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  c'est  à  Bôutiflai 
devons  la  liberté  des  fours*'®. 

La  bannière  du  saint -sacrement.  —  Bl 
aussi  envient  aux  bouchers  leurs  gras  crochets,  leur 
Je  l'ai  toujours  remarqué,  ils  regardent  particule 
plaisir  leur  bannière.  Us  ne  connaissent  pas  ce  i 
Je  vais  faire  une  petite  histoire  vraie,  depuis  le  pre 
dernier  mot.  Mon  ancien  voisin  Paul-aux-Poul 
çon  de  vingt-trois  à  vingt-quatre  ans,  disputa  le  ce 
personne  à  mon  ami  Germain,  et  mon  ami  Germain, 
occasion,  eut  le  mauvais  rôle.  Furieux  contre  son  ri^ 
voulait  tantôt  l'attendre  et  l'assommer,  tantôt  l'eml 
vrcr  aux  Turcs.  Enfin  il  se  décida  à  le  faire  boucher,  ra 
les,  n'ayant  pas  d'état,  indécis  sur  celui  qui  lui  conv» 
dans  les  pièges  de  Germain,  qui  le  fit  vouloir  être  bo 
apprit  le  métier,  et  fut  reçu  maître.  Alors  Germain, 
plus  contenir  sa  joie ,  vient  me  dire  :  Me  voilà  con 
boucher.  Et  vous  ne  savez  pas!  lajville  va,  dit-on,  î 
un  ancien  usage,  d'après  lequel  il  sera  dans  quelques 
gé,  avec  ses  camarades ,  de  mettre  un  chapeau  de  ^ 
traîner,  attelés  deux  à  deux,  jusqu'à  la  léproserie,  un 
sera  assis,  au  milieu  de  vingt-cinq  porcs  gras,  l'aumôi 
plis  portant  la  croix  ;  en  môme  temps  les  trompettes 
ce  qui  n'empochera  pas  d'entendre  les  cris  des  enfants 
tit  peuple  :  «  Vilains  !  Serfs  !  Bœufs  trayants  !»  Je  ? 
aussi ,  je  veux  crier,  ajouta  Germain.  Et  ensuite  de  se  1 
mains  en  signe  de  joie.  Oh  !  lui  dis-je,  cet  usage  est 
acte  authentique  au  moins  depuis  le  milieu  de  ce  sii 
Ton  vous  a  fait  là  un  conte  de  vieux  ou  môme  de  vieî 
être,  me  répondit-il  ;  mais  toujoiys  sera-t-il  obligé  de  a 
langues  des  bœufs  aux  lépreux  ***  ;  il  n'en  vendra  pai 
mangera  pas  une  seule.  Et  Germain  de  se  frotter  encore li 
Avant  tout  il  sera  obligé  de  louer  un  banc  à  chair  ^*^. 
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de  se  froller  lea  mains.  Qu'il  vende ,  qu'il  ne  vende  pas ,  il 
a  tenir  son  étal  toujours  garni.  Et  de  se  frotter  les  mains. 
cela  n'esi  rien  !  tout  cela  n'est  ricD  !  el  voici  surtout  ce  qui 
^ouil  :  il  ne  pourra  tuer  de  Mie  que  les  Jurés  ne  l'aient  vue 
^r  de  bon  appèlit*".  Et  de  se  frotter  les  mains.  On  veut 
Iniirc  ici,  comme  dans  d'autres  villes,  un  abattoir"'  :  il  ne 
•n  plus  tuer  chez  lui.  Et  de  se  frotter  les  mains.  Les  bou- 
s  forains  pourront ,  comme  lui ,  sinon  venir  tuer  le  bétail,  du 
M  en  vendre  la  viande  dans  l'enceinte  de  la  ville.  Et  de  se 
iCf  tes  mains.  II  n'est  pas  riche  :  il  voudra  partager  la  viande 
,  i^roii  bœuf  avec  un  autre  boucher  ;  les  règlements  et  les  jurés 
eupiteherotil.  Et  de  se  frotter  les  mains.  Qu'il  ne  s'avise  pas 
Nfer  les  viandes  avec  des  graisses  qui  n'en  auraient  pas  fait 
de"*!  Et  de  se  frotter  les  mains.  Il  ne  sera  pas  content,  il 
lUIeurs;  il  trouvera  plusieurs  villes  où  l'on  per(;oit  le  droit 
^e  "'.  El  de  ae  frotter  les  mains.  11  en  trouvera  plusieurs 
PHOb  l'on  n'a  pas  renoncé  à  l'ancien  usage  de  ne  vendre  la 
idc  qu'aux  portée  de  l'enceinte*".  Et  de  se  frotter  les  mains. 
ftére  que  dans  la  ville  où  il  s'établir^  les  boucliers  n'auront 
.le  privilège  exclusif  de  vendre  le  poisson  de  mer"*,  el  que, 
V»  qu'on  viendra  vendre  à  leur  nez ,  à  son  nei ,  du  cerf,  du 
^icr,  des  lièvres,  des  lapins,  ils  ne  pourront  el  il  ne  pourra 
^Ies  visiter.  Et  de  se  frotter  les  mains.  11  lui  sera  bien  permis, 
jour  actuel ,  de  taire  manger  aux  bons  chrétiens  les  bêtes  ho- 
idcs*";  mais  il  sera  forcé  de  jeter  à  la  rivière  les  botes  ma- 
n,  les  bètes  condamnées  par  les  gens  de  l'art,  les  moutons  at- 
lUdo  ladavelèc,  lesbœufe  qui  auront  le  fy'"".  Toutefois, 
H  me  direi  que  dans  les  villes  où  il  y  a  beaucoup  d'esprit , 
une  &  Caen ,  on  fait  manger  les  porcs  ladres  aux  prison- 
B***.  parce  qu'il  n'est  pas  sûr  que  celte  viande  donne  la  lè- 
',  tt  que ,  si  elle  la  donne ,  il  n'y  a  pas  grand  mal  que  ce  soit 
;  vojf-urs.  Je  n'i^ore  pas  non  plus  que  dans  une  autre  ville 
I  s'il  n'y  a  pas  plus,  il  y  a  au  moins  autant  d'esprit,  à  Bor- 
«I ,  le  boucher  est  bien  plus  à  son  aise  :  car  les  lois  de  la  po- 
',  après  avoir  posé  en  principe  que  les  estomacs  du  vulgaire 
1  plus  forts  ou  moins  précieux,  ordonnent  que  labonne  viande 
vendue  aux  grandes  halles,  et  que  la  mauvaise  viande,  la 
idesurseméc,  gstèc,  avariée,  soit  vendue  aux  marchés  du 
t  peuple*".  Mais  au  diable  s'il  va  dans  la  Basse-Normandie, 
I  la  Basse-Gascogne  '.  nous  savons  comme  les  bons ,  francs  et 
,nx  Champenois  s'y  enrichissent.  , 

1  BAnniÈRC  DE  SAINT  nicOLAS.  —  Comptoz  encore  une 
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autre  victime  de  Tamour  dans  notre  malheureux  état 
Une  chandeliôre-cirière  venait  d'être  reçue  maîtresse 
avait  vingt-un ,  vingt-deux  ans.  Un  apprenti  de  vingt- 
une  apprentie  de  seize ,  se  présentent  en  même  temps 
jeune  maîtresse  balança  long-temps,  sollicitée  tantôt'; 
ne  homme ,  tantôt  par  la  jeune  fille  ;  enfin  le  jeune  h 
avait  l'avantage  déparier  aussi  par  les  yeux,  fut  pr 
jeune  fille ,  et  môme  peu  de  temps  après  il  obtint  la 
chandelière.  Dans  ce  jour ,  me  dit-il ,  car  c'est  lui  qu: 
son  histoire ,  mes  liens  avec  mon  métier  furent,  com 
femme,  indissolubles.  Si  le  métier  était  bon,  je  dirais  : . 
heure  !  mais  vous  allez  en  juger.  Il  n'est  pas  aujourd'l 
de  mêler  la  vieille  cire  avec  la  nouvelle  ***  ;  quand  i 
le  permettait  et  qu'elle  était  surprise ,  elle  avait  son  ex 
prôtc  :  C'est  mon  sot  de  mari ,  mon  sot  d'apprenti  ( 
rien  apprendre.  Maîtresse,  lui  disaient  les  jurés  et 
vous  avez  mélangé  du  suif  de  mouton  avec  du  suif  < 
vous  n'en  avez  pas  obtenu  l'autorisation  des  cours  de 
C'est  mon  sot  de  mari,  mon  sot  d'apprenti.  Même  exe 
si  elle  mettait  plus  d'étoupes  que  de  coton  aux  mèches 
excuse  si  d'une  livre  de  cire  elle  faisait  plus  de  cent  i 
nues  bougies.  Même  excuse  si  sur  les  torches  elle  ne 
pas  le  poids  par  livres  et  par  onces  **®.  Un  jour  elle  a 
chandelles  avec  du  suif  noir  ;  les  jurés  et  les  jurées  en 
formés  et  courent  aussitôt  chez  elle.  Cette  fois  ce  fut 
mentir  ;  il  me  fallut  dire  que  c'était  pour  un  bourgeois 
vous  savez ,  les  bourgeois  peuvent  faire  faire  de  la  chan 
du  suif  aussi  noir  qu'ils  le  veulent  *'^.  Être  obligé  de  u 
dans  mon  état ,  ce  qui  toujours  m'a  coûté  le  plus  ;  il  n' 
peut-être  pas  autant  à  ma  femme.  Quoi  qu'il  en  soit,  je 
(juc  Tun  et  l'autre  nous  méritions  d'en  être  punis  et  je 
(luc  nous  en  fissions  notre  pénitence  dans  ce  monde 
dans  l'autre  ;  nous  la  fîmes  sans  trop  attendre. 

Il  se  présenta  chez  nous  un  homme  court,  gros,  lourd 
stature  apoplectique  ;  il  avait  peur  de  mourir  :  il  nous  c 
un  v(uu  de  sa  stature  en  cire  du  même  poids  que  lui*", 
cent  (juatrc-vinî^t-quinze  livres.  Nous  mettons  aussitôi 
à  l\puvrc  ;  le  \œ\i  est  porté  ii  l'église ,  où ,  à  côté  det 
Vd'ux  (lu  quatorziènio  siècle ,  il  attire  l'admiration  en  mê 
«pril  atteste  lo  proi(rcs  de  Part.  Mais  voilà  tout  ce  que 
avons  tin''  :  lo  vouô  n'a  pas  d'argent  pour  nous  payer,  ci 
loîi'î-tenin^  î'  -c  i^'^ne  bien  à  nos  dépens,  car  jamais  l'œ 
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i  TOda  no  *e  son  vœu.  Gela  a  dèffoûlèi^a  femme 

r  :  elle  n^  p       roula  être  maîtresse.  Elle  a  voulu  que  je 
je  le      B  :  je  suis  bien  plus  malheureux.    '  ' 
11     I     .  «AiiiT  iBAii-BAPTiSTB.  — ^Un  gros,/e&* 
n       1    II      r,me  disait,  il  nVapas  trëslong-teA;^, 
B  v  umsans  qui  suivaient  les  bannières  des  saints , 

a       eeDe  de  saint  Jean-Baptiste  étaient  l^jfibis 
«x.  >lus  malheureux  de  ceux  qui  suivataieélte 

s*(  les  pelletiers.  AvaiMl  raison,  avaii-A4ph? 

-16  e.  Aiigourdliui ,  me  disait-il,  au  lieii-46'ees 

ru     06  la  Norvège  ou  de  la  Russie,  tout  leanoode 
I60ie  ôes  bourgeoises  fourrures  des  animaux  qui  bêlent 
]      leries.  Autrefois  ours,  martres,  petit-gris ***; 
1  agneau ,  chevreau  **^.  Garde^vous  cepen- 

t  i      rart  soit  déchu ,  même  qu'il  n'ait  pas  fait  de 
Èj     pelletiers  actuels  ont  d'abord  l'avantage  dfi 
ae  la  oète  vivante  peut  ou  ne  peut  pas  être  portée 
r*^.  Au  jour  présent,  ils  ne  demandent  plus  quHm 
R      ^f^^'^  donner  à  la  laine  de  leurs  pelleteries  une  ooit- 
6  ''*'  et  une  élasticité  qui  plaisent  tant  à  l'œil  et  à  la 
par&itement  leurs  pelleteries  ;  mais  il  leur 
tau  ae  les  teindre.  Ils  préparent  fort  bien  leurs  peaux  à 
et  peut-être  les  prépareraient-ils  aussi  bien  et  mieux  à 
ï,  si  cela  leur  était  permis.  Combien  de  peaux  d'agneau, 
tle  pelletier  en  terminant,  croyez-vous  que  nous  sommes 
d'apprêter  lorsque  nous  faisons  notre  chef-d'œuvre  ?  Vous 
drez  vingt,  trente,  quarante;  vous  n'oserez  répondre  cin- 
.  Nous  sommes  tenus  d'en  apprêter  cent  *®*,  et  les  jurés 
:  ils  les  comptent  ;  ils  ne  feraient  pas  grâce  d'une, 
nvres  pelletiers!  direz-vous,  et  certes  ce  n'est  pas  sans 
0  ;  mais  dites  aussi  :  Pauvres  fourreurs  !  La  loi ,  quelque- 
i  dure  envers  les  artisans,  Test  continuellement  envers  eux  ; 
le  leur  parle  que  par  prohibitions  et  par  menaces.  Je  com- 
)  qu'elle  n'aime  pas  les  bizarres  oppositions  des  fourrures 
laine,  à  courte  laine^  de  peau  de  mouton ,  de  peau  d'a- 
0,  les  fourrures  de  laine ,  de  poil,  de  peau  d'agneau,  de  peau 
Tcau.  Je  comprends  qu'elle  ne  veuille  pas  qu'on  les  aime , 
«Dds  qu'elle  les  interdise*®*;  mais  quand  elle  ne  veut 
m  homme  petit  ait  un  petit  manteau  fourré ,  un  homme 
in  grand  manteau  ;  quand  elle  veut  que  les  manteaux 
ent  faits  au  commun  patron  du  manteau  de  la  ville ^®^, 
rends  qu'elle  a  sans  doute  aussi  ses  raisons,  mais  je  vou- 
Dien  les  savoir. 
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Vous  avez  dit  :  Pauvres  palletiers  !  Pauvres  foun 
vous  direz  :  Pauvres  gantiers  !  Un  de  ces  derniers 
sans  lanterne  ni  lumière.  En  passant  devant  une  boi 
dait  pour  enseigne  une  de  ces  grandes  mains  ro 
cueilleraient  un  potiron  aussi  aisément  que  la  nôtre 
orange ,  j'entendis  à  travers  les  ais  mal  joints  de  h 
qu'un  qui  se  plaignait.  On  a  voulu,  disait-il ,  que  1 
sent  corroyées  à  l'alun,  qu'on  ne  fît  pas  de  gants  i 
gants  vieux,  je  l'approuve  ;  j'approuve  aussi  qu'on  i 
faire  travailler  la  nuit  ;  mais  l'on  a  fixé  le  commenc 
tre  travail  à  cinq  heures  du  matin  et  la  cessation  à  < 
soir  *^^  :  c'est  trop  tôt  et  trop  tard.  Nos  seigneurs  I 
sent  qu'on  ne  peut  perdre  de  temps  en  joiivetés  *" 
leur  réponds  que  nous  ne  sommes  pas  venus  dans  ce 
ne  faire  que  des  gants.  Cette  voix  n'était  pas  celle 
valet ,  encore  moins  celle  du  maître  ;  elle  annon 
vingt  ans  au  plus. 

Suivant  moi ,  être  obligé  le  dimanche  d'étalei 
chandiscs ,  qu'un  homme  ne  puisse  les  atteindre  avei 
n'est  pas  un  grand  malheur  pour  les  mégissicrs  ; 
s'en  plaignent.  Permis  à  eux  ;  mais  lorsque  je  1 
plaindre  aussi  de  ces  méchants  Mahométans  de  Maro 
garder  leur  secret  **^^ ,  je  leur  réponds  tout  doue 
vous  voulez  bien  garder  le  vôtre  ?  Ne  vous  étes-^ 
défendre  par  le  roi  d'enseigner  la  mégisserie  aux  tam 

Mais;,  je  le  dis  ici  de  la  part  des  tanneurs ,  peu  h 
ce  qui  leur  importe  c'est  que  la  France  n'ignore  pas 
forts ,  leurs  perfectionnements*'*  ;  et  elle  le^  ignore 
sans  doute,  leur  grand  malheur.   Aussi  ai-je  tou 
qu'une  des  plus  belles  institutions  religieuses  et  civ 
conservation  dans  les  grandes  églises  des  meubles, 
monts,  qui  ont  été  à  l'usage  des  saints  :  les  âges  futu 
raient  cette  suite  do  reliques  chronologiques,  où  rpia 
progrès  successifs  do  tous  les  arts,  où  l'on  verrait  î 
vais  cuir  des  siècles  derniers  ;  le  bon  cuir  du  slècie 
pondant  on  pourrait  absolument  trouver,  môme  en  j 
"10  à  Troyos ,  des  gens  qui  tiendraient  moins  à  la  g 
îi  co  (juc  lo  vulgaire  appelle  le  solide:  eh  bien  !  je  pn 
gons  qu'ils  no  voudraient  pas  être  tanneurs.  En  e     i 
état,  Mcssiros,  ôlos-vous  apprenti,  vous  êtes  obli^ 
dix  sous  au  roi  pour  (lu'ii  vous  pcnnelle  de  travail 
val  «lo  fust  ou  chevalet,  et  vous  no  pouvez  dans  toi 
nioltrc  pour  votre  compte  que  trois  ou  quatre  cuirs  au 
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Ds  msllre,  toi  cuira,  «Tant  de  puser  dam  le  n 

être  inspectés,  examioéa  et  signes  an  seing,  à  la  mat. 
n*^,  OD  k  celle  de  la  ville"*  ;  et  ails  ne  sont  bien  sswo- 
bien  engraissés ,  tous  les  corroierez  encore  et  tous  paient 
e*'*.  Enfin,  lorsqae  vons  vons  marierez,  voas  ponnex 
I     Elire  dsnserTos  confrères;  mais,  en  qnelgue  noo&e 
,  TOUS  ne  pourrez  ne  pas  les  Taire  boire*'*, 
a<A  itKK  t>E  SAi.NT  citËPiN.  —  SI  cctle  coascrvalfon 

WIU      ■  des  Tétcmcnts  était  insliluëe,  on  reconnaîtrait  les 
t  :     US  dn  dernier  siËcle  à  leurs  souliers ,  terminËa  par  do 
tn         ,  de  longues  griffes **';  caries  saints  riches  sont 
I  e  aux  modes,  el  Ton  verrait  encore  si  les 

s  aviara       jcnt  aussi  mal  taillas,  aussi  mal  cousus  qaU 
ridieates.  i^a  France  au  quatorzième  siècle  était  pre%ie 
ed  ubots  ;  au  quinzièmo  elle  est  presque  toute  en  souliers. 
(  «'       pas  alori! ,  il  y  a  mainlonant  du  cuir.  Maintenant  les 
«ont  bits  par  grandes  quantités,  par  grandes  voitures, 
nées  dans  les  marcfaés  ;  on  en  a  môme  établi  dn 
Ks  li'nn  plus  on  moins  grand  nombre  de  paves,  «t  U 
■  ce  sujet  je  tous  raconte  qu'on  les  acquitte  qnelqiMfbii 
«  tsi    ;  extraordinaire.  J'étais  il  y  a  quelqnêi  w- 
1      D  -Loire.  Jedtnaîsan  chftteau.  Tontàconp 

I     I  Ml     18  ne  la  porte  de  la  salle  s'ouvrent,  el  il  entre  le 
t  au  prieur,  qui  pose  devant  ie  seigneur  une  pile  de  souliers 
1  avait  sous  le  bras.  Le  seigneur  les  examine ,  les  compte , 
donne  quittance  et  lui  dit  :  Tu  me  remets  des  souliers  bien 
fis ,  bien  cousus ,  bien  cloutés  ;  tu  me  les  remets  à  l'heure  du 
,  à  la  bonne  beurc  ;  tu  es  en  cbaperon ,  ù  la  bonne  heure 
pre  ;  mais  tu  n'es  pas  el  tu  devrais  iStre  chaussé  de  souliers  b 
[     le  semelle,  ainsi  qu'il  est  écrit  sur  mes  titres'":  soit  pour 
bue  année.  Souvicns-toi  cependant  que  l'année  prochaine  j'y 
rderai  de  plus  prés.  Paisquc  l'on  fait  tant  de  souliers,  est-ce 
MMtv  qae  le  métier  soil  bon?  Non  certes,  car  il  est  mauvais,  il 
le  pire:  tout  le  monde  l'a  envié,  a  voulu  le  prendre.  Pen- 
certaincs  années  de  mortalité  l'on  a  enterré  à  Paris  jusqu'à 
■nuit  cents  cordonniers*'*,  et  j'ai  vu  le  temps  où  il  s'en  éta- 
nt t  Troyea  en  si  grand  nombre  qu'on  y  cq  compta  jusqu'à  cinq 
".  Rien  n'a  pu  arrêter  l'élan  qu'a  pris  leur  art,  surtout 
1  qn^l  lui  a  été  accordé  l'insigne  privilège  de  travailler  à  la 
elle"'.  Allez  visiter  notre  marché  aui  souliers *•',  vous 
une.  Toutefois,  je  conseillerai  à  ceux  qui  voudraient 
•  appr      is  de  considérer  combien  cet  art  est  devenu  com- 
,  à  cause  des  grandes  fenêtres  des  souliers,  des  grands  re- 
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jHbids  des  bottes*'^.  Do  plus,  les  outils  sont  aujourâliuifl 
ROmbreux  qu'ils  remplissent,  à  c^të  de  l'ouvrier,  de  ki^es«09 
bêilles"".  Et  pour  passer  maître  ce  n'est  pas  un,  deux,  trois" 
c'est  quatre  cliefs-d'œuvre  que  tous  devez  faire***,  Danï|ilii- 
simrs  villes ,  lorsque ,  avant  oeuf  heures  du  matin  en  élè  ci  ilii 
en  hiver,  quelqu'un  voudra  vous  acheter  une  paire  de  soulier, 
ne  croyez  pas  que  vous  puissiez  les  lui  vendre  :  il  faut  que  'lui 
et  loi  alicndiez  que  l'heure  soilsonnéc**'.  D'ailleurs,  e^iiowi 
devant  votre  hontiqne  des  souliers  qjji  soient  ridas ,  vende?,  At' 
SoulierR  DU  des,holtinc3  aon  {p'aissèxi  un  homme  qui  ne  sp-rxi 
pas  malade  ,  laissez  acheter  des  souliers  de  veau  par  un  lumn . 
qui  ne  serait  pas  constitue  en  dignité ,  ne  faites  pas  des  snnii 
de  mouton  pour  les  enfants  au  dessous  de  cinq  ans,  anirn'' 
amende""!  11  ne  vous  servùa  de  rien  que  les  doublur*"^.' 
conlre-forts  soient  en  basane***",  car  il  ne  suffit  pas  d'ol^ci 
h  toi  en  un  point,  il  faut  l'observer  en  tous.  Les  eordoniiin 
iilaigncnt  avec  raison  qiie  les  chaussures  sont  k  trop  bon  mit:  |. 
pour  quatre  sous  une  paire  de  souliers**',  pour  six  sou-^  ■ 
paire  de  bottines***,  pour  dix  sous  une  paire  de  houscili:>' 
pourvingl  sous  une  paire  de  houseaux*^'.  Ils  se  plaitiueui 
core  avec  plus  de  raison  que,  lorsque  les  maîtres  selÙcrA  11  ' 
pas  d'ouvrage,  ils  peuvent  travailler  comme  maîtres  (-i>i<i 
niers  *'*. 

A  leur  tour,  les  savetiers  se  plaignent  que  les  cordotmioi  -  ■ 
empêchent  d'employer  le  cuir  de  porc*",  et  de  rac^onnii' 
le  soulier  de  manière  qu'il  redevienne  neuf  de  plus  d«  li 
tiers •^'.  lis  se  plaignent  aussi  que  les  cordonniers  pub- 
pendant  certains  jours ,  vendre  comme  eux  de  vieilles  un.' 
réparées""'.  Quand,  les  samedis  au  soir  cl  \as  autres  gf.!... 
Teillées,  les  savetiers  de  Paris  ou  de  Tours  se  vantent  dVi' 
carrelé  les  boilea  catalanes  de  Louis  XI  "',  les  s«vclit~r> 
Troyes  se  vantent  d'avoir  raccommodé  les  vieilles  chaui!»<'' 
Charles  le  Chauve**'.  Je  conviens  qu'alors  lesuns  et  le»  .n;; 
ne  sont  pas  si  malheureux.  Toutefois,  Messires,  pas  uadi.'  '•'■■ 
pas  même  le  commissionnaire ,  fils  de  portier,  petit-fils  di- 1-  ■ 
làfatenionciergc ,  toujours  allant,  toujours  venant,  loujour^  > 
tent ,  toujours  gai ,  loi^ours  les  mains ,  tes  pocitos  ouvertes , 
voudrait  d'aucun  de  ces  métiers. 

Et  certainement  vous  ne  voudriez  pas  non  plus  ,  et  il  no 
dnUt  certainement  pas  davantage ,  de  celui  des  palinîem.  a 
mallieureux  confrères  de  saint  Crépin,  malheureux  wnoj 
les  lois  règlcmcnUireB,  qui  depuis  iong-tcnips  ont  at 
s^e  dislinctif  des  divers  rangs  k  la  forme  y.  aux  ornei 
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iidqnes  durassiires.  Yen  la  fbs  de  Tété  m  vers  la  ccmiôiéftèè-* 
leot  de  riiiitonmef  iiialgrèieiBhitenn  que  nie  dminaft  lï  pèilè 
leente  dHmprodie  parent,^  me  «but  rire,  ({uand  on  piàïtré 
Mittier  ^ikt  apporter  à  mon  avocat,  mie  j^étàis  allé  voir,  imè  flairé' 
te  pstins  et  tome  paire  décoches.  XtiflsîtOt  que  Tavocat  eiit  tù 
Bi  fslodm,  il  commença  à  se  fâcher.  Le^Mitinier  lui  dit  :  Tait- 
lis  UenTonhi,  mais  Je  rM  osé  lesjhke  telles  que  vops  âièlà 
rrea  denoaidéea.  L'avocat  ae  lève  avec  jfùreurt  étifEuaaiîtpi- 
èoatser  le  pauvre  patinier  sens  àetani  derrière,  il  le  pônssë 
mt  HfÊjkmk  Im  disant  :  Eh!  <|tu  donc  plus  qu\m  avocat  #(e 
boit  déporter  les  galoches  à  scmdie  sciée,  à  cuir  noir,  à  bonâea 
le  fcr  *•  T 

La  BAmQÉBV  ne  l*ankoncutior. ---rentre  dans  imafe- 
ler  de  llaeiiBiid  en  linge.  Les  (Ils  de  chanvre^  ^9  UO)  ^^  piùr' 
toe  doigis  des  jeunes  iUeuses  à  un  degré  de  ftiie^saJÉBonnu  àleiin 
■ealea ,  aont  an  nomb|e  de  dix-huit  cents ,  parâSâiement  tendue  ^ 
■r  Itample  et  pagftitlijiÉ  k  lame  de  quatre ^earts  du  dhine. 
toiig***.jJKl^jli0re  tisserand  monte  sur  son  siégé 
et  dé  p«Py %t  voilà  tout  aussitôt  venir  lé  public,  qui, 
è  par  fea  itfdottiiances,  sait  que  les  nouv^ies  CAnques, 
lânalaia  MMâMi  atftei  égales  aux  fabriques  étrangères  '**,  et'. 
W  demiejfc  lès  tabléfc  de  table'**,  les  nappes,  les  essuîe-jnains 
en  ttraaiiièa  de  l'œuvre  de  Damas  ou  de  Venise  '^*,.  .au  lïième 
prix  que  celui  de  Toeuvre  de  Troyes  et  de  Ch&lons.  Diable  t  quel 
MBcÛe  et  en  même  temps  si  mauvais  métier  !  Qu'en  dites-vous? 
Ob!  si  c'était  là  tout;  mais  écoutez  encore.  Un  ouvrier  a  com- 
fliencé  une  pièce  de  linge ,  il  a  mille  excellentes  raisons  pour  ne 
yes  la  finir;  n'importe,  il  faut  qu'il  la  finisse.  Un  ouvrier  s'en 
est  allé  on  ne  sait  où,  peut-être  en  Espagne ,  peut-être  plus 
loin  ;  il  a  laissé  le  fil  ourdi ,  personne  ne  peut  le  tisser  sans  Tau- 
lorisation  des  jurés  '*'.  Écoutez  surtout  maintenant,  yôâa  qui 
êtes  fringants  et  gaillards.  Un  mattre  a-t-il  des  amourdttès,  une 
■laltresse  a-t-elle  des  galants ,  leur  ouvroir  est  scandaleusement 
allttn  *•*  en  présence  de  tout  le  peuple.  Un  maître  nouvelle- 
ment arrivé  dans  une  ville  avec  sa  femme  ne  peut-il  justifier  âè 
Il  célébration  de  son  mariage,  il  est  obligé  de  passer  outfe*". 
•B  en  sera  de  même  partout  où  il  ira  ;  partout  les  jurés  le  repous- 
seront.  Mais  ses  mœurs  sont  bonnes,  il  s'est  marié  à  la  vue  de 
tout  le  monde  :  il  a  l'estime,  il  a  la  confiance,  11  a  la  vogue  du 
Éement.  Vous  penses  qu'il  va  augmenter  le  nombre  de  ses  mé- 
;  non ,  il  ne  Ini  est  pas  permis  d'en  avoir  davantage ,  car  il 
aiaq»*». 
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La  bamiière  he  saihte  AnnEfiONbc.  — En  ce  monM 
on  chuchote  autour  de  moi ,  et  j'enteods  dire  :  Mais  du  m 
métierdetisseraDd  en  toile  CBtboD?  les  toiles  françaises  sont  nn-' 
jourd'bui  fort  roche  reliées  î  on  en  fait  mÉme  des  envois  en  lit- ' 
lie  *'^.  Eh  !  qui  TOns  nie ,  Hessires ,  que  l'art  ail  avEUic6  ?  Arau- 
rëment  le  tiiseraod  en  toile  ou  le  loilier,  comme  on  dit  en  Not- 
mandie"*,  et  comme  san»  doute,  si  cette  province  était  plus  cen- 
trale ,  on  dirait  par  toute  la  France ,  en  sait  bien  plus  que  ceui 
qui  l'ont  enseigné,  et  pour  cela  en  est-il  moins  mallicureui^ 
L'apprenti  donne  k  la  confrérie  une  livre  de  cire  au  commence 
ment,  une  autre  k  la  tin  de  son  apprentissage,  Pour  HatliFcr  w 
lui  dit:  ÀUonsI  rai  courage!  donne',  car,  si  lu  meurs  duraulloD 
apprentissage,  la  bière,  comme  celle  d'un  fils  de  maître,  sera  illu- 
mbiËe  de  quatre  beaux  cierges  et  de  deux  grandes  torches  flam- 
boyantes jusqu'aux  voûles  '*'.  Le  jeune  gardon  se  sont  tout  glo- 
rieux ,  parce  (jtiH  ne  sait  pas  encore  qu'aux  funérailles  des  mii- 
Ires  et  même  ^  maîtresses ,  on  allume  tout  le  grand  luminBire 
de  ta  confrérie**,  et  quelle  différence  !  Toutefois ,  je  vous  diwj 
que  l'apprenti,  quand  il  est  tîls  demallro,  ne  paie  pour  sa  mai- 
trise  que  cinq  aoni  et  deux  livres  de  cire  ;  mais,  s'il  n'est  pas  fiis 
de  maître ,  il  paie  loixante  sous  et  quatre  livres  de  cire  ;  que,  s'il 
n'est  pas  natif  de  U  ville ,  il  paie  quatre-vingts  sous  et  quatre  li- 
vres de  cire*".  On  ne  cesse  déparier  des  fêtes,  des  r^ouissiir)- 
ces ,  des  bombances,  que  font  les  artisans  lorsqu'ils  passent  maî- 
tres. Cependant,  k  ta  réception  d'un  maître  tisserand  en  linge .  le 
dîner  de  tous  les  confrères,  de  tous,  ne  doit  coûter  que  dii 
sous*".  Est-ce  trop?  Vous  noterez  aussi  qu'il  est  dérendu  » 
tous  les  mattres  d'avoir  de  concubine  ni  dans  le  château,  ni  dam 
la  ville ,  ni  mfime  dans  les  faubourgs  '" ,  et  pour  qu'ils  oWu- 
sent  mieux  anx  statuts,  on  leur  fait  promettre,  à  ceux  qui  r'n» 
pas  de  femme,  d'en  prendre  une^'*.  Avouez-le,  plusicui-  ■ 

ceux  qui  m'entendez,  assurément  cette  condition  vous  paruii 

un  peu  dure. 

La  BANHitlK   DE   NOTRE-DAHE.    —    DcpuÏB    long-temp* , 

maître,  ou,  à  cause  de  l'honneur  de  l'échevinage ,  messire  U- 
pierre ,  vous  me  regardez ,  vous  avez  peur  que  je  vous  regarde. 
Vous  savez  que  tous  êtes  heureux  ,  la  conscience  vous  accuM. 
Cependant  j'en  conviendrai,  cette  économie  héréditaire  dan 
les  maittins  des  bourgeois  rentes  et  indépendants  fait  que  vnw 
désirez  quelqmtirit  d'eire  sous  la  bannière  de  ceux  qui  fabrûjlWl 
ces  l>oaux  dr^c  qt'on  vous  vend  quarante-huit  sous  l'aiia^^ 
tandis  que  les  grordraps  ordinaires  vous  ne  les  achetée  q 
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10118 *^^  Eh  bient  il  ne  tient  qu'à  tetis.  Voyez  une  foule  de 
iMHieareux  qoi  yons  tendent  h  main  ;  vous  owrient-il  de  pren- 
dre iejffplaeet 

Ce  tgo^iilMuidleeelurdeurs,  lescardeines,  Jespeignenrs,  les 
fltfaéallji  :  Os  edilt  là  depuis  le  premier  ooop  de  vêpres  *^',  tous 
nuDigéfteif  Ile  sur  les  pavés  du  mardiè^  ils  attendent,  la  plnpart 
en  vain  ;'^ue  les  fabricants  viennes  employer  leurs  longs  arçons, 
kmrs  beaux  peianes  d'ader,  leurs  brillantes  cardes,  an  détir  de 
ht  loi ,  purgées  de  toute  laine  étrangère  *^*. 

Les  fileurs,  les  fflenses:  dans  la  belle  saison  ils  étaient  eic6» 
dés  de  travail;  Mans  ceDe-ci,  les  travaux  languissent;  leurs  que- 
Dooilles,  leurs  roufts,  leurs  bras  reposent. 

Les  retordeurs  des  fils  de  laine  vous  tendent  aussi  les  bras. 
En  voilà  plusieurs  que  les  ordonnances  empêchent  d*aller  de  grand 
matin  à  Tatelier,  et  en  font  sortir  le  soir  quand  ils  voudraient  tra- 
vaUlar  encore'**.  En  voilà  d'autres  qid,  pour  avoir  mal  tordn , 
ptiaot  une  amende  de  vingt  sous'**,  quoiqu*à  1^  enteolteei  ils 
aient  bien  ^  très  bien  tordu. 

Les  tisserands  surtout  vous  tendent  les  bras.  Un  grand  îgMdyre 
•ont  apprentis:  ils  sonnent,  ils  se  cojchent  à  la  lueurdu^éUrde 
k  Inné,  et  Osdopnenf&nqsoos  pour  éclairer  la  diapelle  ;  ils  n^cikit 
fne  de  méchantes  chausses ,  et  on  les  oblige  d'en  acheter  4e  fdrt 
belles  au  maître  valet  de  Tàtelier.  Uji  plus  grand  nombre  sont 
valets  :  ils  ont  fini  leur  apprentissage ,  ils  vont  chercher  fortune , 
e*estrà-dire  du  travail,  de  ville  en  ville.  En  arrivant,  lis  paient  la 
bien-venue***  ;  et,  vous  le  savez  ,  pour  être  bien  venu ,  il  faut 
bien  faire  boire  tous  ses  camarades,  non4X>mme  si  le  marchand 
vendait,  mais  comme  si  le  marchand  donnait  le  vin.  Ils  sont  en- 
fin quittes  de  tout ,  ils  peuvent  aller  tenir  place  ***  :  ils  doivent  y 
être  une  heure  avant  le  jour,  soit  en  été,  soit  en  hiver,  soit  avec 
le  beau,  soit  avec  le  mauvais  temps,  la  pluie,  le  vent,  le  froid, 
la  neige  ;  ils  doivent  aller  se  ranger  par  ordre  avec  d'autres  cen- 
taines de  valets  autour  de  la  lanterne  de  la  confrérie  ***,  à  la 
lueur  de  laquelle  on  vient  les  louer.  Ils  se  mettent  au  travail:  le 
règlement  ne  leur  donne  que  trois  heures  pour  le  déjeuner,  le  dî- 
ner, le  goûter ,  les  bains,  le  sommeil  du  jour***.  Leurs  gains 
modiques ,  si  chanceux ,  ne  leur  permettent  pas  quelquefois  de 
lever  un  ouvroir,  et  cependant  Finstinct  de  la  nature ,  au  moins 
aussi  irrésistible  pour  les  valets  que  pour  les  maîtres,  les  force  à 
se  marier.  Alors,  à  la  vérité,  leurs  enfants  sont  traités  après  eux 
comme  fils  de  maîtres'*';  mais  alors  surtout  le  malheur  les 
poursuit  jusqu*aux  dernières  limites  de  la  vie.  0  vous  qui, 
pour  de  misérables  intérêts  pécuniaires,  ne  craignez  pas  de  &iin 
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sonner  aux  oreilles  desmalades  leur  avant-dernière  heure,  & 
lei  et  prenez  exemple.  Dans  la  rue  où  je  demeure,  un  jeunBJI 
let  de  ce  mélicTi  grand,  beau,  frais,  de  toute  maqiérc  dispoe.lt 
fit  aJficr  de  la  niccc  de  son  maiU«  et  l'^j^ousa.  Longues  aun^ci  ' 

'  aprèl,  quand  ses  enfants  fureoleo  Age  d'Jlrereçusvalets,  S9SB- 
té  Tint  lentement  et  bientôt  si  rapidement  a  décliner,  qtte  toulle 

'  monde  désespéra  de  sa  vie.  Lui  seul  ignorait  sou  état;  mais  son 
vieux  maître,  avare,  froid,  glacé  comme  la  mort,  dont  il  élail  le 
squelette,  la  ressemblance  vivante,  se  chargea  d'èlcindrp  l« 
rayons  de  l'cspËrsnce  que  Dieu  de  son  divin  souffle  allume  danj 

'  le  lit  du  malade.  11  s'approche  de  sou  w^ct:  Joseph!  Joseph!  la 
médecins  ont  déclaré  que  Dieu  t'appela  via  Uemcnt  à  lui;  imvi 
ce  eae  nos  statuts  sont  formels  :  tu  n'as  qn'fc  déclarer  devant  1i  ) 
gardes  jurËs  que  ,  te  croyant  près  de  la  fin  ,  u  lu  requiers  qiir. 
1)  moyennant  les  quatre  hvres  payées  pour  toi,  cl  dix  soiu,  Vi'-^ 
»  une  paire  de  gants,  pour  chacun  de  tes  fils,  ils  soient  rcicui  v<i- 
»  tets^'^.  I)  Ah!  C^èlail  alors  ù  voir  que  ces  fils,  qui  n'avaicDliwiul 
été  prévenus,  qui  aussitôt  se  jettent  li  genoux  devant  leur  ^l^n, 
le  pneiit,  au  nom  de  Dieu ,  de  la  Vierge,  de  tous  les  saints,  îf.  w 
pas  f^re  cette  dâcloratioa,  de  vivre  cl  de  vivre  long-temps  !  Mai) 
les  gardes  jurés,  suivis  dë&  maitces  qu'on  avait  avertis,  entruot. 
Âussiiât  les  enfants  se  lèvent^  se  jettent  au  cou  do  leur  pitre,  et, 
par  leurs  cm bassemenls,  ladient  de  lui  fermer  la  boudie.  Lobon 
père,  les  écartant,  fuit  entendre  sa  voix.  La  dëclaratiini  esl  Wat 
et  reçue  ;  ses  fils  sool  valets  à  Tinstant  mémo  '*'.  Ccpeudiuit  in 
couteau  de  la  peur,  devcnaul  de  moment  en  moment  plu*  c^'^ 
chant,  plui;  large,  ne  larda  pas  à  tuer  ce  pauvre  valoldouï  les  bru 
de  ses  pieux  enfants.  Croyez,  messire  Lapierre,  que  je  pourraii 
TOUS  parler  encore  d'aulres  malheurs  des  valets  de  ce  métier;. 
mais  c'en  est  assez,  et  sans  doute  vous  les  trouvez  bien  luaUm- 
rcux.  Toutefois,  ils  le  sont  moins  que  lorsqu'ils  sont  démon 
maîtres;  leur  malheur  redouble  même  dés  l'instanl  qu'ils  COB^ 
mencenl  leur  chef-d'œuvre.  Vous  pensez  peul-étrc  qu'ils  onlseo- 
lemeol  à  prouver  qu'ils  excclleni  i  tisser,  à  se  servir  de  leurm^ 
lier;  ils  doivent  d'^ord  prouver  qu'ils  sont  en  état  d'en  constnân 
tout  le  mécanisme,  en  étal  d'en  faire  toutes  les  pièces  "*  ;  ensuiia 
ils  vont  umpreiadre  leur  marque  sur  le  lableau  de  parchenÙD  de 
maîtres "";el  cette  marque,  ils  soûl  obligés  de  la  lisser  àcblipit 
pièce  de  drap  *^''.  Considérez  maiulennnt  le  petit  nombre  dolûn 
métiers  :  chaque  maitre  ne  peut  en  avoir  que  trois ,  doux  ïirgtl 
et  un  étroit  "'.  I)  travaille  au  métier  large:  quel  iinmeDscOApM' 
ses  mains  n'ont  pas  ù  faire  parcourir  à  la  navette ,  qui  traTcm 
une  chahic  du  deux  mille  quatre  centf  fils  '°' ,  six  cunu  ilq  plU' 


iëde  dernier*^*!  Écoutez  encore.  Gomment  feriez-^ous, 
s  Lapierre,  si  dans  les  écheveaax  de  fil,  qui,  d'après  lÎÉi  réc- 
its, doivent  être  composés  d'aussi  bons  et  d^aussi  beaux 
dedans  qu'en  dehors***,  il  y  en  avait  de  qualité  iuég^t 
al  édievin  champenois,  vous  tue  répondrez  que  vous  n'en^ 
ezpascesécheveaux.  Oui,  mais  ce  serait  pour  vous  ruiner; 
aidant  vous  prendriez  le  parti  le  plus  prudent:  car,  si  vous 
ployez,  votre  drap,  devenant  de  qualité  inégale,  est  coupé  « 
p  et  quelquefois  môme  en  long  ;  alors  c'est  cpnime  si  dançr 
les  parties  il  était  brûlé  ;  le  garde  vous  le  brûlerait  d'ailleurs 
itier***.  Il  en  est  de  même  des  draps  épaulés,  corsés  vers 
es***,  fiûbles  vers  le  centre.  C'est  surtout  aux  lisières  que 
nd  doit  prendre  garde  :  il  peut  faire  ft  sa  volonté  dea 
m  ,  de  couleur  mélangée ,  de  diverses  laines,  des  gftchés , 
1  qu'il  avertisse  par  les  lisières  qui  leur  sont  propres  ; 
tmi     ^  en  n'y  mettant  pas  de  lisières**^,  fabriquer  de9 

I  grossiers,  aussi  mauvais  qu'il  voudra,  pour  lu ,  pour 
s,  pour  ses  amis.  Mais  je  ferai  sans  doute  mieux  de  me 

II  ae  laisser  parler  les  statuts  :  «  Que  nul  ne  soit  si  hardi , 
îsent-ils,  de  fûre  travailler  à  l'un  de  ces  métiers  un  ouvrier 
est  ni  son  apprenti,  ni  son  fils,  ni  son  frère,  ni  le  fils  de 
ère.  Que  mû  ne  soit  si  hardi,  avant  d'avoir  fini-i^ 
d'en  commencer  une  autre.  Que  nul  ne  soit  si  hardi  de 
iprès  l'heure  des  vêpres  une  pièce,  si  ce  n'est  pour  la  finir 
'  méme^'*.  »  Les  statuts  défendent  encore  aux  maîtres  de 
1er  en  cette  qualité  si  depuis  leur  réception  ils  ont  tra- 
comme  valets  :  alors  ils  doivent  de  nouveau  être  examinés, 
iveau  faire  leur  chef-d'œuvre,  de  nouveau  être  reçus**®, 
icssire  Lapierre ,  dans  cet  état  il  vous  faudrait  en  passer 
,  s'il  vous  avait  plu  d'être,  comme  on  dit,  d'évôque  aumô- 
•.  Viennent  ensuite  les  droits  de  mesurage***  à  laclouière 
sure  fixe,  garnie  de  clous  espacés  par  pieds  et  par  pou- 
;  viennent  d'autres  droits  lorsque  vous  achetez  les  fils,  lors- 
>us  vendez  Tétoffe***;  viennent  les  diverses  espèces  de 
>utions,  et  notamment  celles  pour  l'absolution  des  confrères 

auniés***.  Que  si  d'ailleurs  vous  voulez  vous  enrichir, 
que  la  loi  vous  défend  de  vous  entendre  avec  les  autres 
s  afin  de  tenir  les  draps  à  un  prix  élevé  ;  elle  vous  ordonne 
idre  chacun  à  votre  volonté**',  qui  plus  qui  moins.  Enfin, 
c  Lapierre ,  ne  vous  faites  pas  tisserand  si  vous  n'êtes 
:  car  il  vous  est  défendu  de  gracieuser  les  femmes  de  vos 
res,  et  même  leurs  filles,  lorsque  mariage  ne  doit  s'ensui- 
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vrc.  Ne  vous  faites  pas  tisserand  si  vous  n'êtes  honnête  homme, 
car,  à  la  première  fois  que  vous  avez  volé,  vous  ne  pouvez  exer- 
cer d'un  an  le  métier,  et  vous  le  perdez  à  la  seconde'*".  Ne  vous 
faites  pas  tisserand  si  vous  p*avez  de  bonnes  jambes  :  car,  aux 
noces  de  chacun  de  vos  confrères ,  ils  sont  bien  obligés  de  vous 
donner  douze  deniers ,  mais  vous  êtes  obligé  de  les  suivre  JQS« 
qu'à  une  licùe**^,  ce  qui,  avec  le  retour,  fait  deux,  excepté  que 
que  je  me  trompe.  Si  vous  n'avez  bon  estomac  ne  vous  faites  pas 
tisserand  :  car  les  status  vous  disent  que,  le  lendemain  de  la  Fête- 
Dieu,  les  dépenses  de  bouche  sont  grandes'**,  et,  je  le  répète, 
vous,  bourgeois  économe ,  vous  paierez  tout  comme ,  que  vous 
ayez  ce  jour-là  appétit  ou  non,  que  vous  mangiez  ou  que  vous  ne 
mangiez  pas. 

Les  foulons,  comme  les  âmes  du  purgatoire,  dans  le  grand ta<* 
blcau  de  la  paroisse,  vous  tendent  aussi  les  bras.  Ils  vont  aussi 
tenir  place  une  heure  avant  le  jour'*®.  Ils  vous  appellent,  voui 
et  tous  ceux  qui  envient  leur  sort;  ils  vous  céderont  volontien 
leur  part  de  mauvais  temps,  et  encore  plus  volontiers  leur  part  de 
travail.  On  n'envie  pas  les  pauvres  foulons  quand,  durant  plu- 
rant  plusieurs  heures,  on  les  a  vus  fouler,  tantôt  des  pieds,  tantôt 
(les  mains,  tournant,  retournant  les  draps,  les  foulant,  les  refou- 
lant, les  imbibant,  les  dégorgeant,  maintenant  avec  de  la  terre , 
maintenant  avec  de  l'eau  pure'*^®.  Au  premier  coup  des  vêpres 
la  porte  de  leur  foulonnerie  s'ouvre  :  c'est  un  pain  que ,  suivant 
l'usage,  leur  envoie  le  maître"*,  et  c'est  tout.  Je  ne  parlerai 
pas  des  foulons  des  moulins  à  maillets  de  bois"*:  ils  ne  foulent 
<{ue  des  draps  grossiers  ;  ils  ne  sont  pas  exposés  à  payer  une 
amende  à  chaque  défectuosité,  à  chaque  barre"';  mais  aussi 
n'est-ce  pas  eux  qui  portent  le  beau  nom  de  foulons  pareurs  de 
draps  ^^*,  et  leurs  valets  n'ont  pas  le  droit  de  porter  des  vestes  de 
quatre  sous^^'. 

Les  tondeurs  :  voyez-les  qui  vous  appellent  aussi ,  qui  voos 
prient  de  venir  prendre  leur  place  ;  ils  sont  à  tondre  les  draps  k 
mou,  humides,  les  draps  à  table  sèche,  secs"*.  A  la  vérité,  ils 
(hantent:  c'est  qu'ils  font  semblant  d'être  contents,  et  bien  sûre- 
ment ils  enragent,  et  vous  enrageriez  bien  sûrement  conm^enx 
si  vous  tondiez  ou  retondiez  les  draps,  et  qu'on  ne  vouspermttde 
l(\s  tendre,  de  les  étirer,  de  les  carrer  qu'avec  la  machine  à  pofr 
lies^*^  qu'on  vous  interdît  l'essellette  ou  appareil  à  madriers,  dont 
la  tension,  plus  douce  et  plus  graduée,  occasionne  bien  moins  ds 
cassures  dVtotît's'".  Je  ne  sais  si  vous  n'enrageriez  pas  auni 
([u'on  vous  défendît  de  vous  servir  de  cardes  au  lieu  de  chap 
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**  ;  mais  pour  cette  fois  vous  auriez  toit.  Vous  enrageriez 
doute  aussi  qu'on  vous  défendit  d'étendre  vos  draps  le  long 
B  remparts  de  la  Tille'**  ;  vous  auriez  tort  encore. 
Les  friseurs  maintenant  vous  appellent,  et  beaucoup  plus  haut, 
la  ne  vous  auraient  peut-être  pas  appelé  au  temps  passé  :  peut- 
tre  auraienv^  été  dignes  d'envie  dans  la  nouveauté  de  leur 
rt***  ;  mais  aiijourdliui  ils  vous  céderaient  volontiers  leur  placé, 
I  vous  ne  la  prendriez  pas. 
Les  pn         s  vous  la  céderaient  de  même.  Messîre,  vous  di* 
nos  prédécesseurs  du*  siècle  dernier  pouvaient  presser 
»  avec  des  plaques  de  métal  chauffées'**  :  alors,  c'était 

N      {      intenant,  nous  ne  pouvous  foire  chauffer  même  les 
t    :nei       **  ;  à  peine  il  nous  est  permis  de  les  employer.  Bien- 
>i  les       B 1      srs'*^  seront  seuls  en  usage. 
Ah  !  e  iiapierre ,  ah  !  Messires,  quel  bon  temps  que  ce- 

lé I        ance  !  Ici ,  à  une  de  ces  veillées  Âe  l'Hôtel-de-Ville , 
(       11  l'un  qui  se  fâchait  encore  bien  plus  que  les  ton- 

B,  Ks  ma     I,  les  presseurs:  c'était  un  de  ces  hommes  qui 
c        J      pas,  et  que  cependant  on  appelle  travailleurs  ou  du 
is  nts,  bien  qu'ils  ne  fabriquent  pas,  bien  quHs  ne  &s- 

que  ]     er,  diriger  les  ouvriers  qui  fabriquent.  Il  me  contait 
es  peines,  et  le  chapitre  était  long;  il  le  termina  en  me  disant  : 
•es  statuts  de  notre  métier  sont  et  sans  doute  doivent  être  les 
lus  sévères.  Vous  savez  que  les  visiteurs  viennent  visiter  les 
lines  avant  qu'on  les  carde  ;  les  laines  cardées,  avant  qu'on  les 
le  ;  les  laines  filëes ,  avant  qu'on  les  tisse  ;  les  étoffes  tissées , 
vant  qu'on  les  fqule  ;  les  étoffes  foulées,  avant  qu'on  les  tire  aux 
bardons,  avant  qu'on  les  tonde  ;  les  étoffes  tirées  aux  chardons, 
>Ddues,  avant  qu'ion  les  presse'*^.  Vous  savez  après  quels  longs 
xamens  ils  mettent  le  sceau  de  cire  aux  draps  qui  doivent  être 
lés***;  après  quels  plus  longs  examens  ils  remplacent,  à  la  fin 
u  foulonnage,  le  sceau  de  cire  par  le  sceau  de  plomb **^,  qui, 
isqu'à  la  dernière  aune  de  la  pièce  de  drap,  doit  en  attester  la 
onne  qualité  à  l'acheteur;  vous  savez  que,  sous  sa  responsabi- 
të ,  le  presseur  doit  couper  la  lisière  vis-à-vis  les  endroits  qui 
li  paraissent  défectueux  ^^*;  vous  savez  qu'alors  seulement  on 
orte  les  draps  à  la  maison  municipale  de  la  Visitation***.  Eh 
à  toutes  ces  visites ,  à  toutes  ces  inspections ,  à  toutes,  les 
surs,  les  inspecteurs,  et  notamment  lorsque  j'étais  à  DÔoa« 
eigneur  le  vicomte  maire  de  la  ville ,  qui  alors  étail  leur 
I-'*,  ne  m'ont  jamais  fait  aucun  reprodie ,  ne  m'ont  jamais 
wmné  que  des  éloges.  Mes  draps  valent  peut-être  mieux  que  les 
Iraps  espagnols;  toutefois,  pour  les  vendre,  même  moins  qu'ils 

11.  •'• 
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La  bannière  de  saihte  arbecomde.  — Ed  ce  motiKiil 
on  chuchote  autour  de  moi,  et  j'entends  dire  ;  Mais  dumoiash 
métier  de  tisserand  en  toile  est  bon?  les  toiles  françaises  sont  m- 
jourdliui  fort  rechercbëes  ;  on  en  fait  mCme  des  envois  en  tb' 
lie**'.  Eli  !  qui  vous  nie,  Messires,  que  l'art  ait  avancé?  Amu- 
rément  le  tisserand  en  toile  ou  le  loilier,  comme  on  dit  en  Nd> 
maadie"^,  et  Mmme  sans  doute,  si  cette  province  était  plusfw 
traie ,  on  dirait  par  toute  la  France ,  en  sait  bien  plus  que  ceui 
qui  l'ont  enseigné  ,  et  pour  cela  en  est-il  moins  mallteureui! 
L'apprenti  donne  jl  la  confrérie  une  livre  de  cire  au  commeoct- 
ment,  ud<!  autre  à  la  fin  de  son  apprentissage,  Pour  l^ittirer  on 
lui  dit:  Allons!  va!  courage!  donne!  car,  si  tu  meurs duruit tau 
apprentissage,  ta  bière,  comme  celle  d'un  Ris  de  maître,  sera  illu- 
minée de  quatre  beaux  cierges  et  de  deux  grandes  torches  Qsm- 
boyanles  jusqu'aux  voûtes  "*.  Le  jeune  garçon  se  sont  tout  glo- 
rieuX)  parce  qu'il  ne  sait  pas  encore  qu'aux  funérailles  des  mil- 
très  et  même  des  nititrosses ,  on  allume  tout  le  grand  lumitHire 
de  la  confr(-ric  *"*,  et  quelle  différence  I  Toutefois ,  je  vous  dirai 
que  l'appronti ,  quand  il  est  fils  de  mt^tre ,  ne  paie  pour  sa  niai- 
bise  que  cinq  sous  et  deux  livres  de  cire  ;  mais,  s'il  n'est  pai  Als 
de  maître ,  il  paie  soixante  sous  et  quatre  livres  de  cire  ;  qui;,  s'il 
n'est  pas  natif  de  la  ville ,  il  paie  quatre-vingts  sous  et  quatre  li- 
vres de  cire"'.  On  ne  cesse  déparier  des  fêles,  des  r^ouiauB* 
ces ,  des  bombances,  que  font  les  artisans  lorsqu'ils  passent  maî- 
tres. Cependant,  à  la  réception  d'un  maître  tisserand  en  linge ,  le 
dîner  de  tous  les  confrères,  de  tous,  ne  doit  coûter  que  dit 
sous"*.  Est-ce  trop?  Vous  noterez  aussi  qu'il  est  dËfendu  » 
tous  les  maîtres  d'avoir  de  concubine  ni  dans  le  cliitcau,  ni  dsi» 
la  ville,  ni  mémo  dans  les  f^bourgs  ^'^ ,  et  pour  qu'ils  obéis- 
sent mieux  aux  statuts ,  on  leur  fait  promettre,  à  ceux  qui  d'odi 
pas  de  femme,  d'en  prendre  une'".  Avouez-Je,  plusieurs d' 
ceux  qui  m'entendez,  assurément  cette  condition  vous  paroUni' 
un  peu  dure. 

La  ba?ihière  de  notre-dahe.  —  Depuis  long-icm(». 
maître,  nu,  &  cause  de  l'iionneur  do  t'ëchevinage,  messire  Ij- 
pierre ,  vous  me  regardez ,  vous  avez  peur  que  je  vous  regsrdc- 
Vous  savo/.  que  vous  êtes  heureux ,  la  conscience  vous  accUM- 
Cependani  j'en  conviendrai ,  cette  économie  héréditaire  dai» 
lesmain-ns  des  bourgeois  rentes  cl  indépendants  fait  que  tous 
désirez  quelquefois  d'être  sous  la  bannière  de  ceux  qui  fabriquai 
ces  beaux  drapa  qu'on  vous  vend  quarante-huit  sous  l'auno*"' 
tandis  que  les  gros  drops  ordinaires  vous  ne  les  achetez  que ouw 


•008  ***.  Eh  bien  t  il  ne  tient  qu'à  rbti».  Voyez  une  fonle  de 
aalhenreux  qui  vons  tendent  h  main  ;  vous  o«i¥ienv>il  de  pren- 
dre ksnrplaeet 

^Ca  «gni^lWbord lee elurdeurs,  les  cardenses,  les peigneus,  les 
fÊtpiétÉliii  :  ils  sAtlà  depuis  le  premier  ooup  de  vêpres  *^',  tons 
ranj^of  Ile  sur  les  pavés  du  mardiè;  ils  att^dent,  la  plupart 
en  vain  \'\ae  les  fabricants  viennent  employer  leurs  longs  arçons, 
leurs  beaux  peianes  d'acier,  leurs  brillantes  cardes,  au  dédr  de 
la  loi ,  purgées  cw  toute  laine  étrangère  *^*. 

Les  fileurs,  les  fflenses:  dans  la  belle  saison  ils  étaient  eic6» 
dès  de  travail;  Mans  eeDe-ci,  les  travaux  languissent;  leurs  que- 
Douilles,  leurs  rouets,  leurs  bras  reposent. 

Les  retordeurs  des  fils  de  laine  vous  tendent  aussi  les  bras. 
En  voilà  plusieurs  que  les  ordonnances  empêchent  d*aller  de  grand 
nUin  à  Tatelier,  et  en  font  sortir  le  soir  quand  ils  voudraient  tra- 
vailler encore'^*.  En  voilà  d'autres  qui,  pour  avoir  mal  tordu , 
ptiaot  une  amende  de  vingt  sous***,  quoique  les  entandee^  ils 
aieni  bien  ^  très  bien  tordu.  "'* 

Lca  tisserands  surtout  vous  tendent  les  bras.  Un  grandiiimdyre 
•OBt  apprentis:  ils  soupent,  ils  se  oofcbent  à  la  lueurdu'éUrde 
-  la  lime,  ^  OsdonaenCèinqsovB  pour  éclairer  la  diapdle;  ils  n^ôtet 
fjÊB  de  méchantes  chausses  «  et  on  les  oblige  d*en  acheter  4e  fort 
keUes  au  maître  valet  de  Tàtelier.  Un  plus  grand  nombre  sont 
valets  :  ils  ont  fini  leur  apprentissage ,  ils  vont  chercher  fortune , 
e*estràrdire  du  travail,  de  ville  en  ville.  En  arrivant,  ils  paient  la 
bien-venue"*  ;  et,  vous  le  savez  ,  pour  être  bien  venu ,  il  faut 
bien  faire  boire  tous  ses  camarades,  non^^omme  si  le  marchand 
vendait,  mais  comme  si  le  marchand  donnait  le  vin.  Ils  sont  en- 
fin quittes  de  tout ,  ils  peuvent  aller  tenir  place  **'  :  ils  doivent  y 
être  une  heure  avant  le  jour,  soit  en  été,  soit  en  hiver,  soit  avec 
le  beau,  soit  avec  le  mauvais  temps,  la  pluie,  le  vent,  le  froid, 
la  neige  ;  ils  doivent  aller  se  ranger  par  ordre  avec  d'autres  cen- 
taines de  valets  autour  de  la  lanterne  de  la  confrérie'*',  à  la 
lueur  de  laquelle  on  vient  les  louer.  Ils  se  mettent  au  travail  :  le 
règlement  ne  leur  donne  que  trois  heures  pour  le  déjeuner,  le  dî- 
ner, le  goûter,  les  bains,  le  sommeil  du  jour**^.  Leurs  gains 
modiques ,  si  chanceux ,  ne  leur  permettent  pas  quelquefois  de 
lever  un  ouvroir,  et  cependant  Tinstinct  de  la  nature ,  au  moins 
aussi  irrésistible  pour  les  valets  que  pour  les  maîtres,  les  force  à 
se  marier.  Alors,  à  la  vérité,  leurs  enfants  sont  traités  après  eux 
comme  fils  de  maîtres'*';  mais  alors  surtout  le  malheur  les 
poursuit  jusqu*aux  dernières  limites  de  la  vie.  0  vous  qui, 
pour  de  misérables  intérêts  pécuniaires,  ne  craignez  pas  de  faire 
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sonner  aux  oreilles  des  malades  leur  avant-dernière  benre,  éem-  ' 
lez  et  prenez  exonple.  Dans  la  me  ou  je  demeure,  un  JËune  n- 
lel  de  ce  mèlier,  grand,  beau,  frftis,  de  toute  manière  dispos,» 
fit  aiincr  de  la  nièce  de  son  maître  et  l'époosa.  Longues  année 

'  aprit,  quand  ses  enfants  furent  en  âge  d'écrerecus  valets,  amt- 
té  Tint  lentemenl  et  bientât  si  rapidement  t  déclinor,  qu£  loulli 

'  monde  d^sespËra  de  sa  vie.  Lui  seul  ignorait  son  état;  tnais  son 
vieux  maître,  avare,  Froid,  glacé  comme  la  mort,  dont  il  éuii  i( 
squelette,  lu  ressemblance  vivante,  se  chargea  d'éieindie  \a 
rayons  de  l'espérance  que  Dieu  de  son  divin  soufîlc  allume  Ans 

'  le  lit  du  malade.  11  s'approche  de  son  valet  :  Joseph  !  Joseph!  les 
médecins  ontdéclarè  que  Dieu  t'sppelût visblement  à  lui;' dam 
ce  cas  nos  statuts  sont  formels  ;  m  n'as  qu'ft  déclarer  devant  )a 
gardés  jurés  que,  te  croyant  près  de  la  fin,  ci  tu  requiers  que, 
a  moyennant  les  quatre  livres  payées  pour  toi,  et  dix  sous,  «ïtc 
»  une  paire  de  ganls,  pour  chacun  de  les  fils,  ils  soicnl  reçus  vs- 

■  jtlets''".  »  Ahîc'èlaitalorsàvoirquecesfils,  qui  n'avaienlpeinl 
été  prévenus,  qui  aussitôt  se  jettent  à  genoux  devant  leur  péKi 
le  prient,  au  nom  de  Dieu,  delà  Vierge,  de  tous  les  saints,  de  ne 
pas  f^re  cette  déclaration,  de  vivre  et  de  vivre  long-Usmps  !  Mau 
!es  gardes  jurés,  suivis  des  maltfes  qu'on  avait  avertis,  eulfonl. 
Aussitôt  les  enfants  se  lévcnt'tS^  Jettent  au  cou  de  leur  péro,  cl, 
par  leurs  embassemenls,  tachent  de  lui  fermer  la  bouche.  I^bon 
père,  les  écartant,  fait  entendre  sa  vois.  La  déclaration  est  f»il« 
cl  reçue;  ses  Sis  sont  valets  à  l'instant  même  "'-  Ccpendsni  io 
couteau  de  la  peur,  devenant  de  moment  eu  moment  plus  Iran- 
chant,  plus  large,  ne  tarda  pas  à  tuer  ce  pauvre  valet  dans  lo»bnu 
de  ses  pieux  enfants.  Croyez,  messire  Lapierre,  que  je  poumii 
Yous  parler  encore  d'autres  malheurs  des  valets  de  ce  métier  ; 
mais  c'en  est  assez ,  et  sans  doute  vous  les  trouvez  bien  msUir-it- 
reui.  Toutefois,  ils  le  sont  moins  qun  LorsquIlB  sont  dcvcoiu 
maîtres;  leur  malheur  redouble  mfime  dés  l'instant  qu'il*  wvt- 
mencent  leur  chef-d'oeuvre.  Vous  pensez  peut-é4rc  qu'ils  ont  seu- 
lement h  prouver  qu'ils  excellent  à  lisser,  à  se  servir  de  Icurm*- 
lier;  ils  doivent  d'abord  prouver  qu'ils  sont  en  état  d'en  cuiutniin 
tout  le  mécanisme,  en  état  d'ea  faire  toutes  les  pièces"";  rn.iuiu 
ils  vont  empreindre  leur  marque  sur  le  tableau  de  parchemin  dm 
maîtres  **■  ;  et  celte  marque,  ils  sont  obligés  de  la  lisser  it  cbMgn 
pièce  de  drap  =",  Considérez  maintenant  le  petit  nombre  d«lfiM> 
métiers  :  chaque  maître  ne  peul  on  avoir  que  trois ,  deux  Iar|M 
et  un  étroit  "' .  Jl  travaille  au  métier  large  :  quel  immense  espatt 
ses  mains  n'ont  pas  â  foire  parcourir  à  la  navette ,  qui  iraveW 
une  chaîne  de  deux  mille  quatre  ccnta  fils"',  aiï  ccnU  do  pli» 


lu'au  (     dier**^!  Écoutez  encore.  GommeiU  feriez-vous, 

9  ijap      e,  si  dans  les  ôdieveaux  de  iBÏ,  qui,  d'après  lf|  rèr- 

s,  (    yent  être  composés  d'aussi  bons  et  d'iiussi  beaux 

en  é  fu'en  dehors***,  il  y  en  avait  de  qualité  iaé^be/f 

in  champenois,  vous  tfie  répondrez  que  vous  n*en^ 

H  es  écheveaux.  Oui,  mais  ce  serait  pour  tous  rainer  ; 

a  i  yous  prendriez  le  parti  le  plus  prudent  :  car,  si  y  ont 

I  ex,  yotre  drap,  deyenant  de  qualité  inégale,  est  coupé  « 

j[     (uefois  même  en  long  ;  alors  c'est  comme  si  d^ 
h,  I     il  était  brûlé  ;  le  garde  yous  le  brûlerait  d'aiUeurs 

II  ^«r-«t,  il  en  est  de  même  des  draps  épaulé$,  corsés  yers 
wiei      ,  foibles  yers  le  centre.  C'est  surtout  aux  lisières  que 

doit  prendre  garde  :  il  peut  fedre  à  sa  yolonté  dea 
irmps  g  de  couleur  mélangée ,  de  diverses  laines,  des  gâchés, 
(Mmrvu  quli  ayer  e  par  les  lisières  qui  leur  sont  propres  ; 
il  p<  S       ny  1    I       pas  de  lisières'*^,  fabriquer  de9 

^       rs,  ai  uyais  quH  voudra,  pour  M ,  pour 

ses  ]  s,  pour  i      in  is  Je  ferai  sabs  doute  mieux  de  me 

B      ne  les  siatuts  :  «  Que  nul  ne  soit  si  hardi  « 

VI  UB,  a<      -e  irav ailier  à  Tun  de  ces  méUers  un  ouvrier 

m  son  a  1,  ni  son  fils ,  ni  son  frère,  ni  le  fi|t  de 

irere.  Que  nui  ne  soit  si  hardi,  avant  d'avoir  fini'^^ 
pièce,  d'en  commencer  une  autre.  Que  nul  ne  soit  si  hardi  de 
lisser  après  l'heure  des  vêpres  une  pièce,  si  ce  n'est  pour  la  finir 
le  soir  méme^**.  »  Les  statuts  défendent  encore  aux  maîtres  de 
trayaiiier  en  cette  qualité  si  depuis  leur  réception  ils  ont  tra- 
yaillé  comme  valets  :  alors  ils  doivent  de  nouveau  être  examinés, 
de  nouveau  faire  leur  chef-d'œuvre,  de  nouveau  être  reçus*'®. 
Ah  !  mcssire  Lapierre ,  dans  cet  état  il  vous  faudrait  en  passer 
par  là,  s'il  vous  avait  plu  d'être,  comme  on  dit,  d'évéque  aumô- 
nier ***•.  Viennent  ensuite  les  droits  de  mesurage***  à  laclouière 
ou  mesure  fixe,  garnie  de  clous  espacés  par  pieds  et  par  pou- 
ces*** ;  viennent  d'autres  droits  lorsque  vous  achetez  les  fils,  lors- 
que vous  vendez  Tétoffe***;  viennent  les  diverses  espèces  de 
contributions,  et  notamment  celles  pour  l'absolution  des  confrères 
cxcoinaïuniés***.  Que  si  d'ailleurs  vous  voulez  vous  enrichir, 
9joataB  que  la  loi  vous  défend  de  vous  entendre  avec  les  autres 
maîtres  f^n  de  tenir  les  draps  à  un  prix  élevé  ;  elle  vous  ordonne 
de  vendre  chacun  à  votre  volonté***,  qui  plus  qui  moins.  Enfin, 
messirc  Lapierre ,  ne  vous  faites  pas  tisserand  si  vous  n'êtes 
chaste  :  car  il  vous  est  défendu  de  gracieuser  les  femmes  de  vos 
confrères,  et  même  leurs  filles,  lorsque  mariage  ne  doit  s'ensui- 
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vre.  Ne  vous  fuiles  pas  tiiurand  si  vous  n'êtes  honnête  homme, 
car,  à  la  première  fois  que  vous  avez  volé,  vous  ne  pouvez  eier^ 
cerd'unan  le  métier,  et  voni  le  perdez  à  la  seconde^'".  Nevow 
faites  pas  tisserand  si  vous  p'avcz  de  bonnes  jambes  :  cari  sut 
noces  de  chacun  de  vos  confrères ,  ils  sont  bien  obliges  de  toui 
donner  douze  deniers ,  mais  vous  êtes  obligé  de  les  suivre  jus* 
qu'à  une  lieiie**^,  ce  qui,  btoc  le  retour,  fait  deux,  excepté  qui 
'que  je  me  trompa.  Si  toub  n'avez  bon  eslomacne  vous  faites  pu 
tisserand  ;  car  le«  Stabu  voua  disent  que,  le  lendemain  de  la  Fêle- 
Dieu,  les  dépenses  de  booche  sont  grandes'",  et,  je  le  répÈie, 
vous,  bourgeois  économe,  vous  paierez  tout  comme,  que  vous 
ayez  cejour^là  appétit  ou  non,  que  vous  mangiez  ou  que  vousao 
mangiez  pas. 

Les  foulons,  comme  les  Ames  du  purgatoire,  dans  le  grand  U' 
bleau  de  la  paroisae,  vous  teiulimt  aussi  les  bras.  Ils  vont  sus^î 
tenir  place  une  heure  avant  le  jour'*",  Ib  vous  appcllcm ,  vou» 
et  tous  ceux  qui  ënvienî  lew  sort;  ils  vous  céderont  volontiers 
leurparldemanvùslempa,  et  encore  plus  volontiers  leur  part  d« 
travail.  On  n'envie  paa  les  pauvres  foulons  quand,  durant  plu- 
rant  plusieurs  henm,  on  les  a  vus  fouler,  tantôt  des  pieds,  tantôt 
des  mains,  tournant,  relonmant  les  draps,  les  foutant,  les  refou- 
lant, les  imbibant,  lei  dégorgeant,  maintenant  avec  de  la  terre, 
maintenant  avec  de  l'eau  pure^'".  Au  premier  coup  des  vêpres 
la  porte  de  leur  foulonneiie  s'ouvre  :  c'est  un  pain  que  ,  suivoul 
l'usage,  leur  envoie  le  maître"'',  et  c'est  tout.  Je  ne  parlerai 
pas  des  foutons  des  moulina  ii  maillets  debois'^*:  ils  ne  foulent 
que  des  draps  grossiers  ;  ils  ne  sont  jias  e^tposés  à  payer  une 
amende  à  chaque  défectuosité,  â  chaque  barre"";  mais  aussi 
n'est-ce  pas  eux  qui  portent  le  beau  nom  de  foulons  parcurs  de 
draps'",  et  leurs  Ttleta  n'ont  pas  le  droit  de  porter  des  vestes  île 
quatre  sous"*. 

Les  tondeurs  '.  voyei-les  qui  vous  appellent  aussi ,  qui  vous 
prient  de  venir  prendre  leur  place  ;  ils  sont  à  tondre  les  drapa  i 
mou,  humides,  les  draps  k  table  sèche,  secs"".  A  la  vérité,  lU 
chantent  :  c'est  qnlla  font  semblant  d'Ctre  contents,  ef^D^^ro- 
ment  ils  enragent,  et  voua  enrageriez  bien  sûrement  côÔr^Mu 
si  voua  tondiez  ou  retondiez  les  draps,  et  qu'on  ne  vous  pm^ilt 
les  tendre,  de  les  étirer,  de  les  carrer  qu'avec  la  machine  à  peu- 
lies*",  qu'on  vousinterdltresseltette  ou  apparcilàmadriers.daol 
la  tension,  plus  douce  et  phis  graduée,  occasionne  bien  moins  Je 
cassures  d'ÉtotTes***.  I9  ne  sais  si  vous  n'enrageriez  pas  aoui 
qu'on  vous  défendit  devoni  servir  de  cardes  au  lieu  de  cliir- 


xy«  81ÈCLS.  153 

dons'^;  mais  pour  cette  fois  vous  auriez  toit.  Vous  enrageriez 
sans  doute  aussi  qu^on  tous  défendit  d'étendre  vos  dnq»  le  long 
des  remparts  de  la  yille***  ;  vous  auriez  tort  encore. 

Les  friseurs  maintenant  vous  appellent,  et  beaucoup  plus  haut. 
Us  ne  Yous  auraient  peut-être  pas  appelé  au  temps  passé  :  peut- 
être  auraient-ils  été  dignes  d'envie  dans  la  nouveauté  de  leur 
art***  ;  mais  aiijourdlini  ils  vous  céderaient  volontiers  leur  placé, 
et  vous  ne  la  prendriez  pas. 

Les  presseurs  vous  la  céderaient  de  même.  Messire,  vous  di* 
raient-ils,  nos  prédécesseurs  du*  siècle  dernier  pouvaient  presser 
les  draps  avec  des  plaques  de  métal  chaufiées***  :  alors,  c'était 
aîKyt  bit!  Maintenant,  nous  ne  pouvous  foire  chauffer  même  les 
planchettes*^  ;  à  peine  il  nous  est  permis  de  les  employer.  Bien- 
tôt les  forts  papiers**^  seront  seuls  en  usage. 

Ah!  messire  Lapierre,  ah!  Messires,  quel  bon  temps  que  ce- 
lai de  iignorance  !  Ici ,  à  une  de  ces  veillées  de  THôtel-de-Ville , 
Je  trouvai  quelqu^m  qui  se  fâchait  encore  bien  plus  que  les  tour- 
denrs,  les  friseurs,  les  presseurs:  c'était  un  de  ces  hommes  qui 
ne  travaillent  pas,  et  que  cependant  on  appelle  travailleurs  ou  du 
ncHns  fobricants,  bien  quils  ne  fabriquent  pas,  bien  qu^  ne  &s- 
sont  que  payer,  diriger  les  ouvriers  qui  fabriquent.  Il  me  contait 
ses  peines,  et  le  chapitre  était  long;  il  le  termina  en  me  disant  : 
Les  statuts  de  notre  métier  sont  et  sans  doute  doivent  être  les 
plus  sévères.  Vous  savez  que  les  visiteurs  viennent  visiter  les 
laines  avant  qu'on  les  carde  ;  les  laines  cardées,  avant  qu'on  les 
file  ;  les  laines  filées ,  avant  qu'on  les  tisse  ;  les  étoffes  tissées , 
avant  qu'on  les  foule  ;  les  étoffes  foulées,  avant  qu'on  les  tire  aux 
chardons,  avant  qu'on' les  tonde;  les  étoffes  tirées  aux  chardons, 
tondues,  avant  qu'to  les  presse  ^^^.  Vous  savez  après  quels  longs 
examens  ils  mettent  le  sceau  de  cire  aux  draps  qui  doivent  être 
foulés***;  après  quels  plus  longs  examens  ils  remplacent,  à  la  fin 
du  foulonnage,  le  sceau  de  cire  par  le  sceau  de  plomb **^,  qui. 
Jusqu'à  la  dernière  aune  de  la  pièce  de  drap,  doit  en  attester  la 
bonne  qualité  à  l'acheteur  ;  vous  savez  que,  sous  sa  responsabi- 
lité ,  le  presseur  doit  couper  la  lisière  vis-à-vis  les  endroits  qui 
lui  paraissent  défectueux***;  vous  savez  qu'alors  seulement  on 
porte  les  draps  à  la  maison  municipale  de  la  Visitation***.  Eh 
bien  !  à  toutes  ces  visites ,  à  toutes  ces  inspections ,  à  toutes ,  les 
visiteurs,  les  inspecteurs,  et  notamment  lorsque  j'étab  à  IM|joa, 
monseigneur  le  vicomte  maire  de  la  ville ,  qui  alors  était  leur 
ciief*^*,  ne  m'ont  jamais  fait  aucun  reproche ,  ne  m'ont  jamais 
donné  que  des  éloges.  Mes  draps  valent  peut-être  mieux  que  les 
draps  espagnols;  toutefois,  pour  les  vendre,  même  moins  qu' 
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me  coûtent,  je  suis  obligé  de  les  appeler  draps  d'Espagne'" 
non  draps  de  France ,  car  un  homme  tant  soit  peu  notable  ne 
drait  pas  en  porter.  Les  tanneurs  se  plaignent  d'être  frustré 
leur  gloire  :  notre  gloire  est  incontestablement  bien  plus  g 
nous  sommes  incontestablement  bien  plus  malheureux.  Je  ic 
mande  à  tout  le  monde ,  je  vous  le  demande ,  pouvons-nous 
plus  malheureux? 

La  bannière  de  notre-dâ^e-lâ-righe.  —  Oui, 
répondis-je  :  car,  au  lieu  d'être  fabricant  d'étoffes  de  laine, 
pourriez  être  fabricant  d'étoffes  de  soie  ;  au  lieu  d'être  s 
bannière  de  Notre-Dame ,  vous  pourriez  être  sous  la  bai 
do  Notrc-Dame-la-Richc  ^^*.  Rappelez-vous,  je  vous  pne 
jcuno  fabricant  établi  dans  la  grande  rue.  Il  faisait  des  é 
d'or  de  cinquante  écus  l'aune  ^^^.  Tout  à  coup  il  se  vit  ruiiu 
Tordonnance  de  1-485  ,  qui  interdit  les  draps  d'or  et  d'arg 
qui  môme  ne  permit  de  porter  des  habits  de  soie  qu'aux  c, 
licrs  et  aux  écuyers  les  plus  riches.  11  faisait  des  velours  cr 
sis ,  figurés  :  ce  furent  ceux  que  l'ordonnance  défendit.  Il  ne 
sait  pas  de  satin  ni  de  damas  figuré  :  ce  furent  les  ëtoi    * 
permit  ^^*.  Aujourd'hui  cette  ordonnance ,  il  est  vrai,       a 
près  oubliée  ;  et  cet  homme  industrieux,  qui  avait  eu  tanias 
pcntir  de  ne  s'être  livré  qu'à  un  seul  genre  de  fabrication, 
mis  à  faire  des  velours,  des  damas,  des  satins,  des  taffetas, 
samvts,  des  crêpes  de  soie  ^"^^  de  toute  espèce.  Toutef     i 
jamais  i)u  se  relever  des  désastres  de  celte  terrible  année. 
tenant  il  travaille  avec  l'argent  et  pour  le  compte  dcs^autres 
vous  qui  vous  plaignez  qu'en  France  on  ne  veut  que  des 
d'Espagne ,  considérez  que  depuis  plus  long-temps  encore  u 
veut  que  des  soieries  d'Italie  ^^*,  quoique  depuis  le  cor 
ment  du  siècle  nous  fabriquions  dans  le  royaume  des  éior 
soie  ^^^  ;  même  quoique  Louis  XI  et  ses  successeurs  y  aient  ap 
des  ouvriers,  des  peintres,  des  directeurs  étrangers  •'•. 
grands  et  les  riches  prisent  encore  moins  nos  soieries  'qu< 
draps  ;  ils  s'imaginent,  je  crois,  que  nous  avons  encore  i 
d'esprit  pour  les  soies  que  pour  les  laines. 

La  uannièrkde  saint  Maurice. — Avant-hier  j'a* 
moi  assez  nombreuse  compagnie.  On  parla  de  divers       i 
d'abord  de  ceux  qui  ne  plaisent  pas.  Je  dis  que,  si  j'étais  a 
dre  un  métier  ce  ne  serait  pas  celui  des  teinturiers  que  Je 
(Irais.  Eli  !  pourquoi  cela?  me  répondit-on.  Leur  art  depi 
Ion  distingue  le  grand  du  petit  teint  *^*,  s'élève,  ne  ce!      a 
lever  avec  la  perfection  ;  de  plus,  le  parlement  a  pris,  il 
long-temps,  les  teinturiers  sous  sa  protection  spéciale;  il  a, 
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'        ab      lièges ,  plusieurs  fois  grondé  les  tondeucsile  toj^ 

irop  1      cm  trop  haut,  de  &ire  brider  le  drap  par  la  coulei^ 

r*  que  la  couleur  pénètre  ^^.  N%npqrte,  dljÂp; 

I  B  que  celle  de  saint  Maurice  seraii  la  nàiSke. 

Y<    ut  pourquoi.  Ce  n^est  pas,  rèpon^s-je,  pi^rce 

Je  1         <  nnent  forcé  &  teindre  en  laipe  la  trame  et  en 

I  c  ;  ce  n'est  pas  non  pms  parce  qu'on  ne  peut.actnel- 

.  lei    re  en  noir  de  chaudière  que  la  chaîne  des  étofiSnir 

ru  prix,  et  <}ue  la  chaîne  des  belles  étoffes  doit  être  teinte  en 

sde      "éteinte  en  garance*^;  mais  c'est  parce  qu'un  rèf^ 

r     UY*     depuis  peu  '^  permet  aux  tisserands  d'avoir  diex 

18  teinturiers,  qu'il  leur  donne  l'avantage  de  pouvoir 

t  a^ec  toute  sorte  de  matières,  exdepté  avec  la  guesdfB* 

ont  parce  que  ce  règlement  est  du  »èile  dernier,  çn  ou- 

aiiHA  femme ,  en  outre  vieille,  en  outre  veuve ,  car  c'était  la 

he»". 

^  kAi     fcRB  DB  SAINTE  LUGE.  —  On  parla  ensuite  des 

(      plaisent.  Quelqu'un  qui  venait  de  payer  le  compte 

ricoe  habillement  dit  qu'il  était  fâché  de  ne  pas  être  tidl^ 

que  c'était  jm  excellent  métier.  Ah  !  vous  n'êtes  pas  de 

c,  faii  (jyit  ipBf^utre  persohne  de  la  compagnie  :  les  mattres 

peuvent  empé(!her  ceuxr^rtie  le  sont  pas  de  faire  des  habits 

les  enfants ,  ce  qui  eSf  peu  de  chose  ;  mais  encore  même 

•e  pour  les  seigneurs***,  ce  qui  n'est  pas  peu  de  chose. 

:  vous  n'êtes  pas  de  Tours ,  lui  dit  un  autre  :  vous  paieriez  un 

d'argent  pour  voire  maîtrise***.  |Ah  !  vous  n'êtes  pas  de  la 

le,  lui  dit  un  autre  :  vous  seriez  tenu  de  donner  cinquante 

pour  votre  cautionnement,  de  payer  toutes  les  pièces  d'ha- 

mt  mestaillèes**'.  Ah!  vous  n'êtes  pas  de  Poitiers,  lui 

mtre  :  vous  verriez  s'il  est  facile  de  ne  pas  mestaiUer, 

I-  vous  êtes  forcé  de  tirer  d'une  aune  de  drap  portant  cinq 

de  lé  deux  paires  de  longues  chausses  d'homme ,  avec  ta- 

ci  avant-pied***,  ou  bien  quatre  paires  de  chausses  de  fem- 

•••;  et  vous  devez  savoir  qu'avec  les  femmes ,  lorsqu'il  s'agit 

leulement  de  robes,  mais  même  de  chausses  mestaillées,  il 

a  pas  à  rire.  Ah  !  dit  un  autre,  maintenant  à  Ghinon  c'est  pis  : 

(        ses  d'homme  à  braies ,  à  loquet ,  à  sangles ,  à  courroifii, 

î  couture ,  qui  sont  si  compliquées,  si  difficiles  à  fitire, 

eiles  sont  faites  en  étoffés  neuves  et  en  étoffes  vieilles  s<mt 

••;  alors  feu  aux  chausses  !  Vous  pouvez  dire  aussi ,  ajouta 

e ,  feu  aux  pourpoints  !  feu  aux  Jacques  !  feu  aux  honpë- 

car  à  Paris  il  en  est  de  même,  si  les  pourpoints,  les  jjÊCr 
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ques,  les  houpelandes ,  les  habits  de  trois,  quatre  doubles,  rem* 
bourrés  de  laine  ou  de  coton ^^*,  qui  paraissent  aujourdliui  ve- 
nir remplacer  les  fourrures ,  ne  sont  pas  faits  de  bonnes  toiles, 
de  bonnes  étoffes,  sans  mélange  de  neuves  et  de  vieilles,  ex- 
cepté pour  les  bordures ,  où  Ton  peut  employer  aux  habits  bour- 
geois les  vieux  habits  de  soie  des  gentilshommes,  parce  que,  dit 
paternellement  ou  maternellement  Tordonnance ,  ils  ne  sont 
général  ni  trop  râpés,  ni  trop  usés^®*.  Et  comme  d'autres  conu- 
nuaient  à  s'apitoyer  sur  le  sort  des  tailleurs ,  Thomme  au  riche 
habillement  leur  dit  :  Messires,  je  ne  vois  pas  que  les  tailleurs, 
qui  mettent  vingt  aunes  de  velours  à  une  robe***,  soient  tant  à 
plaindre.  Messire ,  lui  dis-je ,  en  fait  de  fournitures ,  les  malheu- 
reux tailleurs  sont  depuis  long-temps  aguerris  ;  ils  ne  demeux 
pas  ailleurs,  ils  ne  demeureraient  pas  ici  sans  réponse. 

La  bannière  de  saint  sever.  —  La  voyez-vous  mainte- 
nant passer,  la  bannière  de  saint  Sever?  Ecoutez  les  prières 
qu'adressent  les  nombreux  confrères  à  leur  puissant  et  glorieux 
saint. 

Les  aumussiers  qui  font  ces  antiques  couvre-chefs  descendant 
par  derrière  jusqu'aux  talons,  ces  aumusses  d'abord  à  Tusagedcs 
femmes ^^*,  ensuite  à  l'usage  des  femmes  et  des  clercs***,  enfin 
à  l'usage  des  femmes,  des  clercs ,  des  laïques  et  de  tout  le  mon- 
de ^^'^,  lui  demandent  que  leurs  statuts  s'adoucissent,  qu^on  puisse 
employer  non  seulement  les  laines  tondues  dans  la  bonne  sai- 
son ,  mais  dans  toutes  saisons  ;  qu'elles  puissent  ôtre  filées  non 
seulement  au  rouet,  mais  de  toutes  les  manières;  qu^ellcs  puis- 
sent être  foulées  avec  la  terre  à  foulon,  non  seulement  du  pays, 
mais  de  tous  les  pays  ;  qu'elles  puissent  ôtre  foulées  non  seu- , 
Icmcnt  avec  les  mains,  mais  encore  avec  les  pieds.  Ils  lui  de- 
mandent qu'il  leur  soit  permis  de  faire  non  seulement  des  au- 
musses, des  bonnets,  des  coiffettes,  des  mitaines,  des  chausset- 
tes ,  mais  encore  toute  sorte  d'ouvrages  ;  qu'il  leur  soit  permis 
de  travailler  non  seulement  avec  les  chardons ,  avec  les  petits  ci- 
seaux ,  les  petites  forces,  mais  encore  avec  les  cardes,  les  grands 
ciseaux ,  les  grandes  forces  ;  que ,  lorsqu'ils  sont  reçus  maîtres 
et  qu'ils  ne  peuvent,  pour  tous  ces  différents  objets  de  fabrication, 
faire  leur  chef-d'œuvre ,  ils  soient  reçus  maîtres  pour  la  totalité« 
cl  non  maîtres  par  fraction  de  métier,  sauf  leur  promesse  d'ap- 
l>rendre  ce  ([ui  leur  reste  à  savoir,  et,  en  attendant,  de  ne  faire 
«iue  ce  qu'ils  font  bien '**'. 

Les  lâcheurs,  les  lAchcrcsses  de  l'aumusserie ,  lui  demandent 
(ju'on  ne  défasse  pas  leur  ouvrage  lorsqu'il  leur  arrive  d'en  avoir 
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(nblë ,  mal  cousu  les  diverses  pièces  à  la^jquillé;  qu^ou 
*ce  pas  à  le  recommencer;  qu'on  ne  ledBmpose  point 

elierSf  contents  qu'on  leur  laissé  enijp^yer  le  noir  de 
9  et  les  aiftres  couleurs  qui  sont  interdites  aux  aumus- 
ntents  surtout  de  la  nouvelle  mode  des  chapeaux  de 
les  chapeaux  de  laine  frisée'^,  lui  demandent  qu'ils 
feutrer  aussi  les  agnelins  communs ,  des  agnelins  de 
lité. 

Hnent  saint  Sever,  s'il  pouvait  miraculeusement  parler 
vres  d'or  ou  d'argent  de  son  effigie ,  leur  répondrait  que 
eurs  dont  ils  se  plaignent  tiennent  à  la  perfection  de 
I,  pour  l'honneur  de  la  confrérie,  il  ne  peut  leur  accorder 
ande. 

kNNiÈRB  BB  SAINT  CLAIR.  —  On  u^ost  pas  surpris 
Is  progrès  de  la  peinture ,  on  est  surpris  des  progrès  de 
rie  ;  mais  cet  art  n'est  qu'une  peinture  à  l'aiguille.  — 
e  confrérie  de  brodeurs ,  de  brodeuses,  qui  brodent  les 
habits ^^*,  les  manches,  les  robes,  les  ceintures,  les 
,  les  tabourets,  les  chaises,  les  bancs^®^,  les  lits^^, 
lux^®',  attire  bien  du  monde  sous  la  bannière  du  saint, 
ille  peine  !  quelle  continuité  de  peine  !  Voyeis  le  trait 
Qceau ,  le  trait  fait  à  Taiguille  :  quelle  rapidité  !  quelle 

ir  actuel,  les  hommes  et  les  chevaux  sont  couverts  d'ar- 
or  ouvrés  en  broderie.  Tel  grand  seigneur  porte  sou- 
sa  manche  ^^^  le  travail  d'une  brodeuse  pendant  six 
ndant  un  an  ;  il  y  porte  quelquefois  la  vie  des  plus  jeu* 
!S  plus  délicates. 

s  mieux  aimé  entendre  dire  à  un  vieux  laboureur  qu'à 
brodeur  irrité  d'être  obligé ,  faute  de  pouvoir  trouver 
,  à  broder  jour  et  nuit  pendant  les  deux  ou  trois  premiers 
précédèrent  la  joyeuse  entrée  du  roi,  qu'alors  seule- 
nonde  serait  bien  réglé  quand  il  n'y  aurait  plus  des  mil- 
es millions  de  fainéants  dans  les  châteaux  ou  dans  les 
les  riches ,  quand  tout  homme  pourrait  répondre  :  Je 
i ,  je  combats ,  je  travaille. 

MINIÈRE  DE  SAINT  FRANÇOIS.  —  La  broderie  est  Une 
à  l'aiguille.  La  tapisserie  est  une  peinture  à  la  navette, 
aux  navettes  ou  broches  ;  elle  a  encore  plus  avancé  ;  elle 
très  de  la  peinture  au  pinceau,  qu'elle  imite  jusque  dans 
d'or  et  d'argent^^'.  Quels  plus  beaux,  quels  plus  grands 
de  lune  que  ceux  qui  couvrent  les  murailles  de  l'église 


158  XV°  -SIÈCLE. 

de  Sainl-Bemi  de  Reims ,  de  l'6glise  cathédrale ,  de  pli 

autres  ëg1igef.)^,Cc  sont  des  rcprËsenlations  où  Ticancnll 
nos  ponlifea,  iMîs  rois,  nos  héros  ;  ce  sont  d'immenses  feuiO 
l'histoire  de  Frsiee. Chaque  scène,  chaque  groupe,  aaudi 
une  insoHplktf  explicative*^*.  Mais  dans  ces  tapisseries 
lis  tentent  tissées ,  si  vivement  colorées,  qu'ai-je  besoin  i 
lorsque  Toits  les  personnages  parlent?  Maintenant  qu'osi 
bonne  Foi ,  et  qu'on  ntc  réponde  :  Quand  on  regarde  ce  bu 
vail,  songe-tron  â  la  peine  de  Tonvrier?  On  n'y  songe  piii 
son  liabiielé,  à  sa  science?  Pas  davantage. 

La  tapisserie  a  même  avancé  pour  les  restaurations.  Il 
qu'autrefois  dans  les  rcnlraitures  on  employât  groasïèreai 
noir  sur  le  blanc,  le  rouge  sur  le  bleu,  puisque  les  règlH 
du  milieu  de  ce  siècle  ordonnent  qu'elles  soient  faites  dean 
couleurs  ,  des  niCmes  nuances  ,  puisqu'ils  ordonnent  p 
soient  «bicafilées  et  nouées  aux  visages,  aux  mains,  an 
»  moiries,  eacuissons  et  autres  choses  dangereuses"'»,  1 
pissier  est  Qjlllgé  de  faire  palcr,  garnir  de  toile  les  chainlr 
ou  tapisseries  de  serge  à  tous  les  endroits  fixés  par  la 
ments*"*.  Aujourd'hui  on  paie  beaucoup  plus  cher  les  W, 
ries  garnies  de  rubans  calcndrécs  ;  c'est  que  les  règlema 
intcrdisCQL"^.  On  ne  se  plaint  pas  des  tapissiers;  aucoDl 
on  les  plaint. 

La  BAitmÈKE  DE  SAINT  PAUL. — J'avals  ouI  direi 
assez  longtemps  que  l'état  de  eordier  était  surtout  jalons*, 
semaine  j'en  si  eu  une  nouvelle  preuve  ici  à  l'HAiet-de- 
où  uncounjer  disait  au  maître  cordier  de  la  mairie:  Perrti 
grand-pire  a'étail  pas  pauvre ,  votre  père  était  riche .. 
encore  plus  riche  :  je  veux  changer  de  métier,  blre  la  ïûlTï 
travaittâEDOur  les  hauts  châteaux,  où  sont  les  puits  les  plui 
fonds,  et  l'on  vous  paie  les  cordes  deux  sous  la  toisa**'.— 
mais  sachez  qu'elles  doivent  être  de  bon  chanvre  qui  n'i 
été  mouillé,  resséclié,  ressuyé. — Vous  gagnez  beaucou 
les  cultivateurs ù  faire  les  traits  de  charrue.  —  Pasliuilt 
vent  avoir  au  moins  douze  fils. — Beaucoup  avec  les  -diitr 
les  voiiuriera. — Pas  tant  :  les  chevéïres  doivent  être  de  ha 
et  les  Iteous  de  chanvre  doi\-cnt  être  mélangés  de  poB* 
débat  s'éianl  prolongé,  Perrol,  impatiente,  le  termiûa  en  i 
Les  cordera,  quand  nous  liions  une  corde  nous  ne  savoni 
ne  sera  pas  edlc  iTun  pendu  :  cela  ne  donne  guère  cm 
prendre  trop,  de  trop  gagner.  Lescordîers,  nous  somi 
plus  pauvres  ci  les  plus  honnêtes  :  notre  étal  convient  ft 
mtwde  ;  gue  le»  «mgtpw  ronw»  n^  )■ 
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i»E    DE   5AIMT   JEAK-PORTE-LATINE.  —  Il  n'eal 

Mcssircs ,  qui  dans  ses  archives  de  Emilie  u'ait  du 
rnier  siÈfle*".  Voyez  combien  il  élail  grossier, 
EUï,  cassant  !  Voyei  combien  le  nôtre  a  la  pâte  liée , 
ilancbe'.  Le  papier  écu  de  France*'*,  [âledemou- 
Dt  couronné*"',  sera  éternellement  un  monumenl 
Utefois  il  ne  coûte  que  huit  sous  la  main'",  c'cst- 
3up  moins  qu'autrefois  le  vilain  papier.  De  notre 
!  d'ailleurs  en  convenir,  l'abncdonce  des  chiffons  est 
ndc.  Mainleuatit  tout  le  monde,  nuit  et  jour,  porte 
au  lieu  qu'au  pauvre  siËelc  passa  les  riches  n'en 

la  nuit"*,  et  grand  nombre  des  autres  n'en  por- 
iDC  le  jour.  Maintenant  le  clergé  et  la  noblesse  ne 
ic  des  chilTous  de  toile  blanche ,  et  le  ticrs-^lat,  qui 
t  gutrc  que  des  chiffons  de  toile  grise  ou  rousse , 
rtl'bui  des  chiffons  de  toile  blanche  et  en  quantitâ 
asanlc.  L'amÉlioralion  de  ia  sociÉlë  oiïrc  certains 
:epUbles ,  mais  infaillibles.  S'il  est  vrai  que  nos  pa- 
royes  so^nlles  plus  anciennes"^,  il  est  incontesta-  ' 
int  ilè  les  meilleures  ;  elles  le  sont  encore.  Des 
;rs  de  i'universitô  quatre  sont  Champenois,  et  tous 

Troyes*".  Le  nom  de  l'un  d'eux  est  devenu  c61È- 
]  jcs  belles  éditions  Cl  qui  ne  connaît  le  nom  du  pa- 
in? 

sans  doute  les  papeUers;  m^s  6a  envie  bien  plus 
irs.  Aîijourd'bui  leur  art  e^t  l'art  nouveau ,  l'art 

le  monde  lui  en  veut,  et  cependant  tout  le  monde 
:ilerai  surtout  les  courtiers.  Les  imprimeurs  n'ont 
e  notre  ministère:  donc,  suivant  eux,  les  impri- 
es plus  heureux.  Je  sais  d'ailleurs  de  bonne  part 
.ouvenl  que  c'est  l'état  le  plus  heureux ,  et  qu'ils  le 
voloDliç^  contre  le  leur.  Mais,  leur  demandersi- 

donc  fcnez-vous  pour  pouvoir  l'exercer  î  Ah  !  mes 
uriicrs,  quoique  voas  sojez  fort  adroits,  fort  ha- 
l'iîles  pas  grands  grecs,  ou  plutôt  vous  n'êtes  pas 

de  (^c  ,  ni  môme  de  latin.  Personne  ici  n'ignore 
vcz  pas  Été  ùla  grande  école"*.  Pcul-élre  me  ré- 
qu'ils  auraient  des  valets  bons  latinistes ,  bons  gré- 
?ttraienl  bien  les  points  sur  les  i.  A  la  bonne  heure; 
rai-je  encore,  vous  avez  de  nos  jours,  et  vous  venez 
D  moment  de  vous  en  vanter,  vous  avez  porte  le 
I  dernières  limites,  et  sûrement  voua  entendriez 
me  l'imprimerie  à  la  perfection.  Eh  ',  qu'estendriez- 
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VOUS  donc  y  perfectionner?  Entendriez-vous  perfeci 
matériel  de  Tari?  Voyons  en  quoi  cela  serait  possible,  u 
primé  d'abord  une  page  comme  une  estampe ,  avec  une 
gravée  ;  ensuite  on  a  rendu  probablement  les  mots  mobiles 
suite,  et  probablement  bientôt  après,  on  a  rendu 
lettres.  Ces  deux  immenses  pas  sont  faits,  vous  ne p 
les  faire.  On  a  essayé  successivement  toute  sorte  de 
pour  les  lettres  ou  les  caractères;  on  les  a  gravés, 
dus.  On  s'est  arrêté  là,  et  je  pense  que  vous  vous  yffi' 
aussi.  L'encre  de  l'imprimerie  a  été  inventée  en  i 
que  l'art  ;  elle  n'a  pu  être  inventée  que  grasse,  onctueuse,  « 
il  vous  serait  impossible  de  l'inventer  d'une  autre  maiuèw 
tendriez-vous  perfectionner  la  presse?  Voilà  qui      ^^ 
temps  du  rouleau  à  la  main  ;  mais  aujourd'hui  m 
presse  frappante;  on  n'a  pu  et  vous  ne  pourrez  troa^^ 
Aujourd'hui  on  ne  colle  plus  deux  feuilles  l'une  cont^ 
on  imprime  les  deux  côtés  du  papier.  Le  papier  n'^^  ^^ 
côtés,  comment  voulez-vous  perfectionner  le  tirage^ 
sembler  les  feuilles ,  on  a  imaginé  depuis  peu  les  i 
vous  ne  pouvez  plus  les  imaginer.  Vous  n'êtes  pas  à. 
plus  à  imprimer  les  premiers  en  caractères  les  letln^  ^ 
Aujourd'hui  on  ne  les  fait  plus  à  la  main ,  on  ne  fa 
ainsi  les  frontispices  :  on  les  imprime  comme  le  reste  < 
Peut-être  voudriez-vous  rejeter  le  vieux  et  monptoi      * 
romain ,  et  adopter  les  nouveaux  caractères  allemands    ^ 
prés  de  la  véritable  image  de  l'écriture?  Eh  bien!  on  '^ 
corc  prévenus*'*.  Je  vous  le  dis,  je  le  dis  à  la  postéri 
guère  plus  de  soixante  ans  que  l'imprimerie  est  en 
n'importe,   jamais  on  ne  passera  Trapperel,  Vérar^» 
Vostre***;  je  suis  tenté  d'ajouter:  et  nos  bons  imprî^^^ 
Troycs**^. 

Bien  sûrement ,  mes  voisins  les  courtiers ,  vous  ne  y 
pas  être  relieurs ,  vous  ne  leur  portez  bien  sûrement  pti 
Cependant  vous  ne  manieriez  plus  autant  qu'autrefois  le  b( 
les  couvertures  sont  devenues  bien  plus  légères,  <     ' 
soient  toujours  solidement  attachées  par  des  ner&  de 
ou  de  cuir*'*;  et  si  vous  travailliez  pour  les  gens  ri 
manieriez  le  damas,  le  velours**®.  Nos  bibliothèques,  i 
quelques  particuliers,  s'élèvent,  depuis  l'invention  de  1 
rie,  jusqu'à  cent  volumes*'®,  récréent,  par  leurs  diverseï 
leurs *3«,  les  yeux,  avant  de  récréer  l'esprit;  elles  rëcr6en< 
les  yeux  par  les  compartiments  de  maroquin***,  par  les  f 
res  délicates  dont  sont  ornés  les  plats  de  la  couverture**-. 
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eBfcaufrures  imprimées  arlislemeot  à  petils  fers*'*  sur 
iure  el  sur  les  tranclies*'',  toutes  chargées  d'arabea- 
îcuillBjîes,  de  fruits"',  d'ornements  de  l'intérieur  du  K- 
intblenl  en  sortir,  ou  pluiût  déborder.  Belles,  très  bel- 
csl  Métier  pénible,  très  pénible! 


"Ml  oh!  combien  vous  nous  plaindriez  davantage  si  je 

n  que  la  plupart  des  malheurs  de  chaque  métier  sont 

î  S  tous ,  que  la  plupart  des  malheurs  de  chaque  classe 

Ëtaisoni  les  malheurs  de  toutes  ! 

ur  des  apprentis  !  Ils  doivent  être  n^s  de  loyal  mariage. 

irrf  tTArminbac,  tenant  son  bâton  de  maréchal  de 

";  Il  batlard  de  Bouryoigne ,  assis  sous  les  hauts  dais, 

frères  ou  ses  cousins  les  princes  du  sang*'*  ;  le  bastard 

1  lui-même,  proclamé  le  sauveur  de  ia  France*'",  si 

m'élaicDl  changés,  ne  seraient  pas  reçus"". 

nr  des  apprentis  !  Ils  donnent  cinq,  huit,  dix  wis  à  leur 

ir  des  maîtres!  Ils  ne  peuvent  avoir  qu'un  seul  ap- 

■r  des  valets  !  Il  est  grand  nombre  de  méliera  ou  les  va* 
-  mémo  qui  ont  épousé  la  fiile  de  leur  matire ,  ne  pcu- 
■succôdor,  où  la  maîtrise  est  rigoureusement  héréditaire 
ssion  masculine**'. 

ir  des  valets!  Un  valet,  s'il  ne  peut  donner  la  preuve 
nte  qu'il  porte  contre  son  maître,  est  obligé  de  conti- 
imcurcr  avec  lui,  de  lui  payer  ramende"*,  et  de  lui 
ne  mine. 

ir  des  maîtres  el  des  valets  !  Le  tribunal  est  composé  dâ 
attrea  et  de  gardes- valets***. 

jr  des  maîtres,  des  valets  el  des  apprcnlis  !  Le  plus  grand 
e  certaines  villes,  c'est  le  produit  des  amendes  sur  les 
*.  Un  sergent,  la  plumeau  bonnet,  l'épée  au  cAtè,  par- 
rue;  il  enire  &  droite  el  à  gauche  dans  plusieurs  houti- 
iieliers.  Il  esl  lout  chargé  de  longs  rubans  de  parcbe- 
chacun  desquels  esl  écrit  en  tâle  :  u  Ce  sonlles  anien- 

«miriers —  Ce  sonl  les  amendes  des  maçons....  — 

es  amendes  des  boulangers —  Ce  sonl  les  amendes 

;urs —  Ce  sont  les  amendes  des  drapiers,  laièes  et 

jiar  nous,  bailli ,  au  receveur,  pour  les  faire  cueillir  moi- 
ofit  du  roy  uoslre  sire  ,  moitié  au  profit  des  jurés**'.  » 
mvent  tarifées  toutes ,  jusqu'aux  plus  petites ,  les  fautes 


162  XV«   SIÈCLE. 

de  fabrique  :    «  Paul,  cinq  sols;  Jacques,  deux  sols;  ! 
deux  deniers,  un  denier,  une  maille,  une  obole**'.  »  Di 
que  notre  malheur  ne  nous  empoche  pas  de  le  dire,  les  a 
continuellement  surveillés,  repris,  punis,  amendés,  ne 
que  faire  les  plus  grands  progrès  ;  et  si  je  représentais  ' 
fection,  ou  du  moins  la  perfectibilité,  ce-  serait  sous  h 
d'un  sergent  de  bailliage,  élevant  dans  sa  main  ces  longs 
de  parchemin ,  dont  il  épouvanterait  la  fainéantise,  la 
ou  la  mauvaise  foi  de  tous  les  métiers. 

Malheur  des  apprentis  et  des  valets  !  Quelquefois  ils  so 
gés  de  faire  leur  chef-d'œuvre,  c'est-à-dire  d*ouvrerpa 
pendant  plusieurs  mois,  chez  les  chefs  du  métier***. 

Malheur  des  apprentis,  des  valets  et  des  maîtres!  Je 
Icrai  ces  grandes  quantités  de  vin  dont  on  abreuve  les  c 
du  métier  quand  on  reçoit  un  apprenti,  un  valet,  surtou 
on  reçoit  un  maître.  Cette  quantité  devient  plus  grande 
celui  qui  est  reçu  n'est  pas  fils  de  maître ,  plus  grande 
il  n'est  pas  natif  de  la  ville*^^.  On  envie  alors  notre  sort; 
garde  bien  de  penser  qu'un  grand  nombre  d'artisans  sont 
que,  lorsqu'ils  sont  reçus  maîtres,  ils  se  gênent  pour  bienl 
de  bien  faire  boire ,  et  que ,  lorsqu'à  leur  tour  il  reçoi 
maîtres ,  ils  ne  se  gênent  pas  moins  pour  répondre  c 
coup  aux  nombreuses  salutations  qu'on  leur  fait.  To  ^■ 
conviens,  ordinairement  tout  le  vin  est  bu. 

Malheur  des  maîtres  !  Le  malheureux  artisan  a  bu  To 
son  dommage ,  et  c'est  pour  cela  que  les  vins  ont  ét6  i 
Le  lendemain,  à  droite  de  la  boutique  de  l'ancien  maiU*' 
blit  le  maître  nouvellement  reçu,  rempli  de  jeunesse,  ^^ 
d'ardeur,  de  désir,  qui ,  sans  gêne ,  sans  déguisement,  P* 
son  habileté ,  son  bon  ouvrage ,  son  bon  marché***. 

Malheur  des  maîtres  !  Le  surlendemain ,  à  gauche ,  vi^ 
blir  un  autre  maître,  nouvellement  arrivé  d'une  ville  juf^^ 
ville  de  loi ,  d'une  ville  où  il  y  a  des  ordonnances  de  ce  it 

Malheur  des  maîtres!  Une  partie  des  pratiques  de 
maître  se  sont  changées  aux  deux  nouvelles  boutiques;  ^ 
Ire  partie  se  change  encore ,  et  va  à  une  nouvelle  bout^ 
s'ouvre  en  face ,  où  se  montre  un  bon  gros  homme  :  \ûe^ 
il  (Hait  serrurier,  chaudronnier  ;  il  s'est  fait  ce  matin  orf^ 
sans  apprentissage ,  sans  chef-d'œuvre ,  il  devient  maîtri? 
nonmié  par  lettres  du  roi,  qui,  à  son  avènement,  a  droi 
trc  un  nouveau  maître  dans  oha(iue  métier*^'.  Heureux 
l'ancien  maître  s'il  ne  demeure  pas  dans  certaines  villes 
que  a  ce  môme  droil*^*! 
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mallrea!  Qu'arrivc-l-il ,  Messircs,  lorsqu'il  y  a 
it  pas  asiez  de  travail?  Vous  le  savez ,  une  par- 
s  la  misAre  :  oos  slalula  nous  imposent  alors  le 
rir  noB  confrères;  la  misËre  amène  la  maladie  : 
rolire  nos  secourg- envers  eux*"  ;  la  maladie ,  la 
ans  les  faire  enleirer"'.  Ils  laissenl  des  veuves, 
les  orphelines  :  c'est  ï  nous  de  les  nourrir;  les 
ssenl  :  c'esi  à  noua  files  élever,  k  les  enseigner; 
raadissent  :  c'est  &  nous  à  les  doter,  fi  les.ijia- 

natlrcs'.  Esi-ee  donc  là  tous  les  maux  auxquels 
«^jeUiîKon  certes  :  n'oubliez  pas  les  marques, 
■t,  outre  nos  marques,  nos  signes  particuliers, 
1b  lonuelier  lui-même  csi  obligé  de  signer  ses 

naltres!  Eloubliei  le  plus  pelil  article  de  vos 
nttJiAue  avec  les  inspecteurs,  les  maieurs  de 
È  avec  les  maïeurs  de  la  basse  perche*'*'. 
apprentis,  des  valets  cl  des  maîtres!  Travaillez 
Ds,  VOUS  aurez  affaire  avec  les  gardes  des  ffi- 

ippreniîs,  des  valets  et  des  maîtres!  Travailles 
■aillez  trop  tard,  travaillez  aux  heures  des  re- 
ux  heures  où  l'on  ne  doit  pas  travailler,  vous  au- 
Ics gardes  des  heures"", 
maîtres,  des  valets,  et  surtout  des  apprentis! 
1,  galant,  trouvez  beau  le  beau  sexe,  vous  êtes 
lors  il  ue  faut  pas  de  grandes  preuves  ;  et  alors 
,  vous  perdoï  la  mailrise'";  et  alors,  si  vous 
us  n'avez  droit  à  aucun  secours'"'  ;  et  si  vous 
c  môme  que  la  confrérie  vous  enterre'**. 
cuves  desma[trcs  !  Si  elles  se  remarient  à  uabom- 
du  métier,  elles  perdent  aussilét  la  maîtrise**', 
apprentis,  des  valcls  et  des  maîtres!  Qu'il  ne 
c  recevoir  les  excommuniés  dans  leur  atelier,  en> 
availler  avec  eux  !  qu'ils  se  gardent  de  boire  à  la 
crait  même  prudent  de  ne  pas  boire  dans  la  laé- 

apprentis,  des  valets  et  des  maîtres!  Vous  avei 
aulresjcux  honnêtes,  le  soir  de  Noël,  le  soir  de 
ir  certains  métiers,  en  voilà  jusqu'à  l'aunëe  pro- 

maltrcs  et  des  valets!  Voua  changez  de  sËjour 
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pour  échapper  à  tant  de  gênes  :  fort  bien  ;  mais ,  outre 
vous  attendent  autre  part ,  prenez  garde  qu'il  est  un  a 
nombre  de  métiers  que  vous  ne  pouvez  légalement  exe 
dans  les  principales  villes*®*. 

Malheur  des  maîtres!  Irez-vous  travailler  dans  les 
pour  venir  vendre  les  objets  de  votre  fabrication  dans  les 
Je  vous  préviens  que  vous  ne  pourrez  les  exposer  en  y 
lorsque  les  gardes  du  métier  les  auront  visités,  en  ai 
prouvé  la  matière  et  le  travail***.  Sachez  d'ailleurs  qi 
tains  lieux  vous  ne  pouvez  les  vendre  qu'aux  jours  de  foi 
la  halle*'». 

Malheur  des  maîtres  !  Si  vous  dites  :  Je  réparerai  ai 
œuvres ,  je  les  rajusterai ,  sachez  encore  que  vo      lel" 
partout  les  lois  veulent  qu'il  ne  sorte  de  votre 
neuf*'*. 

Malhptir  éternel  des  apprentis,  des  valets  et  des 
jours  il  y  aura  et  de  bons  et  de  mauvais  statataj  toi 
dra  également  obéir  et  aux  uns  et  aux  autres. 

Malheur  éternel  des  apprentis ,  des  valets  et  des 
a  donné  une  grande  liberté  aux  arts  depuis  le  siècle  of 
ne  pourrait-on  leur  en  donner  une  plus  grande?  Moi,  j^ 
qu'on  a  été  jusqu'aux  dernières  limites  du  possible  ;U 
des  artisans  ne  peut  plus  diminuer. 

Malheur  éternel  des  apprentis,  des  valets  et  des 
des  gens  nous  envient  nos  privilèges  ;  nous  n'en  a       ^ 
perdu  une  partie.  Autrefois  on  ne  pouvait  pas 
tils^'^;  aujourd'hui  on  peut  saisir  nos  outils,  nos  persa 
Dans  certains  métiers,  il  est  vrai,  nous  sommes  e 
guct*'^.  Dans  d'autres,  il  est  vrai  encore,  nous  ne  pt; 
d'impôts  sur  les  matières  de  fabrication*'*  ;  dans  d'autrei 
nous  sommes  francs  de  tous  impôts*",  comme  les  nofc 
en  France  tous  les  états,  sans  exception,  n'ont-ils  pas  l 
vilégcs*'*?  En  est-il  un  seul  qui  n'en  ait  pas?  Le  nôtre  i 
t-il  pas  le  moins? 

Malheur  !  malheur  éternel  des  artisans,  même  des  arUs 
suite  de  la  cour**®!  car,  direz-vous,  et  sans  doute  dira  ave 
tout  le  monde ,  les  artisans  à  la  suite  de  la  cour  sont  dn 
heureux.  Dans  les  comptes  de  la  maison  du  roi,  de  la  n 
des  princes,  on  lit  de  longs  chapitres  terminés  par  cet  int 
et  sonore  latin  :  «  Summa  expensarum  brodure ,  calcii 
»  tcUerie ,  aurifaberic  ,    mille ,  duo  millia  librarum 
»  sium"®.  »  Mais  d'abord  je  vous  apprends  que  toutes  16 
mes  portées  en  belles  lettres  sur  beau  parchemin *•*  < 
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sont  pas  toujours  ;  et  JR  vous  apprends  de  plus  que 
lurtisans,  qui  ordinoiremcat  ne  paient  guère  bien, 
□paiement  travailler  les  artisans  à  la  suite  de  la 
bien  aussi,  j'en  conviens,  des  huissiers  à  la  suilR 
nais  là,  au  lieu  d'Clre  aux  ordres  des  créanciers, 
'Ont  toujours  aux  ordres  des  débiteurs, 
nalhcur  éternel  des  artisans ,  même  des  artisans  qui 
h  la  suite  de  la  cour,  mais  qui  travaillent  dans  les 
IT  la  cour,  pour  les  établissements  royaux  ou  sous 
aie  !  Leur  son  n'est  guère  meilleur  ;  ils  ne  regoivenl 
qu'après  la  visite  du  clerc  des  ouvriers ,  du  mnU 
lu  maître  des  œuvres  do  la  sénéciiaussée  ou  du  bail- 
■squ'il  y  a  pénurie  d'argent,  les  formalités  devien- 
rsblcs,  interminables.  II  en  a  été ,  il  en  est,  et  vous 
tas.  il  CD  sera  toujours  de  même, 
conjure,  Messires,  soyez  Josles  envers  nous  comme 
très.  Ne  portons-nous  pas  noire  malheur  écrit,  pour 
nr  noire  fronl?Examineî,  aux  montres  de  guerre 
le***,  quelssonl  ceux  que  vous  trouvez  les  plus  mal 
jIqs  mal  valus,  les  plus  tristes?  Ce  sont,  vous  ne 
MODveair,  les  artisans,  les  pauvres,  les  malheureux 
rous  me  dites  que  presque  toute  la  milice  marche 
liéres  de  nos  métiers'",  j'en  conviendrai  volontiers; 
;  n'est  pas  le  bonheur.  Si  vous  me  dites  encore  que 
jorations  des  métiers  que  les  Iiabilanls  de  plusieurs 
les  magistrats*";  que,  lorsque  la  tranquillité  est 
mairie  convoque  les  chefs  des  métiers**^,  j'en  con- 
néme;  mais  je  vous  répéterai  que  la  gloire  n'est  pas 

e  ville,  on  n'appelle  qu'une  seule  rue  la  rue  des 
c'*'.  On  devrait  appeler  aussi  toutes  les  rues  où  de- 
artisans  la  rue  des  malheureux,  la  rue  des  plus  mal- 


HiSTOiRB  X.  —  LE  SORCIER. 

<ut  le  monde,  étonné  de  voir  Malchus  au  milieu  de 
disait  :  Avci-vous  vu  entrer  Malchus?  Personne 
:rer  !  Je  ne  l'ai  pas  vu  entrer  !  j'étais  près  de  la  porte! 
t-tl  pu  entrer?  j'èuis  près  de  la  fenâtre  !  Seraiiril  des- 
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cendu  par  la  cheminée?  ou  serait-il  donc  venu  sui 
la  lune?  Malchus  est  le  sorcier  de  la  ville,  ainsi  q 
peuple,  qui  ne  laisse  pas  de  l'aimer,  car  c'est  h 
caractère  d'homme  qu'on  puisse  trouver.  On  lui  du 
quand  il  porte  ses  souliers  rouges  :  Malchus ,  voiu 
dans  l'enfer  ;  et  quand  il  porte  ses  chausses  longi 
couleur  :  Malchus ,  vous  êtes  dans  l'enfer  jusqu'à 
avait  aujourd'hui  ses  souliers ,  ses  chausses  rouges 
pointu ,  son  habit  noir  à  bandes  bleues  :  il  était  ei 
de  sorcier  * .  Après  avoir  salué  l'assemblée  d'un 
doux ,  il  a  repris  une  mine  grave ,  a  levé  son  petit  o 
dont  il  a  partagé  l'air  en  quatre  régions*,  et  a  dit  : 

S'il  est  ici  quelqu'un  qui  ne  me  connaisse  pas^ 
que,  sous  la  protection  des  vénérables  clercs  et  d 
magistrats  de  la  ville ,  je  suis  magicien  de  magie 
même  qu'enseignaient  les  anciens  mages  ou  sages 

Qui  de  vous ,  Messires ,  a-t-il  continué ,  n'a  eu  ^ 
deux  ans  ?  et  à  cet  âge ,  qui  de  vous  n'a  eu  envie  de 
Tel  j'ai  été  ;  j'aimais  entre  autres  la  docte  science  d 
et  des  espaces.  Un  après-midi  que,  dans  l'allée  da 
des  frères  prêcheurs ,  j'étais,  à  tracer  sur  le  sable 
géométrie,  le  vice-bailli  passe.  Biaise,  me  dit-il,  qi 
diaboliques  fais-tu  là?  Vcux-tu  donc  faire  fendre 
tes  pieds  !  en  faire  sortir  l'enfer  !  Monseigneur ,  lui 
ce  n'est  pas  l'enfer,  c'est  l'autre  moitié  de  la  terre 
par  Christophe  Colomb',  qui  est  sous  nos  pieds;  V 
jours  été  et  sera  toujours  inaccessible  aux  sens  que 
nous  donner  pour  communiquer  avec  ce  monde ,  cai 
dans  un  espace  moindre  que  celui  que  renferme  la 
tit  enfant.  Dieu  peut  y  créer  des  milliers  de  monai 
êtres  aient  des  espaces  relatifs  aussi  grands  et  plus  g 
lenAtre.  L'infinie  petitesse  prouve  Tinfinic grandeur; 
trc  prouvent  Finlinie  puissance  divine  :  voilà  ce  que 
gnc  notre  religieuse  science  que  vour  appelez  diab 
sant  ensuite  à  Texplication  irigonomélrique  de  n 
voulus  lui  démontrer  que  leur  plus  ou  moins  granc 
servait  à  mesurer  la  distance  des  corps  célestes; 
qu'ainsi  que  bien  d'autres,  ilni 'écoutait  comme  s'il  m' 
m'entendait  coninio  s'il  ne  m'écoutait  pas. 

Bon ,  nje  dit  le  vice-bailli ,  toujours  également  p« 
ma  .science  était  ce  qu'il  la  croyait,  je  te  trouve  for 
avec  c(?s  fij^Mircs,  que  tu  sais  si  bien  tracer,  tu  pouri 
utile  à  la  ville  et  au  bailliage  de  Troyes.  Achève,  ma 
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t  te  faire  sorcier;  tu  me  désigneras  (es  camarades  , 
}  quel  bois  je  me  chaurfc  ou  je  les  chauffe.  Il  m'in- 
ee  joui^là,  le  lendemain  et  le  reste  do  la 
luner  ses  instruclioas.  Les  vicc-bailiis  font  bonne 
^lié  d'avoir  sitûl  appris  la  polico  secW;[e  des  bail- 
nés  jours  après  je  fus  babillé  (eut  ^"Touge,  oouli^ur 
In  de  me  procurer  une  entr^'e  plus  facile  a^  làb- 
Vlte»  qu'on  su5|iectait.  Jeme  prËscutai  successive- 
;  mais  partout  je  fus  moqu6 ,  bafoué  ,  repousse. 
esUo  sorvanie  d'un  vieux  médecin  me  recommanda 
k  1  qui  me  Ht  admettre  dans  une  des  plus  élégantes 
Où  l'on  m'accueillit  avec  beaucoup  de  politesse; 
on  en  dise,  les  sorciers,  pourvu  qu'on  ne  Icsirritc 
mes  gens ,  surtout  les  sorcières ,  ies  jeunes  sor- 

les-ci,  et  des  plus  jolies ,  m'entreprit  pour  me  faire 
Mpléiuc.  Flic  me  dil  qu'elle  y  avait  renoncé,  et 
dt  par  ttijnoDter  aux  plus  bauts  grades,  aller  dans 
sdea'uages,ccintc  de  rarc-en-ciel,  coiffée  en chc- 
tÉa  des  plus  petites  et  des  plus  brillaates  étoiles, 
pi'ellc  disposait  déjà  de  quelques  orages,  de  quel- 
.  «I  que  certains  jours  elle  faisait  passer  les  mis- 
Mus  la  léie,  comme  les  enfants,  en  jouant,  y  font 
orde.  Klle  me  montra  un  pacte  fait  avec  le  Diable', 
;ait  à  lui  procurer  tous  les  plaisirs  qu'elle  souhaite- 
ulut  ensuite  qu'à  une  cerlaine  partie  de  mon  corps 
(uè  du  petit  sceau  de  l'enfer  ;  elle  médit  qu'elle  avait 
elle  ineffaçable  empreinte  au  pied  gauche  ;  et  comme 
lit,  bon  gré,  mal  gré  ,  à  me  1»  montrer,  je  dëtour- 
\lors  elle  me  dit  qu'elle  l'avait  encore  à  la  main 
lulus  y  regarder:  elle  m'en  donna  un  soufllet  quimc 
me  relevai  ;  je  ne  vis  plus  qu'une  vieille  femme,  ou- 
che  édeniéc  :  je  m'enfuis. 

pas  dénoncé  le  vice-bailli  auxsorciers:  il  faut  garder 
stice.  11  faut  même  la  garder  au  Diable  :  je  ne  dénou- 
plus  les  sorciers  au  vice-bailli ,  qui  épargna  ses  !a- 
MÎs.  Mais  je  me  confessai ,  me  purifiai  et  ne  retour- 
sabbats. 

Il  on  découvrit ,  je  ne  sais  comment ,  que  j'y  avais 
e  manqua  pas  de  dire  qu'oo  m'y  avait  marqué  au  mC- 
]ue  les  templiers*.  J'en  fus  informé.  Je  résolus  de  me 
iquetneot  de  cette  accusation.  Un  jour  d'échevinage, 
me  présente  à  l'assemblée  nu  comme  les  adultes 
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juifs  ou  prussiens  convertis'  qu'on  baptise  s< 
vant  le  peuple*.  Messeigneurs ,  dis-je,  on  m'ai 
que  en  noir  de  la  patte  du  Diable  :  regardez-mo 
tez  tous  vos  lunettes.  Les  échevins  mettent  alon 
tes ,  m'inspectent  rigoureusement,  et  enfin  déc 
aucune  marque.  J'eus  la  prudence  de  m'en  fa 
lettres  bien  el  dûment  scellées  ;  elles  me  coû 
celles  d'un  procureur.  Ce  n'est  pas  tout ,  Mesj 
je  :  si  vous  trouvez  que  je  sois  digne  d'avoir  ce 
lettres  de  magicien  de  magie  blanche ,  je  vo 
ment  de  me  les  accorder.  On  y  acquiesça  ;  je 
celles  d'un  docteur ,  ce  qui ,  à  la  procession  ,  mt 
rang.  Quand  je  me  vis  légalement  patenté  ,  je 
foule  qui  m'avait  suivi.  Ecoutez-moi,  petits  ei . 
lorsque  vous  aurez  le  mgilhcur  d'être  ensorcelés 
mes ,  je  vous  délivrerai  ;  riches  ou  pauvres ,  ve» 
fiance:  je  n'ai  qu'un  prix  pour  tout  le  monde, 
res ,  depuis  ce  temps ,  ma  maison  n'a  pas  déseï 
qu'on  croit  que  je  suis  habile  dans  la  magie 
la  magie  blanche ,  et  que ,  pour  de  l'argent ,  je 
de  faire  les  deux  parties  :  j'en  ai  la  preuve  , 
ans,  mais  tous  les  jours ,  et  plusieurs  fois  le  joi 
L'année  dernière,  j'allai  faire  les  vendanges  à  1 
vignes^  ;  sans  doute  ce  n'est  pas  un  grand  malhi 
magicien  de  magie  blanche  ne  donne  pas  essent 
lie  propriété.  J'étais  arrivé  à  peine,  que  de  to 
nés  gens  amènent  des  animaux  qui  ne  mange 
vent  pas  assez ,  ou  qui  mangent ,  qui  boivent  tro 
croit  ensorcelés*^,  et  voici  où  notre  malheur  con 
disons  que  ces  animaux  ne  sont  pas  ensorcelés ,  i 
nous  soupçonne  de  nous  entendre  avec  les  sorciei 
force  très  souvent,  pour  se  tranquilliser  sur  i 
manger  des  porcs  gras ,  des  moutons  gras ,  de  gi 
gros  chapons  ;  et  comme ,  bien  que  nous  sachio 
nous  pouvons ,  de  même  que  les  plus  habiles , 
nous  courons  quelquefois  fortune  d'enfermer  un 
sorcière  dans  le  ventre ,  et  d'être  emportés  à  to 
C'est  ce  qui  arriva  au  malheureux  beau-frère  de  m{ 
cicn ,  ainsi  que  moi ,  de  magie  blanche.  Un  soir  il 
ayant  été  entraîné  dans  la  fumée  de  la  cheminée,  il  » 
qu'on  ne  le  vit  plus,  et  que  le  voisinage  se  futaperç 
ce,  la  famille  fut  trop  heureuse  que  des  envieux  ei 
le  bruit  qu'il  avait  été  au  loin  se  faire  pendre.  Celt 


je  n'ai  pi» 


it  oioi-méiiie  plua  pnidait,  Abn  jourjerefiisa]alM(ri|dl 

ttre  àUbroehe  une  jeans  poSe  qae  m'apporta  \îm 

riche  fermier.  Maître  Halcbiu,  me  dit-elle,  je  n 

dMfèes  da  moDt  Tne-Hoi'*,  ni  de  la  dame  blanche  4n 

ard"  :  je  soia  ploa  méchante  qu'elles,  je  leur  tonbfda 

je  nU        non  plus  peur  dea  loups-Karoos  :  je  ne' M* 

isi       aie  eoiirliO.  Mais  nous  avons  plusioura  jeune» 

ç  ai     isbn,  crt  je  erniiis  que  cette  pciilc  poule  soit 

I  p  le  1  '  re  qui  vi(>nt  eoqucUsr  avec  eux,  Rcganlez-moi 
)ee  I       ,  e      feux  tendrcal  li  faudrait  que  voua  entendissiez, 

eue  a  pondu ,  avec  quelle  douceur  elle  chante  !  J'allais  la 

er  à  notre  curé  pour  le  mortuaire  de  ma  sœur "  ;  je  doÏB 

,  TOua  la  sentez  bien ,  que  cette  poule  n'est  pas  cdsof- 

M  :  '      ex-Ia,  je  vous  prie.  Je  la  'visitai  bien  exactement, 

<èa         lé  la  loi  rendis,  en  lui  dJMlit  :  Ne  portez  pas  cette  poufe 

cure,  -Tons-en  bien  ;  cependant  je  ne  la  crois  pas  en- 

e.  Lia  Ti      îi-vous  manger  ?  me  dit-elle  ;  vous  l'aurezà 

prix.  Non,]itiripondis-je,  l'aurais-je  ft  moins ,  l'aoraî»- 

i,        je  lui  trouve  certains  sifpiea  dont  la  Târîtabte 

B  tonte  idence. 

un  Dean      un  Toid  venir  une  autre  villageoise  ;  eUe  entre  i^ 

aUant  le  nras  :  Hallre  Malchus ,  me  dil-^Ue ,  j'ai  été ,  ni 

iié  dernier,  voir  par  curiosité  les  èluves  des  femmes"  ;  «in 

I  ma  main  sur  les  divers  tuyaux  ou  conduits  de  chaleur 

.  en  échauffent  le  plancher",  j'ai  senti  qu'un  grillon  s'était 

dans  ma  manche.  Je  n'ai  pu,  je  ne  puis  l'en  faire  sortir,  et 

ivent  je  sens  qu'il  tente  d'aller  plus  loin.  Tenez!  voyez  !  Mais 

même  temps ,  il  faut  que  vous  sachiez  que  tous  les  jeunea 

is  du  village  veulent  m'avoir  pour  épouse  ;  entre  autres ,  il  y 

a  nu  qui  est  petit,  méchant,  laid  :  c'est  celui-là  qui  s'est 

en  grillon.  Eh!  Hessircs,  quel  Age  diriez-vous  qu'avait 

villageoise  qui  me  consultait?  Elle  avait  seize  ans  au  plus. 

comment  voua  la  représentez-vous?  Elle  était  blanche  comme 

lis,  belle,  fraîche  comme  l'aurore.  0  malheureux  magiciens 

magie  blanche!  la  loi  Cintia**  veut  que  les  avocats  soient 

la  mains;  la  loi  de  nos  devoirs,  bien  plus  sëvËre  ,  veut  que 

os  soyons  même  sans  yeux. 

II  est  des  fonmes  de  qui  l'on  ne  peut  dire  ni  qu'elles  ont  de 
ones  ni  qu'elles  ont  de  mauvaises  mœurs.  Une  de  ces  fem- 
a  d'une  vertu  douteuse  entra  comme  j'étais  à  écrire  sur  mon 
linenoir".  Maître  Bfalchus,  me  dit-elle,  mon  mari  a  la  puce 
'oreille;  autr^ois,  lorsque  nous  étions  couchés  dans  notre 

d  lit,  il  se  mettait  au  milieu,  et,  suivant  l'usage,  il  faisait 
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mettre  son  ami  à  côté  de  lui*'  ;  maintenant  il  ne  le 
maître  Malchus,  continua-t-elle  en  baissant  la 
montrant  le  derrière  du  cou ,  j'ai  là  aussi  une  autre 
mienne  est  ensorcelée  :  voyez  de  m'en  délivrer, 
répondis-je ,  les  sorciers  ne  peuvent  se  réduire  jui 
tesse  de  la  puce  :  les  femmes  seraient  trop  exposées^ 
déjà  assez. 

Une.  autre  femme ,  dont  la  vertu  n'était  pas  doute 
verrez  bientôt  dans  quel  sens,  vint  me  consulter  d'i 
tin.  Elle  exigea  que  je  fermasse  au  verrou  la  porte 
bre;  ensuite  elle  s'approcha,  et,  pendant  quelques 
resta  devant  moi ,  rouge ,  enflammée ,  comme  dei 
naisc ,  tant  elle  était  embarrassée ,  honteuse  de  ce  q 
me  dire.  Enfin  elle  me  parla  ainsi  :  Maître  Malchus 
drais  pas  être  damnée  ,  du  moins  toute  damnée  :  je 
ché  avec  le  diable  pour  ses  trésors  et  ses  plaisirs  ; 
comme  un  grand  officier  de  la  maison  du  roi,  ne  lui 
doigt,  que  la  main ^^,  tout  au  plus.  Léopolde,  lui 
n'allez  pas  ruser  avec  le  malin  esprit,  qui  est  plus 
Lorsque  vous  donnez  votre  main  à  un  époux ,  il  va  a 
vous  lui  donnez  tout  le  reste  de  votre  personne  :  il  e 
me  lorsque  vous  donnez  votre  main  au  diable. 

A  peu  près  dans  le  môme  temps,  la  femme  de  mon  ' 
se  présenta.  Maître  Malchus,  est-il  vrai  que  mon  m\ 
donner,  que  je  puisse  donner  mon  mari  au  diable*®? 
pondis-je  ;  en  pareille  occasion,  quoi  qu'on  en  dise,  e 
qu'on  en  imprime**,  nul  ne  peut  contracter  que  pour  » 
tâche  de  bien  se  conduire  avec  vous,  et  tâchez  de  bii 
duire  avec  lui,  afm  qu'il  ne  vous  fasse  pas,  et  surtout 
pie  de  tant  d'autres  femmes ,  vous  ne  le  fassiez  pa 
diable  :  car  dans  ces  deux  cas  la  donation  serait  bonn< 

Où  je  connais  combien  les  méchants  magiciens 
peuple  des  campagnes ,  c'est  quand ,  une  petite  pièc 
la  main ,  les  villageois  viennent  grossièrement  me  di 
vendez-moi  du  vent**  !  Sorcier,  vendez-moi  de  la  pli 
vcndoz-nioi  du  beau  temps,  une  bonne  moisson,  de 
dauijfosî  —  Oh!  je  n'y  puis  rien.  —  Si!  vous  y  p« 
vous  faites  semblant.  Enfin ,  ils  sont  si  importuns  q 
clébanasscr  d'eux,  je  leur  dis  à  tout  hasard  :  Payez  ' 
aux  quatre  termes ,  et  n'oubliez  pas  de  donner  qu 
pour  la  (luillanoc*^  ;  ne  mangez  pas  plus  de  sel  que 
fiMinicr  U'  [>orte*^  jcnlnoz  au  pain  d'orgo,  à  Tcau  de  ne 
la  dinie  de  Tail,  du  pc.'rsil*^;  pardonnez  â  tous  vos  ( 


■Itei  Cure  nn  pétorinage  à  No(ro*Dame-de-Réocmdliatioa9h^ 
prettîèrefois  quevilisinettres  des  ^ontten  nenfe,  yeraé^  de  Telia 
iuM  tout  les  bénitiers  de  te^Épiso^^  léguez  des  cordes  neK?es 
pNmr  les  cloches  quiAM^Ssi^Votré  l^ss**.  Ils  ne  le  font  pes  on 
Bs  lefSiKit,  et,  ssns48m<>|i^|^*'font',  car,  bientôt  aigres  je  lesTois 
ipd  ^Tiennent  me  ièoojJBsisir  nne  secyide  fois,  me  remercier 
d'avoir  accompli  leurs  rœux,  moi  qui  ny  ai  pas  ftdt  phui  qde.la 
imie,  ou  plutôt  moins  que  la  lune ,  car  ««fin  la  lune  pêul^moir 
lût  quelque  chose.  N'est-on  donc  pïs 'malheureux,  et jlpf^ 
HaHiiuiuaii  d*étre  regardé,  traité,  récompensé  comme  «ftkyier, 
fMnd  en  nW  qu'un  débonnaire  et  légal  magiden  de  lugie 
Umciie? 

Penses  que  les  gens  de  la  ville  ne  se  laissent  glito  meiasaB- 
■aer.  Id,  à  la  petite  rue  ém  Renard-Bardé**,^|f  1qj||^  vois  entrer 
sbndestinement  dans  ma  maison.  Maître  M|iilM(^  vendez*»mbi 
ieeyrocés,  de  bons  prooès,  comme  cehii  du'^iBtlifotre  de  Saint- 
Etiuae<contre  le  dojen  de  Sabt-Urbkln*^,  me  «t  un  avocat. 
VefljPhi^oi,  me  dUtn  mÉdedn,  de  bonnes  maladies,  des  mala- 
MoMiÉ>^ouveaQ-llettde*S  dont  nous  tirons  aiiyourdlni  notre 
tteuEftir  rsvenft**..  ViiUezHnoi  des  plaies  et  des  bosses ,  me  dit 
m  cMrmMtet,  et,  éV  ait  possible ,  des  plaies  et  éii  bosses  du 
NoovétoliMide  :  je  serai  mieux  payé,  je  vouspaierat^frteot.  Un 
sonseillei^me  demande  une  présidence;  un  courtiîtàii-fii  ûtveur; 
an  archer  veut  être  gendarme  ;  un  commis  veut  être  l*i£éveur  ;  un 
irtisan  veut  être  marchand  ;  un  valet  veut  être  maître  ;  un  amant 
reut  être  époux.  J'ai  beau  leur  dire  que  je  ne  puis  que  désensor- 
Deler,  désenchanter,  ôtcr  les  charmes,  combattre  les  sorts  jetés, 
ils  ne  négligent  rien  pour  me  ga^er  ;  ils  me  réitèrent  leurs  priè- 
res, me  tirent  leur  bourse,  et  sûrement  c'est  comme  sorcier,  mô- 
me souvent  comme  grand  sorcier:  car,  en  s'en  allant,  et  en  me 
recommandant  leurs  besoins  ou  leurs  désirs,  ils  me  laissent  beau- 
coup d'argent.  Peut-on  être  plus  malheureux? 

J'ai  toujours  refusé  de  faire  tourner  les  sas  ;  croyes-vous  ce- 
pendant que  je  manque  d'adresse  plus  qu'un  autre ,  que  je  ne  sa- 
che pas  les  faire  tourner?  Non  ;  nnltis  je  n'ai  jamais  voulu  m'en 
servir  pour  découvrir  les  trésors  cachés*^,  que  toutefois  j'ai  pres- 
que toujours  découverts  en  interrogeant  les  héritiers ,  et  en  bien 
raisonnant  sur  les  habitudes  du  défunt  :  par  ce  moyen  et  par 
mille  autres  aussi  honnêtes ,  qui  sont  mon  secret,  j'ai  remis  bien 
du  vieil  or  et  du  vieil  argent  dans  le  commerce. 

Oh!  Messires,du  moins  en  ce  moment,  déplorez  nos  mal- 
heurs avec  nous.  La  gloire  de  notre  art  est  méconnue  en  France , 
où  l'on  croit  les  peuples  étrangers  plus  grands  sorciers  que  nous; 
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on  met  à  leur  tôte  les  sorciers  d'Italie  :  car,  actuel 
et  pour  tout,  toujours  Tltalie'^.  Eh  bien!  Mcssii 
cette  illustre  et  honorable  assemblée  que  c'est  une 
des  erreurs  de  notre  temps.  J'ai  aussi  été  Télèvi 
italiens  ;  j'atteste  que  nos  sorciers  savent  tout  ce  < 
sorciers  italiens  ;  que  tout  ce  que  nos  sorciers  savei 
italiens  ne  le  savent  pas. 

D'abord,  les  sorciers  italiens  adorent  les  astres" 
français  s'en  passent.  Ensuite,  les  sorciers  italii 
damnablcs  que  les  sorciers  français,  font  entrer  da 
de  leur  art  la  profanation  des  sacrements'^ ,  et  \ei 
sorcières  de  ces  pays,  se  changeant  en  chattes,  vont 
des  petits  enfants'^,  tandis  que  la  plus  mëcbanti 
France  prend  plaisir  à  les  nourrir  de  son  lait.  Les 
liens  ne  guérissent  pas  mieux  les  maladies  que  les 
çais  ;  ils  ne  connaissent  pas  mieux  les  herbes  ;  ils  ] 
voue,  en  avoir  de  meilleures  et  un  meilleur  clair  de 
cueillir.  Je  dirai  plus,  si  l'huile  de  ma  lampe  s'est 
les  oiseaux  chantent  dans  mon  verger,  si  les  vents  i 
ma  cheminée^*,  j'aime  autant  un  sorcier  français 
italien  pour  en  tirer  de  bons ,  de  solides  présages  ; 
))lication  des  songes'^,  je  me  fierais  cent  fois  plu 
français. 

Et  cependant ,  6  honte  de  la  France  !  on  y  préfëi 
sorciers  allemands,  môme  quelquefois  leurs  élèves , 
des  Pays-Bas.  Mais  que  font-ils  donc  tant  dans  le 
leurs  solennelles  incantations ,  dont  ils  se  vantent  si 
Rien ,  si  ce  n'est  de  retrousser  leur  pourpoint,  de  1 
chausses ,  et  de  narguer  les  étoiles ,  les  planètes, 
lune*^ 

Eh  !  vous  dit-on ,  qu'importe  aux  magiciens  de  nu 
la  gloire  des  sorciers?  Hommes  légers!  hommes  irré! 
répondrai-je ,  si  les  sorciers  ne  sont  pas  habiles ,  où  &< 
vaincre,  la  difficulté  de  l'art ,  la  gloire  des  magiciens 
lUanche? 

Mais  ai-je  encore  autre  chose  à  dire?  Ah  !  certai 
^-t-il  donc  pas ,  au  jour  actuel ,  tant  et  plus  de  geni 
hardis,  qui  veulent  ne  croire  à  rien ,  pas  môme  à  la  i 
<'hc,  à  la  magie  noire,  à  aucune  espèce  de  magie?  J' 
romcnt,  dans  une  riche  maison  de  cette  ville,  la  sat 
faire  la  loi.  on  à  un  de  ces  savants,  qui  m'avait  d'abon 
ment  traité.  Licencié,  lui  dis-je,  croyez-vous  qu'il  y 
tile  femme  "»"*   -*•»  '^^'^p  iiu^  notite  aue  le  plus  pet 
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qui  toujours  devient  plus  grande,  plus  belle,  plus  jolie, 
iice,  plus  gracieuse,  qui,  parvenue  à  la  (grandeur  ordinaire 
«tome,  saisit  enlin  rhomise  &  bras-le-corps ,  ei  l'entraîne 
Mnaoii  il  périt?  —  Hoq,  je  ne  le  crois  pas.  —  Croyei- 
tll  y  dl  une  petite  bèle  hérissée  de  cornes  et  de  griflies, 
plus  petite  qu'un  petit  grain  de  millet,  qui  toujours  grac- 
ie cesse  de  grandir  jusqu'à  ce  que,  parvenue  à  uuc  gran- 
'rapnlo,  elle  déchire  le  cœur,  les  viscères  deVliomme,  et, 
i- avoir  fait  soiifTrîr  mille  morts,  l'entraîne  palpitant  dans 
eT  —  Je  nelo  cnûspas  non  plus.  Eh  bien!  l'une  et  l^iw 
continu elleniont  sous  vos  veux  :  l'une  est  la  pensée  de 
e  Jeune,  attachée k  la  volupté  des  sens;  l'autre,  la  pensée 
ime  malade,  at(ar4iéc  à  la  peur  de  la  mort.  Licencié,  con- 
e,  vous  qui  niez  toute  espèce  de  magie,  sachei  que  dans 
le  tout  est  magie  :  magie  du  jour,  qui  étend  ses  couleurs 
objets;  magie  de  la  nuit,  qui  les  noircit;  magie  de  la 
ni  les  les  argenté;  magie  des  quatre  salsoos,  des  quatre 
lonsde  l'année;  magie  de  l'agriculture,  des  semailles,  des 
a  ;  magie  des  arts  ;  magie  des  sciences  ;  autres ,  et  cent, 
autres  magies;  enfm,  magie  blanche  ou  naturelle,  clma- 
latarelle  ou  magie  noire. 

quelque  peine  6  lui  faire  entendre  les  principes  de  la  ma- 
rfie,  qu'il  ne  nia  pas;  tandis  qa'il  entendit  assci  vite  les 
A  de  la  magie  noire  ,  qu'il  nia.  Je  lui  dis  alors  :  Mais , 
E-vous  donc  nier  k  toute  une  province  qu'elle  aitvu  pieu- 
sang"?  à  toute  une  autre,  qu'elle  ait  vu  pleuvoir  des  piep- 
l'oudriei-vous  nier  à  toute  la  ville  de  Sainl-Gerraain-ett* 
Telle  ait  connu  un  savant  personnage ,  licencié  comme 
li,  la  nuit,  s'élevait  dans  les  airs,  à  cheval  sur  son  ba^ 
qu'il  ait  été  publiquement  échabudé,  prêché,  milrè,  con- 
i  être  renfermé  le  reste  de  ses  jours  dans  les  prisons  d« 
i  d'Évreui"?  Croirîçz-vous  en  savoir  plus  que  tout  le 
du  roi.  qui  condamna  à  être  aussi  èchafaudée,  prechée, 
une  jeune  demoiselle  de  même  accoutumée  à  s'en  aller  an 
montée  de  même  sur  son  bastoncel*'?  Certes,  vous  voua 
CI  seul.  Dites  aussi  au  parlement,  qui  a  fait  ici,  dans  le  ^i- 
uo  si  solennel  procès  aux  sorciers  et  aui  sorcières  de  Pro- 
îu'il  n'y  a  pas  de  sorciers,  et  vous  verrez  un  peu  ce  qull 
>ondra.  Ah!  j'aurais  bien  voulu  que  vous  eussiez  été  chez 
X  année,  à  la  fin  de  l'été,  quand  un  officier  de  police,  tout 
t,  tout  cseouftlé,  y  entra;  c'était  environ  à  sept  heures  do 
urais  voulu  que  vous  l'eussiez  entendu.  Maître  Halchus, 
!  a  l'aide  !  je  viens  de  poursuivre  un  sorcier,  de  chambre 
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en  chambre,  à  la  tête  de  douze  sergents  ;  malheureusement  il  y 
avait  à  la  fenêtre  de  la  dernière  chambre  la  pointe  d'un  carreau 
fendue  :  nous  avons  tout  à  coup  entendu  tomber  un  peu  de  verre, 
il  s'est  fait  une  ouverture  où  Ton  pourrait  à  peine  introduire  le 
tuyau  d'une  plume  ;  Thomme  a  passé  par  là.  Mais,  lui  dis-je,  il 
fallait  partager  votre  troupe ,  et  faire  escrimer  la  moitié  de  vos 
sergents  autour  de  la  fente  du  carreau ,  à  grands  coups  de  halle- 
barde, sans  aucun  ménagement.  Je  n'ai  que  faire  là  maintenant: 
le  sorcier  a  su  son  métier  ;  vous  n'avez  pas  su  le  vôtre. 

Cependant  le  licencié  ne  voulait  pas  se  rendre  ;  il  ne  se  rendit 
pas  même  quand  je  lui  rappelai  l'ordonnance  de  1493  relative  à 
la  prise  de  corps  et  à  la  saisie  des  biens  des  nécromanciens*'. 
Mais  enfin,  quand  je  tirai  de  mon  escarcelle  une  copie  authentique 
d'un  contrat  fait  avec  le  diable*',  au  dessous  de  la  griffe  duquel 
était  la  griffe  et  le  paraphe  du  notaire  certificatcur,  il  fut  tout  stu- 
péfait et  resta  les  yeux  et  la  bouche  ouverts. 

Messircs,  il  est  d'autres  gens  qui,  au  contraire  du  licencié,  ne 
voient  partout  que  de  la  magie,  et,  s'entend,  de  la  magie  noire. 
Ce  sont  ces  gens-là  qui ,  sous  l'habit  de  clerc  et  d'inquisiteur, 
désolèrent,  vers  le  milieu  de  ce  siècle,  la  ville  d'Arras  accusée 
de  sorcellerie.  Grand  nombre  de  ses  habitants  furent  torturés, 
su])pliciés  ;  d'autres,  les  plus  pauvres,  fustigés  ;  d'autres,  les  plus 
riches ,  furent  obligés  d'élever  des  croix  en  pierre  sur  les  places 
publiques,  d'en  porter  d'étoffe  blanche  sur  leurs  habits.  C'étaient 
cependant  tous  bons  chrétiens,  tous  bourgeois  paisibles,  et  peut- 
être  parmi  eux  y  avait-il  quelques  gens  savants ,  magiciens  de 
magie  blanche  ;  mais  leurs  juges  étaient  des  clercs  ou  méchants, 
ou  prévenus,  ou  ignorants,  ou  incapables  de  distinguer  le  blanc 
du  noir.  (]c  ne  fut  que  longues  années  après  que  le  sire  de  Beau- 
fort  poursuivit  et  obtint  leur  réhabilitation  au  parlement,  qui  ren- 
dit un  arrêt  pour  faire  chanter  des  messes,  des  offices  anniver- 
saires, pour  faire  célébrer  des  jeux,  représenter  des  comédies, 
des  farces  expiatoires*^;  ce  qui  n'empêchait  pas  que  les  cendres 
(l'honnncs  innocents,  et,  sans  doute ,  de  plusieurs  magiciens  de 
magie  blanche ,  fussent  au  vent. 

La  mémoire  de  ce  jugement  inique  et  de  pareils  jugements  est 
venue  souvent  m'épouvanter,  et  a  été  la  cause  que ,  bien  qu'on 
m'ait  proposé  une  fort  belle  et  fort  noble  personne  qui  apparte- 
nait aune  des  soixante  maisons  descendant  de  la  fée Mcllusine, et 
qui  jKir  conséquent  était  alliée  à  celle  de  Lusiguan**,  j'ai  donné 
la  préférence  à  une  maison  où  il  y  avait  beaucoup  d'eau  bénite. 

Vers  la  lin  de  l'été,  je  me  promenais  à  l'orient  de  la  ville,  dans 
un  de  CCS  grands  vergers  ([ui  ombragent  les  belles  îles  formées 
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jiaux  de  la  Seine ,  que,  pour  le  besoin  des  arts,  creusa, 
ieurs  siècles,  la  main  bicoraisaiile  des  comlcs  de  Cham- 
En  m'approchanl  des  lavoirs ,  je  vis  deux  jeunes  filles 
i«ient,  qui  se  poursuivaient  avec  les  belles  pêches  de  ces 
.  Bienl4t  elles  se  remirent  t  blanchir  le  linge.  L'une ,  la 
,  Ift  plus  adroite,  avait  commencé  à  me  gagner  :  Je  lis  à 
>nnefi  que  je  rencontrai  là  quelques  légères  questions  sar 
ne;  on  me  dit  qu'elle  était  la  fille  du  roi  de  l'église,  ou 
bedeau  de  la  cathédrale"*.  Je  rentre  tout  aussitôt  dans 
ît  vais  directement  chez  le  second  bedeau,  que  je  con- 
in  peu.  II  me  fit  le  plus  grand  ëloge  du  bon  caractère  et 
.ne  conduite  de  Rambertine  :  c'était  ainsi  que  s'appelait 
îlle.  Le  lendemain  je  relourmiL  ches  lui  et  rengageai  à 
!T  d'un  carcan  d'or"*  pour  la  fille,  et  de  deux  saucissons 
lêre.  Le  même  jour  il  vint  m'informer  du  succès  de  sa 
■ùa  ;  il  me  rapporta  qu'il  avait  trouvé  le  père  fort  occupé 
■Icaproses  de  la  prochaine  fête,  mais  qu'il  s'était  cep en- 
mgé  avec  plaisir  pour  lui  dire  1  Laisse  là  ton  carcan  et 
Mons  ;  j'aime  assez  le  petit  sorcier.  Peu  de  temps  après, 
«  et  moi  all&mes  faire  la  demande  de  Rambertine.  Elle 
feoéire;  elle  nous  avait  vus  venir,  et  en  entrant  nous 
mes  fort  distinctement  appeler  son  père  en  lui  criant  : 
si  c'est  le  petit  sorcier  et  son  oncle?  Le  père  de  Ram- 
l  asseoir  mon  oncle;  Rambertîne  me  fit  asseoir.  Maître 
in,  dit  mon  oncle  au  roi  de  l'église,  il  y  a  de  mfchanls 
il  en  faut  de  bons  ;  il  Faut  des  magiciens  de  magie  blan- 
,  certainement,  répondit-il;  oui,  il  en  faut,  et  plus  que 
lans  ce  moment,  la  cloche  de  l'église  l'appela  ;  nous  r^ 
)Bt  de  suite,  sans  grands  débats,  la  dot;  nous  fixâmes  la 
a  noc«.  Le  peuple  ici  ne  me  hait  nullement,  et  lorsque 
ineet  moi  allâmes  nous  marier,  les  gens  disaient  adroite 
^bcdans  les  boutiques:  A.hl  voyez  le  petit  sorcier  qui  se 
»mmc  un  petit  diable  à  côté  de  sa  jolie  fiancée.  Lorsque 
ics  arrivés  à  l'église,  les  bedeaux,  à  cause  de  mon  beao- 
i  élait  leur  chef,  répondaient  à  plusieurs  autres  coupKa 
■  :  Non  !  c'est  inutile ,  vous  ne  serez  mariés  qu'après  lê 
■Àer.  Le  prêtre  lui-même,  lorsqu'il  nous  aperçut,  dit  à 
ix  :  Ah  !  tant  mieux ,  o'est  le  boa  petit  sorcier.  Hessirea, 
DUS  h  ma  place ,  être  partout ,  même  à  l'église ,  appel6 
noi  qui  brûlerais  tous  les  sorciers  jusqu'au  dernier,  qu'en 
ous?  Sommes-nous  heureux?  Mais  vous  me  répondrei 
t  que  je  ne  suis  que  magicien  de  magie  blanche  :  sans 
Dsù  je  prends  patience.  Vous  œe  direi  encore  qne  toos 
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trouvez  bien  que  ma  femme  et  ma  famille  vivions  de  mon  état,  et 
que  c'est  d'ailleurs  un  état  comme  un  autre.  Ah  !  pour  cela,  non, 
ce  n'est  pas  un  état  comme  un  autre.  11  semble  qu^un  sort  y  soit 
jeté ,  et  que  d'aucune  manière  nous  ne  puissions  le  désensorce* 
1er.  Oui ,  M  cssires,  les  magiciens  de  magie  blanche  nous  sommes 
presque  aussi  malheureux  dans  ce  monde  que  les  magiciens  de 
magie  noire  le  seront  dans  l'autre.  Nous  sommes  les  plus  mal- 
heureux. 


Histoire  XI.  —  LE  NOBLE. 

Personne  d'abord  n'a  vu  entrer  le  sorcier,  personne  ensuite  ne 
l'a  vu  sortir.  Lorsqu'on  s'est  aperçu  qu'il  avait  disparu  de  la  sal- 
le, on  en  a  fermé  les  portes  ;  on  a  cherché  en  riant  dans  tous  les 
coins;  on  a  renversé  en  riant  les  bancs  et  les  tables  :  on  ne  Ta  pas 
trouvé  ;  et  l'assemblée,  riant  encore  davantage,  a  repris  ses  rangs. 
Alors  messirc  de  Taillefer,  vicomte  de  Troyes  in  parlibug^  dans 
ce  sens  qu'il  a  acheté ,  les  uns  disent  un  sixième ,  les  autres  un 
tiers  do  la  vicomte*,  après  avoir  fait  plusieurs  révérences,  toutes 
plus  profondes  qu'on  n'avait  le  droit  de  s'y  attendre,  a  pris  la  par 
rôle  et  a  dit  : 

Le  sort  m'a ,  je  crois ,  accordé  ce  que  les  autres  états  envient 
le  plus  au  nôtre,  des  aïeux,  un  nom  et  quelques  biens  pour  le 
soutenir  ;  toutefois,  vous  allez  voir  que ,  dans  le  cours  de  ma  vie, 
je  n'ai  guère  connu  le  bonheur. 

Messirc  Uodolphe  de  Taillefer,  mon  père,  était  un  de  ces  gen- 
tilshommes qui  auraient  parfaitement  gouverné  un  royaume.  Il 
gouvernait  parfaitement  sa  maison.  Pendant  tout  le  temps  qu'il 
a  vécu ,  il  n'y  a  jamais  eu  d'autre  volonté  que  la  sienne.  11  s'était 
aperçu,  durant  ma  première  jeunesse,  que  le  goût  général  de 
notre  siècle  pour  les  lettres  m'avait  gagné  ;  il  me  le  reprocha 
plusieurs  fois  d'un  ton  fort  sévère ,  et,  un  jour  qu'il  me  surprit 
étudiant  en  cachette  un  rudiment  grec,  il  me  fit  donner  le  fouet 
jusqu'au  sang.  Ln  même  temps,  ayant  fait  appeler  mon  goover- 
neur,  il  le  gronda  sur  sa  négligence.  Martin,  lui  dit-il,  je  vous 
ai  plusicnirs  fuis  répété  que  messire  de  Comines,  d'ailleurs  bon 
genlilhoninic,  s'était  fait  moquer  de  lui  pour  avoir  voulu  être 
savant*.  Veillez  mieux  à  l'avcMÙr  sur  votre  élève.  Si  vous  n'y 
mêliez  ordre ,  il  deviendra  aussi  un  de  ces  jeunes  gens  de  collège 
qui  vous  èU)urdissent  de  leur  nouvelle  langue;  qui,  si  vous  par- 
lez de  gucnr,  vous  inlerrunipent  pour  vous  déclamer  cent,  deux 
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ients  vers  dHomère  sur  les  combats  dUector;  qui ,  si  yousptt^ 
iei  de  chevaux  9  vous  ramëuent  par  d*autres  passages  à  l'attelle 
f  Ajax  ;  qui  vous  font  à  tout  propos  leur  signe  de  la  croix  en  grée, 
roos  disent  leur  patenôtre  en  grec,  leur  Credo  en  grec;  quî 
buVhiI  forcé  mille  Ibis  à  renfoncer  ma  tête  dans  mon  chapeau  de 
inp  fourré*,  ce  qui  heureusement  alors  achève  de  me  rendre 
KMird. 

A  Ilnstant  même ,  tous  mes  rudiments,  tous  mes  livres  forent 

lolennellement  brûlés.  Je  mlrritais  alors  contre  les  ordres  de  mûn 

père  ;  je  ue  pouvais  concevoir  comment  il  ne  m*était  point  per- 

K  aussi  bien  qu^ux  autres  jeunes  gens  de  mon  âge,  de  fidre 

ne  eux  mon  profit  de  la  prise  de  Gonstantinople,  d'apprendre 

eux  le  grec,  d'être  comme  eux  savant.  Depuis,  le  bon 

m*est.venn  avec  Tusage  du  monde.  J'ai  reconnu  quefiavais 

;  j'ai  vu  que  les  langues  anciennes  aussi  bien  que  les  sciences 

mt  pour  les  prêtres ,  les  médecins  ou  les  avocats,  et  que 

^«  U        e,  étaient  pour  les  gentilshommes  ;  que,  s'il  en  était 

imn     mi,       état  envahirait  l'autre,  et  que  ce  bel  ordre  qui 

r     >Ai      I      lociété  humaine  serait  entièrement  renversé. 

ta  ]  iienant  si  ce  n'est  pas  un  malheur,  le  plus  grand 
int  que  de  ne  pouvoir  s'instruire  quand  on  en  a  l'envie;  et 
1  lallait  voir  quelle  était  dans  ce  temps  la  mienne  !  Tout  ce  que 
e  pus  obtenir  de  mon  père ,  ce  fot  d'apprendre  à  écrire.  C'est 
>eaucoup,  me  dit- il;  car  aujourd'hui  même,  les  jeunes  et  savants 
gentilshommes  de  ton  âge  savent  tout  au  plus  signer  leur  nom  en 
ellres  figurant  les  lettres  imprimées*.  Pour  moi,  ajouta-t-il,  je 
)uis  me  vanter  de  ne  pas  en  savoir  autant  ;  jamais  je  n'ai  donné 
i  ton  grand-père  le  chagrin  que  tu  me  donnes  de  lire  couram- 
ncnl  d'un  bout  à  l'autre  le  bréviaire  des  nobles*. 

Messires,  il  vient  enfin,  pour  nous  comme  pour  vous,  le  beau 
>rintemps  de  la  vie ,  Tâgc  des  tendres  inclinations ,  cet  âge  heu- 
•eux  où  les  cœurs  se  cherchent,  où  l'homme  prend  une  compa- 
rnc.  Pour  moi  cet  âge  a  été  rempli  d'amertume  :  c'est  que  j'étais 
koble. 

Mon  père  était  engagé  dans  un  grand  procès.  11  m'envoyait 
«ouvent  à  la  ville  chez  son  avocat,  qui  avait  une  fille  appelée 
rêne,  si  fraîche,  si  belle,  qu'elle  semblait  pour  ainsi  dire  née  de 
'imagination  d'un  peintre.  Je  la  vis,  je  l'aimai.  Enflammé  tous 
es  jours  de  plus  en  plus  par  ma  passion,  j'eus  le  courage  d'aller 
ne  jeter  aux  genoux  de  mon  père  pour  lui  demander  de  m\mir 
i  Irène.  11  me  repoussa  avec  indignation.  Tu  veux  donc,  me  dit- 
I ,  passer  pour  fou  et  me  faire  passer  pour  fou  aux  yeux  de  ma 
amillc,  aux  yeux  du  public,  aux  yeux  même  de  la  postérité  !  U 

II*  ^ 
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ferait  beau  voir,  dans  les  siècles  futurs,  dans  quatre  ou  cinq  cents 
ans  d'ici ,  figurer  au  milieu  de  la  généalogie  des  Taillefer  la  fille 
de  maître  Guillaume  !  Mon  père  sortit  :  mon  vieux  cousin  qui 
demeurait  dans  la  maison  entra.  Messire  votre  père,  me  dit-il, 
est  dans  une  furieuse  colère  contre  vous.  Laissez-moi  vous  par- 
ler un  moment.  Essuyez,  je  vous  prie,  vos  larmes  et  donnez-moi 
un  peu  d'attention.  Ce  que  je  vais  vous  dire,  mon  cher  cousin, 
vous  paraîtra  d'abord  s'éloigner  de  votre  mariage  ;  mais  nous  y 
reviendrons  bientôt ,  et  peut-être  vous  ferai-je  entendre  raison. 
Il  continua  en  ces  termes  : 

Dans  les  annales  du  genre  humain ,  vous  voyez  les  premiers 
rayons  de  la  civilisation,  des  distinctions  sociales,  percer  en 
même  temps  la  nuit  des  premiers  âges.  Déjà,  à  la  formation  des 
^andes  familles,  qui  précède  celle  de  plus  grandes  familles,  celle 
des  peuples,  les  prérogatives  de  l'aînesse  indiquent  un  coni- 
mcnccniont  de  distinction  attachée  à  la  naissance.  Ensuite  les 
premières  classifications  des  hommes  se  font  remarquer  dans  les 
plus  aiiti(|ucs  monarchies.  Ce  qui,  dans  l'histoire  ancienne,  doit 
surtout  iixor  l'attention,  ce  sont  les  familles  sénatoriales.  Vous 
les  remarquez  dans  les  républiques  de  Rome  et  de  Garthage. 
Les  Ilomnins,  à  qui  leurs  institutions   donnent  Tempirc  du 
monde ,  ne  se  contentent  pas  d'une  seule  noblesse  ;  ils  en  insti- 
tuent deux ,  la  grande  et  la  petite,  celle  des  patriciens,  celle  des 
chevaliers.  Ce  peuple,  en  entrant  dans  les  Gaules,  y  trouve  la 
distinction  des  citoyens.   Les  fiers  Gaulois  devaient  avoir  el 
avaient  une  noblesse^,  et  quand  le  christianisme  y  pénétra,  il 
fut  oblii^^é ,  malgré  ses  maximes  de  fraternité  et  d'égalité,  de  res- 
pecter cette  institution.  Les  Francs,  à  qui  nous  voulûmes  bien 
laisser  eonquérir  notre  pays,  appuyèrent  les  fondements  de  leur 
monarchie  sur  le  grand  corps  de  cette  noblesse,  qui,  en  s'accroisr 
saut  el  en  s'illustrant  de  l'agrégation  de  l'armée  victorieuse,  ac- 
<Tut  et  illustra  la  monarchie  naissante'.  Dès  lors,  comme  aiiijour^ 
(l'hui ,  la  noblesse  rem])lit  seule  les  armées,  et  les  noms  de 
barons,  (riiommes  par  excellence,  d'hommes  d'armes,  de  mar- 
((uiis,  (riionimes  de  cheval,  de  comtes,  de  compagnons  de  guerre, 
de  dnes,  de  chefs  *,  deviennent  dans  l'état  les  titres  les  plus  ho- 
norables. 

Aux  sièeles  suivants,  la  noblesse  invente  les  armoiries,  les 
décoie  (les  plus  riches  <;ouleurs ,  en  fait  les  éclatants  étendBurds 
des  batailles,  et  part  pour  les  guerres  lointaines  des  croisades*, 
où  elle  est  sur  le  point  de  rendre  au  christianisme  le  berceau  de 
notre  relii^ion  et  aux  arts  leur  anticpie  patrie  *°.  Elle  revient  pour 
défendre  la  France  contre  les  Anglais,  qui  en  trois  ou  quatre 
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s  finissent  par  conquérir  le  royaume-  mus  <iui,  pO|nr  n^yc^ir 
a  01  uèrir  la  noblesse*^,  sont  par  elle  attaques ,  poûî^umg^ 
afin      ^  dans  la  mer.  Depuis  elle  a  porte  au  somoMiilt  dès  1 

es  ei  <      Unes  ses  forêts  de  brillantes  lances** ziem^nl 

.  La  gloire  et  la  conûdération  quWe  s*est  acquise 

n»         li    tau  dehors,  tandis  ju*au dedans  sa'prèsence. seule 

Il      .  ]      out  Tordre  et  la  police**.  If  on  cousins  la  nô^^esse 

lorce  ae  1       .  Ne  raffieûblissez  point  par  une  alHanôe'qui 

01     re  i  et  nos  usages.  Votre  Irène  est  belle,  est 

oiie ,  je  le  y<    l  oien  ;  mais  elle  n'est  pas  gentie^emme*'.  Tous 

;  elle  se  trouverait  toute  déplacée  dans  votre 
is  là  renieraient  aussitdt^qulls  seraient  en  âge 
cousin ,  voyez  le  blason  de  vos  enfonts  I  Ayes  pitié 
Q         j*étais  clerc,  car  j'ai  pu  Tètre ,  puisque 
je        souviens  d'avoir  lu  alors  dans  les.  livras 
Il  au  dedans  de  lui  des  ennemis  dont  il  ne 
e  ni  avec  Tépée  ni  avec  le  bouclier.  Yos  en» 
1 ,  vous  ]     portez  aussi  au  dedans  de  vous  :  ce 
s  trop       ires.  Un  gentilbomme  doit  vaincre 
(      ce  :  réfléchissez  et  vous  changeres. 
;  je  v^otffâis  être  uni  à  Irène.  ïfe^ff^  j'ai 
iu  ma  raisM  ètUt  encore  jeune.  J'àvlls  tort,  je 
^avoue;  mus  je  n'en  étai^j^s  moins  malheureux. 

A  quelque  temps  de  là,  mon  père  m'emmena  avec  lui  en 
k'oyage.  Chemin  faisant,  il  médit:  Tu  veux  être  marié,  je  le 
reux  bien  ;  mais  je  veux  que  ce  soit  d'une  manière  convenable 
*i  avantageuse.  Tiens,  vois-tu  devant  nous  ce  grand  château  qui 
x>uvre'ie  haut  de  la  montagne  ,  c'est  le  chef-lieu  d'une  chàtcUe- 
lie  dont  on  te  destine  rhëritièrc.  Nous  avançons ,  nous  arrivons. 
Plusieurs  ponts-levis  s'abaissent ,  plusieurs  herses  se  lèvent  : 
nous  entrons.  Te  croyais  voir  un  de  ces  trésors  de  beauté  qu'on 
^rde  derrière  vingt  portes  de  fer.  Mon  espérance  enchantée  me 
montre  déjà  une  de  ces  jeunes  princesses  de  roman,  riches,  no- 
bles et  belles.  11  entre  une  demoiselle  dont  ou  se  hâte  d^  dire 
Page  de  dix-huit  à  vingt  ans,  car  elle  paraissait  en  avoir  trente*- 
huit  à  quarante.  Je  cachai  le  plus  promptemcnt  que  je  pus  mon 
6tonncment,  et,  m'étantun  peu  remis,  je  parvins  à  rendre  ma 
bouche  assez  polie  pour  n'être  accusé  que  de  timidité. 

En  retournant  chez  nous ,  mon  père  me  dit  :  Cette  jeune  per- 
sonne ,  je  l'ai  vu ,  ne  vous  platt  pas  ;  je  veux  qu'elle  vous  plaise 
et  que  vous  l'aimiez ,  m'entendez-vous  ! 

Peu  de  jours  après,  il  fit  assembler  les  parents  et  les  iunis  de 
la  maison  pour  1^  consulter  sur  ce  projet  de  mariage.  Plusieurs 
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personnes  y  trouvèrent  des  inconvénients  et  firent  d'autres  pro- 
positions. Un  de  mes  oncles  maternels  dit  qu'il  se  croyait  sûr  de 
me  faire  donner  la  jeune  Dumoulin:  âge,  fortune,  naissance, 
r('»pé tait-il ,  tout  se  trouve  assorti.  Mon  père  ne  répondait  rien. 
Mon  oncle  le  pressa  un  peu  vivement ,  car  il  était  parent  de  la 
jeune  personne.  Mon  père  rompit  alors  le  silence  avec  un  éclat 
de  voix  qui  fit  retentir  les  voûtes  de  la  salle.  Beau-frère,  lui dil- 
il ,  jamais  votre  parente  ne  me  sera  rien.  Je  sais  bien  que  dans 
sa  famille  il  y  a  plus  de  quatre  cents  ans  de  noblesse  ;  mais  la  tige 
on  est  vicieuse.  Vers  Tan  neuf  cent  ou  mille  au  plus  lard,  les 
noms  commencèrent  à  être  héréditaires**.  Les  nobles  prirent  le 
nom  de  leurs  fiefs ,  les  bourgeois  ceux  de  leur  état ,  de  leur  pro- 
fession, do  leur  métier.  Les  Dumoulin  sont  des  meuniers  :  jonc 
veux  pas  m'cnfariner.  Vainement  mon  oncle  insista,  en  disant 
que  la  demoiselle  était  belle  comme  un  ange,  et  que  durant  quatre 
cents  ans  la  famille  avait  bien  eu  le  temps  de  secouer  sa  farine. 
Mon  père  garda  de  nouveau  le  silence ,  et  rien  ne  put  le  faire 
reprendre  la  discussion. 

D'autres  parents ,  d'autres  amis,  proposèrent  d'autres  demoi- 
selles ;  mais  mon  père ,  qui  tenait  obstinément  à  l'héritière  de  11 
chrucllenie,  répondait  cà  Tun  :  Dans  cette  maison  il  y  a,  j'en  con- 
viens, beaucoup  de  seigneuries  qui  donnent  beaucoup  de  blé,  de 
vin,  de  beurre,  d'œufs,  de  volaille,  de  veaux,  de  moutons, de 
fruits,  de  cire,  de  miel,  d'argent  ;  mais  tout  cela  n'est  que  rentes 
foncières*^',  avec  une  petite  justice  toute  bourgeoise,  où  l'on  ne 
peut  que  faire  assigner  pour  les  paiements*^,  où  Ton  ne  peut 
faire  fouetter  un  chat.  Il  n'y  a,  il  ne  peut  y  avoir  ni  tours, 
ni  créneaux.  La  demoiselle  a  des  mœurs,  j'en  suis  bien  aise: 
c'est  une  des  conditions  d'un  bon  mariage  ;  mais  que  me  font  les 
mœurs  sans  créneaux?  —  Il  disait  à  un  autre  :  Là,  j'en  conviens, 
il  y  a  des  seigneuries  plus  nobles;  il  y  a  une  basse  justice  fort 
belle,  étang,  moulin  bannal.  La  demoiselle  peut  amender  les 
bourgeois  jusqu'à  sept  sous  et  les  nobles  jusqu'à  cinq**;  clic  a 
droit  do  tutelle  et  de  curatelle;  elle  fait  poser  les  bonies**;  mais 
sa  justice  ost  toute  civile*-'^  ;  elle  n'a  pas  justice  à  sang.  —  Il  di- 
sait à  oclui-ci  :  Pour  mademoiselle  Mathilde ,  elle  a  justice  à 
sang,  jo  lo  sais,  car  elle  a  moyenne  justice;  mais  elle  ne  iwul 
avoir  do  fourchos  pâtées**.  Moi  quand  j'étais  gentilhomme  à  mar 
nor,  (jiiand  j'alhiis  voir  une  héritière,  je  ne  la  trouvais  guère 
jolio  s'il  ify  avait  sous  ses  fonôtres  doux  belles  fourches  pâtées, 
doux  bcllos  tourohos  patibulaires.  —  Dans  la  maison  dont  vous 
parlez  il  y  on  a,  répondit-il  à  coUii-là;  mais  elles  ne  sont  qu'a 
doux  pilior:.-",  tout  comme  les  miennes.  La  demoiselle  a  comme 
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^  justice ,  ni  plus  ni  moins  ;  son  Juge ,  comme  le  mien , 
inir,  déporter,  fnire  pendre ,  faire  brûler  ;  elle  a  commo 
auie  police  ;  elle  donne  comme  moi  la  permission  de  faire 
^mblées,  déjouer  aux  barres,  à  la  paomo,  de  mellro 
îipi es  pour  vendre  du  vin,  de  faire  rouirle chanvre  dans 
e*'.  Mais  il  faut  autant  qu'il  est  possible  que  les  la.mille3 
oujoura  en  croissant.  La  terre  de  l'iièritière  que  je  veux 
àmon  fils  est  une  cbâtellcnie  qui  a  justice  à  trois  piliers'* 
leut  l'avoir  à  six  ;  car  elle  peut  être  érigée  en  baronie", 
1  <f  a  ville  close ,  chapitre ,  tiôpital ,  liûlcl-dicu ,  forêts  et 
Tcs  hommagères*'. 

Dirent  les  observations  :  mon  mariaf^  fut  arrêté  à  l'una- 
ïeevoix,  et,  peu  de  tcmpsavant  qu'il  fût  fait,  la  ckfttel- 
;  celte  héritiÈrc  ayant  élÈ  érigée  en  baronie ,  mon  contrat 
té  &o  présence  de  douze  notaires,  car  le  baron  peut  en 
:  nombre  dans  ses  terres,  tandis  que  le  châtelain  ne  peut 
r  que  six ,  et  le  seigneur  haut  justicier  qu'un". 

d'autres  beaux  droits  appartenaient  à  ma  femme,  qu'il 
mpossible  de  ne  pas  l'aimer.  Notre  mariage  fut  d'ailleurs 
Bteux  que  je  devais  m'y  attendre.  J'ai  eu  un  assez  grand 
'  d'enfants,  tons  fort  beaux ,  tenant  tous  de  mon  pérc  et 

grand-pére.  J'aime  cl  je  dois  également  aimer  tous  mes 
.  Je  vendrais,  comme  vous,  leur  laisser  mon  héritage  par 
m  ;  mais  les  lois  m'en  empêchent.  Noble  fils  aîné  succède 
es  fiefs;  les  cadets  ont  des  alimenLs". 
ii  nous,  un  grand  seigneur  exerce  une  juridiction  souvc- 
ans  sa  maison.  Ha  fille  atnée,  sage  et  vertueuse  comme  sa 
i  été  plusieurs  fois  sur  le  point  d'être  tnëe  à  coups  d'épéCi 
èe  ou  noyée  par  son  mari  jaloux  *•.  Souvent  elle  est  enfer- 
os  une  haute  prison  de  son  château.  Je  connais  la  terrible 
D  de  ma  fille,  et  je  n'y  puis  rien.  En  pareil  cas ,  vos  filles 
uérc  à  craindre  de  leurs  maris  que  quelques  coups  de 

quelques  soudlets,  que  la  plupart  du  temps  elles  leur 

'est  pas  tout,  mes  cliers  Sires.  Si  vos  enfants  ont  des  dé- 
onvencz-en ,  le  souvenir  en  meurt  avec  eux.  Dans  nos  fa- 
au  contraire,  il  vil  durant  plusieurs  siècles.  Depuis  com- 
temps  ne  dit-on  pas  cl  combien  de  temps  ne  dira-t-«n 
■ore  :  Dissolution  des  Castellanc;  —  Malice  des  Barras, 
mstancc  de  Baulx  ;  —  Envieux  de  Candole  ;  —  Tricherie 
breuil  ;  —  Déloyauté  des  Beaufort  ;  —  Vanlerie  des  Bo- 

ais  bien  qu'aujourd'hui  ces  familles  peuvent  avoir  et  ont 
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sans  doute  les  qualités  opposées  à  ces  défauts,  qui  ne 
que  d'anciens  titres  de  noblesse  dont  les  gënëalogi 
emparés  ;  s'il  en  était  autrement,  vous  en  conviendrez , 
rions  trop  malheureux. 

Quelques  années  après  mon  mariage,  je  fus  obligé 
mon  grand  vieux  château.  Quelle  différence  entre 
château  et  réparer  sa  maison!  Ah!  si  vous  le  saviei 
môme,  vous  n'envieriez  pas  alors  notre  sort;  vousk 
au  diable,  que  vous  n'aimez  guère. 

A  peine  mon  château  était  fini  en  dehors  et  en  d 
fallut  le  quitter  :  le  tambour,  la  trompette  du  ban ,  st 
tendre  en  môme  temps.  Mcssires,  il  n'y  a  rien  que 
doive  autant  détester,  autant  aimer,  que  le  ban ,  qui 
abandonner  sa  famille ,  ses  biens  ;  à  s'habiller,  à  se 
s'armer  uniformément**,  à  emprunter,  à  se  ruiner;  i 
à  faire  la  guerre,  à  montrer  sur  le  champ  de  bataille 
de  son  sang  ;  à  disputer  de  courage ,  de  valeur,  d'e?* 
d'habitudes  militaires,  avec  les  troupes  permanente 
ver  la  supériorité  de  l'antique  institution  de  l'armée , 
possesseurs  de  fiefs ,  sur  la  nouvelle  institution  des 
d'ordonnance.  Messires,  cette  nouvelle  institution,  > 
les  mains  du  roi  la  force  de  la  noblesse,  et  ne  l'en  reun 
un  de  nos  plus  grands  malheurs  ;  c'est  môme  notre 
malheur,  suivant  un  de  nos  vieux  gentilshommes ,  ( 
qu'on  y  renoncerait  à  nos  premiers  désastres  ;  et  \ 
ajoutait-il  dans  un  généreux  et  patriotique  élan,  nou» 
peu,  et  bientôt,  si  c'est  pour  notre  bien  ! 

A  un  de  ces  bans  si  nombreux  qui  furent  convc 
Louis  XP*,  je  fis  connaissance  avec  deux  bourgeois,  d 
frères,  deux  possesseurs  de  fiefs  qui  leur  étaient  vei 
femmes.  Tous  les  deux  enviaient  notre  étatetvoulaieu 
Le  plus  pressé  vint  me  trouver.  Je  remarquai  d*! 
plaisir  que,  bien  qu'il  fût  homme  de  robe,  le  métier  d 
ne  l'avait  pas  rebuté.  Beau  compère,  lui  (fcs-je  avec  Ti 
doit  à  un  brave  et  galant  homme,  vous  me  faites  l'houi 
consulter;  vous  voulez  ôtre  noble?  Eh  bien!  dès  ce 
faut  vivre  noblement,  ne  rien  faire,  renoncer  à  tout  ti 
tout  à  celui  de  plume  :  cent  fois  mieux  vaudrait  tenir  ] 
et  mille  fois  mieux  tenir  le  manche  de  la  charrue. 

Ce  bourgeois  était  avocat  du  roi  au  bailliage  ;  il  s'en 

1er  se  démettre  de  son  office  entre  les  mains  du  bailli,  i 

pas  d'observations,  qui  ne  lui  dit  rien ,  qui  ne  cessa 

li  vint  de  nouveau  me  trouver,  et  je  lui  donnai  e 
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.  Vous  vous  littLillez,  lui  dis-je,  vous  habilJoz  votre 
imme  bon  vous  semble;  il  me  faut,  moi,  me  vélir  de 
:i  vêtir  tna  femme  de  satin"  :  it  vous  faudra  en  faire 
- 11  vous  est  loisible  d'aller  sur  une  mule,  sur  un  cheval 

de  labourage;  il  faut  que  je  sois  moolë  sur  des  rous- 
riit .  sur  des  cbcvaus  couverts  de  bousscs  armorif es  '". 
8  convienl ,  njoutai-je,  de  n'avoir  que  le  nombre  de  va- 
:  domestiques  aâcessaires,  et  pas  d'autres;  à  moi,  il 
encore  pour  la  représenta  lion,  et,  comme  à  moi ,  il  vous 
isi  des  coureurs,  des  piqueurs,  des  pagcs^^,  qui  oc  feront 
ui  feront  pis, — Le  service  de  votre  table  d'avocat  du  roi 
igPT  :  il  faudra  qu'elle  offre  toujours  des  lapereaux,  des 
des  paons",  et,  le  plus  souvent  qu'il  sera  possible,  ii 
'elle  soil  décorie  de  pièces  de  cerf,  de  sanglier  ou  d'au- 
w  venaisons  un  peu  faisandées ,  dont  le  fumet  se  fasse 
I  porte, 

limez  la  chasse,  je  le  sais,  car  autrement  il  vous  fau- 
Qer.  Ainsi  vous  n'aurez  qu'à  armorier  le  collier  de  vos 

à  attacher  une  sonncll«  !i  celui  de  vos  faucons'",  après 
'poorrei,  comme  noble,  tendre  aux  perdrix'";  mais 
Me  comme  seigneur  que  vous  pourrez  tendre  aux  grands 

Yasser  aux  grosses  b(!les*'.  El  n'imaginez  pas  qu'il 

permis  de  n'être  guère  jaloux  de  ces  droits  :  car,  si  le 
LoMs  \l  a  cbancËlè,  ce  n'est  pas  lorsqu'il  a  fait  couper 
Jacques  d'Arniiignac  ou  au  connétable  Sainl-Pol'-; 
ftill  a  fait  enle\  cr  nos  liluls,  nos  itistrumenls  de  cbassc  ". 
ra  dépenser  en  visites  conlinuelles  à  recevoir  et  à  ren- 
'leaconlinueilusà  recevoir  cl  à  rendre;  en  outre,  vous 
ire  avec  de  nombreux  liôtca  do  tous  Il's  pays",  avec 
ns,  leurs  cbevaux ,  toujours  affamés. 
t  il  faudra  d&ficnser  en  généalogies ,  en  longs  rouleaux 
■min-;  que  vous  serez  tenu  de  fiure  à  grands  frais  écrire 
e"  :  caT  enfin  vous  ne  pouvez  croire  qoe  votre  gènèa- 

plus  facile  k  faire  que  celle  d'un  autre,  quand  on  aura 
!  prouver  que  votre  grand-père,  mort  pacifiquement  en 
3l  pardon  et  en  pardonnant  à  tout  le  monde'",  est  mort 

sur  un  cheval  bai-brun ,  l'épée  à  la  main ,  au  champ  de 
e  Poitiers  ;  quand  on  aura  besoin  de  prouver  que  votre 
lé  &  l'église  dans  une  belle  bière  chargée  de  trois  gros 
cire  chacun  de  cent  livres",  enterré  au  son  de  toutes  les 
lu  milieu  des  confrères  de  toutes  les  confréries ,  à  une 
umarables  places  du  cimetière  de  sa  paroisse,  a  été  jeté 
des  iroia  ëBonnw  Iomm  onvoles  afîte  la  bauille  d'Aï- 
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zincourt**.  Et  comptez,  de  plus,  qu'il  ne  suffit  paf 
généalogie  soit  faite ,  qu'il  faut  encore  qu'elle  soit 
lorsque  vos  enfants  auront  entendu  ceux  des  autn 
citer  ces  couplets  généalogiques  : 

^ehan  d'Aubigné  fut  emprès  successeur, 
Qui  espousa ,  je  suys  de  ce  bien  seur, 
De  Poce  Jebanue  aux  nopces  fn  assis, 
L^an  mil  trois  cents  soixante  avecques  six. 

Puys  Franczoys,  pour  certain  vous  rapporte, 
Print  à  famé  Marie  de  Laporte, 
L'au  mil  troys  cens  et  quatre  vings  et  hayt. 
Comme  depuys  chascun  dire  Touyt. 

Des  dessusdiz  est  descendu  Franczoys, 
Qui  espousa,  environ  celuy  moys 
D'aoust  mil  quatre  cens  neuf  et  quarante, 
Marie  de  Lahaye,  ce  n'est  mente-**. 

vous  ne  voudriez  pas  qu'ils  fissent  alors  comme  les 
bourgeois,  qui ,  ne  pouvant  réciter  à  leur  tour,  et  ne  ' 
demeurer  la  bouche  close,  se  prennent  aux  cheveux, 
à  coups  de  pieds  et  à  coups  de  poings  avec  ceux  des  i 

S'il  meurt  un  de  vos  parents,  vous  n'êtes  ]      ob 
avocat  du  roi ,  vous  serez  obligé,  conmie  nobie,      i 
der  une  oraison  funèbre  ^^.  —  S'il  vous  naît  des  en* 
que  vous  pouvez  les  mettre  sous  la  puissante  protecu 
grands  saints ,  vous  ne  pourrez  leur  donner  alors  que 
des  nobles  :  Robert,  Hugues,  Albert,  Odon.  Il  y  a 
cette  province  une  famille  qui  se  croit  obligée  de 
jours  porter  à  Taînéle  nom  d'un  Turc,  de  Saladin'*. 
Otes  d'ailleurs  civil,  doux,  affable;  vous  devrez  être 
— Vous  êtes  d'ailleurs  bon  ;  vous  devrez  être  quel 
même  méchant,  pour  ne  pas  préjudicier  à  des  droiu 
qucs  qu'un  bourgeois  laisserait  volontiers  perdre.  J'ai 
il  m'est  permis  de  tuer  à  coups  de  bâton  la  volaille  des  ] 
Je  fais  au  moins  une  fois  tous  les  trente  ans,  afin  de  pré' 
scription.  Les  paysans  ne  m'en  veulent  pas  de  mal;  i 
bien  que  je  suis  obligé  de  le  faire.  Je  leur  donne  six  de 
tôto  de  volaille  que  j'ai  assommée^*  ;  ils  savent  bicni 
nuire  aux  houncurs  de  monfief,  je  ne  puis  leur  donner 

J'îijoutai  encore  beaucoup,  et  j'aurais  encore  pu  syi 
coup  plus.  Enfin  je  terminai  ainsi  :  Beau  compère,  < 
vilain  qui ,  mal  à  propos ,  vous  humilie ,  les  clercs  v 
qu'il  n'est  pas  ce  que  vous  croyez  :  il  ne  signifie  que 
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rillage  ;  et  en  môtae  temps  ils  vous  diroot  que  ce 
Ihomme,  dont  vous  désirez  vousbonoror,  sip'niSali 
nme  mëcréanl  :  les  infidëlâs,  les  mécrëanls,  élaicut 

tnroi  s'en  alla  fort  méconteni,  et  je  me  doutai  que 
fait  un  eoncmi.  Ah!  me  dis-je,  je  suis  noble,  je 
ifilre  franc  ;  peut-on  être  plus  mallieureuK. 
atre  beau-frère  vint  me  consuller ,  je  le  reçus  avec  le 
site  entre  nobles,  quoiqu'il  ne  fut  pas  racine  avocat 
leffltque  simple  avocat  au  bailliage.  Je  le  fis  asseoir 
id  feudesleul",  je  l'appelai  messire;  et,  aprôs  l'a- 
nnent  Écouté  de  l'une  et  de  l'autre  oreille  aussi  long- 
■oulut  parler,  conclure,  se  résumer,  je  lui  répondis 
de  la  noblesse  serait  très  flatté  de  se  voir  agréger  ua 
comme  lui,  avait  été  si  bon  fils,  était  si  bon  père, 
turlDut  si  bon  voisin.  De  mon  côté ,  me  répondit-il , 
aforl honoré d'entrerdanstepairiciat français;  mais, 
lerais  obligé  ft  bien  des  choses  qui  ne  me  plairaient 
lires,  je  aérais  obligé  d'avoir  toujours  répécfi'enduc& 
1,  et  il  me  parait  que  cela  serait  fort  embarrassant 
nme  i  manger  h  mes  pigeons ,  ou  que  je  range  les 
ODteilIcs  dans  ma  cave.  Oh  !  lui  répondis-je ,  vous 
■nd  il  vous  plaira,  poser  l'épiie ,  votre  marque  dis- 
!  vous  suivra  toujours  sOL's  la  forme  d'autres  distino- 

I  habillé  de  rouge"'  :  distinction. — À  la  procession, 
îrcï  après  le  clergé,  avant  le  liers-état'*:  distinc- 
issemblées  communales  ,  vous  donnerez  votre  voix 
>é ,  avant  le  tiers-état"  :  distinction.  —  Aux  états 
,  du  moins  aux  états  provinciaux  de  plusieurs  pro- 
réc  vous  sera  duc'',  tandis  que  les  gens  du  clergé 
pas  dignitaires ,  les  gens  du  liers-^tal  qui  ne  sont 
les  villes  ou  de  la  magistrature,  resteront  à  la  por- 
tion, distinction. — Vous  ne  serez  sur  le  rôle  des 
ides ,  de  plusieurs  autres  subsides,  que  pour  ne  pas 
tinclion  qui  vaut  de  l'or.  —  Quand  vous  passerez  un 
erne  vous  demandera  rien*':  il  vous  distinguera, 
n  autre  qui  durant  les  froids  de  l'hiver  fera  le  guet 
e  sera  un  autre  qui  gardera  les  remparts'*  ;  vous  ne 
u'à  dormir  bien  chaudement  dans  voire  lit  :  le  som- 
prcnd  Cl  que  les  autres  ne  peuvent  prendre  vous 
:ommG  l'épée. — Jamais  vous  n'aurez  rien  à  démêler 
lier  du  four ,  du  moulin ,  du  pressoir  banal  ;  vous  se* 
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rez  partout  exempt  des  banalités®*  :  Texemptio 
véritable  épée.  —  Il  y  a  des  terres  où,  dès  qi 
commence ,  on  voit  les  habitants  se  présenter  au 
faux  sur  Tépaule  ;  il  y  en  d'autres  où,  dès  que  la  n 
ce ,  on  les  voit  se  présenter  au  fermier  tous  la 
paule  ®*  ;  vous  ne  vous  présenterez  point  :  c'est 
vous  présentiez  Tépée  au  côté. — 11  y  a  aussi  det 
les  habitants ,  à  la  Saint-Jean ,  portent  au  ferm 
écuelle  de  bois,  les  autres  une  saucière  de  bois^ 
terez  rien  :  c'est  encore  comme  si  vous  portiez  1' 
vous  aurez  un  procès ,  vous  franchirez  un ,  dei 
ridiction  ;  vous  vous  présenterez  toujours  en  pi 
devant  le  juge  royal  ^®:  pour  lui  vous  aurez  toi 
côté.  — Dans  un  acte  où  un  bourgeois  s'oblige 
vous  vous  obligerez  pour  un  bourgeois ,  il  sera , 
exécution  des  clauses,  mis  en  prison;  vous  n'y  i 
c'est  que  vous  êtes  un  homme  d'épée. — Dussie. 
de  l'ancien  et  du  nouveau  monde ,  vous  ne  pou 
prison  pour  dettes®*  :  l'épée  que  vous  ne  portet 
pas  que  de  se  présenter  toujours  en  travers  ;  elle 
la  porte. — On  saisira  vos  meubles  ;  on  ne  saisin 
val*®:  l'homme  d'épée  est  censé  être  toujours 
sceau ,  toujours  à  cheval. — Si  vous  commettez  a 
un  délit  qui  emporte  une  peine  pécuniaire,  il  y  adea . 
sera  fixe  pour  le  bourgeois ,  où  elle  ne  le  sera  pas  p 
n'avcz-vous  donc  pas  l'épée  ? —  Si  vous  commettei 
geois  un  délit  criminel ,  il  y  en  a  encore  des  vill 
nonce  des  peines  corporelles  contre  le  bourgeois  ei 
amendes  pécuniaires  contre  vous'*,  que  la  loi  ce 
l'épée. — Enfin,  si  vous  êtes,  pour  crime  capital,  c 
avec  un  bourgeois,  on  le  pendra,  et  parce  qu'une 
ou  de  fait  ou  de  droit  à  votre  côté ,  on  vous  coupe 
L'avocat  du  roi  n'était  pas  revenu ,  l'avocat  f 
revint  pas  non  plus,  et  je  compris  que  je  m' 
un  ennemi.  Je  n'en  doutai  pas  dès  le  premier 
le  rencontrai.  Vous  voulez ,  me  dit-il ,  que  je 
mon  fils ,  qui  de  toute  ma  famille  a  le  plus  de  1 
veut  pas,  car  il  est  marchand ,  et  avant  tout  il  u 
Messirc,  lui  répondis-je ,  on  ne  perd  sa  noblesse 
dation  ",  ou  par  dérogcance'*  ;  votre  fils  pourra 
commerce  sans  déroger;  il  sera  noble  vivant  marc 
Oh  !  me  répliqua-t-il ,  je  forai  toujours  la  môme  d 
un  marchand  noble  et  le  sire  de  Taillefcr  qu'entr 
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«iors  publies  vicomle  en  Normandie'*  cl  le  tî- 
mnaù.  Messire  de  Taillefer,  ajoula-t-il,  vous  file», 

lils ,  dOna  l'eut  le  plus  malheureux  ;  cel  étal  a  pu 
on  Tou  do  beau-frÈre ,  l'aïocat  du  roi ,  mais  un  ayo- 
le  se  laisse  pas  ainsi  prendre. 
u  bailliage  s'en  alla  aussi  mÉcontcnl  que  l'avocat  du 
4l  donc  s'y  prendre ,  tat  dis-je ,  pour  ne  pas  se  faire 
Z'esi  en  ne  donnant  des  conseils  d'aucune  sorle.  Je 
i,  Cl  vous  allez  voir  que  je  me  tins  ma  promesse. 
iatin  que  le  ponl-Ievis  avait  à  peine  élË  baissé,  entre 
llcau  une  veuve,  parente  de  mon  fermier,  bonne, 
nme  au  possible,  mais  vaniteuse  à  proportion.  Mon- 

dil-cilc  avec  la  politesse  et  l'adresse  de  son  sexe . 

je  voudrais  fltre  noble,  afin  que  mes  enfants  fussent 
nérc  l'éiail ,  la  grand'niÈre  de  feu  mou  mari  t'ëtail 
iODl  en  France  les  divers  anoblissements  ?  conseil- 
'ie-Jëhane ,  lui  rëpondis-je ,  U  y  a  d'abord  l'onoblis' 
Mhe";  mais,  vous  en  conviendrez,  vous  ne  pouvez 
nunicipal.  Il  y  a  l'an obliasemenf  des  cours  finan- 
cours  judiciaires";  mais  vous  ne  pouveï  Cire  mal- 
les, conseiller  au  pirlemenl,  juger  les  procûs  écrits 
:  les  femmes ,  quoique  vous  vous  mâltez  de  beau- 
eSt  vous  ne  pouvez  vous  mêler  de  celles-là.  II  y  a 
sscmeot  par  le  service  militaire  des  fiefs";  mais  les 
s  ne  pouvez  endosser  le  harnoîs,  monter  à  cheval, 
iicf.  Il  y  a  enfin  l'aDoblissemeDl  par  lettres  du  roi  ; 
blissement  est  ignoble ,  car  il  est  souvent  à  pris 
linairement  à  cent  livres'*.  Maintenant  je  suppose, 
s  possible,  qu'à  force  d'allées,  de  venues,  de  belles 
de  belles  révérences,  vous  obteniez  des  lettres 
eut  :  alors ,  pour  élre  valables ,  vos  lettres  doivent 
récs  â  la  chambre  des  comptes ,  qui  ordonne  tou- 
e  condition  préparatoire ,  une  enquête  sur  la  quan- 
ature  des  biens,  sur  la  parente,  sur  le  nombre 

de  l'anobli*'.    Sachez  d'ailleurs  que  ces  lettres 

motivées,  celles  des  hommes  sur  des  actions  d'ë- 
les  femmes  sur  une  vertu  éclatante*'  ;  et  d'avance 
imbrc  des  comptes  mettre  ses  lunettes  ,  examiner 
Rlle ,  de  femme ,  de  veuve,  et  ensuite  demander  aux 

la  ville  ou  du  village  s'ils  sont  opposants  à  votre 
at'*,  c'est-à-dire  si  votre  conduite  de  fille ,  de  fem- 
ve,  a  toujours  été  belle  et  bonne.  A  votre  place,  je 
icore  moins  les  lunettes  de  la  chambre  des  comptes, 
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quelque  nettes  qu'elles  fussent,  que  les  méchantes  la 
village.  Du  reste ,  ajoutai-je,  vous  n'aurez  pas  mon  a 
me  suis  brouillé  avec  un  avocat  pour  lui  avoir  dit  non, 
autre  pour  lui  avoir  dit  oui  :  ainsi  je  ne  vous  dirai  ni  oa 
vous  vous  conseillerez  vous-même. 

Mcssires  qui  m'écoutez  en  ce  moment,  enseignez 
vous  prie,  comment  faire,  quand  on  a  une  terre  en  Pi 
du  Calaisis ,  pour  n'avoir  pas  son  château  dans  le  v 
celui  d'un  Anglais ,  et  comment  faire  aussi ,  quand  on 
homme  français,  pour  ne  pas  être  hospitalier?  Or  je 
ces  deux  cas.  Cette  année,  au  printemps,  étant  allé 
belle  saison  dans  ma  terre ,  je  liai  connaissance  avec  01 
homme  anglais ,  mon  voisin ,  qui  m'amena  ses  deux  b 
gentilhomme  allemand  et  un  gentilhomme  polonais.  ^ 
tins  le  plus  long-temps  et  leur  fis  la  meilleure  chère  q 
possible.  Nous  parlâmes ,  comme  vous  le  pensez  bien 
verses  noblesses  de  l'Europe.  Nous  disputâmes;  tantôt, 
plus  fort,  et  malheureusement  tantôt  je  ne  l'étais  pas. 

0  vous  qui  portez  envie  à  notre  état,  mais  qui  aimez  1 
de  la  France ,  combien  alors  n'auriez-vous  pas  donné  p 
les  nobles ,  nous  ne  fussions  pas  les  plus  malheureux , 
nous  eussions  alors  plus  de  privilèges ,  plus  d'honneurs  1 

Le  gentilhomme  anglais  m'avait  le  premier  entrepris 
répondis  que,  si  en  France  la  noblesse  n'avait  pas,  con 
gletorre ,  de  pairie  formant  un  des  trois  pouvoirs  légisi 
noblesse  y  formait  aux  états  généraux  un  des  troisétats,( 
conséquent  elle  était  appelée ,  comme  quatrième  pouvoii 
les  lois  ;  qu'il  n'y  avait  donc  que  la  différence  du  tiers  ai 
Mais  il  sut  très  bien  me  dire  que  nos  états  généraux  d 
pas  le  droit  de  faire  les  lois ,  qu'ils  n'avaient  que  le  droi 
plaindre  au  roi  des  lois  faites*^.  A  cela  je  n'eus  rien  à  ré 
je  ne  répondis  rien,  et  quand  on  ne  répond  rien  parce < 
rien  à  répondre ,  est-on  heureux?  Je  vous  le  demande. 

Je  répondis  au  gentilhomme  allemand  :  Messire,  jai 
vous  accorderai  que  la  noblesse  française  n'ait  plus 
le  môme  lustre.  Ne  subsiste- t-clle  donc  pas,  la  maison 
morenci ,  dont  la  devise  héraldique  est  connue  dans 
chrétienté  :  «  Dieu  aide  au  premier  baron  chrétien"?  >»  B 
sistc-t-elle  pas  aussi,  la  maison  de  Rohan ,  dont  la  dei 
pas  moins  connue  :  «  Duc  je  ne  daigne  ;  Roi  je  ne  puis 
je  suis*^?  »  En  Dauphiné,  n'y  a-t-il  pas  les  seigneurs  ï 
los  plus  anciens  gentilshommes  du  monde  s'ils  sont  vrais  l* 
Eu  Champagne,  n'y  a-t-il  pas  les  hoirs  Meusniers^  qui( 
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ne  pcuvenl  déroger,  quelque  lucralive,  quelle  que  soit  leur 
an  *'  î  N'avoDs-nous  donc  plus  les  Armagnacs ,  les  Foix , 
.1,  les  Vendflme,  qui,  dans  les  cèrëmanics,  marchent  avant 
elier**î  Comment  la  noblesse  française  n'aurait-eile  donc 
alcnanJ  le  même  lustre ,  puisqu'cn  France  il  y  a  maînlo- 
isde  bauts  titres?  Il  y  a  maintcnanl  dix-huit  ducs,  au- 
I  n'y  en  avait  que  trois.  Aujourdliui  quel  grand  nombre 
«s!  il  y  en  a  quatre-vingts'^.  Ct  de  vicomtes  et  de  ba- 
'  nombre  en  est  bien  autrement  grandi  Messircsles  AUe- 
noua  pouvons  dire  â  mcssiresies  Polonaisquc  nous  avons 
en  qu'eux  et  atissî  bien  que  vous  des  palatinats ,  celui  de 
11"  et  celui  de  Champagne".  Enfin  puis-jc  omettre  les 
airs  qui  BMistenl  couronnés,  rëpëc  nue,  au  couronnement 
■ois'*!  Comment  serait-il  encore  vrai  que  la  noblesse  fran- 
'cilt  plus  d'aussi  beonx  fiefs,  fuisqu'elle  en  possède  qui 
uitsur  plusieurs  provinces?  Je  nommerai  la  vicomte  de 
c*'  ;  je  nommerai  encore  la  vicomte  de  Kohan ,  de  la- 
leiic  cents  nobles  fcudalaires  relèvent**  ;  et  enfio  je  de- 
K  :  Ofi  et  dans  quel  i>ays ,  si  ce  n'est  en  France ,  y  a-t-il 
pi  appartienne  à  la  Sainte-Vierge,  et  dont  le  roi,  comme 
1  vusal  '*  ?  Oit  et  dans  quel  pays ,  si  ce  n'est  en  France, 
.outre  un  si  grand  nombre  de  fi«fs-sooverainelôs""*,  de 
incipauléa'*',  un  ftef-roynume  comme  celui  d'YvelOt'"? 
Heurs  d'autant  plus  honorable  qu'il  est  plus  petit ,  et  que, 
tendue,  je  ne  le  chanjierais  pas  contre  une  seule  de  mes 
".  Soil,  soit,  ril'poudillo  t;oiilill[0]zirnp  allemand;  je  vous 
!  tout  ce  que  vous  avez  dit  et  tout  ce  que  vous  pouvez 
u-  tout  cela  n'empêchera  pas  qu'en  Allemagne  nous  n'ayons 
ts  états  souverains'"'  et  deux  mille  maisons  de  noblesse 
iate  qui  ne  relèvent  pas  de  leur  prince,  mats  de  l'empe- 
'.Jeo'avais  rien  à  répondre,  jene  répondis  rien  ;  et  alors, 
pète,  on  D'est  guère  heureux,  ou,  si  vous  vouic»,  l'étal  0(1 
ne  l'est  gnëre. 

épondis ,  et ,  à  la  vérité ,  je  pus  répondre  plus  heureu- 
augcnlilhomme  polonais.  Lorsque  son  tour  de  parler  filt 
il  me  dit  :  Vous  avez  eo  France  dégradé  l'antique  et  vënô- 
ïodalilé  ;  c'est  en  France  qu'a  commencé  ce  débordement 
lals.demanumisNOns,  d'afTrauchissemenls,  dellborlès'**, 
anoblit  l'Europe.  Toutefois  l'Allemagne  l'a  un  peu  arr*- 
Bl  nous  l'avons  eniiércmcnt  arrêté  en  Pologne'",  où  la 
lé  est  aussi  fraîche  qu'elle  l'était  sous  notre  glorieux  roi 
is.  Le  gentilhomme  allemand  interrompit  le  gentilhomme 
is  pour  lui  dire  de  me  demander  si  en  France  nous  èlîoits 
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maîtres  maintenant  dans  nos  fiefs ,  dans  nos  chi 
avions  le  droit  de  nous  faire  la  guerre,  de  tuer, 
être  poursuivis  comme  meurtriers ,  comme  im 
avons  conservé ,  nous ,  ces  droits ,  ajouta-l-il  1 
dressant  à  moi  ;  nous  sommes  restés  maîtres 
diète ,  lorsque  nous  nous  asseyons  sur  les  bancs 
nous  portons  notre  tête  aussi  haut  que  celle  i 
Et  nous ,  me  dit  le  gentilhomme  polonais ,  nous  s 
publique  de  cent  mille  rois ,  tant  que  nous  n'en 
un  :  c'est  îilors  un  royaume,  où  les  nobles  ne  foi 
en  France,  la  cour  au  roi ,  mais  où  le  roi  fait  li 
blcs**o. 

Que  répondre  ?  Je  vous  assure  qu'à  ma  place  il 
être  embarrassé,  et  je  l'étais.  — Toutefois,  ap 
et  repassé  la  main  sur  le  front ,  je  m'encourageai 
paroles  et  ensuite  les  raisons  me  vinrent.  Messirc 
à  ces  doux  gentilshommes ,  il  ne  vous  manque  gu> 
ter  qu'en  France  il  n'y  a  plus  de  grands  vassaus 
l'accusation  des  autres  noblesses  de  l'Europe  coni 
complète ,  pour  que  vous  ayez  pris  contre  nous  te 
gcs  ;  mais  toutefois  il  me  semble  qu'il  y  a  en  notre 
un  peu  à  dire. 

D'abord,  je  suis  bien  loin  de  nier  ce  que  nous 
cienne  féodalité:  aussitôt  qu'elle  a  régi  l'Europe, 
venue  essentiellement  guerrière ,  a  été  sauvée  di 
barbares  ;  mais,  on  est  obligé  de  l'avouer,  plusi 
l'ancien  édifice  féodal  étaient  grossièrement  maç< 
saicnt  d'un  poids  trop  lourd  sur  le  quinzième  siècl 
voulilt  pas  s'en  alléger  :  le  sen-age  diminue  de  je 
Nos  fiofs,  au  lieu  d'en  être  dégradés,  en  sont  plu 
sommes  soigneurs  d'hommes  libres.  —  Il  est  vrai 
avons  remis  au  roi  notre  droit  de  nous  faire  la  gi 
avons  voulu  conserver  tout  notre  sang  à  l'état;  no 
qu'il  ne  fût  plus  versé  sur  de  petits  cham])s  de  cai 
le  fût  que  sur  les  glorieux  champs  de  bataille, 
aussi  (pie  nous  n'avons  'plus  do  grands  vîissaux  ; 
ajouior  (luo  nous  n'en  aurons  i>lus ,  bien  que  les 
cossont  cio  subsister.  Et  tant  niioux  :  la  noblesse 
trouvera  phis  près  du  trône,  sans  (pi'olhî  se  soit  élt 
se  soit  ahaissè. 

Mossiios  les  Allemands,  dis-jo  au  gonlilhoir 
vous  êtes  enrnro  nu  (|ualoi7.irnie  siècle,  et  vous 
Polonais,  vous  étosonco»''îau  In^izième.  Nous  y  a 
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passerez  par  tous  les  chemins  où  nous^roos  pas8é.«Sraut- 
c  marcher  les  premiers,  vautril  mieux  marcher  leâfw^ 
Certes ,  nous  Français ,  nons  aimons  nâéiff^  IVfr  qiie  llau- 

e  1  *            *es?  avais-Je  mienijgfèpondi^^.jfe 

I  m     lenant  ici,  an  milieu  çHrtraiiigâs^tjk^ 

lui  aois-je  dire  aussi  que  )e'  nôtre ,  qîjreffié 

i<          •  le  moins  malheureux?  Je  vous  en  hîs  éoff 
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du  sire^^jpiinefer  était  assis  un  ancien  e49l^iastique'<  ' 

(*esl  lavtâtar  parier,  tout  le  monde  s'est  touiné  vers 

ur  bon,  simple  et  franc,  sa  bouche,  qui  semblait''celle  de 

persuadaient  d'avance.  Messires,  a-t*il  dit  en  prenant 

se  et  les  gestes  de  quelqu'un  accoutumé  à  parier  de  haut 

,  il  n'est  aucun  état  qui  n'ait  ses  peines  ;  quel  est  celui  qui 

!  plus?  Chacun  de  nous  crie  :  C'est  le  mien  !  Mais  quel  est 

ne  qui  a  passé  par  tous  les  états ,  qui  en  a  éprouvé  et  qui 

le  bien  cl  le  mal?  Où  est-il? 
fianicns  à  une  classe  où  Ton  renonce  au  monde ,  où  Ton  se 
c ,  pour  ainsi  dire ,  de  son  mouvement  :  on  ne  devrait  y 
ire  que  le  repos  de  Tâme  ;  cependant  elle  est  sujette  aussi 
toucis  d'état ,  et  plusieurs  fois  j'ai  senti  que  les  pointes  les 
ga^s  ne  sont  pas  celles  des  ciliées.  Mon  histoire  sera  la  sin- 
i  entière  confession  de  ma  vie  ;  je  me  regarde  ici  comme  au 
de  frères  qui  tous  connaissent  la  nature  humaine ,  qui  sont 
idulgcnts. 

luis  né  à  Reims,  sous  le  règiie  de  Charles  YII.  Mon  pore 
ourgeois-chanoine  de  la  cathédrale*  ;  il  me  fit  donner  une 
lion  assez  soignée.  A  peine  j'avais  fait  mon  cours  de  philo- 
'  qu'il  me  dit  de  choisir  un  état.  Je  choisis  le  premier  de 
je  voulus  être  prôlrc,  et  aussitôt  je  m'y  disposai. 
p  les  vacances  paraissent  longues  lorsqu'on  est  sur  le  point 
er  en  théologie  !  Alors ,  mais  ce  n'est  qu'alors  que  le  com- 
?menl  de  l'année  scholaire  tarde  à  venir;  il  vint  enfin;  je 
i  tonsure ,  et  j'usai  tout  exprés  du  pouvoir  clérical  de  pou- 
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voir,  dans  ce  cas ,  se  faire  couper  les  chevi 

che*. 

Je  viens  de  m'accuser  de  vanité ,  je  vais  m' 
Quand  j'eus  étudié  quelques  mois  la  théologie 
la  cathédrale^,  au  lieu  de  continuer  modesl 
Jusqu'à  la  prêtrise ,  je  voulus  aller  à  l'unive 
prétexte  qu'il  fallait  maintenant  être  gradué  p* 
une  ville*.  Mon  père  y  consentit,  je  partis.  J'i 
le  faubourg  Saint-Antoine;  je  le  traversai,  et  n 
haut  de  la  montagne  Sainte-Geneviève,  où  je  l 

Le  lendemain ,  en  passant  dans  une  rue ,  je 
bleau  d'une  porte  :  Maistre  Laurent  ,  tau 
RiER^  DES  THÉOLOGIENS.  J'entrai,  je  pris  mi 
essayé  mes  habits  et  que  j'en  fus  au  paiement, 
affaire  avec  un  tailleur  aji  moins  laïque  ;  seul 
était  en  latin  :  Pro  capucio ,  pour  le  capuce , 
haut,  un  très  haut  prix.  Pro  corneta  cum  fa 
cornette  avec  le  bourrelet,  tant.  Pro  cappa  s 
qttendum  in  universitaie^^  pour  la  cape  et  F 
quels  on  ne  peut  prendre  la  parole  à  l'universi 

Aussitôt  que  je  fus  vêtu  conformément  aux 
tutions,  j'entrai  en  théologie.  Le  cours  des  é 
réformation  faite  en  1452  parle  cardinal  d'Ei 
cinq ,  six  années  ;  et  le  cours  pour  prendre  le» 
viron  autant^.  Lorsque  j'eus  terminé  mon  ( 
commençai  mon  cours  de  grades  ;  et,  m'étant 
admis  à  soutenir  sur  le  pupitre  une  question  de 
mon  acte  de  principe  ;  ensuite  je  fus  admis  à  f; 
la  Bible ,  je  fus  biblien  ;  ensuite ,  après  ma  tenui 
sai  devant  les  examinateurs,  je  fus  admis  à  faire  • 
livre  des  sentences  de  Pierre  Lombard,  je  fus  i 
suite  je  fus  bachelier  curseur^  je  répondis  publ 
putai ,  je  conférai ,  je  préchai ,  je  fus  bachelier 
fis  mon  acte  de  paranymphes  ou  l'acte  aux  comp 
licencié  ;  ensuite  je  fis  les  divers  actes  du  docto; 
les  vespéries*,  je  fus  enfin  docteur;  et  en  rece^ 
grande  fôte,  grand  repas *^,  grand  feu,  grande 
la  bourse  de  mon  généreux  père. 

Plusieurs  de  mes  camarades,  qui  étaient  décH 
scillèrent  de  prendre  aussi  mes  degrés  en  décret 01 
Je  suivis  leur  conseil ,  et  me  fis  inscrire. 

Je  remarquai  d'abord  que  dans  ce  cours,  coi 
de  théologie ,  les  leçons  ressemblaient  à  ces  pa 
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;  imprimés,  soit  manuscrits,  o^^nyoit  an  mifieiu^i^Nl^ 
ibre  de  lignes  du  texte ,  entourées  de  doubles,  triées Wft- 
de  commentaires,  annotations  ou  gloses  **.  Vanité!  tout 
que  vanité!  lliomme  de  Salomon  est  de  tous  les  états^.St 
tnrex  pas  que  je  n'entende  parler  aussi  pour  moi,  excSfie 
pas  possible  de  suivre  mon  nouveau  cours  ;  il  me  tarilfdt 
a  aller  montrer  à  Reims  ma  jeune  tête ,  couronnée  dv]fiii|H' 
-le  docteur.  ' 

le  temps  après  mon  retour  dans  cette  ville ,  je  fus  or- 
prêtre.  Mon  bon  père^JlpçiÇreèlIbrBc  le  jour  où  je  dis  ma 
^re  messe,  voulut  qi|piai«tftBè|cet^^B^  sœurs,  mes  cou- 
nusines  et  tous  noi  aawdaiUassent  avec  moi^*,  et  il 
ajatéte.  Ma  contenance  annonçait  assez  que  je  ne  me 
M»  là  à  ma  place  :  peut-étie  cet  ancien  usage  a4-il  été 
]       U  a  dégénéré  durant  laliéénce  des  temps.  L^  prédica-* 
mt  le  feront  perdre  ;  ils  crient  si  souvent  ^^  !  ils  crient 
»ni     t  raison  de  crier! 
49       li  q    ique  temps  sans  emploi  ;  cependant,  à  peine  etts- 
1  itué  de  la  cathédrale ,  qu'un  vieux  curé  de  caâi- 

ui  au)         le  Troyes,  ami  d'un  de  mes  parrats,  me  d6* 
p       son  •         lain,  comme  on  disait  si  communémçnt 
-*,  <  rouiez,  pour  son  vicaire ,  comme  Ton  dit  si  com- 

mi  aujourd'hui**.  Mes  lettres  d*exfat*''  me  furent  aussi- 
accordées,  et  je  me  rendis  à  ma  nouvelle  paroisse.' 
il  ne  s'était  point  passé  une  semaine  depuis  mon  entrée  en 
DCtions ,  qu'il  vint ,  en  l'absence  du  curé ,  un  nombreux  cortège 
i  baptême.  11  y  avait  quatre  parrains  et  quatre  marraines ^^  ;  cha- 
16  parrain ,  chaque  marraine  voulait  que  le  nom  de  son  saint  ou 
1  saint  qu'il  honorait  le  plus  fût  le  premier  donné  à  l'enfant.  Je 
nr  dis  que  l'âge  en  déciderait;  mais  ces  bonnes  gens  étaient  de  di- 
trses  paroisses ,  ils  ne  purent  jamais  s'accorder  :  les  hommes 
prétendirent  chacun  le  plus  âgé,  les  femmes,  au  contraire,  cha- 
îne la  plus  jeune.  Ils  finirent  par  se  quereller ,  se  battre  et  se 
spcrser  ;  en  sorte  que ,  pour  avoir  trop  de  parrains  et  de  mar- 
ines ,  l'enfant  n'en  eut  pas,  et  moi  je  ûis  privé  du  présent  qu'on 
it  ordinairement  au  prêtre  baptisant*®.  Mais  peu  de  jours  après 
fn  reçus  un  double  :  je  baptisai  deux  enfants  jumeaux ,  un  gar- 
>n  et  une  fille.  Les  cxorcismcs  sont  beaucoup  plus  longs  pour 
8  filles***  ;  le  jeune  parrain  crut  que,  par  bienveillance  pour  lui 
I  pour  sa  filleule ,  j'avais  récité  de  plus  longues  prières ,  il  me 
un  plus  grand  présent.  Je  le  priai  de  le  reprendre,  en  lui  disant 
!  qui  en  était  ;  il  refusa. 

If.  9 
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le  conjecturai  que  le  chapelain  ou  le  vicaire  mon  ' 
scor  était,  sinon  peu  instruit,  du  moins  fort  âgé,  par) 
qu'avaient  les  femmes  de  se  confesser  en  se  mettant 
prêtre.  Je  leur  dis  que,  suivant  ladiscipline  de  TÉgl 
mes  devaient  se  confesser  à  genoux,  les  mains  jointes, 
couverte,  en  face  du  confesseur;  mais  que  les  femmei 
avoir  la  tôte  voilée ,  et  se  mettre  à  côté  de  sa  chaise  **. 
jamais  faire  perdre  leur  habitude  aux  plus  vieilles. 

Qu'il  est  aisé  de  gagner  TafFection  de  sa  paroisse  , 
faisant  que  son  devoir  !  Je  la  gagnai  surtout  par  ma  p 
à  me  lever  lorsque  j'étais  appelé  pour  les  malades. 
qu'il  pleuvait  et  qu'il  ventait,  le  clerc  qui,  suivant  V 
chait  devant  moi  à  travers  champs  avec  la  clochette  ei 
nc^^,  se  plaignait  du  mauvais  temps;  je  lui  dis  :  Mais 
faites  la  prière  publique  à  l'église ,  quand  vous  avez  pr 
pape ,  le  clergé ,  le  roi ,  les  princes ,  les  parents ,  les 
ennemis ,  les  malades ,  les  femmes  en  couche ,  les  vo^ 
pèlerins  ,  les  marchands ,  les  laboureurs  ;  quand  vous 
pelé  l'entretien  des  bûlimenis,  le  tronc  de  l'œuvre,  v< 
qucz  pas  d'ajouter  aux  recommandations  la  formule* 
u  Je  vous  recommande  vostrc  clerc  qui  si  bien  vous  : 
ministration  des  sacrements,  comme  vous  savez**.  »  i 
me  répondit  qu'en  faisant  sonner  plus  fort  sa  clochi 
fois ,  quand  nous  filmes  de  retour,  il  voulut  un  peu  se 
il  médit  que  je  n'avais  pas  chanlc  les  prières  des  agon 
lui  répondis  que  je  m'étais  sciemment  contenté  de  le 
voix  haute ,  que  je  ne  chanterais  et  que  bien  sûrcm< 
suite  on  ne  chanterait  plus  pour  les  hommes  tant  qui 
dans  le  lit ,  mais  seulement  lorsqu'ils  seraient  dans  la 
Il  m'importait  surtout  de  gagner  l'affection  du  curé 
(juoi  je  réussis  entièrement  le  jour  du  Saint,  qu'il  a 
beaucoup  de  monde.  On  sait  que  la  partie  la  plus  css 
la  fèlc  est  un  bon  sermon.  Le  prédicateur  qui  devait 
avertir  seulement  la  veille  qu'il  se  trouvait  cmp^ch 
son  engagement.  Comment  ferons-nous?  dit  le  curé  € 
moignant  sa  peine  et  son  embarras.  Je  prêcherai ,  lui 
je,  et  j'(»spèr(;  que  je  m'en  tirerai  sans  trop  de  désa^ 
curé  y  consentit;  il  me  porta  répondant  le  recueil  a 
tout  faits  ou  le  Ihirmi  ««ri/rc*".  Je  ne  l'ouvris  pas. 
main,  sans  autre  préparation  ({u'un  lion  déjeuné,  j'c 
de  célébnT  les  vertus  du  Saint  et  de  mettre  à  nu  les 
péchours.  Je  parhii ,  v{  long-temps ,  i»aroe  (pic  je  vis  s 


Éjjjhifs  ntidileu!^  qu^  les  liommes  n'ètaicat  p<i§  pins  ftttniét  aie 
tÊBOT  ilftioul  qiio  les  fcnmies  à  s'asseoir  sur  leurs  talons**.  AprAt 
l«ofti''PS,  mODCuiè  et  les  autres  curés  ses  convives  ea'sceaAil' 
bat,  m'embrftsscnt ,  et  me  font  répéter  à  isble  nos  partie  du 
■inpcn,  |ianieuliè remont  les  pratiques*^,  IM  «posbi^bès  anx 
drarhfuia.  lis  riaient ,  ils  applaudissaient  ateo  iiMiiif~" — 
âon  je  plaisir,  pure  de  toute  jalousie,  de  loute  emie.  1 
•oit  permis  de  jedirc  :  la  bonne,  rçxcetlenle  espèce  4" 
qne  Celle  dejios  rurés  frun^is  !  J'ai  viScu  avMenx;  j1 
été  qaelqcie  temps  de  leur  nombre ,  je  les  si  parUieneàfr  o 
nm ,  et  exlèriearement  et  iotèrieureraentî  eti  bien  1  j'ose  tiUlna 
«n  nu  eooMienee ,  que,  sluiteoipedudeiiigeily  ffileat«o,lâ 
nwe humaine  n'aurait  pat  ètino;^,  eOt-ii  h|lB,Hlî«9dedix 
loÂes,  diK  mille  justes. 

-  ■  'bit  «ehdona  que  dû»  MM^jal  T"»'  ^lii|M(H|t"'<a>l  tmon- 
^aÇipwd  Je  ^Bs^nt  ee  dloetse,  éusM  cetnE^^vic^M  d'une 
yémpwÀsfl  M  C— pfM,  SBsuile  JTBne  moins  petite,  eDsnîle 
Tl>ftrt  d^ine  pwMie  ipmsse,  ensuite  d'une  plus  gnnde,  ronlte 
«iolM  de  yille.  J^sAds  passé  par  ces  différents  vicariali.  J'avais 
tMbrdnqma.  Jata^pelèici,  àTroyes.  ^ 

■l&fIMs,  l^m ,  ené  de  la  Madeleine,  qui ,  me  àUr^ ,  avait 
re^lnat^ehain  d'être  conseiller  au  parlement,  ce  <fai,  suivant 
Ini,  ne  ranpteherait  pas  de  continuer  i  être  curé**;  l'antre,  curé- 
cardinal**  de  Sainl-Nîîier*',  me  proposèrent  presque  en  même 
temps  d'être  leur  vicaire.  J'acceptai  les  proposilions  du  premier; 
sa  li pire  bonne,  ouverte,  et,  le  dirai-je,  la  beauté  de  l'église,  et, 
le  dirai-je  aussi ,  la  beauté  de  la  chaire,  me  décidèrent.  Je  n'eus 
pas  lieu  de  m'en  repentir  ;  jamais  union  plus  parfaite  du  vicaire 
avec  son  curé.  Je  partageai  sa  maison ,  sa  table.  Il  voulut  aussi 
que  je  partageasse  ses  fonctions  ;  bientét  il  voulu  que  je  les  eus- 
se toutes  sans  partage  :  car,  après  m'avoir  établi  son  vicaire  ré- 
gent*', avec  plein  pouvoir  de  le  représenter,  il  partit  pour  Paris. 

Si  je  ne  me  juge  trop  favorablement,  je  suis  un  de  ces  hom- 
mes qui  veillent  avec  le  plus  de  sollicitude  sur  ce  qui  leur  est  con- 
fié que  sur  ce  qui  leur  appartient.  Je  n'épargnais  ni  soins  ni  pei- 
nes pour  qu'en  l'absence  du  curé  il  n'y  eût  point ,  par  ma  faute, 
moins  de  monde  aux  ofîic es,  surtout  âlagrand'messe,  et,  en  cela, 
j'étais  bien  secondé  parle  chef  de  la  sacristie.  La  veille,  il  disait 
souvent  courir  le  bruit  qu'on  devait,  après  te  prône,  excommu- 
nier et  nommer  les  concubinaircs^*.  Le  lendemain,  à  Téglise,  il 
ne  manquait  personne. 

Bientôt  cependant  j'eus  lieu  de  m'apercevoir  do  relâchement 
qui  peu  ft  peu  s'introduisait  dans  la  paroisse.  On  ne  croyait  pas 
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que  j'cusso  la  mâme  autorité  que  le  'curé  ;  on  ne  mfl  croyiïlfa 
aussi  ferme. 

Un  seul  clerc  venait  me  servir  la  messe  :  je  les  fis  venir  tout 
Jes  deux  ;  j'exigeai  qu'ils  fussent  tous  les  deux  en  habit  d'èglive, 
et  que  leur  tonsure"^  fût  rafraîchie  aux  époques  filées.  J'exigMl 
aussi  qu'ils  bornassent  au  calËchisme  nnslructton  des  cnbiil&*'. 
Wpremier  clercme  dit  qu'à  la  in'and'messe  il  clianlerait  l'ËirtlM'' 
maigre  moi;  le  second  clerc  me  dit  aussi  que  malgré  moi,CB 
l'&bseuce  du  premier  clerc,  il  la  chaulerait.  Je  leur  rëponJJsp^ 
cifiquemenl  que  c'était  leur  droit. 

Plusieurs  personnes  venaient  scandaleusement  me  demaniItT 
k  échanger  des  abstinences  contre  des  aumônes*".  Je  les  en  |ili- 
ntssais  en  les  condamnant  à  faire  maigre,  &  faire  le  jeûne  <!  ' 
faire  l'aumùne. 

Quand  messire  le  curé  est  ici ,  dis-je  un  jour  à  mes  paroissietu, 
la  rae  se  remplit  de  personnes  qui  aceoropagnent  avec  un  Iliwii- 
beau  le  saint  Viatique".  Hier  il  y  avait  bien  peu  de  monde.  Eu- 
ce  que  la  cire  est  pins  chère?  ou  est-ce  que  messire  le  curÉ  m 
vous  voit  pas,  et  que  Dieu  seulemeut  vous  voit? 

Je  ne  contrariai  jamais  ceux  qui,  par  dévotion i  vouleolque 
les  corps  de  leurs  parents  passent  la  nuit  dans  IV'.glisâ  la  volln 
de  leur  enterrement*'  ;  mais  je  croyais  devoir  leur  dire  que ,  à 
Ilionneur  rendu  aux  morts  était  une  chose  sainte,  le  sdin  de  l> 
aanté  des  vivants  était  une  chose  sacrée.  Je  ne  etratrariai  jamais 
non  plus  ceux  qui ,  les  premiers  jours ,  font  garilor  dan«  k«  ci- 
ractiéres  les  corps  des  financiers,  des  procureurs  ou  d»  fn>f 
d'autres  états,  par  crainte  que  le  diable  vienne  lea  délerrer"; 
mais  je  leur  accordais  cette  permission  on  riant ,  et  en  riaiil  le 
plus  que  je  pouvais. 

La  nuit,  quand  je  passais  sous  les  arcades  du  ciinnti^rrc  d*  U 
Madeleine  '°,  et  que  j'y  rencontrais  les  gardes  du  corp»  de  VegU^- 
ou  des  corps  du  cimetière  mangeant,  buvant,  Jnuiuil,  jr  Unr 
disais  :  Allez  manger,  boire,  jouer  ailleurs!  El  U  fallnity  oU'r 
—  Le  jour,  lorsque  j'y  rencontrais  les  enfante  de  ch4rur  ma 
géant  les  pains  et  buvant  les  deniers  de  leurs  distrlbutîoud 
tuaires",  qu'ila  avaient  mis  en  vin,  je  fermais  les  ^eux^qi 
les  ouvrais  lorsqu'ils  jouaient,  disputaient  ;  alors  je  leur  i 
comme  aux  autres  :  Mât  manger,  boir«,  jouer  aiUeiirt!>r 
fallait  y  aller, 

Une  f(tc,  v^la  do  foire,  j'entendis  le  iBmhouna  et  U  DOIr 

*  dans  le  cimeiiéi».  Je  mr  doutai  qu'il  était  plein  de  daiixcurs"  ■ 

je  ne  les  fis  pas  sortir;  je  fis  nu  «onliairc  fermer  les  purtea.  )■ 

m'avançai  ver»  celte  Joyuusc  foule.  Si  n  celte  heure,  difrj«.  '; 


■ur  mau- 
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trompette  <lu  jugement  soDDalt,  si  las  tombeaux  s'en ir'oiiv raient, 
à  rin.stant  ne  scriez-TOus  pas  coiifandus  avec  les  morts?  Je  m'eu 
allai  ;  touL  le  monde  me  suivit. 

Les  jeunes  ^Ds,  les  jeunes  galants,  qui  certes  ne  son)  pas  les 
piuit  cl^voUf  ne  manquaient  jamais,  fi  l'ègKse  de  la  Madeleine , 
do  venir  aaiiniatineslesjoui's  de  l'année  où  les  laïques  y  vont": 
c'est  iiu'ila  Tenaient  y  pofierles  livres  des  jeunes  filles  et  allu- 
mer leurs  chandelles".  J'ordonnai  que  chacun  portai  son  livra, 
allumât  sa  ehaodeik,  et  je  fus  obéi. 

Dans  lea  villes  ofi  l'on  sait  plus  communÉment  lire,  on  se  sert 
(te  livrets  pour  l'exanien  de  conscience,  qui|  en  certains  endroits, 
parlent  si  claîremciit  du  mal",  qu'ils  l'enseignent.  J'eus  beau- 
coup do  peine  â  engager  les  chefs  de  famille  II  y  renoncer.  Ces 
livwls  sont  laits,  me  disaient-ils,  par  des  docteufs*".  Qui ,  leur 
r^^ndl»je,  s'ils  ont  montra  beaucoup  do  science,  ont  montré 
Iriûn  peu  do  scna.  Ces  livrets,  me  disaient-ils  encore,  ne  sont 
pas  chers.  Ces  livrets  sont  fort  cLiers,  leur  répondis-je  :  ila  vous 
«Odlânl  l'innocence  de  vos  enfants! 

Quand  le  curé  fut  de  retour,  il  trouva  toutes  les  parties  de  la 
vigne  qu'il  m'avait  confiée  labourées  et  verdoyantes.  AussitSt, 
tlln  de  ino  donner  une  preuve  moins  de  son  crédit  que  de  sa  sa- 
tisfaction ,  il  licniaBda  et  obtint  pour  moi  une  cure  de  campagne. 
Je  ripnorais.  Un  jour,  après  dlnè,  sans  autre  préambule,  il  m'ap- 
pel.i  :  Curé,  mon  cher  curé.  Je  oe  compris  rien  â  ce  propos.  H 
m'emmena  avec  lui ,  en  me  disant  qu'il  allait  s'expliquer.  Nous 
prciious  le  tbcmiu  de  l'évéché  ;  nous  y  entrons.  Je  suis  présenlè 
à  r6veque,qui  venait  de  me  nommer  à  la  cure  de  Saint-Martin. 
J'en  fus  très  gracieusement  accueilli,  et  je  prClai  mon  serment 

Je  me  hâtai  de  me  rendre  à  ma  paroisse.  Le  curé  le  plus  pro- 
che était  délégué  pour  me  donner  l'investiture.  Il  vint  le  lende- 
main. Je  sonnai  la  cloche,  je  touchai  l'autel ,  le  missel  et  le  ca- 
lice". On  me  remit  en  même  temps  le  sceau  de  l'église  parois- 
siale, qui  dés  ce  moment  devint  le  mien'",  cl  je  pris  ainsi  pos- 
session. 

En  vérité,  c'est  une  rosée  continuelle  que  le  clocher  attire  sur 
le  presbytère  ;  au  printemps,  j'avais  la  dtme  des  agneaux,  des 
chevreau! ,  des  pourceaux;  en  étft,  la  dime  des  gerbes;  en  au- 
tomne, la  dlme  des  raisins;  en  hiver,  la  dime  du  bois".  Si  je  no 
voulais  pas  cultiver  les  biens-fonds  de  la  cure,  mon  fermier  de- 
venait, comme  moi,  exempt  détailles'".  Les  offrandes  ordinai- 
res en  argent  étaient  considérables,  cl  les  offrandes  funèbres  suf- 
fisaient a  une  partie  de  ma  provision  de  pain ,  de  vin ,  de  volail- 
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les,  de  eliaudûUca".  Comptez  ëneoremeS  rëtrihutlona  poor  lu 
liana  de  mariage,  que  je  publiuà  su  «Hills  trois  drm^Dciies,  qndt 
quefois  quatre,  quetipiefois  tous  ICKJt^s  de  la  scinaiuc,  lampe 
j'en  Étais  requis"^  par  les  opposants,  quî  voulaieot  découvrir  dn 
empêchements  ou  de  parente,  ou  d'affinité,  oa  li'allîauices  sjiiâ- 
tucUes,  ou  d'autres  sortes  d'émpéchoineiita'".  Comptez  mât^ 
tributions  pour  les  btipti^mes,  les  i:'eteTaill63°'^,  les  tnariages,  In 
sépultures,  les  autres  droits  curiauX,  to£  autres  droits  d'u£«g«  I» 
cal ,  que  la  vieille  gouvernante  de  mon  pr6dÉ£essQur,  qui ,  )m 
prè  mal  gré.,  Était  devenue  la  mienne,  parct>  qu'An  o*avail  )ii)  h 
faire  sortir  du  presbytttre ,  connaissail  parf&ileineRl.  —  Il  Um 
compter  aussi  mon  salaire  pour  les  tesla^!^...Je  reeevais  cci:i 
des  ecclésiastiques  °°,  cçta  va  sans  dire;  Jansecvais  souvenl  l'i 
core  les  tcstamenla.dél  laïques"'.  —  Il  faut,  de  plus,  coini>i' 
pour  quelque  cliese  letùiiaiions  que  je  donnais  dans  nia  paroim 
à  ceux  qui  devaient  comparaître  devant  rofflcial"". 

Du  resle,  je  n'en  ai  jamais  provoqué  contre  aucun  do  ttici 
paroissiens,  pas  mâmc  contre  ceux  qui,  au  tentps  dusrâcolltv, 
travaillaient  un  peu  les  jours  de  fêle"*  dans  leurs  cbauips  oa 
dans  leur  vignc.  J'ai  toujours  supposé  que  les  frui(s  do  la  tf  rm 
qui  périssaient  étaient  t'âne  ou  le  bœuf  do  l'Evan^^ile,  qui,  lu  jo<ii 
du  sabbat ,  lorabait  dans  U  foase.  — J'ai  loujours  mCmo  forcti  I<'^ 
laboureurs  à  Irevaillcr  Ica  jours  des  fâtes  quILs  ne  riolveDl  )m- 
diûmer'".  No  maltraitez  pas  vos  bestiaux,  leur  disais-jo,  li'n. 
répÉlais-je,  Un  leur  traduisant  en  français  ou  dans  leur  frAin.i' 
les  passages  des  plus  célf'bresitârmonairea'", 

MoD  devoir  et  mon  plaisir  aumlenl  èié  de  faira  d'al»Qndaiit<.*» 
aumônes.  Ma  famille  m'en  empecba  long-lcmpa .  et  <;'«  élé  uin 
des  grandes  peines  de  ma  vie.  Dans  la  belle  saison  surloot,  nu» 
iriires,  mes  sœurs,  arrivaient  avec  leurs  jeuocs  âurants,  leun 
amis,  leurs  voisins,  et,  dans  leurs  longues  visites,  eaaaammiiM 
les  revenus  de  ma  cure.  Je  m'avisai  de  feirepasacr  le»  wimÈiwi 
par  leurs  mains,  de  leur  faire  voir  do  pràs  la  misère  des  eanii«- 
gnes.  Leurs  visites  furent  moins  dispendieuses;  bientôt  elitstli- 
rcul  plus  rares  ;  enfin  une  méchante  année  ma  ftuniUe  m'envoya 
une  somme  d'argent  pour  distribuer  dans  ma  paroisse. 

Cette  anuËe,  il  Ri  tant  de  froid  et  il  y  eut  buit  de  uaiséro,  ^ 
je  logeai  à  l'égtise  les  pauvres;  ils  y  furent  cbautTés,  nourri* ^ 
detjors  ils  auraient  péri.  On  sait  qu'il  esl  permis,  à  l'appanilea 
des  ennemis  ou  des  gendarmes  indiscipliuès,  de  recevoir  dBBs  1» 
églises  les  donrâea  et  les  meubles"'.  J'en  conviens,  les  lois  ai 
parlent  pas  des  hommes;  niais  sûrement  elles  ne  peuvent  en- 
tendre nu'ils  soient  motos  précieux. 


Depuis  .^pez  lonf^-tomps  je  gouvernaifi  tranquillemaiitipa  i^t 

e.  Je  ne  pouvais,  à  la  vérité,  dire  que  j'y  foBse^  tfèjifib^ 

1       ;mai8je  nepouvais  non  plus  dire  que  je  fiiSe  très  mallNKir 

•  Je  comptais  y  achever  le  reste  de  ma  vie  ;  mais  je  comptirfa 

destinée,  sans  mon  malheur.  Un  dimanche,  j'aoer^  jà 

j  unoifigure  étrangère,  une  espèce  de  personnage.  On  m'ap* 

k  oue  c'était  un  ancien  échevin  de  Lyon ,  qui  venait  d'acheter 
îson  de  campagne  voisine.  Le  dimanche  suivant,  sous 
xie  que,  par  sa  charge,  il  avait  acquis  la  noblesse,  il  saluait 
onn  bai    ',  pendant  les  offices,  toutes  les  demoiselles  qui  en* 
tra      .  à  1      se".  Je  parlai  en  chaire  contre  cet  abus  insuppor-* 
ti  les  nobles,  et,  pour  moi,  encore  plus' dans  les  ano^ 

t       L        vin  crut  que  j'avais  cherché  à  lui  faire  du  mal ,  et  il 

r  I  m'en  faire.  Les  temps  lui  aidèrent.  La  guerre  s'étsnt 
«uu  e  sur  plusieurs  points,  l'épouvante  devint  générale;  pa»« 
tout  fit  le  guet.  Les  clercs  n'en  étaient  pas  exempts^;  il  le 
•avaii  mieux  que  moi,  et,  comme  il  avait  été  nommé  commandant 
du  canton ,  il  me  força  à  monter  la  garde  sous  ses  ordres.  M^» 
bientôt  il  vint  publiquement  et  instamment  me  prier  de  ne  ims 
b  monter  :  car  les  paroissiens  voulaient  mettre  le  feu  à  s^mai- 
too ,  une  nuit  où  les  parents  d'un  malade  en  danger  de  moit 
étaient  inutilement  venus  m'appeler  au  presbytère. 

Il  ne  se  découragea  pas.  Le  matin  d'une  grande  fête,  un  bel 
arbalétrier  entra  dans  Téglise  comme  on  allait  commencer  les  of- 
fices ;  il  prit  rencensoir  des  mains  du  sacristain  et  encensa  l'au- 
tel avec  beaucoup  de  décence  :  on  le  laissa  faire.  Ensuite  il  se 
mit  au  milieu  des  chantres,  entonna  avec  beaucoup  de  justesse  : 
on  le  laissa  chanter.  Ma  messe  finie ,  il  se  mit  en  devoir  de  dire 
la  sienne.  On  vint  m'avertir;  je  le  trouvai  qui  avait  déjà  sur  son 
uniforme  mis  Faube  et  la  chasuble.  Messire ,  me  dit-il ,  je  suis 
ecclésiastique  arbalétrier,  de  la  compagnie  de  Tournai,  et  le  roi 
trouve  bon  que  même,  nous  ecclésiastiques,  portions  toujours  Tha- 
bit  militaire*'.  Il  me  fit  lire  Tordonnance,  elle  était  formelle. 
Tout  le  peuple  m'entourait;  je  crus  devoir  user  de  prudence.  Mes 
frères,  dis-je,  il  est  vrai  que  le  roi  permet  à  messire  l'arbalétrier 
de  dire  la  messe  avec  son  habit ,  mais  il  ne  vous  ordonne  pas  de 
Tcutendre.  Tout  le  monde  sortit.  Ce  clerc  arbalétrier,  vous  le  de- 
vinez bien,  était  un  parent  de  Téchevin. 

Bientôt  il  m'amena  un  quêteur  qui  avait  des  lettres  du  roi  et 
du  pape.  Je  ne  pus  l'empêcher  de  quêter;  je  l'empêchai  cepen- 
dant de  sonner  sa  clochette  dans  les  rues,  de  prêcher,  de  dire  la 
messe  sur  des  coffres**,  dans  les  maisons  ou  en  plein  air. 

De  mon  côté,  je  fus  instruit  que  Téchevin  qui  m'en  voulait 
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tant  avait  été  dans  le  temps  excommunié  à  Lyon ,  parce  qu'il 
pouvait  payer  ses  dettes  et  qu'il  ne  les  payait  pas®"  ;  je  le  som- 
mai do  m'exhiber  ses  lettres  d'absolution  ®®.  Bien  lui  valut  qu'el- 
les fussent  en  bonne  et  due  forme.  Les  statuts  du  diocèse  me 
recommandaient  d'en  examiner  soigneusement  les  sceaux; au- 
jourd'hui je  trouve  que  je  les  examinai  pcut-ôtre  avec  trop  de  soin, 
avec  troj)  d'exactitude. 

De  son  côté ,  il  porta  au  curé  doyen  rural  de  mon  arrondisse- 
ment, comme  lettres  dérisoires*^,  des  lettres  testimoniales  quo 
j'avais  données  à  un  de  ses  amis,  mon  paroissien ,  qui  voulail  al- 
ler demeurer  ailleurs.  J'y  déclarais  en  la  forme  ordinaire,  maisou 
haut  latin  de  saint  Augustin  ou  de  saint  Isidore,  que,  le  |>orleu: 
de  CCS  loUros  ne  se  trouvant  pas  retenu  dans  les  liens  de  IVx- 
('onimunication,  je  j)riais  le  curé  de  la  paroisse  dans  laquelle  il 
irait  domoiircr  ou  de  le  marier,  s'il  en  avait  envie,  ou,  s'il  mou- 
rait, de  l'cnterror  au  cimetière"*^.  ]jO  doyen  rural  répondit  a  IV- 
dievin  (pic  ce  n'étaient  pas  des  lettres  dérisoires:  qu'elles étiueui 
au  eontraire  bonnes  et  b(*llcs,  et  qu'il  n'entendait  pas  le  latiu. 

Je  crois  que  pour  me  faire  pièce ,  pour  continuer  à  se  venger, 
plutôt  (pie  pour  agrandir  sa  fortune,  il  acheta,  dans  ce  temjïs,  L 
seigneurie  de  la  paroisse.  Je  ne  perdis  pas  un  moment,  je  dois 
vous  l'avoïKM-;  je  me  mis  à  fouiller  dans  le  cliarlier  de  l'a'uvre. 
et  j'y  découvris  qu'il  n'était  (pie  seigneur  directier  iln  lorrain  ou 
était  bàlio  Téglise.  Aussi,  lorsqu'à  la  fête  du  saint  il  vuulul.  eon> 
me  s'il  eut  été  seigneur  haut  justicier,  que  je  lui  présonlasM- 
l'eau  bénite  et  l'encens,  je  ne  lui  pn'^sentai  que  l'eau  bénite,  et. '-• 
lui  refusai  rcncens'^  Procès  devant  le  juge  du  lieu.  Je  fiis  co:î- 
daiuné  .  j(^  m'y  attendais;  mais  je  ne  iiouvais  m'allendre  cpi'' i» 
rnlrcliKhait  à  mou  égard  hîs  innimnités  des  clercs,  et  que  je\i!- 
rais  mes  meubles  saisis'-.  J'ai)pelai  au  bailliage,  où  je  gay:nr;i 
mon  procès,  et,  ce  cpû  valait  mieux,  l'amitié  d'un  grand  seigneur 
<!('  la  cour,  i'in  nrenteiidant  parl(M' de  cette  atïaire,  sans  me  don- 
ner le  temps  <rachever,  il  me  prit  vivement  par  la  main  el  nu- 
dit  :  r»ien  !  très  bien!  Point  d'encens  à  C(\s  petits  bourgeois  ;  ilc 
r«'au  bénite  seulement,  encore  est-ce  trop.  Vous  connaissez  par- 
faitement les  dioiis  lionoiiliipies  des  siîigneurs ;  vous  Oies  Iej»iu> 
liajiile  honnne  de  votre  lob''.  Je  veux  cpie  vous  professiez  la  llièiv- 
l'Vie  ;  il  va(pie  dans  ce  monuMit  une  prébende  préc4»plorialo''*;i 
nia  n<M>ii!i:ilion  '  ^  je  vous  la  ilonne. 

J^■^^  aÎM'.-.s  à  dèlilu'-nM-  (Ml  moi-même  sur  plusieurs  points.  Quil- 
»  MMi-j.'  ma  paroisM»?  Je  m'y  dôridai,  ]Kirce  (jue  IWlievin ,  eiu7 
•  Mii  Tnii  lîHivait  t«iiij(»nrs  un.^  exc.'llenie  table,  avait  gagné  le.< 
plus  ri(  Im's,  et  ipie  Ich  plus  liclies  avaient  gagné  les  autres.  Ae- 
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»pterai-je  1&  chaire  de  théologie?  Mon  goût,  que  je  devrais  ap- 
îler  ma  vanité,  ne  me  permit  pas  de  balancer.  Demanderai-je 
érection  d*im  vicariat  perpétuel"  dans  ma  cure?  Y  aura-t-il, 
I  leux  noms  différents,  deux  curés,  dont  Tun  prendra  la  plus 
Lie  des  dîmes  et  ne  fera  rien,  et  l'autre  la  plus  petite  et 
ra  I  i  '*?  Ces  érections  m'ayant  toujours  paru  une  dégradation 
e  la  <  ité  curiale,  sans  autre  exception,  du  moins  à  ma  con- 
e,  que  la  paroisse  de  Saint-Merri  de  Paris,  où  il  y  a  deux 

es  •  X)ut  égaux  ' ' ,  j'y  renonçai.  Permuterai-je  ma  cure  con- 
e  une  oonne  chapeilenie  que  je  pourrai  posséder  en  même 
tmps  que  ma  chaire?  Les  permutations^*  étant  le  plus  souvent, 
mon  avis,  des  simonies  déguisées,  j'y  renonçai  encore.  Rési- 
lerai-je'ma  cure  entre  les  mains  du  pape^^,  qui  en  pourvoira 

personne  que-je  lui  désignerai?  Je  préférai  d'adresser  ma  ré- 
ation  k  l'évéque ,  auquel  la  nomination  de  toutes  les  cures 
rait  canoniquement  appartenir*®,  bien  que,  dans  ce  diocèse, 

ne  lui  en  appartienne  guère  plus  de  la  moitié*^. 

Le  chapitre  duquel  dépendait  ma  prébende  préceptoriale  étah 
ms  une  petite  ville  du  Yexin.  J'y  arrivai  comme  l'on  sortait  des 
^pres.  Après  m'étre  fait  connaître  à  mes  confrères,  je  les  priai 
excuser  mon  retard  ;  j'ajoutai  que  je  sentais  bien  que  les  jBunes 
ercs  et  surtout  les  jeunes  chanoines  étaient  impatients  d'entrer 
I  classe ,  mais  que  j'étais  prêt  à  commencer  le  lundi  suivant,  ou 
e  le  lendemain.  Certes ,  me  répondirent-ils ,  si  vous  êtes 
jurvu  de  la  prébende  préceptoriale,  vous  n'aurez  pas  grand'cho- 
î  à  faire  ;  jamais  nous  n'avons  vu  ici  de  clercs  écoliers  ;  et,  quant 
IX  clianoincs,  nous  ne  sommes  que  cinq  en  vous  comptant,  et 
)us  êtes  le  plus  jeune. 

Je  pris  mon  parti  :  je  fis  comme  les  autres ,  je  chantai  une  par- 
e  de  la  nuit,  et  je  dormis  une  partie  du  jour.  Je  me  serais  même 
ibitué  à  cette  vie,  si  mes  confrères  ne  m'eussent  continuelle- 
lent  raillé  sur  l'auditoire  de  ma  classe  de  théologie.  Je  ne  vou- 
is  pas  être  en  reste  ;  je  leur  reprochai  d'être  souvent  occupés  de 
oire  humaine,  et  je  me  faisais  un  trop  malin  plaisir  de  les  rap- 
5ler  à  l'humilité  chrétienne  lorsqu'il  leur  arrivait  de  parler  avec 

^ie  ou  emphase  des  chanoines  de  Saint-Quentin ,  de  Tours , 
embrun,  qui ,  dans  leur  chapitre ,  étaient  assis  à  côté  du  roi , 
mple  chanoine  comme  eux  **  ;  des  chanoines-sénéchaux  de 
ns,  de  Tours**,  des  chanoines  nobles  de  Cambrai  ou  de  Ma- 
>n*^,  des  chanoines  de  Lisieux,  qui  étaient  comtes  chacun  deux 
»nrs  de  l'année**  ;  des  chanoines  de  Lyon,  qui  étaient  comtes 
»ute  l'année**.  Us  me  répondaient ,  je  leur  répliquais;  et  enfin, 
a  discussion  en  discussion,  ils  se  mirent  tous  contre  moi.  J'en 
n.  9. 
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cxroplc  le  massier,  qui  était  membre  du  chapitre,  portail  laffia*- 
so,  et  faisait  garder  Tordre  aux  offices  et  aux  cérémonies*'.  Il  m'a- 
vait qiiel<iuefois  entendu  leur  dire  que  mal  à  propos  ils  mettaient 
sur  lo  liras  Taumusse,  ornement  et  couvre-chef  clérical**;  que, 
])lus  mal  à  propos  encore  ils  intervertissaient  Tordre  des  sept 
heures  canoniales,  matines,  prime,  tierce,  midi,  none,  vêpres. 
conipli(\s'*-\  et,  une  année  que  la  grôle  avait  enlevé  la  récolle,  il 
ameuta  lo  jicuple,  qui  força  les  chanoines  à  chanter  aux  heures 
])r(.'scritos  et  à  mettre  Taumusse  sur  la  tête.  Mais ,  Tannée  sui- 
vante ,  la  récolte  ayant  été  encore  plus  mauvaise ,  le  peuple  s'a- 
ni(?ula  de  lui-même  contre  moi,  et  il  voulut  que  le  chapitre  mît 
Taumusso  et  cbanlàt  comme  auparavant.  Bientôt,  la  récolte  élanl 
encore  jilus  mauvaise,  il  s'en  prit  à  moi.  On  nie  conseilla  de  ne 
])liis  aller  à  Téi^lise,  de  ne  plus  sortir.  Je  rejetai  d'abord  ces  con- 
seils ;  mais,  ma  vie  ayant  été  i)lusieurs  fois  exposée,  je  fus  obligé 
de  les  suivre. 

Hatlu  par  tant  d'oras^es ,  je  résolus  de  me  retirer  plus  avant 
dans  Télat  ecclésiastique.  Je  fis  la  démission  de  ma  prébende.  Je 
distribuai  aux  pauvres  mes  meubles ,  mon  argent ,  mes  provi- 
sions ;  et  lo  lendemain ,  n'emportant  que  mon  habit  et  mon  long 
bâton  sur  lequel  je  m'appuyais ,  je  partis  de  grand  matin  pour 
aller  me  faire  bernardin  à  une  abbaye  voisine.  Je  parcourus  dV 
bord  une  vaste  campagne ,  tout  illuminée  par  les  feux  de  Tau- 
rorc ,  toute  couverte  des  richesses  que  répandait  magnifique- 
ment la  larire  main  de  la  nature.  Plusieurs  fois  j'ôlai  mon  bonnet, 
jii  m'agenouillai  pour  remercier  le  père  de  Tunivcrs.  Enfin  j'en- 
trai dans  une  vallée  sauvage,  resserrée  entre  deux  montagnes, 
sur  les(|uellos  s'élevaient  d'énormes  rochers  qui  me  semblaient 
«Télernellos  barrières  au  delà  desquelles  je  laissais  les  hommes. 
L(î  calnio  do  l'atmosphère  me  représentait  celui  des  passions; le 
<'ours  lont  d'un  ruisseau  qui  serpentait  au  milieu  delà  pelouse  me 
rappelait  la  succession  pacifique  de  saintes  pensées  ;  et  les  bâli- 
meuis  (le  Tabbaye ,  simples  et  élevés ,  m'offraient  les  tours ,  les 
])liares  du  port  où  j'abordais  si  heureusement.  Mais  quelques 
niois  de  noviciat,  quelques  mois  de  séjour,  suffirent  pour  me  dé- 
troin])er  ;  je  vis  que  j'étais  dans  une  solitude  toute  mondaine, où 
personne  ne  se  levait,  ne  se  couchait,  ne  priait,  ne  chaulait  à  ia 
cloche  dii  h'ver,  du  coucher,  de  la  jjriére,  des  offices,  où  I* 
vieille  rèi(le,  avec  ses  titres  de  chapitres  écrits  en  rouge,  De 
facituniitate,  De  humilitate ^  Du  silence.  De  Thumilité,  De 
fitensura  ribnrum ,  De  mensttra  po/t/j?'-'®.  De  la  mesure  do 
manL;or,  !)«.'  la  mesure  du  boire,  restait  couverte  de  poussière 
dans  la  bibliothèque,  sans  jamais  être  ouverte,  où  tout  le  monde, 
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bien  loin  de  songer  aux  quatre  fins  dernières  de  llMni|nA(|^  ne 
songeait  qu^à  faire  bonne  et  meilleure  chère,  à  bien  et  h^mkifmff 
r^ouir.  Alors  je  me  réfugiai  parmi  les  tombes  des  ^ff^'^^'^^^i^f' 
ttnts  de  la  maison ,  de  ces  anciens  bons  mwnes  quijMent|Pié 
les  générations  contemporaines  ;  j'aurais  voulu  vivre  avec  les 
morts. 

Je  m'étais  irrévocablement  déterminé  à  changer  d'ordre,  et  je 
dierchais  un  prétexte  honnête  pour  sortir  de  Tabbàye ,  lorsqu'on 
ni*en  fit  sortir  par  force.  Le  jour  de  Saint-Bernard ,  aii  milieu  du 
plus  long  dtner  de  Tannée ,  on  vint  k  parler  des  LoUards,  qui  ne 
eessaîent  d'agiter  l'Angleterre *S  cette  de  des  maints**,  où  le 

Bpe irait,  dit-on,  résider  si  les  Turcs. continuaient  à  menacer 
taUe.  Tout  le  monde  condamna  leiijrs  opinions ,  comme  étant  les 
mêmes  que  celles  desvaudois  et -des  Hussites*'.  On  loua  la 
chambre  des  communes  «voir  fcoçcrit  leur  doctrine  ;  mais  cm^ 
Mflma  d'avoir  permis  l'aliénation  d'une  partie  des  biens  des  tttty- 
naslères*^.  Je  ne  fus  pas  de  cet  avis,  et  je  soutins  que,  lorsque 
les  htas  êêB  couvents  augmentent ,  tandis  que  le  nombre  des 
mojwjsdhiinne ,  les  richesses  ecclésiastiques  deviennent  dange- 
reuses. Toute  la  UQo^munauté ,  qui  en  ce  moment  avait  le  verre  h 
bmaip^  futésme^Xe  pdattr^- interprète  duvœugén^^,  me 
dit ,  la  ftoe  toute  rouge  ::8omme84ious  donc  ici  à  un  senqioa  des 
Cordeliers?  Allez  tenir  ce  propos  chez  eux.  J'y  vais ,  loi  répon<- 
disje  tranquiUemeent  ;  et  dans  l'instant  j'y  allai. 

M'étant  levé  de  table ,  je  repris  mon  long  bâton  et  sortis  de 
l'abbaye.  La  riche  campagne  que  j'avais  traversée  en  venant  ne 
me  parut  plus  la  même  ;  elle  avait  été  dépouillée  de  ses  abon*^ 
dantes  récoltes  par  la  vdlée  stérile ,  je  veux  dire  par  son  abbaye, 
dont  il  me  semblait  entendre  encore  les  moines  chanter  avec  de 
longues  traînées  de  notes  sur  chaque  a,  sur  chaque  e,  sur  chaque  i, 
sur  chaque  voyelle,  les  nécrologes  des  bienfaiteurs  :  Obiii  domù 
nus  de  Rupdorti,  qui  nobis  dédit  quinquaginta  nxtuaria 
frumenti  ;  Ôtnit  dominus  de  Montecalvo  qui  nohis  dédit 
fuinquaginta  seœtuaria  vini  puri  et  sine  aqua**.  Je  mar- 
chais avec  assez  de  feu  ;  je  m'en  retournais  plus  vite  qu#  J'étais 
venu.  J'arrivai  bientôt  à  la  ville.  J'allai  aux  Cordeliers  ;  je  de- 
mandai k  parler  au  gardien.  Je  le  trouvai  dans  sa  chambre.  Je  lui 
racontai  comment  j'avais  quitté  les  Bernardins ,  et  je  terminai 
ea  lui  demandant  si,  leur  porte  se  fermant,  celle  des  Cordeliers 
voudrait  s'ouvrir  ?  Oui ,  me  répondit-il  ;  oui  !  la  petite ,  la  grande 
porte,  toutes  les  portes  s'ouvriront,  le  jour,  la  nuit,  quand  il  vous 
plaira  d'être  des  nôtres!  Et  il  sonna,  et  il  m'embrassa,  et  tous 
les  Cordeliers  vinrent  et  m'embrassèrent 
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On  mo  fit  porter  assez  long-lcmps  Thabit  de  Bernardin.  C 
un  tropliôc  qu'on  se  plaisait  à  montrer  aux  processions, 
])romonais  ma  vieille  tôte  blanche  au  milieu  des  jeunes 
blondes  des  novices.  Enfin  on  nie  donna  Thabit  de  Corde 
«commençai  les  exercices  et  les  épreuves  qui  précèdent  u 
t'ession. 

Je  remarquai  d'abord,  à  l'avantage  de  Tordre  de  saint  ! 
(:ois,  qu'il  se  maintenait  dans  son  institution  avec  une 
uuo  plusieurs  ordres  avaient  déjà  perdue  ;  je  le  remarqu»» 
tout  pour  les  éludes.  Il  y  a,  j'en  conviens,  des  savants  che 
Bénédictins  ;  mais  chez  les  Cordeliers  la  science  est  bien 
commune  ;  le  proverbe  «  Parler  latin  devant  les  Cordelien 
osl  ûrénéralement  vrai. 

I.c  temps  de  mon  noviciat  étant  prés  d'expirer,  on  déliL 
les  fonctions  auxquelles  je  serais  le  plus  propre.  On  me  i 
trop  âgé  pour  prêcher.  J'étais  un  ancien  curé:  on  crut  i 
pourrais  être  utile  au  confessionnal,  et  sans  autre  reta 
lissava. 

Presque  tous  les  pénitents  qui  se  présentèrent  à  moi  se 
gnaient  de  leur  curé  ou  de  leurs  vicaires.  Je  crus  ne  pas  i 
l(^s  entretenir  dans  leur  animosité  contre  leurs  pasteurs;  j 
«  .limais,  je  tâchais  'de  les  faire  rentrer  au  bercail,  hors  duq 
l(îur  disais-jc ,  les  loups  de  toutes  les  couleurs  dévorent  les 
bis  errantes.  Mes  exhortations  ne  manquaient  jamais  de  pr« 
lour  effet.  On  s'en  aperçut  ;  on  reprit  mon  habit  gris ,  mon 
(Ion;  on  me  remit  mon  habit  blanc,  et  on  poussa  sur 
porte  avec  un  bruit  qui  me  dit  le  reste. 

Je  m'étais  éloigné  de  Troyes;  je  résolus  de  m'en  rappr 
J'allai  de  village  en  village ,  en  suivant  de  préférence  les  s 
solitaires.  J'étais  entré  dans  un  bois  où  je  marchais  lent 
«H  en  chantant  à  pleine  tête  le  premier  psaume  des  vêpres, 
tout  à  coup  j'entends  derrière  moi,  à  quelques  pas,  une  voi 
femme  qui  me  répond  par  le  verset  suivant.  Je  me  retourne 
vois  une  sœur  grise.  Je  continue  jusqu'à  la  fin  du  psaume, 
continu»"*  ji.-qu'à  la  fin  à  me  répondre.  Ma  sœur,  lui  dis-je, 
je  ne  croyais  pas  trouver  au  milieu  de  ces  arbres  un  si  ni 
chanlre.  Klle  releva  son  petit  capuce  pour  prendre  l'air,  et  i 
cusa  de  la  manière  la  plus  polie,  la  plus  {^cieusc,  de  m^ 
interrompu.  Je  vis,  j'entendis  un  ange.  Bientôt  s'oiïrit  à  i 
droite  une  fontaine  entourée  d'un  petit  tertre  de  gazon  fo 
un  siège  naturel.  Je  proposai  à  la  jeune  sœur  d'aller  nous  j 
poser.  Je  tirai  un  morceau  de  pain  de  mon  aumôniôre'%  . 
trempai  dans  l'eau ,  je  le  partageai  et  lui  en  offris  la  moitié,  î 
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»  joinléos  de  milrcs  que  je  cueillis  lotit  sulour  de  nous. 
iOBsiros,  j'en  convienn,  nous  Étions  seuls!  Quel  âge  me 
]  avoir  pour  que  maintenant  vous  ne  stiyez  pas  scanda- 
IJuarante,  doquanle,  soixante  ans?  J>a  avais  soixante- 
..a  soeur  grise,  qui  ne  pouvait  en  avoirmoins  de  vingt  ou 

un,  ne  paraissait  pas  en  avoir  dix-sept.  Elle  m'appelait 
amp  prieur,  tantôt  damp  alibè*".  Je  lui  dis  que  je  n'avais 

simple  novice  Bernardin ,  ce  qui  insensiblement  amena 
e  de  ma  vie ,  de  ce  qui  m'i'tail  arrivé  depuis  ma  sortie  du 
jusqu'au  moment  où  je  l'avais  rencontrée.  Elle  ne  voulut 
•avec  moi  en  reste  de  confiance.  Je  suis  Dijonnaise,  me 
;  mes  parents,  qui  peut-0tre  avaient  été  un  peu  Inquiets 
n  goût  prématuré  pour  le  mBria;>e,  ne  furent  pas  peu 

quand,  à  seize  ans,  je  les  priai  de  me  permettre  d'entrer 
non  ;  je  leur  en  dis  des  raisons  fort  bonnes ,  niais  je  ne 

pas  la  meilleure.  Je  vous  la  dirai  à  vous,  ancien  curé, 
i  daigné  raconter  voire  vio  passée  à  une  jeune  incounue. 
■  ,  conlinua-lr-elle,  dés  que  je  sois  vcnno  en  ftge  de  pen- 

toujours  considéré  le  lendemain ,  j'ai  considéré  le  Icnde- 
B  la  vie,  et  voilà  pourquoi  je  ne  cesse  de  me  conduire 

devant  alors  paraître  au  tribuiial  de  Dieu.  Je  sais  bien 
scmple  de  tant  d'autres  je  pourrais  moins  me  gêner, 
r  sur  la  confession  qui  nous  remet  au  môme  point  où  nous 
ivant  d'avoir  pèche  ;  mais  je  suis  fermement  persuadée 
tu  fera  une  grande  différence  entre  celui  qui  a  manqué  à 
oirs ,  qui  l'a  avoué ,  qui  s'en  est  repenti ,  et  celui  qui  n'y 
anqué.  Je  souris  ;  la  jeune  sœur  s'en  aperçut.  Ma  raison 
,  ajouta-l-elle ,  et  pent-élre  votre  raison  le  croit-elle 
Elle  poursuivit  :  Considérant  donc  toujours  le  lende- 
!  voyais  les  hommes,  tout  de  feu  avant  le  mariage,  baiser 
abte  ou  sur  le  gazon  les  traces  qu'en  marchant  avaient 

les  jeunes  personnes  qui  devaient  être  leurs  épouses ,  et 
imain  des  noces  je  les  revoyais  indifférents,  froids,  tout 
e.  Cette  pensée,  se  gravant  sans  cesse,  s'agrandissant 
sse,  finit  par  rcmphr  mon  âme.  Je  ne  voulus  plus  du 

Un  dimanche ,  en  venant  de  la  messe ,  au  lien  d'aller  ft 
)n  j'allai  au  couvent,  dont  une  de  mes  parentes  était  su- 
e.  Toutes  les  instances  de  ma  famille  ne  purent  m'empê- 

commencer  le  noviciat.  Je  touchais  au  jour  de  fure  ma 
00  lorsque  la  maîtresse  des  novices  entre  un  matin  dans 
ir,  où  je  me  trouvais  seule.  Je  lui  avais  fait  confidence  des 
otifs  qui  m'avaient  engagée  à  prendre  le  voile  de  reli- 

et  die  lea  avait  inutilemenl  combauus.  Périme,  me  dil- 
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elle  en  m'abordant ,  vous  voulez  faire  ici  vos  vœux?  h 
amie,  je  m'y  oppose.  Dans  nos  antiques  instituts  de  sa 
de  saint  Bernard ,  nos  pesantes  chaînes,  devenues  a^ 
des  liens  assez  légers*^,  sont  aujourd'hui  redevenucs 
encore  plus  pesantes.  Partout  les  clôtures,  les  grille» 
vôes;  la  longueur  des  offices  latins  a  recommencé,  av 
les ,  les  nocturnes ,  le  fouet ,  les  macérations ,  les  cili< 
les  réformes  ont  nécessairement  rappelé  la  puissai 
des  supérieurs  *^^.  Le  monde  chrétien  veut  donnei 
ques  l'exemple  des  souffrances ,  des  austérités ,  et  il 
soit  le  sexe  faible ,  ce  qui  est  le  plus  facile ,  ce  qui  n' 
le  plus  juste  ni  le  plus  exemplaire.  Perrine,  demain  » 
et,  puisque  vous  avez  résolu  de  vous  consacrer  à  Diei» 
vous  à  sa  bonté ,  faites-vous  sœur  grise  hospitalière. 
rut.  Je  n'ai  jamais  su  résister  à  l'autorité  de  l'amitié, 
jours  après  je  portais  une  robe,  un  scapulaire  de  gn 
laine  bise  non  teinte,  fourrés  de  peau  de  brebis,  avec 
ture  de  corde  de  chanvre.  Je  faisais  maigre  le  lundi,  ji 
à  minuit,  c'est-à-dire  que  j'étais  sœur  grise*®*.  La  p: 
de  la  maison**^',  en  l'absence  de  la  maîtresse*®*, 
cueillie  avec  empressement.  Au  terme  prescrit  je  fis 
sion.  Gomme  je  lisais  couramment,  je  fus  au  nombre 
liresses^  qui  récitent  les  heures  de  Notre-Dame*®*.  On 
de  la  voix,  on  me  fit  choriste.  Bientôt  on  crut  voir 
manquais  ni  d'adresse  ni  d'activité ,  et,  quoique  toute 
me  confia  le  service  d'un  petit  hôpital*®'.  Cette  annôl 
ladie  épidémique  s'étant  déclarée  dans  le  pays,  les  i 
nous  environnaient  allèrent  demander  au  couvent  u 
eût  de  la  santé  et  du  courage:  on  m'y  a  envoyée.  Oo 
de  maux  j'ai  vus  !  combien  de  têtes  défaillantes  j^ai 
entre  mes  mains  !  de  combien  d'hommes  j'ai  respiré 
souffle  !  Que  d'effroi ,  que  de  terreur,  que  de  regn 
bons  villageois  qui ,  à  l'extrémité  du  penchant  de  ce  i 
de  tomber  dans  l'autre,  se  retournaient  vers  leurs  chi 
tre  tenaient  de  leur  culture,  de  leurs  moissons  !  Je  me 
nais  avec  eux  ;  je  gardais  leurs  vaches ,  leurs  brebis 
je  criais  au  loup  avec  eux,  je  labourais  avec  eux, 
leur  réciter  les  funèbres  prières  des  mourants ,  au  lieu 
mer  devant  eux  les  redoutables  cierges*®®.  Eh  bien  !  ai 
loin  de  m'en  repentir,  je  sens  naître  la  satisfaction  a 
ma  conscience.  Messire  le  curé,  me  dit  celte  sœur  en 
si  j'en  suis  digne,  je  vous  prie  de  me  bénir.  Elle  s' 
genoux.  Alors  je  me  levai,  et,  étendant  mon  bras  ven 
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\  de  sa  tète  «  je  m'écriai  :  Mon  Dieu  !  bénissez  par  ma  main 

^  jeune  servante  ;  remplissez  de  plus  en  plus  son  cœur  d'amour 

ur      is  et  pour  ce  qui  peut  vous  plaire  ;  rendez-la  de  plus  en 

ireuse,  ^,  au  soir  d'une  longue  vie,  appelez-la  k  une 

un  doyoL  sommeil  qu'aura  précédé  le  souvenir  denses 

I  e»  1  attente^ de  leur  récompense. — Elle  se  leva,  les  yeux 

des  de  larmes  qui  roulaient  sur  ses  joues;  elle  s'en  alla  ou 

iellcs'envola. 

49  ai  mon  voyage.  Je  mettais  beaucoup  de  tempa  k 

p  chemin  ;  je  irètais  pas  &  la  vérité  pressé  d'arriij^, 

e  je  me  dirigeasse  autant  qu'il  m'était  possible  vjm 

^e  ne  savais  guère  où  j'allais.  Je  n'avais  pas  d'argem*, 

e  sortais  des  Gordeliers.  Je  logeais  chez  les  gentilshomr 

'•^  plus  souvent  chez  les  ecdéaiastiques,  où  une  fois  on  m)|0- 

t  bien  mal.  Ce  fut  chez  le  curé  d'un  gros  village,  le  seul 

s ,  le  seul  méchant  curé  que  j'aie  rencontré  en  ma  vie.  Il 

ocrant,  intolérant,  obstiné,  exclusif  dans  ses  opinions, 

des  bons  curés  ;  il  était  même  l'opposé  de  tous  les  curés , 

u  mu     «luTt  incivil,  inscAent,  inhospitalier. Cependant  il  ne 

'de  m'hiviter  k  cause  de  mon  habit  d'église.  Son 

s  et  mesquin  ;  mais  au  dessert  la  table  se  trouva 

s  1       c  firuits  que  ce  pays  produit  en  abondance.  Je 

pas  ;       ,  dès  qu'on  les  eut  servis ,  il  se  mit  k  91'apos- 

ses  termes  :  Je  ne  voudrais  être  comme  vous  Bemar- 

r  Dion  bonnet  plein  de  pièces  d'or.  Vieux ,  vous  courez  je 

,      I        rquoi  ;  mais  lorsque  vous  êtes  jeunes ,  je  sais  bien 

i  vous  courez.  Le  cordelier  Menot  Ta  appris  à  tout  le 

•  C'est  celui-là  qui  vous  parle  dans  ses  sermons  aux  moi- 

pii        ,  ad  monachos  albos*^'' ,  \\  n'a  pas  tout  dit:  vous 

c      usez  le  pays  par  des  élections  tumultueuses ,  des  doubles , 

inples  élections  de  vos  abbés ^^*.  Le  supérieur  de  l'ordre  est 

ijçé  de  vous  envoyer  des  délégués  pour  venir  publiquement 

juger  *••.  Plus  loin  vous  scandalisez  le  pays  d'une  autre 

!re,  et  plus  loin  encore  d'une  autre.  Des  nuages  environ- 

II  l'Église  chrétienne  :  c'est  vous  qui  les  attirez  ;  c'est  toujours 

>  vous  que,  dans  leurs  déclamations,  les  hérétiques  commen- 

**•.  U  ne  tenait  qu'à  moi  de  dire  que  je  n'étais  plus  Bemar- 

i ,  que  je  n'en  portais  l'habit  qu'à  faute  d'autre  ;  je  ne  le  voulus 

I.  Quand  ce  curé  eut  fini  de  parler,  de  manger,  je  pris  congé 

Joi ,  et  je  fus  demander  mon  dessert  à  de  bonnes  gens  qui 

Ht  assis  sous  leurs  arbres. 
^  ers  la  fin  de  ce  jour,  où  je  n'avais  qu'à  moitié  dtné  à  table , 
rçus,  se  promenan^sursa  terrasse,  un  autre  curé  qui  m'ap« 
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pelait  de  la  main.  Je  n'eus  pas  le  courage  d'aller  cl 
ferais  aller  chez  le  plus  pauvre  seigneur.  Mais  voi 
du  presbytère  s'ouvre  :  le  curé ,  sa  gouvernante , 
chien,  sortent;  je  suis,  bon  gré  mal  gré,  forcé  de 
mais  je  n'ai  été  mieux  reçu,  je  ne  me  suis  trouvé  j 
une  meilleure  figure  d'hôte ,  et  la  chère  y  répondait, 
qui  succéda  au  vin  rouge  ne  me  permit  pas  de  ne 
bon  curé  mon  hisioire.  Je  la  lui  fis  aussi  sincère 
sœur  grise  ;  mais  je  lui  donnai  une  autre  face,  la 
état,  la  face  cléricale.  Ses  conseils,  comme  de 
rent.  Mon  cher  curé,  me  dit-il,  abandonnez  votre 
vous  présenter  aux  Carmes ,  aux  Dominicains ,  a 
vous  ne  seriez  pas  reçu  :  il  y  a  entre  eux  et  les  Con 
lesquels  vous  sortez  un  traité  de  quadruple  alliance 
leurs  vous  étiez  dans  le  clergé  régulier,  je  vous 
au  temps  actuel,  d'entrer  dans  le  clergé  séculier;  t 
restez-y. 

Des  petits  intérêts  privés  de  nous,  simples 
bientôt  aux  intérêts  généraux  de  l'Église ,  nous  n( 
mes  sur  nos  sentiments  respectifs ,  et,  ainsi  que  o 
entre  deux  hommes  de  bonne  foi ,  nous  nous  trou 
deux,  sinon  toujours  également  avancés,  du  moin; 
le  môme  chemin.  Pensez-vous ,  me  demanda-t-il,  qi 
licane  ait,  de  temps  immémorial,  le  droit  de  n'ôtre  s 
à  la  discipline ,  ni  aux  décrets  du  pape ,  ni  aux  cai 
les ,  que  lorsqu'elle  les  a  examinés  et  librement  r© 
le  pense.  —  Pensez-vous  que  le  concile  représente 
versellc  de  l'Église?  —  Je  le  pense.  —  Pensez-v( 
soit  l'évoque  universel  de  l'Église**'?  —  Je  le  p 
n'en  soit  pas  moins  soumis  aux  décisions  des  con 
le  pense.  —  Que  le  concile  peut  s'assembler  de  dr 
ans?  —  Je  pense  qu'il  peut  s'assembler  quand  il  y 
que,  s'il  s'assemble  tous  les  cent  ans ,  ce  n^est  ce 
trop,  et  c'est  certainement  assez.  —  D'où  je  vois  qi 
les  de  Constance  et  de  Bile  sont  pour  vous  les  perp( 
slitutions  delà  chrétienté**^?  —  C'est  l'opinion  i 
France  assemblé  à  Bourges**^  ;  ce  doit  être  et  < 
mienne.  —  D'où  je  vois  que  les  réunions  des  légisL 
prêtes  du  sens  des  dogmes  vous  paraissent  avoir  6 
trop  fréquentes.  —  C'est  mon  opinion ,  c'est  la  vô 
avez  lu  comme  moi  Thistoire  de  l'Église.  —  D'où 
vous  ne  désireriez  guère  de  conciles  que  pour  le  l 
dogmes.  —  C'est  encore  mon  opinion  ;  "mais  j'en  dèi 
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les  de  la  disciplioG,  etmâmej'en  désirerais  un 
car  les  demandes  des  hommes  du  siècle  ne  ces- 

entendre. 

rèa  avoir  pour  ainsi  dire  dépouillé  noir^  habil  cl 
et,  nous  uxamindraes  ces  demandes,  qui  sont  bien 
qui  ne  sont  pas  la  voix  de  l'ËgSise. 

du  siècle ,  dîmes-nous ,  demandent  une  meilleure 
rdoiale.  —  Ils  demandent  qae  les  curés  élisent 
Ils  demandent  qu'il  n'y  ail  pas  au  dessus  des  curéa 
us-ruraux*",  des  arcliiprâlres'*",  des  aroiiidla- 
Binandenl  qu'il  n'y  ail  au-dessus  des  curés  que  les 
bev^ques'". — lis  demandenl  que  les  évoques,  les 

Boieul  plus  élus  par  les  chanoines  des  caliiédra- 
dcmandcnl  que  les  évéques  et  tes  archevêques 
les  curés  "*,  —  Ils  demandent  que  les  évfiqucs 
uos  de  chaque  nalion  présentent  au  pape  lus  car- 
mi  eux'*'.  —  Ils  demandent  que  lepapc  élise  les 
li  les  évéqucs  ou  les  archevêques  présentés  '".  — 
que  les  cardinaux  ainsi  élus  élisent  le  pape'*'.  — 
que  ,  pour  la  conservation  de  l'unité  de  l'Église, 
.rca  pasteurs  soicnl  iasliluës  immédiatement  ou 
ir  le  pape'**.  —  Ils  demandent  aussi  que  le  pape 
ijuriGntpos;  que  les  bulles  ne  soicnl  iraintdcsdia- 
lyranniccl  l'irréligion  dos  rois'*';  que  les  édits  ne 
liatrilies  contre  l'avidité  fiscale  des  papes***;  que 
»me  ne  traîne  pas  dans  les  rues  les  décrets  de  l'as- 
î6  de  France,  la  pragmaiique-sanction  '"  ;  que  îes 
as-scut  |ias  échafauder,  mitrer  commodes  voleurs 
■<  les  porteurs  des  actes  de  ta  Cour  de  Rome  ***. — 
|ue  le  |iape  ne  nomme  dans  les  élats  des  princes 
',  aucun  curé '".aucun  bénéficier'";  qaececon- 
!nl  de  solliciteurs ,  de  demandeurs ,  que  ce  conli- 
il  d'homme  vers  Rome  cesse.  —  Ils  demandent  ■ 
.iert;oivc  jj.-is  les  annales,  les  revenus  annuels  d'un 
Il 'il  donne  la  bulle  d'institution  du  bénéficier"*; 
vc  aucune  espèce  de  laxe'";  que  ce  continuel 
rgcnl  vers  Rome  cesse  aussi,  elqu'il  cesse  encore 
^s  hommes  reviennent,  et  l'argent  ne  revient  pas. 
nt  qu'il  y  ait  une  juridiction  ecclésiastique  natio- 
létropoli laine,  qui  juge  en  dernier  ressort  au  spi- 
lo  le  parlemenl  au  temporel,  et  comme  le  parlc- 
cc  publique.  —  Ils  demandent  qu'il  n'y  ait  pas  de 
pape '^'';  que  l'homme  qui  a  commis  certains  pè- 
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elles  ne  soit  pas  obligé  d'aller,  à  travers  les  monta 
rets,    les   mers  et  les  tempêtes,   s'en  confesser 
lieues**^  ;  que  le  fils  ne  soit  pas  obligé  pro  debitis, 
chés  de  son  pore ,  ou  mort  ou  infirme ,  d'aller  sati 
nitencerie  romaine***.  — Ils  demandent  que  les 
supprimées***.  —  Ils  demandent  que  les  dotations 
et  les  cures  soient  faites  en  biens-fonds***  ;  que  les  i 
évêchés  soient  de  dix-huit  cents  livres ,  deux  mille  1 
est  la  dotation  ordinaire  des  évôchés***  ;  que  la  d» 
res  soit  de  cent  cinquante  livres ,  deux  cents  livres , 
dotation  ordinaire  des  cures  **^.  —  Ils  demandent 
ces  constitutions  dotales  auront  été  solidement  aï 
de  Jésus  chasse  les  marchands  du  temple;  que  les  offr 
nature,  les  rétributions  quelconques,  soient  interdi 
peuple  ne  voie  plus  que  le  prêtre,  que  l'autel.  —  l 
nous  aussi ,  des  hommes  du  siècle ,  des  maris  prud 
res  de  famille  prudents ,  qui  demandent  que  les  c< 
femmes  aient  au  moins  cinquante  ans**^.  —  Il  y  en  4 
dent  que  les  hommes ,  et  particulièrement  les  fem 
tuent  plus ,  dans  la  confession ,  leur  bouche  à  mai 
deur  ;  qu'on  dise  seulement  dans  certains  cas  :  J'ai 
tel  commandement**^.  — 11  y  en  a,  et  surtout  dai 
l'Europe ,  qui  demandent  que  les  prêtres  puissent  et" 

—  Il  y  en  a  qui  demandent  que  les  prêtres  soient  ii 
ment  mariés  *^^.  —  Il  y  en  a ,  dans  ces  mêmes  pays , 
dent  que  pendant  le  carême  ou  puisse  faire  gras 
jour*^*.  —  Il  y  en  a  qui  demandent  que,  lorsqu'il  y  a 
suite  de  fêtes,  on  puisse,  après  la  première,  travaill< 
offices  *"*.  —  Il  y  en  a  qui  demandent  que  la  cëlëbr 
tes  les  fêtes  soit  renvoyée  au  dimanche*''*. 

Mcssire ,  me  dit  ce  bon  curé ,  toutes  ces  matières 
tes.  Messirc,  lui  répondis-je ,  ni  je  n'approuve  ni  je 
ne  ;  en  tout  cela  il  peut  y  avoir  du  faux,  il  peut  y  av 
c'est  au  temps ,  à  la  raison  des  siècles,  à  démêler  Fui 

—  Nous  prîmes  mutuellement  congé  en  faisant  des 
la  paix  de  l'heureuse  terre  chrétienne. 

Je  me  remis  en  voyage.  —  A  force  de  journées,  i 
je  revis  enfin  Troycs.  J'allai  à  la  Madeleine ,  que  j'a 
depuis  près  de  quarante  ans.  Je  trouvai  cette  église  r 
peuple  nouveau  et  d'un  clergé  encore  plus  nouveau. 
cathédrale.  J'y  fus  reconnu  par  un  archidiacre,  de 
petit  clerc  dans  ma  paroisse ,  mais  alors  si  timide  qu'i 
répondre  qu'à  la  messe.  Il  eut  pitié  de  moi ,  il  me  fit 
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c  le  suis  euoors.  Mes  derniers  pas,  les  derniers  que 
hé  Jg  suis  destiné  â  faire  dans  nis  carrière ,  m'ont  à  peine 
aux  premiers.  Voilà  toute  ma  vie ,  ma  confession  enlii^re. 
HUircs,  ai-jo  plus  de  bonheur  que  vous?  Eli  bien  !  dans  les 
kOA  je  me  suis  trouvé,  les  autres  hommes  de  mon  étal  n'en 
kftt  plus  que  moi,  et  dans  les  rangs  supérieurs  ils  en  ont 
B.  Ouoi!  medircz-vous,  dans  les  rangs  du  haut  clergé,  des 
«,  des  évi^quesï  Oui!  vous  répondrai-je,  dans  les  rangs  du 
^Ngt ,  des  abhés ,  des  âvéques.  Ils  veulent  loujoure  â^o , 
rt  loiMeucUid,  ce  qu'au  siècle  dernier  ils  étaient,  et  Us 
dans  une  conliàuclle,  pénible  el  fatigante  op[io»lion  avec 
rnps  présent,  fort  du  temps  à  venir.  Mais  qu'importe  que 
oorlaiiii  rangs  nous  soyons  malheureuï,  ilans  oortnins  au- 
plas  inallieureux ,  dans  tous  les  plus  malheureux?  Nous  ne 
plaindrons  pas  :  car  heureux  ceux  qui  pleurent!  heureux  les 
lêureux!  les  plus  malheureux?  C'est  surtout  peureux  que 
a'ouvrir  oo  séjour  remiili  d'élcrnellea  joies ,  où  vivra  noire 
pfelors  que  le  globe  qui  nous  porto,  et  le  firmament  qui  roule 
■Mus  de  nous,  seront  retombés  en  poussière. 


r         fliSTOiiiE  XIII.  —  LE  CHAMPION. 

leuxbois ,  qui  se  souvient  d'avoir  été  le  champion  de  la  ville, 
nrare  croit  l'être ,  bien  que  depuis  long-temps  il  n'y  ait  plus 
ump*,  ni  champion  ,  s'assied  ordinairement  près  de  la  che- 
h':  il  e«it  Imijoiirs  Af-lu  d'un  vieil  habit  jiropre  et  frais  ,  tou- 
s  il  porte  une  longue  ëpée  de  fer,  suspendue  par  une  corde 
oie  rouge*.  Son  visage pAlc,  creusé,  ne  montre  plus  que  les 
)n  dit  qu'il  a  cent  ans  passés;  lui,  comme  s'il  avait  maintenant 

lairc  jeune ,  ne  s'en  donne  que  quatre-vingt-dix.  Ce  soir  il 
essait  de  tousser;  mais  sa  toux  sortait  d'une  poitrine  forte  et 
.  voûtée  ,  qui  n'annonçait  pas,  il  s'en  fallait  bien,  une  prô- 
ne extinction  de  vie.  Il  s'est  levé  ,  il  a  salué  de  l'épée  à  plu- 
rs  reprises  toute  l'assemblée ,  il  s'est  rassis  et  a  dit  : 
lessires,  vous  vous  plaignez  tous  de  voire  étal,  ce  qui  prouve 
loins  que  vous  en  avez  un;  et  nous  malheureux  champions,  et 
I  les  plus  malheureux,  et  nous  seuls  malheureux,  nous 

avons  plus  :  notre  état  n'existe  guère  aujourd'hui  que  de 

emps  passés,  temps  florissants ,  temps  heureux  de  la  monar> 
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chic  !  quatorzième ,  treizième ,  douzième  siècle 
se  battait  au  son  de  la  musique  *,  oh  !  que  ne  puii 
tre  durée  jusqu'à  nous  î  Alors  Tépée  du  cham 
rée;  elle  décidait,  quand  le  juge  n'osait  juger, 
pions,  des  lices,  dans  tous  les  cas  douteux  *. 
ou  Ton  se  croit  plus  de  lumières  ;  Ton  voit  ou  i 
clair  ;  on  ne  doute  plus ,  et  les  champions  soni 
misère  et  Toubli. 

Ah  !  que  mon  aïeul  le  champion  de  Châlons 
était  loin  de  prévoir  un  temps  si  malheureux  ! 
mourir,  il  fit  appeler  mon  père ,  qui  s'était  enfu 
Champion,  mon  fils ,  lui  dit-il ,  ne  pleure  pas  : 
doit  jamais  pleurer.  J'ai  soutenu  une  cause  juste 
avoir  mal  porté  une  quarte.  Toutefois,  mon  ami. 
à  la  quarte  ;  sache  que  cette  botte  est  fort  bonne 
bien  la  développer,  bien  tourner  les  ongles  en 
mouvement  que  mon  adversaire  a  fait ,  contre 
m'en  a  empêché.  Champion,  mon  fils,  attache 
est  excellent  ;  et,  surtout,  je  t'en  prie,  n'en  veuille 
Cependant  le  peuple  s'impatientait,  et  l'exécuteii. 
comme  on  dit  en  Flandre^,  fut  obligé  de  tirer  n 
qui  monta  au  gibet,  au  milieu  des  imprécations 
contre  lui ,  pour  avoir  voulu  défendre  un  scôlé 
justement  accusé;  mais  mon  grand-père,  les  pi« 
re  appuyés  sur  les  bords  de  ce  monde,  soutenait  : 
droit  de  sa  partie,  et,  ne  pouvant  plus  se  faire  enl 
plusieurs  fois  les  épaules  en  signe  de  mépris  pour  i 
tourait.  Il  termina  ainsi  noblement  et  glorieuse 
bon,  en  loyal  champion. 

Mon  père  fut  aussi  pendu.  Vous  êtes  étonnés, 
que  vous  n'avez  pas  vu  l'ancien  temps,  où  un  cl 
qu'il  avait  été  vaincu,  était  trahie  hors  des  lices  ei 

Après  avoir  été  un  très  grand  nombre  de  fois  va 
Ions  et  ailleurs,  mon  père  fut  encore  vaincu,  non 
ou  de  courage,  mais  parce  qu'il  glissa.  11  mourut 
mandant  de  ferrer  toujours  avec  des  clous  neul 
quand  j'irai  combattre.  Je  puis  attester^ici  qu'il  i 
grotte  (lu  peuple,  tandis  que  celui  pour  lequel  il 
et  qui  allait  être  pendu  en  même  temps  que  lui  é 
l'injuriait;  c'était  un  avocat,  d'ailleurs,  fort  insol 
turd.  Maître  Marteau,  lui  dit  mon  père,  ni  vous 
n'Otos  assez  habiles  pour  me  l'aire  des  leçons  d'arn 
rôles  n'aurez  de  moi. 
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irsaprès,  ma  mère,  en  deuil,  vintm'apporlerré- 
«,  qui  était  celle  de  mon  grand-père;  mais,  quoi- 
hauic  que  moi ,  je  parvins  â  ta  tirer  du  fourreau 
i^^vanlloulela  parente,  qui  en  tira  un  boiiaugurc. 
qoe  je  porte  et  que  vous  voyez. 
(  'd'ivoir  vingt  ans ,  enfin  je  les  eus  ;  il  nie  tnrdnit 
sdfin  l'occasion  la  plus  solennelle  s'en  olTrit.  Deux 
stinclion,  fl^6s  chacun  de  plus  de  soixante  ans, 
08  preuves  suHisanlcs.  Le  duel  judiciaire  fui  or- 
■  de  raiion.  Un  beau  champ  clos,  dressa  sur  les 
me,  futlo  lendemain  environné  par  toute  la  Cham- 
nM  à  un  spectacle  devenu  d^'â  rare'.  Le  combat 
ïlllc  eoiuntenoer.  J'étais  au  comble  de  la  joie; 
lient  encore  plus  que  mes  armes ,  et  sans  doute  la 
tenait  le  champion  mon  adversaire  s'en  aperçut; 
>  elle  voulut  s'accorder.  Voilà  le  peuple  en  fureur; 
Ms  Élre  venu  pour  rien ,  il  vetitaa  contraire  qu'on 
ta  ;  mais  l'accord  ne  s'en  fit  pas  moins.  Alors  la  fu- 
la^accrolt  et  menace  la  tranquillité  publique. 
lier,  on  imagina ,  a  la  mairie ,  de  donner  le  specta- 
idc  faire  allier  enscmblelcs  deux  champions,  de  me 
811c de  mon  adversaire.  Un lanommail  Citampion- 
t  belle  comme  le  jour;  elle  avait  â  peine  seize  ans. 
lien  que  je  ne  mo  fis  pas  prier.  La  noce  commcn- 
.e,  et  le  champ  cl08  où  le  combat  devait  avoir  lii-u 
]tenir  le  grand  nombre  de  danseurs.  Le  IcndcmaJa 
barrière  en  charpente  qui  traversait'  et  partageait 
cur  largeur.  Plusicurs.assaillanls  vinrent  ;  dispu- 
lancc  et  à  l'èpée  ;  ces  combats  à  U  barrière*  durè- 
nuit.  Les  trompettes  de  l'Hôtel-do-Ville  n'avaient 
.re  entendre ,  et  à  la  fin  du  jour  on  alluma  des  feux 
jplc  se  retira  contcut. 

1  mariaf;e  avec  ChampioDnctte ,  je  ne  pouvais  plus 
trc  le  champion  mon  beau-père  ;  afin  de  m'indem- 
licipalitô  me  proposa  plusieurs  emplois ,  qui  tous 
,u-dessous  de  moi. 

rc  de  h  ville*,  homme  des  plus  habiles,  qui  Irou- 
mc  bonne  issue  ft  tout,  qui  nous  avait  dèj^  faitma- 
inette  et  moi,  dit  '.  Que  le  beau-père ,  comme  plus 
le  champion  de  la  ville ,  et  faisons  le  gendre  cham- 
j  champion  des  champs.  Soit ,  répondit  d'une  voix 
unicipalitè.  ¥a  aussîlùt  les  lettres  me  furent  don- 
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Que  ne  demandez-vous  à  connaître  tout  uotre 
me  demandez-vous  si  ma  pension  de  champion 
que  celle  de  champion  de  la  ville?  Je  vous  : 
n'y  perdis  rien ,  car  depuis  long-temps  nulle 
ces  pensions*^. 

J'emmenai  Ghampionnette  aux  champs,  et 
fois  peut-être,  depuis  plusieurs  siècles,  Fantique. 
pions  de  Châlons  sortit  de  la  ville. 

Les  villageois  sont  gens  simples.  Pour  me  fai 
je  leur  lus,  suivant  rusage,mes  lettres  sur  la  po 
et  aussitôt  ils  me  prirent  pour  un  de  ces  anciens 
pHons,  redresseurs  des  torts,  protecteurs  des  opi 

Un  jour  je  traversais  une  petite  plaine ,  en  i 
étroit  ;  à  Toppositc  venait  un  homme  tenant  m 
min.  De  loin  j'avais  cru  voir  un  procureur  ou  m 
de  près ,  je  vis  que  je  m'étais  trompé ,  car  il  pie 
chemins  ne  font  pleurer  ni  les  procureurs  ni  les  i 
pion,  me  dit-il,  écoutez-moi,  secourez-moi  !  Il  y; 
années  qu'il  entra  dans  ma  chaumière  un  riche  pr 
s'étant  assis,  me  dit  :  Cul-dc-voire,  je  sais  que  tu 
famille  laborieux ,  je  veux  te  donner  ma  censé**  ; 
cents  arpents.  Tu  es  le  paysan  le  plus  pauvre  ;  tu  se 
ccnsierdu  pays.  Tiens,  voilà  le  bail.  Il  me  le  lut  de 
que  fois  très  posément.  Tu  le  trouveras  un  peu  n 
ta-t-il ,  mais  on  les  fait  ainsi**,  et  je  ne  serai  pas 
que  mon  parclicmin.  Je  pris  sa  censé;  je  ne  la  pi 
an ,  pour  dix  ;  je  la  pris  à  perpétuité***.  Tant  qu 
homme  a  vécu  il  m'a  tenu  parole  ;  il  se  contenta: 
lui  donnais.  Malheureusement,  Dieu,  comme  ci 
à  sa  part*^,  et  maintenant  j'ai  affaire  avec  son  héril 
sureur  des  bois  de  la  chi\telleniede^Guise**';quie: 
à  la  mesure  du  lieu ,  mais  à  la  mesure  du  chapiti 
payer  non  en  espèces  courantes ,  mais  en  nouvelli 
ensuite  me  dit  :  Item,  à  la  Saint-Marc,  fleur  de  fari 
tenant  toujours  son  parchemin  :  Item,  h  laSaint- 
giUcaux  ***  ;  qui  revient  encore  :  Item,  à  la  Saint-Pi 
'lo  piment*-';  qui  revient  de  nouveau:  Item,  à 
quatre  lapins*";  (jui,  durant  toute  Tannée,  revi 
avoo  1111  item.  (Ihanipion  ,  défendez-moi  contre  le 
surour  des  Jiois  de  la  chAtellenie  de  (iuise.  (iUl-d( 
poii(Iis-jo  ,  vous  iiic  demandez  chose  imposî-ible  :; 
«Irfondro  cdntn'  vos  convoutions  écrites  en  belle  e 
parchemin.  Mais  éfoutoz-moi  :  il  nVst  de  vie  si 
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le  f  à  plus  forte  raison  la  vie  d\ii|pi0titreiir  deiioia  ; 

on  y  regarde  de  près,  une  petite  tache  devient  grande , 

devient  nn  délit  ;  et,  quand  on  y  regai^  tephu  prés , 

ievient  un  crime.  Cherchez  «  peut-étrrtronverez-ilous? 

erex.  Il  niera.  Aussitôt  aux  lices  ^  ^  fe^^^  ^  4m^ 

1      1  (     e  à  la  main.  —  Eh  !  combien  pmimezrfoitat—- 

ante  livres  au  mmns.— Ah  !  champion,  ireé]^fe&- 

pomt  de  paysan  qui  ne  se  battit  au  bâton ,  au  sÂot^ 

we       re,  à  coups  de  poing ,  à  coups  de  pied ,  qui  ne  se 

ec  les  on|^      même  avec  les  dents. 

je  '      (u'au  mili     le  si  pauvres  ou  de  si  avares  viOft- 

le      I      de  chi      ion  des  champs  ne  valait  rien  ;  bientôt 

«      -e  1         .  j*avais  lliabitude  d'aller ,  après  mon  le^ 

HP  oans  la  campagne.  Un  matin ,  deux  enflmts , 

I  petite  fille ,  se  tenant  par  la  main ,  viënh. 

}        %  ,  au  secours!  au  secours!  Laisserai 

e  par  deux  méchants  hoomiesf  fis  Vd 
je  lire  i  "émets  aussitôt  dans  le  fourreau ,  car  Je 

Il       I  le  justice  conduisant  un  grok  riloui  de 

)e  leur  e  grâce  pour  lui.  Ce  malheureux,  leur 

,  là  se  oor      ra.  Non ,  me  répondirent-Ils,  non, 
les  i      ndes  seuies  corrigent  les  paysans.  Il  irait  en- 
,  où  il  est  défendu  de  vendre  du  pain,  du  vin*^  ; 
lueraii  a  ne  rien  faire,  à  se  ruiner,  s'il  ne  payait  Tamende. 
{erait ,  il  boirait  encore  le  blé,  le  vin,  qui  lui  auraient  été 
%  s'il  ne  payait  Pamcnde.  Enfin,  il  résisterait  encore  quand 
\X ,  comme  aujourd'hui ,  légalement  amené ,  s'il  ne  payait 
rode.  Je  continuai  mon  chemin. 

our  savoir  combien  cstmalheurcuxun  champion  des  champs, 
it  avoir,  comme  moi,  demeuré  au  village.  Un  bon  villageois 
lit  me  dire  :  Non,  jamais  je  ne  fermerai  la  porte  k  mon  oncle! 
élé  condamné  à  ramonde  pour  ne  pas  avoir  fermé  la  porte  à 
mcle,  poursuivi  par  les  sergents"  :  que  faut-ii  faire? — 
autre  venait  encore  me  dire  :  Que  faut-il  faire?  Il  avait  été 
une  à  Tamcndc  i>our  avoir  mal  parlé  de  la  gendarmerie**. 
.0  autre  venait  aussi  pour  savoir  que  faire.  Il  avait  mal  parlé  de 
islice  ;  la  justice  l'avait  condamné  à  se  prosterner,  à  deman- 
pardon*'. 

e  répondais  à  l'un  :  Payez  votre  amende ,  le  connétable  paie 
I  les  siennes**;  à  Faulre ,  comme  m'avaient  répondu  les  ser- 
is  :  L'amende  vous  corrigera  ;  et  au  dernier  :  Proslemez- 
I,  proslemez-vous ,  c'est  si  tôt  fait.  Mais  ces  braves  gens, 
m'apportaient  des  poules,  des  pigeons,  des  canards,  les  rem- 
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portaient,  au  grand  déplaisir  de  Championne t te,  qui,  « 
en  couches ,  aurait  eu  grand  besoin  de  bouillon  de  volaille 
Je  gagnais  tout  au  plus  quelques  écuellées  de  lait  oud 
car,  je  vous  le  demande ,  que  pouvaient  me  donner  de 
rcux  qui,  après  sY'tre  laissé  enlever  les  portes  de  leurs  i 
de  leurs  étables ,  faute  de  payer  leurs  impôts  *^  venaicDl 
de  faire  la  garde  pendant  la  nuit  contre  les  malfaite     w 
les  loups? 

Une  seule  fois  j'eus  une  bonne  aubaine.  Les  habitant 
qucs  villages  voisins ,  qui  avaient  fourni  des  arbres  ] 
des  roulis  ou  ponts  de  bois  sur  les  fossés  devant  les  pc 
ville ***,  voulaient  empêcher  les  habitants  des  villages 
vaicnt  rien  fourni  d'y  entrer*^.  Inutilement  on  les 
de  Tamende  ordinaire  de  trois  livres®^;  ils  étaient  en 
noni])re  que  l'autorité  jugea  plus  convenable  de  me 
avant  du  principal  roulis  pour  en  maintenir  raccès  lion 
tinctemcnl  à  tous  les  villageois.  Je  rendis  bien  compte  d 
mission ,  cl  je  n'eus  pas  à  me  plaindre  du  paiement. 

J'aidai  aussi,  en  l'absence  des  sergents*',  à  arrêter 
malfaiteurs.  Au  commencement  je  ne  pouvais  m'y  rés 
je  vis  que  les  gens  de  guerre^*,  les  nobles**,  les  juges* 
ne  s'y  rcfusaiontpas.  Je  ne  m'y  refusai  plusdès  que  l'on  m 
le  capintur^^  ou  décret  de  prise  de  corps.  Ainsi,  au  h 
fus  clianij)ion  du  public,  champion  de  Tétai. 

Ciiampionnctte  et  moi,  ne  sachant  plus  de  quoi  vivit 
un  jour  nos  deux  enfants  chacun  dans  un  tôle  de  bissac. 
fîiiios  dans  la  campagne  une  excursion  pour  chercher 
bonne  aventure.  Vers  midi,  comme  nous  suivions  un  chi 
passait  sous  les  murailles  d'un  fort  château ,  une  voix  t 
tendre  à  travers  les  canonnières  :  (ilhampion  forain,  vous  ' 
menez  bien  loin,  où  allez-vous  donc?  Je  répondis  à  la  vo 
•roù  me  connaissez-vous?  Kst-ce  que  les  champions  ne 
connus  partout '^  me  répondit  la  voix  ;  entrez,  venez  vo 
ser.  (rélaitle  capitaine  du  cliAloau  •*'"•  «pii  mo  parlait  ;  il 
m{\  recevoir,  nrinvila,  me  lit  mille  politesses,  oi  nousn" 
demeuré  deux  heures  ensemble ,  que  je  mVngageai  à  ce 
<'«)iîini(*  arelier  de  corps  ^",  et([uej\  engageai  aussi  Cliamf 
(■oitinie  (leiiioiselle  do  corps '***.  yuehjuc  lenips  après  le 
îiriiva;  il  voulul  (Pabord  me  garder  ainsi  tpio  (^liampii 
niais  il  \ouliii  iprolle  renvovAt  les  jîolils  chamjûoiis.  J' 
:il»s()liini(Mit  consenti;  (Ihanipionnetlo  se  montra  plus  fie 
ivpnndii  «prelle  ne  se  séi)arerail  pas  deses  entants,  et  m' 
avec  elle. 
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■rtlmcs;  les  arcbcrs,  mes  camarades,  vinrcoL  nous 
r;  ilsmevoyaieul sans  ressource,  ils  ne  mcm^nagè- 
B  conseils:  Chamiùon,  mon  ami,  me  disait  l'un,  vous 
B  bras,  de  bons  poings,  foi tes-vo us  batteur  âloyer^; 
iB  louerez  qu'b  des  gens  qui  ont  raison ,  vous  ne  bel- 
sens  qui  ont  torl;  vous  les  battrez  bien ,  vous  serai 
Non,  me  dit  un  autre ,  vous  risqueriez  d'Ctre  saisi  par 
lu  prév6t  de  Paris,  dans  quelque  lieu  du  royaume 
»iez*°,  et  ensuite  d'ôirefouelCfi  oupout-étrc  pendu". 
idèrer,  me  dit  un  aalro;  aussi  je  pense  qu'il  y  a  mieux 
u  dans  mon  pays ,  à  Valendeones  ;  vous  êtes  cham- 
Icms ,  vous  avez  été  archer  de  corps  :  vous  y  obtien- 
de  roi  dcsribauds.  Il  y  a  là,  comme  partout,  assczde 
aacz  à  gagner  en  confiscationa  et  autres  droitures", 
DUS  aurez  tous  les  ans  quatorze  livres  pour  aider  4 
tranquillité  publique  aux  quatre  bonnes  nuits,  la  nuit 
irtin,  laauildcrAD,lanuild(!sItois, lanuitdcs  Car- 
[o>  remerciai.  Je  pris  congû  d'eux, 
ju  ma  pensée  de  plus  nobles  projets  ;  je  voulais  aller 
pée  de  champion  à  deux  petites  républiques  de  Fran^ 
.  Franc-Lyonnais  el  celle  do  la  vallée  d'Aspo.  Je  ro- 
bampionnclle  et  les  petits  championsà  noire  rësiden- 
BUSsitiM  je  me  mis  en  route.  J'allai  d'abord  dans  le 
nais.  Le  territoire,  si  Je  ne  me  trompe,  enesidc  neuf 
i  delonf!,  lantât  sur  dcut ,  [ant()l  seulement  sur  une 
le  large**.  Les  habitants  de  cette  petite  république 
heureux  villageois,  gouvernés,  non  par  des  tribuns, 
ou  des  dictateurs,  mais  par  des  procureurs  et  des 
ne  se  battent  d'ailleurs  que  comme  les  paysans  desen- 
laions.  Je  passai  oulre. 

Lyon ,  j'y  appris  que  la  place  de  champion  Était  va- 
s  la  demander  à  rilûiel-de-Ville.  le  m'adressai  à  un 
icipal  qui  tenait  séance  ;  je  n'ai  jamais  vu  d'homme 
dus  désagréable,  plus  disposé  à  vous  refuser,  k  vous 
?oar  qui  nous  prenez-vous?  me  dii-il,  peui.«tre  pour 
;  cité  du  quatorzième  siècle?  Lyon  est  une  ville  polie, 
tout  le  monde  sait  aujourd'hui  écrire;  personne  ne 
un  démenti  à  sa  signature.  Allez  plutôt  dans  quel- 
Jura  ou  des  Vosges  :  il  est  possible  que  les  champions 
ore  de  quelque  usage.  Ah!  Messires,  que  dans  ce 
jrais  voulu  pouvoir  marquer  de  mon  èpÉc  toute  la 
;Ue  insolente  hgure  !  Mais  là  je  n'avais  pas  noire  lia- 
Thibaut  ,  et  je  n'ignorais  pas  qu'il  m'en  aurait  coûté 

10 
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plus  qu'un  souper,  qu'il  m'en  aurait  coûté  au  moins  d( 
cl  peut-être  plus,  pour  battre  un  officier  municipal**;  ( 
seulement  pour  rinjurier,  il  m'en  aurait  coûté  yinrçt  sou« 
contentai  de  le  regarder  de  travers ,  ce  qui  ne  coûtait 
retirai;  mais  bien  sûrement  je  ne  lui  aurais  pas  conseilJ 
me  croiser  dans  mon  chemin,  et  je  ne  le  lui  conse 
oncore. 

Il  me  prit  fantaisie  d'aller  voir  en  passant  la  capitale 
voie.  J'y  allai.  Chambèri  me  plut;  je  m'y  serais  peut 
mais  il  y  avait  deux  champions.  Ils  me  firent  toute  son 
lités,  excepté  celle  de  m'inviter  à  dîner;  ils  me  dirent  qi 
obligés  de  reccvoirles  champions  italiens.  A  quelques  ji 
j  appris  qu'ils  disaient  aux  champions  italiens  qu'ils  et; 
gcs  de  recevoir  les  champions  français.  Ne  leur  en  vc 
de  mal  ;  je  ne  leur  en  veux  pas  :  les  champions  en  gi 
sommes  pauvres;  les  champions  de  Savoie  sont  les  plus 

Enfin,  après  avoir  parcouru  beaucoup  de  pays,  passég 
brc  do  rivières,  monté  et  descendu  plusieurs  montagnes, 
la  vallée  d'Aspe.  Les  magistrats  exercent  la  justice  so' 
ils  ont  droit  de  vie  et  de  mort.  Je  les  trouvai  revôtus  d< 
bes  rouges,  tenant  une  audience  solennelle*';  je  les  si 
respect.  Qui  étes-vous?  que  demandez-vous?  me  dit 
Quand  j'eus  parlé,  il  me  répondit  :  Nous  ne  pouvons 
vos  ])ropositions.  Ici  tous  les  républicains  seraient,  au 
champions  pour  eux,  pour  leurs  parents  ou  peur  k 
mais  nous  ne  combattons  jamais  entre  nous,  nous  ne  co 
(pie  contre  les  ennemis  de  l'état.  Nous  gardons  depi 
siècles ,  et  nous  garderons  jusqu'à  la  dernière  goutte 
sang  et  de  celui  de  nos  enfants,  l'antique  porte  que 
ouverte  entre  la  France  et  l'Espagne**.  Champion  de  \j 
la  république  accorde  avec  un  grand  plaisir  Thospitalité. 
gcrs  ;  elle  l'accorde  avec  plus  grand  plaisir  aux  braves. 

Descendus  ensuite  de  leur  siège  ,  dépouillés  de  Icura 
les  magistrats  m'accueillirent  avec  bonté.   Ami  cham] 
(liront-ils  en  riant,  vous  êtes  venu  trop  tard  :  nous  vous 
(Mivoyè  dans  la  vallée  de  Lavedan  ;  mais  elle  ne  fait  plus  e 
aujourd'hui  de  champion  pour  se  battre  contre  nous. 
pour([uoi  voulait-elle  se  battre  contre  vous?  demandai-je.- 
ni(î  répondit-on  ,  que  leur  petit  abbé  de  Saint-Sevin ,  irri 
Ire  la  vallée  d'Aspe ,  l'avait  maudite  ou  dévouée  au  malheu 
l(.'s  ans  nous  éprouvions  des  orages,  des  tempêtes,  tous 
il  gnMait  sur  la  rèpublicpuî  ;  mais  elle  fut  enfin  miraculeu 
\  onij^ée.  La  terre ,  les  habitants,  et  même  les  animaux,  fu 
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.  JMbsdn  sli'rililôdnns  tout  te  Lavedan.  Pour  foire  cesser  tme  nu- 
''^  cruelle  |)lnic,  ils  vinreol crier  merci  danalsTallëe  d'Aspe.  La 
paiv  sr  <li  fMire  W  deux  vallées,  et  ceux  du  Laredon  forent  ab- 
ifKus  ilu  fHTilt  do  leur  alibè".  Depuis  quatre-vin^  ans  que  ce 
Huii>  n  i'<li'-  TaJE,  plusieurs  fuis  les  clauses  m  ont  Été  enfreintes. 
'La  r^piiblii^iin  a  demandé  des  sMisfaclioiis.  La  vallée  de  L^èdan 
s  vniilii  M-  bu((rep3rch3Tiii>ions  etn'ena  pas  tronTé;  eOmi'ïdle 
•n  a  pris  un  on  tjlrc  d'oflice"*.  ^-''  ' 

. .  ;^En  1     parlani  des  prArogatires  de  leur  t^publîqne ,  Bs  me  di- 
HBt  ai       qu'elle  avait  \fi  droit  d'aclieter  at  marché  d'Oléroa  le 
blé,  a        que  personne  pût  s'en  approrisiomier**,  et  qne  la 
ee     I       m  de  ce  droit  aratt  aatrefois  coûté  la  vie  k  {dukenrs 
p        1*0     an.  Ils  ra^^iprirest  encore  que  daûlen^liépa-, 
■epa;      pasd^jW;  et  ils  rMncBrent i  bi  qsestion 
<       )     :  on  acqmtf^t  l^tai«4f>  è^bes,  dés  éco- 
oesi    ne        et  lesdëpoiHs^l'ïiàttquelespréaScesan 
I      n  nrfnsaient**.  Parmi  vous, levdls-je, 

pBsyi  procësîUyenafbrt pen,  merâpondi- 

,  et  les  M  passent  jamais  douze  liarda,  y  com- 

pile I  ;nce".  Ah!  Hessires,  ahl  jeneTon- 
ii  ah  iCDmine  la  mémoire  aime  à  me  rappeler  cette 
1  pvnspe,  ob  les  femmes  sont  si  belles,  si  fraldie8,lea  hom- 
mes si  beaux ,  si  forts,  si  robustes,  si  guerriers  !  Je  leur  rendais 
volontiers  ce  témoignage ,  qui ,  dans  la  bouche  d'un  champion , 
ne  leur  déplaisait  pas.  On  me  proposa  de  me  donner  des  terres 
à  labourer,  des  troupeaux  à  garder.  Grand  merci ,  mes  amis  les 
républieains,  leur  dis-je  ;  mon  étal  m'interdit  vos  travaux  paisi- 
bles: je  porte  l'epée ,  je  vis  de  l'épée. 

Je  ne  tardai  pas  à  repartir.  11  ne  m'arriva  rien  d'extraordinai- 
re jusqu'à  Montferrand,  petite  ville  d'Auvergne  sous  Glcrm ont. 
J'y  fus  reconnu  à  ma  démarche,  à  ma  manière  de  porter  l'épée,  par 
le  champion  delà  ville, qui  vintàmoi,  Cl, me  prcnantpar  le  bras, me 
dit  :  Vous  éies  uu  champion  on  je  ne  le  suis  pasî  II  me  salua, 
m'embrassa  et  m'emmena  chez  lui.  Je  trouvai  qu'il  était  en  bon 
point  :  je  lui  en  fis  compliment.  C'est,  me  dit-il,  qu'ici  la  munici- 
palité est,  suivant  la  teneur  de  ses  chartes",  obligée  de  se  bat- 
tre. J'ai  été  en  même  temps  nommé  champion  delà  ville  etcbam- 
pion  de  la  municipalité.  Je  mange  ,  comme  dit  le  peuple,  à  deux 
râteliers  ;  mais,  vous  le  savez ,  deux  râteliers  d'aujourd'hui  ne 
valent  pas  un  râtelier  d'aulretois. 

A  mon  tour  je  lui  dis  que  je  ne  gagnais  rien  dans  la  banlieue 
de  ChaloDs ,  que  j'étais  inulilement  allé  dans  le  Franc-Lyonnais, 
ri  aussi  inulilement  dans  la  vallée  d'Aspe  ;  que  j'allais  dans  la 
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Saintongc ,  pays  dont  mon  oncle  m'avait  souvent  parlé  comme 
excellent  pour  les  champions.  Gardez-vous-en  bien!  mcdil-iU 
les  choses  y  sont  aujourd'hui  entièrement  changées  :  les  cham- 
])ions  y  ont  tous  Tëpée  rouillée ,  ils  sont  tous  pauvres ,  et,  pour 
vivre,  la  plupart  sont  forestiers  à  cheval,  forestiers  à  pied" 
obliges,  ù  chaque  mutation  du  sénéchal  duquel  ils  dépendent, 
d'aller  de  village  en  village  lever  Tirnpôt  de  son  joyeux  avène- 
ment^^'.— Alors,  j'irai  dans  la  Bretagne,  pays  de  ma  grand'mère. 
— Encore  pis  :  les  champions  y  sont  déconsidérés  ;  la  loi  n'y  lait 
mention  d'eux  que  pour  les  assimiler  aux  joueurs  d^nstrumcnlSt 
aux  cabareliers  et  autres  gens  indignes  d'attester  la  coutume  non 
écrite^'. — P^h  bien  !  j'irai  en  Normandie. — Vous  ne  sauriez  plus 
mal  faire  :  c'est,  à  la  vérité,  une  belle  et  riche  province,  mais  où 
l'on  ne  connaît  que  la  chicane ,  où  les  champions  n'ont  d'autre 
lance  que  la  plume ,  où  il  n'y  a  d'autre  lice  que  les  tribunaux , 
justement  appelés  cohues'*®,  car  on  n'y  fait  pas  peu  de  bruit. 
Champion  forain ,  si  vous  voulez  m'en  croire ,  vous  retoumerex 
:\  votre  banlieue  de  Châlons;  vous  ferez  là,  comme  on  dit,  la 
guerre  à  l'œil.  Quelque  place  vacante  ne  tardera  pas  à  s'offrir: 
la  maladie  et  la  vieillesse  ne  tuent  maintenant  que  trop  de  cham* 
pions. 

Montferrand  est  situé  au  milieu  des  vignes  :  nous  bûmes  tout 
le  jour,  toute  la  nuit.  A  l'aurore  nous  nous  levâmes  de  table; 
je  me  rendis  aux  bons  conseils  de  mon  hôte,  je  pris  la  route  de 
CliAlons. 

En  quelques  jours  je  traversai  l'Auvergne,  le  Bourbonnais, 
le  Nivernais,  la  (ihampagne ,  et  me  retrouvai  au  village  de  ma 
résidence.  Chanipionnette  était  en  pleurs;  elle  me  dit  que  notre 
maison  cl  nolrejjirdin  venaient  d'être  mis  au  rôle  de  la  taille.  Ce- 
pendant j'en  avais  toujours  été  exempté, on  m'avait  toujourscon- 
sidéré  comme  écuyer  tenant  noblement*^  ;  mais  à  ces  assises,  la 
paroisse  ayant  sans  doute  donné  du  vin  trop  abondamment  aux 
répartiteurs  *'*°,  je  fus  imposé.  Vainement  je  menaçai  d'aller  por- 
ter ailleurs  mon  épée  de  champion ,  vainement  je  réclamai  ;  on 
n'en  tint  coniple.  Alors  je  remis  les  deux  petits  champions 
flans  le  lûssac  ,  je  les  rechargeai  sur  l'épaule,  je  donnai  de  nou- 
veau le  bras  à  Cliampionnelte;  je  laissai  la  clé  sur  la  porte,  cl 
je  partis. 

Trcivcs  m'attirait  de  toutes  les  manières,  je  résolus  d'y  aller. 
Arcis-sur-Aube,  où  je  passai,  tenta  de  me  garder;  il  n'y  eut 
sorte  de  propositions  et  de  polilesbcs  qu'on  ne  me  fît  ;  mais  ,  mun 
épée  nie  paraissant  trop  grande  [)0ur  cette  petite  ville,  je  conti- 
nuai ma  i(»nte. 
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l^arrivai  à  Troyes  dans  ime  amée  de  blé,  de  yin,  d'^lmdaiiee 
dà  tous  les  btèns  de  la  terre  ;  la  tille  ôtak  dans  là  paix  et  la  Joie. 
S^lne  présentai  à  la  mimidpalité;  je  demandai  Toffice  racantde 
cihmpion  de  la  Tille,  le  tas  reça  avec  bonté  ;  on  n^examina  mes 
titres  qu'autant  de  temps  que  la  politesse  le  permettait  ;  on  me 
nomma  à  rmanimité.  Mes  lettres  alident  être  expédiées,  quand 
pm  ésheria  en  fit  suspendre  pour  quelques  heures  la  ûgîulure: 
n  avait  été  tendarme,  et.il  voulait  voir  par  lui-même  ôe  que  je 
savais.  ,11  minvita  à  dtner.  Après  dtncr ,  il  prit  deux  épées  cour- 
toises*' et  m*en  remit  une.  Sire  ëchevin,  lui  dis-je,  vous  me 
toudieres  une  fois ,  deux  fois ,  trois  fois ,  et  pas  davantage.  Sans 
06  donner  le  temps  d'éter  sarobe,ilsemit  en  garde,  le  me  laissai 
feooelier  le  nombre  de  bis  que  j'avais  dit,  ni  plus  ni  moins.  Alors 
Je  loi  demandai  la  permission  de  le  toucher  à  mon  tour ,  et  je 
l\ttteignis  à  chaque  botte,  mais  si  légèrement,  si  doueement, 

Î[a*à  chaque  botte  il  s'élevait  une  contestation  entre  hd  et  moi. 
6  soutenais  que  je  ne  l'avais  pas  touché  ;  il  me  soutenait  qull  avait 
été  touché ,  et  qu'il  se  tenait  pour  bien  et  dûment  tottdié.  Nous 
nous  escrim&mes  durant  plusieurs  heures  avec  tant  de  politesse 
de  ma  part,  de  plaisir  de  la  sienne ,  qu'il  alla  fdre  seelier  lui- 
même  mes  lettres ,  m'appelant  Sarpédon ,  Hector,  vrai  et  brave 
dunnpkm  de  Troyes. 

Aonsitôt  je  fus  visiter  les  lices  qui  étaient  près  la  cathédrale**. 
Elles  ont  aujourd'hui  disparu  ;  déjà  dans  ce  temps  elles  mena- 
çaient ruine;  les  clôtures  du  pourtour*'  n'étaient  plus  entrete- 
nues ,  et  l'intérieur  était  couvert  d'herbes  et  de  ronces.  Je  rentrai 
tout  attristé ,  et  à  Pinstant  je  pris  la  résolution  d'aller  à  Abbe- 
ville ,  où,  devant  les  cours  de  justice,  une  des  deux  parties  peut 
bien  prouver  son  dire  par  un  seul  témoin ,  mais  où  l'autre  partie 
peut  aussitét  rappeler  en  duel'*.  L'èchevin  me  retint  en  me  di- 
sant :  Si  la  place  du  champion  que  vous  allez  demander  est 
bonne ,  elle  est  occupée  ;  si  au  contraire  elle  ne  Test  pas,  autant 
vaut  rester  avec  nous.  Il  me  donna  plusieurs  autres  bonnes  rai- 
sons. Je  suspendis  mon  départ. 

Je  trouvai  à  donner  quelques  leçons  d'escrime  à  des  anoblis  ;  je 
trouvai  aussi  à  en  donner  secrètement  à  des  moines  qui  voulaient 
(aire comme  ceux  de  Paris,  résister  de  vive  force  aux  réforma- 
teurs de  leurs  couvents '°.  Mais  toutes  ces  ressources,  d'ailleurs 
disproportionnées  à  mes  besoins ,  furent  d'assez  courte  durée. 
Les  dents  de  mes  cinq  petits  champions  devenaient  de  jour  en 
jour  plus  longues.  Oh  !  Messircs ,  vous  ne  savez  pas  comme 
moi  que  cinq  petits  champions  mangent  comme  dix  enfants  ordi- 
naires. 
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Un  jour  que  l'èchcvin  était  venu  faire  dos  armes ,  U  vil  le  d(-  I 
nûmcnt  de  mon  ménage.  Mon  cher  champioa,  me  i}it-i],ini>  I 
seriez  un  buau  sergent, voulei-VousOtrcgûrgem?  Hya,lQi8#  I 
je,  des  sergenla  de  bien  des  BOrles.  Voulciii-voiis,  refiril-il,5It  I 
sergent  ù  cheval,  faire  la  poliec  dct  grandes  routes""?  Clua-  I 
piojiuettp  était  prËsiftnto.  Non,  dit-elle  ;  mon  mari,  aux  eiAtv-  1 
lions,  se  trouverait  trop  près  de  Celui  qui  est  pendu  ci  de  c<i|ui 
tpiL  prod.  Voulez-vous  ÛlreBCrgcnt  tbfited.  fHire  la  police  liiu 
Icsvillus  et  les  villages"?  Elioore  moiits,  lui  rt-pondis^je:  lImi 
i.ertaiiit,  lieux  je  sMais  oblifiè  de  couper  les  pieds,  Je»  miùm,  \a 
oreilles,  suivaiH  la  sentence  du  juge**.  Voulez-vous  fiJrPiCf- 
^eiil  à  verge ,  sergent  &  biloa?  Vous  ne  flcriox  pas  Olili^  rfurt- 
pandre  le  sang ,  vous  he  seriez  obligé  qa'ft  bâIotiDur  lu>  ui^St- 
loiirï  eondamnës  ;  voOfi  auriez  cinq  sous  par  fois;  vouïKiiauiiM 
.iiiLantlorstiu'ilsgers>ieJi}>l)auais  et  que  vous  le^  LiALimncriCi  jtt- 
qu'il  Ib  porto  de  la  vljtc'"',  afin  qu'ils  se  «ouviossent  hi«i  liP» 
pas  y  rentrer.  A  quoi  C-liam [donne tte  répODdlt  noliliMneiU:  l'u 
ciiampion  fra|ipac  avec  un  bflton  !  Ma  pensée  fui  la  m^me  ;  tnife 
la  langue  des  femmes  est  toujours  plus  lèfiérc. 

Vous  ne  vDudôcz  point,  par  cona^qucnt,  continua  l'ïclici'ia , 
iHre  sergent  de  paix."?  —  Ni  serfient  de  justice"?  —  Ni  ws- 
gent  de  querelle'*?  —  Ni  serpent  messior'*?  Ni  scrjiMBlfni- 
rier"?  —  Ni  sergent  franc"'?  —  A  toutes  ces  propuMtiwi,  j* 
secouais  la  tûlo. 

Vous  ne  voudriez  pas,  j'en  suis  sOr,  Cire  serf^Idex  \< 
Oh!  certes  nou,  dit  la  bonne  CfaampidQticiio  ;  mon  '.,i     .    r 
l'étaii,Tut,unhiver,  si  bien  dèvopù  par  les  loup»,  qu'ilMi- 
que  répéo.  —  Vous  no  voudriez  pas  être  serpent  de  ii.  i 
d'arriérc-lief"?^Non. —  Kl  pourquoi^  — C'est  nui'  je  '-■„ 
au  dessous  d'un  cliampion  d'aller  faire  payer  les  cens  eilo  nu 
les'*.  —  Vous  ne  voudriez  pas  être  sergent  de  sci^cenl  licil" 
Vous  ne  seriex  Mpc&daut  pas  tenu  de  payer  m»  redevaiieo.  i:: 
certains  lieux  si  coasi durables,  qu'il  donne  au  seigneur  uii<>  pu 
de  marmile  où  l'on  puisse  taire  cuire  un  bœuf'".  Vouï  bc  «crin 
tenu  qu'au  servies  niUiluîi'e,  e[  k  porter  la  croix  il  la  pracviâon 
dePfiques-lleuries*".  Non,  riïjioridis-ic ;  \wu-  l'nnnt^e  je  tk- 
drais  faire  la  guerre,  —  Vou4ricï-YOUs  oii''> 
re"? — Non:  un-championne  saurai!  jn'n^' 
.les  cloches,  ù  allumer  les  chandeHus, — \"' 
celte  ville,6ergftN-dol"ofliciaUté'*ï  —  Non-  ':  '  '  .■    ■ 
.je ne  permettrais  jamais  que  mon  époux  Ht  mariiT  \K\r  U-n-i^  \'-< 
jeuuoB  garçons  et  les  jeunes  filles»',  —  Voudrier.-voiis  éuvtnr- 
jçeiilde  liieatlifidrale? — Oui!  oui!  répondit  avec  livacilÈQu» 
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onnctte  :  j#Tcmd  mon  mari  marcher,. Pépée  au  côté,  à  latâtê 
le  la  prlkjSkf^on^,  et  le  dimanche  j'aurai  une  i^eUe  place  lîj^ 

«se  et  aut  vêpres.  ';  . 

L^échevin  avait  un  frère  chanoine  :  je  fus  proposé  pt  nonpné' 
k  llicure  même.  Mais  ne  pensez  pas  que  j'aie  été  quitte  de  mtfts 

ftux  :  car  depuis  on  m'a  souvent  et  très  souvent  tourmenté  pour 

I      faire  chanter,  pour  me  faire  prendre  ||i  tonsure.  Je  m'y  suis 

>urs  courageusement  refusé ,  môme  au  risque  de  manquer 

]     H.  J^ai  voulu,  je  veux  rester  champion,  et,  s'il  plaît  à  Dieu, 

unr  champion,  me  présenter  en  cette  qualité  à  la  port$^ 

I  autre  monde.  ^^ 

Malheureusement  alors  finira  en  moi ,  non  la  longue  descen^ 
dancc ,  mais  la  longue  suite  des  champions  de  Gh&lons, 

J^avais  envoyé  mon  fils  aîné  à  Reims,  où  l'office  de  champion 
&lAit  devenu  vacant ,  parce  que  celui  qui  en  était  pourvu  s'était 
lie  sa  tête  ingéré,  au  sacre  de  Louis^Xl,  de  faire  conune  le  cham- 
p  lu  roi  d'Angleterre  à  son  couronnement,  de  défier  au  com- 
1  homme  qui  se  croit  plus  digne  de  régner*'.  J'avais  apflris 
q[ue  la  municipalité,  craignant  que  Louis  XI  fût  informé  de  cett^e 
démonstration  illé^e,  avait  destitué  ce  sot  champion  ;  maia  ^ 
jlgnorais  qu'elle  l'eût  banni ,  et  qu'elle  n'en  voulût  plus  d^uitine.. 

Mon  fils,  qui  maniait  admirablement  l'épée,  qui  était  i^pli 
de  courage,  ne  fut  donc  point  placé.  Cependant,  comme  le  cha- 
noine <io  Troycs  frère  de  l'échevin  l'avait  recommandé  à  son 
Einii,  ciianoiuc  vidamc  de  Reims,  celui-ci  lui  fit  apprendre  bon 
gré  mal  gré  à  chanter,  lui  fit  bon  gré  mal  gré  donner  la  tonsure , 
et  bon  jrré  mal  gré  le  fit  partir  pour  une  petite  colk^giale  où  Tof- 
tifo  {îucrrier  do  vidaincî  a  été,  comme  à  Reims  et  comme  à  plu- 
^ii'urs  aiilros  oaliiéilralc^s,  changé  en  bénéfice  ecclésiastique^*- 
LÎoîit  ijion  fiJs  se  trouva  bon  gré  mal  gré  pourvu. 

Mon  iils  pleura  en  me  récrivant;  je  pleurai  en  l'apprenant,  el, 
toutefois,  il  a  di^  s'en  féliciter,  car  il  a  depuis  nourri  ses  frères. 

L'un  s'était  l'ait  écrivain  enlumineur;  mais  le  débordement  de 
riniprinierie  le  ruina.  Ensuite  il  s'était  retranché  dans  les  ma- 
nusrrils  sur  vélin  ;  bientôt  l'imprimerie  déborda  sur  le  vélin*'. 

II  s'étiiit  retranché  ensuite  dans  les  peintures  enluminées;  l'im- 
priinerio,  p«ir  ses  gravures  représentant ,  soit  des  personnages, 
soit  ùvs  paysîiges'*'*,  soit  des  cartes  géographiques'*'"',  lui  enleva 
encore  celte  ressource.  xVujourd'hui  il  peut  à  peine  gagner  moitié 
de  <|uoi  vivre  ;  il  dîne  cliez  lui ,  mais  il  soupe  chez  son  frère  le 
vidanie. 

l)t;  même  que  mon  second  fils  avait  voulu  lutter  contre  k 
uouvel  art  de  l'imprimerie ,  de  même  mon  troisième  fils  voulut 
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lutter  aussi  contre  le  nouvel  art  de  rartillerie  à  poudre.  II  (il, 
l)our  (les  soigneurs  obstinés  dans  les  traditions  paternelles,  d'an- 
tiques manj^onneaux ,  d'antiques  chats,  d'antiques  truycs,  d'an- 
tiques engins^^.  Les  châteaux  attaqués,  défendus  par  ces  anti- 
ques machines  neuves,  ne  furent  point  pris,  se  défendirent  mal, 
et  mon  fils  n'en  reçut  et  môme  n'osa  en  demander  aucun  paie- 
ment. 11  se  ruina;  il  dîne  et  il  soupe  chez  le  vidame. 

Mon  quatrième  fils,  faiseur  d'arbalètes,  et  mon  cinquième  fils, 
faiseur  d'escarcelles ,  vivent  assez  chichement  pour  vouloir  sou- 
tenir ces  deux  états,  dont  l'un  décline  depuis  un  siècle,  et  l'aufe 
commence  à  décliner^*.  Ils  ne  vont  ni  dîner  ni  souper  chez  le 
vidame  ;  mais  de  temps  en  temps  ils  vont  assez  volontiers  y  dé* 
jeûner,  car  le  vin  y  est  meilleur  que  chez  eux. 

J'ai  un  petit-fils  qui  va  y  prendre  ses  quatre  repas  à  la  mau- 
vaise saison  ;  le  reste  de  l'année  il  m'aide,  avec  sa  jeune  femme, 
à  manger  le  revenu  de  ma  sergenterie  de  la  cathédrale.  11  était  à 
Reims  avec  son  père  quand  il  passa  dans  cette  ville  un  fou  de 
prince ,  père  d'une  fille  belle  comme  un  astre.  Mon  petit-fils  fut 
épris  de  la  jeune  folle.  On  consentit  à  les  unir.  Ils  avaient  pro- 
mis d'être  fous,  de  faire  monts  et  merveilles;  mais,  ne  cessant 
de  s'aimer,  de  se  regarder,  de  soupirer,  d'être  toujours  à  eux, 
^  ils  n'ont  pas  gagné  de  l'eau  à  boire.  11  faut  d'ailleurs  convenir 
que ,  si  le  bon  petit  roi  Charles  VIII  a  bien  traité  ses  fous",  et 
même  souvent  ceux  des  autres ^^,  le  roi  actuel  Louis  XII  n'en 
fait  guère  cas.  Cet  état  décline,  languit,  est  près  de  finir.  Sui- 
vant mon  petit-fils,  c'est  le  grec  renforcé  de  l'imprimerie  quilc 
tue.  Cela  peut  très  bien  être  :  car  ce  grec,  cette  imprimerie,  tuent 
bien  des  états,  et  j'ajouterai  qu'ils  tuent  aussi  bien  des  plaisirs: 
les  tournois,  la  quintaine,  la  paume,  le  palemail  ^*. 

Un  autre  de  mes  petits-fils  s'était  fait  gendarme  de  croisade: 
mais  l'expédition  n'est  point  partie,  ne  partira  jamais®*,  et  il  a  été 
fort  heureux  d'avoir  des  éruptions  à  la  peau  réputées  bonne 
lèpre.  Il  a  été,  par  ce  moyen,  reçu  dans  une  riche  léproserie,  où  le 
nombre  des  lépreux  diminue ,  où  les  revenus  augmentent®*.  S'il 
n'a  pas  la  vraie  lèpre,  c'est  le  plus  heureux  de  la  famille. 

Cependant,  Messires,  quoique  j'aie  toujours  été  malheureui 
du  malheur  de  mon  état,  du  malheur  de  mes  enfants  et  de  mes 
pctils-enfaïUs,  j\ai  à  tous  autres  égards  assez  heureusement  par- 
couru ma  l()iii(H('  carrière  :  c'est  cpie  Championnette  et  moi  nous 
nous  soniincs  toujours  donné  la  main.  Klle  est,  à  V'à^c  de  plus  de 
qualrc-viii<,rts  ans,  aussi  bonne,  aussi  douce,  aussi  aimable  que 
lorscju'ù  IViiT,»  d(î  si.M/.<î  oiio  eutr'ouvrait  furtivement  la  fonèlre 
pour  me  voir  passer,  ainsi  qu  elle  me  la  avoué  depuis,  et  qu'elle 
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rouvmt  ensuite  pour  me  voir  encore  lorsque  j^étab  passé.  Le 
ccrar  de  Championnette  n'a  pas  été  atteint  par  les  années. 

Oui,  certes,  Championnette  fait  mon  bonheur  ;  vous  n*en  dou- 
terez pas ,  si  vous  avez  remarqué,  comme  moi,  que  dans  les  plus 
riches ,  les  plus  heureux  états,  il  y  a  ordinairement  de  médumles 
femmes,  et,  au  contraire,  que  dans  les  plus  pauyres,  dans  les  plus 
malheureux,  il  y  en  a  ordinairement  de  bonnes.  Alors,  ]e  tous 
le  demande,  les  chs^pions  ne  doivent-ils  pas  avoir  les'meil- 
leores? 


Histoire  XIV.  —  LE  MARCHAND. 

Denis  Bordier,  un  des  marchands  de  la  ville  les  plus  ecmsidé- 
rés  et  les  plus  riches,  a  voulu  parier  pour  son  état  ;  les  autres 
marchandty  ont  consenti.  Il  est  venu  ce  soir  d'assez  bannie  liAire, 
et  anssitéi  que  rassemblée  a  été  réunie,  il  a  pris  la  parole. 

Hessîres,  Srt-il  dit,  j'étais  encore  au  village,  et  encore  tout 
jeune  garçon ,  lorsqu'un  orage  m'amena  fortuitement  sous  un 
grand  chêne,  où  s'était  aussi  réfugié  mon  parrain,  avec  trois  autres 
personnes.  Mon  parrain  m'aimait  beaucoup;  je  lui  appris  que 
dans  quelques  jours  je  devais  partir  pour  Troyes ,  que  j'allais 
être  marchand.  Garde-toi  de  cela,  me  répondit-il  aussitôt  en  me 
saisissant  vivement  au  bras  comme  pour  m'arréter  :  tu  te  ruine- 
rais ,  tu  reviendrais ,  tu  ferais  comme  trois  frères  que  je  connais , 
qui  s'appellent,  l'un  André,  l'autre  Joseph,  l'autre  Boniface. 

André  prit  le  commerce  du  blé  ;  il  n'avait  pas  d'expérience. 
Il  ne  savait  pas  que  dans  certaines  villes  on  ne  peut  acheter  de 
blé  la  veille  du  marché,  il  en  acheta  ;  on  le  lui  saisit^.  Ensuite 
il  remplit  tous  ses  magasins  ;  mais  les  grands  vassaux ,  plus 
maîtres  dans  leurs  provinces  que  le  roi  dans  son  royaume ,  dé- 
fendirent l'exportation*,  par  la  crainte  imaginaire  d'une  famine , 
en  sorte  que  les  grains  entassés  dans  la  province  où  était  André 
se  gâtèrent ,  tandis  que  dans  les  provinces  voisines  on  périt  de 
faim  :  André  fut  obligé  de  vendre  son  blé  à  perte.  L'année  sui- 
vante la  circulation  devint  libre  entre  les  provinces  ;  mais  elle  ne 
le  fut  plus  entre  le  royaume  de  France  et  les  autres  royaumes', 
et  André,  qui  avait  de  nouveau  acheté  du  blé,  fut  obligé  de  per*- 
dre  encore.  Acheter  cher,  vendre  à  bon  marché,  n'est  pas  un 
commerce  qu'on  puisse  faire  long-temps.  André  revint  bientôt  : 
II.  10. 
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il  ne  lui  restait  plus  rien.  Son  onclcle  reçut  chez  lui,  cl,  quel«|ues 
îinnées  a])r(\s ,  le  fil  son  héritier. 

Joseph  prit  le  commerce  de  vins  ;  mais,  outre  que  les  grands 
vassaux  i(ênaient  la  circulation  du  vin  comme  celle  du  hlé*,  Jo- 
sej)h  manquait  aussi  de  connaissances  locales ,  et  souvent  il  vit 
ses  futailles  saisies  aussitôt  qu'il  les  avait  fait  déposer  sur  la  hal- 
U\  Quand  il  se  plaignait,  les  ôchcvins  voulaient  bien  quelquefois 
lui  montrer  les  chartes  de  la  ville,  d'après  lesquelles  il  n'était  pas 
permis  dV  introduire  des  vins  tant  que  les  habitants  en  avaicnlà 
vendre",  (lonmie  étranger,  il  payait  d'ailleurs  plus  cher  dccour- 
î.î;i;e^'';  de  plus,  quand  il  chargeait  son  vin,  il  payait  encore,  com- 
me étranger,  le  droit  de  chargeagc';  et  si  son  vin  n'était  pas  dans 

•  i<'s  futailles  reliées  h  larges  barres,  il  fallait  l'entonner  dans  ces 
f'itailles  (le  forme  légale **.  Joseph  se  ruina  ;  il  revint  aussi.  Toute- 
fois, comme  il  était  beau  garçon,  il  épousa  la  jeune  héritière  d'une 
l>elite  ferme,  et,  de  même  que  son  frère,  il  se  remit  à  labourer. 

Boniface  préféra  le  commerce  des  bestiaux.  Il  allait  de  Troyes 
i  Lyon.  In  jour  il  fut  rencontré,  vers  les  marches  de  la  Cliam- 
])agne,  par  les  troupes  qui  tenaient  pour  le  duc  de  Bourgogne  : 
tous  ses  bestiaux  lui  furent  pris.  11  voulut  recourir  au  capitaine; 
mais  celui-ci,  ajoutant  la  raillerie  au  déni  de  justice,  lui  dit: 
Quoi  !  vous  avez  encore  votre  robe  fourrée  de  peau  d'agneau*,  cl 
vous  prétendez  que  ce  sont  mes  gens  qui  vous  ont  détroussé! 
AIl(?z ,  ils  sont  vraisjrelondeurs,  vrais  écorcheurs**^;  sûrement  ce 
n*'  sont  pas  eux  :  ils  ne  vous  auraient  rien  laissé.  Boniface  revint 

•  omme  ses  deux  frères;  mais  il  avait  eu  la  prudence  de  ne  vcn- 
«ire  que  la  moitié  de  son  bien  :  il  se  remit  à  labourer  Tautre. 

Si  tu  doutes,  continua  mon  parrain,  de  la  vérité  de  ce  que  je 
îe  dis,  voilà  André,  voilà  Joseph,  voilà  Boniface;  ils  sont  là  de- 
vant toi ,  un  heureux  hasard  semble  les  avoir  fait  trouver  ici  pour 
Jt'  dissuader  de  prendre  l'étal  le  plus  malheureux. 

Ni  ce  (fue  put  encore  me  dire  mon  parrain,  ni  ce  que  purent 
Tne  dire  les  trois  anciens  marchands  ses  cousins,  qui  ce  jour-là 
«'laient  venus  le  voir,  ne  m'empêcha  de  partir.  Je  m'étais  promis 
dVtre  plus  sage,  plus  heureux  qu'eux.  Je  prenais  d'ailleurs,  moi, 
1<*  <*onimeree  do  la  mercerie.  Effectivement,  j'entrai  chez  un  bon 
et  honnête  marchand  mercier,  à  qui  il  tardait  de  sortir  de  son 
état  :  car,  aussilôl  que  je  fus  à  la  lin  de  mon  apprentissage,  il 
acheta  une  nuiison  de  campagne,  me  fil  épouser  sa  fille,  et  me 
«éda  son  fonds  de  commerce. 

Mais  mon  histoire  ne  finit  pas  là.  J'étais  établi  dans  la  même 
lue,  dans  la  mémo  maison  où  je  suis  établi  encore.  Il  entra cheï 
moi  un  vieux  marchand  lïorcntin;  il  fu  quelques  emplettes,  cl 
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tnanfia  à  s'asseoir.  Je  voulus  montrer  devant  lui  que  je  n'^teis 
}  un  des  plus  ignorants  ;  je  lui  dis  que  la  science  du  rîrmnjflpTJj , 
lit  fait  bien  des  progrès  en  France.  Il  se  mit  à  rire,  ^  ^ 
lien  si  gai,  si  long,  et  surtout  si  expressif,  qu'il  finiijtôi 
r  vous  fiiire  perdre  contenance.  Je  le  prlahinstamni^Mle^ 
mdre  en  quoi  ce  que  je  venais  de  dire  éfnt*  si  rïsible,^  _  .^ 
tre  long-temps  fait  presser,  il  me  parla  ^bl  :  J'ai  ;qufttè  lii 
aires,  et,  puisque  vous  désirez  si  franchement  la  véHtè,.voul; 
rez  t  et  en  peu  de  mots.  Les  marchands  français.  Vous  n'è- 
eommercants  :  par  mer,  du  côté  de  TOcéan,  ce  sont  les 
pa(  Is,  les  Portugais,  et  un  peu  les  Anglais,  qui  font  votre 
nmerce^*;  par  mer  encore,  du  côté  de  la  Méditerranée,  ee  «oiot 
Italiens^*;  par  terre  ce  sont  les  Flamands ^^,  et,  si  vous  vou- 
,  un  peu  aussi  les  Alleitiands*^.  Ue*  marchands  français,  vous 
tes  que  des  détâillaiits,  que  des  lyvendeurs. 
Ces  derniers  mots  m'ouvr^peatUMi  yeux,  et  aussitôt,  pour  ca- 
îr  ma  honte,  je  résolus  de  m^k^aoder  avec  une  maison  étraa- 
re.  Je  connaissais  depuis  quelque  temps  un  marchand  anglais, 
uid  et  beau  parleur,  sans  doute  fils  d'une  mère  de  Gascogne  ou 
Normandie,  pays  qui  ont  si  long-temps  appartenu  à  l'Angle- 
re*'.  U  m'avait  plusieurs  fois  proposé  de  m'intéresser  au  oh)ir- 
ncnt  de  son  vaisseau  :  cette  fois  il  m'y  trouva  tout  disposé. 
>us  nous  associâmes  par  acte  légal;  et  me  voilà  sur  mer  avec 
m  associé.  Nous  avions  un  sauf-conduit  de  l'amiral  de  Fran- 
**;  mais,  sur  les  côtes  de  la  Saintonge,  il  fallut  en  prendre  un 
Lre  de  Tamiral  de  Guyenne*'.  Nous  avions  payé  quatre  livres 
r  tonneau**;  il  fallut  en  payer  encore  autant*^,  car  l'amiral  de 
lyenne  était  bien  loin  de  se  croire  inférieur  à  l'amiral  de  Fran- 
.  Nous  entrâmes  dans  la  Gironde  ;  il  fallut  payer  encore  quatre 
rdis  ou  un  sou^^  par  tonneau  pour  aller  plus  avant.  Un  corn- 
ssaire  se  présente  afin  de  voir  si  nous  n'étions  pas  gens  de 
erre  :  il  fallut  lui  payer  quatre  livres.  Notre  pilote  était  de 
irdeanx  ;  il  n'en  fallut  pas  moins  se  laisser  conduire  par  celui 
la  ville,  et  lui  payer  cinquante-quatre  hardis.  A  Blaye ,  nous 
nés  obligés  de  déposer  notre  artillerie  et  nos  armeâ  :  il  fallut 
ver  quatre  hardis  par  tonneau.  Arrivés  à  Bordeaux,  il  nous 
lut,  tous  tant  que  nous  étions,  avant  de  débarquer,  prendre  un 
let  du  maire,  et  chacun  payer  deux  livres.  Un  fourrier  ou  hé- 
rgeur  vient  poliment  nous  indiquer  un  logement  :  il  fallut  lui 
nner  deux  livres.  Mais  ce  n'est  encore  rien.  Le  matin,  mon  as- 
né  et  moi  voulûmes  aller  prendre  l'air;  on  nous  arrêta  prison- 
trs  de  guerre ,  pour  être  sortis  avant  que  la  cloche  de  sept 
ores  fût  sonnée.  Mon  associé  fut  obligé  de  payer  sa  rançon  ; 
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quant  à  moi ,  je  prouvai  que  j"6 lais  Français",  ChampcaDiii 

du  bailliage  et  benlieue  de  Troycs.  Cela  devait  me  suffire,  et  »l» 
me  surfil.  Nous  Étalâmes  nos  draps;  vinrentles  inspecteurs,  qsi, 
après  les  avoir  mesurés,  furent  sur  le  point  de  les  conflsqafr. 
^r  défaut  de  concordtmce  entre  les  dimensions  anglaises  cl  la 
(Rmensions  françaises".  Nous  ne  pûmes  presque  rien  veaiire 
pendant  les  deux  premières  semaines,  ni  même  pendant  la  tni- 
«itme,  qu'on  nous  avait  accordée  comme  un  dernier  terme, apft» 
lequel  on  nous  força  à  noua  rembarquer".  Aujourd'hui,  je  II 
nis ,  toutes  ces  prohibitions ,  tous  ces  droits  ont  ëtë  abolis ,  fl 
on  voit  fraterniser  enacmblemarehands  français  et  marchands  rai- 
dis. Il  y  a  plus  :  les  marchands  français  sont  bien  aceueilliEtln:< 
les  ports  de  France  qnand  ils  trans [(orient  leurs  marchandis-i 
sur  des  vaisseaux  anglais ,  de  même  que  les  marchands  aiiçl.::^ 
soal  bien  accueillis  dans  les  porB  de  l'Angleterre  quand  <>- 
transportent  leurs  marchandises  sur  des  vaisseaux  français",  i^ii 
tout  parfaite  réciprocité;  mais  je  vousparlenondccequt  esl,Diiii-< 
de  ce  qui  était.  Mon  associé  cl  moi  fîmes  nos  compte»  :  j'en  Im 
pour  mon  temps ,  mon  ma!  de  mer  et  mon  tiers  de  mise. 

J'allai  porter  successivement  l'argenl  qui  me  resliittAdcsinir- 
chands  espag;nols  et  à  des  marchands  portugais ,  en  leur  pn>|Hi- 
sant  de  faire  société  avec  eux.  Ils  me  répondirent  le»  uns  B  If» 
autres  â  peu  prés  de  la  mÊme  manière.  Nous  oo  niuni^mw  pi^ 
d'arffent,  me  dirent-ils  ;  voyons  si,  ùd'aulres  ^j^ardtt,  vMm  «».. - 
dation  nous  procurerait  beaucoup  d'avantages  :  c*est  un  calcul  ' 
feire.  D'abord,  s'il  y  a  guerre  entre  votre  nation  et  la  ni'itri-.  i. 
marchandises  et  nos  personnes  continueront  à  Atrc^iKi-.  I.i  -:ii, 
pirde  du  roi  *'  ;  bien  plus ,  si  noire  vaisseau  fait  natilVn  ■ 
côtes  de  France,  il  continue  k  nous  apparlenir*".  l-'t;-. .. 

.  n'avons  pas  à  craindre  que  les  officiers  de  votre  fisc  nm^'.  i.  ;.  - 
dèrenl comme  Ëpaves;  nous  sommes  d'un  pays  qui  uVst  pus  ir- 

-  ia)nnu*'.  Ainsi  nous  devons  de  droitâlreaubaiaa'^tel.lOiriGfoir. 
nos  sueccssions  ne  deviennent  pas  pour  cela  des  aubaltie»*':  car, 
d'après  les  privilégos  qui  nous  ont  été  accordes ,  DOS  doimikiw. 
nos  testariients ,  sont  dans  loul  le  royaume  vuIaUes  a|>rèa  ao\n 
déc^s ,  tout  comme  ceux  des  aubains  ou  étranger»  qui  Rieurmi  J 
Bordeaux^",  à  Toulouse".  Si-uous  plaidons,  nousavooB  pOR 
juf os  les  conservateurs  de  nos  privilèges ,  le  dovcn  de  La  caih*- 
drale,  le  sÈut'chal  ou  lu  bailli  de  la  province*'.  A  la  véntt. Iw»- 
que  nous  ne  faisons  point  partie  des  hanses  ou  coropaimlM* 
commerce  fi^nçaîses ,  imus  payons  sur  cerinines  rivii^r«s  qa* 
droits  de  plus  "  ;  A  la  vérité  encore  ,  loraque  les  Frnnçaiseï  éOW. 
ilansceriamcs  villes,  sommes  en  concurrence  pour  l'achat* 
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isPs  étrangères,  IcaFrauçiiis,  à  égalité  rie  prix  ,  ont  la 
;  **.  Nous  ne  pouvons  vendre  qu'en  gros ,  noua  ne  jiou- 
Irc  qu'auv  jours  de  foire";  cela  doit  au$si  entrer  en 
omple  ;  mnis  il  n'y  faut  pns  faire  cntrOTle  formarïace, 
sommca  oblîj!*»  de  payer  lorsque  noua  noua  marions**  : 
lie  nous  n'ayons  pas  une  jurande  confiance  dans  les  fem- 
delà  des  l'yrAnées,  nous  en  avons  encore  moins  daus 
1  deçà;  en  d'autres  mots,  nous  no  voulons  pas  nous 
Franco.  Calcul  fait ,  tous  ces  lésera  désavantages,  el 
autres ,  ne  eompenaeni  pas  celui  de  vous  associer  A  nos 
3u  secret  de  nos  affaires.  Je  me  retirai. 
archands  italiens,  me  dis-jc,  ont  autant  et  peut-être 
rivilËgcs*''  que  les  marchands  cspa^ola  ou  portugaJs- 
ci*  anglais  m'avait  mis  en  relation  avec  deui  marchands 
es.  Je  leur  offris  mon  ar^nt  et  masociélA;  je  fus  reçu 
rcrts.  J'étais  appelé  seigneur  par  mes  associés,  cl  mon- 
par  leurs  gens,  ce  qui  Qatlail  beaucoup  mes  oreilles 
tisos.  Toutes  nos  opérations  no  furent  qu'une  suite  de 
i  confiance  et  ma  joie  ne  cessaient  de  s'accroître.  l'écri- 
bmme  de  vendre  le  restant  de  notre  fonds ,  el  de  m'en 
>  prix.  Elle  n'y  fit  faute,  Ha  mise ,  mes  profits  doublè- 
nanvaiae  arillunétique ,  nie  disais-jc,  qne  l'arithmèli- 
ise!  Elle  est  toujours  contre  l'associe;  l'arithmétique 
^st  toujours  pour.  EnSn  nous  avions  tant  gugné,  que  je 
ma  part  ;  mes  associés  me  diront  que  rien  n'éluit  plus 
le  lendemain  ils  disparurent.  Us  crurent  que  je  ne  sau- 
rouver  Lucqucs.  J'y  arrivai  plus  tdl  qu'eux  ;  ils  en 
é  informés ,  car  ils  étaient  descendus  k  l'église  des  Do- 
,  où  ils  s'étaient  mis  en  sauve-garde".  De  là  ils  me  fi- 
■  un  huitième,  ensuite  un  sixième  ,  ensuite  un  quart. 
onde  se  récria  sur  une  probité  aussi  extraordinaire:  car, 
nt  les  honnêtes  gens  de  la  ville,  ils  peuvent  vous  faire 
re,soil  en  demeurant  dans  leur  asile,  soit  seulement 
nt.  Effectivement ,  j'appris  en  même  temps  que  la  jus- 
lic"  n'était  pas ,  comme  la  justice  de  France ,  claire, 
ourtc  cl  bonne:  j'acceptai.  Bientôt  le  climat,  le  cha- 
lîrent  tomber  malade.  La  médecine  d'Italie  ressemble 
ï  sa  justice  :  elle  n'est  ni  claire ,  ni  simple,  ni  courte, 
Je  repartis  pour  la  France ,  purgé ,  saigné  de  toute  ma- 
vins  A  Troyes.  Il  me  lardait  surtout  de  connaître  celui 
>ail  mon  ancienne  boutique.  Je  me  glisse  dans  les  bon- 
|ui  D'en  sont  pas  éloignées,  et,  pour  n'être  pas  reconnu, 
nblanl ,  comme  tous  les  étrangers ,  d'y  chercher  et  de  ne 
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])as  y  voir  de  mouches  *^ .  Enfin  je  me  hasarde  à  avan» 
perches  qui  soutenaient  les  montres  des  draps**  a 
cesseur.  Mon  beau-père  m'aperçoit ,  sort ,  court  m 
Faune  à  la  main  ;  or  Faune  deïroyes,  vous  le  savez,  c 
courte  que  celle  de  France",  est  bien  plus  aisée  à 
pus  éviter  les  deux  premiers  des  vingt  coups ,  nomDi 
(le  cette  correction ,  en  môme  temps  de  notre  pays 
état.  Ma  femme  avait  couru  après  mon  beau-père  ;  i 
ij^onoux  et  m\  fit  mettre.  Je  fus  pardonné  ,  réintégré, 
jour  je  vendis  du  drap  avec  la  môme  aune  qui,  peu 
])aravant,  avait  servi  à  un  autre  usage.  11  est  bon  den 
mon  beau-père  avait  acheté  mon  fonds  et  continué  è 
mon  commerce ,  qui  était  redevenu  une  seconde  fois 
redevint  une  seconde  fois  le  mien ,  et  qui  Test  enco 

Cependant  mon  beau-père  ne  se  fiait  pas  tellemeni 
messes  de  me  fixer  à  Troyes  qu'il  ne  me  fît  souvent 
Entre  autres  personnes  qu'il  employa,  un  de  ses  amia 
ment  arrivé  des  Pays-Bas,  où  il  avait  long-temps  d 
me  voir  et  me  proposa  de  retourner  avec  lui  dans  i 
qu'il  appela  son  pays ,  qu'il  loua  outre  mesure ,  tai 
parla  du  mien  bien  différemment.  Mais,  pour  lui  répoi 
vais  déjà  plus  qu'il  ne  fallait. 

Beau  sire ,  lui  dis-jc,  peut-ôtre  avec  un  peu  d'hun 
fondez  pas  la  France  de  Charles  V  avec  la  Frîince 
VIII ,  le  commerce  du  temps  passé  avec  le  commcrc 
présent.  Vous  parlez  de  routes  :  quelles  plus  belles 
les  nôtres ,  qui  partout  sont  aujourd'hui  si  bien  coa 
bien  pavées  avec  de  gros  carreaux  de  grès ,  au  comp 
par  cinquante  toises,  comme  aux  environs  de  Paris* 
parlez  de  ponts  :  quels  plus  beaux  ponts  encore  que 
Voyez  ceux  qu'on  vient  de  faire  sur  la  rivière  de  l'Aw 
bre  de  près  de  trente**;  celui  de Narbonnc,qui  a  coû 
livres*^;  celui  de  Paris,  qui,  dit-on  ,  coûte  ou  coûter 
vingt  fois  autant**  !  —  Vous  parlez  de  canaux  :  nous 
lui  de  la  Loire  et  du  Cher  *^;  nous  aurons  celui  de  la 
la  Loire  proposé  depuis  Charles  V**,  on  va  le  faire,  ji 
jà  fait. 

Et  c'est ,  je  crois,  à  remarquer  :  les  marchands  frai 
avec  plaisir,  en  passant  et  en  repassant ,  les  taxes  qu 
cialemcnt  destinées  à  ces  différents  travaux*',  aux 
drauliques ''^  surtout:  car  ils  savent  que, si  le  comi 
pieds  sur  la  terre ,  il  a  des  ailes  sur  l'eau. 

Vous  dites  avec  raison,  ajouiai-je,  que  les  plusbeai 
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quc8 ,  les  meilleurs  canaux,  sont  les  rivières ,  et  qu^en 
où  il  y  ^tant  de  ces  canaux ,  tous  sont  obstrués  par  las 
.  Je  suis  fâché  que  vous  n*ayex  pas,  comme  moi ,  conv- 
ia Loire  ;  vous  n'auriez  pas  manqué  de  vous  rappeler 
certains  chftteaux  vous  aviez  payé  : 

liddc  sel ,  6  deniers;  —  Par  muid  de  blé,  4  deniefï,; 

meau  de  vin ,  A  deniers;  —  Par  millier  de  douves  V'B 
—  Par  fardeau  droguons ,  un  cent  d'og&onç  ;  —  Par  far- 
i)dx,  on  cent  d'aulx  ;  —  IHirbœuf ,  par  vache ,  1  denier; 
noMton ,  par  porc,  1  obole  ;  —  Par  cent  de  poissons ,  tm 
•m-^  Par  cent  pesant  de  cire,  dé  duif ,  d'épicerie ,  dV 
'4  deniers;  —  Par  fardeau  de  peaux ,  i  deniers  ;  —  ftir 
le.Ialne  en  suint ,  l  deniers  ;  —  Par  gibbe  ou  charge  de 
peuvent  porter  six  chevaux ,  2  sous  ;  —  Par  fardeau 
re ,  4  deniers  ;  —  Par  meule  non  percée ,  S  deniers  ;-— 
le  pesée ,  4  deniers  ; — ^^Par  paire  de  roues  de  charrette , 
i;  —  Par  fardeau  de  toute  espèce  de  métal,  4  deniers  ^*. 
tii*aanez  enfin  dit  que  les  péages  sur  cette  rivière  enle- 
[X  marehands  au  moijis  le  dixième  de  leurs  marehandi- 
Bis  Je  vous  aurais  répondu  par  ce  peu  de  mots  :  Ces  droits 
mis  modifiés,  amoindris,  les  autres  supprimés ,  et  j'au- 
té  et  j'fijoutcrai  qu'aujourd'hui  cette  belle  rivière  est 
enoent  délivrée  des  forts  châteaux  qui  Tombrageaient, 
>re  que  son  cours  a  été  débarrassé  des  moulins,  des  éclu- 
chaussées^^;  j'ajouterai  aussi  que  l'Eure  vient  d'être 
avigable^*,  et,  avant  tout,  que  la  Seine  va  l'ôtre  jus- 
tes ^^.  Je  le  congédiai  en  lui  disant  :  Messire ,  vous  me 

les  Pays-Bas  pour  modèle  ;  moi ,  je  vous  propose  la 

ii  de  mon  beau-père  me  dépêcha  bientôt  après  un  de 
>,  qu'il  avait  ramené  avec  lui  du  même  pays.  Comme  il 
Cernent  inconnu,  il  feignit  de  revenir  du  Levant,  et, 
elqucs  moments  d'entretien ,  il  me  dit  :  Mattre  Bordier, 
du  parler  de  votre  activité  et  de  votre  industrie.  Si  vous 
Tcn  croire ,  vous  iriez  commercer  aux  Echelles.  J'y  ai 
ic  commercé  assez  long-temps.  Je  n'y  retournerai  plus, 
op  âgé  ;  mais  vous ,  en  quelques  années ,  vous  y  déçu- 
otrc  fortune,  et  avec  plus  d'apparence  vous  la  centuple- 
tssire ,  lui  rèpondis-je ,  le  commerce  français ,  comme 
le  femme ,  écoutait  autrefois ,  au  coin  du  feu ,  les  rela* 
voyageurs  et  des  navigateurs  étrangers  ;  aujourd'hui  il 
ient  de  suivre  le  sillon  que  lui  a  tracé  Christophe  Go- 
surtout  celui  que  lui  a  tracé  Yasco  de  Gama'*.  11  désire 
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porter  en  France  des  perroquets**'*  ;  mais  il  y  désire 
porter  des  épiceries,  et  gagner  lui-môme  les  quatre 
écus  que  tous  les  ans  nous  donnons  aux  marchands 
Votre  Méditerranée,  ajoutai-je  en  riant,  est  au  ji 
cui-dc-sac.  Si  j'avais  à  changer  ma  boutique,  je  ia 
Nantes,  à  la  Rochelle,  à  Bordeaux,  enfin  sur  les  b( 
céan  ;  mais  pour  rien  au  monde  je  ne  quitterais  la  truii 
Messires ,  c'est  mon  enseigne. 

Mon  beau-pérc  me  rendit  alors  toute  sa  confiance; 
lièrement  rassuré  par  ces  épreuves  et  par  quelques 
je  ne  pense  pas  qu'il  ait  voulu  m'en  faire  subir  encf 
velle  quand  il  m'envoya  ,  il  y  a  quelques  années',  le 
ne  riche  et  lionorable  famille ,  qui  vint  me  consulte] 
qu'il  avait  d'entrer  dans  le  commerce.  Je  lui  parlai  fr 
je  lui  fis  voir,  suivant  l'expression  de  notre  métier,  i 
l'envers  de  l'étoffe.  Voici  en  toute  vérité  ce  que  je  k 

Sire  Alain  ,  vous  pourrez  bien  mieux  vous  décider  à 
ne  pas  être  marchand  quand  je  vous  aurai  donné  qi 
tions  sur  la  nouvelle  science  commerciale. 

D'abord ,  c'est  à  la  nouvelle  science  commerciale 
iluence  (pie  sont  dues  les  opinions  actuelles  du  clergé 
pas  (pfil  n'ait  depuis  long-temps  favorisé  le  com:     r 
accorder  des  indulgences  à  ceux  qui  se  rendraient  au* 
mais  il  lui  interdisait '^^^  et  aujourd'hui  il  ne  lui  inte 
ports  et  les  villes  des  mécréants**'';  je  dirai  plus,  adoi 
antique  haine  contre  toute  espèce  d'esclavage  et  de  sen 
no.  tolère  pas  la  traite  des  nègres,  du  moins  il  n'ex 
pas  ceux  qui  la  font  ^^. 

C'est  encore  i\  la  nouvelle  science  commerciale ,  às( 
ce  sur  les  conseils  des  rois,  ([uc  sont  dues  les  excellen 
la  prévoyance  que  décèlent  les  derniers  traités  de  coi 
les  nouvelles  trêves  commerciales®*,  ou  traités  de  coi 
l)oraires,  notamment  avec  l'Angleterre'^*.  Si  Ton  iiii: 
vsi  l'on  me  répétait  que  les  Anglais ,  en  politique,  ne  S( 
plus  iiabilos"",  je  répondrais  que  ce  peuple  ne  manq 
(lani  pus  d'une  certaine  finesse  commerciale  et  diplon 
ii'invenlc  pas  que  durant  ce  siècle  il  a  voulu  que  Ia 
troupes  d'une  croisade  proposée  par  le  cardinal  de 
iiU  prise,  non  sur  les  finances  de  l'état,  mais  sur  les 
ses  anglaises  qu'on  devait  aussi  embarquer'*;  je  nu 
non  plus  qu'il  vient  d'ètaljlir  des  consuls  à  Pise'*,  etqu 
ehrimls  iw  s'en  trouvent  pas  plus  mal. 

Je  pense  que  l'habile  administration  des  douanes 
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■nds  ce  savant  jeu  d'ouverlurc  et  de  fermeture  des  por- 
ancc,  qui  fait,  suivant  le  besoin,  baisser,  hausser  le 
irées  ou  des  marchandises,  les  rend,  suivant  le  bc- 
bondanlcs ,  plus  rares,  est  due  à  la  nouvelle  science 
3,  ctque  c'est  encore  par  un  effet  de  son  extension  que 
I  8  lieu  aussi  dans  les  douanes  intérieures'*,  lorsque, 
isoin  ,  l'administration  générale  considère  les^diver- 
es  comme  divers  petits  états  séparés  formant  le  grand 
lume.  —  Quand  !e  pouvernemeni,  faisant  exclu  si  ve- 
■  par  telle  ou  lello  ville  '*  le  fleuve  du  commerce  ei- 
cnd,  de  pauvre  et  languissante  qu'elle  était,  opulente 
; ,  c'est  la  nouvelle  science  commerciale  qui  le  dirige, 
nouvelle  science  commerciale  qui  le  dirige  quand , 
péricnce  du  temps,  il  favorise,  interdit  le  commerce 
res  de  Genève'";  établit,  supprime,  rétablit  les  foi- 
n";  place,  déplace,  replace  habilement  sur  divers 
me  il  lui  plaît,  les  foyers  les  plus  actifs  du  commerce 
PS.  —  L'habile  disposition  des  nombreux  tojers  du 
itérieur,  des  foires,  aujourd'hui  espacées  de  quatre  en 
s",  il  faut  l'attribuer  encore  b  la  nouvelle  science 

i  attribuer  aussi  les  nombreuses  institutions  de  noa 

les  nombreuses  désuétudes.  Parmi  les  unes  et  les  au- 
ons  rappellerai  que  les  plus  notables  :  Institution  de 
éciaux  de  commerce,  tels  que  celui  des  prud'hommes 

tribunal  modèle  qui  va  faire  tomber  les  anciens  tri- 
licipaux  de  commerce'",  par  conséquent  et  plulOI 
'des  des  foires",  par  conséquent  etplulôt  encore  ceux 

merciers  **,  qui  se  croient  les  rois  des  marchands. — 
iLyon  d'un  change  ou  bourse*',  à  l'instar  des  chan- 
',  de  ta  bourse  d'Anvers",  de  l'estrade  de  Londres  '*. 
m  de  nouveaux  courtiers  avec  de  nouvelles  altribu- 
isiilulion  d'une  plus  sévère  police  à  l'égard  des  clercs 
'.  La  peine  de  la  prison  pour  dettes  est  aujourd'hui 
3mme  pour  les  autres,  également  comminatoire**, — 
l'une  plus  sévère  police  ù  l'égard  de  ces  petits  mar- 
lulanis  dont  tout  le  magasin  est  sur  leur  inventaire 
ng  bâton  où  lloitent  leurs  rubans ,  leurs  légères  dra- 
s  légères  toileries'".  —  Institution  en  môme  temps 

moins  sévère  relativement  aux  étoffes,  que  les  mar- 
)uvaicnt  pas,  qu'ils  peuvent  aujourdliui  presser,  ais- 

c  de  ne  vendre  qu'aux  halles",  de  ne  vendre  cer- 
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laines  marchandises  qu'à  certains  jours  ®^,  qu'à  ce 
ros^*.  —  Désuétude  des  privilèges  des  marchands  eu 
villes  de  ne  payer  nulle  part  ni  entrée ,  ni  octroi,  ni 
—  Désuétude  du  privilège  de  plusieurs  villes  d'em 
les  marchands  de  certaines  marchandises  passent  ouf 
avoir  déchargées,  sans  les  avoir  offertes  aux  habitantJ 
suétude  du  privilège  d'arrestation.  La  première  anné< 
trai  dans  le  commerce  ,  je  fus  péniblement  surpris  de 
lui  un  marchand  faire  saisir  au  collet  par  ses  deux  f 
des  et  jolies  demoiselles,  un  jeune  marchand  qui  étai 
tour^'. —  Désuétude  des  farces  et  des  jeux  aux  foires 
(iirc  commerce  de  plus  en  plus  vivant.  —  Désuétude 
{janles''-',   c'est-à-dire  sûreté  du  commerce  de   i)lo 
ijiraiule. 

Que  ne  puis-je  dire  aussi  désuétude  des  droits  fé< 
l)Osés  au  commerce  avant  qu'il  naquît,  qui  long-tcmpi 
pOclié  de  naître,  qui  relardent  sa  croissance  depuis  qui 
il  faudrait  que  les  seigneurs  voulussent  enfin  renoncer 
vcmcnt  sur  les  marchandises  apportées  aux  foires  de 
res  '^^;  qu'ils  n'interdissent  plus  tout  achat  jusqu'à  taui 
]>réposé  ait  élevé  un  énorme  gant  au  miheu  du  peuple*^ 
modérassent  le  droit  d'étalage ,  qui ,  dans  certains  lien: 
huit  deniers  i)ar  tente  ,  ou  d'une  chandelle  par  pied  carr 
par  la  tente,  quand  ce  sont  des  chandelles  qu'on  vend*' 
modérassent  aussi  le  rouaige  ou  perception  sur  les  roui 
des  marchands  qui  portent  les  marchandises  sur  des  c! 
de  ceuxjf|iii  les  portent  sur  des  chevaux,  de  ceux  mèm 
])ortent  sur  le  dos*^^.  Alors  les  seigneurs  attireraient 
cliands  dans  leurs  terres  ;  ils  enrichiraient  les  haliitants; 
richiraienl.  Mais,  disons-le,  la  nouvelle  science  com 
s'est  jusqu'ici  arrêtée  à  la  porte  des  châteaux. 

La  nouvelle  science  commerciale  s'est  môme  arrêtée  < 
(lu  conseil  du  roi  (juaud  il  a  concédé  à  l'amiral  de  Gra^ 
é«'us  pour  cent  sur  les  draj>s  d'or  ou  d'argent  entrant  à  1 
quand,  au  profit  d'un  j)arliculi(T,  il  a  imposé  une  douane 
îjonvolle  science  commerciale  est  entrée  toute-puissante 
seil  du  roi  ({uand  il  a  réduit  à  une  seule  monnaie  les 
monnaies  des  }>rovinces*"''.  Klle  n'y  est  cependant  pa 
t<)u!e-j)uissante  cpiand  le  conseil  n'a  pas  déployé  toute  i 
1  oyalc»  pour  réduire  à  l'unité  les  divers  poids  et  les  dive 

Sire  Alain,  soyoz  en  sûr,  si  celle  idée,  conçue  dans 
couronnée'"",  absolue  pour  le  bien  connue  pour  le  mal, 
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iJialgré  les  cris  de  la  routiuc  el  des  petites  spéculations  lo- 

Hfcprftdoniinor.  aussitôt  le  commerce  Transis  montera  au 

P^'rang.  On  dit  :  commerçants  espagnols,  portURais,  ila- 

>'"T)aDtls,  allcmaiids,  français, ang1ais'°*;on  dira  :  com- 

s  Irancais,  espagnala,  portugais,  italiens,  ilamands,  al- 

,  ai)(!fais.  1,c  commerce  trangnis,  depuis  qu'il  a  por^u 

r<i;iir,  SCS  habiles  el  nombreux  facteurs,  sa  maison 

;>■,  où  lescliesaux  étaient  fcrrts  d'argenl"*,  n'a  plus  de 

■  '[-oser  à  colui  de  FounjiieB  d'Augïbourg'";  alors  il  en 

^:-\i  grands  et  de  plus  grands.  Le  commerce  français^  dont 

i-mcnti  progressif!!  ont  changé  le  prix  do  tant  du  clio- 

:  ^rc  alors  dans  ses  mouveinenls  les  plus  batiiluete,  dc- 

I  K.-iitBf  un  p>anl,  qui,  ainsi  que  l'empereur,  tiendra  le 

I-  ViHioin"*. 

i.inl,  Me&sires,  ne  vousjiàtex  pas  de  croire  que  cej«u- 

I  >'  qui  était  vcnu|  de  la  p'art  de  mon  beau-père  me  d(v 

ii  ^  coDseiU  ail  pris  aussitôt  l'âlal  de  maidiand;  il  yt 

'    lire  renoncé  :  c'i'sl  que  je  Lennfuai  aïec  lui  comRiu  je 

I  i  avec  VOUS;  Nftlprë  le  haut  degrË  de  sûente  et  de  pro- 

i:<iucl  s'csl  laainiQiiant  61cv6  le  commune,  lui  dia-je  il 

ii-jc  aUMÎ,  J8  n'en  ai  pas  moins  llnlenlîon  de  recouvrer 

-'  rri£Dt  If  s  dettes  de  mes  livres  obligatoires"',  ensuite 

'ircr.  Kh!  pourquoi?  medemanda-t-iletme  demande- 

.  l'ircc  que,  lui  rèpondis-je  et  vous  r6pondrai-je ,  au 

■  I  I'  1  je  lie  vois  que  marchands  excommuniés  ou  qui  ont 

«jni  rcxcommunicalion .  qu'emportent  les  ohlignlions  passées 

Icsixinode  l'officialiiè"';  parce  que  je  ne  vois  sur  la  porto 

CicIIm'  que  m^rcbauds  banqueroutiers ,  un  cierge  à  In  main , 

Cisaiii  (OUI  ii;iiii  devani  le  peuple  leur  déL'onvnnue"*.   Klil 

I  où  nous  élious  autrefois  dix ,  nous  sommes  cent  ;  où  nous 
IS  autrefois  cent,  nous  sommes  mille"";  parce  que  tout  le 
de  veut  être  marchand;  jiarcc  qu'on  ne  nous  croit  pas,  parce 
iD  ne  veut  pas  nous  croire  les  plus  malheureux. 


Histoire  XV.  —  L'HOTELIER. 

n  pnnd  nombre  d'états  s'habillent  de  la  mt^me  manière  dans 
■  la  l''nuicc.  Entre  autres,  les  hôteliers  sont  toujours  en  bon- 
•lanc,  pourpoint  blanc,  chausses  blanches,  tablier  jelè  sur 


nie  dit-il ,  tu  vois  qu'elle  n'est  pas  des  plus  la 
lu  veux  demeurer  avec  nous  et  avoir  une  bon 
queUiues  années  elle  sera  ta  femme.  Le  veux- 
nait  de  recevoir  la  confirmation;  son  front  étî 
du  bandeau  du  saint  crôme*.  Henriette  étai 
nocente  ;  Henriette  était  charmante.  J'avais  pr 
déjeuner  ajoutait  à  la  chaleur  de  mon  sang;  a 
semlilait  un  paradis  où  saint  Pierre  était  sur  h 
ma  réponse.  Tu  fais  bien,  me  dit  ronclc  d'Hei 
pus  mieux  gagner  de  l'argent  en  mangeant 
faire  le  métier  de  ton  père,  être  un  malheureu 
serais  bien  avancé  (|uand,  un  beau  matin,  tu  t 

nii  i:ïnî}»o     Oitr  pVçt  \o  nminc      F.ctrnniA  nii   ^nr 
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3  dix-sopl,  dix-huit  ans,  elle  en  eul  sche,  diï- 
inDées  l'avaient  merveilleusement  embellie  :  ses 
.  arrondies ,  colorées,  comme  ces  beaux  fruits  pen- 
bea  des  arbres  qui  attirent  les  désirs  de  tous  ceux 
.  Tout  le  monde  trouvait  Henriette  aimable ,  tout 
!)ait,  la  caressait,  et  il  s'en  Fallait  bien  qu'elle  s'en 
à  moi,  j'enrageais,  et  j'avais  de  la  peine  à  contenir 

!S  personnes  qui  venaionl  habituellement  k  l'bâtel- 
unes  argoulets*  me  portaient  Je  plus  d'ombrage, 
tais  bien  qu'ils  venaient  moins  pour  le  bon  vin  ou 
s  que  pour  voir  Henriette.  Je  ne  leur  faisais  pas  les 
nais  il  ne  daignaient  pas  y  prendre  garde.  Enfin , 
un  d'eux  élatl  en  disposition  de  vouloir  embrasser 
qu'elle  ne  se  défendait  pas  comme  une  fille  d'bon- 
re  m'emporta  au  point  que ,  saisissant  sur  les  four- 
Ion  rempli  de  sauce  bouillante,  j'en  coiiïai  l'argou- 
voulut  prendre  son  parti.  11  ;  avait  encore  un  au- 
I  courus;  Henriette  y  courut  plus  vite.  Je  m'enfuis 
n  fermant  à  clef  la  porte  sur  moi.  C'est  wnsique  je 
1  celle  jeune  coquette ,  qui  entendait  faire  de  moi 
ml  et  commode  ;  mais  elle  n'avait  pas  encore  trouvé 
il  s'en  fallait  bien. 

.rez  :  Pourquoi  sacrifiera  un  mouvement  de  jalou- 
un  riche  ttablissomenl?  Eh  !  d'ailleurs,  dans  oer- 
>it-on  donc  ftrc  jaloux?  Ah!  je  vous  entends,  Mes- 
ur  des  femmes  n'est  pas  fait  pour  nos  ménages.  Je 
ce  qui  en  est;  mais ,  quant  à  moi,  je  n'ai  jamais 
le  consentirai  jamais  à  ma  honte, 
déclaré  a  l'hôtelier  de  Saint-Pierre  avant  de  sortir 
iric,  un  jour  qu'Henriette,  voyant  que  ses  minau- 
coqucitcrics  me  faisaient  souvent  pâlir  ou  rougir, 
tre-Sous,  lu  mets  quelques  grains  d'épices  dans 
■our  les  rendre  meilleurs,  par  la  même  raison  je 
quelque  grain  de  jalousie  dans  notre  ménage.  Ce 
;a  au  point  que  je  lui  répliquai  d'une  manière  toute 
lique  je  ne  fusse  pas  encore  son  main.  Henriette , 
rs,  alla  se  plaindre  à  son  oncle,  qui  vint  me  faire  la 
dit  qu'un  hûielier  jaloux  était  encore  plus  ridicule 
;;  qu'il  espérait  que  les  réflexions  ,'r^e  et  la  ma- 
draient  plus  raisonnable.  Ne  l'espérez  pas,  lui  re- 
in ,  jamais  à  cet  égard  je  ne  changerai.  Je  sais  main* 


écrits  les  douze  mois  du  calendrier  ;  on  y  lisait 
les  jeûnes  des  avcnts,  du  carémê,  des  vigjlos  ;  ] 
doubles,  les  abslinences.  Des  dictons  d'a^trologi 
maripaicnt  les  aulres  jours  ;  Môfle-toî  des  coi 
taureau,  sois  sobre  ;  Carde-toi  de  la  mulico  i 
sohrc;  de  la  colore  du  lion,  de  la  piqûre  du  i 
bre  ;  Porgo-loi ,  fais-toi  ealgnor,  soi*  sobre  ;  Je 
sobre;  Jourmliquo.floiasobro.  Tous  ces  die« 
tin',  mais  en  latin  vraiment  de  cuisine,  qi», 
tous.  L'aniiÈe  eiitiÈre  devenail  un  carûmo  pcr 
des  semaines  où  on  ne  préparait  que  dca  Itgu! 
du  poisson  ;  d'autres  où  l'on  ne  pr*pnrail  q«i 
des  œuts  ;  d'autres  où  l'on  ne  prâpnrait  que  dct 
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Mia ,  me  dil  un  nialin  le  chef  île  cuisine .. 
lus  les  jours  plus  austère  ;  s'il  veul  tant  faire  maigre, 
s  il  fasse  maiicre  d'ardicvËquc.  Depuis  Ion )f- temps 
H  ni  p&iè  de  poisson ,  ni  coulis  de  poisson ,  ni  gel^e 
m  arbalète  de  poisson ,  ni  hrocbet  &  la  ^taniine ,  ni 
iu  bènile ,  ni  civel  d'hnltres ,  ni  lait  lardË ,  ni  frama- 
S,,  ni  pit<^  d'ccufs ,  ni  œufs  rôtis  A  la  broche ,  ni  fro- 
I crème  Frite,  ni  beurre  frit,  ni  beigucts  de  Hz,  ni 
Ifues ,  ni  beignets  de  sauge,  ni  beignets  de  fleurs'", 
1,  mon  nmi  ;  liientAt  je  ne  vaudrais  plus  h  faire  la  cui- 
ireux.  Adieu!  je  ne  sais  oîi  je  vais,  mais  je  m'en  vais. 
gne  ne  s'inquiAtn  guère  de  la  désertion  de  son  chef 
l^te  reniplaijii  par  le  sous-chef,  et  nous  montâmes 
^ia.  Mex  crumirailes  furent  réjouis  de  cet  avance- 
le  ta»  {la*.  Qu:iiiii  enfin  uoLrc  archevêque  et  ses  com- 
rinreni  au  ptutil  de  ne  niauger  à  collation  que  des  ra- 
de ne  vouloir  h  dessert  que  des  lectures  pieuses,  jo 
'  maboil  MCJlil  ma  perte;  je  devins  tout  triste, 
ble  d«  mfttheur,  depuis  tonj^-lemps  le  marchand  de 
ivait  pliis  repassé  par  Lyon.  Un  vendredi,  jour  de 
ipenitaisàluisaiis  espérance  de  le  revoir,  il  entra  tout 
iiirus  l'embrasser  de bienbon  coeur.  Qu'as-tu,  pauvre 
fmedit-il;  tu  CR  maigre;  jenc  te  vois  paseon  lent.  Jehiî 
Jen'a\-ais  pnslini  de  l'Circ,  el  je  lui  en  lui  en  dis  ta 
rtli-!  ni-'  ..  '■■:  .■  i^jiirnnntvers  un  ami  qui  l'accom- 
H'i  'Nsci' jeune  homme  à  Dijon,  el 

ri  .1    .iii;ogne.  L'ami  du  marchandde 

char|;ea  volontiers  de  cette  commission,  comme  un 
laitsflrde  bien  !a  remplir.  Nous  partîmes;  etvéri- 
i  notre  arrivée  à  Dijon ,  je  fus  admis  dans  la  saucerie 

Tércnce  entre  le  palais  archiépiscopal  de  Lyon  et  la 
"pognc  !  Nous  y  entrâmes  la  nuit.  De  larges  fanaux 
s  portes  el  les  allées  '*.  Je  ne  sentis  pas  la  marmite 
,  la  soupe  dos  pauvres,  le  gril  des  sardines'^.  Un 
apiificence,  éclataient  de  toute  part.  LVfenlcrie  y 
londante  que  les  cailloux  aux  bords  du  Rhône.  On 
I  avait  cinquante  mille  marcs";  je  n'ai  jamais  voulu 
'y  en  eût  pas  davantage.  On  n'y  buvait  pas  moins  de 
grosses  pièccsdevin  par  an'»:  jugez  quelle  devait  y 

ce  qui  me  frappa  le  plus,  ce  fut,  dans  les  cuisines, 
^vilé  du  chef,  toujours  assis  sur  sa  haute  chaise  à 
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bras,  où  il  donnait  solennellement  ses  ordres,  tenant, 
une  longue  cuiller  de  bois,  avec  laquelle  il  goûtait,  san 
sa  place,  les  divers  mets  qui  étaient  sur  les  fourneauï 
marmites,  avec  laquelle  en  môme  temps  il  faisait  la  p 
qu'il  apercevait  des  négligents,  des  paresseux,  et  sur 
mands***.  L'ami  du  marchand  de  moutarde  me  préseï 
jcstueux  chef;  j'en  fus  très  gracieusement  accueilli, 
que  cet  ami  était  lui-môme  présenté  par  le  héraull  d( 
Bourgogne,  dont  la  figure  toute  joviale  était  dl 
de  Bonne-Nouvelle,  que  lui  avait  donné  le  duc,  en 
avec  du  vin,  suivant  Tusage*^. 

Je  tâchai  autant  qu'il  m'était  possible  de  plaire  à  tou 
entre  autres  au  maître  saucier**.  Aussi  ne  ccssa-t-i 
moigner  sa  bienveillance  par  des  enseignements  pai 
jour  il  me  prit  affectueusement  à  son  côté,  et  il  i 
Sous,  puisque  tu  veux  être  mon  élève,  il  ne  tienars 
que  tu  sois  un  habile  cuisinier  ;  mais  sache  d'abord  qw 
arts  ont  leurs  règles,  et  que  celui  de  la  cuisine  a 
comme  les  autres  ;  toute  la  différence  est  qu*ellcs  son 
))rcuscs  et  plus  difficiles.  Attention  donc,  mon  ami,  s 

Tu  sais  ou  tu  dois  savoir  que  le  repas  se  divise  orc 
on  cinq  parties,  appelées  services  ou  mets*'.  Lepr 
appelé  aussi  l'entrée*^,  n'exige  ni  grande  peine  ni  gra 
s'agit  d'ouvrir  ou  d'exciter  l'appétit  :  on  sert  des  limons^ 
ses,  des  fruits  tendres,  des  salades**.  Mais  il  n'en  est 
du  second  mets,  composé  de  pâles,  de  brouets  et  de 

Les  pîUcs  ou  graves  d'écrevisses  et  d'amandes*',  la 
volaille,  les  pAtcs  d'amandes  à  la  crôme,  les  brouets, 
viandes  macérées,  cuites,  pilées,  môlées  avec  du  boi 
mandent  sans  doute  beaucoup  d'intelligence ,  mais 
moins  ciue  les  potages.  x\ttache-toi  surtout  aux  potage 
la  base  des  repas,  et  leur  infinie  variété  annonce  leur  io 

Je  ne  parlerai  pas  des  potages  au  riz,  à  l'avenat,  à  11 
à  la  fromoiiiée,  au  millet,  aux  herbes,  aux  légumes", 
bonnes  femmes  savent  les  faire  ;  mais  les  potages  au  f( 
moutarde*'"',  deviennent  plus  difficiles  ;  les  potages  de  n 
les  potages  de  chair  pilée,  les  potages jde  tripes,  Icsj 
pommes,  de  poires,  de  coings ***,  deviennent  encore  p 
les.  Tes  potages  sont  succulents  ;  cela  ne  suffit  pas:  ils* 
lo  goilt,  il  faut  (lu'ils  contentent  la  vue.  11  faut,  suivai 
p.'co,  les  teindre  chacun  d'une  couleur  différente.  Il  fa 
les  servir  sur  la  table  de  manière  (jue  les  potages  blan 
,j;»>incs,  verts,  rouires    Inr^v*»,  offrent,  par  leur  dispoa 
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rmoniede  couleurs.  Examine  la  maniùrc  dont  les  jea- 
nt  jouer  ensemble  celles  de  leurs  ajuslemenls.  Qurf  ' 
lût!  Elles  étudient,  ëludic  aussi  la  nal 
,  je  relins  bien  ;  je  me  mis  à  rouvraEC,  Celait  à  voir 
bon  mallre  sauder  ,  toujours  sur  mes  talons  lorsque 
plat,  me  guidait,  me  rectifiait,  me  corrigeait;  com- 
u'il  s'apercevait  que  je  mettais  â  proru  ses  leçons ,  il 
me  frappait  sur  l'épaule,  m'applaudissait  de  toutes 
i  !  Courage  !  me  disail-il ,  le  duc  de  Bourgogne,  on  l'a 
cvient  plus  souvent  à  tes  plats  qu'à  ceux  des  autres  ; 
;  ton  nom,  tu  es  sûr  d«  ta  fortune.  J'étais  animé,  trons- 
!  cessais  de  faire,  dA  refaire,  de  m'essayer,  de  m'in- 
in,  au  dire  des  plus  difficiles,  je  n'avais  presque  plus 
lidre,  lorsque  la  guerre,  si  funeste  aux  arts,  vint  ar- 
■ogrÈs. 

ucique  temps  on  nous  ensci(;D ail  tous  à  monter  &che- 
Ic  coup  de  liachc,  le  coup  d'épée,  le  coup  de  lance. 
a  m'amusa  et  me  plut;  mais  il  n'en  fut  pas  de  m£mc 
e  dit  que  c'était  pour  entrer  en  campagne.  Ou  me  dit 
.  de  l'écliansonacrie,  de  la  boulangerie,  de  la  som- 
aicnt  leurs  drapeaux,  ci  servaient  aussi  le  duc  dans 
mme  dans  les  cuisines";  on  nie  dit  qu'il  était  Souvent 
.boulangerie,  la  rôtisserie,  la  saucerie  surtout,  avaient 
une  bravoure  qui  avaient  changé  la  cliance  de  la  ba  ■ 
e  dit  que  je  devais  élre  bien  aise  de  pouvoir  ainsi 
on  me  ilil  ontiii  i[iLe  je  no  devais  pas  lîire  eiL  pc-ino, 
(uatre  chirurgiens  de  la  maison  du  duc^'  le  suivaient 

is  que  je  n'étais  pas  gentilhomme,  ainsi  que  mou 
pb  Quatre-Sous  rannonçail  assez.  N'importe,  me  rc- 
out  est  bon  en  temps  de  guerre;  ilne  s'agit  que  d'être 
I,  mais  trop  lard,  je  reconnus  que  je  m'étais  encore 
|ue  la  place  de  cuisinier-saucier  de  Charles  le  Témé- 
pas  le  fait  d'un  homme  de  paix  tel  que  moi.  La  peur 
'ésolus  d'aller  au  loin  faire  les  sauces  d'un  autre. 
i  me  confier?  Mes  camarades  se  seraient  moqués  de 
tait  pas  sûr  qu'on  me  permit  de  remercier  et  de  me 

■js  des  plats  entamés  qui  avaient  été  servis  sur  la  table 
tenait  aux.  pauvres ,  mais  celle  des  plats  entiers  ap- 
es  officiers".  Certains  jours  de  l'année,  le  prédtca- 
ier,  le  maréchal  ferrant,  avaient  aussi,  de  droit,  cer- 
.  Ces  diverses  personnes  les  vendaient,  et  ordinai- 
II 


rcment  c'Était  moi,  le  plus  jeune,  le  plus  eourcur,  qn'on  charptil 
lie  celle  vente. 

Les  hôtelleries,  comme  tous  tous  en  doutez  bien,  étaierrtM 
dftboucbés;  j'avais  eu  occasion  do  faire  une  connaissaDU  p"<j- 
culiÈre  dvec  ITi&telier  de  l'Aigle-Noir.  Je  lui  contai  mon  cas;  ilK 
ïronva  fort  inqaiâlant,  et  me  dit  que  mon  projet  de  me  nrliis 
n'élait  pas  sans  danger.  Mais,  liens,  ajouta-t-il  après  BToivpilil 
quatre  ou  cinq  fois  la  ifile  avec  sou  bonnet  de  drap  blanf"JÏ 
Ion  afïaire,  celle  de  mon  cousin,  et  mCme ,  je  crois ,  celle  rt!  m 
cousine.  Va-t'en  à  Montereau  chez  mon  cousin,  rbOteller it* S 
TouiMi'Argenl,  qni  a  besoin  enracine  temps  d'un  cuisiairrn 
d'un  gendre.  To  es  frais,  d'une  bonne  lournure;  lu  cDaviendMi 
j'en  suis  sûr:  vas-y  sur  ma  parole.  Un  moment!  lui  dis-jeiM» 
cousine  est  jeune,  jolie,  gentille;  ce  n'est  pas  avec  onepartill 
enseigne  que  j'enlenda  acbalander  l'hôtellerie.  Je  vcns  Dor  le»- 
rac  laide,  qni  n'aime  ni  à  regarder  ni  à  «re  regardée,  ni  »p*- 
Ciouserni  à  être  gracieusée.  Je  lui  dis  comment  j'étais  djjl  ton 
d'une  hôtellerie,  et  comment  je  craignais  d'entrer  dans  une  W"'  ■ 
enfin  je  lui  parlai  comme  au  marchand  de  montardo.  Pcsi'-' 
"alors  en  riant  l'hûtellier  de  i'Aigle-Noîr,  quel  gnr(ofl  si  pru')'  ' 
Tiens,  ajouta-t-il,  je  n'ai  pas  vu  ma  petite  cousine,  mais  juj  !■ 
dire  qu'elle  était  à  peu  près  telle  que  tu  la  désires.  Pars,  ei  fa-"  ' 
sans  différer,  de  crainte  d'élre  prévenu  par  quelque  aulre  jnat  | 
garçon  aussi  prudent  que  toi  :  car,  je  le  vois,  nous  somniM4ut' 
le  Bifide  de  ia  finesse  et  de  la  prudence.  Je  partis,  je  coiirto,'"».- 
rivai  bientôt. 

Je  fus  bien  reçu  à  Montereau  par  ITiOleller  dn  la  Toun-I  ' 
genl  ;  mais  sa  fille  Paulelle  me  parut  laide  au  delà  de  eu  'f- 
pouvais  désirer  pour  mon  entière  tranquillinS.  Toutefois  j«  j.-- . 
sur  ma  contenance,  sur  mes  yeux  et  sur  ma  lan^iue  de  nVii  ' 
tfmoigner,  et  je  lui  lis  m^me  quelques  eomplimonUco  vow- 
nombreux  uslenE  il  es  d'étain  et  de  cuivre  dont  brillaleni  Ifv- 
murs.  Elle  me  parut  aussi  un  peu  âgée  pour  moi,  Jo  a'«ii  u,".. 
gnai  rien  non  plus;  mais  Gon  p6re  devina  ma  pims^B,  llailS''^- 
dicr  un  petit  livre  en  parchemin  nù  étaient  écrites  les  daio  <l" 
naissances  et  des  décès  de  toute  ia  famille"*.  8avr3:-voa«  t'f  ' 
me  dit-il.  Oni,  lui  répondis-je,  pourvu  que  l>i  loiirp  «oii  ^l'-r-- 
Il  se  trouva  qu'elle  était  très  menue.  On  lul;ic  curji].i  ,  .jr^' 
doigts  rage  de  Paulelle.  D'sprôs  l'année  de  »8  naiN-i,,ii,-.-  i   - 
dans  le  petit  livre,  il  se  trouva  qu'elle  n'avait  pas  cticorc  Jli^-." 

J'arrCtai  alors  mes  ranvenlions,  et  je  me  mis  k  Vov\ 
Tour-d'Argcnt  no  fai  ;>as  aÈsaclialandèe  par  i 
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it  pas  mauvaises  les  mCineB  sauces  que  le  duc  de  Bourgo- 
>uvaii  bonnes, 

s  sflvoï  que  le  troisii^me  sen-ice  ou  Iroisifme  mets  est 
le  du  rôti  a  la  sauœ'".  Je  fis  des  sauces  à  la  cannelle , 
)ii  muscade,  à  la  moutarde,  A  l'ai],  des  sauces  froi- 
Jei  saucoB  au  pcreil,  au  viaeigre,  des  sauces  chaudes, 
1CM  d'ciifar*',  des  sauces  aux  bourgeons,  des  sauces  aux 
,  des  aaucefl  aux  prunes,  dps  aauces  aun  mûres,  des  sauces 
sios,  des  sauces  au  genf  t,  des  sauces  aux  roses,  des  san- 
;  Beurs'*.  Les  (jena  do  Mooiereau  et  des  environs  aiment 
np  les  sauces  :  les  sauces  rae  gagaèrenl  tout  le  pays. 
unlcipaliui  me  chargea  de  son  repas  de  corps;  elle  me 
.  Butaol  que  la  muaicipalilè  de  Paris  paie  le  sien,  quarante 

Si  je  fus  content,  on  ne  le  fui  pas  moins.  Au  lieu  de  (cin- 
ivam  l'usage,  les  sauees  cliacnne  d'une  couleur  diRifiren- 

Ics  teignis  comme  les  robes  des  échevins,  mi-partie  de 
t  de  bleu  *'.  Ce  repaa  fit  le  plus  grand  honneur  à  l'hMelIc- 
B  To  ur- d'Argon  t ,  ei  y  allira  encore  plus  de  monde. 
:ndBDl  je  m'aa:outumais  peu  à  peu  k  la  figure  de  l'auletlo. 
ouvais  m'accoulumer  t  son  caractère  rude  et  difficile;  mais 
ais  patience  ;  je  pensais  que  je  n'aurais  du  moina  rien  à 
e  des  argoulels.  Elle  cul  vingl-un  ans.  Je  lui  dis  alors 
lit  temps  de  nous  marier  et  de  commencer  notre  ètablis- 
;  elle  me  rtjtondil  pour  la  première  fois  de  sa  vie,  d'un 
doux,  qu'elle  ne  s'y  o|i[rosail  pas.  Son  père  no  s'y  opposa 
phis  ;  niais,  lorsqu'on  piilijia  les  bans,  il  y  cul  une  oppo- 
ce  fui  celle  d'un  pauvre  pratiden  qui  vivait  d'oppositions 
■iages**,  et  qui  prétendit  que  j'avais  Élé  parrain  a  la  cod- 
D  d'un  jeune  enfant  dont  Paulettc  avait  été  marraine**, 
mes  bientûl  que  cet  homme  voulait  quelques  tournois, 
t  lui  donnâmes  ;  aussitôt  il  se  désista. 
allïmes  à  l'ôglise.  Notre  cortège  fut  assez  nombreux  : 
ans  accompagnés  de  plusieurs  hélcliers,  parents  ou  amis 
beau'përc,  portant  tous  le  bouquet  sur  l'oreille**.  Quand 
!,  après  m'avoir  fait  les  demandes  de  consentement,  les 
Paulettc,  et  lui  dit  :  «Paulette  Le  Gris,  veux-tu  Joseph 
ïous,  qui  cy  est,  à  espoux  et  mari,  si  Dieu  et  sainte  Égli- 
^cordent*»?  n  Elle  répondit  oui  avec  un  son  de  voix  qui 
Li  fond  de  son  cœur  et  qui  alla  au  foud  du  mien.  En- 
)  ajouta  sans  timidité,  sans  hésitation,  sans  le  secours  du 
lui  ordinairement  souffle  ces  paroles"  :  u  Je  te  prends 
spoux  et  mari,  et  le  promets  que  je  te  porterai  foi  et 
le  mon  corps  et  de  mes  biens;  et  cy  te  garderai  sain  et     ^^ 


su 

malade,  en  quelque  eslat  qu'il  plaise  ù  Dieu  que  tu  sois  ;  ne  pour 
pire,  ne  i>ourmeillcur,iene  te  changerai  jusqu'à  la  mon".  "  Kl 
lorsque,  mettant  l'anneau  au  premier  doigt  de  sa  main,  jn  luiiîr: 
«  Vaulclte,  de  cet  annel  je  vous  honore  »,  et,  te  passant  eosmu: 
au  second  doigt,  je  lui  dis  encore  :u  Panlelte,  de  cet  annel  je  \m: 
épouse  1),  et  enlin,  le  passant  au  troisième  doigt,  j'ajoutai  :  ■  \'"i- 
.lelte,  de  mes  biens  je  vous  dote  n  "  ;  elle  reçut  l'anneau  et  les  \i«^ 
■«es  de  mariage  d'un  air  affer.tueuK  qui  étonna  touiii  la  famiilc, 
réjouit  le  clergé  ainsi  que  les  assistants.  C'est  la  seconde  fois  (jm 
Paulette  me  parlait  gracieusement.  Depuis,  elle  ne  m'a  parlï  ijut 
de  celte  manière ,  et  n'a  garda  son  ancien  ion  rude  qu'avec  lc(  J 
autres.  I 

De  retour  à  la  maison,  mon  beau-pÉre me  paya  la  doldesaSîk  I 
en  belles  pièces  d'or.  Mon  gendre,  me  dit-il  ensuite  en  nw\,  ' 
allons  maintenant  nous  mettre  à  table,  et  surtout  bon  ifçiiiV. 
car,  lu  le  sais,-le$  frais  du  banquet,  suivant  la  coutume,  ne  khu 
pas  sujets  à  rapport'*.  Nous  étions  déjà  tous  rangés  Glpri^u  ' 
nous  asseoir  ;  voilà  un  seigneur ,  sa  dame ,  ses  pages,  qui  jm- 
ircDl ,  a'arrCient  devant  l'hôtellerie  et  descendent.  Il  a'j  su.: 
pas  à  hésiter.  Le  seigneur  el  sa  dame  s'assirent  A  ma  place  i.t  > 
celle  de  Pauletle.  Us  mangèrent  notre  repas  ds  dociis  ,  qui  pui  ~ 
peine  leur  suffire  â  eux  et  k  leurs  gens.  Ils  pajéreut  ;  ils  KfK'- 
tirent.  Kous  préparâmes  un  nouveau  repas,  nous  chnnilin»< 
nous  dansâmes. 

Le  lendemain,  mon  beau  beau-pére  me  dit  :  Qualrc-S»u< , 
dès  ce  malin  tu  ne  peux  plus  demeurer  à  MoDtereau.  Le»  Wie- 
liers  de  la  mâme  famille ,  pour  vivre  en  amitié  et  eu  paix .  dui- 
Tcnt  se  provigner  d'une  ville  ù  une  autre.  Tu  as  uni!  suite  iti> 
villes  à  habiter  avant  de  te  fixer  à  une  ville  de  résidence  my^tlfi 
Dù ,  comme  je  l'ai  dans  la  t£te ,  tu  tireras  parti  des  airs  de  caei 
que  lu  as  appris  à  la  sauccrie  du  duc  de  Bourgogne.  Cciinmcai^ 
par  Moret,  Fontainebleau  ou  Nemours  ;  ensuite  [lu  pournu  altir 
à  Pilhiviers,  ensuite  à  Chartres,  el  enlin  à  Blois,  Auboi»?  ^^- 
Tours**,  Il  n'y  avait  pas  à  répliquer,  je  ne  répliquai  ]>as  ;  il  !..' 
laii  panir  sur  l'heure  même ,  emmenant  avec  moi  Paulctte,  q--- 
sachant  d'avance  k  quoi  s'en  tenir,  avait  tout  prôpnrCi. 

Aucune  des  villes  où  nous  passâmes  ne  nous  plut  jusqu'ft  I' 
thiviers,  qui  nous  parut  fait  pour  nous,  Cl  pour  lequel  il  !'■■ 
parut  que  nous  étions  faits. 

Pilhiviers  est  situé  au  milieu  des  rivières ,  des  étanf;«  et  ■'- 
forêts  ;  le  pays  abonde  en  toute  espèce  de  poisson  et  de  gibier.  U'i 
lapins  Lianes"  el  les  perdrix  rouges  que  le  bon  roi  neai  a  «p- 
portés  en  Franco"  y  oui  singulièrement  mulliplié;  en  OUlrt, 
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c'est  lo  pays  des  canards,  Je  ne  manquai  pas  non  plus  ni  de  hé- 
rissons ,  ni  de  plongeons ,  ni  de  hérons ,  ni  de  butors ,  ni  de  ci- 
gognes ,  ni  de  grues'*.  Ç'aufail  donc  été  ma  faule  si  je  n'avais 
T>as  satisfait  le  goflt  des  gens  de  Pilbiviers  pour  la  venaison,  le 
r6t  <ifs  connaisseurs,  le  second  rôt",  le  quatrième  mets. 

Vous  tous  qui  m'écoulez ,  Hessircs ,  vous  vous  imaginez  que 
le  second  t61  est  d'une  préparation  simple.  Je  vous  assure ,  moi , 
qu'il  i^sl  d'une  préparation  assez  difficile.  Vous  ne  vous  doutes 
pcul^éirc  pas  combien  il  faut  avoir  l'œil  exercé  pour  déterminer 
ft  quel  point  la  viande  qn'on  va  mettre  ù  la  broclie  est  ou  n'est 
pas  assez  bouillie'",  6.  quel  point  ensuite  elle  est  dans  sa  plus 
belle  dorure.  Vous  nevous  douiez  peut-être  pas  non  plus  de  la 
diflicultë  de  bien  èpicer,  de  bien  parfumer,  de  bien  aromatiser 
le  lard  doul  ou  veut  se  servir  pour  la  barder  ou  pour  la  larder". 
Ce  rùl.  croyez-m'en ,  est  difficile;  loulefois,  à  Pithiviers,  on 
voulait  bien  trouver  qu'il  ne  l'était  pas  trop  pour  moi.  On  n'était 
pas  d'ailleurs  moins  content  des  sutres  mets.  Je  vous  dirai  aussi 
qno,  mellanl  à  profit  les  nouvelles  traductions  des  livres  de  cui- 
sine italiens",  j'avais  grand  soin  de  joncher  la  table  de  fleurs'* 
et  de  parer  le  plafond  de  rameaux  d'arbres  d'où  pendaient  les 
fruits  "'. 

Ha  petite  fortune  était  en  bon  train  ;  je  ne  pensais  pas  qu'elle 
fifkt  s!t4t  arrêtée.  J'aurais  toutefois  dû  voir  que  des  gens  élaieol 
intéressés  a  ce  qu'elle  le  fût  :  mon  hôtellerie  ne  pouvait  être  con- 
tinuellemcDl  pleine  sans  que  les  autres  ne  fussenl  vides.  Les 
autres  liiM*'liers,  ne  [louvanl  faire  aussi  bien  que  moi  le  quatrième 
mets,  trouvèrent  plus  facile  de  me  faire  quitter  la  ville. 

Regardez-moi  bien ,  Messires.  Assurément  je  ne  suis  pas  des 
plus  beaux ,  mais  je  ne  suis  peut-être  pas  non  plus ,  à  votre  avis , 
des  plus  laids.  El  bien  !  les  hôteliers  de  Pithiviers  firent  courir 
ou  du  moins  accréditèrent  le  bruit  que  j'étais  le  Diable,  qui , 
BOUS  forme  bumaine,  y  était  venu  tenir  hélcllerie.  J'eus  de  la 
peine  à  couper  racine  h  celte  imposture  :  il  fallut  m'adresser  au 
juge,  homme  d'Age  et  de  science,  et  il  fallut  que  ,  par  sentence 
bailliagére,  le  juge  déclarât  que  j'étais  de  chair  el  d'os.  Du  reste, 
Messires ,  on  ne  doit  cependant  pas  trop  blâmer  la  sollicitude  des 
habitants  de  Pithiviers  et  de  leur  maire,  qui  s'était  mis  A  leur 
t£te.  Les  gens  instruits  savent  qu'il  n'est  malheureusement  pas 
sans  exemple  que  le  Diable  ait  tenu  des  hôtelleries  *",  servies 
par  de  petits  diables  et  de  petites  diablesses  qui  avaient  pris  la 
forme  et  les  habits  des  valets  et  des  chambrières  *'.  Nous  étions 
étrangers  ;  je  suis  un  peu  noir,  Paulelte  n'est  pas  trop  blanche  ; 
nous  Rmes  naître  des  soDpçons. 
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Bien  que  j'eusse  prouvé  qui  j'élaîs ,  je  n'en  fus  pas  d 
obligÈ  de  quitter  Pithiviers.  Ma  famille  et  moi  étions  pourKuîj 
partout;  mais,  j'en  oonïiendrat,  c'était  ordinairemcnl  d'u; 
niÈre  plus  gaie  que  raËcliantc.  Oumid  je  passais  avec  m 
lurc,  on  disait  :  Voilà  le  Diable  et  son  train.  Quauil  fuub 
passait ,  on  disut  :  Elle  est  laide  comme  une  diablesse.  { 
je  passais  avec  Paulelle  cl  mea  detix  Ëllesi  on  disait  :  V 
diable  à  quatre.  Si  un  étranger  ne  voulait  pas  aller  à  uue 
tiûtcllerie  et  qu'il  s'obstinât  à  TOulair  aller  A  la  mienne, 
disait  :  Eli  bien  !  allez  au  Diable,  À  la  halle,  lorsque  je 
chandals  quelque  cbose  en  concurrence  avec  na  KUlre  acbeM 
il  disait  ail  marchand  ;  Je  ne  tous  en  doDlierai  pas  une  obotj 
plus;  j'aime  mieux  que  le  Diable  l'emporte.  Cc&  pUiaaata 
devenant  tous  les  jours  plus  insu ppor tables,  nous  tormintll 
nos  petites  affaires,  eluabeau  matin,  aprfs  aToirdëcrocIiëM 
enseigne ,  nous  dîmes  adieu  à  Pithiviers. 

Jg  voulais  aller  dans  les  provinces  où  rûside  lu  cour ,  à  _ 
Blaisois ,  dans  la  Touraine ,  et  je  tir^s  Paulelle  de  ce  Cûli.  il 
Ictte ,  au  contraire ,  voulait  aller  dans  la  Champagne ,  Ot  etlsi 
lira  de  ce  c<Mé,  cl  elle  fui  la  plus  forte.  Voici  d'ailleurs  son  j 
sonnemmt,  bien  digne  de  la  tille  de  l'hôtelier  de  In  TuuP-dV 
gcnl.  Chaque  pays,  me  dil-elle,  a  un  goût  gèik^Fiilgioai'  iianl 
favori  :  la  Bourgogne  aime  les  sauces,  le  G&iinais  le  rôi;  . 
Champagne ,  jo  l'ai  toute  ma  vie  oui  dire ,  aime  Usa  paiisscrif». 
Vous  ferez  aux  Champenois  de  bons  pAlës ,  et  aux  CbnmpejiDiw» 
des  tartes  qui  ne  seront  pas  moins  bonnes  :  ou  duis  ce  pays  tl 
n'y  aura  pas  un  double ,  un  angelot",  ou  voua  l'aurez.  Je  ne  ri- 
sisiai  plus.  Nous  prUnes  la  route  de  la  Champagne. 

ISous  passâmes  i  Châlcai>-Landon.  Je  voulait  m'arrtlrr  i 
Châleau-Landon,  Paulelle  ne  le  voulul  pas;  je  voulais  m'amMi-- 
àSens,  elle  ne  le  voulul  pas;  à  Villeneuve,  elle  ne  le  voulnipi^ 
Paulelle  a  un  grand  cœur  :  elle  ne  voulul  a'arrtler  qu'à  Troj-w . 
où  nous  vînmes  prendre  l'enseigne  des  Trois-Singea. 

Nous  nchalandàmcs  surlout  notre  nouvelle  h6lellerLe  par  ka 
piltès.  Nous  en  ilines  de  grands,  d'excellents,  qu'on  uciu.i  paya 
comme  grands,  comme  excellenU.  Un  nous  paya  les  pAl^vib 
graisse  et  aux  épices  jusqu'à  huit  bous"*.  En  outre,  je  lis  Utait 
sorte  d'autres  pUès  :  des  pitès  do  cerfs"*,  de  grands,  de  trti 
grands  pâLËs,  renfermant,  au  milieu  de  rangées  d'oisons,  M> 
agiieau  ou  un  chevreau  farci". 

Du  reste ,  ce  ne  sont  point  ces  grandes  pièces  tie  làiir>^'a 
montrent  le  ulcnt du  cuisinier;  ce  sont  des  pièces  plus  dAlicaUT 
les  tartes.  La  tiûUssorio  des  tartes ,  personne  ici  ne  l'îpiore,"' 
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dînairemoDl  les  honneurs  du  cinquième  mets  ou  dernier  ssr- 
cc,  qu'on  appelle  aussi  la  fruiterie"'.  En  divers  temps 
imsniJé  à  Troyes  des  Urlcs  à  double  visage,  des  taries 
irbcs ,  des  taries  aux  feuilles  de  rose ,  des  tartes  au  riz ,  aes 
rtes  aux  citrouilles ,  des  tartes  aux  cerises  ,  des  tartes  aux  chi- 
igve»,  dus  tartes  â  l'avoine",  des  taries  faites  avec  loule  espace 
bcrbrs,  do  fleurs,  de  grains,  de  légumes,  de  ^its^*.  J'ai 
•lOoun  satisfait  â  toutes  ces  demandes,  cl  à  bien  d'aulrcs. 

J(Mi*oipusClA  plus  embarrassË  quand,  pour  les  repas  decorps, 
our  lc>  repas  de  ma^fislrature ,  de  cl6ricaturc ,  de  noblesse  ou 
'aulri^x  tlals,  il  m'a  fallu  varier  les  dëcoralions  des  pâtisseries , 
Ipircr  tantôt  dos  balances,  des  mains  de  justice;  tantût  des 
JU3H^s ,  dos  monastères  ;  tantût  des  donjons ,  des  tours ,  des  cba- 
jBux",  dcsÊcussous,  en  crËmefiitC^".  11  va  sans  dire  que  jenc 
ai  puii£l£  non  plus  quand  il  m'a  bl3u  teindre,  ou,  suivant  l'occa- 
iOD  ,  blasonner  les  crt'mcs  par  lesquelles  ordinaircn)eal  se  tcr- 
lineut  les  rcpas^*.  J'entends  les  repas  des  simples  bourgeois: 
«r  clicx  les  riches,  les  hauts  bourgeois,  chez  les  grands  sei- 
aeuns,  lorsque  la  compagnie  est  passée  dans  une  autre  salle,  ou 
en  les  épiccs  de  chambre'*,  les  confitures  sèches  ou  liquides, 
es  oublies",  les  dragées,  les  sucreries,  qui  figurent  des  fleuri 
ie  lis",  des  couronnes,  quelquefois  de  plus  ou  moins  grandes 
eprésen  ta  tiens  d'hommes  ou  d'animaux'",  dont  cliacun  casse 
t  prend  la  partie  qui  lui  convient  le  plus.  On  sert  encore  et  eu 
aéiue  temps  les  vins  de  Corse  iiiieilës  '",  de  l'bypocras  fait  avec 
l'eicellent  vin  bien  sucré,  bien  aromatisé  de  cannelle  et  de  gi- 
ofle".  Enlin,  on  donne  à  laver  les  mains  avec  de  l'eau  rose 
lu  (le  l'eau  à  la  fleur  d'orange'^. 

Sans  que  je  vous  le  dise ,  vous  voyez  maintenant  qu'il  faut , 
lour  être  hôtelier,  savoir  préparer  les  différentes  parties  d'un  rc- 
>u,  qu'il  Eaul  être  en  mâme  temps  cuisinier,  p&lissicr,  confîlu- 
ier,  épicier;  et  cela  ne  peut  encore  suffire,  vous  allez  voir. 

Lorsque  j'arrivai  ici ,  les  hôteliers  de  cette  ville ,  presque  Ions 
tabIJs  i  la  porte  de  la  Madeleine'^,  dédaignaient  les  autres 
lortcs.  J'allai  m'établira  celle  des  Croncels*^,  et  je  prouvai  que 
B  n'avais  pas  le  plus  mal  choisi.  Plusieurs  d'entre  eux  avaient 
oulu  avoir  de  grands  corps  d'bOtellerie  ;  ils  n'avaient  eu  que  de 
Tandes  granges  :  la  construction  en  bois  n'admet  pas  d'habita- 
lon  ù  développements  d'architecture ,  mais  elle  admet  les  habi- 
ations  fratchei,  riantes,  jolies.  Dès  les  premiers  jours  même 
!  me  représentai  en  imagination  une  hôtellerie  de  grandeur 
loyenne,  en  bon  air,  en  belle  vue,  bâtie,  non  pas  avec  des  pou- 
■es ,  des  solives ,  lantél  maladroitement  cachées  dans  le  plâtre , 
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tantôt  maladroitement  plâtrées ,  mais ,  au  contraire ,  se  montrant 
franchement,  et,  par  leur  peinture  aux  couleurs  de  mon  enseiirne, 
se  détachant  du  blanc  des  murs ,  dont  l'éclat  attire  aux  hôtelle- 
ries les  voyac^eurs ,  comme  aux  pigeonniers  il  attire  les  pigeons. 
Telle  je  me  la  représentai ,  telle  je  la  fis  faire ,  telle  vous  Taveï 
vue  et  telle  vous  la  voyez  encore.  Je  fis  entourer  ma  cour  de 
montoirs^*  de  toutes  les  hauteurs,  pour  toute  sorte  de  chevaux 
et  (le  mules ,  pour  les  personnes  de  tous  les  Ages ,  de  tous  les 
états ,  et  au  milieu  je  fis  élever  un  grand  poteau  à  lanterne".  Je 
fis  raviver  les  Trois-Singes  de  mon  enseigne  ;  je  leur  fis  mettre 
à  la  bouche  ,  à  Tun  une  grosse  pomme ,  à  l'autre  un  gros  raisin, 
à  Taulre  un  gros  melon ,  afin  que  l'on  eût  l'air  de  bien  manger 
chez  moi  ;  et,  prenant  le  milieu  entre  ceux  qui  font  attacher  leur 
enseigne  au  haut  du  pignon  ^^  et  ceux  qui  la  font  attacher  sur  I2 
porto ,  je  la  fis  attacher  à  la  hauteur  la  plus  convenable. 

Vinrent  les  ameublements.  Ah  !  que  de  dépenses ,  que  de 
peines  !  Au  jour  actuel,  le  voyageur  qui  entre  dans  une  hôtellerie 
veut  entrer  chez  lui,  ou  du  moins  chez  un  ami;  s'il  paie  bien,  il 
a  raison.  Toutes  mes  cheminées  étaient  glaciales  ;  je  les  fis  garnir 
d*uno  élégante  boiserie  s'ouvrant  au  besoin,  se  fermant  de  môme, 
se  confondant  alors  avec  les  lambris^*.  Je  plaçai  de  grands  litsi 
ciol  suspendu ^^  dans  les  chambres  de  parade;  j*y  plaçai  aussi 
plusieurs  nouvelles  chaises  qui,  vous  le  savez,  suivant  que  leurs 
cornes  sont  ou  ne  sont  pas  tendues  de  draperies  **,  deviennent 
de  bollos  niches  ou  redeviennent  de  simples  chaises.  Dans  les 
chambres  moins  nobles ,  je  mis  de  solides  lits  à  coffre*',  de  soli- 
des chaises  à  coffre^®.  Dans  les  salles,  je  mis  grand  nombre  de 
formes,  d'cscabelles^^,  et ,  ce  que  les  voyageurs  aiment  encore 
mieux,  des  images,  pour  attendre  plus  patiemment  les  heures  (iô 
repas.  Je  les  fis  venir  de  Tours  **'*^;  je  les  fis  placer  sur  velours'", 
dans  de  beaux  cadres,  et,  comme  je  ne  suis  rien  moins  que  js- 
loux  de  ma  science  d'hôtelier,  et  que  je  ne  crains  rien  moins  qu? 
de  la  faire  connaître,  je  dirai  qu'une  bonne  hôtellerie  ne  peut  so 
passer  d'une  arche  de  Noé,  avecUous  les  difl'ôrents  animaux  qui 
à  travers  les  ouvertures  passent  leur  tête,  qui  chantent,  qui 
crient  ou  (jui  bêlent*-**  ;  d'une  tour  de  Babel  avec  ses  canonniôriS 
et  ses  canons*-**^;  des  principaux  patriarches  avec  l'habit  bourgoeis 
de  la  (iham])agne  et  le  chapelet  au  bras^*;  d'un  crucifiemenl. 
avec  un  ))on  larron  dont  l'Ame  est  reçue  par  un  ange ,  et  un  mau- 
vais larron  dont  l'Ame  est  fouettée  par  un  diable®*  ;  enfin  des 
douze  mois  de  Tannée,  Tun  semant,  l'autre  moissonnant;  Tun 
taillant  la  viijfno,  Tauire  vendangeant;  l'un  tuant  un  cochon, 
l'autre  s'asseyant  devant  une  bonne  table ^'^. 
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J'auntis  pu  sans  doute  me  passer  do  tranchoirs  d'élain",  cl 
m'cD  tenir,  comme  dans  bien  des  hôtelleries,  aux  tranchoirs  de 
bois"";  je  ne  le  voulus  pas:  les  beaux  el  brillants  tranchoirs 
soulicnuenl  di^emcnt  la  haute  pile  de  tranches  de  pain  blanc  el 
de  pain  de  seigle**  qu'on  met,  à  table,  devant  les  riches  voya- 
geurs, l'ar  la  m(?me  raison,  toujours  et  à  tous  les  services,  je 
voulus  donner  des  écuelles"*  d'Alain  fin ,  jamais  des  écuellcs  de 
poterie,  des  écuclles  de  bois.  Il  va  sans  dire  que  je  fis  emplette 
de  petits  et  de  grands  couteaux  ,  de  couteaux-dagues  pour 
Iran  cher'". 

Qui-  me  manquait-il  ?  Que  manque-t-îl  alors  aux  gens  de  mon 
ilalY  Dbs  voyageurs,  des  hOtos,  allez-vous  dire.  Eh  bien!  je 
puis  vous  assurer  que,  lorsqu'on  a  tout  bien  disposé  pour  les  re- 
cevoir, ils  ne  manquent  pas  et  qu'ils  ne  m'ont  jamais  manqué. 
Mais  Ifi  surtout  est  notre  malheur:  car  nous  sommes  obligés  du 
prendre  le  temps  «mime  il  est,  les  gens  comme  ils  sont,  les 
lit>tes  comme  ils  viennent.  Pouvez-vous,  par  exemple,  me  con- 
tester que,  dans  les  villes  où  les  bourgeois  ont  le  privilège  de 
ne  pas  loger  les  gens  de  guerre  '**,  force  soil  aux  bôlelicrs  de 
les  loger;  et  alors  nous  vojonB  entrer  chez  nous  les  gendarmes 
et  leurs  archers,  suivis  de  leurs  cousleliers,  qui  aïec  leurs  grands 
couteaux'"*  coupent  et  tranchent  nos  jambons,  nos  floches  de 
lard,  nos  provisions,  sans  se  mettre  en  peine  qui  paiera. 

Vous  pensez  peut-être  qu'il  n'y  a  pas  de  gens  plus  malencon- 
treux ?  Ah  !  vous  n'avez,  pas  lena  hôlellcrie ,  vous  n'avez  pas  lo^ft 
d(!  soiidoyers  à  pied.  Nos  Ubles  d'hflto  sont  en  général  à  deux 
sous  par  repas"";  ils  n'ont  guère  par  jour  que  deux  sous  de 
solde*",  et  comme  ce  n'est  pas  bonnement  proposable  à  des 
hommes  qui  ont  combattu  ou  qui  ont  couru  tout  le  jour  de  se 
contenter  d'un  seul  repas ,  c'est  nécessairement  à  l'hôtelier  à  se 
contenter  de  la  moitié  de  ce  qui  lui  est  dil.  Il  y  a  pour  nous  en- 
core des  gens  plus  malencontreux  :  il  y  a  les  soudoyers  licenciés, 
les  soudoyers  sans  solde'**,  qui  ont  vendu  leur  cape,  qui  n'ont 
plus  que  leur  épée. 

Mais,  en  fait  de  gens  que  nous  recevons,  ce  ne  sont  pourtant 
pas  les  pires.  Dites-moi,  si  vous  vouiez,  el  j'en  demeurerai  d'ac- 
cord avec  vous ,  que  les  ministres  de  la  justice  criminelle  sont 
nécessaires  ;  que  le  bourreau  de  Paris ,  durant  les  troubles  de 
l'Université ,  alla  â  cheval ,  en  habit  ewlésiastique ,  dépendre  les 
deux  clercs  que  le  prévu  l  avait  fait  pendre"";  que,  durant  les 
troubles  des  Armagnacs,  il  était  un  des  chefs  de  la  halle'",  dites 
même  que  dans  le  monde  il  est  ordinairement  qualifié  de  mal- 
Ire'";  mais  je  ne  pense  pas  que  les  bourreaux  de  province  puis- 
u.  lit  _ 
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scni  se  comparer  à  lui  ;  et  cependant  vous  ne  sauriez  imaginer 
quelles  sont  dans  les  hôtelleries  leurs  exigences.  Dernièrcmenl 
je  nravisai  de  dire  au  bourreau  d'une  ville  voisine ,  qui  faisait 
mettre  chez  moi  tout  par  grandes  écuelles  et  qui  voulait  être 
servi  à  la  salle ,  que  les  sergents  se  contentaient  bien  de  manger 
à  la  cuisine.  11  me  répondit  arrogamment  que  les  sergents  nV 
vaionl  par  an  que  dix  livres  de  solde* *°,  et  que  lui,  ne  fït-il  que 
pendre,  il  avait  quatre  livres  par  pendu***.  Ne  me  confondez 
j)as,  ajouta-t-il,  avec  ces  petits  bourreaux  qui  n'ont  que  six  li- 
vres de  pension***,  qui  sont  obligés  pour  cinq  sous  de  vous  cou- 
per une  oreille**'. 

11  y  a  plus ,  nous  avons  à  cet  égard  des  débats  môme  avec  les 
voleurs  qu'on  emmène.  Grand  nombre  d'entre  eux  disent  qu'ils 
sont  avocats,  médecins,  capitaines,  et  quand  nous  ne  voulons 
])as  les  croire ,  ils  nous  demandent  s'il  n'y  a  pas  des  voleurs  dans 
tous  les  étals.  Du  reste ,  la  plupart  sentent  qu'ils  n^ont  pas  beau* 
coup  de  repas  à  faire  ;  ils  les  font  longs,  et  les  paient  bien. 

Les  excommuniés,  pour  lesquels  il  faut  avoir  une  salle,  ou  du 
moins  une  table  à  part***,  ne  sont  pas  non  plus  toujours  fort 
trailables:  les  excommuniés  débiteurs***  ne  veulent  pas  manger 
avec  les  excommuniés  usuriers ,  les  excommuniés  libertins  avec 
les  excommuniés  larrons ,  les  excommuniés  controversistes  avec 
les  excommuniés  libertins.  J'ajoute,  les  excommuniés  contro- 
versistes**^ ne  veulent  pas  manger  entre  eux.  Du  reste,  je  ne 
vous  le  cacherai  pas,  je  ne  vous  cacherai  rien;  nous  sommes 
bien ,  fort  bien  payés  par  les  excommuniés ,  et  j'ai  rcmaniué 
môme  que  les  excommuniés  pour  fausse  monnaie**^  ne  m'en  ont 
jamais  donné  que  de  bonne. 

Mais  vous  recevez  aussi  de  grands  seigneurs?  Assez  rarement, 
vous  ré|)ondrai-je,  et  d'ailleurs,  outre  que  leurs  forts  et  fougueux 
chevaux  démolissent  les  légères  cloisons  de  nos  écuries ,  leurs 
ois(»aux  cl  leurs  chiens  nous  empêchent  presque  toujours  de  dor- 
mir. —  iMais  vous  recevez  aussi  des  chanoines?  Plus  rarement, 
vous  répou(lrai-jc  encore.  Toutefois  il  en  vient,  et,  sans  remonter 
I)lus  haut  que  la  semaine  passée,  il  en  descendit  chez  moi  douze 
armés  juscfu'aux  dents.  Je  ne  les  fis  payer  que  comme  gendar- 
mes; (?t  voilà  (jue,  lorsqu'ils  furent  partis,  j'apprends  que  c'était 
un  chapitre  en  voyage,  à  qui  les  statuts,  comme  ceux  du  chapitre 
de  cette  ville,  permettaient  de  marcher  en  armes**'*.  Us  furent 
assez  fins  pour  ne  pas  laisser  voir  (jui  ils  étaient,  et  moi,  à  qui 
deux  (rentre  eux  avaient  demandé,  l'un  un  potage  au  chene- 
vis"-'  pour  se  récliaufl'er,  Tanti-e  un  pigeon  au  sucre  ^^'^  pour  se 
désenrlunner,  je  fus  assez  sot  pour  ne  pas  voir  qu'ils  ne  pouvaieul 
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Krc  que  des  chanoines.  —  Mais  vous  recevez  des  moines  aussi? 
li  faut,  vous  répondrai-jc ,  distinguer:  des  moines  reniés  quel- 
quefois ,  des  moines  mendiants  très  souvent ,  beaucoup  plus  sou- 
ircnl  que  nous  voudrions. 

11  n'y  a  pas  long-temps  que  je  dis  à  un  jeune  Augustin  que 
j^avais  bien  traité ,  et  qui  se  remettait  en  chemin  sans  me  payer  : 
Père ,  voulez-vous  bien  vous  charger  de  trois  messes ,  je  vais 
l'ous  rendre  le  surplus  en  argent,  comme  il  est  juste.  11  me  ré- 
pondit qu*il  avait  déjà  promis  ses  messes  pour  plusieurs  mois. 
Du  moins,  ^outai-je ,  quand  vous  serez  arrivé ,  quelques  orai- 
sons pour  moi  et  ma  îfamille.  lime  répndit  qu'il  s'était  déjà  aussi 
engagé  pour  beaucoup  de  prières.  Alors  la  colère  me  prit.  Eh  ! 
mon  Père,  croyez- vous  donc  qu'on  donne  les  denrées?  La  livre 
de  jmin  coûte  3  deniers, — La  pinte  de  vin  A  deniers, — La  pinte 
de  moutarde  20  deniers, — Le  boisseau  de  sel  5  sous, — La  livre 
de  poivre  4  sous,  —  La  livre  de  cannelle  30  sous, — La  livre  de 
lard  10  deniers, — La  paire  de  pigeons  30  deniers, — La  paire  de 
perdrix  5  sous, — La  voie  de  bois  18  sous, — Le  sac  de  charbon 
2  sous, —  La  livre  de  chandelle  1  sous***.  —  Croyez-vous,  lui 
dis-je  encore  f  qu'on  nous  fasse  gratuitement  le  service  de  l'hô- 
tellerie f  Les  gages  de  mon  cuisinier  sont  de  100  sous,  ceux  de 
mon  valet  de  50  sous,  ceux  de  ma  servante  de  30  sous***. 

Priez  Dieu  pour  moi.  Père  !  ajoutai-je  d'un  ton  à  ne  pas  être 
lofuNé ;  priez  Dieu  !  Alors  le  valet  d'écurie  et  le  porte-chape  qui 
v'd  porter  les  repas  en  ville*",  enhardis  par  mon  exemple ,  s'ap- 
pr(M-hèrent,  et,  d'un  ton  aussi  résolu  que  le  mien,  lui  dcmandè- 
ri'iil,  lomnic  à  titre  de  pourboire,  un  psaume  pour  chacun  ;  il 
[■roinit  tout,  et  cctlc  fois  nous  ne  fûmes  pas  dupes. 

Mcssires,  vous  no  songeriez  pas  sans  moi  aux  assises  tenues 
î.iiis  les  hôtelleries *'*,  et  qui,  je  ravoucrai,  nous  sont  hongra- 
l'ir.s  ri  profitables:  car  ce  n'est  pas  sans  quelque  plaisir  que 

i*i'iil«*inls  le  ju«;e  commencer  ainsi  l'enquête:  Cejourd'hui , 

l'ii  riini<*Herie  où  pend  renseigne  des  Trois-Singcs *■'...  Je  n'en- 
t.-ii.K  pas  avec  moins  de  plaisir  que  les  témoins  sont  taxés  à  deux, 
il  iri»i:>  sous;  les  procureurs  à  six  sous,  les  avocats  à  douze,  les 
r.ipporlours  à  vingt-quatre**^.  Alors  nous  sommes  donc  heureux? 
Alnrs,  au  contraire,  nous  sommes  très  malheureux:  car  alors, 
[-■uir  recevoir  cotte  tourbe **^  nous  nianijuGns  ou  nous  sommes 
luiijniirs  sur  le  point  de  nianiiucr  de  provisions. 

.Nnlre  malheur  a  voulu  que,  dans  plusieurs  villes,  les  règle- 
riit.'iil^  ne  nous  permissent  pas  d'acheter  plus  de  trois  boisseaux 
:U'  iilé  à  la  fois*",  que  nous  manquassions  de  pain;  notre  mal- 
Leur  a  voulu  encore  que,  dans  d'autres,  nous  manquassions  de 
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viandp  -,  qu'il  ne  fût  point  permb  aus  bowcliers  de  tuer  a\an(  li 
premiC-re  mesae,  excepté  pour  les  grands  seigneurs  et  les  huU 
bourgeois'";  mais,  comme  les  bouchers  refuscnl  de  nonsfl 
croire  sur  la  qualité  (le  nos  liAles ,  nous  »)innies  oblijjës  d«  fiin 
quelque  gratification  de  leur  pan,  de  donner  en  leur  nom  m 
argent ,  ce  qui  de  toutes  lei  obligations  de  donner  est  la  pire. 

Dans  d'autres  villes  nous  sommes  encore  plus  ctnhtnmsh 
quand  ce  n'eslpas  jour  de  viande.  Quand  c'est  jour  do  poissen'", 
nous  ne  trouvonâ  rien  au  marché,  —  Mais  pourquoi ,  les  hiu- 
liers,  ne  vous  levez-vous  pas  aussi  matin  que  les  bourgeois'—  I 
Nous  nous  levons  aussi  malin,  el  plus  matin.  —  Hais  pour<|ii" 
n'allcï-voua  pas  aussi  malin  au  marché  que  les  bourg^oisT  - 
Parce  que  les  lois  municipales  veulent  que  nous  n'y  allion*  i 
lorsqu'il  est  ouvert  depuis  une  heure'",  lorsque  tout  ce  qu'ii  ■ 
a  de  meilleur  est  vendu. 

Que  Dieu  préserve  d'ailleurs  un  hôtelier  de  se  promencf  n" 
les  avenues  aux  heures  ou  les  gens  des  campagnes  poneni  ka  <  i- 
vres"'  !  il  soulèverait  toute  la  ville  contre  lui. 

Cependant  il  est  parvenu  à  acheter  quelques  provisions.  L'in- 
specteur, le  visiteur,  le regardeur'",  demande  iivuîr  son  paoïpr. 
Il  y  trouve  delà  volaille  maigre,  il  la  confisque,  il  fail  UeD'.  ily 
trouve  du  gibier  trop  faisandé,  il  le  confisque,  il  fuit  trùs  bi'''. 
Mais  pourquoi  eontisque-t-il  aussi  la  bdto  qui  ne  porte  pu- 
blessure  delà  fiéche,  du  plomb  d'arquebuse"*,  ou  les  trac«'^  ■ 
,*  lacet?  N'y  a-t-il  donc  pas  des  paroisses  où  les  lintittants  nf^  p'i;- 
vent  chasser,  si  ce  n'est  àcoups  depierreouticoupiidc  bStOD'"- 
Ët  alors  la  bâte,  pour  porter  sur  son  corps  l'empreinte  de  satnurl 
if[noble  ,  en  est-elle  moins  saine,  moins  grasse,  moins  bonne!' 

De  quelle  manière,  avec  quoi,  avec  quelles  espècira  nousn>nl 
payés  tant  d'avances,  tant  de  peines,  tant  de  soiiui,  binl  de  snllj- 
citudes?  Avec  les  plus  vieilles,  les  plus  mèchanlea  espèce».  Qiivul 
quehju'un  a  un  tournoi  d'argent  rogné  ou  fél6 ,  El  dit  A  son  niiu  : 
J'aurais  peul-étre  quelque  peine  aie  faire  passer  ;  allons  leniAD- 
ger  à  riiolellcrie. 

Main  tenant,  vous  me  demanderez  comment  il  y  a  i]<>s;e««qui 
veulent  iMre  hôteliers?  En  ï(>rilé,  je  ne  sais;  mai»  je  sain  fùn 
bien  et  je  vais  vous  dire  comment  il  y  a  des  gens  qui  ne  veuleni 
pas  l'i^irc.  Pauletle  m'a  donné  deux  filles  :  l'uoo  s'a^tp''!!'- 
Laurence,  l'autre  Angéle.  Quand  Laurence  futnubilo,  il  wp" 
scjiia  le  fils  d'un  blanchisseur  de  toiles ,  jeune  homme  rempli  Ji' 
bonnes  qualités.  Je  lui  accordai  Laurence ,  ù  cooditiou  qu'il  preo- 
driiit  mon  hftrellerie.  Il  vint  demeurer  clie»  moi,  pourvoirsi  mua 
état  pourrait  lui  convenir.  Au  bout  do  quelque  temps,  il  ntiUl 
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lull  Bcrail  volontiers  mon  gendre ,  mais  qu'il  ne  sorail  jamais  hû- 
ellcr,  et  voïd  ses  raisons  :  Je  trouve  d'abord,  rac  dil-il,  que 
'mu  ne  pouvez  vous  faire  bien  payer,  tandis  qu'on  vous  fait  ou 
IM'on  peut  vous  feire  bien  payer.  Chei  vous  un  homme  cotre  avec 
'i^eas  :  il  vient  dépenser,  il  amËne  sci>  amis.  Quand  il  est  sur  le 

■  l'nt  de  partir,  voilà  qu'il  se  trouve  sans  argent.  Vous  avez,  ft  la 

11-,  le  droit  de  retenir  son  cheval'^";  mais,  comme  ordinaire- 

'  ni  les  chevaux  jeunes,  gras,  bien  ham3chËs,appurlicDnent  aux 

'  11^  riches,  et  les  chevaux  vieux,  maigres,  mal  ïiarnaohÉs,  aux 
I«n»  pauvres ,  vous  n'usez  pas  de  votre  droit ,  vous  laissez  aller 
le  cheval ,  ei  vous  faites  bien.  A  la  vérité  aussi  vous  pouvez  r»- 
Icnir  le  mollro  '*'  ;  mais,  apr6s  que  vous  l'avez  nourri  tant  qu'il 
lui  A  plu ,  voila  qu'un  beau  malin  il  rompt  ses  arrêts,  el  qu'il  en 
BW  quitte  pour  une  légère  amende'".  De  plus,  les  gens  de  la 
ville  qui  sont  venus  manger  à  votre  hùiellcrîe  voua  doivRnl-ils, 
miM  ne  pouvez  judiciairement  exiger  de  paiement  que  jusqu'à 
àaq  »ou»"*. 

Au  contraire,  c'est  vous  qui  devez;  vous  ne  pouvez  payer 
h)  Tin  que  vous  avez  acheté ,  parce  que  vous  n'êtes  pas  payé  de 
mx  i|UJ  l'ont  bu  :  vouEâtes  mis  eu  prison.  Vous  voulez  en  sor- 
lir.  vou>  voulet  faire  cession  de  biens  :  la  loi  le  permettrait  k 
lout  autre;  vous  Mes  hùielier,  elle  no  vous  le  permet  pas"". 
Hais  ce  n'est  pas  tout. 

Aujourdlmi  rinspecleur  municipal  est  venu  ;  il  a  feuilleté,  il 
I  examiné  voire  registre  des  voyageurs'"  avec  un  visage  sévère 
[ui  a  visiblement  porté  l'inquiétude  sur  le  vûtre.  Ce  soir  vicn- 
Iront  les  arcliers  du  prèvûl  ;  ils  voudront  savoir  qui  loge  dans 
*hdlellcrie.  Ce  sont,  leur  dira-l-on  ,  d'honnêtes  archers,  d'hon- 
\6tes  gentilshommes,  qui  ont  leur  nom  écrit  ou  sur  leur  collet"*, 
lu  sur  leur  ceinture"',  ou  sur  le  bas  de  leur  robe'**  ;  ce  sont 
llionnf  les  marchands  qui  ont  leurs  lettres  de  passage  pour  pas- 
<r  dans  tous  les  pays,  villes  et  ports  "' ;  ce  sont  d'honnêtes 
>ourgeois  qui  ont  leur  sauf-conduit  du  parlement"*;  ce  sont 
llionnétes  dames  avec  leurs  estaticrs,  qui  ont  leurs  lettres  de 
^uve-gardc  en  français  et  en  latin"'.  Ils  ne  vous  croient  pas; 
Is  prennent  prétexte  de  faire  leur  charge  pour  entrer  et  pour  se' 
nettre  ù  boire.  Vous  avez  été  tourmenté  la  nuit ,  voua  l'êtes  cn- 
orc  plus  le  jour  par  ces  essaims  de  percepteurs  de  droits  sur  les 
ivres"*,  qui  toujours  bourdonnent  à  votre  porte,  par  ces  nuées 
l'étalonueurs  du  roi,  d'étalonneurs  du  prévôt,  d'étalon neurs de 
a  ville,  d'étalonneurs  du  haut  justicier"*,  qui  tous  se  présen- 
ent  avec  leurs  étalons,  eiqui,  sous  prétexte  d'inspecter,  de  vérifier 
os  mesures,  vcident  aussi,  comme  les  archers,  entrer  et  hoirs 
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Je  passerais  cependant  tout  cela  si  je  n^avais  remarqua 
nicTC  peu  mesurée  et  souvent  insolente  avec  laquelle  le 
gcrs,  les  voyageurs,  vos  hôtes  enfin,  vous  parlent,  ta 
vous  leur  préparez  vos  paroles,  que,  pour  ainsi  dire, 
leur  apprêtez ,  que  vous  les  leur  assaisonnez  de  toute  la 
possible.  Chez  moi,  au  contraire,  quand  j'ai  bien  blan 
les  dos  deux  côtés ,  je  parle  aux  acheteurs  comme  bon  m 

Enfin ,  me  dit-il  en  terminant ,  il  convient  aussi  à  v 
de  ([uitter  votre  état  et  de  prendre  le  mien;  il  convient  i 
et  à  son  teint  de  quitter  vos  cuisines ,  vos  brasiers , 
dans  les  prairies  de  la  Seine ,  au  milieu  de  ses  jeunes 
gnes ,  désenroulcr ,  enrouler  les  toiles  de  Champagne  **  i 
les  gazons ,  fouler  les  fleurs ,  montrer  la  belle  taille  que 
avez  apportée  de  Provence.  Ma  fille  se  taisait,  mais  cU 
Tair  de  ne  pas  être  d'un  avis  contraire.  Je  consentis  à 
riago.  11  n'y  a  pas  grand  mal,  me  disais-je  ;  mon  hôlell 
pour  mon  second  gendre  ;  je  n'attendrai  pas  long-temps. 

Angèle,  qui  avait  un  an  de  moins  que  sa  sœur,  fut 
marier.  Parmi  les  jeunes  gens  qui  prétendaient  à  sa  m 
tinguai  entre  autres  le  fils  d'un  bahutier  ,  appelé  Bapi 
était  (l'une  jolie  figure  et  qui  paraissait  avoir  le  cœur  fon 
Je  lui  promis  Angôlc,  mais  à  condition  qu'il  prendrait  en 
lcinj)s  mon  hôtellerie.  11  vint  chez  moi,  il  se  mit  à  l'essai, 
tarda  pas  à  me  faire  ses  plaintes.  Dans  votre  hôtellerie, 
il ,  je  suis  toujours  poursuivi  par  des  propos  de  table ,  i 
les  onles  ou  des  chants  d'ivrogne.  Quand  votre  pieuse  i 
au  milieu  de  sa  famille,  fait  la  prière,  nous  entendons  l 
chanter  les  vaux-de-vire  de  Basselin  : 

Bcuvons  d'aultant  au  soyr  et  au  matin 

Jusqu'à  cent  solz , 

£t  bo  ! 

A  nostre  hôtesse  no  payons  point  d^orgenl 

Fors  ungercdo 

Et  bo  *5i  ! 

B«iptistin ,  lui  dis-je,  ne  te  plains  pas  de  Basselin  •**.  Ce 
Noniunid  nous  fait  débiter  bien  du  vin,  bien  du  cidre; 
porte  bien  du  profit.  Baplistin  continua  :  Celte  nuit  j'ai  i 
sieurs  fois  réveillé,  j)Uisicurs  fois  obligé  de  me  lever.  C 
des  eonfréres  (jui ,  en  passant  devant  la  chapelle  de  Icui 
troiivaieiil  éteinte  la  lampe  (jui  brûle  au  dessus  de  la  port 
qui  vuiilaiiMit  la  ralIunuT.  Je  croyais  que  c'étaient  des 
geurs.  Ils  se  gardaient  bien  de  nie  dire  qu'ils  ne  l'étaienl 
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liaient  de  sonner  et  de  frapper.  Et  ce  matin ,  pendam 

êtes  sortie  des  b&tonniers  de  la  confrérie  de  Sainte-Ai^ 

}oire.  Ils  ont  voulu  pinte  et  <^pine  ;  pinte  suffisait. 

.  querellés  ;  ils  s'assommaient  avec  leurs  bfttons  *^*.  J'ai 

urer;  j'ai  reçu  tant  de  horions  que  j'en  sihjk 

.  je  m       rais. 

\  Al      syintavecaottjdi  petit  visage,  sa  mfr 

«        •  Lb  j      e  homme  consentit  4  essayer  oioore; 

Jour         n      s ,  comme  vous  ailes  voir. 
•c  <      1     ons  journalières ,  le  dimanche  éf$ 

■  ro V  ous  deux  le  tempe  d*aller  au  sermpfi« 

n'épar^     aucun  état,  mais  ses  sorties  fiir^t  plin 
ei  plus  vives  contre  le  nôtre.  Baptistin  était  rouge, 
û  voulait  absolument  quitter  mon  hôtellerie.  Angèle 
B&te.  Je  fus  obligé ,  cette  fois,  de  me  passer  d'elle.  Mon 
dis-je ,  dans  ces  grands  sermons  d'apparat,  le  prédica* 
de  parler  long*temps  et  de  dauber  tout  le  monde. 
•         s  les  plus  midtraités,  c'est  que  nous  sommes  les 
ire.  Écoute  la  r^Mmse  que  je  fis,  après  son  sep- 
I  (      Pères  qui  était  logé  chez  moi  ;  si  jamais  tu 

)  •      ,  tu  pourras  aussi  t'en  servir.  Beau  Père , 
9 ,  ▼<       ne      accusez  de  donner  à  manger  pendant  les 
\  lis  du  diocèse  nous  y  autorisent  lorsque  nous 

»  «  a  re  qui  passent  ^^^,  Vous  nous  accusez  de  me^ 
au  uaiis  le  vin*^*^  ;  mais  nous  sommes  obligés  de  pren- 
précaution ,  à  cause  du  grand  nombre  d'ivrognes,  qui 
leurs  augmente.  Vous  nous  accusez  de  mélanger  les  vins 
urs  qualités  ^'^  ;  mais  ce  n'est  que  sur  des  ouï-dire ,  car 
éfie,  vous  et  les  plus  fins,  d'y  rien  connaître.  Vous  nous 
le  recevoir  les  filles  de  joie  ;  mais  elles  entrent  chez 
»rtant ,  comme  les  honnêtes  femmes ,  des  fourrures,  des 
;  d'argent,  des  agnus,  des  chapelets  de  jais,  que  léser- 
as leur  interdisent ^^^;  et,  à  moins  de  savoir  qui  elles 
ous  défie  aussi,  vous  et  les  plus  fins, d'y  rien  connaître, 
js  accusez  de  donner  à  jouer;  mais  ceux  qui  viennent 
soirée  tiennent  leurs  dés  dans  le  canon  de  leur  écri- 
Messire ,  l'œuvre  de  la  paroisse  vous  paie  cinq  sous  par 
*•.  Quoique  jusqu'ici  vous  n'ayez  pas  montré  de  bonnes 
>ns  envers  notre  état,  j'ai  toujours  contribué  pour  ma  part 
tribuerai  toujours  de  même. 

tin,  après  avoir  encore  pris  quelque  temps  patience  « 

nouveau  ;  il  voulait  absolument  me  quitter;  il  avait  Tair 

dé  que  jamais.  Je  le  crus  cette  fois  brouillé  avec  ma  fille  ; 
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isniSl  mnladroîiement  plâtrées ,  mais ,  su  coniraire ,  se  mtit 
franchement,  el,  par  leur  peinture  aux  couleurs  de  mon  ens 
se  déiaclmnl  du  blanc  des  murs ,  dont  l'Mat  attire 
ries  les  voyageurs ,  comme  aux  pigeonniers  il  attire  les  pi. 
Telle  je  me  la  représentai ,  lelie  je  la  fis  faire ,  lelie  \ousH 
Tue  et  telle  vous  la  voyez  encore.  Je  fia  entourer  ma  coar 
monlflirs"  de  loulcs  les  bauleura ,  pour  toute  sorte  de 
et  de  mules,  pour  les  personnes  de  tous  les  Ages,  détonai 
i^tats ,  et  au  milieu  je  fis  Élever  un  grand  poteau  à  lanterne", . 
fis  raviver  les  Troia-Singes  de  mon  enseigne;  je  leur  fis  mouil] 
à  la  bouche,  àTun  une  grosse  pomme,  à  l'autre  un  gros  mw. 
k  l'autre  un  gros  melon ,  afin  que  Ton  eOt  l'air  de  hten  in.<: 
chez  moi;  et,  prenant  le  milieu  entre ccujc  qui  font  attnehc<  ' 
enseigne  au  haut  du  pignon  "  el  ceux  qnl  la  foni  etlacbor  su-  '■ 
porto ,  je  lu  fis  attacher  k  la  hauteur  la  plus  convcMinhlo. 

Vinrent  les  ameublemenls.  Ah  !  que  de  d^pftnscs ,  (jm  dl 
peines  !  Au  jour  actuel,  le  voyageur  qui  entre  dans  tmc  hOnJlrfi 
veut  entrer  chez  lui,  ou  du  moins  chez  un  ami;  a'il  pale  bJc.  '^ 
a  raison.  Toutes  mes  cheminées  £taienl  glaciales  ;  je  les  fi»  p-  ■ 
d'une  Élégante  boiserie  s'ouvranl au  besoin,  sofcrmum  deni' :' 
se  confondant  alors  avec  les  lambris**.  Je  plaçai  i!o  gran'l^  i 
ciel  suspendu"  dans  les  chambres  de  pamdo;  j'y  plncfl'  ■■ 
plusieurs  nouvelles  chaises  qui,  vous  le  savoz,  suivant  qu*- 1. 
cornes  sont  ou  ne  sont  pas  tendues  de  draperies  **,  dfvici" 
de  belles  niches  ou  redeviennent  de  simples  chaises.  Dan 
chambres  moins  nobles,  je  mis  de  solides  lits  4  coffre*', dr  ■■ 
des  chaises  à  coffre*'.  Dans  les  salles,  je  mis  grand  oooii'n 
formes,  d'escabo!!es*°,  et,  ce  que  les  voyageurs  aiment  m 
mieux,  des  images,  pour  attendre  plus  patiemment  les  lieurF' 
repas.  Je  les  fia  venir  de  Tours"";  je  les  fis  phicor  tiur  vtlnui- 
dans  de  beaux  cadres,  el,  comme  je  ne  suis  rien  moins  i|u>' 
loux  de  ma  science  d'hôtelier,  et  que  je  ne  crains  rlcu  n)Oil>^ 
de  la  faire  connaître,  je  dirai  qu'une  bonne  hûlellerie  ne  pf 
passer  d'une  arche  de  Noè,  avecîloos  les  différents  animant 
à  travers  les  ouverlorea  passent  leur  tête,  qui.  cbauieol, 
crient  ou  qui  bêleot'*  ;  d'une  tour  de  Babel  avec  «es  caiionit< 
et  ses  canons";  des  pnncipaux  patriarches  avec  l'habit  houf," 
de  la  Champagne  et  le  chapelet  au  bras";  d'un  cmcideK 
avec  un  bon  larron  dont  l'âme  est  reçue  par  un  anjtc ,  et  un  r 
vais  larron  dont  l'âme  est  fouettée  par  un  diablii"*;  enh 
douze  mois  de  l'année,  l'un  semant,  l'autre  mAÎ^ftonDa&l; 
taillunl  la  vigne,  l'autre  vendangeant;  l'un  tuant  ud 
l'autre  s'assoyani  devant  une  bonne  lablo" 
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J'aurais  pn  sans  doute  ma  passer  de  tranchoirs  d'étaio",  « 
m'en  lenir,  comme  dans  bien  des  liûlelleries,  aus  tranchoirs  do 
bois"*:  jo  ne  le  voulus  pas:  les  beaux  et  brillants  tranchoirs 
soulicnnenl  dignement  la  haute  pile  de  tranches  de  pain  blanc  el 
de  pain  do  seigle"*  qu'on  met,  &  table,  devant  les  riches  voya- 
^urs,  Par  la  m<^me  raison ,  toujours  et  à  tous  les  services,  je 
voulus  donner  des  ècuelles'"  d'tlain  fin ,  jamais  des  ftcuellea  de 
poterie,  des  ècuelles  de  bois.  11  va  sans  dire  que  je  tîs  emplette 
de  priiis  et  de  grands  couteaux  ,  de  couteaux-dagues  pour 
tranclior"'. 

Que  me  manquait-il  ?  Que  manquc-l-il  alors  aux  gens  de  mon 
*tat  î  Des  voyageurs ,  des  hôtes ,  alleî-vous  dire.  Eli  bien  !  je 
puis  vous  assurer  que,  lorsqu'on  a  tout  bien  disposé  pour  les  re- 
cevoir, ils  ne  manquent  pas  cl  qu'ils  ne  m'ont  jamais  manqué. 
Mais  1A  surtout  est  notre  malheur:  car  nous  sommes  obligés  de 
prendre  le  temps  comme  il  est,  les  gens  comme  ils  sont,  les 
liùles  comme  ils  viennent.  Pouvei-vous ,  par  exemple,  me  con- 
lesler  que,  dans  les  villes  où  les  bourgeois  ont  le  privilège  de 
ne  pas  loger  les  gens  de  guerre  '"*,  force  soit  aux  hôteliers  de 
les  loger;  et  alors  nous  voyons  entrer  chcx  nous  les  gendarmes 
et  leurs  archers,  suivis  de  leurs  couslelicrs,  qui  avec  leurs  grands 
CDOlcaux'"  coupent  et  tranchent  nos  jambons,  nos  flèches  de 
lard,  nos  provisions,  sans  se  mettre  en  peine  qui  paiera. 

Vous  penscE  peut-fftre  qu'il  n'y  a  pas  de  gens  plus  malencon- 
treux '!  Ah  !  vous  n'avoK  pas  tenu  liôlellcrie ,  vous  n'avez,  pas  logé 
de  souTlnvers  Si  pird.  ^os  Uibics  d'hùle  sont  en  g6n*ral  à  deux 
90U3  par  repas'**;  ils  n'ont  guère  par  jour  que  deux  sous  de 
solde'**,  et  comme  ce  n'est  pas  bonnement  proposable  à  des 
hommes  qui  ont  combattu  on  qui  ont  couru  tout  le  jour  de  se 
contenter  d'un  seul  repas  ,  c'est  nécessairement  à  l'hôtelier  à  se 
contenter  de  la  moitié  de  ce  qui  lui  est  dû.  Il  y  a  pour  nous  en- 
core des  gens  plus  malencontreux  :  il  y  a  les  soudoyers  licenciés, 
les  soudoyers  sans  solde'**,  qui  ont  vendu  leur  cape,  qui  n'ont 
plus  que  leur  6pèe. 

Mais,  en  fait  de  gens  que  nous  recevons,  ce  ne  sont  pourtant 
pas  les  pires.  Dites-moi,  si  vous  voulez,  el  j'en  demeurerai  d'ac- 
cord avec  vous ,  que  les  ministres  de  la  justice  criminelle  sont 
nécessaires  ;  que  le  bourreau  de  Paris ,  durant  les  troubles  de 
l'Université ,  alla  à  cheval ,  en  habit  erdésiastique ,  dépendre  les 
deux  clercs  que  le  prévût  avait  fait  pendre  ""  ;  que ,  durant  les 
troubles  des  Armagnacs,  il  était  un  des  chefs  de  la  halle'**,  dites 
mCmc  que  dans  le  monde  il  est  ordinairement  qualifié  de  mat- 
Ire'"*;  maisje  ne  pense  pas  que  les  bourreaux  de  provineepuis- 
II.  11. 
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scni  se  comparer  à  lui  ;  et  cependant  vous  ne  sauriez  imaginer 
quelles  sont  dans  les  hôtelleries  leurs  exigences.  Dernièremenl 
je  m'avisai  de  dire  au  bourreau  d'une  ville  voisine ,  qui  faisait 
mettre  chez  moi  tout  par  grandes  écuelles  et  qui  voulait  ôtre 
servi  à  la  salle ,  que  les  sergents  se  contentaient  bien  de  manger 
à  la  cuisine.  11  me  répondit  arrogamment  que  les  sergents  n'a- 
vaient par  an  que  dix  livres  de  solde* *°,  et  que  lui,  ne  fït-il  que 
pendre,  il  avait  quatre  livres  par  pendu***.  Ne  me  confondez 
j)as ,  ajouta-t-il ,  avec  ces  petits  bourreaux  qui  n'ont  que  six  li- 
vres de  pension***,  qui  sont  obligés  pour  cinq  sous  de  vous  cou- 
per une  oreille**'. 

11  y  a  ))lus ,  nous  avons  à  cet  égard  des  débats  môme  avec  les 
voleurs  qu'on  emmène.  Grand  nombre  d'entre  eux  disent  qull* 
sont  avocats ,  médecins ,  capitaines ,  et  quand  nous  ne  voulons 
pas  les  croire ,  ils  nous  demandent  s'il  n'y  a  pas  des  voleurs  dans 
tous  les  étals.  Du  reste,  la  plupart  sentent  qu'ils  n^ont  pas  beau* 
coup  de  repas  à  faire  ;  ils  les  font  longs ,  et  les  paient  bien. 

Les  excommuniés,  pour  lesquels  il  faut  avoir  une  salle,  ou  du 
moins  une  table  à  part**^,  ne  sont  pas  non  plus  toujours  f 
traitablcs:  les  excommuniés  débiteurs**^  ne  veulent  pas  manger 
avec  les  excommuniés  usuriers ,  les  excommuniés  libertins  avec 
les  excommuniés  larrons ,  les  excommuniés  controversistes  avec 
les  excommuniés  libertins.  J'ajoute,  les  excommuniés  contro- 
versistes**^ ne  veulent  pas  manger  entre  eux.  Du  reste,  je  ne 
vous  le  cacherai  pas,  je  ne  vous  cacherai  rien;  nous  sommes 
bien,  fort  bien  payés  par  les  excommuniés,  et  j'ai  remarqué 
même  que  les  excommuniés  pour  fausse  monnaie**'  ne  m'en  ont 
jamais  donné  que  de  bonne. 

Mais  vous  recevez  aussi  de  grands  seigneurs?  Assez  rarement, 
vous  répondrai-je ,  et  d'ailleurs,  outre  que  leurs  forts  et  fougueux 
chevaux  démolissent  les  légères  cloisons  de  nos  écuries ,  leurs 
oiseaux  cl  leurs  chiens  nous  empêchent  presque  toujours  de  dor- 
niir.  —  Mais  vous  recevez  aussi  des  chanoines?  Plus  rarement, 
vous  répondrai-je  encore.  Toutefois  il  en  vient,  et,  sans  remonter 
])lus  haut  que  la  semaine  passée,  il  en  descendit  chez  moi  douze 
annés  juscfu'aux  dents.  Je  ne  les  fis  payer  que  comme  gcndar- 
nies;  et  voilà  que,  lorsqu'ils  furent  partis,  j'apprends  que  c'était 
lin  cliapiin^  en  voyage,  à  qui  les  statuts,  comme  ceux  du  chapitre 
de  e«'ite  ville,  permettaient  de  marcher  en  armes**'*,  lis  furent 
assez  iius  pour  ne  pas  laisser  voir  qui  ils  étaient,  et  moi,  à  qui 
deux  dentre  eux  avaient  demandé,  l'un  un  potage  au  chêne- 
vis**'-'  pour  se  réehaufler,  l'autre  un  pigeon  au  sucre**'*  pour  se 
déscnrliunier,  je  fus  assez  sot  i)our  ne  pas  voir  qu'ils  ne  pouvaient 
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^trc  que  des  chanoines.  —  Mais  vous  recevez  des  moines  aussi  ? 
.1  faut,  vous  répondrai-je ,  distinguer:  des  moines  reniés  quel- 
lucfois ,  des  moines  mendiants  très  souvent ,  beaucoup  plus  sou* 
^cnl  que  nous  voudrions. 

11  n'y  a  pas  long-temps  que  je  dis  à  un  jeune  Augustin  que 
;*avais  bien  traité,  et  qui  se  remettait  en  chemin  sans  me  payer  : 
Père,  voulez-vous  bien  vous  charger  de  trois  messes,  je  vais 
vous  rendre  le  surplus  en  argent,  comme  il  est  juste.  11  me  ré- 
pondit qu*il  avait  déjà  promis  ses  messes  pour  plusieurs  mois. 
Du  moins,  ^outai-je,  quand  vous  serez  arrivé,  quelques  orai- 
sons pour  moi  et  ma  famille,  lime  répndit  qu'il  s'était  déjà  aussi 
engagé  pour  beaucoup  de  prières.  Alors  la  colère  me  prit.  Eh  ! 
mon  Père,  croyez- vous  donc  qu'on  donne  les  denrées?  La  livre 
de  pain  coûte  3  deniers, — La  pinte  de  vin  à  deniers, — La  pinte 
Je  moutarde  20  deniers, — Le  boisseau  de  sel  5  sous, — La  livre 
Je  poivre  4  sous,  —  La  livre  de  cannelle  30  sous, — La  livre  de 
lard  i  0  deniers, — La  paire  de  pigeons  30  deniers, — La  paire  de 
perdrix  5  sous, — La  voie  de  bois  18  sous, — Le  sac  de  charbon 
ï  sous, —  La  livre  de  chandelle  1  sous***.  —  Croyez-vous,  lui 
lîs-jc  encore,  qu'on  nous  fasse  gratuitement  le  service  de  l'hô- 
iîllcrie?  Les  gages  de  mon  cuisinier  sont  de  100  sous,  ceux  de 
non  valet  de  50  sous,  ceux  de  ma  servante  de  30  sous***. 

Priez  Dieu  pour  moi ,  Père  !  ajoutai-je  d'un  ton  à  ne  pas  être 
cfuhé  ;  priez  Dieu  !  Alors  le  valet  d'écurie  et  le  porte-chape  qui 
,  a  porter  les  repas  en  ville*",  enhardis  par  mon  exemple  ,  s'ap- 
»ro<-lièrent,  et,  d'un  ton  aussi  résolu  que  le  mien ,  lui  dcmandè- 
viil,  lomme  à  titre  de  pouri)oire,  un  psaume  pour  chacun  ;  il 
•roinit  tout,  et  cette  fois  nous  ne  fûmes  pas  dupes. 

M(»ssires,  vous  ne  songeriez  pas  sans  moi  aux  assises  tenues 
lans  l(\s  hôtelleries*-*,  et  qui,  je  l'avouerai,  nous  sont  hongra- 
:>U'>  et  prolitîlbles  ;  car  ce  n'est  pas  sans  quelque  plaisir  que 

'cnltMids  le  juge  coninicnccr  ainsi  l'enquête:  Cejourd'hui , 

.'Il  riiûlt'llerie  où  pend  renseigne  des  Trois-Singcs *■'...  Je  n'cn- 
.MnU  pas  avec  moins  de  plaisir  que  les  témoins  sont  taxés  à  deux, 
i  imis  sous;  les  procureurs  à  six  sous,  les  avocats  à  douze,  les 
Mpj»orlours  à  vingt-quatre**^.  Alors  nous  sommes  donc  heureux? 
Alors,  au  contraire,  nous  sommes  très  malheureux:  car  alors, 
•our  recevoir  cette  tourbe **^  nous  manquons  ou  nous  sommes 
u.ijours  sur  le  point  do  nianipier  de  provisions. 

Noire  malheur  a  voulu  que,  dans  plusieurs  villes,  les  règle- 
^lo:lt^  ne  nous  permissent  pas  d'acheter  plus  de  trois  boisseaux 
Ir  blé  à  la  fois*",  que  nous  manquassions  de  pain;  notre  mal- 
icur  a  voulu  encore  que,  dans  d'autres,  nous  manquassions  de 
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viande  ;  qu'il  ne  fût  point  permis  aux  bouchers  de  tuer  avant  la 
première  inosse,  excepté  pour  les  grands  sei^eurs  et  les  lu 
îjoiiri^oois**'-^;  mais,  comme  les  bouchers  refusent  de  nous  en 
croire  sur  la  (jualitô  de  nos  hfttes ,  nous  sommes  obligés  de  faire 
quel(iue  gratification  de  leur  part,  de  donner  en  leur  nom  notre 
argent,  ce  qui  de  toutes  les  obHgations  de  donner  est  la  pire. 

Dans  d'autres  villes  nous  sommes  encore  plus  embarrassés 
quand  ce  n'est  pas  jourde  viande.  Quand  c'est  jour  de  poisson***, 
nous  ne  trouvons  rien  au  marché.  —  Mais  pourquoi ,  les  hôl(^- 
licrs,  ne  vous  levez-vous  pas  aussi  matin  que  les  bourgeois?  — 
Nous  nous  levons  aussi  matin,  et  plus  matin.  —  Mais  pourquoi 
n'allez-vous  pas  aussi  matin  au  marché  que  les  bourgeois?  — 
Parce  (juc  les  lois  municipales  veulent  que  nous  n'y  allions  que 
lors(ju'il  est  ouvert  depuis  une  heure *^*,  lorsque  tout  ce  qu'il  y 
a  de  meilleur  est  vendu. 

Ou(î  Dieu  préserve  d'ailleurs  un  hôtelier  de  se  promener  sur 
les  avenues  aux  heures  où  les  gens  des  campagnes  portent  lesvi- 
vres*^^î  il  soulèverait  toute  la  ville  contre  lui. 

Cependant  il  est  parvenu  à  acheter  quelques  provisions.  Lin- 
speeieur,  le  visiteur,  le  regardeur**^,  demande  avoir  son  panier. 
11  y  trouve  de  la  volaille  maigre,  il  la  confisque ,  il  fait  bien;  ilv 
trouve  (lu  gibier  trop  faisandé,  il  le  confisque,  il  fait  très  bien. 
Mais  pounjuoi  confisque-t-il  aussi  la  bôlc  qui  ne  porte  pas  la 
blessure  delà  flèche,  du  plomb  d'arquebuse***,  ou  les  traccsdu 
laeet?  N'y  a-t-il  donc  j)as  des  paroisses  où  les  habitants  ne  })cu- 
vent  rliasser,  si  ce  n'est  à  coups  dejûerreouàcoupsde  bâton"*? 
Ktal(us  la  bête,  pour  porter  sur  son  corps  l'empreinte  de  sa  mort 
iguohle ,  en  est-elle  moins  saine,  moins  grasse,  moins  bonne? 

De  quelle  manière,  avec  quoi,  avec  quelles  espèces  nous  sont 
payés  tant  d'avances,  tant  de  peines,  tant  de  soins,  tant  do  solli- 
citudes? Avec,  les  plus  vieilles,  les  i)lus  mècliîintes  espèces.  Quand 
qu('l<iu'un  a  un  tournoi  d'argent  rogné  ou  fêlé,  il  dit  à  son  ami  : 
J'aurais  i)i*ut-êlre  cpiehiuc  peine  aie  faire  passer;  allons  le  man- 
ger à  riinlellerie. 

Maint<Miant,  vous  me  demanderez  comment  il  y  a  des  gens  qui 
veulciil  être  hcMeliers?  \in  vérité,  je  ne  sais;  mais  je  sais  fort 
bifMi  cl  jr»  vais  vous  direeomineut  il  y  a  des  gens  (|ui  no  venlenl 
])as  IV'tn*.  Paulette  m'a  (louné  deux  filles  :  Tune  s'appelle 
Laiircîirc,  Taiilrc  Aui^'éle.  Quand  l.aureiK'e  fut  nubilo,  il  se  pri»- 
sfnia  1«'  iiU  iTmi  hlaurlii.s.scur  (h*  toiles ,  jeune  honmie  rempli  i\c 
boiiiH's  (jiialii(\s.  Je  lui  accordai  Laurence,  à<'0uilitinn  qu'il  prcn- 
(Irtil  iiKiii  li.iiellcrie.  Il  \iiit  dciiuMin'r  chez  moi,  pour  v(»ir  si  mon 
état  i)nurrait  lui  convenir.  Au  bout  de  quelcpie  temps,  il  nie  dit 
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r]u'il  Rcrail  volontiers  moagcadrc,  mais  qu'il  ne  scrail  jamais  hô- 
telier, et  voici  ses  raisons  :  Je  trouve  d'abord,  me  dit-il ,  que 
vous  ne  pouvei  vous  faire  bien  payer,  tandis  qu'on  vous  fait  ou 
qo'on  peut  vous  fcjre  bien  payer.  Chez  vous  un  homme  entre  avec 
ftnrns;  il  vient  dépenser,  il  amène  ses  amis.  Quand  il  est  sur  le 
point  âe  partir,  voilÂ  qu'il  se  trouve  sans  argent.  Vous  avez ,  à  la 
«*rilft.  le  droit  de  retenir  son  cheval*^*;  mais,  comme  ordinaire- 
ment les  dievaux  jeunes,  {cras,  bien  bamachés,  appartiennent  aux 
gens  riche» ,  et  tes  chevaux  vieux ,  maigres ,  mal  harnacbËs.  aux 
(■ena  pauvres,  vous  n'usez  pas  de  votre  droit,  vous  laissez  aller 
l«  cheval,  et  vous  faites  bien.  A  iavÉril6  aussi  vous  pouvez  ro- 
teoir  le  maître"'  ;  mais,  apris  que  vous  l'avez  nourri  tant  qu'il 
lai  a  plu .  voilji  qu'un  beau  matin  il  rompt  ses  arrêts .  et  qu'il  en 
est  quitte  pour  une  16j;6re  amende"*.  De  plus ,  les  gens  de  la 
ville  qui  sont  vunus  manj^cr  k  votre  hôtellerie  vous  doivent-ils, 
TOUS  ne  pouvet  judiciairement  exiger  de  paiement  que  jusqu'à 
cinq  sous"*. 

Au  contraire,  c'est  vous  qui  devez;  vous  ne  pouvcï  payer 
le  vin  que  vouti  aveï  aclieië,  parce  que  vous  n'êtes  pas  paya  de 
ceut  qui  l'ont  bu  ;  vous  Cles  mis  en  prison.  Vous  voulez  en  sor- 
tir, vous  vouiez  faire  cession  de  biens  :  la  loi  le  permettrait  à 
tool  autre;  vous  êies  liAtelicr,  elle  ne  vous  le  permet  pas*". 
Mais  ce  n'est  pas  tout. 

Aujourd'hui  l'inspeclcur  municipal  csl  venu  ;  il  a  feuilleté,  il 
a  examiné  votre  registre  des  voyageurs '*'  avec  un  visage  sévère 
qui  a  visiblement  porté  l'inquiétude  sur  le  vôtre.  Ce  soir  vien- 
dront les  arcliers  du  prévôt  ;  ils  voudront  savoir  qui  loge  dans 
l'hôtellerie.  Ce  sont ,  leur  dira-t-on  ,  d'honnêtes  archers ,  d'hon- 
nêtes gentilshommes,  qui  ontlcur  nom  écrit  ou  su  rieur  collet'", 
DU  sur  leur  ceinture'",  ou  sur  le  bas  de  leur  robe'"  ;  ce  sont 
dlionnêtes  marchands  qui  ont  leurs  lettres  de  passage  pour  pas* 
scr  dans  tous  les  pays ,  villes  et  ports  '"  ;  ce  sont  d'honnélcs 
bourgeois  qui  ont  leur  sauf-conduit  du  parlement'";  ce  sont 
d'honnêtes  dames  avec  leurs  eslafiers,  qui  ont  leurs  lettres  de 
sauve-garde  en  français  et  en  latin'".  Ils  ne  vous  croient  pas; 
ils  preunentprétente  de  faire  leur  charge  pour  entrer  et  pour  se' 
mettre  à  boire.  Vous  avez  été  tourmenté  la  nuit,  vous  l'êles  en- 
core plus  le  jour  par  ces  essaims  de  percepteurs  de  droits  sur  les 
vivres"*,  qui  toujours  bourdonnent  à  votre  porte,  par  ces  nuées 
d'élalonncurs  du  roi ,  d'êialonneurs  du  prévôt ,  d'étalonneurs  de 
la  ville,  d'étalonneurs  du  haut  justicier'",  qui  tous  se  présen- 
tent avec  leurs  êUlons,  etqui,  sous  prétexte  d'inspecter,  de  vérifier 
vos  mesures,  veulent  aussi,  comme  les  archers,  entrer  et  hoirs 
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Je  passerais  cependant  tout  cela  si  je  n^avais  remarqué  la  mi- 
nière peu  mesurée  et  souvent  insolente  avec  laquelle  les  élran- 
gers,  les  voyageurs,  vos  hôtes  enfin,  vous  parlent,  tandis 
vous  leur  préparez  vos  paroles,  que,  pour  ainsi  dire,  v  s 
leur  a])prêtcz ,  que  vous  les  leur  assaisonnez  de  toute  la  pomesse 
possihlc.  Chez  moi ,  au  contraire ,  quand  j'ai  bien  blanchi  loi'  , 
les  des  deux  côtés ,  je  parle  aux  acheteurs  comme  bon  me  s     le. 

Enfin ,  me  dit-il  en  terminant ,  il  convient  aussi  à  v 
de  qui  lier  votre  étal  et  de  prendre  le  mien;  il  convient  à  sa  sïbb 
et  à  son  icinl  de  quitter  vos  cuisines ,  vos  brasiers ,  de  venir 
dans  les  prairies  de  la  Seine ,  au  milieu  de  ses  jeunes  comp*- 
gncs ,  (iéscnroulcr ,  enrouler  les  toiles  de  Champagne  "'ïfouler 
les  gazons ,  fouler  les  fleurs ,  montrer  la  belle  taille  que  vous  hi 
avez  apportée  de  Provence.  Ma  fille  se  taisait,  mais  elle  a\"ail 
Tair  de  ne  pas  ôlre  d'un  avis  contraire.  Je  consentis  à  son 
riage.  11  n'y  a  pas  grand  mal ,  me  disais-je  ;  mon  hôtellerie  se» 
pour  mon  second  gendre  ;  je  n'attendrai  pas  long-temps. 

Angôle,  qui  avait  un  an  de  moins  que  sa  sœur,  fut  bienlôU 
marier.  Parmi  les  jeunes  gens  qui  prétendaient  à  sa  main,iedis- 
tinguai  entre  autres  le  fils  d'un  bahutier  ,  appelé  Baplistin,  qoi 
était  d'une  jolie  figure  et  qui  paraissait  avoir  le  cœur  fort  tendre. 
Je  lui  promis  Angèle ,  mais  à  condition  qu'il  prendrait  en  même 
lemi)s  mon  hôtellerie.  11  vint  chez  moi,  il  se  mit  à  l'essai,  cl  ilK 
tarda  pas  à  me  faire  ses  plaintes.  Dans  votre  hôtellerie,  me  dil- 
il ,  je  suis  toujours  poursuivi  par  des  propos  de  table ,  des  paro- 
les ordes  ou  des  chants  d'ivrogne.  Quand  votre  pieuse  femme, 
au  miliou  de  sa  famille ,  fait  la  prière,  nous  entendons  toulàcùtft 
chanter  les  vaux-de-vire  de  BasseHn  : 

Bcuvons  d'aultant  au  soyr  et  au  matin 

Jusqu'à  cent  solz , 

Et  ho! 

A  nostre  hôtesse  ne  payons  point  d'argenl 

Fors  ungeredo 

Et  ho  *si  ! 

R,il)ilstin ,  lui  dis-je,  ne  te  plains  pas  de  Basselin  •".  Ce  joyeux 
Normand  nous  fait  délûter  bien  du  vin,  bien  du  cidre;  il  nous 
poric  Wwu  (lu  profit.  Bai)lislin  continua  :  Cette  nuit  j'ai  été  plu- 
sieurs Inis  réveillé,  plusieurs  fois  obligé  de  me  lever.  C'êtaionl 
des  eoiilVères  ([ui ,  en  passant  devant  la  chapelle  de  leur  saint, 
trouvaienl  éieint*?  la  lamj)e  (jui  brûle  au  dessus  de  la  porle'^'.cl 
qui  viMilaicnt  la  rallumer.  Je  croyais  que  c'étaient  des  voya- 
geurs. Ils  se  gardaient  bien  de  me  dire  qu'ils  ne  rétaicnl  pas;il5 
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de  sonner  cl  de  frapper.  Et  ce  matin ,  pendant 
irti,  des  bâtonniers  de  la  confrérie  de  SainLc-Annc 
c.  Ils  ont  voulu  pinte  cl  chopinc  ;  pinte  suffisait. 
dits  ;  ils  s'assommaient  avec  leurs  hâtons  '".  J'ai 
s  sËparcr;  j'ai  reçu  tant  de  horions  que  j'en  suis 

;èle.  Auj^Ëlc  vint  avec  son  joli  petit  visage ,  sa  mi- 
ellé. Lejcune  homme  consentit  â  essayer  encore; 
ur  long-temps,  comme  vous  allez  voir. 
i  nos  occupations  journalières,  le  dimancbo  des 
trouvimcB  Uius  deux  le  temps  d'aller  au  sermon, 
□'épargna  aucun  état,  mais  ses  sorties  furoolplus 
lus  vives  contre  le  nôtre.  Baptistin  Était  rou^e, 
lait  absolument  quitter  mon  hôtellerie.  Angèle 
3  fus  obligé ,  celte  fois ,  de  me  passer  d'elle.  Mon 
,  dans  ces  grands  sermons  d'apparat,  le  prédicA- 
Ic  parler  long-temps  et  de  dauber  tout  le  monde. 
s  les  plus  maltraités,  c'est  que  nous  sommes  les 
e.  Écoute  la  réponse  que  je  &s,  aprôs  son  sep- 
ces  PËres  qui  était  logé  chez  moi  ;  si  jamais  tu 
e  OIS  ,  tu  pourras  aussi  t'en  servir.  Beau  Père , 
a  nous  accusez  de  donner  à  manger  pendant  lea 
i  statuts  du  diocèse  nous  y  autorisent  lorsque  nous 
^ers  qui  passent  '".  Vous  nous  accuscï  de  mel- 
s  le  1  in  ""  :  mais  nous  somnii.'S  oMif.'i'S  de  pron- 
ition ,  à  cause  du  graod  nombre  d'ivrognos,  qui 
ugmentc.  Vous  nous  accusez  de  mélanger  [es  vioa 
Uités"';  mais  ce  n'est  que  sur  des  ou!-dire,  car 
DUS  et  les  plus  fins,  d'y  rien  connaître.  Vous  nous 
:voir  les  filles  de  joie  ;  mais  elles  entrent  chez 
comme  les  honnêtes  femmes,  des  fourrures,  des 
:nt,  desagnus,  des  chapelets  de  jais,  queiesor- 
interdisent*";  et,  à  moins  de  savoir  qui  elle» 
fie  aussi ,  vous  et  les  plus  lins,  d'y  rien  connaître. 
sez  de  donner  à  jouer;  mais  ceux  qui  viennent 
tiennent  leurs  dés  dans  le  canon  de  leur  écri- 
e ,  l'œuvre  de  la  paroisse  vous  paie  cinq  aous  par 
lique  jusqu'ici  vous  n'ayez  pas  montré  de  bonnes 
ers  notre  état,  j'ai  toujours  contribué  pour  ma  part 
ai  toujours  de  même. 

>rés  avoir  encore  pris  quelque  temps  patience, 
au  ;  il  voulait  absolument  me  quitter;  il  avait  l'air 
jamais.  Je  le  crus  cette  fois  brouillé  avec  ma  fille  : 
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c'était  avec  mon  état  qu'il  Tétait.  Le  matin ,  il  avai 
vieux  parrain ,  qui  lui  avait  dit  que ,  lorsqu'il  vini 
Troycs ,  il  n'y  avait  qu'une  croix  blanche ,  qu'une  c 
qu'un  seul  clocher ,  qu'un  seul  soleil ,  qu'un  seul 
avait  aujourd'hui  des  croix  de  toutes  les  couleurs, 
de  toutes  les  paroisses ,  et  que  la  ville  s'était  rem 
et  de  singes.  11  n'avait  que  trop  raison  :  car ,  bien  qn 
les  étals  ceux  qui  les  exercent  se  soient  multipliés 
ment ,  j'en  conviendrai  avec  maître  Bordier,  dans 
chand ,  ce  n'est  rien  en  comparaison  du  grand  ne 
qui  se  sont  jetés  dans  celui  d'hôtelier.  Toutefois , 
que  Baplistin  avait  raison ,  plus  je  le  grondai ,  plui 
derpar  Angèle. 

Enfin  il  sortit  bientôt  après  de  mon  hôtellerie ,  e* 
C'était  un  jour  qu'un  voyageur  peureux  et  riche,  i 
mettre  en  route  à  trois  heures  de  l'après-midi ,  le  fo 
ter  les  histoires  tragiques  des  personnes  impruder 
sardaient  à  marcher  après  la  cloche  de  l'Angelu! 
avait  les  oreilles  rebattues  de  pareilles  histoires  ;  il 
geur  seul.  J'arrive,  je  m'impatiente  contre  Baptis 
liente  plus  que  jamais  contre  les  hôtelleries ,  et  jure 
rentrer. 

Je  me  hâtai  d'en  avertir  Angèle ,  et,  mettant  sa 
côté,  je  lui  dis  qu'elle  valait  bien  peu  si  elle  ne  valait 
d'entendre  un  conte  jusqu'à  la  fin.  Elle  fut  d'abord 
roucée.  Elle  promit  qu'elle  ne  penserait  plus  à  1 
bientcM  je  la  vis  dépérir.  Sa  mère  et  moi  lui  d 
qu'elle  avait  ;  elle  se  jeta  en  pleurant  dans  les  bras 
et  lui  avoua  tout  bas  que ,  malgré  tout  ce  qu^cUe  pou 
elle  conservait  irrésistiblement  le  goût  de  voir       •€ 
Sa  mère  me  le  répéta  tout  bas  ;  je  n'hésitai  plus,  j 
cher  en  même  temps  Baplistin  elle  notaire.  Le  mai 
furent  faits  dans  le  plus  bref  délai.  Baplistin  était  en 
sans  doute  d'être  l'époux  d'Angèle ,  et  sans  doute  j 
pas  hôtelier. 

Ah  !  Messires,  tout  ce  qui  reluit  n'est  pas  or. 
nessc,  je  pris  pour  de  l'argent  ce  qui  n'était  pasmi 
je  crus  (Miirer  dans  un  étal  heureux,  j'entrai  dans 
malheureux;  mais  je  m'y  résigne,  car  je  ne  puisir 
céder  à  un  gendre.  J'ai  marié  mes  filles,  et  je  mcv 
blcmiîut  condamné  à  ne  plus  déceindre  mon  tablier, 
tre  les  fourneaux  cl  les  broches,  entre  les  pots  et  k 


-,  pendant  que  l'hAlelIer  parlait,  on  entendit ,  b  plusieurs 
8.  une  voîx  crier  derrière  la  porte  :  Je  changerais  bien  avec 
•Tonloï-Tous  ehanger?  voulez-vous  prendre  ma  place?  Ca 
uscmbléo  élatl  a  peine  réunie ,  que  celle  voix  a  crié  en- 
at  fort ,  en  s'adressant  successivement  i  divers  états.  On 
é.  C'est  mon  valet  Jacquin,  a  dit  le  maire.  Je  me  doute 
mit  grande  envie  de  parler  aussi  pour  Ini  et  les  siens.  On 
jcrois,  le  laisser  entrer.  L'assemblée  a  fait  un  si^nc  g^ 
[adhésion.  Aussitôt  on  a  ouvert  la  porte.  Jacquin  s'est 
d'un  air  assuré ,  mais  en  mfme  temps  modeste ,  et  s'é- 
et  dorritrc  le  fauteuil  du  maire ,  il  s'est  exprimé  en  ces 

Boifcneurs  et  matires ,  c'est  parce  que  les  prédicateurs  di- 
r  leur  diaire  que  la  justice  de  Dieu  a  mis  ù  l'issue  de  la 
autre  monde  où  ceux  qui  dans  celui-ci  ont  été  les  pre- 
eront  les  derniers ,  où  ceux  qui  ont  été  les  plus  malheu- 
ront  les  plus  lieureux,  que  nous  prenons  patience  :  car. 
l  espoir,  il  n'y  auraitpas  assez  de  cordes  pour  pendre,  as- 
-iviércs  pour  noyer  tous  les  malheureux  qui  forment  les 
'Uses  classes  de  valets  ou  de  serviteurs,  par  la  plupart  des- 

jis  Poitevin,  né  d'un  pérc  fort  pauvre  qui  ne  savait  que 
'  moi.  Kniin,  quand  j'eusquinze ans,  il  passa  un  voyageur 
a  petite  figure  joviale  plut.  Ce  voyageur  était  un  seigneur 
,  qui  m'ervnena  pour  le  servir  comme  valeton'.  L'hircr 
le  année,  aussi  froid  que  celui  de  1480,  où,  s'il  vous  en 
t,  il  gclasans  discontinuer  durant  sixsemaincs*.  La  mai- 
mon  maître,  située  sur  une  hauteur,  était  toute  composés 
[les  salles ,  de  grandes  chambres  voûtées  ;  cependant  il  ns 
nnait  que  fort  peu  de  bois,  cl  ne  voulait  pas  même  que 
;ions  usage  pour  nos  lits  de  nouveaux  réchaulToirs  ou  l»s- 
'.  Les  vignes  périrent;  nouveau  prétexte  pour  nous  ré- 
I  portion  de  vin.  J'ajouterai  que  mon  maître  avait  beau- 
argenterie,  maisqu'ilne  la  laissait  guère  sortir.  Jacquin, 
it-^l,je  veux  que,  lorsqu'un  valeton  d<mnc&  boire,  ce  soit 
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pour  scmonccr  les  habitants  des  campagnes  ou 
deniers,  ou  de  venir  faire  le  guet;  ils  le  devaient 
an**.  Je  croyais  me  reposer  la  nuit,  j'étais  oblig 
core  plus  ;  je  voulus  dormir,  je  quittai. 

Le  capitaine  des  portes  ^^  de  la  môme  ville  m^o 
valet  de  porte**.  J'acceptai.  Ouvrir  cl  fermer 
li\clic  que  j'aurais  facilement  et  long-temps  rem 
le  ciii)itaine  ne  m'eût  frappé  avec  la  clef  qu'il  avai 
j'en  avais  une  autre  à  la  main,  avec  laquelle,  apr 
rendu  quelques  coups,  j'ouvris  la  porte  delà  vill 
cliamj)s. 

J'allai  à  Poitiers.  Je  fus  valet  du  chapitre;  nr 
couUre,  que  je  portais  en  cette  qualité*'^,  me  dépl 
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U  du  jour,  il  ne  me  rcsloil  plus  d'argent  que  pour  payer 
■  el  le  souper.  Voilà  que  je  trouve  sur  la  porte  de  l'Iiùtel- 
I  jcuac  homme  à  peu  près  de  monâgc,  de  ma  (ourourc, 
■nii  pari6,  de  mon  étal,  qui  me  dit  lout  bas  qu'il  voudrail 
icr  avec  moi,  mais  qu'il  ne  pouvait  me  suivre,  faute  d'ar- 
;  remmenai,  et  demandai  qu'on  servit  pourdeux.  J'en  fus 
,  récompensa ,  car  il  me  remboursa  son  ëcot  mieux  qu'avec 
^1  en  me  dissuadant  d'aller  t  Lyon.  J'ai  èlÈ  valet  de 
ic  eonile  de  Lyon ,  me  dil-ilj  quand  je  lui  eus  appris  d'où 
is  et  où  j'allais.  Je  l'ai  élè  jusqu'à  ce  qu'un  malin,  qui 
Mssé  la  lanterne  démon  maître  en  l'attendant  sur  la  porte 
îtc  pendant  matines ,  il  me  menaça  devant  lout  le  chapitra 
Saire  attacher  ou  pilier  de  la  juilice,  et  de  m'y  faire  doo- 
fouet-  Les  chanoines  comtes  de  Lyon  ont  dans  leur 
la  juridiction  sur  leurs  valets'*.  Il  y  a,  continua-l-il,  bien 
t  chapitres  qui  l'ont.  Il  y  a  aussi  des  èvCques  qui  dani 
ttû  l'ont  de  même  sur  leurs  gens.  Ua  de  mes  camarades, 
Iguc  de  rèvâquc  de  Limoges,  manqua  d'être  pendu,  sans 
Mne  de  procès,  aune  fenOtre  de  L'ËvËchÔ'*.  Avant  d'aller 
iir  dans  les  redoutables  enceintes  de  ces  grandes  maisons, 
M  doivent  bien  s'informer  s'il  y  a  d'autre  justice  que  Ia 
ordinaire  des  maîtres,  la  main,  le  pied,  leMtontoul 

uitlai  la  route  de  Lvon  ;  je  pris  celle  de  Paris.  Je  n'avais 
krgeat,  et  j'aurais  èlè,  comme  le  jeune  valet  à  qui  j'avais 
i  dîner,  obligô  de  demeurer  sur  la  porte  de  l'hôtellerie ,  si 
lis  em)iortË  dans  mon  sac  une  douzaine  de  cliapclcls  qu'on 
abandonnés  h  une  des  coofrôries  de  l'Église  de  Poitiers, 
int  dans  la  pensée  île  p.ijTr  nvec  ces  chapelets  ma  dépense 
âge.  U  m'en  coûtait  un  chapelet  au  déjeuner,  deux  au 
un  au  goûter,  deux  au  souper.  En  deux  jours  je  m'était 
de  mes  chapelets.  J'allai  sans  manger  ni  boire  jusqu't 
1.  En  arrivant  dans  celte  ville  j'avais  &im  et  soif;  mais  i» 
d'entrer  à  l'hâtellerie  ?  J'entrai  à  l'église.  On  y  chantait 
ind'messe;  je  m'avançai  jusqu'au  lutrin,  dont  j'avais  vu 
lar  garni  de  plusieurs  pains  bénits  et  de  plusieurs  flacons 
Je  chantai  et  Ton,  et  ferme,  et  lout  le  temps.  Quand  eo- 
1  fut  sur  le  point  de  visiter  l'intérieur  du  lutrin,  je  dis  que 
été  coultrc  de  la  cathërale  de  Poitiers.  La  sacristie,  qui 
nue  se  réunir  aux  chantres,  m'invita,  et  même,  quand  ellfl 
!  j'étais  au  bout  de  mon  argent  et  de  mes  chapelets,  ells 
Tcba  un  maître.  Je  fus  placé  chez  le  fournisseur  de  Tin 
litre,  qui  peu  de  lempa  après,  ne  sachant  que  faire  de 
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moi,  m'emmena  à  Paris,  où  il  me  perdit,  sans  c 
commo  un  chien. 

Se  fait-on  une  idée  de  ma  situation?  Où  manger?  i 
Oh  !  que  ce  jour-là  je  souffris  lorsque  je  passai  dam 
Oycrs,  toute  bordée  de  boutiques  remplies  de  groî 
qui  tournaient  à  la  broche*®  !  11  était  midi.  Je  sent 
la  faim.  J'avais  beau  fouiller  et  retourner  ma  poche,  y 
y  rien  trouver;  mon  maître  ne  m'avait  rien  donné. 

Je  me  hûtai  de  passer  dans  une  autre  rue ,  dans  ( 
ves**.  Je  n'avais  non  plus  que  faire  là,  car  je  sav 
que  les  malheureux  valets  ne  doivent  suer  qu'à  force 
J'allai  cependant,  non  sans  quelque  raison,  m'ima| 
métier  d'allumer  du  feu,  de  faire  chauffer  de  l'eau,  d( 
linfifc  sec,  de  reprendre  du  linge  mouillé,  n'était  pas  i 
et  je  me  hasardai  d'entrer  chez  un  baigneur-étuviste "■ 
lui  dis-je,  avez-vous  besoin  d'un  valet  de  bonne  i 
Est-il  de  votre  taille? —  A  peu  prés.  —  Vous  avez  i 
fort,  est-il  fort  comme  vous?  —  A  peu  près. — yoR 
l'air  d'ôlre  leste,  est-il  leste  comme  vous? — A  j 
Est-ce  vous?  —  Oui,  c'est  moi.  —  Entrez.  J'entrai, 
stant  me  voilà  valet  de  baigneur-étuviste. 

Nos  seigneurs  et  maîtres ,  si  dans  ce  monde  l'enfer 
c^t  quelque  part,  c'est  aux  bains  et  aux  étuves.  Ahî  p 
le  i)lus  malheureux ,  il  faut  avoir  été  aux  ordres  de 
croient  venir  se  laver  de  tous  leurs  maux  dans  des  c 
ti(''(le ,  ou  qui  à  travers  la  peau  veulent  faire  transpira 
dies  invétérées,  qui,  ne  le  pouvant,  déchargent  la  ; 
leurs  humeurs  sur  ceux  qui  les  ser\'ent.  J'ajouterai,  i 
plusieurs  fois  appris  par  expérience,  quecesméch 
ne  nianciuaiont  pas  de  force  quand  il  s'agissait  de  dî 
j'étais  plus  fort  qu'eux.  Enfin,  craignant  que  la  patiem 
pj\t,  je  m'en  allai  un  matin  où  les  brouillards  les  avai 
core  plus  en  colère,  et  les  laissai,  les  uns  dans  la  sue 
très  dans  l'eau  jusqu'au  cou,  àm'appeler,  à  m'injurii 
à  enrai^'or. 

Dans  le  voisinage  des  étuves  des  hommes  se  tro 
étuves  (les  femmes*^,  où  à  la  longue  j'avîiis  fait  a 
avec  une  petite  marchande  de  doreloteric  **,  qui  i 
(l'aller  dennuirer  i>rovisoirement  dans  sa  maison.  J'y  ( 
depuis  (juehpies  jours,  qu'elle  me  dit  :  Voulez-vous 
I)lace  eoniiiK»  coWo  cpie  j  ai  fait  donner  à  mon  cousin? 
lui  n''pnnilis-je,  sans  lui  demander  qu'était  celte  plac 
Le  lendemain ,  un  jeune  homme  assez  bien  tourné 
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r  avec  nous,  et  ensuite  m'emmène  :c'àiaii  le  cousin. 
t,  il  me  félicite  sur  ma  bonne  fortune,  sur  mon 
2  dil  que  je  vais  â  k  prison  du  CMielet,  où,  dis  le 
lué  comme  garçon  de  service,  aux  mêmes  conditions 
Dieu!  avoir  été  valelou  dccMieau,  valel  de  guet, 
Ire,  et  devenir  valet  de  geûle  1  Je  vous  remercie, 
camarade  en  me  faisant  le  visage  le  plus  content 
)ili  une  excellente  place  h  laquelle  je  ne  m'aiien- 
»ns-nous.  Je  marchais  fort  vite.  Je  secouais  mon 
honlc.  Noua  arrivons.  Mon  camarade  sonne,  La 
terrible  prison  s'ouvre  ;  mon  camarade  entre  fière- 
liaulc.  Je  l'imite,  pour  montrer  que  j''ëlais  aussi  de 
}us  sonnons  t  la  seconde  porte;  ce  fut  le  geôlier 
luvrir.  II  m'examina  long-temps  des  yeux;  ensuite 
un  long  interrogatoire  sur  mon  pays ,  mes  parents , 
s  maures;  enfin  il  me  prit  à  son  service. 
ons  que  nous  pouvons  trouver  sont  si  méchantes , 
si  malheureux,  que  le  geôlier  du  Ch&tclei  est  un 
ec  lesquels  j'ai  le  plus  long-temps  demeuré.  Toute- 
inquOmes  A  nous  quitter  dËa  le  second  jour.  La 
ait  entretenu  assez  long-temps,  comme  je  viens  de 
sa  figure  sévère,  sou  air  rébarbatif,  et  surtout  le 
i  rude  et  effrayant,  qui  ressemblait  au  bruit  des 
prison ,  ne  m'avait  permis  do  le  regarder  qu'à  la 
sqne  le  lendemain  j'allai  chez  lui,  je  le  confondis 
e  qui  écrivait  à  une  grande  table,  et  qui  avait  aussi 
et  rébarbatif.  Je  saiuaî  cet  bomme  en  qualité  de 
:  mon  maître  de  me  reprendre  durement ,  et  de  me 
3S  un  grand  benêt  d'être  venu  à  voire  flge  sans  sa- 
j[eôliers  doivent,  comme  les  laïques,  avoir  l'habit 
ablement  l'homme  qui  écrivait  à  la  table  avait  les 
seule  couleur,  comme  un  ecclésiastique  *°;  il  était 
son*'.  Son  office  consistait  à  tenir  un  écrou,  c'est- 
slre  où,  sur  les  feuillets  plies  en  deux,  il  écrivait, 
s  noms  des  prisonniers,  la  cause  pour  laquelle  ils 
is ,  et,  de  l'autre ,  lorsque  les  prisonniers  sorlaienti 
ugeôller".  Comme  j'avais  une  asse^  belle  main, 
près  DOS  conventions,  aider  le  clerc,  à  quoije  me 
iers. 

particuliércmeut  les  étals  des  prisons,  qui  tous  les 
vent  être  remis  au  juge". 

1  me  donnait  aussi  à  copier  les  règlements  ;  tous  ses 
bligés  de  les  savoir,  et,  &  cet  effet,  il  en  avait  corn- 
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posÉ  une  instruction  par  demandes  el  par  rf  ponsi 
étions  obligés  d'apprendre  par  cœur.  Je  crois  m'en  i 
core  ;  la  Toici  : 

Le  talet  de  geôle.  Quand  les  prisons  doiv< 
balayées?  —  Le  geôlier.  Tous  les  jours ,  tous  H 
Un  bon  valet  de  geôle  est-il  poli  ? — Un  vaJei  de  i 
on  mauvais  valet  de  geôle. 

Que  doit  savoir  d'abord  un  valet  de  geOlc?  — Bien 
priÈonniera,  car  la  loi  veut  qu'à  leur  entrée  Us  soieni 
lés,  et  que  le  rgialre  fasse  mention  des  effets  trouvé 
poches. 

Où  doivent  être  mis  les  prisonniers  criminelsî  — 
dans  une  prison  fermée*",  sous-entendu  à  triple  verp 
serrure. 

Que  doivent  avoir  les  prisonniers  criminels  pour 
ritureî  — A  moins  que  le  juge  n'en  ordonne  aulrco 
doivent  avoir  que  du  pain  et  de  l'eau*'. 

Quel  avertissement  doit  donner  le  valet  de  geôle  I 

niors? —  Que,  s'ils  brisent  leurs  fers,  ils  sont  auss 

coupables ,  quel  que  soit  le  crime  dont  ils  sont  accusiii 

Personne  a-t-il  le  droit  de  communiquer  avec  les 

criminel»?  —  Non. 

Les  prisonniers  criminels  peuvont-ils  avoir  du  p; 
papier,  ni  encre ,  ni  plume. 

Et  si  alors  ils  ont  des  lettres  à  écrire  7  —  Ils  doivi 
mander  la  permission  k  la  geôle. 

Ces  lettres  doivenl-elles  être  remises  à  leuradresse 
doivent  être  remises  au  juge,  qui  les  lit,  qui,  è  sa  v 
retient,  les  laisse  partir. 

Qnand  un  prisonnier  désire  d'filre  changé  d'un  lÏEn 
son  à  un  autre,  i  qui  doit-il  s'adresserî  —  Au  valet 
et  le  valet  de  geôle  au  geôlier,  et  le  geôlier  au  juge. 

Combien  doivMt  payer  les  prisonniers  pour  les  dro 
lagcî  —  Un  eomlo,  une  comtesse,  un  baron,  une  Iw 
livres;  un  chevalier  bannerot  on  son  épouse,  um 
écuyer,  une  demoiselle,  douEC  deniers;  un  juif,  àeax 
tous  les  autres,  huit  deniers. 

Quel  ordre  faut-il  suivre  dans  la  distribution  in  e 

—  La  raison  Tindique ,  celui  des  droits  de  gediaf*. 
Combien  de  prisonniers  faut-il  faire  couclwr  il-— 

—  Trois  au  moins  ,  trois  au  plus. 
Combien  paie  un  prisonnier  qui  veut  coucher  Hol 

nuit  quatre  déniera.  -™ 


xv«  sificu.  Ml 

ee  tout?  —  Et  en  outre ,  pour  sa  plaoéHIs  deitx  dditen 

it. 

p         ier  peut-il  faire  apporter  on  lit  de  éhez  lui?  -^  Il 

il        sQors  tenu  de  feire  eonciier  «b  prisonnier  svte 
—  t       va       s  dire. 

1  nn  prisonnier  vent  concher  stnr  les  ttatteê ,  sot  Ht  ]MAlle, 
>aie-t*il  en  tout?  —  Par  nuit  deux  deniers* 
il  couebe  dans  la  fosse  on  entre  deux  pMOi?  -^  IkùA 
cas  il  paie  moitié''. 

loit  ré       re  le  valet  dé  geôle  quand  les  prisonnière  so 
du      K  d      ivres?  —  Que  le  juge  a  fait>  la  taxè^  ipm 
k      c ,      !  e^est  au  geôlier  à  se  plaindre. 

•*  valet  de  geôle  quand  les  prisonkiiéfiliie 
c  ire?^—  Qulls  fassent  apporter  éè 

iTB  que  le  geôlier  en  sera  bien  aise. 

■v(     pour        Ordinaire,  outre  du  (Ndn  el  M 
Il  ïFB  qp^^'i      pas  de  quoi  payer  ou  pour  lé»^ 

paie  ]      f  — 

pour  -sèment  le  geôlier  sll  lotir  éon- 

net  — illen. 

aoit  d  1  er  j  lumôues  de  pain  et  d^àrgent  aux  pàu- 
irisonnîcrs  aes  prisons  basses?  —  Le  plus  notable  prison- 
ies  prisons  hautes '^. 

i  les  gens  de  la  geôle  gardaient  Targent  qu^on  leur  donne 
les  prisonniers,  comment  seraient-ils  punis? —  Comme 
■•Mrs  de  voleurs'". 

;  prisonniers  qui  sont  nobles  peuvent-ils  jouer  dans  les  pri- 
—  Ils  le  peuvent. 
c<i  les  prisonniers  qui  ne  sont  pas  nobles  ?  —  Ils  peuvent  re- 
•dcr  jouer. 

Quand  les  prisonniers  peuvent-ils  être  rasés? — Us  ne  le  peu- 
it  le  dimanche  ;  ils  le  peuvent  le  lundi ,  le  mardi ,  le  mcrcre- 
,  le  jeudi ,  le  vendredi  ;  ils  ne  le  peuvent  le  samedi. 
Qui  doit  raser  les  prisonniers?  — Le  barbier  juré. 
5i  un  autre  barbier  se  présente? — Il  faut  le  mettre  en  prison, 
au  cachot  s'il  raisonne. 

Les  anciens  prisonniers  ou  prévôts  doivent-ils  faire  payer  la 
de  la  bienvenue  aux  nouveaux  prisonniers?  —  Non ,  ils  ne 
loivcnt ,  et  c'est  aux  valets  de  geôle  de  les  en  empêcher. 
Quelles  sont  les  badineries  ou  truffes  qui  sont  notamment  in- 
dites aux  prévôts?  —  Le  parler  latin,  le  parler  sous  la  cein- 
c ,  le  voler  en  moine'*. 
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Qni  peut  retenir  un  prisonnier  quand  le  juge  a 
mise  en  liberté?  —  Le  geôlier,  pour  dettes  de  nom 
lit,  de  geôlage^'. 

Lorsqu'un  prisonnier  est  exécuté ,  à  qui  appari 
dépouilles?  —  Au  geôlier,  de  la  ceinture  à  la  tôle  ;  aoi 
de  la  ceinture  aux  pieds  ^*s 

Le  jour  de  saint  Lienard,  les  prisonniers  doiv< 
moins  serrés  ?  —  Ils  doivent  Tétre  davantage  :  car,  ( 
nom ,  ce  saint  est  moins  le  patron  des  prisonniers^* 
des  geôliers  et  des  valets  de  geôle. 

Telle  était  la  leçon  qu'il  nous  fallait  savoir  autant  e 
le  catéchisme. 

D'après  l'ordonnance ,  il  devait  y  avoir  trois  valets  à 
du  Châtclet,  et  c'était  trop  peu.  Louis  XI,  pour  rep 
avait  rendu  un  édit  qui,  parla  promesse  de  1  abolition 
attirait  dans  cette  ville  tous  les  mauvais  garnements*', 
sons  s'en  trouvaient  remplies.  11  nous  venait  en  outre  uM 
de  truands,  de  pauvres  diables. Il  nousvenait  aussi  des q< 
des  spadassins,  des  batteurs  de  fer,  dont  plusieurs  s'éU 
de  saufs-conduits  pour  aller  à  la  grande  procession  de 
nous  venait  des  gens  de  toute  espèce.  En  somme,  bien i 
maître  eût  pris  à  un  taux  assez  haut  la  ferme  de  la  gc61e 
perdait  pas. 

Quant  à  moi ,  les  fonctions  de  guichetier  me  donnaient 
qucs  profits.  J'étais  chargé  de  la  surveillance  générale  dcfl 
parties  de  la  prison  appelées  le  Puits,  les  Oubliettes,  la 
no ,  la  Boucherie ,  les  Chaînes,  la  Grièche ,  le  Bcrccaa 
dis*^.  Nous  y  descendions  les  prisonniers  au  moyen  d' 
poulie  de  cuivre**.  Lorsque  nous  avions  fermé  la  trap; 
voyaient  guère  plus ,  n'entendaient  guère  plus  sous  ce 
que  dans  le  centre  de  la  terre.  Les  fenêtres  des  autres] 
la  prison  étaient  grillées  ;  les  portes  étaient  de  fer  ou  fe 
murailles  avaient  d'ailleurs  plus  d'une  toise  d'épaisseui 
de  dire  qu'elles  ont  été  bâties  par  César*'.  Ainsi,  je  n'ai 
à  craindre  l'évasion  des  prisonniers.  Toutefois,  je  n'en 
moins  vigilant ,  car  le  geôlier  m'avait  dit  :  Jacquin,  le  : 
pose  sur  toi  de  la  garde  de  sa  principale  prison  ;  lu  lui  ei 
sur  ta  vie.  Ces  mots,  prononcés  avec  gravité,  m'avaien 
ctinir.  Du  reste ,  ce  n'est  qu'en  ces  lieux  que  je  me  suis 
ajjpcler  maître  Jacquin ,  sire  Jacquin.  C'est  là  sculem' 
valet  est  prié,  supplié  ;  là  seulement  il  peut  commander 
tros,  quehiuefois  même  les  châtier  ;  et  cependant  jai  I 
jourd'hui  de  vous  dire  que  j'ai  été  valet  de  geôle. 
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t  de  Paris  ou  son  lieutenant  venaient  vUiler  les  pii-  ' 
i";  c'était  [lour  nous  un  jour  du  peine.  Le  dimaor 
!i  les  prisonniers  cnlu'iidaient  la  messe  dana  la.  pii- 
I  jour  de  peine,  A  cause  de  la  sun'eillanco;  maïs,  dn^ 

de  la  semaine ,  on  £iail  moins  tourmcnlè. 
1  le  temps  que  j'étais  auChïtclet  que  le  jeune  roi  vint, 
ire  entrée  &  Haris,  déUvrer  les  pnaonniers  *".  L^ 
«ni  plus  un  aussi  grand  besoin  de  nous,  devint  inso- 
lent, que  mon  camarade  cl  moi ,  le  même  jour,  prcg- 
fi  moment,  nous  le  quittâmes. 
irade  était  trop  fier  pourreioiErner  chez  sa  eousinetf 
lande  de  durcloterie ,  où  je  reioumai  volontiers.  Peu 
rès  jclc  vis  revenir;  il  semblait  ffraudi  d'un  pied.  IJ 
sais  comment,  entré  on  qualité  de  valet  de  geôle  âla 

du  parlement '".Jacquin,  me  dit-il,  j'ai  bien  son-r 
lais  les  plitccs  comme  la  micnac  sont  irËs  belles,  Irè» 
n'en  doutez  pas,  très  diflicilcs  à  obtenir.  Il  revint  de 
semblait  encore  plus  grandi  :  sa  familiarité,  et  p«it- 
liè,  avaient  fini.  Il  mcdit  qu'il  était  valet  degedicil^ 
■Ipourraii,  tout  aussi  bien  que  son  prédécesseur,  tenir 
connétable  de  Fronce'".  Quelle  gloire,  s'ëcriail-il^ 
;nndc  f  loirc  !  Enfin ,  ses  airs  de  supériorité  mo  dâ- 
,  que  je  le  congédai  le  plus  tût  que  je  pus ,  en  lui  sou- 
I  son  fortcMieau  les  plus  grands  profits,  les  plus 
eurs,cl  surtout,  s'il  les  lui  fallait,  au  lieu  d'un,  deux 

cAlé,  je  n'étais  pas  entièrement  reste  non  plus  sons 
re,  car  j'avais  été  àVanves  disputer  le  prix  de  la  cour- 
,  cl  je  l'avais  eu  :  c'était  une  épée  ".  Jela  mettais  assez 
s  seigneurs  et  maîtres,  vous  le  savez  mieux  que  moi, 
I  sans  emploi,  sans  él&t,  on  fait  alors  volontiers  le 
e. 

iique  je  fusbienlôt  au  bout  démon  rôle.  Le  prévôt  de 
e  un  cri  qui  vint  me  troubler  et  qui  vint  troubler  bien 
De  par  le  roi ,  nostrc  sire  et  monseigneur  le  prévôt, 
d  a  tous  varlets,  lacquays,  serviteurs,  de  doresna- 
cr  baston  ou  glaive  sus  peine  de  la  harl.  »  Oh!  me 
,  je  détacherai  mon  épée ,  je  la  vendrai ,  je  la  mange- 
lirai ,  je  n'y  penserai  plus.  Le  cri  continua  ;  j'écoutai 
.'on  défend  à  tous  varlets  de  jouer  les  fétcs  et  aullres 
ny  les  rues  aux  jeux  de  l'arc,  de  l'arbaleste  ,  de  la 
lapaulme.  »  Passe,  me  dis-je,  on  peut  jouer  autre 
pis  aller,  quand,  ainsi  que  moi ,  ou  n'a  pas  grand  ar- 
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gcnt,  on  pect  ne  pas  jouer.  Le  cri  eonlfana;  j'écoutai  a 
(I  L'on  (léfpnd  ^  tous  varlcls,  serriteurs,  lacqtiaysdsi' 
n  CCD  di  lionne  s ,  que,  inconlincnt  après  ce  nri  ils  se  n 
ji  service  soiibz  aiBbtre  ou  adveu ,  on  qu'ils  Tuidoui  la  vilt*  il 
X  faulx  bour;^ ,  sus  peine  de  bannï-ssemeut  de  C4-  royaBln?"  • 
Bcmnrqnez  d'abord ,  je  tocs  prie  ,  avec  qtipl  mËprls  lei  arto  I 
aanees  prévûlalesnous  parlent:  la  langoe  ^nnçaise,  st  pohr.^ 
leur  prélc  qu'à rejreilcs «pressions  doni,  à  notre  tgard,»D'"- 
■ervent.  Mais  de  toas  nos  tnaut ,  c'est  le  moindre.  J'avu»  1;^ 
ce  moment  à  penser  k  de»  choses  bien  auinimPDl  importai' 
car  je  n'étais  pas  le  moins  irrité  contre  iiioi)xri|;nenr  le  prfi'  '    1 
qui  voulait  qnc,  pour  trouver  des  places  ,  lex  vtilels  sorlism'  '' 
la  ville  où  il  y  en  avait  le  plus.  La  petite  murchandc  de  àt"-'-  I 
teric  ,  CODJours  bonne ,  toujours  obligeante,  me  tira  eneon' -' 
peine  ;  elle  nie  trouva  un  gros  bourgeois  qui  m'av&im",  ("pM- 
dire  qni  répondit  de  moi. 

Le  dimanche  suivant,  que  le  temps  était  .tnperbc,  ellen*' 
en  riant  que,  pnisqne  je  n'étais  pins  on  boniine  sans  avfn>  (k 
pouvait  aller  ac  promener  avec  moi  anxbe1le^  prairies  dHYÎUif 
de83inl-Germùn-des-Prës*'.Kousy  allfttneit,  et  )A  dlemM 
me  raconter  son  histoire,  que  jene  tuidemnntlais  pas. 

Ouelâ|temedonneriez-vous?  me  dit-etle.  Je  loi  r^ptmdbftfr 
ment  :  Dix-neuf  ans ,  vingt  au  plus.  J'en  ai,  me  dit-elle,  rafi- 
trois,  et  pour  vous,  si  vous  devez  me  garder  ic  &eerel,  vn;*- 
qualre.  J'étais  encore  toute  jeune  et  à  peine  thtns  ma  wiû^ 
année,  que  j'entrais  au  service  d'une  dcmot-''elIe  de  ndolft' 
qui  eut  le  malheur  de  se  laisser  séduire.  Le  pérc,  fiirimii  svM 
contremoi,  me  fîlprcndrepar  la  justice,  me  Cl  cnndnaMrifn 
mitrée.  Je  pleurais,  je  me  désespérais.  Le  p«inlre  n'eti  Vtt  f* 
moins  nie  faire  ma  mtire,  où  était  écrit  au-dessous  du  uioin* 
de  ma  patronne ,  de  l'honorable  nom  de  mea  parents .  en  dk*  ■ 
flétrissant"'',  que  ma  bouche  ne  s'ouvrira  jamais  pourl«  dirr.C' 
peintre  était  un  jeune  homme;  il  me  proposadft  me  faire  r 
mais  à  une  condition,  que  je  rejetai  d'abord  avec  iniUj 
avec  colère,  que  j'acceptai  ensuite,  dans  l'espoir  de  n~ 
re ,  de  m'enfuir,  et  c'est  k  quoi  je  parvins  a 
j'admire  encore. 

Je  marchai  courageusement  tonte  ta  nuit ,  tout  le  jour  ivn( 
enfin  je  me  réfugiai  dans  un  village.  J'y  fus  sfrtai>ted'un4'b'W- 
sans  antres  gagea  que  l'espoir  de  cinquante  soun,  que  le  roï  A** 
nail  aux  cbambriéres  des  fermes  où  il  logeait**.  OndlsAitloiK 
les  somainpa,  quelque  temps  qu'il  fil,  que  le  roi  dévale  T* 
chasser.  J'attendis  inutilement  plusieurs  moU,  Cl,  kroioe  ** 


■  faire  <T*'> 
ind%ulH 


ts,  je  m'en  allai.  Li  cliùi^èrf  9oi^*BUCcédiiktoli^ 
'-e  deux  fiDs  pour  «tôirlea^oînquAiite  Mua  ;. encore,  ao- 
commcmoi,  sGrTiigmbilinaeiit,silecérfn'efltëlépoat- 
mivi  du  cûlè  lic  cetlc  ferme. ... 

i'&llai  àaas  une  Duire ,  où  je  demeurai  moîiu  loqg-lempa  :  «tr 
m  jour,  eu  poriaol  une  (Tudic  pleine  d'eau,  jeU  r^ptudîti  pv 

'    rinJc,  suruD  homme  qid  pasfàii  et  qui  aiunUt  mtepalft  : 
iiii? ,  laide.  Ou  me  coDBeiUa  de.le  nire  anigner  df^pqjh  le 

.  :h;  jclc  fïfi,  et  il  fui  condamniS  & nnç amende  de  dAqaâan". 
f  l'U  lie  icmps  aprts,  pour  hire'nnçr  us  propôntioiia  da  fit|  de 
M  maison  qui  me  parlait  comine  ai  c'était  lui  qui  eût  pwi^Ml 
nttrc ,  je  lui  dis  :\ilnin,  laid.  Jefasà  mon  ltii]raaiigiièe.;J\|(Ma 
le  payer  l'nmendc  ;  mais,  eoimiiè  daiu  M,pa|ii;JM$onimGslleft 
lent  saiis  doute  plus  t  la  boanlèmlàifaniji^aKuiargeot&t 
^eAisë;  cl,  d'uprëslD  coutame^ilB.âti|uui^W.SihraiU,  pend^u 
|a'on  fnisait  la  proccssioa  anla^  w  r^tfiae ,  |e  ftia  d)lig6e  de 
Ktricrsouskbras,  devant loatlepeiiple,uiw^emde«]iqiuiite 
ivrffs  pcsiinl'". 

L.«  m^ctianl  pnjs  !  voua  en  tiHiviendrei.  Je  le  qidttii ;  j'allai 
IsDs  un  nutreoùTon  disait  une  mesaetoate^rèa  pour  iMTalela 
•1  les  isenanles  '"^  coin  me  parut  honorable.  J'allai  enioilp  due 
iri  ninr>'r»il<<vnli?i$et  lesservantesBvaientuucèfifisesèparéedi) 
gUe  àea  maîtres**;  cela  me  parut  humiliant.  J'allai  dana  un  au- 
re  où  tous  les  valets  et  les  serrantes  dansaient  ensemble  toutes 
es  nuits  des  grandes  f£lcs*'  ;  cela  me  parut  divertissant  ;  mais 
i*est  là  que  je  fis  la  connaissance  d'un  jeune  homme,  que  je  crus 
HMiDAIe  jusqu'à  ce  que  sa  conduite  se  fût  tout  à  coup  dËmentie. 
L«S  mauvaises  moeurs  ont  ordinairement  pour  suite  les  mauvaises 
■étions  :  toutes  les  venus  sont  sceurs,  tous  les  vices  sont  frères. 
Se  jeune  homme  m'avait  fait  placer  chez  sa  maîtresse  ;  il  lui  dé- 
■oba  une  bague  eis'enfuit.  Je  fus  accusée  d'être  sa  complice: 
Mimme  j'étais  senantc ,  il  y  allait  de  ma  vie  si  la  bague  était  ea- 
[îmèe  cinquante  livres**.  Le  joaillier,  peut-être  par  compassion 
pour  ma  jeunesse,  ne  l'estima  que  quarantc-neuf  livres  ;  il  n'y 
alla  plus  que  du  fouet*'.  Je  n'Étais  pas  coupable;  je  fus  justifiée 
p»r  le  juge.  Je  sortis  de  prison. 

Je  courus  encore  le  pays.  Une  dame  de  la  campagne ,  qui  al- 
lait demeurer  A  la  ville,  me  prit  ascn  service.  Quelque  temps 
ftprùB  notre  arrivée ,  un  matin  que  j'accompagnais  ses  filles,  les 
jeunes  gens  nous  entourent;  on  laisse  passer  mes  jeunes  maltre»- 
•ea,  et  parce  que  j'étais  la  servante,  que  je  portais  le  trousseau  de 
dés,  le  tablier  blanc*^,  on  me  donna  les  innocents.  Je  criais  au 
•ecours,  t  l'indécence,  à  la  Tiohnee.  Tous  les  voisins  étaient  fc 
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rire  sur  te  pas  de  leur  porte.  L'un  d'eux  vaulul  bien  me  dire q« 
cejour-lS,  Icjour  des  InnocenU,lcs  jeunes  gens  Rvaient  lielcmia 
immÉmorial  le  droit  de  fouetter  les  jeunes  filles  qui  ae  huv 
daicntti  sortir  dans  les  rues*". Il  me  dit  encore  que,  si  je  m'enidiu 
vilc^ctncFaisaissembkDtdcrien,  on  dc  me  rccOnnailraUpu.d 
j'en  serais  quitte  pour  cela.  Je  m'en  allai  vite ,  je  ne  fis  semblal 
de  rien;  mais  le  lendeinain,  quand  je  passais  quelque  part, <]iiBd 
j'étais  passée,  j'entendais  :  La  voilà!  la  voilà  !  Sans  attendre  plu 
long-temps,  le  soir  même,  je  demandai  mon  coagë  à  mamallrc*- 
se  ,  et  le  jour  suivant  j'étais  de  grand  matin  hors  de  la  ville. 

DeuK  jours  après,  j'étais  dans  une  autre  ville  ,  où  je  connu 
6  un  homme  d'un  Sge  mur,  qui,  de  son  côté,  me  convûil  uhb,  ' 
cause  de  son  sir  honnête.  Mais  un  soir,  pour  nue  ossct  l<f«n 
faute ,  il  me  frappa  du  pied  et  de  la  main.  Je  voulus  au»tUC 
m'en  aller  :  Don,  me  dit  mon  maître,  il  ne  faut  pas  que  ccU  -am 
étonne  :  ces  corrections  sont  autorisées  par  les  clinrtrei  ir  U 
ville**.  Je  voulus  m'en  aller  encore  plus  vite.  Mon  maître  t«U 
colère ,  mais  foncièrement  bon  ou  du  moins  ju&ic  :  il  me  fil  pro- 
mettre de  ne  pas  le  quitter,  et ,  de  son  cOtÉ ,  il  s'cngagvaia 
donner  vingt  bous  toutes  les  fois  qu'il  me  corrifrerait  conUH 
lionncllcmcnt.  A  ces  conditions,  je  demeurai.  Il  me  boliit  S 
fois.  Quand  j'eus  si  péniblement  gagné  dix  livres,  je  uocit'- 
pas  en  gagner  davantage. 

Je  vins  à  Paris,  où  cet  argent  m'a  profitÉ;  avM  cm  dn 
Très,  j'en  ai  eu  vingt  ;  avec  ces  viugt,  j'en  ai  ou  quarante, . 
ai  eu  quatre-vingts.  Je  suis  en  bonne  passe  :  ici  le  commwT^' 
dorelolerie  n'est  pas  absolument  mauvais.  Mais ,  continu a-i-;'. 
je  ne  vous  ai  pas  dit  que  j'étais  de  La  Férc  en  Tardunois,  i-j 
de  chtvres  autant  qu'un  autre.  Mon  père  est  salgiienr  de  cl.  - 
Treaux ,  ma  mère  blanchisseuse  de  linge.  1,'un  et  l'autre  «jti 
aussi  bravos  gens  qu'on  peut  l'être  ;  alle^  dcmaiicIcT  daw  lowlï 
Tardunois,  à  ceux  qui  ont  eu  k  Taire  saigner  des  cbovroau,) 
faire  blanchir  du  linge. 

Celte  petite  marchande  de  doreloterie  Était  si  fi^anchc,  u  mti* 
qu'elle  forçait  tout  le  monde  jl  l'aimer;  aussi  ao  poUTUHdk 
manquer  de  me  trouver  bieutôt  une  condition ,  dont  j'étut  itl 
pressé  qu'elle  ne  le  disait  ;  car  l'argent  qu'un  gagve  knUOlM 
dans  les  prisons  se  dépense  fort  vile  quand  on  est  dclion. 

Ordinairement  je  passais  quelques  moments  de  la  mtUt 
dans  sa  boutique,  lin  jour,  je  vis  venir  du  cûté  de  In  porte  Slif 
Honoré*'  une  belle  Cordelière,  qui  courait,  qui  avait  IWdV 
voir  plus  d'une  affaire ,  qui  entra ,  qui  dit  ù  la  petite  manfauril' 
0(1  est  ie  jeune  valet  pour  lequel  vous  demande!  wm  p|é<»!I1 


répondit  la  jeune  mirehiAide  en  me  montrant.  — •  Co«b>- 

le  nommes-Tons  ?  —  Jacquin.  —  Jacquin ,  me  dit  la  Gor- 

««  venez  vite  1  aaives-mol  !  Nons  sortons;*  elle  me  prècé- 

les  mes,  et,  sans  oa^elle  parût  marcher  arec  moi,  eUe 

ûi         de      mtretenir.  Je  suit  de  Totre  état,  me  ditHslle,  ' 

T(      Donvez  le  voir  à  mon  tablier  de  toile  ;  je  sois  ser- 

on  1         '      erse**  aux  chanoinesses  cordelières  dn  iiui- 

i         rcean**.  J*aiàfiiireàcinc[aantemattre8seS|dont 

I        SI      lit  pour  exercer  la  patience.  Mon  frère  atné, 

i-»-e^le«  était  frère  convers  Bènédctin.  Je  croyais  qa\l 

son     vidât ,  qull  était  proies ,  et  voilà  qu*on  jour  Je  la 

Il       î  en  laqoids.  Il  me  dit  que,  de  tons  les  étafii,  le  pire 

i  ei       de  valet,  mais  que  le  pire  de  tous  les  états  de  ^et 

i;       11  de  valet  de  moine.  Ma  obère  sœur,  continuft4^.,  fat 

p      née  tant  que  j'ai  pu;  à  la  fin  je  me  suis  lassé.  Unaprèa- 

I  au  jardin ,  le  prieur  me  gronda  de  ne  pas  avoir  dVusez 

sboux.  J^dlai  éter  mes  longues  chausses  de  drap  noir;  je 

mes  chausses  rayées  d^un  côté,  brodées  de  Vautre'*.  Le 

1,  le  sacristain  se  fftcha  de  ce  que  je  n*avais  pas  sonné 

101      sloche  de  la  grand^esse.  J*ôtai  ^  tunique  noire  ;  je 

te      Ddiile  '* .  Quelques  jours  après ,  le  célerier  se 

p        11  en  me      i    ps ,  et  de  ce  que  j'avais  mal  fait  la  cuisine , 

le  ce  que  j  avais  i      chanté  Tèpltre.  Je  jetai  la  robe  de  frère 

vers  ;  je  repris  la  souquenille  bariolée^*,  en  quelques  sauts  je 

I    agnai  la  maison,  et  me  voilà.  Mon  frère  cadet,  poursuivit  la 

Lordeiière,  est  au  Temple ,  frère  servant  des  chevaliers  hospita- 

rs  de  Rhodes ,  gens  moitié  moines ,  moitié  militaires ,  qui , 

vant  lui,  ont  les  défauts  de  Tun  et  de  l'autre  état.  11  prétend,  ce 

qui  est  difficile  à  croire,  que  sa  patience  estencoreplus  exercée  que 

la  mienne.  Dieu  le  veuille,  pour  son  bonheur  dans  Tautre  monde  ! 

Vous ,  Jacquin ,  me  dit-elle  ensuite ,  vous  serez  peut-être  an- 

iourdliui  valet  du  pénitencier  ^^  ;  c'est  une  place  qu'auraient  en- 

riée  bien  des  saints.  Après  quelques  autres  propos,  nous  arrivons 

lu  cloître  Notre-Dame.  La  Cordelière  frappe  à  une  grande  porte  ; 

Kl  ouvre ,  nous  entrons.  Messire ,  dit-elle  au  pénitencier  en  me 

présentant  à  lui ,  voilà  ce  jeune  valet  dont  je  vous  ai  parlé.  Il  est 

on  deviendra  tel  qu'il  vous  le  faut  ;  une  personne  de  confiance 

n'en  répond.  En  disant  ces  mots ,  elle  salua  de  plusieurs  gra- 

eienses  révérences ,  recula ,  me  fit  avancer  et  sortit.  Ami  Jao- 

({oin ,  me  dit  le  pénitencier,  à  qui  je  m'étais  nommé,  racontez* 

moi  véridiquement  votre  histoire.  Il  me  parut  que  messire  le 

pénitencier  était  trop  occupé  pour  l'entendre  toute  ;  je  lui  en  ra- 

Dontai  la  belle  partie.  11  fut  satisfait  et  me  dit  avec  douceur  :  Je 
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suis  sûr  que  je  serai  coatcnl  de  voua ,  et ,  iliuis  ce  cas ,  vomi 
serez  de  moi.  VèriOblcmcnt  c'était  un  excellent  maître,  uq 
MO  une  excellente  maison  ;  seulcmcnl  il  œc  Tnllait ,  de  lenifti 
temps,  donner  le  fouet  aux  pânitenis'*,  ce  ijui  ne  niecuurait 
guère.  A  ta  gninzaioc  de  PAqaes ,  le  nomlirc  de  péuiteois  1» 
<[uels  mon  maitre  me  commandait  i)e  donner  lo  fouet  denui 
considérable,  que  j'en  étais  excédé;  d'ailleurs,  tandis  queleff» 
nitencier  criait  :  Fort  !  plus  fort  !  lea  (lOuiimis  me  disaiiuit  :  w 
cernent,  Jacqoin,  doucement.  Malheureux  voleta  quenotusaie 
mes  !  Oh  !  qu'il  est  difficile,  dans  notre  état .  de  cootcuiiu  M 
le  monde  !  C'est  aussi  ce  que  me  disait  un  antre  nrallieurMU» 
let  de  collège ,  qui  était  chargé  de  donner  le  fouet  aux  èuiliea". 
S'il  exécutait  les  ordres  dn  récent  dans  toytc  U  ri([ueur,  lette* 
tiers,  au  sortir  de  la  classe,  I^  uallraitaient  ;  st.  au  cootriilrf.u 
laissant  toucher  jiar  les  cris  et  les  larmes ,  il  ne  les  eitécultil  \tt. 
il  en  était  puni  par  des  reproches  et  s'exposait  mdmc  »  iP 
ehassë.I!  me  faisait  ses  plaintes ,  je  lui  fusais  lesntiFiuicai  fxti 
nous  exhortions  mutuellement  à  la  résign&tiou. 

Je  quittai  ma  place  avant  la  fin  de  la  quinzaine,  je  vai>  «(n 
dire  comment.  Le  samedi,  à  roflico,  je  )>ri>mia  &  mon  fttrtâ 
saint  Jacques  de  mieux  faire  mon  devoir  k  l'é^rd  dos  (léùleiu 
de  mou  maître.  Dés  le  jour  même,  je  conimcuvai  par  un  fr* 
j;cndarme  qui  avait  l'épée  an  cûtë.  Lorsque  j'eus  ûiii,  il  sf  Ikiniuj 
vers  moi  cl  me  dit  :  Ah!  rihault,  je  te  jure,  foi  it'bmnni«  l 
guerre,  de  venir  te  cougier  les  oreilles  aussitAt  i|u<-  ton  iiiiu'< 
m'aura  donné  l'absolution.  J'avais  si  bien  fait  m<ut  livxmT,  '|' 
je  crdignais  qu'il  vint  plus  tût;  je  me  décidais  a  ilélogtf  tar-U- 

Bon  gré  mal  gré ,  les  pénitents  m'avatcut  gli/îsé  quelque  Vptl 
dans  les  plis  de  la  manche,  et  celte  fois,  au  lieu  d^iller  ohvll 
petite  marL'hande  de  doreloterie,  j'allai  dans  mOQ  vi>i:fisaKC.lV 
de  l'Hirondelle ,  à  un  pellt  cabaret  où  pend  l'enseigne  do  !*•(  QR 
bout.  Je  trouvai  lii  un  assez  bon  nombre  d'autres  |>aiivmnl>R 
cherchant  maître  comme  moi.  Dés  qu'ils  virent  ipa  jVtoMi  l" 
compliments  furent  bienlàt  faits  et  la  connitlisaBcc  ne  loi  SM 
plus  longue  à  faire  ;  les  malheureux  s'aiment  d'aîllt^urs  nninJ^ 
mont  cl  ae  pioiswl  à  se  raconter  leurs  iafortunoA.  iV^-^  ^"  - 
et  matlros,  j'aurais  voulu  que  vous  eussiex  M  |<r,  ■■  I 

avail  des  valeis,  deslaquais'*,  des  volets  de  chaaiWi;  '  ",  . 
<lc  pied'",  des  doQiesliques,  des  serviteurs  de  touii'  j 
de  tous  les  paya.  Il  y  avait  entre  autres  un  Breii.!  , 
que,  par  resjiect  pour  son  âge,  nous  avions  fuit  |.l.,. ,-. 
bout  de  la  table.  Mea  coftuu»  n«i|»  4it-ii,  j'«i«ÛJiaiiii}'<juii>L4 


1  U  y  a  loDf-l««pt  qall  neige  iw  mot  ebieveiix;  tk  bi^Rtt  j* 
renvoyé  «  il  y  a  qaelqiiea  jours ,  par  loon  maître ,  dont  jiifiiii 
vi  le  père ,  Taleal  et  le  biaalettl.  Je  lui  dis  :  Mauire^f^toiil» 
vous  dans  la  maison  ;  je  tous  y  al  ?u  natte  ;  j*y  ai  ssind 
{6nèr      os  :  j'espérais  que  Dieu  me  brait  la  grâce  dY  senrifi 
s ,  je  me  sens  enoore  yerft.  Pour  toute  réponse^  flit4 
Il     me  montra  la  porte.  Mes  gages.  m?étaient  4lQI  «f^j 
œ  vingt  ans  ;  la  nouvelle  eoulume  ne  m*a  pem^l  ^Mt-' 
depuis  un'*. 
I,  dit  un  jeune  Auvergnat,  grand,  droil,  iJllMrifl 
I       es  gens  de  son  pays,  j'entrai ,  il  y  a  quelques  SMft, 
•     ice  au  voyer  de  Paris,  qui  fit  de  moi  un  valet  de  piuMk 
s  de  cet  officier  sont  assea  considérabtas*,  Dhprts  Toi 
ces,  il  a  de  chaque  chaussetier  une  paire  dafh|wtw< 
09M  pieille'ires^  ne  des  pirt*;^  il  a  de  chaque  mercier  dons 
les  par  i    naine;  U  a  des  bottes  dlisrbes,  dos  chapeaux  da 
que  faands  de  fleura  sont  obligés  de  lui  pos|ar  à 

s  j<     I.  tous  ces  droits  étaient  faciles  à  percevoir,  ti^n^on 
]      I       lorsque  des  paysans  venaient  vendre  sur  le  petit 
c|     s,  un  cerf,  et  que,  diaprés  les  droits  de  laveirla^ 
vw      i  U;  cygne^  le  cerf,  pour  le  voyer.  Que  reste-i-îl  done 
pauvres  paysans?  me  demandaient-ils  tout  irrités.  Les 
B  ndsons  ne  me  manquaient  pas.  Vendez ,  leur  répondais- 
,  au  lieu  d'un  cygne ,  une  oie ,  il  ne  me  faudra  que  deux  de- 
^rs  ;  vendez ,  au  lieu  d'un  cerf,  un  cheval ,  il  ne  me  faudra  que 
uze  deniers,  et  seulement  quatre  si  c'est  un  àne^^.  Il  y  a  en- 
re  mieux ,  ^outais-je  :  suivez-moi  ;  venez  offrir  à  monseigneur 
voyer  ce  que  vous  êtes  tenu  de  lui  abandonner,  peut-être  il  se 
Qtentera  de  votre  politesse  ;  et ,  dans  tous  les  cas ,  soyez  sûrs 
'il  vous  fera  boire.  En  parlaut  ainsi,  je  prenais  mon  cygne  par 
cou,  mon  cerf  par  les  cornes;  mais  ces  rustres  tiraient  tant 
Ils  pouvaient  leur  marchandise  par  le  côté  opposé,  m'ii^'u- 
ient,  me  menaçaient.  A  la  fin,  j'ai  vu  qu'il  m'en  coûterait 
elque  jour  la  vie  pour  que  le  voyer  eût  tous  ses  cygnes ,  tous  ses 
-fis  ;  j'ai  abandonné  ma  place,  et  je  suis  venu  ici  en  attendre 
e  meilleure  ou  une  moins  mauvaise. 

Prenez  garde  d'ôtre  aussi  malheureux  que  moi ,  lui  dit  un  va- 
périgourdin  de  bonne  mine ,  qui  était  assis  à  côté  de  lui  :  je 
;rche  toujours  mieux ,  je  trouve  toiyours  condition  pire.  J'étais 
;ore  un  tout  petit  ou  un  tout  jeune  garçon ,  lorsqu'un  riche 
jrgeois  me  prit  chez  lui  pour  amuser  ses  enfants  ;  j'amusai  si 
n  sa  fille,  que,  lorsqu'elle  fut  devenue  grande,  elle  voulut  ab- 
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solumcnl  m'è])0user.  Un  malin  que  j'étais  &  i'en  dissuader,  wa 
pouvoir  y  roussir,  le  përe  enlrc  subitement  ;  sa  fille  se  ghsse 
detritre  lui  eldisparail  comme  un  èdair.  Use  jette  sur  moi;  il  œi 
saisit  au  collet ,  me  mattraite  enjellemcnt ,  me  pousse  àant  tm 
profonde  et  vieille  armoire,  où  il  m'enferme  sous  clef.  Bientùlil 
revient ,  plus  furieux  qu'auparavant.  Mi^chanl  traître  !  me  erif- 
t-il,  en  frappant  du  plat  de  la  main  sur  la  porte  de  rammrt. 
apprends  que ,  suivant  les  légistes  et  Bdivanl  les  avocMi  da 
bailliage,  les  maîtres  peuvent,  de  leur  propre  autorité,  tesirai 
prison  les  valets*'.  Il  revient  encore.  Joisel,  me  crio-I-il,  c'm 
est  fait  de  toi  ;  écoute  l'article  cent  sis  de  la  coutumo  ;  f  flfrif»' 
imborne  la  fille  de  ton  tnatlre  doit  être  pendu  Jtam  nw-m". 
Prèpare-toi  à  mourir,  je  vais  le  livrer  b  la  justice.  Mon  mallre 
eiait  violent  et  sans  pitié  ;  la  peur  s'empare  de  moi .  Au  mliiïn  i'' 
knnit,  j'enfonce  dW  fort  coup  de  pied  l'armoire,  je  saule pw 
îa  fenêtre ,  je  fuis ,  je  cours ,  j'arrive  à  Paris ,  où  la  plus  Iwui' 
ambition  d'un  homme  de  notre  étal  qui  est  bien  ne  doit  élre ,  k 
me  semble  ,  d'avoir  ses  entrées  dans  ce  fameux  enclos  du  Palaî», 
rempli  des  valets  et  des  pages"  les  plus  spirituels  de  la  Kraiw- 
Jo  pan'ins  il  me  mettre  au  service  d'un  avocot.  JVtaia  hïbiU^ 
d'un  vilain  et  grossier  drap  de  retondailles ,  ou  drap  de  valel  "■ 
Je  comptais  qu'il  me  donnerait  un  habit  élégant,  pour  m'amew 
A  sa  suilc  lorsqu'il  irait  plaider  ;  il  me  St  recouper  nne  viôDt 
robe  d'audience ,  qui ,  dés  que  je  parus  dans  In  cour  do  Patûfi 
m'attira  les  huées  do  mes  camarades.  Je  pris  pnliFqiceJusi;ii'àa 
que  mon  liabit  ne  valut  plus  rien.  J'en  demandai  alors  un  unit 
L'avocat  me  répondit  qu'il  fallait  attendre  que  In  robe  goll  po" 
tait  fat  usée.  Aussitôt  je  le  prie  de  me  faire  mon  complo  ;  il  «» 
le  fait  et  je  sors. 

Ami,  dit  au  valet  qui  venait  de  parler  un  autre  valci  pïswi- 
nanl  placé  vis-à-vis  de  lui ,  j'ai  été  presque  toute  ma  vie  m  l** 
vous  dtsirez  d'aire,  et  je  n'en  ai  pas  fiL6  plus  heureux.  Jeune  f:■^ 
çonje  fus  page  d'un  juge",  ensuite  page  d'un  conseillmn  ])■^ 
Icmcnl"',  avec  lequel  j'ai  vieilli,  sans  qu^l  ail  voulu  ebanf^A 
pa^,  sans  que  j'aie  voulu,  jusqu'à  ce  matin,  chanfcer  de  natBi- 
j'ai  passé  trente  ans  à  garder  tous  les  jours,  pendant  raudicsSBi 
la  mule  du  conseiller*' et  celle  de  son  clerc  dans  la  coiirda]ii* 
lais.  Je  conviens  qu'on  n'y  manque  pas  d'esprit.  aurUmt  dent- 
lice;  je  conviens  encore  que  les  pages  cl  les  vnleW  des  conaâl- 
Jers  nous  y  primons  les  pages  et  les  valets  des  pUideura  ;  mA 
quand  le  roi  vient,  nous  y  sommes  toujours  primés  par  les  |W|>> 
et  les  valfls  de  la  cour.  Ceux-là  en  tout  et  parUiut  wnl  les  pi«- 
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■»;  Us  sont  les  mieux  nourris,  les  mieux  habillés,  les  mieux 
r      les  plus  riches.  Si  dans  notre  état  il  peut  y  avoir  des  ser* 

s  heureux,  c*est  à  la  cour. 
a  <    ;é  de  notre  table  en  était  une  autre  où  mangeait  une  nuH 
t  ae  gentilhommo  qui  avait  le  collet  de  Vhàbit  brodé  en  lel- 
Tor^.  Notre  surprise  fut  grande,  lorsqu'aux  dernières  pa^ 
8  du  vieux  page  du  conseiller,  il  se  leva  et  vint  se  placer  au 
N     de  nous ,  en  disant  :  Mes  amis ,  je  suis  valet  tout  comme 
avec  cette  différence  que  Je  suis  plus  malheureux:  car  je 
'     3t  à  la  cour,  où  tous  les  gens  qui  servent  sont  plus  ou 
I      Iheureux.  J'ai  vu  les  pages  recevoir,  le  matin,  de  la  mu- 
le,  comme  tribut,  des  poignées  d'écus  pour  qulls  ne  fis- 
le  mal  aux  valets  des  bourgeois  ni  à  personne  de  la  vil- 
",  (    le  soir,  je  les  ai  vus  fouettés  sans  miséricorde,  pour  avoir 
irop  vite  la  mule  de  la  reine^.  J'ai  vu  les  gens  de  service 
le  roi      pi      iter  à  la  munidpalité ,  qui  leur  donnait  une 
>n  K     ae  somme  d'argent,  parce  que,  aux  termes  de 

j     e         ^ipale  délivrée  pour  leur  paiement,  ils  pou- 
"e  pu    ir  s     rille**  ;  et,  le  lendemain,  je  les  ai  vus  bon» 
nt  cbasi      n  ne  savoir  où  aller  gtter. 
Eii      i  qui  vous  parle ,  qui  étais ,  il  n'y  a  pas  long^* 

nps,  loumcr  d'un  grand  prince,  le  môme  jour  où  la  municipa- 
ï  m'offrit  un  présent ,  afin  que ,  me  dit  en  propres  termes  le 
lire,  j'eusse  la  ville  pour  recommandée^* ,  je  rentrai  à  peine  à 
fourrière '',  que  le  maitre  d'hôtel,  qui  venait  de  battre  quatre 
lopins ,  quatre  souffleurs,  trois  hâteurs ,  trois  valets  de  pied, 
ux  garde-huche**,  ce  qui  n'était  pas  grand'chose,  un  somme* 
r**',  ce  qui  devenait  plus  notable,  un  chef  d'office,  ce  qui  le  de- 
nait  encore  plus,  courut  sur  moi,  le  bâton  haut;  je  le  prévins, 
avec  ma  grosse  canne  d'épine ,  je  parai  de  manière  à  mettre 
éclats  son  bâton  d'ivoire.  Je  sais  bien  qu'il  se  vante  de  me  l'a- 
ir rompu  sur  le  dos  ;  n'importe ,  ceux  qui  le  connaissent ,  et 
rloul  ceux  qui  me  connaissent,  savent  à  quoi  s'en  tenir  sur  ce 
c  je  dis ,  môme  sur  ce  que  je  ne  dis  pas.  Du  reste ,  le  maître 
lôtcl  me  fit  à  l'instant  môme  tout  le  mal  qu'il  pouvait  me  faire: 
me  raya  de  dessus  le  contrôle ••.  Je  sortis ,  et  j'entrai  ici. 
On  croyait  qu'il  avait  fini,  lorsqu'il  reprit  ainsi  :  Mes  amis,  j'a- 
rtis  ceux  de  vous  qui  envient  la  domesticité  de  la  cour  que, 
ns  les  diverses  parties,  tous  les  gens  y  dépendent  des  grands- 
iciers,  du  maître  d'hôtel,  du  panetier,  de  l'échanson,  de  l'é- 
yer,  du  veneur,  qui  tous  commandent  le  bâton  à  la  main,  com- 
i  signe  de  leur  pouvoir  aussi  bien  que  de  leur  dignité*^  ;  et, 
idis  qu'au  service  des  bourgeois,  une  mauvaise  réponse  vous  î 
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aller  du  polJ'unmallre  manger lasoupe  au  pot  d'un  aulrc  marin'. m 
vous  i*[es  au  service  de  la  cour ,  une  mauvaise  réponse  d  wi  il< 
ces  grands-oillciera ,  qui  ont  une  juridiclion  souvoraine",  (wul 
vous  faire  passer  un  mauvais  quart  dlicure. 

Tous  les  valcla  qui  ce  joui^lâ  se  Irouvajeai  A  (aljlc  me  es- 
mandèrent  ensuite  mon  histoire.  Je  la  lear  fis  sans  nitb'es  iottwi' 
CCS,  et  elle  me  valut  l'amitié  d'un  valet  champenois,  ijui  m'aniMi 
au  service  d'un  riche  maître  dea  environs  de  Lances.  SWiieii- 
reusemenl  ce  maître  était  prodigue;  aiilieu  défaire  ri;u  quiijijic, 
il  lit  feu  qui  no  dure  pas,  grand  feu,  Irofi  ^and  feu.  Il  cobsodiih 
tout,  el  un  beau  malin,  s'en  étant  allé  faire  fou  Je  ne  saU  oli ,  ffli 
ne  le  vit  plus.  Chacun  alors  sa  paya  par  .tes  nisius',  jr  prisjmur 
ma  part,  en  présence  de  témoins,  un  ûtui  d'oublli's  en  arccaC. 
dont  la  valeur  m'était  due ,  ni  plus  ni  moins.  Le  leiidçœaia ,  (  U 
vue  et  au  su  de  tout  le  moude,  je  jjarlia  prmr  Troycs.  Aussiliil,  un 
desprincipauxcréanciers,  s'étant  mis  àma  poursuite,  viol  me bÏFT 
arrâtcr  ici.  Je  fus  conduit  dans  k  prison,  qui  eut  vralueotc^ 
frayante;  car,eny  entrant,  j'entendis  lever  ot  baisser  la  ber»'". 
Mais  le  jour  mâme  parut  monseigneur  lemnire;ilm'iuti.'ncg»a; 
il  reconnut  mon  innocence;  il  m'acquitta-  II  Ht  plus,  il  cui  )i 
bonté  de  m'ouvrir  sa  maison,  de  m'y  admettre  au  nomliro  de  s» 
domestiques  :  je  suis,  en  cette  qualité,  sous  la  muve-'aiilt.'  d» 
roi  "" .  Depuis  ce  moment,  mou  sort  s'est  allégé  Je  toutes  smjim- 
ucs;  j'ai  cessé  d'être  des  plus  malheureux.  Ah!  nos  s<-ii;Qeiirt H 
mailrcs,  voulez-vous  que  tous  mes  pareils,  que  tons  les  pm-  il" 
mon  élal  puissent  en  dire  autant*  Soyez  comme  Je  iuallr«  qv 
j'ai  ;  ne  soyez  pas  comme  les  maîtres  que  j'ai  ciw. 


Histoire  XVII.  —  L'AVOCAT. 

Parmi  les  gens  des  divers  éUU  on  distin^^ic  raciletnivnl  lu 
gens  de  robe,  oi  parmi  les  gens  de  robe  on  dislin([uc>  plus  faicilB- 
raenl  encore  l'avocat  :  on  le  distingue  à  sa  marche  assuré» ,  i  nw 
air  tranchant,  h  sa  tête  haute,  à  son  double  regard  ,  tantt'U  fier, 
colère,  foudroyant,  tantôt  humble,  bénin,  douK, MiivBBt  qu'il |>ai- 
Ic  a  son  adversaire,  à  son  jnge.  Maître  Joachim,  l'avocui  de  U  nw 
du  Bois  ',  est  a  tous  égards  éminemment  avocat.  Ce  soir,  m  voii 
a  rempli  long-tompg  lu  salle  ;  c'était  un  plaisir  de  l'enteodro.  M 
PB  perdait  pas  un  mot.  Lwelerr-  -'  ' ' — '  '--"-  -■-■--- 
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flir  les  citations  hébraïques  et  gree^pias*  n*oiit  pas  été  eoalaiiii 
lai;  mais  il  n*en  a  pas  été  ainsi  des  iifOÇiireiin  et  des  greffier 
i  trouvent  si  belle  et  si  riche  la  langue  de  la  chicane,  qull  aVt. 
mè  de  parler.  Les  magistrats  judiciaires  Tavaient,  par  hoKit 
ir,  reçu  à  la  porte.  Les  huissiers  du  bailliage  s^éMûeiU  distoi- 
&s  dans  les  différentes  parties  de  la  salle  pour  hd  foire  faire  ^ 
ce.  Les  notaires,  avec  leur  air  désintérrâsé,  couraient  gà  et  là 
ir  lui  concilier  les  suffrages.  Dés  quHl  a  vu  que  tout  le  monde 
U  pouvait  attendre  était  entré,  il  sW  levé,  et  a  dit  : 
Pour  être  noble,  il  suffit  d'être  fils  de  noble.  Il  n'en  faut  pas 
rantage  pour  être  bourgeois.  Qui  possède  une  ferme,  un  trou- 
tu,  un  calendrier,  est  agriculteur.  J'ai  de  Targefit,  et  je  ne  sais 
*en  faire  ;  j'achète  des  marchandises,  je  les  ^rde  tant  quelles 
it  à  bon  marché,  je  les  vends  quand  elles  sont  chères:  me  voi- 
marehand,  et  bientôt  riche  marchan4*  Suis-je  fort,  robuste,  co- 
e,  j'apprends  à  me  vêtir  d'une  armure  de  fer,  à  jouter  aveerai- 
ir,  àmanier  un  grand  cheval  de  ^larrettè;  ensuite,  si  je  tue, 
le  pille ,  si  je  dérobe ,  si  je  rançonne,  si  je  renie  IHeu,  si  je 
âge  du  beurre  et  des  œidk  en  carême*,  me  v<nlà  vraim^t 
nme  de  guerre.  J'ai  quelques  connaissances  superfidd^a  de 
(èographie  et  de  la  boussole,  je  me  jette  dans  un  navire,  eit  ce 
i  me  reste  à  savoir  je  l'apprends  aujourd'hui,  demain,  un  peu 
b  les  jours  :  je  deviens,  je  suis  marin.  Je  veux  m'enrichir,  j'ob- 
os,  par  le  crédit  de  mes  amis  ou  par  tout  autre  moyen,  une 
nmissioQ  dans  les  aides  ou  dans  les  tailles  ;  ensuite,  brouillant 
s  comptes  tant  que  je  puis,  de  l'argent  que  j'ai  reçu  je  fais  deux 
tSy  une  pour  moi,  très  grande,  une  très  petite  pour  le  roi: 
e  memanque-t-il  pour  être  financier?  Mon  cousin  Jacobus,  ne 
:hant  où  mettre  son  grec  et  son  latin,  s'est  affublé  d'une  grande 
>e  ;  ^1  a  de  grands  livres ,  il  a  de  grands  pupitres  :  il  prend  le 
c  de  savant.  Dans  une  maison  du  voisinage  vit  le  bon  Clie- 
nt, qui  a  deux  fils.  L'un,  dont  la  conduite  est  assez  régulière, 
tudié  quelques  années  en  théologie  :  il  est  fait  prêtre  sans  dif* 
ilté.  L'autre  s'est  assis  et  a  sommeillé  sur  les  bancs  d'une  salle 
>se  de  la  rue  de  la  Bûcherie^  pendant  qu'on  lisait  quelques 
K>rismes  d'Uippocratc  ;  on  vous  lui  met  une  robe  et  une  chausse 
ige"  ;  on  vous  lui  expédie  des  lettres  signées  et  scellées  par  la 
culte  :  il  est  médecin.  Mais  si,  dirigé  par  une  mauvaise  étoile^ 
veux  toute  ma  vie  m'appliquer,  me  courber  sans  relâche,  toute 
vie  être  dans  la  peine  et  dans  la  détresse ,  si  je  veux  être  avo- 
,  d'abord  il  faut  que  je  sache  bien  mes  humanités,  ma  rhéto* 
ue  et  ma  philosophie  ;  il  faut  que  j'aille  chercher  au  loin  une 
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tiniversilé  qui  enseigne  le  droit  civil  ;  ijue ,  renonçanl  sut  plsinn 
iIr  mon  flf'c  diiraul  cinq  (innÈes  entières  ",  je  m'excède  df  irawi 
èl  de  veilles  pour  pouvoir  satisfaire  de  sévères  examinateurs,  j»- 
loux  de  rhonncur delà profcMion. 

Mcssirea,  j'avsis  étudie  en  droit  civil  ;  j'avais  ttt  aoccmm^ 
mem  re^^u  buehelier,  licencier^.  Mes  camsradps  t-t  moi  rclounifr 
mes  à  Paris  ,  que  nous  avions  quitté  parce  qu'il  n'y  n  pas  de  f»- 
tulle  de  droit  dans  celte  ville*. 

,  Je  me  promeuaU  un  jour  hu  Palais,  dans  la  grande  salle,  où  i'« 
voit  plusieurs  tribunaux,  plusieurs  parquets  de  plusieurs  juriitii- 
lions  dilTërentes*.  Me  conviendrait-il ,  me  dis-je  ,  dp  plaider 
devant  quelqu'une  de  ces  juridiclions ,  on  de  plaider  toniauil^. 
(levant  le  parlement,  on  d'aller  plaider  dcvanl  lo  bailliage <■•  I 
'Froyes,  au  milieu  de  mon  pays,  de  mes  amis,  dp  mes  parents.  'Ir 
ma  famille.  La  voix  de  la  patrie  se  Gt  aussilât  entendre.  Je  pc^ 
tis.  J'arrivai  ici.  où  l'on  Était  bien  loin  de  m'nttendro  ;  et,  aprM 
avoir  fait  enregistrer  mes  lettres  de  licencié '",  jo  prêtai  mon  «->- 
ment  entre  les  mains  dn  bailli,  ou  peul'Ctre  de  son  licutenanl,  ('' 
je  vous  parle  de  quarante  bonnes  aunÈcs  au  moins  :  je  de^^- 

Le  lendemain,  je  m'aehemine  vers  l'auditoire  ù  ITioiire  eii  - 
rend  la  justice.  Un  beau  et  grand  banc,  oeenpè  pnp  des  liomn>'- 
bien  moins  notables  par  leur  chaperon  fourrft'*  que  par  l^-- 
science,  leur  talent,  l'Élévation  de  leurs  senlimi'nls  ,  esl  pli'ir. 
entièrement  plein.  Je  m'y  présente;  on  était  furlseri*,  oo  ■■ 
serre  davanla^e.  La  dcmifire  place  du  banc  des  itvocaU  s'nui'- . 
je  m'y  assieds  tout  glorieux. 

L'audience  commence.  Le  sergent  audicncicr  oomiuaiidr  .--; 
public  le  silence  ;  anssildl  le  greffier  appelle  les  cames  nlisci  at 
rûlc.  Les  avocats  des  parties  se  lèvent;  on  demanilo,  ou  réponil. 
on  réplique.  J'écoule  tout  jusqu'au  moindre  mol,  ot,  dès  ce  bh»- 
ment,  je  crains  autant  qu'on  rao  porte  un  procès  h  plaider  qnf  r 
le  désirais  auparavant. 

C'est,  Messires,  qu'à  mon  grand  étonnement  ju  reMimm: 
que  je  n'avais  fait  que  des  études  préparatoires ,  ou  pluUt  iicr<— 
soires;  et  ce  n'était  certes  pas  ma  faute  :  car  le  moyen  que  lUn- 
ica  universités,  où  l'on  ne  peut  parier  que  latin  ,  on  enseigne  jj- 
mais  la  procédure  et  le  droit  frsnçais"  !  Ali  !  oomntr  je  me  nu- 
à  leséiudier!  Je  m'oKténnais,  je  maigrissais;  tout  lo  monde  '■ 
'lisait,  mou  visage  lo  disait  encore  mieux.  InutilKtienl  on  pn- 
nosiiquait ,  mflme  devant  moi,  que  je  n'y  lîendrnis  pas,  (|uc  i'rn 
périrais,  liien  Qopoovait  rnlwitir  mon  travail,  jusqu'à  ce  ijul^Kil 
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6     nent  aequis  les  connaissances  nécessaires,  Je  pns  les 

•ma      r,  m*en  rendre  compte,  et,  comme  yous  aliex  voir, 

«1        e  c<     )te  aux  autres. 

B  aemier  avait  un  trop  grand  nombre  d^actes  de  prtH 

e ,  un  trop  grand  nombre  de  degrés  pour  monter  an  trtoe 

fustice.  Notre  siècle  les  a  en  partie  brisés ,  il  n*en  a  laissé 

!r  que  douze.  Et  voici  qui  annonce  bien  lainijesté  de  ce 

I      pied  duquel  tous  ceux  qui  se  présentent  sont  égaux , 

1  n'y  a  pas  moins,  c*est  quil  n^  a  pas  plus  de  degrés  à 

Il      c*est  qull  n*y  a  pas  moins,  c^est  quil  n^  a  pas  jdns 

es  à  fiûre,  soit  quil  s'agisse  de  six  gerbes  d'avoine,  soit 

•*!igisse  du  comté  de  Champagne. 

-emieracte,  la  procuration, proetrra/orttrm  au  delà  delà 

».       intenant,  il  n'est  plus  besoin  de  lettres  pour  constituer 

ireur  qui  vous  représente  dans  une  action  Judiciaire,  ou 

vous  demandez  le  comté  de  Champagne ,  ou  quand  vous 

z  six  gerbes  d'avoine.  —  Deuxième  acte,  l'assignation, 

tfi  limine  Utiê  au  delà  de  la  Loire.  Maintenant,  cet 

«  siiniifié  par  le  sergent,  doit  être  signé  par  deux  recors, 

:  les  qui  reeordant^  qui  se  souviennent  aussi  Uen  de 

nanae  des  six  gerbes  d'avoine  que  de  celle  du  comté  de 

»agne.  —  Troisième  actCr  la  mise  du  procès  au  rôle, 

tnêcripiio  au  delà  de  la  Loire.  Maintenant,  les  causes  où 

procureur  du  roi  est  intéressé  sont  écrites  en  tôtc  du  rôle ,  et 

^cèdent  é{i:alement  celles  où  l'on  demande  le  comté  de  Cham* 

le  et  celles  où  l'on  demande  six  gerbes  d'avoine.  —  Qua- 

leinc  acte,  sommation  de  lier  et  joindre,  <omma/fopro(/a- 

*ndi  instrumenta  et  pecias  au  delà  de  la  Loire.  Maintenant, 

>ar  établir  ses  chefs  de  demande ,  pour  établir  ses  chefs  de  dé* 

nse,  on  a  trois  jours,  ne  s'agirait-il  que  de  six  gerbes  d'avoine  ; 

n'a  que  trois  jours ,  s'agirait-il  du  comté  de  Champagne.  — 

inquième  acte ,  communication  des  sacs,  communicatio  sae^ 

irum  au  delà  de  la  Loire.  Maintenant  les  règlements  sur  la 

>tc  alphabétique  des  pièces  du  procès**,  sur  le  cordon  qui  doit 

«  enfiler  comme  un  chapelet,  et  dont  les  deux  bouts  sontscel- 

^s  du  sceau  du  juge  *^,  ont  prévenu  de  grands  abus  quand  on 

emande  le  comté  de  Champagne ,  et  peut-être  de  plus  grands 

nand  on  demande  six  gerbes  d'avoine.  —  Sixième  acte,  requête 

our  aller  en  avant  en  cause,  rtqueftn  de  curfu  procesms  au 

elà  de  la  Loire.  Maintenant  ces  requêtes  ne  doivent  plus  être 

mpertincnles ,  c'est-à-dire  en  termes  vulgaires,  ne  doivent  plus 

ontenir  des  faits  étrangers  au  procès ,  ne  doivent  parler  que  du 

omlé  de  Champagne  ou  des  six  gerbes  d'avoine.  —  Septième 


\-(:û  le  râgest,  ordinairement  parne  ci  jugâ.  —  ui: 
In  corri^ctioo  des  conclusions ,  correetio  eanclunoi 
de  la  Loire.  Mainteuanl  on  y  a  ajouté  la  corrcclioa 
ries  sur  le  registre  des  plaidoyers,  qui  souvent  Jeter 
jugement  quand  le  comté  de  Champagne  est  en  cai 
souvent  quand  ce  sont  les  six  gerbes  d'avoine.  —  Oi 
jugement  préparatoire,  interlocutorium  8U  daljL  d 
Maintenant  on  est  obligé  de  conclure  t  toutes  6na.  i 
se  rëseiTait  cauteleusemcnl  la  conclusion  6v4ntii6Ue 
chefs  ;  on  concluail  par  retenur,  maoiÈro  dooonclun 
mode  pour  le  délenteur  des  six  gerbes  d'avoino ,  sur 
délenleur  du  comté  de  Champagne.  —  ltoiizif:me  a 
taire  de  production ,  aelorum  nnrrath  au  àslk  de 

M.-ltTltmuinl  rnlln  Inhl^  <):>«  nfl»c  f^Mn  r,T.r  I1.S  nlni.U, 
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I  vu  d^anciens  procès  latins  qui  font  si  souvent  rire  xum 
)cats  :  «Requesta...  hicineipit  de  Villa  Nova...  iten» 
et  dixit  procurator,  nomine  quo supra».  Et  ces  ineipit 
ponit  de  requête  s'étendaient  sur  une,  sur  dix,  sur  ceot 
I  parchemin**  :  «Inquesta...  item  diait  Beniardu« 
ratus. . .  testis  inductus  de  parte  Pétri  ;  item  vidit»  »  El 
et  ces  vidil  couvraient  une ,  dix,  cent  feuilles  de  pa^- 

Ainsl  des  autres  actes.  Là  vous  avez  la  preuve  com- 
ces  temps  la  procédure  était  longue, 
ardliui  la  justice  a  pris  une  marche  légère,  gracieuse, 
t  à  la  réduction  du  nombre  des  actes,  à  nos  trpis  célè* 

ances  sur  Tabréviation  des  procès*^.  Il  fout  que  Ta^ 

se  parfaitement  ces  trois  longues  ordonnances  qui 

m  grand  nombre  de  formes ,  et  même ,  crainte  de  mè* 

différentes  ordonnances  où  se  trouvent  ces  formes 
li  faut  qu'en  outre  il  connaisse  le  style^  ou  forme  de 
le  la  cour  devant  laquelle  il  plaide,  et  les  styles  des 
ors  du  pays  coulumier**  et  du  pays  du  droit  écrit *^  : 
erses  procédures  des  diverses  juridictions  se  suppléent 
es  autres**. 

«cez-vous  à  voir  nos  longues ,  nos  immenses  études? 
I  sommes  bien  loin  du  terme ,  nous  sommes  seulement 
i  pour  y  arriver, 
niirable  jeu ,  par  lequel  les  divers  codes  de  procédure 

pays  se  suppléent ,  devient  plus  admirable ,  devient 
us  spacieux ,  plus  grand ,  plus  imposant,  quand  ce  sont 
es  législations  locales ,  les  diverses  coutumes  qui  se 
*^.  Prenons  pour  exemple  la  coutume  la  plus  célèbre , 
^aris.  Examinons-en ,  dans  leur  ordre  successif,  les 
titres. 

J'en  venir  au  titre  premier,  je  remarquerai  que  Tétat 
nnes,  par  où  commencent  un  si  grand  nombre  de  cou- 
t  omis  dans  celle  de  Paris '^.  Il  faut  que  la  nôtre  aille 
T  et  dire  aux  Parisiens  :  uLes  aucuns  sont  nobles,  les 
non  nobles...  Les  non  nobles  sont  en  deux  manières: 
ins  sont  franches  personnes,  et  les  aultres  de  serve  con- 
...»  Il  est  vrai  que  les  Parisiens  font  ou  peuvent  faire 
ne  belle  réponse  :  Nous  sommes  tous  nobles'*.  Us  peu- 
lire  ensuite  une  plus  belle  :  Nous  sommes  tous  libres. 
d*hui,  en  Tannée  quinze  cent,  un  trop  grand  nombre  de 

dans  certaines  provinces ,  et  notamment  dans  la  nô- 
îuvcnt  encore  la  faire", 
e  premier,  De  matière  féodale^  et  le  titre  deuxième. 


sur  des  biens  immobiles ,  immuables ,  immeub 
est  encore  trop  bref;  cependant,  tel  qu'il  est,  oi 
car,  dans  la  bouche  des  avocats,  la  coutume  de 
tes  les  autres  coutumes**. 

Le  titre  Du  rapport  des  experts  jurés  est 
vent  cité ,  et,  j'en  conviens,  les  autres  coutum 
le  suppléer  :  car  c'est,  en  quelques  articles ,  un 
lois  sur  les  bâtiments  contigus  ou  voisins  et  sur  li 
ports  juridiques. 

Je  comprends  comment  le  titre  Des  teslamer 
.^^  de  gloses ,  comment  il  est  suppléé  par  les  ce 

deaux*^,  de  la  Marche**  et  par  tant  d'autres. 

n'o  nae  H'nnfonfc     nui    a   Hno  hArifiAr^     nn   n/>iit 
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re,  csl  encore  plus  souvent  supplMe  parle  litre  qu'elle  sup- 

[la  garda  bnvrgenûe ,  aulro  tilro  de  la  couiume  de  Paris, 
|h  et  /aniuetlo,  hons  bourgeois  ,  se  sont  mariés.  Jacquel 
bqueUe,comino  vous  voudrez,  est  mort  ou  est  morie;  alors 
ks  qai  Borvil  peul  seul  Hre  administrateur  baillisirc  des  eD> 
Kîe  litre  cal  suppléé  par  la  coutume  de  la  Marche*",  etr*- 
hlil  ta  supplée. 

litre  De  la  eommtrnaiité  de*  biftiâ  est  souvent  suppléé 
■  autres  coutumes,  et  notamment  par  celle  d'Orléans*'  cl 
Ule  de  Normandie", pour  la  dot  ou  biens  que  la  femme  ap- 

*a  mari,  pour  les  conquéts  ou  biens  acquis  en  commun  par 
■vaux  du  mari,  l'économie  de  la  femme,  et  qui  apparlien- 
Itoos  les  deux. 

incnl  aussi  la  coutume  de  Sens*' a  l'honneurdc  suppléer 
Uunic  de  Paris  dans  le  titre  Dti  fueeeuioni'  pour  les  pro~ 
^  biens  héréditaires ,  pour  les  acquêts  ou  biens  non  héré- 
Ca ,  surtout  pour  la  division  des  successions  par  lélo ,  par 
W. 

•t-on  so  convaincre  que  les  mœurs  modernes  sont  devenues 
B  en  plus  galantes,  il  n'y  a  qu'a  lire  le  litre  Un  douairf  ou 
m  assigné  sur  ses  biens  par  le  mari  à  la  femme ,  dans  le 
t  elle  lui  survive.  Vraisemblable  m  eut,  jusqu'à  ta  preuve  con- 
' .  je  croirai  que  le  douaire  a  commencé  eu  France,  et  qu'il 
tmencé  6  Paj'is. 

m  sûrement  le  partage  égal  des  successions  entre  enfants 
lobtes ,  et ,  dans  un  très  grand  nombre  de  cas,  entre  enfants 
s,  aurait  aiïaibli  ta  grande  propriété ,  aurait  tué  ta  féodalité, 
e  retrait  t ign âge r,  qui  permet  au  plus  proche  parent  du  ven- 
de retirer  l'héritage  vendu  en  rendant  le  prix ,  sans  le  re- 
'éodal,  qui  permet  au  seigneur  dominant  de  rembourser  Vao- 
■UT  d'un  fief,  de  le  retirer ,  de  te  retraire.  Le  titre  Dei  re- 
I  de  ta  coutume  de  Paris  est  fort  incomplet ,  et  a  fort  sou- 
bcsoin  d'être  suppléé,  et  est  fort  souvent  suppléé  par  notre 
me  de  Troyes*'  et  par  plusieurs  autres. 

reste  de  ta  coutume  de  Paris  n'a  guère  pour  objet  qae  les 
(  des  quatre  quaiorzaines  ou  la  procédure  de  l 'expropriation 
;,  que  la  coutume  d'Amiens"  et  bien  d'autres  suppléent 
I  tour,  suivant  tes  variations  de  la  procédure. 

coutume  de  Paris,  et  en  général  les  coutumes  du  Nord,  ne 
(  presque  riendes contrats, des  conventionsetdea sociétés**; 
8t  suppléée ,  elles  sont  suppléées  par  celle  de  l'Auvei^e  **, 
de  la  Marche"  et  par  plusieurs  autres. 
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Les  coutumes  du  Midi ,  plus  pleines  de  droit  romaio  que  4 
coutumes  du  Nord",  suppléeul  plus  souvent,  et  sodI  muinj» 
vent  suppléées. 

Mesiiires,  vous  eies,  je  le  pense,  convalucua  à  celle  ti 
que  TaTOcat  doit  coniiallre  toutes  lea  noroltreuses  coutun»; 
France".  Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  à  dire ,  comme  ao  siirit 
qicr ,  qu'il  ne  le  peut ,  ear  ellca  ont  toutes  6l6  6crlte6",rr."ui^ 
revues  et  cnregislrÉes  nu  parlement"  depuis  la  loi  exprwK  n  ■ 
Cliarks  \ll'^"  et  de  ses  trois  successeurs".  MaltteurcuKn"' I 
elles  sont,  la  plupart,  ou  en  uiauvais  latîii",  ou  en  lOi-.--  ' 
frantjais^'.  Je  n'eu  tonnais  que  (brt  peu  on  franijaia  eo^H-! 
co  versfranc-aisje  n'eu  connais  qu'une  soolc ,  celle  dontjc- 
parler. 

Le  grand  paj-s  de  la  chicana  ,  Mimne  dît  insolcnuiieal  1'  '  - 
gaire.je  dirai,  moi,  la  terre  cl»ssique  do  la  proc6(lur<!,e*l  ■-■ 
contredit  la  Normandie ,  où  uos  procureurs  Itlen  avisés  vom  ■*■"■- 
vent  chercher  leur  femme ,  qui,  iorsqu'ollo  est  bien  choisio,  l"-^' 
tient  lieu  de  maltrc-clorc.  Mon  fils  eut  occasion ,  il  y  a  queliiua 
années ,  d'entendre  une  jeune  demoiacUe  de  ce  pays ,  qui  Uik 
venue  ici  voir  sa  sœur;  elle  fitaildans  un  bercoau  duïariiiii;'!'' 
se  croyait  seule  ;  elle  étudiait ,  elle  rédtaît  sans  h^siler ,  el  1 1"^ 
haute,  des  vers  harmonieux,  ronllanls  ,  magnifiques ,  et  qui'  - 
talent  cependant  que  la  pure  coutume  de  Normandie  babilc: 
versifiée. 

Je  me  cacliaî ,  me  dit  mon  Gis ,  en  me  racontant  le  mCiur  j 
son  heureuse  reneonlre  avec  celte  jeune  personne,  qui.  ]•<:■ 
temps  après,  devint  son  épouse;  je  me  mis  der^i^re  des  clitniu  : 
et  je  n'eus  pas  écouté  quelques  instants  que  je  fus  raVi.  \ 
l'auriez  été  ;  tous  les  avocats  ,  tous  les  procureurs  i'auraicui 
d'entendre,  sûus  une  voûte  de  verdure  ,  au  milieu  Aetnm.-'. 
et  des  fauvettes,  une  jolie  bouche  direcn|;rass«yuil,  ea  m:  - 
dant  involontairement  : 


Toutes  les  irrret  cultivtos 

Sunt  en  deffens,  àe  quoj  les  bliez 
Ou  les  til&<  uni  emniiiinjeDt 
De  beïtcsiiur  Icar  haaleuienl. 


DK  L'i.rm  t.  HK  IIMBÏIT  d'espèb. 
SerKCUl  d'fupte  non  refaîveul 
Et  oui  lie  chiucuiia  TCUO 
Dut»  deniers   ' 


eet<  r ,  lyonta  num  iils ,  je  me  montrai ,  et  ne  pou-* 

oMm  amour  et  mon  admiration,  j^igootai  ; 


8€  iniiiiio  itt  6a  §ifd6  tano 
QaaBd  elle  sera  taat  ereaa 
Qu*eUe  ait  de  aiarier  aage 
L*eB  Ittj  doit  qaerre  aiariage 
▲n  congié  de  m  teifpieiirie 
Par  la  oaa«eii  ei  pir  Tajs 
Ba  Ms  wmk  de  son  pemge 
SélnanMNbMar  de  son  lignage. 

rrii  douce  et  arj^entiile  : 

rm. 

Bxplicit  eouspetudo  Normanie 
Entre  toos  jeunes  ildvocats 
Ne  prenes  deax  loyers  d>tt  eas 
lin  qae  par  duplieftô 
Vms  ae  perdiaa  ftUefité  «•* 

a ,  continua  maître  Joachim ,  je  ne  voua  dinû  paadana 

I  comment  se  fit  ce  mariage  :  car  il  s^agit  de  ce  que  je 

iffe  d'apprendre ,  de  ce  que ,  pour  défendre  les  droita  de 

(       toyena ,  Tavocat  doit  savoir.  Et  certes ,  Metairea ,  ce 

a  seulement  les  diverses  coutumes  en  prose  ou  en  vers , 

encore  le  grand  coutumicr  ou  la  coutume  générale  de 

«•*,  c'est  encore  les  ordonnances  des  rois®*  ou  le  droit 

^18,  c'est  encore  le  droit  romain®*. 

9US  passez  facilement  condamnation  sur  l'importance  de  tou- 

*s  coutumes ,  de  la  coutume  générale ,  des  ordonnances  des 

,  vous  ne  la  passez  pas  aussi  facilement  sur  Timportance  du 

t  romain.  J*ai  à  vous  la  prouver,  à  vous  parler  de  deux  eau- 

[ue  j'entendis  plaider ,  du  temps  où  j'écoutais  encore. 

ans  la  première ,  il  s'agissait  d'un  enfant  né  six  mois  après  la 

Dration  du  mariage.  Le  mari  ne  voulait  pas  le  reconnaître. 

emme  était  venue  à  l'audience ,  elle  était  toute  tremblante  ; 

i  voilà  que  son  avocat  allègue  triomphalement  la  loi  du  sep* 

c  mois  lunaire®*.  Le  tribunal  se  lève,  reconnaît  à  l'unani- 

l'enfant ,  et  le  mari ,  bien  qu'il  n'entendît  pas  la  loi  latine , 

obligé  aussi  de  le  reconnaître.  —  Dans  la  seconde  cause,  au 

raire  ^  des  héritiers  refusaient  de  reconnaître  un  enfant  né 

i  mois  après  la  mort  du  testateur.  Tout  le  monde  riait  et  par 

tait  prendre  parti  pour  les  héritiers.  La  coutume  de  Troyes, 

lutres  coutumes,  restaient  muettes  ;  le  droit  romain  parle  de 
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Douveau.  L'avocal  de  la  veuve  cite  le  décret  d'A^^f 
à  la  succession  les  enfants  nés  onze  mois  apri^s  ''^1 
p6re".  Les  juges  se  lèvent  encore  tous  à  la  fois,  JH 
mité  cDcore  ,  reconnaissent  le  tils  de  la  veuve. — Je  H 
sans  le  droit  romain  dans  la  boucbe  des  avocats,  quefl 
më  de  la  jeune  femme  ,  de  lajeunc  veuve?  ■ 

Du  reste ,  celui-là  se  tromperait  qui  pourrait  crairM| 
romain  ne  supplée  que  dans  des  cas  extraordinaire^! 
souvent  et  IrËs  souvent  dans  les  cas  ordineirea ,  b"'^! 
cas  de  successions ,  de  fidëicommis ,  de  subslilutiû^^ 
très  Sdéicommis  à  vie.  H 

Maintenant  se  prëaenlenl  la  procédure  et  la  '^^l^l 
nelle,  l'une  comme  l'introduction  à  l'autre.  Quai^H 
dure  criminelle,  elle  était ,  elle  est  putilique"  ;ell<^! 
elle  no  peut  être  améliorée  à  cet  égard  ;  mais  elle  ^Ê 
français  en  deçÀ  de  la  Loire,  et  en  laLiu  en  deU.  ^^ 
elle  se  fait  en  français  en  dcçàet  en  delà  de  la  Loire  V 
être  et  elle  est  à  cet  égard  améliorée. — Quant  ifl 
criminelle,  elle  a  si  peu  cliangé  depuis  le  siècle  difl 
doit  la  considérer,  oupeus'enfaut,  canunelani£iad 
cat  doit  savoir  l'une  et  l'autre.  j| 

Mai  menant,  c'est  la  procédure  et  la  législation  ocM 
qui  se  présentent.  Eh  !  ne  pensez  pas  que  nous  soj^^ 
les  apprendre  pour  nous  en  servir  âventuolloment  fl 
procédure  et  la  législation  civile  ou  crimincllo.  SffliM 
cats  des  cours  laïques,  licenciés  iii  ulroqué  jurt^^^m 
dans  les  cours  ecclésiastiques^*,  de  mémo  qtte  d 
clercs,  même  prêtres  des  cours  ecclësiastiquca,  ite6BB| 
qvtjwt ,  viennent  aussi  plaider  dans  les  cours  lal^J 
Je  me  souviens  que  dans  niOD  jeune  Age  un  jl 
tout  pétillant,  tout  brillant,  voulut  se  faire  clerc  afi^fl 
privilèges  de  la  clèricalure.  Il  prit  les  quatre  ordres  jj 
sur  ses  haliits  d'église  mil  des  bordures  de  couleur  ,  4 
d'or.  Jusque  là  c'était  bien  ,  l'usage  le  lui  pcnnetuti 
voulut  aussi  épouser,  malgré  ses  parents ,  une  demoïll 
conduite  n'avait  pas  toujours  été  irréprocliiiblo.  FFflfl 
loi,  mon  neveu,  lui  dit  son  oncle,  avocat  laïque  dNi^ 
rite  ,  les  passions  te  fascinent  les  yeux  ;  l'oflicial  cmuB 
gucs  amourettes  avec  cette  demoiselle.  Il  lui  r^pomU) 
messiro  l'ofBcial,  il  so  croyaitaûr  de  son  silence.  Alora^ 
cle,ce  sera  le  juge  royal  qui  procédera  contra  toj'*,  « 
ferme ,  pins  vite  ;  toutefois,  je  crains  bien  .juc  roffldaj 
pas  se  laisser  prévenir.  Ce  que  l'onde  avtti  ( 


ial,  craignant  que  le  jngeroyal  |HX>oèdâl,àiondéfiuilt 
e  le  neven ,  procéda  contre  loi  et  même  avec  une  rh 
qu'on  n'attendait  pas.  Noua  courûmes  tous  au  secpui^ 
ami.   L'official  nous  disait  :  Que  ce  jeune  homme  iif 
lue?  11  aurait  pu  épouser  sa  maltresse  et  pire,  1% 
^w^4         lue  n'avait  rien  à  y  voir;  mais,  puisqulleel 
a  au  e         r  une  personne  sans  reproche ,  ou  s'atteôr 
traité  <       le  bigame^*.  L'onde  plaida  avec  beaucoup 
»  ;  il  ht  1res  spiritudlement  valoir  les  défenses  de  sei| 
Il       na  sur  llnnocence  de  la  demoisdle  des  preuve^ 
M         I  voulut  bien  enfin  trouver  bonnes  :  mon  ami  fot 
im  le  ouittant,  son  oncle  lui  recommanda  de  veiller  soi- 
mt  I      sa  fenmie  :  Car,  au  plus  petit  mauvais  bruit,  tu 
r      snire  les  mains  de  l'offidal^'.  Mon  ami ,  et  sa  femr 
,      le  tinrent  pour  dit.  Qudcpie  temps  iqprés ,  je  vi^ 
ue,  ce  même  avocat,  dtfendre  encore  avec  succès 
,  dont  je  suivais  les  audiences,  un  jeune  huia^ 
•  ^    ige.  Cet  huissier  avait  donné  vingt  coups  de  son  bftMi^ 
lu  verge  à  un  jeune  dore  tonsuré,  un  soir  quH  l'^vfdl 
h  sous  les  fenêtres  de  sa  bdie.  L'avocat  écouta  fort  tranr 
mt  le  long  plaidoyer  du  derc;  enfin  il  se  leva,  et  il  ter- 
la      onsc  en  invoquant  l'autorité  des  sermons  du  cèlèbeè 
DOt,  dout  il  cita  le  passage  suivant  :  <(  Devant  les  cours 
j    uce  il  est  reçu  que,  si  quelqu'un  rencontre  la  nuit  un  derc 
h  et  lui  frotte  son  dos  de  une  servietle  de  boys ,  il  n'y  a 
icu  à  excommunication^^».  L'official,  dont  la  gravité  ne 
ut)uva  pas  contenue  par  un  nombreux  auditoire ,  laissa  échapr 

*  le  rire.  Il  renvoya  de  huitaine  en  huitaine,  de  quinzaine 
quinzaine ,  Taffaire ,  qui  resta  sans  être  jugée  ;  en  sorte 

e  le  jeune  clerc  y  fut  pour  ses  vingt  coups  de  bâton  noir ,  et  le 
inc  huissier  y  fut  pour  la  peine  ou  pour  le  plaisir  de  les  avoir 
nnës.  —  Je  le  demande  encore,  sans  le  droit  ecclésiastique 
os  la  bouche  des  avocats ,  que  serait-il  arrivé  de  mon  jeune 
i  et  du  jeune  huissier? 

Et  qu^on  se  garde  bien  de  croire  aussi  que  le  droit  ecclésiasti- 
e  ne  règle  pas  souvent  les  intérêts  des  laïques  ;  il  les  règle  tou- 

•  les  fois  que  les  clcrs  sont  défendeurs ,  car  il  faut  alors  les 
(igner  devant  une  cour  ecclésiastique  ;  il  les  règle  toutes  les 
s  qu'il  s'agit  de  la  validité  des  mariages ,  des  dots ,  des  biens 
s  veuves ,  des  orphelins ,  des  hôpitaux ,  toutes  les  fois  qu'il  s  V 

dcs  testaments  où  il  y  a  des  legs  pieux  ;  enfin  il  les  règle  dans 

grand  nombre  d'autres  cas*^. 

Ah  !  Messires ,  quelle  est  vaste  la  bibliothèque  de  lois  quel'a' 
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vocal  doit  porter  rangée  dans  sa  tôle  !  II  doit  savoir  fl 
PI  la  législation  civile  ;  il  doit  savoir  la  procédure  Cl  ^ 
firiminelle;  il  doit  savoir  la  procédure  et  la  I4gisktiai 
tique.  Il  doit  savoir,  en  outre,  les  législations  dii»\ 
nations** ,  car  elles  suppléent  celles  de  la  France ,  ià 
plécnt  les  unes  les  autres  ;  il  doit  savoir,  en  outre,  tes|l 
lies  dilTËrentcs  nalions  de  différents  Ages,  ca 
législation  de  la  France  de  dlH'érents  Ogos  ,  e 
les  unes  les  autres.  Je  dirai  plus,  tout  étant  droit,  U 
toutponvanlavoirun  rapport  avec  le  droit,  la  léjjîslafl 
doit  tout  invoquer ,  tout  citer,  tout  savoir,  loutapii 

Cependant,  à  force  d'études,  il  vient  nu  point  d'ad 
pris.  Eh  bien  !  le  silence  et  la  solitude  sont  encore  Si 
binel ,  dont  ta  porte  demeure  tout  le  jour  inutilcraeail 
public:  il  n'est  pas  encore  connu.  J 

Enfin  il  l'est  ;  alors  il  a  plus  de  repos-  Dés  Icaa 
du  malin  vous  le  yoyez  courir  à  l'audience**,  esta 
par  des  clients  qui  le  hvangnent,  l'end funmejll  de^ 
sions ,  ei  tout  aussitôt  le  roilâ  en  voi(^  d'dtre  a 
perdre  son  état,  de  dire  ce  que  la  loi  appelle  des  b 
ne  sont  guère  que  des  vérités  sans  voile  ;  lo  voilà  H_ 
d'être  ruiné  par  les  amendes,  d'être  eni|iorlô  par  sa  vl 
parler  trop  vile,  de  parler  en  même  temps  que  l'avcui 
lequel  il  plaide^',  ou,  au  contraire,  d'être  entravé  par  UH 
ses  pensées  ,  de  ses  raisons ,  de  parier  trop  Icnieincnt ,  ^ 
1er  d'une  manière  interrompue ,  intennilleale,  do  par!' 

Et  ceux  qui  n'avaicui  point  eu  de  procès,  vous  pt  < 
élrc  que  de  magnifiques  honoraires  nous  déclginma^t:  ' 
d'efforts,  de  tant  de  sacrifices.  Ëcoutcz  :  A  la  Saini-V  ■ 
jour  dp  notre  rentrée,  un  de  nos  meilleurs  avocats,  ii|' 
suivant  l'usage,  pris  son  texte  dans  rEcriluro-Saiolc"^.  i 
dans  une  affaire  très  importante  nn  plaidoyer  divisé  en  " 
mineure,  conséquence",  qui  fil  retentir  k  salle  d'af" 
ments.  Comme  personne  ici  n'ignore  que  c'élail  moi ,  !■ 
involontairomenl  nommé.  Eh  bien  !  diricz-vous  comli 
fut  donné?  Sciie  livres,  qui  est  la  plu»  forte  somme  in-i- 1: 
du  Ch&telet,  rendu  commun-  à  notm  Ixiillinfco,  |tas«i^  [">' 
plaidoyer"*;  encore  me  fallul-il  payer  les  trois  avciai- 
lants,  qui  prirent  avec  moi  plusieurs  foi»  la  parole"'. 

Toutefoii,  en  Bretagne  c'est  pis.    Pour  pareille,  ["■ 
pour  moindre  somme ,  il  y  a  dans  un  jirocés  cinq  o 
de  chaque  côté ,  choisis  dans  le  barreau  u    ' 
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i  parties,  qui  onl^en  néÉll  temps  1»  drsiuis 
i  elles;  en  sorte  que,  loftfne  tons  êtes  pirfcftii 
r.        r  oes  bonnes  raisons  du  deauuideiir.  Il  tous  fttU 
posi    '  du  e6té  dn  défendear**^  P^er  les  bonnes  né- 
son  )  e ,  et  prendre  les  siennes.  Il  toiIs  lut 
rc         B  pr    pts  à  TOUS  psssîonner,  dianger  d'«iii»- 
c    5  • 
I  m,  1      nous  laissait  à  notre  n^dhMrevx  sori;mis 
i          s  anssi  bien  si^ts  an  tambour  de  la  Inittce  des 
uoene  du  palais,  (k  nous  voit  alors  obligés  de  ire- 
»  de  mettre  la  hallebarde  sur  Tépaule,  M  dVè- 
m  e         Aderoent  ou  la  présidence  du  chef  de  k  Jus- 
es  Armagnacs,  les  Bourguignons,  suiVantr^oe 
• 

B  s      de  même  obligés  de  retrousser  leur 

1  assante  <iue  la  nôtre  ;  ils  sont  dé 

m  de  qoiiier  leurs  sacs  à  papiers,  de  fermer  à  dtf 

ne       t,e         à  Faudience,  toujours  derrière  nous**. 

tui  rs  !  ils  ont  souvent  nos  maux  :  icir, 

I  aéfendu  de  rien  recevoir  par  avance 

mil     vent  de  plus  grands  maux:  car  il  lev 

>  le  recevoir  des  présents*^;  car,  pour  les  pro- 

1  ont        a      itié  de  nos  honoraires**;  car  ils  sont  tenus 

car,  dans  certaines  cours,  ils  se  mettent  et 

rent  a  genoux  pendant  tout  le  temps  que  leurs  causes  sont 

es  par  les  avocats*®  ;  car  à  la  moindre  faute  ils  sont  punis 

on*^  ;  car  les  personnes  qui  nous  chargent  de  leur  dé- 

t=,  que  nous  appelons  nos  clients,  les  procureurs  les  nom- 

t  nos  maîtres*^.  Aussi  les  avocats  postulants ,  qui  dans  di- 

sièges,  comme  à  Angers,  sont  en  môme  temps  avocats  et 

'eurs**,  ont,  à  mon  avis,  un  pied  hors  de  Tordre. 

•  est  ce  que  je  disais  à  mon  fils ,  qui  avait  rencontré  la  jeune 

nde  étudiant  la  coutume ,  et  qui  était  obligé  de  se  faire 

reur  pour  obtenir  sa  main.  Ah  !  mon  père,  me  répondit-il, 

»ue  est  belle  !  —  Mais,  lui  disais-jc  encore ,  il  faudra  te  faire 

Bord  clerc  de  la  Basoche ,  payer  les  bien-venues ,  le  banquet 

béjaunes  à  peine  de  la  baculeric***,  en  bon  français  la  bas- 

de.  —  Ah  !  mon  père ,  qu'elle  est  jolie  !  —  Ne  t'attends  pas 

puisse  te  résigner  à  prix  d'argent  un  office  de  procureur , 

is  à  faire  avec  le  parlement***.  —  Ah!  mon  père,  je  ne 

nus  vivre  sans  elle  !  —  Ne  crois  pas  non  plus  de  prendre  la 

té  de  sieur,  de  sieur  Joachim ,  tu  aurais  encore  et  plus  gra- 

t  affaire  avec  le  parlement***. — Ah!  mon  père,  j'en 
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mourrais  !  Les  avocats ,  nous  avons  trop  de  livre 
chemins,  trop  de  papiers  ù.  lire  pour  pouvoir,  comi 
garçons,  perdre  notre  lemps  en  longs  discours,  < 
Ares.  Voyant  donc  que  mon  fits  voulait  pleurer  et 
rcr,  je  me  hfltui  de  tcmiinef  en  lui  demandant  :  . 
alisolumenl ,  ia  veUK-tu  ?  Et  tranchant  par  la  iSie  1 
poDSG  qu'il  avait  commence  k  me  faire ,  je  me  hat 
Ëli  bieni  épouse!  épouse!  Va-t'en,  et  laisse-^noi! 
vous  le  dirai,  ce  mariage  ne  me  faisait  nulleraeDl- 
n"6tais  pas  fâché  d'avoir  une  belie-lîUe  on  pc 
pensais  que  j'en  embrasserais  mes  petits-fils  avec  pli 

Je  fus  obligé,  il  y  a  quelque  temps,  de  faire  un  v( 
boise.  Leroiyétait,  CI  il  va  sans  dire  qu'il  y  avait 
monde.  Un  aprËs-midi  qu'il  me  prit  envie  d'aller  s 
aux  belles  plantations  de  peupliers  et  de  noyers  qtt 
l'embouchiire  de  la  Masse  dans  la  Loire,  j'apercos  i 
des  gens  formant  une  espèce  de  groupe ,  qui  s'enlret 
une  douceur,  une  amènilë  qu'annonçaient  d'ailleurs 
nité  de  leur  visage  et  leur  maintien  pacifique.  Les  ( 
en  habit  de  eour,  d'autres  en  robe  longue,  d'aui 
bourgeois,  d'autres  avaient  la  tonsure,  d'autres  6 
d'un  froc  de  moine,  d'autres  partaient  le  plumet  et 
(aient  des  notaires,  j'en  connaissais  plusieurs.  Je  les 
soit  par  plaisanterie,  soit  par  malice ,  je  iour  dis  :  Q 
m  tous  heureux,  mes  bons  compères  1 

A  commencer  par  moi,  répondit  celui  qui  étnlt  ) 
Je  suis,  continua-t-il ,  clerc-notaire  du  roi.  Qu'î 
Louis  XI  ait  déclaré  dans  ses  letlres-paieutcs  qii« 
apûtres  évangélistes  étaient  quatre  notaires  eomtnc 
ail  voulu  que  le  roi  fût  de  noire  colldgo,  quil  n'; 
soixantième  notaire ,  qu'il  n'y  prit  qu'une  bountv  ( 
tces  "",  si  ou  ne  le  sait  ou  ai  l'on  no  veut  le  savoir. 
Si  nous  ne  sommes  pas  considérés,  que  nous  iinpoi 
déralion  qu'on  nous  doit.  Nous  sommes  obli)tés  d'Ail 
rions,  d'être  bien  lettrés.  SommGs.nousre^ai^ésciM. 
lettres?  Depuis  Charles  VIII  nous  sommes  noblet  ;  i 
ble  si ,  avec  nos  grands  écriloircs  de  cuivre  pcndw 
rc'^*,  nous  sommes  regardés  comme  gentilsliQminM 
dant  c'est  nous  qui,  dans  les  contrats  entre  le  roi  «t- 
liera,  assujcllissonsàrautorilé,  â  la  juridiciioa  d'uo 
liage,  les  biens  meubles  et  immeubles  du  roi"' 
outre  le  trésor  royal  et  les  joyaux  de  la  couronne. 
outre  le  domaine,  le  royaume  de  France,  ouirc  lo 


*nincP,  \c  duché  de  MiUn,  le  royaume!  de  Naplos  el  même  celui 
le  Jérusalem,  qui  sûrcmeol  ap|>arliciiaciil  à  dos  rois  par  droit 
lérédilaire"". 

Aprfs  que  ce  notaire  eut  parlé,  les  autres,  dans  l'ordre  de 
eur  hiérarchie,  prirent  successircmeat  la  parole. 

Et  nous  qui  sommes  les  notaires  de  la  cour  du  parlement,  nous 
le  pouvons  aujourd'hui  empêcher  les  (Ercfiicrs  de  donner,  comme 
lOos, des  expéditions  desarrdts*".  Les  (n^ffiers  nous  ont  bitoni- 
wr,  comme  on  dit,  celte  plume  du  bec  :  ils  tenaient  le  leur  ouvert. 

11  nous  est  arrivé  pis,  dirent  les  notaires  des  cours  de  bailliage 
H  des  cours  inférieures.  Autrefois  dans  presque  tous  les  ^eiïes 
1  y  avait  ua  notaire-greffier  ;  aujourd'hui  dan»  presque  tous  les 
[refTes  il  y  a  un  greffier  et  un  notaire  '"*.  Les  greffiers  expédient 
01»  les  actes  des  cours  de  justice,  excepté,  comme  au  parlement, 
es  commissions  '""  ;  mais  parce  que  je  ne  vois  pas  de  raison  pour 
la'lls  n'achèvent  de  tout  envahir,  il  est  à  croire  qu'ils  cnvafaironi 
Dut. 

Bien  que  nous  soyons  les  notaires  au  Châteict,  dirent  les  do- 
nrcs  de  Paris,  qui  par  politesse  avaient  laissé  parler  les  notai' 
«■  de^  cours  do  bailliage  et  des  cours  inférieures,  nous  voili 
injourd'hur  sans  privilèges,  obligés  de  tenir  les  registres  des  ori- 
pswux  do  nos  actes ,  tout  comme  les  notaires  de  province  "<>. 

Oui ,  lui  dit  un  autre ,  mais  vous  Clés  sous  la  sauve-garde  spé- 
ioleduroi;  ci  d'ailleurs  vous  recevei:  pour  vos  vacations  Jusqu'à 
lit  sous  par  jour'",  tandis  que  nous,  pauvres  notaires  de  pro- 
ince,  môme  quand  nous  avons  rapporte  un  procès  dsns  une 
our  de  justice"*,  nous  sommes  bi^n  moins  payés,  et  nous  ne 
B  sommes  guère  mieux  quand,  dans  les  cantonnements  des 
roupcs,  une  bataille  de  trois,  quatre  cents  archers  en  grande  ptt- 
■de,  haut  les  armes,  vient  se  ranger  sous  notre  fenêtre  pour 
mu  déclarer  c  que  tous  ont  rcgu  leur  soulde  d'un  moys,  de  la- 
■  quelle  ib  se  tiennent  contents,  bien  payez,  et  quittent  le  ihrft- 
'SOrier  cl  tous  aultres**^»,  paiement  dont  nous  expédions  la 


Mes  confrères,  dit  un  notaire  qui  se  tenait  lin  peu  à  l'écart , 
ui  avait  un  air  humhie,  humilié,  qui  portait  un  méchant  habit , 
cul-étre  son  meilleur  habit,  voua  n'êles  pas  contents;  vous  le 
eriez  hicn  moins  si,  comme  moi,  vous  étiez  dans  un  pays  où 
»  notaires  ne  sont  que  les  commis  des  tahcllions.  Hais  dans 
net  pays  éles-vous?  lui  dit-on.  Vous  savez  qu'en  l'année  1i38, 
JUS  les  notaires  de  France  étaient  commis  des  tabellions,  fer- 
liers  du  tabcllionnage  des  dilTérenls  arrondi sscmeols ,  et  que 
iharles  Vil ,  qui  a  bien  pu  arracher  la  France  aux  années  sn- 
II.  1» 


glaises,  n'o  pu  fetre  durer  la  loi  Bscale  du  Ubeiri«nnftl"*.  En- 
core «ne  fois,  dans  quel  pays  étes-vous?  Je  suis  r6pondil-i),  dm 
un  pays  où  cel  ordre  do  chose»  cxisiait  avant  )a  Im  fiiwaldill 
CliarlesVII,  oui! a  existé  depaui,  où  il  ne  cewe  d'esisler'". 

En  ce  moment,  un  ^nd  notaire,  dont  l'air  paraisMÎl  M 
dèdni^eux ,  prit  la  parole  ponr  ainsi  dire  du  baul  de  u  Uillf, 
qui  dominait  celle  de  Imis  les  aulrea.  Je  nuis ,  dit-il ,  dans  uflt 
proviuco  où  il  y  a  des  notaires  impAmux"*,  des  noiara 
royaux"^,  des  notaires  seipiouriaoït"*.  Mais,  ajouu-i-tlca» 
tournant  vers  ses  confrères ,  nous,  Ips  notaires  impèriara ,  ntm 
devrions  sans  contredit  Être  les  plus  honorables.  Tmilefois,  *<u< 
les  notaires  royaux  ou  seigneBriniix ,  vous  fites  les  (dnsniw 
breux ,  les  pins  fbrtB  ;  vous  tâchez  de  foire  de  aous  des  not^n 
iofèrieiirs.  Quant  à  moi  cl  quant  ft  ceux  qui  me  ressenblest. 
Dieu  soil  béni',  vous  n'y  réussirez  pas- 

Mes  confrères,  dit  un  notaire  qui  avait  la  (grande  ionaanei 
la  grande  couronne  de  prélrc'"*,  le  paraphe  de  ma  âigaaliirtM 
àgax  clefs  en  saulMr  ;  vods  voyez  que  JR  suis  uu  nninire  afiiw-  i 
lique'^.  Autrefois,  dans  les  grandes  affaires,  ou  sljpulnii.  u- 
jourd'bui  oa  ne  slipnle  plus  la  réserve  du  serment  lur  ncruii' 
relitiues,  sur  certaines  croit**'.  Cet  acte  de  aermeol  Alaii  i. 
nouvel  acte,  et  nous  valmt  vingt,  trente  sous***,  souvml dairt^ 
tage.  Autrefois ,  nous  pouvions  être  en  mémo  tempu  notiiim  o- 
*ila  ;  aujourd'hui,  bous  ne  pouvons  plus  tire  que  uotairc*  nfiMir 
liqucs'".  Nous  sommes  d'ailleurs,  comme  voua,  sou  mil  v» 
oours  de  justice'**,  tandis  que  vousn'fites  pas  souniû  fc  l'ofha- 
lité  comme  nous'**. 

Le  notaire  apostolique  vioal  de  parler  pour  rooi ,  dit  «a  Bl- 
nëdiuiia  qui  était  A  son  cûté.  Autrefois  les  moinca ,  dans  le  f^ 
tou ,  nous  pouvions  rocevmr  des  actes  en  matière  civile  ;  Il  bwk 
Telle  coutume  nous  a  reslreîiitt  aux  matières  ecd^ausUqovt"' 
Mes  confri'res,  nous  ne  sommes  pins  qu'a  moitié  coufrtVros. 

H  y  avait  à  l'exlrémilé  opposËe  trois  notaires  en  haliii  oou" 
papier  et  plumes  sous  le  bras ,  la  masse  d'armes  sur  l'èpani' 
l'un  d'eux  était  ricui,  tes  doux  autres  jeunes.  Mes  eotifr<:m.  « 
le  vieux,  vousvoyei  ici  le  père,  le  fils  et  le  neveu;  noui  ■^»'- 
ines  on  mémo  temps  notaires  et  sergents  d'armes'*'  ;  noas  li- 
rons de  l'ècritoire  aussi  bien  que  de  l'èpée ,  mcttex  que  )'m  4a 
aussi  mal. 

lin  seul  n'avait  pas  encore  parlé.  Mes  confrère»,  dit-il,  «n» 
ûles  tous  plus  heureux  que  moi  ;  vous  allez  voir.  A  trente  oiK. 
je  prévoyais  qu'à  soixante',  plus  ou  moins,  je  n'y  verraci  pén- 
étre pus  très  bien,  cl  je  demandai  au  roi  de  |)Ouvoir  duu^ 
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ivanec  mon  seing  monographique,  compliqué  de  pinsienn  cro- 
nets  et  pieds  de  mouche  ;  je  lui  demandai  en  même  temps  de 
hanger  deux  syllabes  de  mon  nom,  dont  Tune  n*est  pas  décente 
i  Tautre  appartenait  au  vieux  langage  des  siècles  passés.  J'obtins 
'uo  et  Tautre  par  lettres  en  bonne  forme  ^**.  Lie  public  capricieux 
n^  depuis  entièrement  abandonné  ;  il  voulait  les  crochets ,  les 
«eds  de  mouche ,  la  vieille  et  peutrêtre  la  vilaine  syllabe.  Je 
i*ai  osé  prier  le  roi  de  me  les  rendre. 

On  aime  les  notaires,  a  continué  mattre  Joachim,  on  les 

iint.  On  ne  plaint  pas  autant  les  greffiers  ;  toutefois  ils  sont 
Dt  à  plaindre.  Cet  hiver,  un  pauvre  greffier  d'une  de  nos 

mes  royales,  juridictions  judiciaires,  comme  vous  savez, 
iculièrcs  à  notre  province***,  était  entré  chez  moi.  11  avait 

iid,  je  le  fis  chauffer.  Mesaire  Tavocat,  me  dit-il,  je  ne  crois 

iu'il  y  ait  dliommes  plus  malheureux  que  les  greffiers  des 

x>yales.  Vous  voulez  rire ,  lui  répondis-je  ;  pariez  donc 

aes  hauts  greffiers ,  ce  sont  vraiment  ceux-là  qui  sont  mal- 

eureux.  D'abord,  le  premier  greffier  du  parlement,  le  plus 

t  de  tous ,  quelque  haut  qu'il  soit ,  n'ignore  pas  qu'il  n'est 

un  simple  scribe,  comme  le  plus  petit  scribe  de  la  pJus  pe- 
tic  scribanie*'^  de  campagne;  ensuite  il  faut,  comme  on  dit, 
u'il  partage  le  gâteau.  Sans  doute ,  les  profits  du  greffe  du  par- 
ement sont  grands ,  le  g&teau  est  grand  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de 

rts  à  faire ,  car,  au  parlement ,  il  y  a  beaucoup  de  greffiers, 
goûtez  la  difficulté  du  travail.  Absolument  je  me  chargerais  de 
histoire  de  la  rivalité  d'Athènes  et  de  Lacèdémone ,  de  Rome  et 
c  Carthage ,  des  Bourguignons  et  des  Armagnacs ,  tandis  que 
hésiterais  à  me  charger  des  qualités  de  la  sentence  de  certains 
roccs ,  c'est-à-dire  de  rhisloire  de  telle  procédure  qui  a  duré 
n  domi-siècle ,  de  tous  les  exploiLs ,  de  tous  les  actes  de  Tatta- 
ue  et  de  la  défense*^*.  Je  le  sais,  les  greffiers  des  juridictions 
iférieures  sont  obligés  de  faire  aussi  des  qualités;  mais  quelle 
iffércnce  d'étendue  et  de  volume  !  Us  sont,  je  le  sais  aussi,  obli- 
ôs,  à  peiue  d'interdiction,  de  garder,  comme  ceux  du  parle- 
lenl,  le  secret  de  leur  cour*^*  ;  mais  quelle  différence  de  secret  ! 
Is  sont  de  même  obligés  de  faire  crier  à  heure  fixe  l'audience  du 
reffe*'';  mais  quelle  différence  d'audience  !  Toutefois,  le  gref- 
er  de  mairie  royale  finit  par  m'apiloyer.  Considérez ,  me  dil- 
,  que  les  greffiers  au  parlement  ont  ou  petite  mule  ou  mulet , 
iifin  équipage  pour  aller  à  l'audience  *^*,  tandis  que  nous  y  al- 
*ns  en  guêtres  ilc  cuir.  Considérez  que  les  greffiers  de  bailliage 
nt  vinj^t  sous  pour  l'écriture  de  chaque  peau*^';  nous  sommes 
ien  autrement,  je  veux  dire  bien  moins  payés.  Le  travail  le  plus 
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înjtral ,  c'est  le  nuire.  Par  lifférencc ,  ^jouta-t-il ,  je  ne  conMl» 
rai  pas  plus  long-temps  ;  mais  les  jireHiers  dus  mairies  rojiltf, 
nous  sommes  les  plus  molbcureux  des  g^efIk^^s ,  ijai  sont  \a  pli 
malbeiireiu  de  loua  les  gens  de  justice. 

Voilà  qui  pourrait  être  vrai .  ill  n'y  arail  ni  sirrgeDis  ni  bu» 
aiera  '"*,  lui  dit  un  sergent  du  baillia|re,  qui ,  dans  ce  maniMi, 
«Blra  et  qui  s'assit  vis-à-vis  le  greiÏÏcr,  A  Tsutru  coin  île  b  d» 
miuèc.  U'abord,  coDtinua-l-il,  voua  saroz  comme  mm  quel«]B^ 
gents  et  les  huissiers  ne  doivent  pas  être  des  igiiorntils,  ites  pu 
aanïlctlres;  qu'ils  doivent  savoir  lire  el  écrire'";  qu'ils  o«  duc 
vent  pas  se  présenter  dans  le  dëmlnieni  d'arj^pui  ;  qu'ils  il«i>  : 
donner  uo  cautionnement  de  cinquante  livres  '•"  ;  qu'il»  ilon 
Être  bien  valus,  les  uns  d'ua  boqueton  rotij^ii  au  de  couleu:  ' 
les  autrcsii'une  robe  noire.  Quand  enfin  nous  avons  rempli  tàaVA 
ces  ccmlitions,  que  nous  avons  fait  présent  de  deux  ch»p«iu» 
président  de  notre  cour  '**  et  que  nous  sommes  re^ua  ,  no*  fo» 
se  réduisent  k  bien  peu.  Supposez  que ,  d'ao  bout  de  l'aisM  ■ 
l'autre ,  j'oie  tmiché  deux ,  trois  oenis  persannea  dp  ma  ve^'" 
que  j'aie  donné  deux,  trois  cents  assigaatioDs ,  c'est  bcauccL' 
efa  bien!  j'ai  gagne  deux,  trois  centssous'^',  pas  davailai^.  I 
onze-vingts  sergents  du  Cliîtelet,  qui  prétendeni  avoir  le  d/' 
d'exploiter  dans  tout  le  royaome  el  de  se  domidlior  ùt  Ut  vn- 
lent'",  viennent  nous  prendre  nos  meltleureg  cmnmiaalMiil 
ta  vérité,  nous  avons  cioq  sous  pour  mensr  un  dËbiteur  en  ft> 
son"*,  el,  s'il  était  raisonnable,  s'il  voulait  trnDquHlemeni <* 
laisser  mener,  nous  serions  assct  payés  ;  mais ,  d^a  qu9  nn  ^ 
procboDS ,  c'est  plutûi  lui  qui  novs  prend  au  collet  :  don  il  lui 
hirc  au  plus  fort ,  au  plus  courageux  el  au  plus  brave.  Et  id  ni 
aoirc  malheur,  notre  pauvreté,  que,  bien  loin  de  fuirctttK*- 
Uires,  nous  sommes  obligés  souvent  denoui  birc  casser  bna  a 
jambes,  de  nous  faire  rompre  les  côtes  [lour  vivr«.  BkUeîtP- 
eore;  mais  aaûourdtiui  la  nouvelle  justice  oc  veut  nmis  tmr 
compte  que  des  larges  et  profondes  blessures  bî«o  a(if>w«iiM^, 
et  alors  même  en  tient-^c  assez  mauvais  ciample  :  w^aait^ 
il  n'y  a  rien  à  aussi  bon  marché  que  le  sang  d«8  baisalen  MdA 
urgents.  Je  pourrais,  à  cet  égard,  vous  racvntor  miHe  ! 
Il  me  suffira  d'une.  Les  commissaires  do  roi  di 
un  de  mes  vienit  camarades  d'aller  signilîer 
utic  ville  voisine,  où  l'on  refusail  d'ouvrir l( 
qu'an  pied  des  murailles  il  lisait  ses  ècrilorejt,  lé»  ______^ 

étaient  aux  crËneuux  le  menacèrent ,  son  procfts-vurh»!  lyJB  f» 
lait  ilervorare  ruper  illum.  Il  s'enfiiil  ;  alors  il  lot  lancéreiU  *• 
pierres,  ils  lui  tireront  même  plusieurs  coups  de  canon'**.  U 
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prouva  un  tremblement  de  nerfs  qui ,  sans  âoulc ,  lui  durera 
e  resie  de  sa  vie.  11  est  encore  uns  pension  ni  récompense. 
^Aut-il,  conliaua  le  strgcnl,  en  venir  mainicaant  à  nos  hon- 
teurs?  C'est ,  quoi  qu'on  en  dise ,  bien  peu  de  chose.  On  dit  q ne 
es  scrgcnis  ont  le  nobledroitdc  eonifntffimu«;je  ne  le  nie  pas, 
nais  ce  sont  seulcmenl  ceux  de  Paris  '*'.  On  dit  ajtssi  que  notre 
;lief ,  b  premier  huissier  au  parlement ,  a  le  bonnet  fourré  ;  mais 
à  OÙ  il  lui  serait  le  plus  honorable  ,  à  l'audience,  il  ne  peut  le 
neUrc'".  Quanta  nous,  lorsque  nous  sortons  de  notre  juridio- 
ioD,  nous  sommes  tenus  de  disposer  noire  verge"";  el,  sinouii 
M  dijKisons  pas  notre  tp&e ,  nous  ne  pouvons  que  la  porter  sous 
«robe,  et  n'en  laisser  voir  tout  au  plua  que  la  poignée"". 

A  ccUcbcure,  Messircs,  grand  nombre  d'entre  vous  allez  me 
^mander  si  les  magistrats  judiciaires  sont  ou  ne  sont  pas  avo- 
cats. Supposer,  que  je  vous  réponde  oui,  vous  ne  manquerez  pas 
Je  dire  que,  si  nous  ne  sommes  pas  bcurcux  comme  avocats, 
Mtus  sommes  heureux  comme  magistrats.  Supposez,  au  oon- 
iraire .  que  je  réponde  non ,  Je  dépouille  notre  ordre  de  son  plus 
twl  ornement.  TotUctbLs ,  parce  que  c'est  la  vérité  ,  je  conviea- 
Iraj  que ,  depuis  le  plus  peiilju^  jusqu'au  chancelier  de  France, 
tous  les  magislrata  Tonl  partie  de  l'ordre  des  avocals;  mais, 
parce  que  c'est  aussi  la  vérité ,  je  dirai  qu'ils  ne  sont  pas  heu- 
reux. Montons  les  divers  degrés  de  juridiction. 

Montons  d'abord  le  premier  degré.  Il  y  a  au  moins  eeai  mille 
hasscs  justices"^',  ji^  «msùquenl  cent  mille  justices,  soii 
moyennes ,  «ut  directes  ;  par  conséquent  aussi  cent  miUe  hau- 
tes justices'**,  qui  toutes,  suivant  leurs  diverses  attributions, 
coonaisseot  des  procès  en  première  instance"".  Voilà,  dire&- 
vous  aussitél,  trois  cent  mille  places  de  juges  seigneuriaux.  Fort 
bien ,  vous  répondrai-je  ;  mais  vous  saurez  que  souvent  ces  jus- 
tices ne  s'étendent  que  sur  un  hameau  ,  sur  une  maison ,  sar  ua 
fraod  champ  ou  sur  plusieurs  petits  champs"*;  que  chaque  jug« 
en  a  cinq  ou  six'",  avec  lesquelles  il  ne  peut  même  vivre,  car, 
pour  nourrir  sa  famille,  il  est  souvent  obligé  d'aller  plaider***  le 
soir  devant  un  juge  qui,  aussi  pauvre  et  aussi  chargé  de  braille, 
est  venu  plaider  devant  lui  le  matin.  —  Montons  un  autre  de- 
gré. Je  conviendrai  que  le  roi  est  ordinairement  plus  grand  s^ 
gncur,  je  conviendrai  que  les  justices  royales  sont  plus  étendues  ; 
mais  il  faut  plus  d'officiers  pour  les  desservir'*',  et  les  juf^  j 
sont  aussi  misérables.  —  Monlons-en  un  autre.  Rëpondei-noi , 
y  a-t-il  rien  de  plue  bizarre  qu'un  ma^pslrat  qui ,  en  hiver,  juge 
les  différends  des  citoyens,  est  gardien  de  leurs  droits  respectifs, 
et  qui ,  en  été ,  va  dans  la  campagne  ennemie  butiner,  ravager. 
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incendier;  qui,  en  hiver,  lient  suspendu  le  glaive  de  lajusta 
sur  la  lûie  de  l'aecuaê  qu'on  nmtnc  pi«(Is  et  poings  \\H  if\Mi 
son  tribunal ,  el  <iui  ;  en  été ,  prend  sa  plus  longue  épée ,  vu  *« 
escrimer  à  lorl  et  k  travers  sur  les  champtt  de  lialaille'",  w 
untât  il  frappe  el  lantftl  il  est  frsppÉ  ?  l'oar  mettre  fin  1  un  [•■ 
rcil  ordre  de  choses ,  que  le  dernier  sJéde  ironvnil  sans  deoH 
l>on  et  que  l 'avant-dernier  siècle  tronvatl  mus  doute  enorK 
meilleur,  qu'a  fait  le  siècle  actuel,  ou  plulAc  qu'n-t-il  fait  Un^ 
par  le  roi  ?  lia  fait  entourer  de  plusieurs  eOuSeîTIers ,  uAccsai- 
remcnt  gradués'"*,  nécessaÏTemcnl  savants,  ecs  baillis,  cm n^- 
n^chaux.  Bépondei-moi  encore,  Messlres  ,  pense k-ïobs  q« 
des  pond'armes  qui  ne  savent  rien  soient  bien  heureux  i'ivt 
conseillés  par  des  conseillers  savants?  PeuHCZ-vous  aussi  ^W 
lies  conseillers  savants  soient  bien  heureux  de  eonseilter  de» 
jend'armes  qui  ne  savent  rien ,  qui  ne  aoni  pas  mCme  eo  M 
île  recevoir  leurs  conseils?  Soyei  sûrs  que  dans  ces  eoun  * 
bailliage,  de  sénéchaussée,  où  la  science  en  robe  longue,  <9 
chaperon,  est  présidée  par  rignoranoe  en  robe  coune"",  * 
'■péc,  personne  n'est  heurcm. 

Montons  le  plus  haut  degré,  où  il  s'est  opêrfl  do  grandes  rt- 
voloiions  qui  rendent  le  parlement  de  Paris  si  malhcureai,  t* 
aujourdlmi  il  ne  couvre  plus  toute  la  France*".  Il  a  Vil  dou- 
loureusement ériger,  en  44i3,  celui  de  Toulouse'"*;  en  IBÏ, 
celui  de  Grenoble •**;  en  1462,  celui  de  Bordenun*'*;  en  HTJ, 
celui  de  Dijon*";  en  1499,  celui  de  Rouen*".  — Ce  ù*tt 
pas  tout  :  il  s'est  vn  diviser  lui-même.  Il  n'avait  qu'une  »«ll 
chambre,  il  a  maintenant  la  grand'chanibre ,  où  Tôta  plaldeA 
vive  voix;  celle  des  enquêtes,  oit  l'on  jugé  les  procès  «criu;ef3a 
des  requêtes,  où  sont  portés  les  procès  des  personnes  prWilf^ 
giées;  eniin  celle  de  la  Tournelle,  qui  a  la  cotmni»sanco  ficlu- 
five  des  affaires  criminelles'".  Je  ne  compte  pas  f»  secii>.'ji  ir 
bulante  des  grands  Jours,  ni  sa  section  lempOruirc ,  ijin  ju;. 
dans  le  lieu  même  doses  séances,  qui  tient  la  r.tiamhre  Ots  <'' 
calions '•*.  —  Ce  n'est  pas  tout  encore.  Au  siftcle  dernier  ,  !ci 
membres  du  parlement  n'éiaieni  qu'au  nombre  rfe  xoixanie-trfî- 
le"";  ils  sont  aujourd'hui  au  nombre  de  cent  :  douze  pairs,  Iw'l 
mnlires  des  requêtes ,  quarante  conseillers  clercs ,  quamote  £«• 
aeillcrs  laïques,  dont  quatre  ont  exdusivemeni  la  pr6El(lcii«d"*. 
—  Toutefois ,  les  cinq  autres  parlements  sont  bleu  plas  mallmi- 
reux  :  c.tr,  quoique  égaux  en  rang  et  en  honneur ,  ils  no  lé  sont 
pas  en  illustration.  Celui  de  Paris  ,  bien  qull  fraternise  iiv«h 
jilus  parfnite  égalité  avec  celui  de  Toulouse*'*,  e»l  et  sera  tou- 
jours le  premier. 
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Pour  moi ,  quand  jo  rfivc ,  soil  endormi ,  soit  éveilla ,  je  me  i 
fais  ou  rai  do  France ,  ou  avocal  général  au  parlement  de  Parli, 
porUnt  <fl  parole  devant  cette  auguste  assemblée  de  sËnateuii 
elorcs  en  habits  violets"*, de  sénaleurs laïques  en  habits  d'écar- 
late,  CD  habits  royaux'",  présidée  par  son  vénérable  chef,  la 
U!le  rouverte  d'un  mortier  de  velours  passemcnté  d'or  "*. 

Mais  ne  me  suis-je  point  pris  par  mes  propres  paroles?  El  cea 
nie4nbres  dos  parlements ,  ai  élcvéa  en  di|cailè  et  en  fhùre ,  ne 
MMit-iJ*  pas  les  hommes  les  plua  heureux?  Non,  Hessirea.  D*»- 
boni  ilH  n'ont  pas  de  salaires  proportionnés  k  leur  ranf .  Les  con- 
scillcrt  au  parlement  de  Paris,  ces  glorieux  et  rodnuiablos jugea, 
qui  ont  l'initiative  de  la  rërormation  des  lois"*,  qui  reçoivent  of- 
ficiellement les  complimenU  du  pape'",  même  les  eomplimenU 
dcscondics'",  t|uiadraetlcut  leepriDce.iscsdugangèleurfairels 
r6v6rcnca""(qui  répondent  aut  demandes  éoriies des prioces du 
atag  nihil,  rien"*,  qui  disposent  de  la  sourcrainclé  desprovii>- 
cea*'*,  qui  fool  trauelicr  la  lélâ  au  UMmélable"',  o'om  par  jour 
que  quinte  Mius'**. — Les  («aseiUers  au  parlemeni  de  [lordeauz 
n'ou  paadavantaife***.  —  Ceuiau  parlement  de  Toulouse  n'en 
MUgai-re  ([ue  la  moitié'**. — Ceux  des  autres  parlements  ne  soM 
fWS  Irailâs  avec  pins  de  magni&cence.  Encore  ai  ces  appoînt»- 
menls  èlaicut  eiaclemeol  |>ayës  ;  mais  souvent  ils  ne  le  sont  paa, 
et  les  parlements  sont  alors  oUligés  d'envoyer  chei  les  trésoriers 
deux  conseillera  Bianfteuf8'"*,elsi  cela  ne  suffit  pas,  ils  ccsseiU 
de  rendre  lajustice"",  terment  les  portes  du  Palais,  ce  qui  fait 
mwailOt  ouvrir  celles  du  trésor. 

Si  je  ne  parlais  du  chancelier,  vous  croiriez  que  du  moina  <:«- 
iui'là  Vil  heureux ,  cl  toutefois  il  n'est  pas  plus  heureux ,  il  est 
même  qkmqs  heureux  que  les  autres.  Je  dirai  bien,  conraw  TOiu> 
qu'il  a  quatre  mille  livret  d'^>pointenMaU<f*,  ^M  lîeat  la» 
sceaux  d«  l'état,  qu'il  est  le  chef  de  la  magistratar*.  qn'H  reçait 
les  ordres  de  la  bouche  du  roi'",  que  souvent  le  roi  paiie'par« 
bouche  ;  mais  il  baUte  la  c«ur  ;  il  est  (oujoura  dans  ce*  hsmtet  ré- 
gions où  se  tonnent  les  tempêtes  el  les  orsgta.  11  est  hu-ntafr 
quelquefois  atteint  parla  foudre;  on  le  bit  slors  présidant d'aae' 
couraupèrieurq'**,  ob  il  n'est  pas  comme  un  simple  ooiiseillw 
qui  s'est  honorablement  élevé ,  nais  oomme  un  boMas  Utnibt 
dans  une  haute  place  d'une  autre  beanooup  phis  baUe. 

Je  qonchis,  Les  gens  de.  robe  dans  leurs  diverses  eiasies  smt, 
les  plus  nwlheureux.  Mesaires,  on  peut  ne  pas  bien  défandrOf  M' 
ae  peut  perdre  une  bonne  cause  devant  de  boas  Jngas. 


HiSTOiBE  XVIII.  —  LE  MÉDECIN. 

A  celte  veillée,  trois  personnes,  vers  lesqucllesseportaieollt^ 
regards,  occupaient  le  milieu  des  bancs.  C'ëtatl  le  médecin  de  li 
ville',  en  longue  robe  grise,  ceinture  noire,  chaperoD  noirs™ 
mentonnière  noire',  ayant  i.  sa  droite  un  chirurgien,  distinjii* 
par  son  collet  rouge,  sa  toque  rouge',  et  à  sa  gituclie  un  apollic 
caire  ,  habillé  à  peu  près  comme  un  épicier  droguiste*.  Tous  la 
trois  ont  gravement  salué.  Le  médecin  a  pris  la  parole. 

Je  suis,  a-t-il  dît,  !e  fils  aîné  du  premier  professeur  de  mHi- 
cine  de  Paris  qui  se  soit  maria.  J'ai  quaraDti>«ept  rds  ;  il  v  en  i 
quarante-huit  que  le  cardinal  d'Estouleville,  réformateur  dr  I T- 
niversité,  reconnut  que,  si  les  cardinaux  ne  d«vai«nl  pas  avoir  i 
fcniinG,  les  médecins  devaient  en  avoir'^.  Mon  père,  Acé  Je  ri:.- 
quanle  et  quelques  années  lorsque  les  nouveaux  slaluts  fun-n. 
publiés,  n'avait  pas  de  temps  &  perdre  :  il  n'eo  j>HrdJI  pu,  ra 
aussilûi,  parmi  ses  jeunes  malades,  il  en  ehoisU  une  des  mîm 
constituées  et  ilenfitsonépouse.  Us'ËtBilsî  bien  ooo!con'è,oD|iiu- 
lôt  il  entendait  si  bien  son  arl,  qu'au  bout  de  D6ur  mois  II  <^1  un 
gros  garçon,  en  quelques  années  suivi  de  quelques  outres. 

Quoique  médecin,  mon  père  Laissait  quelque  fhosn  pliw  qw 
la  fièvre  :  il  disait  que  l'arabisme  avait  lui  seul  fait  plus  de  mal 
que  tous  les  maux  de  la  terre  cnsemUe  ;  il  disait  aussi  (jiie  la  nf- 
dccine  grecque  faisait  autant  de  bien  (jue  l'arabisme  «vnit  liitl  6t 
mal.  Mon  père  avait  raison  :  il  se  portail  bien;  il  pasMÎl  itfjt 
quatre-vingt-dix  ans,  et,  avec  le  secours  de  lo  nouvcllt!  mf^dran* 
grecque,  il  se  disposait  à  passer  cent  ans  et  au  doift,  ({iiaiid,  d*a> 
une  légère  indisposition,  s'ëtant  voulu  littënilemont  irailormi- 
vantia  méthode  d'Hippocrate,  il  s'était  presque  snbUemoit  tsi. 
J'étais  absent.  A  mon  arrivée,  je  trouvai  ma  m^re ,  tanUI  pico- 
rant, gémissant  de  la  mort  de  son  époux,  tantAt  blaapl)«nunt|| 
nom  d'Hippocrate,  dont  elle  jetait  et  rejetait  le  livre  manM 
contre  le  parquet.  Je  le  ramassai,  je  le  lus  avec  atimttoa.'l 
prince  de  la  médecine  ne  pouvait  avoir  tort.  Jo  dèctwvris  I 
faute  grave  de  copie  qui  fomait  un  c<»ilrcseni  iDUilfinl»;  fl 
mon  père  n'avait  pu  la  voir,  il  n'était  pas  asse*  habile  tlnfl^ 
jtrec:  car,  de  même  quelcsauircs  médecins  de  fon  temps,  3 g 
I  avait  appris  que  dans  un  âge  avancé,  lorsque,  aprôihtt  — 
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ConalanLinoplo,  lout  le  momie,  pour  avoir  un  prélcxle  plus  hon- 
néie  de  nourrir  les  savants  fugitifs  de  celle  ville,  se  mit  à  appren- 
dra leur  langue^.  J'eus  beau  faire,  beau  dire,  ma  bonne  mère  ne 
|)i)t  jamais  aîncÈrcmcnt  pardonner  à  la  mëducinc  grecque.  Quani 
&  moi,  qui  étais  convaincu  qu'elle  était  innocente  de  la  mort  de 
«100  père ,  qu'elle  avait  au  contraire  prolonitë  sa  vie ,  et  qo'elle 
raurait  prolongée  long-tempa  encore  si  le  texte  pur  d'Hippocrate 
ciltélé,comineaujouni'hui,iiDpriniiï,  jem'aliacbai  plus  qu'aupa- 
ravant &  cette  belle  médecine. 

Dana  ce  temps,  j'exerçais  déjà,  mon  étal  ;  j'avais  été  reçu  mé- 
decin ï  Mon  [|ic Hier,  où  mon  père  avait  jugé  a  propos  de  m'eo- 
voyer.  Si  je  voulais ,  me  dil-il ,  je  pourrais  bien  le  faire  gradoor 
plus  lesicmcnl  à  l'aris  :  tes  quatre  années  d'études  en  philosophis 
eompleraient  pour  deux  d'études  en  médecine;  dsns  deux  autres 
unnées ,  lu  serais  admis  k  l'examen  du  b^ccalauréal ,  bientôt  à 
l'acte  des  herbes;  dès  qu'on  est  herbier',  on  esibientdt  bache- 
lier; ensuite  on  fait  son  cours  de  liceDce  et  on  est  liccnciù,  c'est- 
à-dire  médecin,  ai  Ton  veut  s'itrrélcr  4  ce  grade";  mais  j'aime 
mieux  que  lu  sois  gradué  à  la  plus  célèbre  école  de  France,  a 
toile  de  Moulpcllier' .  11  me  mit  entre  les  mains  une  bourse  con- 
lenanl  bon  uombrede  pièces  d'or.  Mon  fils,  ajoula-t-il,  que  le 
produit  des  6èvrcs,  des  catharres,  des  maux  guéris,  serve  i  ca 
^érir  d'autres  ;  va-t'en  apprendre  h  faire  aussi  bieu  et  mieux,  le 
partis.  Je  rapportai  un  bonnet  de  docteur. 

CVsl  dans  la  sav^nlp  .■cnlc  de  Montjiellicr  <^i-  je  pris  un  goill 
si  vif  pour  l'anatomie,  qu'il  ne  me  laissait  aucun  repos  ni  jour  ni 
Buii;  sans  cesse  je  comparais  celle  de  Chauliac*"  avec  celle  de 
Galien  ;  lorsqu'elles  n'étaient  pas  d'accord ,  j'allais  an  banc  des 
dissections*',  et  l'observation  bien  faite,  ou,  si  vous  voulez,  lu 
raison,  était  toujours  du  cAlé  de  Galien  :  c'est  que  Gali^  était 
Grec,  et  que  Chauliac,  bien  que  natif  du  diocèse  de  Hende**, 
était  Arabe  ;  du  moins  cet  habile  homme  s'est  trop  souvent  laissé 
guider  par  les  Arabes". 

L'anatomie  m'avait  montré  la  structure  du  corps  taumain  ;  la 
dririmancie'*,  la  scatomancie",  furent  ensuite  pour  moi  les  deux 
flambeaux  de  sa  physiologie  interne.  Ah!  Messires,  votre  oreille, 
votre  odorat,  vos  sens,  sont  effrayés  ;  vous  vous  fëliâtet4eiM  pas 
être, comme  nous,  obligés  de  vous  dévouer  au  Service  de  la  mé- 
decine! 

Je  ne  cessai  toutefois  de  m'appliquer  avec  un  égal  courage  & 
ses  difl'èrentes  parties.  Enfin,  quand  j'eus  vu  l'homme  KTec  tous 
ses  millions  de  maux ,  la  science  avec  tous  ses  millions  de  ren^ 
des;  quand  j'eus  pleinement  embrassé  toute  l'étendue  de  la  pa- 


ihologie,  toute l'Élendue  de  ia  thérapeutique,  j'osai  m'offriraup» 
blic;  mais  la  confiance  de  la  riche  boin-geoisie  n'est  pasbeifci 
obienir  comme  celle  de  la  pauvre  bourgeoisie ,  et  cependanl,  a 
n'est  qu'après  l'avoir  obtenue  qu'on  peut  obtenir  celle  de  la  mt- 
blosse,  commecen'est  qu'après  avoir  obtenu  celle  de  lanobiesH 
qu'on  peut  obienir  celle  du  clergé. 

A  f<»-c«  d'attendre,  les  années  amenèrent  une  de  ces  pestes tp^ 
obligent  les  étals  provinciaux  i.  passer  d^une  ville  dans  une  w- 
ire'*,  les  parlements  trop  voisins  de»  prisons  ù  aller  rcndrt  11 
justice  dans  les  salles  des  couvents",  el  même  à  ne  pas  recenif 
les  requêtes  des  maine  des  ptfideurs,  qui  alors  les  déposent  dus 
un  coffre  ii  l'entrée  de  l'auditoire'*.  Je  fus  appelé  ici,  cl,  s«il|»ir 
la  saignée,  soit  par  la  cautérisation  des  bubons  ",  j'y  guéris  * 
cette  terrible  maladie  un  ëchevin,  presque  dans  le  même  lewiu 
où  le  médecin  de  la  ville,  vieux  arabiste  caché,  mourait  en  nh- 
sant  obstinément  de  se  laisser  traiter  survant  la  métboile  ffaln- 
niste.  La  municipalité  m'offrit  aussitôt  sa  place.  Je  l'accciiLa., 
bien  qu'elle  ne  valût  pas  celle  de  médecin,  ni  nidnie  cnllc  de  clu- 
rurgien  *"  de  plusieurs  autres  villes  ;  mais  elle  est  ici  la  preminr: 
et  la  plus  honorable  pour  les  gens  de  notre  état:  d'oA  vousnci!'- 
»ez  pas  conclure  que  je  vis  content  et  henreus. 

Tenez,  Messires,  voicimajoumée  d'aujourdliui  ;  elle  n'est p" 
la  pire  de  celles  de  cette  semaine,  el  cette  semaine  n'est  ps«  li 
pire  des  autres,  et  mon  sort  parmi  les  médecin»  n'eut  paslepl<i'. 
Hier  au  soir,  après  avoir  long-temps  demandé  k  mes  livres  l'i- 
liens,  espagnols,  allemands,  latins,  et  surtout  ^ers,  des  coiwj'i;' 
.sur  la  cure  de  mes  malades,  les  yeux  appesantis  pnr  uue  tansT 
lecture  cl  par  un  sommeil  retardé  depuis  plusieurs  lieurea,  j'a'  ■ 
me  coucher.  Ce  matin,  iln'étaîtpas  encore  jour  qu'on  a  frappa  ■ 
ma  porte  ;  en  mCme  temps  on  m'appelait  sons  les  fenilitrva.  iù  m 
suis  levé  à  la  hltc.  Le  notaire  de  la  rue  Sainl-Jaccpics"  se  oiim:- 
raii;  je  l'at  trouvé  qui  se  débattait  contre  une  iiittig^etion  qu\\ 
avait  prise  à  un  repas  de  noce.  Il  avait  beaucoup  vomi ,  Jo  l'ait»! 
vomir  encore;  la  nature  s'aidait,  je  l'ai  aidée. 

Il  était  déjà  neuf  heures  quand  J'ai  quitté  ce  notaire.  Je  me  ^: ^ 
souvenu  que  j'avais  promis,  bon  gré  mal  gré,  d'aller  déjeanrr 
chez  un  Itésorier,  j'y  aiélé.  J'y  ai  trouvé  nombreuse  com] 
MBLuJIltre^^ autres  personnes ,  plusieurs  jeunes  prébendes 
wm  jetés  sarlè^iSuhérdo  manière  k  me  faire  crahtdte 
dcnl  du  notaire.  Je  leur  ai  repréiienlé  le  danger  de   ï 
rcstomau  ;  je  leur  ai  cité  la  Méthode**  ;  je  leur  ai  (init  voir, 
prés  ['antorilé  de  »*0  auteur,  combien  étaient  pernicieux  cei 
ïerameissawuloimdoni  sa  nourrissent  les  riches.  Ce)»  «I 
'■-■»■'. 
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y  «lit  ua  des  jeunes  prëbendÈs,  le  Galien  de  notre  bibliolliëque 
irét«tid  que  le  bœuf  ei  le  lièvre  épaississent  le  sang,  doaaoDtdes 
tbstrucUoDs";  (oulefois,  j'aime  beaucoup  le  bœuf,  beaucoup  le 
ièrre,  j'cnmuige  besucoup.et,  avec  la  permission  de  Galieo,  je 
l'aï  ps3  d'obstrucltons.  S'il  faul  l'en  croire,  a  dit  i  son  tauruade 
tes  confrères,  la  viande  de  porc  engendre  la  mèUncnlie**  ;  pour 
tUM ,  je  ne  suis  triste  que  lorsque  je  n'en  mancçe  pas-  Laissons 
«vtcs  ces  rêveries,  mangeons  de  loai,  buvons  du  nouveau,  du 
neus,  du  rouge,  du  blanc,  ont  dit  eu  chœur  lous  les  prébeo- 
4^*,  et,  pour  Taire  enrager  la  MÉlhode  et  les  méthodistes,  por- 
LonvDous  bien.  Mes  amis,  leur  ai-je  répondu ,  vous  ne  vous  por- 
terci  pu  bien,  vous  aurez  la  goutte  :  les  Bourbons,  qui  sont 
I'ausm  bonne  maison  que  vous,  l'ont,  et  c'est  ainsi  que  chez  eux 
Elle  CM  devenue  bèrèdi  taire  ". 

J'fti  eu  occasion  de  remarquer  mille  fois  que  dans  la  jeunesse 
ïDneefoi[gu6reàIamÈdccine;mai3,âmesure  qu'on  vieillit, les 
illusions  de  l'Age  se  dissipent.  Je  me  suis  toumé  du  côté  des 
jcnt  graves  ;  je  leur  ai  parlé  [de  leur  sanCË,  Ceux-ci  ont  impose 
ÙJcoce  aux  jeunes  gens ,  dont  l'humeur  un  peu  trop  gaie  com'> 
meocait  à  altérer  la  mienne.  Hessires,  ai-je  dit,  cette  partie  de 
nom  science  qui  s'occupe  du  maintien  de  la  santé ,  et  que  ,  de> 
puis  que  nous  parlons  le  grec,  nous  avons  nommée  hygiûne, 
rous  ouvre  ses  trésors.  Plàtiae ,  ce  célËbrc  disciple  de  Bessa- 
rion",  vous  enseigne  le  temps  qu'il  faul  donner  au  sommeil,  au 
Lravail,  au(  récrùalions,  aux  plaisirs",  en  même  temps  que  lu 
sôlébrc  platonicien  Marsile  Fiscin  vous  dit  qu'en  corri(;eaat  le 
MUig  par  les  alimenls,  en  réchauOuit  celui  qui  est  trop  froid, 
ea  refroidissul  celui  qui  est  trop  chaud ,  en  épaississant  oeloi, 
({Di  est  trop  clair,  en  clarifiant  celui  qui  est  trop  épais,  on  le 
rend  propre  à  conserver  long-temps  l'humide  radi^  eelM  huile 
naystirieuse  qui  entretient  la  flamme  ds  Is  vie**.  Lliygièas 
grecque,  ne  parvtnt-elle  à  ne  nous  iaire  vivre  que  cent  quarante 
los,  comme  Galien,  qui  était  d'imecomplexion  faible**,  tie  de- 
vrait pas  être  dédaignée. 

J 'ai  ensuite  parlé  des  découvertes  de  ce  même  Fiscin ,  qtii  le 
premier  a  reconnu  que  les  esprits  vitaux  étaient  de  même  na- 
ture que  l'étfaer  dans  lequel  se  meuvent  les  asUea**,  oe  qui  donna 
tux  alchimistes  le  moyen  de  recueillir  a  volonté  dam  leurs  fla- 
cons des  esprits  vitaux ,  et  d'en  saiurei  ce  grand  BOmbre  de  tb- 
icludioaires  qui  en  manquent. 

On  était  à  peine  au  milieu  do  déjeuner  qu'il  m'a  Mu  prendra 
:ongè  du  trésorier  et  des  convives:  l'heure  de  mes  visites  était 
reoae.  J'ai  couru  chez  nés  malades.  J'éHwuMm^ngBè  de  mm 
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acveu ,  jeune  homme  de  la  plus  grande  espérance  :  depnîs  r^ 
i(ue  temps  il  suit  mes  traitements  avec  une  exactitude  qgi»- 
iionte  la  vocation  pour  son  art. 

Quand  nous  sommes  sortis  de  ches  le  prejnier  malade,  je  In 
ai  demandi;  d'où  venaient  les  maladies?  II  m'a  répondu 
ÂJtcr  :  De  la  raréfaction  ou  de  la  stipcrlItiUtJ  des  humei 
Comment  rétablir  l'Équilibreî —  Par  lespur^tions.  —  FâinK 
fait  une  faute  de  ne  point  purjçer  cet  homme?  —  Vous  ai 
contraire,  agi  très  prademmenl  :  le  â^j^e  de  la  maladie 
bas-ventre  .  et,  pour  donner  des  remèdes,  il  faut  attendre  <]iic  k 
lune  soit  dans  le  signe  de  la  Balance,  qui  domin*!  cette  parltrit 
notre  corps  ^*;  il  ie  faut  encore  parce  que  le  signe  de  is  B*- 
laoce  doit  nécessairement  influer  sur  le  juste  équilibre  des  Bw- 
des;  il  1g  faut  onfln  parce  que  les  drôles  m6dicnineDlous«  ^ 
doivent  lui  être  administrées  se  trouvent  bous  la  domiualioD  ilo 
planétcs^^,  dont  DOus  ne  pouvons  avancer  le  cours.  — AlsbsMf 
heure! 

Nous  avons  fait  une  seconde  visite.  Que  [iiuisei-vons  de  ^ 
malade?  lui  ai-je  demandé  en  sortant.  Il  m'a  répondu  qvMH'. 
à  craindre  le  septième  jour,  parce  que  la  lune  serait  itan^  ' 
quatrième  a-specl.  El ,  lui  ai-jo  demande  encore ,  le  quato»i<'~ 
n'eslril  pas  aussi  à  redouter?  ce  sera  le  jour  où  lalunc  selroui^-' 
dans  l'aspect  opposé'*.  Mon  ami,  ai-je  ajout*,  le  grand  m W"- 
doit  tenir  compte  des  divers  aspects  de  cet  astre  ;  je  vous  «mi- 
qu'il  m'ont  souvent  bien  contrarié. 

Après  avoir  quitte  le  troisième  malade.  Je  lui  ai  dît  ;  Vous  '■ 
prétendez  si  bien  connaître  les  pronostics  astrologiques  dltii  - 
gocratc,  que  penseï-vous  de  ia  maladie  de  ce  proeureuf' 
Qu'elle  sera  mortelle,  ou  du  moins  très  longue,  parce  qu'cll-  . 
commencé  le  jour  où  la  Inné  était  dans  le  sif^tt  des  (^éme«i  < 
signe  le  plus  malheureux  pour  les  malades".  —  Bien,  trtsI'K  : 
mon  neveu;  soyons  quelquefois  arabiates'*,  s'il  le  faul,  nu- 
seulement  lorsque  les  arabistcs  seront  tiippocratistus,  galiénislo  : 
alors  nous  ne  cesserons  d"ètre  Grecs  "', 

En  sortant  de  chez  un  jeune  gardon  de  son  ign ,  malade  i'm 
grand  mal  de  tête,  à  qui  j'ai  fait  raser  les  chercux,  froUdi  ' 
crAne  avec  de  la  béloine^*,  appliquer  ensuite  un  plgnou 
cuit  au  vignaire"',  il  a  su  médire,  avec  une  rare  migaclit. 
fet  qne  je  devais  attendre  de  ces  remèdes. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  chez  la  femme  du  scitllcar 

liage  *",  qui  se  plaint  de  la  rate.  Pourquoi  ai-je  onlonné  eini]  l'i- 
Inles  plutôt  que  quaiioî  ai-jo  il  emandé  i  mon  neveu.  —  Coati* 
méthode  de  loua  Iw  bon»  médocîns  de  proférer  les  noeibraai 


dade  i-K 
froUdil^ 
oparuril 

irthib^ 
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Min.  — Oui,  mon  ami,  lui  al-jc  dit,  vous  ne  vous  trompez 
loint  ;  elle  nous  esl  venue  du  savant  professeur  bolonais  le  cé- 
4brc  Barlbi^lcmi  Mantagna". 

Nous  allons  voir  quelqu'un  qui  a  la  lèpre  ,  ai-jc  dit  A  mon  nc- 
reu;  je  l'ai  (tuiri,  ou  du  moins  t'est  à  peu  prÈs  fait.  Ditfs-moi 
avec  quels  spâciRqucs  je  l'ai  traite?  il  m'en  a  nommË  trente  ;  il 
ne  m'a  poiol  nommé  le  mien,  le  bouillon  de  vipère**.  Soyez  sûr 
:pi'k  l'avenir  il  l'emploiera  souvent  dans  cette  maladie. 

J'avais  laissé  une  Jeune  dame  dans  un  ëlat  assez  inquiâtant. 
Noua  sonmieR  entrés  chez  elle  ;  je  l'ai  trouvée  entièrement  re- 
mise. Son  teint,  de  nouveau  coloré  d'un  beau  vermillon,  annon- 
çait la  bonne  diHiribution  du  sang;  sa  peau ,  rcdevenue  douce  et 
Mttuèe,  annonçait  une  bonne  distribution  d'humeur  ;  le  feu  de 
•es  yeux  n'était  qu'une  émanation  des  forces  vitales  rétablies. 
Je  n'avais  là  plus  que  faire  ,  nous  nous  sommes  retirés.  Quels 
Teniéiles  pen.tei-vous,  ai-jc  dit  à  mon  Élève  ,  que  j'w  ordonnés 
k  cetif!  ilarne?  11  m'a  répondu  :  Rteipt  aijrimoiiiatn  eum  eraeo 
€l  eardamomii.  —  Non.  —  Sfargarilam,  laelneam**.  — 
Son.  ■ —  Du  vin  préparé  avec  de  la  buglose ,  ou  peut-être  du  vin 
où  l'on  a  plongé,  à  cinquante  reprises,  des  lames  d'argent  en 
iacandeKcencv ,  vinum  argmlaliim*'.  —  Pion,  non.  —  Une 
préiwrBtion  d'nrbue  dans  un  vase  d'or.  —  Non,  non.  — Qu'a- 
vvi-vousdonc  ordonné?  — Ma  belle  malade,  ai-je  dit  b  cette 
dame  .  In  tristesse  est  la  source  cachée  de  la  plupart  des  mala- 
die.-. rii;iiii:fi  lii  ii'iiliire  de  vnirc  cliamhre  en  une  plus  fraîche 
el  plus  fcaie  ;  ayez  un  Ut  à  balançoire  ;  prenez  des  bains  légère- 
ment chauds  et  bien  parfumés  ;  allez  vous  promener  le  long  des 
bois  et  des  haies  fleuries  ;  endormez-vous  au  son  des  cascades  de 
votre  jardin;  faites  venir  voire  joueur  de  luth;  faites-le  chanter, 
chantez  avec  lui  ;  voyez  le  monde  ;  dissipez-vous  ;  réjouissez- 
Toos;  récréez  vos  esprits".  Vous  avez  vu  l'effet  de  mon  ordon- 
nance. Les  gothiques  médecins  du  siècle  dernier,  avec  leur  habit 
luguhre  et  leur  pharmacopée  plus  lugubre ,  auraient  tué  cette 
limaille  personne.  Aussi  noire  siècle  s'est-il  empressé  de  pro- 
scrire la  plupart  de  leurs  remèdes,  et,  dans  les  parties  où  notre 
thérapeutique  diffère  le  plus  de  la  leur,  c'est  là  qu'elle  est  la 
meilleure.  —  Mon  neveu  écoulait;  rien  n'était  perdu.  J'élève 
pour  le  puNic  un  homme  qui  dans  peu  lui  sera  d'un  grand  se- 
cours. 

Je  suis  rentré  avec  mon  neveu  ;  nous  avons  dtnë.  A  peine  la 
table  a  été  desservie,  qu'on  esl  venu  m'averlir  que  j'étais  attendu 
à  une  consultation.  Mon  cher  oncle  ,  m'a  dit  mon  ueveti,  j'aire- 
msrqué  depuis  long-temps  que,  pour  l'heure  de  tos  repas 
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i^  rè    t«      trop  dlnconvénients  d'un  aus^i  1oim[,  câUbutS 
X  passages  de  Piàtonf  sur  jiés  fitcoltés  dn  coipn 
ei  le  oon  usi^jie  qall  importe  d^ep  foire  dans  .toutes 
oaes  de  la  vie  ;  dit  miOe  autres  belles  choses ,  non  sjuwi 
souvent  interrompu  par  le  jeune  hoiçme,  qui  s'est 
a  p       urs  reprises  :  Gela  ne  Mi  rien  à  mon  affaire  !  ?^es 
u      B  !  notre  ancien  a  passé  à  cette  tçnritblçinaladie  ?^ 
e  que  le  1>eau  monde ,  qui  sait  aujourdliui  le  grée,  apr 
i  syphilitique.  Il  a  fort  élégamment  décrit  rancieniie« 

I      ranc  **,  Chauliac  *'«  et  ensuite  a  non  moins  élégim- 
I  lé  les  différences  avec  la  nouyèùe,  qui  n'est  pas, 

e  pu         .  dire  certains  médecins ,  tombée  de  la  luiKe*** 
qui  a  •     réellement  et  trop  réellement  appointée  dïlflti* 
m      en  Espagne,  d'Espagne  à  Naples,  de  Nfipî^.eft 
'.il      a  déploré  l'existence ,  assigné  les  caractères  ma- 
çon      3UX  ;  il  a  fini  par  déclarer  que  la  mé4^cine  était  sans 
à  9     •     rd ,  et  que  cette  nouvelle  maladie  é^ft  incurar 
1       M     uus  GùX  été  recueillies  ;  celle  de  notre  d^yen  a  été 
Il  adoptée,  ce  qui  a  mis  le  jeune  archer  dans  ufke 
r ,  qull  s'est  levé  et  a  éclaté  en  iigures.  Lia  bfçlle  noie- 
,  criait-0 ,  la  belle  médecine  !  les  beaux  médecins  I 

lous  sommes  retirés,  et,  étant  entrés  chez  notre  doyen, 
v      imement  délibéré  que  les  échevins  seraient  informés 
approches  du  printemps ,  la  grand'gorre  devenant  plus 
Buse*®,  il  convenait  d'adopter  les  mesures  sanitaires  pri- 
a  t^aris ,  de  renfermer  plus  tôt  que  plus  tard  aux  nouvelles 
•oserics  du  mal  de  Naples®*  les  habitants  qui  en  étaient  at- 
ts ,  et ,  quant  aux  étrangers ,  de  leur  ordonner  de  sortir  de  la 
j,  sous  peine  d'ôlre  pendus®*. 
!S  confrères ,  a  dit  un  des  médecins  consultants ,  le  roi  ne 
I  pas  aux  médecins  de  faire  faire  des  prières  par  les  trois 
3  des  villes  pour  que  nous  soyons  préservés  des  vents  de 
•^  ;  il  ne  leur  refuserait  pas  non  plus  de  proscrire  les  maisons 
(ébauche,  ou  du  moins  de  les  soumettre  à  une  police  plus 
re.  Tandis  qu'à  Paris  ces  maisons  sont  fermées  depuis  le 
•hcr  jusqu'au  lever  du  soleil®*,  à  Toulouse,  celle  de  la$  fU' 
Towtnunasy  qui  vivent  sous  le  gouvernement  d'une  abbesia^ 
Jécorée  de  l'écusson  de  France,  et,  par  ses  privilèges,  im- 
îles,  libertés,  franchises,  elle  se  prétend  exempte  de  toute 
eillancc*'.  —  Tandis  qu'à  Mpntdidier  les  filles  de  ces  mai- 
son t  condamnées  à  avoir  les  cheveux  brûlés  si  elles  entre- 
icnt  des  hommes  chez  elles®*,  en  Dauphiné,  il  est  dé- 
u ,  à  peine  de  cent  sous,  de  leur  faire  aucune  insulte*^.  — 


3«i 

Tandis  qu'à  Aix  elles  ne  peuTCnt  paraître  en  public  que  Id 
sage  voilé",  à  Souloire.  elles  peuvent  porter  de  belles i? 
pourvu  qu'elles  en  donaenl  la  manche  droite  au  ju^".—"' 
qu'à  MontluçAn  elles  sont  soumises  à  l'humiliant  tribut  à 
tfe  deniers'",  et  qu'ici,  k  Troyes,  elles  sout  soumises  au 
encore  plus  humiliant  de  cinq  sous  à  payer  au  bourreail^ 
Dijon,  elles  sont  indépendantes  dans  la  maison  que  leur  aff 
avec  les  meubles ,  la  municipalité  ",  ei  k  Beaucaire,  enoir 
indépendantes  dans  la  maison  que  leur  aRermc  le  Ssc  ". 

Mon  confrère ,  lui  ai-jc  rôpondu ,  la  peur  va  faire  mieoi 
parer  une  réforme  ;  elle  va  achever  l'œuvre  qu'avait  comnitii' 
le  saint  roi  Louis  IX;  elle  va  faire  fermer  ces  maisons  si  bir-''' 
ment  rÉfjIcmentëcs ,  ou  si  impudemment  tolérées  par  Ivs  p'- 
sîers  vieux  siècles.  I^  peur  est  aujourd'hui  si  grande,  que  '  i' 
qui  tienncnl  ces  maisons  à  ferme  demandent  partout  la  diim::'- 
lion  du  pris  ou  la  résiliation  de  leur  bail'*;  la  peuf  '-i  ■ 
^ande,  que  les  parents  n'osent  plus  envoyer  leurs  Kutmts^- 
les  villes,  et  que  les  universités  sont  désertes'*. 

Plaignez  notre  sort,  Mcssires,  plaignox-lciurtout  quand li" 
avons  i  lutter  contre  ces  nouvelles  maladies  qui  oui  fo>l  irru)' 
dans  ees  derniers  temps,  contrôle  scorbut^",  la  coqueludif'.'' 
pliquc'^,  la  sucttc'^,  surtout  quand  nous  avons  k  lutter  ("'<'' 
l'affreuse  maladie  dont  je  viens  de  parler.  Elle  fera ,  n'en  ■^''''•^'  ■ 
pas,  le  malheur  et  le  désespoir  de  nos  successeurs,  qui,  ibi''' 
siècles  futurs,  ne  parviendront  peut-être  qu'nvcc  peine  â<'i;i|' 
ehcr  que  la  race  humaine  soit  affaiblie,  dégrada,  soîl  ^< 
dans  ses  sources. 

En  revenant  chez  moi ,  je  suis  entré  dans  plusieurs  bou'i . 
d'apothicaire,  où  j'avais  A  faire  mon  inspection".  J'aitoumi 
par  celle  du  vieux  Satntonge  ;  j'y  ai  rencontra  lo  cLiruryîeu  I 
nuel,qui,  depuis  plusieurs  jours,  court  toutes  lest  maÎKiiL- ' 
ville,  donnant  b  soupeser  une  grosse  pierre  qu'il  a  extrait' 
de  mes  malades  avec  une  dcxtéritË  et  une  hnbilcti  «ans  pa^ 
et  la  il  fallait  l'entendre  sur  ta  supériorité  de  In  chlrur)ne«<^ii< 
Que  les  partisans  du  siècle  passé  viennent!  s'èeriàil^l ;  •; 
osent  soutenir  que  nos  devanciers  auraient  aussi  (pi*ri  cri  i 
me  ;  ils  l'auraient  laissé  mourir  !  En  etfel ,  que  ngoé  din-. . 
deux  plus  célèbres  chinirjjiens  de  ce  temps ,  Lanfranc  ci  '■ 
liac?  Lan  franc  propose  d'abord  lesmëlbodes  prévcnlivoi:  i! 
boire  de  préférenco  de  l'eau  de  rivière;  il  fait  manger  au- 
préférenec  des  perdrix,  des  alouettes";  il  veut  l'nsnUr. 
pierre  est  formée,  qu'on  essaie  de  la  détruire  par  t'enu  d- 
fragc,  par  le  sang  de  bouc"  ;  quand  enfin  il  en  xltmi  &  r  ■ 
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il  la  lii^rrii  moins  claircmcnl  que  C.hauliac:  il  ne  l'avait  pas 
ire"^.  CliBuliflc  l'avait  ini  fairo,  sans  doute  en  Italie,  mais  il 
tvsit  Jamais  railc.  Voici  sa  théorie  :  le  malade,  h  jeun,  saute 
utoure  repriBPS,  afin  de  faire  descendre  la  pierre;  ensuite 

,  ou  attaché  i  un  banc,  ou  saisi  par  un  fort  valet,  qui  le 
d  sur  SCS  gpnoux  cl  le  lient  dans  la  position  convenable  î 
'  l« chirurgien  incise  avec  un  rasoir  le  péritoine,  el  lire  Ja 
^  loit  mtc  an  crochet,  soit  avec  des  tenailles  graissées,  ou 
isc  nu  moyen  d'une  tarière  ;  il  coud  la  plaie ,  et  il  ne  lève 
Mfcil  que  le  troisième  jour". 

aîa  qu'il  y  a  loin  de  la  théorie  à  la  pratique,  à  la  savante  el 
Ici  pratique  de  notre  lige  I  Je  le  demande,  depuis  ce  franc 
«r  «indnmnft  A  mort,  que  le  roi,  en  1(74,  donna  à  lachîmr- 

qui  fut  si  heureusement  taillé,  guéri",  qui  peut  dire  le 
-brc  d'homme*  sauvés  par  la  taille!  Oui,  eertes,  les  pierres, 
sdciils  exirnita,  sont  les  immortels  monuments  île  la  chîrur- 
Trancnise  au  quinzième  siècle. 

his  ne  craignci!  pas,  Messires,  de  voir  les  chirurgiens  s'enfler 
pieil  :  leur  ^tat  est  trop  humilia.  D'un  cAté,  par  les  onguents, 
nchc  aux  dramcurs-tliàriacleurs*',  el,  de  l'autre,  par  les  opé- 
Mu,  aux  dramcurs-farccurs-op^raleurs  &  couteaux  de  pier- 
,  Et  voici  le  pis  :  il  est  aux  trois  quarts  au  moins  composé 
diîrtii^ens- barbiers,  de  barbiers-chirurgiens,  qui  font  la 
«  dans  leur  boutique,  ce  qui  ne  serait  rien  s'ils  n'y  sai- 
tat,  s'ils  n'y  faisaient  différentes  opérations  chirurfii cales**; 
si  même  ne  serait  pas  notre  désespoir  s'ils  ne  se  confondaient 
I  le  public  ne  les  confondait  avec  nous.  Toutefois,  le  public 
ait  bien  distinguer  leurs  enseignes  des  nôtres,  au  bas  des- 
les  m-  pendent  pas  des  plais  a  barbe*",  mais  des  holles*". 
itiblic  devrait  bien  aussi  ne  pas  ignorer  que  nous  sommes 
res  chirui^ens  jurés**;  il  devrait  bien  savoir  que  nous  avons 
is  le  latin ,  le  grec,  la  rhétorique,  la  logique**,  et  que  nous 
[lies  examinés  devant  la  cour  de  justice  par  les  maîtres,  dont 
I  ne  pouvons  désarmer  la  docte  sévérité  ,  car  il  ne  nous  est 
lis  de  leur  donner  qu'un  bonnet  double'*. 
es  barbiers-chirurgiens  se  vantent  de  forger  leurs  instni- 
Is'*,  mais  ils  ne  forgent  ni  l'aiguille  à  coudre  les  plaies,  avec 
anule  droite ,  sa  canule  courbe  ;  —  ni  la  sonde  pour  les  voies 
aires; — nilespatumen  ou  couteau  droit; — ni  la  faudUe  on 
«au  courbe  ;  —  ni  la  rugine  ou  couteau  courbe  denté  ;  —  Al 
épan,  avec  ses  diverses  couronnes  à  scie  ; — ni  l'inlînie  varitté 
ciseaux  opératoires  ; —  ni  l'infinie  variété  des  tenailles,  drot- 

courbei,  dentées,  concaves,  pour  extraire  les  balles  des 
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couleuvriaes  à  la  maiu^^  ;  —  ni  l'arbalët^  pour  reli 
de  llËcbe ,  les  viretons  ;  —  ni  lo  davier  ou  david,  a 
ha  tonneliers,  de  qui  cet  instnimoDt,  pour  arracbori 
été  imilè^"  ;  —  ni  ce  eraud  nombre  d'inslruitieaU  i 
dilalaloires;  —  ni  ce  plus  grand  nombre  de  fera  Ir 
Ils  ne  forgent  guère  que  les  peUles  lances  ou  lanccU 

Toutes  leurs  connaissaoccs  anaiomiqucs  se  boruei 
aux  principaux  os,  aux  principaux  mutscles*  aiu 
nos.  Tûuioura  prêls  à  faire  couler  le  sang,  com 
slùclcs,  ils  ignorent  à  quelle  veine  !a  saignËe  guérit  i 
ladie ,  à  q^cUe  autre  veine  elle  guËrit  de  telle  autre, 
vient  se  faire  saigner  pour  le  mal  d'oreiUea,  Us  ne  s 
Gaigner.  Moi  je  le  saigne  hardiment  aux  veines  des 
oreillefi  ne  lui  font  plus  mal.  —  Un  autre  a  msl  m 
les  prie  de  lui  emporter  la  douleur  par  une  aaigoèe,, 
pas  moins  embarrasses.  Du  temps  qu'ils  consallenl 
nach",  je  saigne  cet  liomine  à  la  clieville,  al  ladoi 
pour  ainsi  dire,  avec  le  sang. — Je  me  souviendrai  lot 
clerc,  homme  fort  instruit,  fort  rëtlècbi,  entra  clm 
proposa  de  le  saigner  pour  lui  alléger  la  tête  :  je  le  « 
le  pouce  et  l'index.  Quelques  mois  après ,  U  reviU  i 
le  saigner  pour  k  guérir  de  la  rogne  :  je  lui  dis  41 
saigner  entre  le  pouce  el  l'index  ;  il  se  leva  fbit  a 
moi ,  el  me  dit  que ,  pour  la  pesanteur  de  lâle ,  J«  1> 
nu  mémo  endroit.  Je  lui  fis  lire  le  Traité  dea  Sa^ptM 
ainsi  prescrit.  Il  ne  répliqua  pas  ;  il  me  tendit  la  mf^ 
guéris.  — J'ai  guËri  de  la  fièvre-quarte  parune  saigoM 
auriculaire.  —  Il  m'a  sufS  d'une  petite  saignée  au  boil 
pour  nettoyer  la  peau  d'un  liommc  qui  craignait  d'avmc| 
—  Par  une  autre  saignée  j'ai  dégagé  le  cerveau  et  dOÉ 
mémoire.  —  Par  une  autre  j'ai  aussi  purifié  le  ccrveaM 
de  l'esprit  à  un  jeune  gardon  qui  appartenait  4  une  fii^ 
debétes'",  I 

Mais  ce  n'est  pas  la  lancette  des  barbîen  ijuJ  fitit  Ufl| 
digcs.  Les  sangsues"",  j'invoquo  le  témoignage  dt^ 
dames,  n'en  font  ]ias  moins;  mais  ce  cont  les  saugaua^ 
rurgiens,  et  non  celles  des  barbiers. 

Cependant  ils  croient  que  c'est  de  leur  art  qu'il  s^ 
le  roi,  qui  assurément  est  le  maître,  déclare  ijue  la  clUn 
partie  de  la  médecine"".  Ils  croient  aussi  se  glorifier < 
fiant  la  chirurgie  de  ses  rapides  progrés.  Oui,  aaa»  dovb 
rurgie  s'étéve ,  s'est  élevée  rapidement  au  plus  haol  pol 
c  C5I  la  clurargis  des  cbirur|pens ,  qui ,  depuîk  l'invfiMl 


ie«  forcée  à de^  0|i»èratioii«  iiOfi?eUe8|  ^  deç  ièqi^qlèil  derfi^ 
si  heinrenses ,  ii'a  èeséè  d^agranàir  Part.  Aijbùrdlim ,  mjt 
»  oi^étit  OU6'  le  tranehant  du  fer,  tw^  autre  secoarapoiq^ 
er  k  sang  qne  l\i8tion  de  rextrtoiiié'dea  artères*^*,  râii 
»  mppÊrtSl  qne  la  charpie  4e  toile  dé  cbanvre  ou  de  co^^*{| 
irai^e  diasse  devaiai  eUe  U  mékctie  et  la  1^ 
lis  peut-être,  a  ijouté  maître  Ëmai|uel  en  s^adreasant  4  nio|« 
s  fida  niurion.  Docteur,  répondez-inoi ,  je  yim  prie.;'dttes 
rtté*.  Où  en  est  av^ourdliui  la  n^ouvelle  chirurgie^  -r  ^^^ 
kod,  dites  yôtts-même  la  yérîté,  dites  où  en  est  a^ÏQuc^ 
ftk  nouvelle  médecine. — ^Yous  voulez  que  je  tous  psrle  sasKi 

BiJ  —  Oui,  — Sans  compliment? — Qui.  —  E^  bien  I  hî 
6  médecine  est  à  la  perfection.— Eh  bien  I  là  cgà  est  ansil 
htrèUè  diirnrgie. 

^pendant  le  bùn  vieux  apothicaire  SaintMgf ,  qui  iioiias  éçoo^ 
iree  beauooup  de  douceur  et  d'attenti<m  î  était  impatieiii  é4 
hne  aussi  témoignage  aux  progrés  de  scm  art.  Je  conviên^^ 
D  dit,  que  la  médecine  et  la  chirurgie  sont  a^i  plus  haut  poi^l 
Élisent  les  déàirer  les  malades;  mais  la  pjbarmade  ne  leuir. 
mH  rien ,  '  elle  a  rendu  à  rbumanité  deux  grands  services. 
té  ft  étendu  M  connaissances  de  la  vertu  des  eaux  dlieirw 
^.  Louis XI,'  qui  en  faisait  un  si  grand  usage,  n^a,  il  est 
,  attehitquè  la  soixantame;  mais  il  n'y  à  pas  dlierbes  cou- 
lé ma^de  la  peur,  dont  H  est  mort/®*  ;  contre  tous  les  autres 
(X  sans  exception ,  la  nouvelle  pharmacie  fournit  une  eau 
Tbe^*^,  un  remède  sûr,  pourvu  que  Tétiquette  de  la  maladie 
esponde  bien  à  celle  de  la  fiole. 

lUe  a  restreint  les  vertus  des  pierres  précieuses  ;  mais  c'est, 
dépens  des  apothicaires.  On  vient  me  demander,  m'acheter 
ubis  qui  donne  domination ,  seigneurie  ;  je  souris ,  je  fais  un 
e  de  doute ,  et  je  dis  :  Je  puis  répondre ,  d'après  nos  bons  11* 
\  actuels,  que  le  saphir  vaultpour  la  conservation  des  bietis 
porels.  On  me  laisse  le  rubis  ;  on  me  prend  le  saphir,  qui  est 
ns  cher.  —  Une  jeune  dame  me  laisse  Tagate ,  parce  que  je 
garantis  pas  qu'elle  puisse  être  d'un  grand  secours  dans  les 
(uchcments  pénibles.  Une  jeune  demoiselle  me  la  laisse  aus* 
parce  que  je  ne  veux  pas  la  vendre  comme  donnant  imman- 
blcmcnt  des  couleurs.  Je  dis  à  Tune  et  à  l'autre  qu'elle 
il  contre  Us  serpents ,  qu*eHe  estanche  la  soif.  L'une  me 
md  que  les  serpents  ne  viennent  pas  dans  les  salles ,  Tautre 
lie  boira  de  l'eau.—  Bien  des  gens  qui  sont  ou  qui  se  croient 
iédés  du  Diable  achèteraient  des  diamants  s'ils  en  trouvaient 
ssi  gros  qu^s  les  demandent.  Je  ne  puis  leur  faire  entendre. 
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qn'esceptè  cetnï  qui  tomba  cotri:  les  mains  des  Suisses  ^P^^l 
baMlle  de  Granson"*,  les  plus  gros  qu'on  connaisse  sant^^ 
au  plus  comme  une  fëve.  Ces  jours  derniers,  nu  h^rjila^| 
Tonlait  prévenir  des  querelles  de  successio'h  vint  en  march^H 
un  que  j'avais,  comme  de  raison,  fait  monter  sur  fer;  iln^l 
cheta  pas,  il  plaida,  il  se  ruina.  Du  reste,  je , vous  avouerai  ^| 
qQ(H  qu'en  disent  les  lapidaires ,  il  n'est  pas  certain  pourmoiJH 
tedinmant  ail  plus  de  vertu  s'il  est  donné  par  uaami.-^^ 
TOjQz  notre  malheur  :  tandis  que  je  répondrais,  ^'Pt|^| 
corps,  que  la  sardoine  rend  modeste,  que  l'amètisle  rDudH^| 
qae  la  topaze  rend  chaste ,  aujourd'hui  perfionae  gu^re  i>^H 
de  ecs  pierres.  — Je  ne  vends  pas  non  plus  d'èineniudG:^^ 
det  jeunes  personnes  qui  en  achèteraient  pour  devenir  ridiH^^ 
veulent  point,  parce  qu'elles  ont  ouï  dire  que  l'^laldt^H 
pierre  s'obscurcit  sur  le  doigt  de  celle  qui  a  quelque  ■'<ï''4^| 
ae  faire.  InulUemcnt  je  leur  afjirme  que  c'est  un  pr^ugè  di^H 
passé  ;  rieu  ne  peut  les  rassurer,  —  Je  leur  vends  quelqut^^ 
nalines  pour  se  rendre  aimables,  pour  ac  faire  aimer;  ct^H 
jVi  beau  les  avertir  que  je  ne  suis  pas  toujours  sdrdort^H 
ces  pierres ,  toutes  me  répondent  en  riant  qu'elles  eu  sanl^H 
ctloutcs,  je  crois,  ont  raison. — Le  jaspcn'a  pasIavcrin^H 
les  luialtribueut,  d'après  la  vieille  opinion.  Il  est  nne  belle  tM 
ne  qui,  au  bout  do  neuf  mois,  a  été  forcée  de  reoonnailœ  (jiiffl 
lai  avais ,  avec  raison ,  conseillé  de  ne  pas  s'y  fier.  —  le  '«fl 
des  perles ,  si  bonnes  pour  la  conservation  des  j-em ,  à  de  ^nm 
gem  qui  les  achètent  pour  avoir  bonne  mémoire.  Si  IttpsJ 
ont  celle  vertu,  c'est,  je  vous  assure,  à  un  iaibic,  bien  &31| 
degré.  —  Mon  plus  procbe  voisin ,  qui  allait  se  metlre  en  *(i* 
ge,  vint  m'adieter  une  turquoise  ponr  eoi pécher  que  son  di«| 
se  morfondit;  jcsccouai  laiéte,  car  les  apothicaires  aOuciti^ 
ne  sommes  pas  de  cet  avis.  Il  me  demanda  aussi  une  h)îriiiil 
pour  être  bien  rcQn  de  ceux  qu'il  allait  vîaitor;  je  secouai  em* 
la  tête.  Ou  contre  la  peste,  ajoula-t-il.  Passe  pour  c^la^luin 
pendis-je.  —  Volontiers  je  vends  des  Renais  aux  bons  tOBif 
gnons  qui  veulent  avoir  la  joie  au  cœur.  —  Je  ne  sais  pat  uf 
font  mes  confrères;  mais,  quant  àmoi,  je  n'ai  jamais  touIuM 
dre  des  cassidoines  pour  obtenir  le  gnia  des  procî^'^'i  jVft 
lu  toujours  laisser  son  libre  cours  à  la  justice. 

Le  gmmi  malheur  des  médecins ,  a  dit  en  Ëolssaol  le  rê 
Sainlonge ,  c'est  d'être  confondus  avec  les  empirique*  jw&; 
grand  malheur  des  chirurgiens,  c'est  d'Ûtrc  coufuudus  btkI 
barbiers  ;  le  grand  malheur  dos  apothicaires ,  noire  grard  » 
heur,  c'est  d'Être  confondus  avec  les  droguisUs,  biea  i|i^dài 


a  siiycle  nous  ayons  sur  nos  [ablettes  toutes  les  productions 
icinalcsdu  Conclianl  el  du  Levant,  du  Septentrion  et  du 
i ,  de  l'Hiicien  et  du  nouveau  Houde,  bien  que  les  pharmaco- 
I  du  siècle  dernier  aient  vieilli,  bien  que  l'ancienne  apothi- 
crie  eill  aujourd'hui  de  la  peine  à  se  reconnaître  dans  les  vas- 
laboratoirca  do  l'apotliicairerie  actuelle ,  devenue  une  savante 
limic- 

e  n'ai  pu  contredire  maître  Saialouge  ;  il  avait  mison  à  tous 
rda. 

■*ous  en  conviendrez,  Hcssires,  si  enfin  parmi  nous  quelques 
I  devaient  i^tre  heureux  ,  ce  seraient  l'apolUicairc  du  roi ,  qui 
«il  cents  livres  d'appointements  ;  le  chirurgien  du  roi ,  qui  a 
M  cents  livres  ;  le  médecin  du  roi,  qui  a  doute  cents  livres*'*, 
bien!  ils  ne  le  sont  pas.  Pour  que  Tapothicaire  du  roi  fiU 
•KUi ,  il  loi  Taudrait  que  le  roi  cilL  un  estomac  et  délicat  et 
t,  qu'il  edi  en  mCme  temps  besoin  de  hcaucoup  de  m6deci-' 
i,  et  qu'en  mémo  temps  il  pût  en  bien  supporter  l'effcl,  afin 
ty  lorsqull  serait  assis ,  je  n'entends  pas  sur  le  trdne  de  Frao- 
4  il  s'Ëcriat  :  Ma  foi  !  l'apothicaire  du  corps"'  fait  de  bonnes 
Jmiturcs  !  —  Pour  que  le  chirurgien  du  roi  fdt  heureux ,  il  lui 
lAnit  que  le  roi  se  cassït  un  bras,  le  bras  droit,  et  que  le 
Irnntien  le  lui  remit  si  bien ,  qu'à  chaque  moment  il  sentit  qu'il 
m  son  sceptre  mieux  qu'auparavant.  —  Pour  que  le  médecin 
I  foi  fdl  heureux ,  il  lui  faudrait  une  autre  fortune  que  celle  de 
t  prMéccsseurs ,  même  que  celle  de  Coclicr,  on  quelques  se- 
lïnes  enrichi  de  cent  mille  livres"*  par  Louis  Xi,  même  que 
Ile  d'Adam  Fumée ,  tout  t  la  fois  médecin  du  roi  et  garde  des 
nuxde  France"*;  il  lui  faudrait  que  le  roi  eût  une  bonne  ma- 
lie,  qu'on  ne  le  vouït  ni  à  saint  ni  à  sainte,  que  tout  l'hon- 
urdeia  guérison  lui  revint;  et,  pour  qu'il  fût  encore  plus  heu- 
nx ,  il  Ini  faudrait  que  chaque  matin ,  â  la  visite  du  réveil ,  il 
nivSt  un  peo,  mais  bien  peu  it  redire  à  la  mine  du  roi,  et, 
as  le  sentez,  que  jamais  le  roi  ne  trouv&t  rien  à  redire  ila 

Hais ,  ni  ï  la  cour  ni  dans  le  monde ,  les  choses  ne  s'arrangent 
ui  pour  personne,  et  moins  encore  pour  ceux  qui  exercent 
rt  de  guérir;  partout  nous  sommes  les  plus  malheureux.  Con- 
i  notre  malheur  ne  peuvent  ni  les  infaillibles  remèdes  des 
otbicaires,  ni  le  fer  toujours  victorien»  des  chirurgiens ,  ni  les 
lOmphantes  ordonnances  des  médecins  :  notre  malheur  est  un 
al  incurable. 


Histoire  XIX.  —  LE  PAUMIER. 

Le  iWÈdècm  flniasril  h  pCine  de  parler,  que  Pierre 
malire  paumier  de  la  ville  ,  habillé  d'un  court  pourpoâ 
à  pH  de  corps ,  coiffé  d'un  petit  chapeau  sans  bords ,  ■  i 
Aires ,  vous  pla!rait-il  de  m^ècouter  quelques  momenttî 
rai  pas  long.  On  a  fait  silence ,  il  a  continaê. 

Mon  père,  comme  tous  les  bons  pères,  voulait  q 
son  état  ;  il  était ,  à  ftouen ,  bouteille r-dégustaieur  des  ' 
la  vicomte  de  l'eau  ' ,  Il  voulait  que  je  fusse  marié  née  11 
receveur  du  droit  de  lotis  boires*. Êile  était  passablen 
mais  j'aimais  continuellement  &  courir,  et  elle  aimait  i 
tïnucllemcnt  assise.  Celte  antipathie  de  goills,  aFtaiblïsl 
tes  jours  les  seatiments  que  la  coavenaDce  «l'Age  et  U 
DOS  parents  avaient  fait  Daftre,nou»nous  quitlftmcs.  Lk' 
fois  que  noua  nous  vîmes,  je  pris  congé  d'elle  s 
elle  me  dit  adieu  sans  se  lever. 

Cependant  je  continuais  à  aller  chez  le  m&ltre  d'tfl 
d'arithmétique.  J'y  restais  depuis  long- temps  te  pli»! 
classe  ;  mais ,  au  sortir,  j'étais  le  premier  à  tu  cuutm.  I* 
ftla  lutte,  le  premier  surtout  à  la  longue  paume.  Tout 
j'en  jouais;  toute  la  nuit,  dans  mes  rêves,  je  rc(»v^ 
voyais  la  balle ,  l'étcuf;  jem'agitais,  je  m'tvmUaiact 
sueur. 

Comme  je  ne  faisùs  à  l'école  aucun  progrès,  etqoejill 
prenais  absolument  rico ,  mon  père  me  mena  à  Paris ,  pi 
si  je  ne  profiterais  pas  mieux  sous  de  meilleurs  maltra.J 
toujours  le  dernier  de  ma  classe,  et  dehors  je  fus,  c 
Troyes,  toujours  le  premier. 

Au  dire  des  plus  célèbres  philosophes,  les  divers  jeiu  si 
tant  de  liens  de  la  société.  Ce  siècle,  si  émiuemmunl  si 
en  inventer  ou  en  perfectionner  un  grand  norotiro  ;  d*a]j 
dû  perfectionner,  il  a  perfectionné  la  paume.  Pii>«  aacl 
on  vante  la  bonne  foi ,  ne  pourraient  s'empéchcr  ào  « 
qu'ils  ne  connaissaient  que  la  longue  paume ,  qu'il*  es  J 
avec  la  main  nue ,  ainsi  qu'en  jouait  k  Paris  la  belle  Mai 
fameux  jeu  de  paume  du  Pelil-Temple ,  rue  Grenier-Sal 
zaro'.  Ce  jeu  ne  pouvait  leur  être  fort  agréable, . 
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a  peau  plos  frossièrc  que  )a  ùùlre.  Qu'aTOns-nous  fait , 
Me&sirc!i?  Nous  avons  d'abord  mis  dosants,  eosuite  de 
M  franla  ;  ensuilc  nous  avons  tendu  d'un  réseau  de  cordes 
me  de  la  main.  De  celle  invention  à  celle  de  la  main  arti- 
t,leaduc  d'un  i^s  eau  de  cordes,  à  celle  delà  raquellc,  il 
wt  qu'une  peiiie  distance  :  nous  l'avons  en  peu  d'années 
M*.  Aussitôt  les  anciens  jeux  de  longue  paume  sont  aban- 
■  ;  de  ftrmides  salies  pointes  en  noir*,  de  beaux  et  vastes 
I*,  enfin  des  jeux  de  courte  panme  ',  stmt  oirverts  dans  tes 
BS  villes,  et  ensuite  dans  toutes  les  villes. 
le  Mit,  tout  commence  par  farla.  Lorsque  jV  arrivai,  pin- 

loueurs  avaicntd(jà  1r  raquette  on  main  ;  je  ne  Tus  pas  des 
tra  »  Il  prendro.  ie  m'en  servis  si  bien,  qu'un  desnieil- 
psamicn ,  celui  du  jeu  des  lialles*,  ne  tarda  pas  k  me  dis- 
ir.  11  voulut  mo  former  lui-même ,  et  il  ncs'élait  point  pa»- 

■n ,  qu'il  me  dit  que  c'était  â  moi  11  donner  plutôt  qu'A  rc- 
Fdo  lofons. 

ttiMi  jo  his  connu;  jo  trouvai  cent  établissements.  11  n'y 
pu  de  maître  paumier  qui  ne  voulût  m'avoir  pour  gendre  ; 

liait  pas  de  âllc  de  paumier  qui ,  après  m'avoir  seulement 
taer  le  coup  pour  IJieUiv  c'csi-â-dirc  le  premier  coup,  le 

qui  ne  compte  pas  !i  la  partie",  ne  voulût  m'avoir  pour 
t.  [te  toutes  parts  je  recevais  des  offres  de  mariage ,  d'as- 
lîon ,  de  fortune  ;  je  ne  pouvais  suffire  aux  propositions ,  Je 
vais  ft  qui  entendre. 

fis  alors  ce  que  tout  honnête  homme  à  ma  place  eût  fait  ; 
I  dis  que,  si  j'avais  des  (alcnu,  je  les  devais  de  préférence  ï 
Mrie,  et,  sans  hésiter,  je  vins  al'roycs. 
g»  ce  temps ,  les  tripots  de  celte  ville  étaient  livrés  à  l'igno- 
1  et  ft  l'impéritie.  Il  eût  été  long  de  donner  des  préceptes , 
|0D{  de  corriger  les  mauvaises  habitudes  de  la  province  ; 
11,  avec  raison  ,  que  je  serais  plus  utile  aux  progrés  de 
en  iM  mettant  simplement  à  jouer ,  et  c'est  le  parti  que  je 

en  arriva  à  Troyes  comme  â  Paris  :  paumiers  et  jeunes  flUe> 
limiers  me  firent  aussitôt  les  mémea  avances.  Une  d'elles, 
autres,  fixa  mon  cœur.  Elle  avait  la  pbysionomie  la  plue 
euK  ;  ses  yeux ,  fins  et  tendres ,  pénétraient  l'Ame  ;  sa  bou- 
cane de  roses ,  son  petit  pied  ,  assorti  à  sa  petite  main  po- 
,  à  ses  bras  faits  au  tour ,  rendaient  sa  personne  si  aimable, 
e  ne  pouvais  plus  me  contenir.  J'étais  sur  le  point  de  me  dè- 
r ,  quand  la  raison  me  revint  :  la  raison ,  chez  les  paumiers, 
■périeuse  et  sévère.  Cette  jeune  fille ,  me  dit-elle,  convient 


aux  jeunes  gons  des  autres  États  ;  elle  do  te  a 
que  temps  apr^s  il  s'en  présenta  une  autre  qui 
manières  me  déplaisait.  Paumlcr,  c'est  celle  que  M 
me  dit  la  raison  :  ses  grands  pieds  rendront  ses  pi 
ses  grandes  mains  manieront  mieux  la  raqueÙe; 
bras  clic  atteindra  plus  facilement  l'Ëleuf  ;  sa  voixl 
quand  elle  marquera  quinze,  trenie,  quar 
EoUante"',  quand  elle  criera  que  dans  IcsirqKrtS 
mes  font  les  deux  douzaines",  retentira  merveilli 
minera.  Messircs ,  chez  les  paumiers,  commedm 
raison ,  la  raison  d'État  avant  tout.  Je  me  msriu  aT< 
qui  me  déplaisait  ;  elle  s'appelait  Thibaude. 

11  faut ,  du  reste ,  que  je  rende  ici  publlquemeol 
la  vérité.  Thibaude  a  âtë  eu  même  temps  une  nU 
une  excellente  méro.  Eu  moins  de  huit  ans,  j'ai  i 
livres  pour  (rais  de  baplénic.  Comme  vous  Mvoa 
iious  par  enfant'*,  c'est  vous  dire  que  j'cnaihui;i 
réducation  qu'ils  ont  reçue  de  Thibaude ,  ils  o'M 
trop.  Us  sont  tous  parlititcmcot  venus,  j'enieiuls^ 
parfaitement  enfanta  de  la  balle",  parfaîlenieilt it 
vice  de  la  paume  ;  ce  qui,  parmi  les  eafonia  àetft 
pas  aussi  commun  qu'on  pourrait  le  croire. 

Thibaude  a  été  aussi  une  excellente  paumfiro.  S 
avait  laissé  introduire  au  iripot  un  usage  qUA  |o 
faire  cesser  dès  que  j'en  eus  le  gouveroemant.  Ul 
indislinctemeot  tout  le  monde  daus  les  galerie»,  I 
le  jeu  ;  moi ,  je  ne  laissai  entrer  dans  tee  gslcriot 
connus ,  et  dans  le  jeu  que  des  ^ns  riches,  MklB  1 
te  jeu  de  ta  paume"  était  déjà  devenue  tell*,  que  a 
paroles  ni  mes  menaces  ne  pouvaient  srrSur  les 
l'hibaudc  accourait,  faisait  reculer  la  Utulu,  lai, 
dents  :  elle  était  admirable. 

Elle  n'était  pas  moins  admirable  ^^and  dU)  nd 
les  dents  aux  femmes  qui  amenaient  leurs  petits  ëÔS 
liaient  crier,  l'une  :  Un  pauvre  clerc  du  piot"ri 
pauvre  roi  des  barbiers'"!  l'autre  :  Un  paavre  SM 
deniers  de  gages  par  jour"!  qui  vient  îd  perdrai 
cl  son  argent!  qui  vient  brûler  dans  le»  chciBinéo*| 
le  bois  qu'on  lui  donne  pour  son  chauffage '"1  qui  vd 
Icau  d'hiver  qu'il  reçoit  du  roi",  et  porte  t  NoCl  «fl 
d'été  !  Ah  !  quand,  nu  temps  présent,  on  a  jm  nm 
livres ,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  les  prêter  il  U  ville"! 
l-us  confrères  des  plusdévoiesconfréric*^" 
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■icntdc  même  en  fort  grand  nombre.  N'uv ez- vous  pas  konM^ 

crioicnl-ils ,  de  laisBcr  jouer  dans  votre  tripol  l'argent  de  rô- 
le? Le  haut  commissaire  du  jubilé**  a  perdu  hier  plus  deviagt 
»  d'or  de  soa  tronc  1  Thibaudc  accourait  de  nouveau  avec  sel 
nds  poings ,  sa  in'o^^c  voix  ;  elle  montrait  encore  les  dents  ii 
■fc  la  confrérie.  Elle  ilail  admiralilc. 

Quand  des  baillis ,  des  stnëchaux  ,  des  rois  d'armes  à  cent , 
fts  cents,  trois  ceals  livres  de  ga(;es'^,  voulaient  jouer ,  je 
jlUf  cais  pas  qu'ils  misscnl  argent  sous  corde  **  ;  mais  je  l'cxU 
l5s  des  pauvres  olTicicrs  de  justice,  des  pauvres  juges*",  des 
ftVres  procureurs  du  roi  '"',  des  pauvres  avocats  du  roi**,  qui 
fraient  pour  tous  gages  que  cinq, dix,  quinze  livres*^  ;  jel'exi- 
tàt  de  même  des  pauvres  cUàielains ,  qui  n'en  avaient  guère 
1^**.  Us  se  radiaient  ;  Thibaude  accourait  au  plus  vite  ;  ils  tiA 
fe&t  aussitôt  leur  bourse ,  car  elle  leur  montrait  les  dents.  Elle 
<St  encore  vraiment  admirable. 

KHe  était  encore  vraiment  admirable ,  et  plus  que  personne 
t'^Qiirais  en  lui  voyant  montrer  Ses  dcnla  aux  gardes  du  me- 
rde faiseurs  d'Ëieufs'"  quand  ils  voulaient  ëvenlrer  ses  balles,' 
blrvoir  si  elles  Étaient  couvertes  de  bon  cuir,  si  etles  étaient 
bplies  de  bourre,  et  non  de  ralissures  de  peaux ,  de  sciure»  da 
Ipiches,  de  mousses^', 
^and  les  joueurs,  aprèsavoir,  suivant  l'usage,  fait  porter 

pain  et  du  vin**,  disputaient  ensuite,  non  à  qui  paierait, 
ds  â  qui  ne  paierait  pas,  Thibaude  leur  montrait  aussitôt  les 
nts.  C'est  alors  surtout  qu'elle  était  admirable. 
Mais  où  elle  était  le  plus  admirable,  ma  femme  Thibaude^ 
stà  séparer  les  combattants.  Dans  plusieurs  de  ces  occasions 
OS  l'auriez  vue  frapper  indistinctement  sur  le  noble  et  sur  le 
urgeois  avec  une  vigueur  et  une  équité  qui  lui  ont  souvent  at- 
i  les  louanges  et  les  applaudissements  des  galeries. 
Les  hAlcliers,  vous  parlez  des  querelles  d'bâtelleries  ;  ce  ne 
tt  que  de  petits  combats ,  de  légères  escarmouches,  en  com- 
aison  dcnosgrandes  batailles  des  jeux  de  pauma,  principale- 
nt  au  concours  des  prix,  où  il  ne  s'agit  pas,  comme  dans  les 
ivres  Iripols,  d'une  simple  paire  de  gauls,mais  bien  d'un  gros 
uf  d'argent**,  où  la  moindre  contestation  met  tous  les  joueurs 
n^me  instant  aux  prises,  où,  au  môme  instant  qu'une  raquette 
levée ,  cent  raquettes ,  cent  paniers ,  cent  bâtons ,  cent  bai- 
s'*,  sont  levés,  en  môme  temps  que,  de  toutes  parts,  les  pau- 
i,  les  èteufs,  les  balles,  volent  au  milieu  des  démentis,  des  ju- 
lents  et  des  blaspliémes.  Aussi  regardez  le  nez  et  le  menton 
vieux  paumiers  et  des  vieilles  paumiéres  :  ils  ne  déposent  pas 

II.  u 
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setilemcnl  de  leur  courage  el  de  leur  bravoure ,  ils  déposent  0- 1 
core  <ic  leur  maîtietir.  1 

Nous  nous  réunissons  qoelqnefois  le  soir  ft  [ablo  IM  miiw  ï 
des  divers  jem,  noa  pour  nous  réjouir,  mais  pour  parler  !■ 
malheurs  de  notre  Mal,  que  nou»  ne  pouvons  gutîrc  otlûucir  ij'.  ' 
nous  souvenant  qu'il  n'est  cependant  pas  dCou^  de  tfiuie  ifluaii 
lion.  DerniCremenl  javais  â  souper  le  malire  do  jeu  tlMïjrii' 
celui  du  jeu  du  billard;  nous  mangeâmes  d'abord  et  tiiImMU»'     | 
trislemenl  ;  enfin  la  conversation  fut  plus  animée  loraqi»  tvt     , 
vlnme!  i  parier  de  rimporUnce  de  plnsienrE  jcuK,  que  ubmj» 
geâmcs,  ce  me  semble,  avec  impirtialiié. 

Le  jeu  des  oaselcls'",  dîmes-nous,  est  un  jeu  d'flnftau.— i' 
jeu  des  échecs*' csl  un  jeu  de  moines, — Le  jeu  du  dédale  «uh 
UbjTinrtie"  est  un  jeu  de  pédant.  —  Le  jeu  dos  dames"  «lu 
jeu  de  dames. — Le  jeu  des  labiés  ou  triclracs^' Kl  ua  j«ilt 
malades.  —  Le  jeu  des  dez"*  est  un  jeu  de  coupeur  At  Iimik 
- —  Le  jeu  de  quilles"  est  un  jeu  de  paysaD.  —  Le  je»  dï  '>■ 
peau'*,  - —  le  jeu  du  mail'*,  —  le  jeu  des  boules**,  —  kp 
du  ballon  ou  de  la  soûle", — le  jeu  des  barre***, — neiOQlgL" 
plus  nobles. 

Je  ce  voulais  point  parler  des  jeux  dont  nous  étions  Bianri 
j'étais  l'hôte  de  mes  camarades,  je  ne  voulais  pailes  Qclicriiu:' 
le  mailre  du  jeu  des  cartes  se  rendil  si  insupportable  pat  »M(<f 
tances,  qu'il  fallu!  absolument  le  rabrouer.  Nous  lui  rappcUia 
d'abord  que  son  jeu  n'était  ni  d''Dri^c  grpc()ufr,  ni  d'ori^ÎM  if- 
maiuc,  mais  loni  an  plus,  dil-on,  d'ori^nu  française;  qa>  1* 
noms  des  divers  jeux  du  jeu  des  caries  étaient  pria  àé  cnu  ^ 
jeux  de  corps  et  d'adresse  ",  et  que  ce  jeu  ne  pnrai&»Blt  tvUfMe 
^ére  plus  haut  que  le  milieu  du  dernier  siédc**.  \osts  rtjn 
dans  les  cartes,  BJoulâmcs-nous,  des  le<;Ons  dn  ta  plus  liasK  p- 
lilique  ;  vous  ne  finisseï  pas  snr  les  emblèmes  des  tpHire  n<>< 
des  quatre  reines  et  des  quatre  valets.  Suivant  vous,  tes  af.*W 
d'une  monnaie  rfimaise ,  signifient  tes  flnaures  ;  le«  pi<|Kr.  I> 
guerre  ;  les  trèfles,  les  habitants  de  la  C'ani)>a^ie  ;  les  c&rr<4:i  -  I 
les  habitants  des  villes,  dont  les  logements  sout  carrelés".  ■■■  • 
âifTérence  de  ceux  des  habitants  de  la  campa^e,  <]uL  ne  le  ' 
pas"";  ce  sont  autant  de  conjectures  imaginaires'*.  Lea  cai 
dit-on  faussement,  inventées  pour  amuser  uu  roî  tombé  ilwt  < 
maladie  mentale''*,  étaient  ce  qu'elles  devait-nt  Ftre.  de  I'' 
images  peintes,  dorées**  d'un  cAlé,  l>lsnc!i«s  du  cAlé  o[i(>o?- , 
les  figures  des  rois  cl  des  reines  gagnaient  le»  autres,  l'cttl*-  ' 
n'onl-ellea  été  ensuite  que  les  dépositaires  de»  socrets  de  h  ■  ■ 
galante  de  Charles  Vil  i  car  les  quatre  rois,  David,  Alexainl 
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■.6sar,  CharlcsouCharlcmagne",  élaicnt,  i 
le  sail,  quatre  rots  fori  galanls;  les  quatre  n 
rar  Judith,  ne  l'étaient  pas  moin»;  et  les  quatre  valets,  si  nous 
m  jugeons  par  Lahîrc  ",  que  nous  avons  tous  connu,  ne  leur  ea 
levAieiil  (;ui>re.  Les  ozurs  Signifiaient  sans  doute  que  tout  était 
ioua  l'empiro  de  l'amour  ;  les  irj^lîes,  qu'oa  se  portait  des  bou- 
[UGls,  (Ml  plutôt  qu'on  faisait  dans  ce  temps,  comme  les  bergers, 
**iROur  sur  l'herbe;  les  piques,  qu'on  se  piquait  quelquefoifl, 
linsi  qu'aujourd'hui ,  par  des  paroles  de  jalousie,  par  des  rcpro- 
dies;  les  carreaux,  qu'on  cassait  alors  aussi  quelquefois  les  vi- 
res. Depuis,  les  cartes  onl  élé  amincies,  ensuite  dèdorécs.  L'in- 
renllon  de  la  gravure  les  a  multipliées  par  milliers  °°.  Ce  jeu  est 
levenu  très  commun  ;  tout  le  monde  maintenant  veut  jouer  au 
jlic,  aux  martros"'  ;  voilà  ce  qui  vous  rend  si  fier. 

Le  maître  du  jeu  des  cartes  ne  répondit  ou  ne  put  répondre  un 
leul  root;  il  se  leva,  et  s'en  alla  sans  vouloir  prendre  les  épines". 
N«HS  les  prîmes,  nous,  el  pour  nous  et  pour  lui.  Toutefois,  h 
Itoroe  àe  boire ,  le  maître  du  jeu  du  billard,  s'échauiTant ,  s'exal- 
luH,  se  Diit,  avec  si  peu  de  ménagemenl,  à  se  vanter  de  ce  que 
Inri^rois  avaient  institué  le  jeu  des  billes  ou  du  billard™,  de  ce 
l|u*il  était  le  seul  desmallrcsdejeuxquipût  écrire  en  grosses lel- 
Lres  sor  sa  porte  :  Au  noble  jtu  ilu  billard'",  que  je  fus  obligé, 
pomme  nous  disons  dans  nos  tripots,  de  renvoyer  la  balle.  Uat- 
ITP ,  lui  dis-je ,  sans  nier  toute  eetle  noblesse,  toute  cette  gloire , 
votre  jpH  ne  peut  se  paranponner  au  nûtre,  qui  aujourd'hui  fait 
là  rétrfaiion  ei  les  délires  de  laFrancf:  cniif'rc'^'.  Touies  les  vil- 
les, loas  les  princes,  tous  les  grands  seigneurs,  loua  les  gens  ti- 
dies,  ont  des  jeux  de  paume.  Le  roi  a  de  ces  jeux,  pour  chacun 
desquels  il  entretient  un  garde"*;  et  l'on  a  beau  faire  diverses 
relations  sur  le  genre  de  mort  de  feu  Charles  Vllt,  il  est  sûr 
qa^U  est  mort  en  regardant  jouer  à  la  paume"^.  A  ces  mots ,  le 
maître  du  jeu  de  billard  baissa  la  tête ,  ne  mangea  plus ,  ne  but 
plus  ;  il  se  leva  brusquement ,  ne  pouvant  endurer  qu'un  roi  de 
France  filt  mort  dans  un  jeu  de  paume.  J'avais  deux  aini«,  j'eus 

Malheureux  paumiers!  malheureux  que  nous  sommes!  du 
moins  qu'on  n'attaque  point  notre  honneur,  c'est  notre  plus  pré- 
cieux, c'est  notre  seul  bien  :  car,  après  nous  être  si  longuement 
agités,  après  avoir  toute  notre  vie  sué,  peiné,  que  nous  reste-t- 
il  au  bout  d'une  si  pénible  carriére?Nos  vieux  éleuk,  notre  vieille 
raquette. 
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Otji  1  vraiment  !  Hrrelè  !  Pet-  Jovem .'  C'est  noua ,  HcHtrOi 
qui  somniex  heurcox!  a  dit,  oa  i>luiôl  a  criâ  maijitier  fuIrH. 
maître  Leroux,  r^ent  aux  Ëcolcs  latines  de  celle  ville'.  C>tf 
tioaa  qui  n'avons  hcn,  qui  manqUOnM  do  tout,  c'est  noiiKi|iiiHn> 
mes  les  pliiH  limireffu  !  Matirc  Lcr<mK,  qoi  èlait  linliîllé  il'viw  ny 
he  fend»!,'  par  devant',  altachéo  avec  ane  cpinture  de  cuir.  Joui 
en  classe  il  m  sert  pour  donner  I«a  fMiles  k  MS  écolier»,  tlv* 
fortaiiimÉ;  il  a  poursuivi  en  C*»  termee: 

Mes  atëuti,  mm  p6re  et  mot,  clen»,  \es  plos  paurrei  deio, 
clercs  marias ,  les  pias  panvres  clerc»  nrarièR ,  clerm  «ud^usul. 
dcrcs  maîtres  d'école,  tenant  noire  institullffii  Jn  cbtRiobie  M- 
]abc^,  loujoara  assujettis  à»a  benne  ou  mauvaise  voloaiÉ.aepir 
sëdant,  n'aj'aut  jamais  possède  la  plus  petite  feniis,  le  plsi  ptA 
arpent  de  terre,  ueus  avons  ËU^,  nougsoRimes  les  plnslieDreui; 
lesfamilksdes  astres  savant»,  qui  n'en  ont  goércJamaU  {touAIi. 
qui  n'en  posst^dent  aujourd'hui  gu6re  davuiiagc,  ont  (■!*,  s»' !■■ 
pis*  heureuses  ;  notre  étal  a  loujours  6té,  n«re  elal  est  m--'"- 
le  pl»s  heurcox.  Ponr  moi,  je  commençai  ft  on  eentlr  le  boni»  : 
dès  que  je  fus  ne.  Denx  nourrices,  l'une  jeune  et  fraleho,  l'sfi" 
vieille  et  maladive,  s'offrirent  à  U  fois.  <J^  choisit  la  vieille,  ]■- 
te  (}a'e!le  était  A  meilleur  marcM.  Suivant  mon  père,  l'essoni: 
pour  le  Ris  d'un  savant  était  qu'il  t<H  bien  notn-ri  du  Uil  des  M»'< 

Que  je  vous  parle  un  peu  de  mon  ptrc,  qui  n'a  (ruûre  hè  r": 
nu  tfue  dans  le  immdc  grec  ou  latin  1  C'était  un  des  bomnK-^  l  ' 
plussérieux;  jamais,  disait-on,  ilD'avttitdansA.  ic  ptiisdiT'''i' 
jamais  je  ne  l'ai  entendu  clwnleT  qu'ft  vCpres ,  et  teulemem  j'  ■ 
hymnes;  jamais  je  ne  l'ai  vu  rire,  si  ce  n'est  lorsqu'il  lisait  le»t"- 
iDËdiei  de  Piaule  ou  d'Ariatopliana,  A  l'étude  Ik  l'Atado  !  criai»^ 
sans  cesse  ;  'a  l'élude  !  vous  tous,  jeunes  gens  qui  deivei  nos»MK- 
céder,  qui  àssst  devenir  à  votre  tour  les  dépositaires  des.  liuai-^ 
tes  humaines. 

II  faut  encore  ajouter  à  sa  gloire  qu'il  avait  d'oitrallentet  "fc- 
Ibodes  d'éducation  et  d'inslruclion.  Je  me  souviens  entre  auire» 
qu'il  voulait  que  ta  plus  grEuido  politesse  régnAI  (wriBÎ  m%  ^tf 
tiers.  Cependant  il  leur  permettait  de  s'insulter,  de  s'iojorieri 
pourvu  que  ce  filt  en  latin;  de  bc  donner  mCmc  des  coups  do  piej> 
des  cout>s  de  poing,  pourvu  que  les  coups  ne  fussent  pu  tnf 


forli ,  et  qu'ils  fussent  accompagnas  d'imprËcationB  latines  ou 
Br(*C(]up8.  Il  ikviiit  èprouvË  que,  par  ce  moyen  ,  dos  jeunes  gens 
irascitilas,  ilont  flnnepouvailaupnravBDtrîon  espérer,  étaient  de- 
venus bons  liiinbina,  bons  grËcistes.  Il  avait  aussi  beaueoup  de 
DonSaiiM  dauK  le  fouet.  Les  fouds  du  quiDïiËma  siËele,  disait-il, 
•ont  lieux  fois  plus  lon^  quo  ceux,  du  qualorxiËme  ;  aussi,  voye« 
DÛ  eu  aonl  Iok  connaissances  actuelles  :  le  fouet  a  eliossè  l'igno- 
nace  des  qualre  coins  de  l'Europe.  Mon  p6re  hisait  donner  \e 
fouet  Aussi  souvent  et  aussi  sévërement  que  dans  los  meilleurs 
coilétifs  de  l'aris. 

Il  s'est  bien  trouvé  du  fouet  à  mon  è^ard  ;  je  m'en  suis  Mon 
trouv6  A  Vi^gani  d'autres,  enr  je  dois  convenir  que  oo  lait  des 
Mutas  dont  mon  pilv-c  pnrlalt  si  souvent  parait  d'abord  un  pou 
UMor  aux  uourrisiions,  et,  en  vérité,  je  ne  sais  pourquoi.  Y  a't-il 
sa  cfïi.'t,  je  vous  le  demande ,  rien  de  gilus  agréable  que  les  uoh- 
rellcs  iiiiïihodes  latines  on  ^rrecques ,  toutes  en  vers ,  ofi  la  rioie 
3t  la  raison  s'aident  réciproquement  pour  graver  dans  U  m£moi- 
rfl  les  mois  et  k's  régLes? 

Sunill  f ,  pflit  *t,  H  aui  aa,  isristln  prima  : 

EeIu*  ,  Ea«ai,  Ancliiaes  nionatrat  et  Adam. 

filla>DHni  nsta  liberiaquB  id  dea.  mula; 

Slusqua.  lioallDaioplurali  Icrmiast  itu*. 
Que  de  Câncision,  et  cependant  que  de  clarté  et  d'éléganoa 
Jaiis  ces  (ifeniifrcs  régies  de  la  première  variation  on  déclinaison! 
l'our  moi,  ji>  lis  ci  je  rflialoujours  avec  délices  les  doctrinaux, 
les  inatitutions  p-nmmalicales,  les  eomuoopiee,  les  petits  jardina 
jes  racines  f>rccqucs,  les  florilèf;es,  les  fleura  de  la  latinitâ",  quo 
les  savants  ont  composés  pour  l'aimable  enfance;  malheureuse- 
ment on  a  peu  de  bon  sons  k  dix  ans  et  même  U  douze  ;  à  seizo 
il  commence  à  venir.  Je  savais  passablement  k  cet  àgc  le  ^ec,  le 
latin,  cl  Je  faisais  d'assez  bons  vorg  dans  ces  deux  langues.  Lors- 
que j'eus  terminé  le  cours  de  rhétorique,  mon  péro  me  dit  :  Hoo 
Bis,  ces  anciens  mattros  es  arts,  tes  aieux,  dont  tuoenoais  laloo' 
fnie  et  illustre  f;énéalogie,  attendent  de  toi  que  tu  marches  sur 
leurs  tracée.  Va  le  faire  ^duor;  va  recevoir  a  Paris  le  bonnet  do 
la  main  de  notre  glorieuse  mère  l'Université!  Je  partis  pour  cettfi 
(Crande  ville,  pour  eetlc  moderne  Atbénes,  cl  j'allai  demeurer 
dans  le  quartier  que  mon  pure  nommait  la  Cécropole,  en  d'au- 
tres mots,  je  pris  un  logement  Ji  la  montagne  Sainte-Geneviève, 
Autrefois  on  se  présentait  h  la  porte  des  quinze  collèges  de 
Paris*,  et  on  la  trouvait  toujoure  formée;  les  seuls  boursiers 
avaient  le  droit  de  participer  à  l'instruction^.  De  notre  temps ,  il 
y  a  [renie  ioatei,  le  collège  de  Nsvarre  a  ouvert  ses  portes ,  el 


318  TT*  ËIÈCtB. 

boursiers  el  pensionnaires  el  oitemea  onl  été  ègalemenl  rp(M' 
Tous  les  coDL^ges  de  Paria  ont  bientôt  imilè  ceJui  de  NwaiTt'; 
tous  les  coMf^es  de  France  ont  bientôt  tmilë  ceux  de  Pariï",i 
alors  le  flambeau,  l'expression  ne  snfiil  pas,  el  alors  le  solalA 
l'instruction  publique,  se  levant ,  pour  ainsi  dire ,  de  dcrrièni  la 
épais  murs  des  anciens  collÉgea,  illuminant  l'horbon  de  k'jw 
nesse  française,  s'est  fisË  an  haut  des  cieiu  ;  et  aussitôt  >'«sl 
miné  le  long  combat  entre  la  lumiëre  et  les  ténèbres .  qui  : 
les  jours  reculent  de  plus  en  plus  vers  les  vlmix  siècles.  QbI 
dommage  que  l'ÉvC'Oemeut  de  l'Instruction  devenue  puliUqixi 
générale  en  France  ne  soit  pas  un  évënemenl  historique,  ■ 
puisse  de  sa  QBture  avoir  place  dans  l'histoire  nntion^c  '.  Im  *■ 
vanls ,  ne  sommes-nous  pas ,  à  cet  égard ,  )hod  molbcureux  f 

Je  n'avais  de  bonue  &  aucun  des  cellôges  de  Puris.  je  db{ 
vais  être  boursier  ;  mais  je  pouvais  être  ou  pensioDoaire  on 
terne.  Je  préférai  le  sort  des  externes  ou  mardnels,  aitisï  app 
parce  que,  n'appartenant  nécessairement  à  aur.iin  collège"  , 
volent  comme  les  hirondelles  de  l'un  à  l'auirc ,  et  se  «'atudisu 
qu'à  celui  qui  leur  convient  le  mieux. 

Mon  collège  fut  le  collège  le  plus  voi^,  enr  olora  (Uiu 
les  collèges  on  lisait  déjà  en  philosophie",  tandis  qu'suir«foa 
on  ne  lisait  que  dans  les  écoles  de  U  rue  an  Foiintro  i  le  broil  M 
ce  fameux  vicu»  ttraminstn^*  faisait  enfin  écho  duns  tous  Im 
quartiers  de  la  rive  gaucho  dé  la  Seiue ,  tous  enljn  è^tcnrni 
bruyants  et  relentiaaants  de  phîlOMphio.  in  Su»  examina  aiir  1» 
iiumanités,  sur  la  rh6torique  surtout".  J'avais  tiien  éludii^.it 
savais  hion  la  rhétorique  latiae  de  Fidictus'",  01  mfimc  kgfawld 
vrai  art  de  pleine  rhétorique  de  Faber"  :  je  fus  atlmiKa  J,i  clas*r*' 
philosophie,  et  des  lellres  d'écolier"  me  luirent  Ho.tiiini  iliiin  - 

Dés  ce  moment  je  me  considérai  avec  une  ct^péci-  i!<    i  >   ;" 
Partout  où  j'atiaisDD  ne  cessait  de  mn  vanter  la  ([loir'-  >!.'  il  : 
versiié,  ou  l'on  ne  comptait  pas  moins  de  vingl-ciiui  uni  II-  .^">:i. 
et  de  cinq  mille  gradués**.  Ici  on  mo  disait  :  Vous  a|>panmri 
maintenant  â  un  corps  qui  a  le  droit  de  censure  Hur  les  bn)U'<li- 
gnitnires  et  sur  le  gouvernement  même'*,  qui  snnclionne  qn^ 
quefojs  les  traités  de  paix ,  concurremment  avec  Icofnuuit  cujt 
de  l'étal*".  Là  on  m^nterrogcait  de  celle  msniére  :  Sttvo>>««ii9 
que  le  chef  de  l'Université  ,  dont  vous  êtes  membre,  eiu  i  an 
tribunal  les  magistrats?  Savez-voua  qu'il  ne  peut  être  ot<m»- 
munié  ?  Savcz-voos  qu'il  peut  excommunier  1«  fermier*  à»  ai- 
des et  les  oflicieri  des  Buances  qui  entreprennent  sur  les  ireBO- 
nilésdcséfolicrs"?  D'autres  me  disaient  :Si  vous  plaida,  »« 
causes  seront  portées  devant  un  irihinMl  Spécial 
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|UBi|;ncr  la  personne  que  vous  voudrez ,  pourvu  qu'elle  dc  de- 
■leurc  piis  h  plus  de  quatre  journées  de  distança.  Plus  loin  ou 
ne  parlait  de  mes  dUUncLions,  dc  mes  privilèges,  les  mâmes  que 
«Bux  du  dorgi  cl  de  la  aoblcasc  '  *.  Je  n'avais  pas  non  plus  assex 
)fe  temps ,  aHSCï  d'orcillos  pour  ëcouUir  tout  ce  qu'on  racontait 
lies  c^r^monies,  des  pompes,  des  magniiicences  qu'on  voyait  aux 
Âccplioos  des  gradués,  de  leurs  habits,  dc  leurs  dôcoratious, 
■Us  lionacurs  qu'on  leur  rendait  quelquafois  en  prËsence  des  rois 
ptrangcrs**,  et  toujours  au  milieu  de  llluiversitë  toute  en  chap- 
mes  rGUges''',  au  milieu  lie  ses  trente  bedeaux  portant  leur  masse 
3'argeut".  On  ne  «e  vantait  pas  moins  les  fCtes,  les  festins,  les 
anlas  seliolnires,  si  fréquents,  si  splondides.  J'ËUis  étaervcillé  , 
f  avais  de  la  peine  k  contenir  ma  joie  ,  ma  gloire.  Je  l'ai  déjii  dît , 

BicntÙI  je  fus  désabusé  ,  et  lorsqu'on  me  vantait  l'État  de  sa- 
^«nt  comme  le  premier ,  le  plus  honorable ,  je  répondais  déjà ,  ù 
CCI  âge,  qu'il  était  le  plus  malheureux.  D'abord,  quant  «ux  fes- 
|îns  .  les  statuts  voulnieni  qu'il  n'y  edi  que  du  pain ,  du  vin ,  des 
Ihiits,  du  fromage*"  ;  les  (;raduËs  économes  s'en  tenaient  là.  Ep- 
linile ,  quant  à  ces  exemptions  de  subsides ,  à  ces  privilèges  qui 
n'avaient  paru  si  beaux ,  si  mo^ifîques ,  ils  ne  me  parurent  plus 
l«Is  dés  que  j'appris  qu'ils  élaioat  également  accordés  aux  moin- 
dres suppôts  dc  l'Université ,  aux  parcbeminici's ,  aux  papetiers, 
•ux  relieurs*'. 

Je  fus  tout  surpris  lorsque,  la  première  fois  que  j'allai  au  col- 
lège ,  mes  camarades  m'avertirent  qu'il  me  fallait  quitter  les  ba- 
bils de  couleur,  et  prendre  comme  les  autres  une  cape  noire**; 
qu'il  me  fallait  quitter  tes  beaux  souliers  dentelés,  découpés,  dé- 
couverts**, pour  mettre,  même  avec  le  beau  temps  ,  les  souliers 
ooîrs  et  couverts  ;  surtout  lorsqu'ils  me  dirent  qu'il  fallait  me 
pourvoir  d'une  botte  de  paille  pour  m'asscoir  en  classe". 

Ensuile  je  ne  tardai  ]ias  à  voir  que  les  quatre-vingts  régcnls 
de  rCniversité  ^* ,  jKiur  dégoûter  les  écoliers  de  l'èlai  de  mar- 
tinet et  les  forcer  à  entrer  dans  leurs  pensions  ou  pédagogies'*, 
se  montraient  fort  âpres  dans  les  perceptions  de  quatre  sous  par 
mois  ,  dc  quarante-huit  sous  par  aa*^,  et  fort  sËvércs  dans  les 
argumentations  cl  les  examens.  Je  m'en  plaignais  un  jour  à  mes 
camarades  ;  ceux  qui  étaient  pensionnaires  me  dirent  que  j'étais 
trop  heureux  de  ne  pas  être  comme  eux  toujours  ï  la  chaîne,  tou- 
jours coaduits  au  collège ,  ï  la  promenade ,  par  les  pédagogues , 
qui  d'ailleurs,  contre  les  défenses  du  pape  et  les  statuts  de  l'Univer- 
sité, s'entendaient  pour  tenir  leurs  pensions  k  un  taux  exorbitant'' . 

Nous  sommes  encore  plus  malheureux  ,  me  dirent  les  bM 
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sicrs  ;  on  ne  nous  accorde  que  peu  de  temps  pour  le  sommeil,  on 
nous  en  accorde  encore  moins  pour  les  récréations,  encore  moins 
pour  les  repas  ^'.  Dans  certains  collèges ,  nous  n*avons  à  dépen-  « 
ser  pour  notre  nourriture  qu'un  sou  par  jour**;  dans  d'autres, 
nous  sommes  trente  pour  manger  une  livre  de  beurre,  et,  aussitôt 
que  le  prix  de  cent  œufs  excède  six  sous ,  on  ne  nous  sert  plffl 
que  dos  harengs^'.  Nos  règlements  sont  lugubres  comme  nos  ha- 
bits ^^.  Dans  les  actes  de  fondation,  nos  bienfaiteurs  ontc: 
que  tous  les  jours  les  offices  fussent  terminés  par  des  prières 
pour  cux^*.  Sous  les  apparences  de  la  générosité ,  ils  nous  oin 
très  habilement  vendu  le  pain  qu'ils  ne  pourraient  plus  manger, 
et  que  nous  laisserions  volontiers  manger  à  d'autres. 

Je  reconnus  que  parmi  ce  grand  nombre  de  jeunes  gens  qni, 
ainsi  que  moi ,  apprenaient  les  sciences ,  je  n'étais  pas  le  jilus 
malheureux.  Je  me  mis  à  étudier  avec  une  nouvelle  ardeur  Ans- 
lote  ;  je  m'efforçai  de  substituer  sa  raison  à  la  mienne ,  et,  pour 
ainsi  dire,  do  m'animer  de  son  esprit  fin  et  subtil.  Quand  enfin, 
après  de  longs  travaux,  je  crus  m'ètre  armé  de  son  glaive  à  deux 
tranchants ,  c'est-à-dire  de  son  archilogistique ,  je  me  jetai  hardi- 
ment dans  la  môlée.  Bientôt,  montant  sur  le  pupitre ,  je  ne  fis 
pas  comme  les  philosophes  timides,  qui,  malgré  les  statuts,  ex- 
pliquent la  philosophie  par  écrit,  lisent  ad  pennam*^\  je  Tex- 
pli({uai  sans  Tavoir  écrite;  je  la  commentai  verbalement.  Mes 
camarades,  mes  maîtres,  ne  m'épargnèrent  pas  les  objections.  Je 
répondis  k  tous  les  arguments  ;  j'argumentai  à  mon  tour  contre 
les  uns,  contre  les  autres  \  à  mon  tour  je  fis  autant  de  peur  qu'on 
nfcn  avait  fait. 

Enfin  ,  après  m'ètre,  près  de  quatre  années,  nourri  des  topi- 
ques ,  dos  èlonchcs ,  des  livres  de  la  génération  et  de  la  corrup- 
tion, des  livres  du  ciel  et  du  monde,  du  traité  du  sommeil  et  de 
la  veille ,  du  traité  de  la  mémoire  et  du  souvenir,  du  traité  de  la 
lonp^ucur  ot  de  la  brièveté  de  la  vie**;  après  m'étre  rendu  lH)n 
philosophe  ,  bon  physicien  ;  après  m'ètre  peu  à  peu  familiarisé 
avec  les  difTèrontes  parties  des  mathématiques ,  après  m'étre  ren- 
du bon  mathématicien,  je  reçus  successivement  les  grades  de 
bachelier  es  arts  ,  do  licencié  es  arts ,  de  maître  es  arts**. 

Ktro  (lootour  m'aurait  fort  convenu  depuis  que  je  savais  que 
rinivorsitè  on  avait  refusé  le  bonnet  au  roi  de  France  et  au  roi 
d'Kspjii^riio ,  (jui  le  demandaient  pour  un  savant  qu'ils  prolè- 
iXoaicMii  '-^  ;  mais,  (luand  jo  rétléchis  que  le  plus  haut  grade  de  la 
faculté  (h's  arts  était  au  dessous  du  plus  bas  grade  des  quatre  au- 
lnes facuiiôs  (pii  faisaient  les  docteurs**,  qu'H  m'en  faudrait  sui- 
vre tous  les  cours  ,  j'y  renonçai. 
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Je  demeurai  encore  quelques  annÉeB  à  Paris.  Je  fus  d'abord 
prôcc|>t(-ur  dans  une  riche  famille ,  oi'i  j'avais  quaranle  livres  par 
mi**.  Ensuit»  je  passai  dans  une  pédagogie'',  où  l'on  me  fitsutv 
««atlivemcni  sous-moniteur,  manilour*''.  J'étais  sur  le  point  de 
devenir  ragent,  quand,  k  l'Meclion  d'un  recteur  de  l 'Uni vers ilé, 
nou»  nous  battîmes  scandaleusement  dam  l'église".  Hessires,  il 
faul  que  je  l'avoue,  j'en  ai  honte  :  j'ai  reçu  de  la  nature  deux 
poings  beaucoup  trop  gros  el  beaucoup  trop  forts  pour  un  sa- 
vant. Je  les  mis  en  oeuvre  tels  qu'ils  étaient.  Lorsque  le  calnie 
(til  rétabli  et  que  les  informations  furent  terminées,  mes  amis  me 
conseil  lurent  de  quitter  Paris.  Je  leur  promis  de  partir  le  Icndo- 
inain  ;  réflexions  faites ,  je  partis  le  jour  même. 

Les  seize  autres  universités,  dont  la  moitié  sont  filles  de  DOlf« 
siècle*^,  m'èLiient  ouvertes.  J'allai  6  celle  de  Cahora.  J'y  trou- 
vai la  savante  Isaure ,  qui ,  nouvelle  Atalanie ,  promenait  sa 
main  i  celui  qui  pourrait  la  vaincre  dans  les  sciencea.  Isaura 
était  belle ,  aimable  ,  chaTmante  ;  je  le  lui  dis  on  latin ,  en  grec  , 
eo  hébriiu  .  en  syriaque.  Je  fus  son  époux.  Bien  que  les  coUéges 
A  <^hora  n'aient  pas  chacun  quatre  ou  cinq  cents  écoliers,  comme 
le»  collèges  de  plusieurs  villes  où  il  n'y  a  pas  d'Université ,  et  où 
il  n'y  a  qu'un  soûl  collège''",  le&  écoliers  y  étaient  cependant  en 
fort  grand  nombre ,  et  mes  appointements  me  suilirent  d'abord  ; 
mais  aussiiiït  que  j'eus  une  petite  famille  ils  ne  me  suffirent  plus. 
J'errai  de  collège  en  collé(;e".  Je  quittai  Cahors.  J'allai  dan» 
d'autres  rnîvcrsitéa,  où  j'errai  encore  de  collège  en  collège.  Etw 
fin  je  fus  appelé  ici  ;  j'y  vins,  et  j'y  suis  encore. 

D'après  les  promesses  par  lesquelles  on  m'avait  attiré ,  Jo  de- 
vais être  grand-maltre  fermier  de  la  grande  maîtrise  des  écoles**, 
et  c'était  4  moi  que  les  écoliers  devaient  payer  les  rétributions". 
J'attends  encore  qu'on  me  donne  cette  ferme.  Cependant  mes  en- 
fants grandissent  ;  ma  femme  est  valétudinaire ,  ce  qui  est  un 
flccroissemeni  de  dépenses  ;  ma  santé  commence  aussi  k  s'afTai- 
blir ,  et  tandis  que,  suivant  la  médecine,  il  me  conviendrait,  com- 
me à  tous  ceux  qui  cultivent  les  lettres ,  de  me  nourrir  do  per- 
drix ou  de  faisans  pour  réparer  la  déperdition  des  esprits**; 
qu'il  me  faudrait  par  in  même  raison  des  vins  muscats  spiritueux, 
des  vins  grecs  et  latins",  j'ai  de  la  peine  k  me  procurer  du  mou- 
ton ,  qui  est  la  nourriture  ordinaire  des  écoliers  "*  ;  du  petit  vin 
de  Saint-André-lez-Troyes*',  qui  est  le  vin  des  artisans.  Je 
vois  avancer  l'âge  ,  et  derrière  l'âge  la  misfro. 

On  oc  veut  pas  se  souvenir  que  depuis  trente  ans  penaeigne 
la  jeunesse,  que  je  travaille  depuis  plus  de  vingt  ans  à  eom- 
menier  Festus".  Cet  ouvrage  est  ma  seule  ressource.  Oui,  M» 


3-22  XV*   SIÈCLE. 

sires ,  pour  soutenir  ma  vidllesse ,  je  ii'ni  ptus  (|iie  la  ^liw 
Testus. 

Haticnri!  encore  si  c'était  )À  tout  ;  mais,  tous  le  snvei,  lus  u-  I 
Irca  ^lossateurs  m'ont  injuria,  dËchirë  dans  leurs  couiinuntuM-  I 
11  faut  ipi'à  mon  tour  je  les  injurie  dans  les  mions,  que  jctu# 
chirt)  au  bas  de  mes  pcyces.  tes  marges  des  li\Tes  a 
d'hni  nos  champs  de  balaille*". 

Heureuse  vie  !  n'est-ce  pas?  Eb  bien  !  c'csi  celle  de  toiuld 
savants,  des  plus  grands  savants.  Ah  !  je  crois  les  voir,  jeM 
vois  :  les  voilà  qui  s'Rvanceni,  qui  vie&aenl  se  plaindre  aiutiA 
leur  soil ,  (|ui  viennent  vous  dire  r|ue,  de  mémp  qtio  riHmimïi'i 
obtenu  In  vie  qu'à  la  condition  de  la  mort ,  ils  n'ont,  eux,  oblo*  I 
la  jjloire  qu'à  la  condition  da  iBBiheur, 

Voilà  d'u bord  les  théologiens.  Le  preimcr,  ca  'rieillard  ctu^. 
pliÈ  en  deux,  ridé  par  les  souffrances  et  les  fteines,  c*a«  Genou- 
Il  nous  Tut  légué,  tout  brillant  de  jcuntmsD,  par  le  stècU*  dcrnin. 
A  coniliicn  de  reconnaissance  et  d'honneur  ne  d^vail-U  paa  t'alr  1 
tendre,  après  avoir  si  souvent  défendu  rte  «a voix,  deaaplannr. 
dans  les  condlfs,  dans  lemondo,  wa  ^lisc  et  son  rfàl  11  M  I 
exilé  par  la  faction  de  Bourgogne"".  Bnlcniicz  de  sa  houchel'  | 
récit  de  celle  longue  persécution. 

Celui  qui  le  suit,  c'est  Thomas  A  Kcmpis.  (i  porlp  plusiPiit» 
livres  de  morale'*'  sous  son  bras  gaucliB,  et  sons  son  hras  ilnw 
le  premier  des  livres  de  morale,  nniiuitioTidnJfeu.vCbrisi;  ma" 
voyez  eonfime  l'opinion,  qui  l'auribue  àGenton",  &'«frorc«i)c  v 
lui  atraelier. 

J'ai  connu  ,  il  y  a  longues  années,  ithKn  Raulin  ;  m  fipir 
animée  et  gracieuse  me  rappelait  le  style  de  nu»  lellrM,  U6a<.- 
ceur  de  son  fime ,  la  douce  morale  de  sa  tb^o^ie.  Am  lien  il''>i 
miraleurs,  d'amis,  il  n'a  en  que  des  cnvicMix,  qui?  tir»  i;mD<'iiii 
qui  ont  empoisonné  sa  vie**.  U  se  plaint  tout  douectnenl.  Il  'i<<' 
Thomas  A  Kempis. 

Il  est  suivi  de  Rio],  qui  a  commeneé  le  troisibnie  Afc  dr  l 
lliéolojjie  aeliolasliquo**,  c'est-ft-dire  l^a  d'arf^ent  en  ni.'n.i 
temps  que  l'Age  d'or:  car  la  théologie,  innintGiiflnt  iwrvcDiu-  ' 
plus  haut  point  où  elle  puisse  s'élever,  ne  peut  avoir  que  Ir^ 
âges.  I!  a  toujours  eu  Ji  lutter  contre  les  gothiques  iiarlixacu  'i 
la  seliolaslique  des  siècles  passés,  contre  lu»  vieux,  imi  jwuac*  ■- 
goieurs,  les  vieux  on  jeunea  queslioniwiirc»",  Aiyaurti'hDi  tv.- 
lui  ilonnons  raison;  mais  a-t-il  été  heuivnx?  Il  VOUS  IcdroMmli 

Du  U.iiiidi'»  Pyrénées  descend  Kaymond  Seboode,  qwf  (a«- 
ïiuiie  d  pliilosophiqiiB  Kspagne  eonsenl  A  nous  cAd«r.  I|i «y-ln 
mine  vers  l'sriB ,  cl  déjS  telle  ville  semble  ae  déud 
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lelaScino,  s'avancer  vers  lui,  impatiente  d'entendre  sa  théologie 
laiurcllo,  sa  nouvelle  llii!:otogie ,  ou  saint  Augustin,  saint  Tho- 
Bfii,  font  autorité,  d'abord  par  leurs  bons  raisonn  cm  en  Is,  ensuite 
w  leurs  soinU  noms".  Mais  t  son  p3ssB(;e  il  est  arrâtâ  par  la 
loctc  ville  de  Toulouse ,  tumultueuse  d'admiration  et  d'entliou- 
riftsmc,  qui  veut  irrésistible  mont  l'avoir  pour  maître,  qui  l'em- 
^Itdic  de  passer  outre,  qui  le  force  de  déférer  à  ses  vœux,  à  sa 
^onlé'^.  Voyei  comme  il  est  toiijours  impatieal  de  continuer 
■  roulo;  il  ne  le  peut,  il  soupire,  il  gémit. 

Celui  qui  le  suit  a  la  figure  encore  beaucoup  plus  triste.  Je 
l'on  suis  pas  surpris  :  c'est  Clavasius,  dont  la  savante  Somme  ne 
jtuse  indécis,  dans  aucun  des  divers  états,  le  plus  léger  cas  do 
Sonscieuce".  Il  n'eut  à  la  cour  du  pape  qu'une  faveur  passagère; 
e  reste  de  sa  vie  il  a  vécu  dans  la  disgrâce"'.  Oserait-on  dire 
fu'il  est  heureux  ? 

Vuilh  les  philosophes.  Ils  viennent,  ainsi  que  les  autres  savants, 
WÛvanl  le  rang  qu'assigne  d  chaque  science  la  Marguerite  philo- 
Wphiquc,  ou  encyclopédie  abrégéi.  des  connaissances  humai- 
IVii'*.  Ils  devraient,  d'après  le  beau  nom  quila  portent,  être 
tHiroui.  Ils  vont  vous  Taire  CQimaltre  leur  sort  Nous  sommes , 
rous  discni'ils ,  au  moins  la  moitié  termmisles",  et  vous  saves 
|uc  le  roi  défend  qu'il  y  en  ait  \ous  savez  comment  il  nous 
wrk  cl  nous  menace  dans  son  édit  du  premier  mars  1473.  Oui, 
scrli'n,  il  cïl  niriiris  irrité  contre  le',  Vn^laii  même  contre  le 
Mimte  d'Armagnac  ou  le  duc  de  Bourgogne ,  ce  qui  cependant  ne 
tous  empêche  pas  de  décliner  hautement  le  nom  de  noire  parti 
orsque  l'occasion  s'en  présente  ;  ce  qui  n'empêche  pas  non  plus 
juc  nos  livres,  nos  écrits,  nos  discours,  les  livres,  les  écrits,  tes 
liscours  de  nos  adversaires ,  mettent  le  feu  dans  toutes  tes  uni- 
r'crsilés",  dans  tous  les  collèges,  et  que  les  réalbtes'*  et  les 
crmiDlstes  s'y  assomment  avec  autant  de  fureur  que  les  nomi~ 
lauK  et  les  réaux  du  dernier  siècle '* ,  mais  avec  cette  différence 
]uc  le  langage  de  ceux-ci  était  si  inintelligible,  qu'Aristote  lui- 
némc,  sur  la  doctrine  duquel  ils  disputaient'',  ne  les  aurait  pas 
^mpris;  au  lieu  qu'aujourd'hui ,  si  vous  rencontrez  deux  nom- 
breuses troupes  de  réalistes  et  de  lerministcs  qui  se  sont  pris 
lux  cheveux ,  soyez  silrs  d'avance  qu'avant  tout,  de  part  et  d'au- 
xe ,  la  question  a  été  clairement  posée. 

Les  phdosophes  scholastiques ,  vous  en  conviendrei,  ne  sont 
las  heureux  :  on  ne  peut  guère  l'être  au  milieu  des  tonnerres  et 
les  tempêtes;  mais  ceux  qui  respirent  continuellement  la  douce 
itinoEphËre  de  la  philosophie  platonicienne  ne  le  sont  pas  da- 
vantage. Interrogez  Marsile  Fiscin'*,  interrogez  Uermolaus  Bar- 
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barus";  l't  quant  au  jeune  Pie  Ae  laHirandolo.  inWrro^p: 
aussi.  Au  !  pourrieï-voua ,  qni  pourrait  n«  pas  savoir  hik 
combant  sous  le  poids  des  livres  et  des  études"    " 
monde  allcndri  le  spectacle  de  la  plus  illustra  victime  de  » 
malheureux  état  ! 

Voili  les  physiciens.  Ils  oublient  qu'ils  sont  poursiiiv 
dÈlrpBse  et  par  les  sergents  ;  ils  vous  disent  que  leur  grnii 
continuelle  inquiétude,  leur  grand,  leur  continuel  loiirti 
que  les  physiciens  des  siftcles  futurs  a'rmpnrent  sans  rieiÉ 
leurs  insijrnes  découvertes ,  qu'ils  volent  andacteuscincni  Ifnn  1 
théories  sur  la  tendance  de  la  matière  \en  la  forme ,  sur  I»  «y-  1 
petits  de  la  forme'*,  leurs  théories  sur  le  plein  ,  sur  le  Tiie". 
leurs  théories  sur  les  vertus  octralles*'. 

Voilà  les  naturalistes.  Ils  protcstml  aussi  contre  In  poslèriU  I 
si  elle  allribue  k  d'autres  qu'à  eux  les  vastes  systérnes,  les  m»-  I 
jeslueuses  classifications  qui  font  dériver  de*  ipintrc  é" 
simples ,  la  terre ,  l'eau ,  l'air ,  \a  feu ,  les  quutre  élAmenb  c< 
posés,  les  pierres,  les  métaux,  tes  herbes,  lus  ttRimmiKi  H  4 
rangent  les  diverses  classes  des  êtres  (onriH  des  qotlrc  tUm^ 
composés,  suivant  leur  affinité,  avec  Hm  des  quHtre  Hiv 
simples*'.  Mais  sont-ils  sûrs  que  la  poslèrliâ  st^ni  iaipnniiiH 
juste,  même  qu'elle  sera  inglnrtie?  Sont-ils  h eurcu*  ? 

Cuba,  qui  dans  son  Jardin  de  aanlé,  a  donné  pins  de 
chapitres  ornés  de  planches",  aélêcnméme  UMnpsphysirÏMtli 
naturaliste.  Il  a  toujours  représente  le  dèuflnient,  In  tnulbrir^ 
des  uns  et  des  autres. 

Yoili  les  mathématiciens,  les  astronomes,  tî»  se  donoCTl  11  ' 
main ,  et  c'est  moins  en  signe  ilo  l'étroilB  liaison  de  leurs  .siacnt™ 
qu'en  sîpie  de  leur  malheur  commun. 

IjR  peuple ,  ils  en  conviennent  devant  voue,  a  laissé  Bi«pt  tnu- 
quillemcnl  Rogiomonlanua"  et  le  grand  Faher'*  élmilte  1^ 
e.';paces  de  lagëomélrie  au  del&  du  point  où  les  avait  Uin/s  '■ 
siècle  dernier.  Hais ,  conveneK-en  aussi ,  le  peuple  fa  veui  i 
leur  nouvelle  science  de  l'algèlire,  imrodutie  eu  Eunjjw  |ie' 
Léonard  de  Pise",  Lucas  de  Borpo*'.  Ou  a  hfjui  lai  dire  (jhp 
la  laugue  algébrique  n'est  que  la  langue  des  éliqueltea  ;  f>a  ■  lie- 
lui  dire  que  la  langue  qu'il  parle  Ini-méme ,  eo  exprimiuit  1.- 
bcsoins  les  plus  usuels,  n'est  souvent  aussi  qu'une  liuigui!  d'i^L- 
quelles,  le  peuple  n'en  reste  pas  moins  peuple,  surtout  qoauil 
il  a  au  milieu  de  lui  do  vieux  clercs,  de  vieux  maKistruU  (jul 
l'inspirent  "', 

Messircs,  je  vtl»  faire  ici  une  petite  digression.  Mon  fe 
des  Sablons,  qui,  selon  «on  droit,  a  pris  le  non    '     '   * 
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tna,  pomMtf  une  ppllio  popriÉlô  au  villngc  des  Sahluns, 
e  des  Mie»  nuit»  do  rci  automne  qu'il  était  à  observer  le  ciol, 
pli»  hnol  do  tet  quatre  mura  de  nlâturc  croula  dan»  une 
■a  coniipuA.  l.'huiHsIcr  à  qui  elle  appartenait  lui  donne  assi- 
Jïon  »iir  anKignaiion,  lui  fait  acte  sur  acte,  prend  dAfaul  aur 
BDt,  avant  que  i^lian  des  Sablons  ptlt  ac  défendre,  avaul 
il  eOI  hmiinA  im  olisprvations  el  ses  calculs.  En  me  racon- 
V  «ea  mallieurs ,  il  me  dit  que  le  juf;e  a'avail  pas  voulu  tenir 
■pte  do  Min  élut  d'astronome,  dont  les  travaux,  dans  ccriainea 
S«dM.  ne  iHiuvanl  être  iolerrompua ,  cl,  ajouta-I-il,  j'en  al 

irrilè  an  point  que  je  m'étais  d'abord  décidé  â  laisser  aller  an 
Mipnftne  le  «oleil  et  la  lune  comme  ils  voudraient;  mais,  ré- 
ftiout  fuIlCK,  JA  vis  que  de  nos  jours  ['nNlronomic  était  ai  re- 
ndue jur  louu!  l'Europe,  particulièrement  par  toute  ta  France, 
'autant  valait  eoniinucr  A  faire  mes  Blmanacbs  de  TroyeH*^, 
'lia  autre  mûrement  ne  manquerait  pas  de  fnire.  Elt  bien  '. 
^ti>i-vous,csl-il  A  croire  que  celui  de  cette  année,  ott  «e  trou- 
Ut  tel  oppositions,  les  conjonciiooR,  les  éclipses  anx  dilTcrenti 
on  el  heures  pour  loulea  lea  villes  savantes,  avec  lea  diverse» 
aimde  la  lune,  ombrées  el  illuminées  suivant  les  diverses 
IHM**,  m'a  donné  k  peine  de  quoi  payer  l'huisEter,  les  maçons 
ta  pidrre  ? 

¥,1  loutefois,  coniinua-t-'il  avec  lapins  vive  douleur,  que  sont 
r»  malheurs  en  romimraison  do  ri'ux  (!u  cardinal  Cusa,  qui 
'ait,  pour  ainsi  dire,  corrigé  le  ciel  du  siècle  dei-nicr  et  des  pré- 
dents  siècles,  qui  avait  refait  les  Tables  alfonstnes,  si  révérées 
I  nos  pères?  A  la  vérité  il  se  laissa  ensuite  un  moment  séduire 
iT  l'antique  système  de  Pylhagore*'.  On  lui  a  fait  aussi  cruel'- 
neni  expier  son  erreur  que  s'il  avait  occasionné  une  pcrturba- 
m  dans  les  astres,  que  si.  depuis,  le  soleil  en  avait  moine  tourné, 
le  si  la  terre  en  avait  tourné  davantage. 
Hais  que  sont  mes  malheurs,  poursuivit  mon  ami  Jehan  des 
iblons,  eo  comparaison  de  ceux  de  George  Purbach,  qui  a  tant 
ié  contre  le  cardinal  Cusa,  et  qui  h  son  tour  a  rencontré  des 
vanlB  qui  ont  tant  crié  contre  iui'*ï  —  En  comparaison  de 
ux  de  Itojtiomonlanus ,  qui  a  assujetti  les  comètes  aux  obger- 
itions  aslroiuwiiqucs,  qui  a  donné  les  meilleures  éphémérides, 
li  a  fait  de  savantes  prédictions,  toujours  vérifiées  par  l'événe- 
cnl.  qui  cependant  n'a  point  prédit  sa  fin  tragique'*?  —  En 
■mjiamison  de  ceux  de  Waller,  qui  a  prouvé  que  les  astres  qne 
lire  vue  nous  montre  au  dessus  de  Utorizon ,  à  leur  lever  et  à 
nr  coucher,  sont  réellement  au  dessous"?  A-l-il  ou  n'a-t-il 
uélé  en  bulle  à  ces  lerriblea ^na,  à  ce«  terribles  yeuK,  qui  tt« 
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veulent  voir,  qui  veulent  qu'on  ne  vote  les  astres  q 
lésa  toujours  vus  î 

Messtres,  tous  ces  niallicureux  savanU  donl  jcT 
auxquels  il  faut  ajouter  Jehan  des  Sabloua,  sont  là 
cntcndâï-les. 

Voyet,  entende»  aussi  les  gens  do  loltrea. 

Voilà  les  poËtes.  Ce  sont  les  poules  £recs,  Munili 
SlrOKza**,  les  deux  PliMplio»"'.  Ah!  tant  de  gt 
gloire,  peuvent-ils  s'unir  ù  tant  dlofortune,  a  tant  i 
Ce  sont  les  poétea  latins ,  ce  Mapheus  Vegius  qui ,  i 
cûul£  ans  de  silence  eu  Orient  el  en  Occident ,  a  Ml 
l'oix  de  Virgile ,  a  complété  en  vers  antiques  l'anll 
y  n  Ajouté  le  ireîsiÈnte  livre  "^^  aussi  semblable  I 
que  le  douziËme  l'est  au  premier  ;  cet  Andrellnus,  i 
velles  églogues*"  semblent  aussi  avoir  ou  les  auffn 
cène  avant  les  nôtres  ;  cet  Ugolinua ,  qui  a  célébré 
de  Gharlemagne  '""  ;  ce  Ravîsius  Texlor,  que  s< 
Jciian  Tinier  de  Ravisi ,  qui  a  fait  le  beau  dialo^ 
lorin  el  de  la  Mort'*'  ;  ce  Collatius ,  qui  a  si  long;  " 
les  mallieurs  de  JÉnjsoleni'"',  qui  mainlcnaDl  o 
voulez ,  pleure  les  siens.  —  Ce  sont  les  poËtea  !n 
plnignent  plus  que  les  autres  poètes.  Alil  véritable 
plus  à  plaindre  :  car  au  milieu  d'eux.  £'É)ëv«at  ftuic 
seulement  des  procureurs  poètes'°',  maisoicoroi 
poètes'"';  non  seulement  des  genlilsbommcs  po4 
encore  des  princes  poètes'"*.  Voyez  comme  Us  sa 
par  ce  grand  nombre  de  concurrents  1  Mais,  par  une  I 
plaignez  aussi  Martin  Franc*"',  soaCtiunpionilesdi 
se  défendre  contre  les  critiques;  plaignez  ViUon** 
Testament"'^  il  n'y  a  pas  un  seul  vers  légué  à  l«  pM 
gncz  Martial,  non  de  Rome,  mais  d'Auvi!r|^<"| 
d'amour'"  seront  cassés  par  les  gens  de  bou  scM* 
les  <  '*  feront  doimir  les  gens  de  bon  goût.  Plaignei-91 
plus  qu'ils  le  veulent  ;  ils  sool  plus  à  plaindre  qu'ils  l«>4 

l'Iaignez  aussi  les  traducteurs  qui  oqI  osû  mciu-c  en  î4 
rimes  balclécsi  fratcmisÉes,  rétrogrades,  aackBUiÉes,.4 
nées  '  '^,  enfin  en  vers  français,  les  auteurs  latins  ul  mail* 
qui  ont  osé  faire  parler  h  Virgile,  et  môme  àHi}mère"Mll 
des  baillis ,  des  sénéchaux ,  ou  du  uioiiu  celle  dv»  pouvol 
badours. 

Voilà  les  omicurs.  —  Eo  télé  sont  les  orale u ra  *acri%j 
lieu  desquels  vous  distingue»  Je  cordelier  MailJaBl"MBi 
lier  Menai  "°.  Laont  nié  «gatra  î»  nulboiic  dOBli 
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>  heureux  ;  maintcnnnl  Us  crieni  coDlrc  leur  propre  mat- 
I  avaii>nt  crie  en  français,  ilsontétâ  (raduils  en  laiin  "^; 
lApouiltés  <le  leur  style  ;  ils  enragent. 
ilicu  dcB  orateurs  profanes  s'élève  Jehan  LorfËvre  ,  qui 
si  éloqu^mmeot  un  prince  malheureux"*;  il  n'a  gni-re 

oins ,  vous  en  conviendrez ,  Messires ,  ceux  qui  licnnrnt 
4rs  mains  la  viu  future  du  monde  actuel  devraient  filre 
Uiy^s,  honori^a,  lieurcux,  Ceux  qui  ont  consumé  leur 
wur  santé,  leur  fortune,  A  chercJicr  la  vëritë,  et,  coniiito 
fc  la  tirer  du  fond  du  puits ,  où  Teau  est  si  souveni  Irou- 
l'eapritdo  parti,  devraient  du  moins  en  recevoir  la  rè- 
W.  Ils  no  l'ont  pas  reçue  ;  ils  viennenl  se  plaindre. 
I«8  liisiorians.  —  Paul  Emile  a  èlk  appelé  du  pays  du 
'9.  Un  lui  a  commanda  une  i^rande  histoire  de  France  en 
TOVs  le  dit,  on  l'a  fait clianoinc,  et  c'est  loul"°. 
rt(iapuin,  qu'on  croirait  (lour  ainsi  dire  nô  dans  le  ml^mc 
MIT  ainsi  diro  allaiti^  par  la  mËmo  nourrice  que  Sallusie, 
a  lit  son  histoire  jlatinc  de  la  monarchie"',  n'ose  vous 
pi 'on  no  lu  comiall  (nièrc  dans  Ips  salles  du  beau  monde, 

lit  ili'Tini|pr'  l'ii  \>-rMii[is'*'  dans  les  rollôges, 
listoriens  de  la  France  qui  ont  écrit  en  français  ne  mar- 
lomme  de  raison ,  qu'Après  les  historiens  de  In  France 
écrit  en  latin.  Vous  reconnaissez  d'abord  les  deux  Char- 
,  Jehan  et  Alain.  Je  conviens  qu'Alain  a  été  baisé  par  la 
c  ;  mais  remarquez,  Messires ,  le  malheur  des  savants  : 
dit-on,  fort  vieux,  et,  dit-on,  il  dormait'",  et,  ajoute- 
ne  s'éveilla  pas. 

des  personnes  prétendent ,  et  pour  moi  je  n'ai  pas  eu  de 
le  croire,  que  le  prolixe  Monslrolct'**a  toujours  été  fort 
de  lui,  soit  en  se  lisant,  soit  en  s'cnlendant  lire;  certes, 
bonheur  dont  je  ne  voudrais  pas.  C'est  sans  doute  celui 
'nymcou  moine  de  Saint-Denis,  qui,  iralii.'isant  les  de- 
!  son  état  et  de  sa  robe,  a  refusé  de  continuer  en  latin  '** 
inuateurs  latins  de  la  Chronique  latine  de  Nangis.  —  Ce- 
uvénal  des  Ursins  '*",  qui,  oubliant  aussi  qu'il  était  clerc, 
d  était  archevêque ,  a  écrit  en  français  l'histoire  de  Char- 
—  Celui  do  Mathieu  de  Coucy,  bourgeois  de  lièronne  '•', 
de  Le  Bouvier,  surnommé  Berry,  héraut  d'armes'", 
iréféroraient  à  Hérodote  ou  à  Thucydide,  s'ils  en  con- 
mt  le  nom.  —  Celui  de  Nicole  Gilles,  clerc,  secrétaire 
notaire  qui  a  grossoyé  l'histoire"*  comme  un  inventaire 
luclion  judiciaire.  —  Celui  de  Jehan  de  Troyes,  qui , 
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ilans  sa  Chronique  de  Louis  XI ,  a  parlé  de  finances, 
iiii'iTO  ,  (le  l"abri(iues,  d'agriculture**®  et  d'autres  tellM 
aussi  pou  nobles,  aussi  indignes  de  Thistoirc  que  di( 
i'ial ,  <!('  son  6(luralion  et  de  ses  mœurs  de  greÔier***. 

Voilà  les  philologues.  — Voilà,  s'est  ôcri6  Maffiiîti 
lixoc  un  plus  grand  éclat  de  voix ,  les  hommes  les  plui 
rtMix ,  los  lionimos  qui  méritèrent  d'être  les  plus  ' 
h()inni(*s  les  plus  grands  parmi  les  plus  grands,  voiii 
iitlôiaires.  Voilà  les  Annius***;  voilà  les  Urceiis- 
voilà  l(\s  Ange-lN)liiien*^*;  voilà   les    l:éroaldc**^; 
Wvdul  '^•^  ;  voilà  les  Alexandre**'  ;  voilà  ces  hommes 
(('S ,  orgueilleuses  de  leur  naissance,  se  disputeront 
des  sircles.  L(»ur  érudition  vaste  et  profonde  este 
sans  tond  el  sans  rives.  Ils  évalueraient  toutes  les  nna: 
sorier  lluzé*^**  en  sesterces,  en  drachmes,  en  dari 
bon  le  (le  noire  siècle  !  ils  ne  pourraient  quelquefois  il 
ensemble  deux  ])elits  tournois  dans  leur  bourse. 

Voilà  l(?s  lexicographes.  —  lis  sont  menés  par  Ai 
Icpin ,  (jui  vient  lentement,  courbé  sous  le  poids  de  î 
nuire ,  dont  ehafjue  article  lui  a  suscité  une  cl  souvcn 
dis|)iit(î  •^''', 

Voilà  les  grammairiens.  —  Ah  !  Messircs ,  ils  sont 
gnes,  par  leur  malheur,  de  fermer  la  marche  dcshoii 
inalluMireux.  Au  milieu  de  leur  immense  foule  j'aper(;oi 
la'»",  les  Niger'**,  les  Sulpicius"*,  les  Pérolus*** 
nelloyé  la  langue  latine  de  la  rouille  des  siècles  passé 
(.ois  rvs  illustres  (irecs,  les  ïipherne***,  les  Hcrnu 
1. ascaris  "•■»,  les  (Ihrysoloras '*%  les  Argyrophile'",  m 
nieus**-',  les  Dahnata*^®,  que  les  rois  et  les  républiq 
l'euvi  attirés  dans  leurs  états  *^*  ;  la  plupart  n'ont  ob 
(les  honneurs,  (pie  des promc^sses.  Dans  notre  siècle ii 
savants  ont  beau  fuir  de  Conslantinople,  ils  trouvent  ^ 
i  lires. 

Kt  pour  preuve,  Messires,  je  vous  défierai  de  me  i 
sei(Mîee,  legeur(»  de  littérature,  grecque  ou  latine,  auxqi 
aliachfVs  des  priueipaut(»s,  des  (hichés,  des  maniui 
coniliVs,  d(»s  vie()nU(>s,  nn^me  dos  baronies.  11  est  vi 
savaiiis  en  droit  sont  noniin('»s  dans  leurs  diplômes 
lois'-'-;  niai.^  c'est  un  titre  si  généralement  ignoré,  qu'i 
UK^iïie  connu  de  leurs  valets  ou  de  leurs  servantes. 

Si  Vous  inc  dites  (pi(?  le  grée  aujourd'hui  mène  à  t 
reponihai  «pie,  lors.pn^  nos  grands  érudits  de  cour  soi 
(hgnitaires ,  archevc^ques,  cardinaux ,  ils  ne  se  souvicn 
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ir  6[6  àe»  nOlrcs.  Noua  leur  crions  îniitilemcnl  :  Kyrie! 
!  Mcssird!  Monspîgneur!  KIcison!  eleison!  ayez  pilié  ilo 
son  ,  de  noiro  misère  !  Voycî  nos  souliers ,  nos  chausses  ! 
■Ht  sourds  ,  ils  détournent  la  vue  ,  ils  passent. 
lOtefois ,  quoiqu'au  temps  actuel  un  homme  puisse  impunè- 
Mro  «avant.  mCmc  trôs  savant,  sans  avoir  A  craindre,  com- 
j  temps  de  mon  jfuno  a^,  de  passer  pour  l'anleclirisi '"*, 
a  est  pas  moios  vrai  que  les  leltresonl  loujours  hcsoin  d'ai- 
lo  soulten  et  de  proiecicurs.  Elles  ont  tant  d'ennemis ,  il  y 
I  de  hiboux,  tant  de  chais-huams,  qui  ne  peuvent  suppor- 
lumièrc!  En  tout  lieux  ou  attaque  notre  pauvre  latin,  notre 
rc  (jree  ;  on  leur  reproche  de  faire  tomber  dans  le  mépris  la 
le  française.  Hais  serait-ce  donc  un  ^nd  mal?  ou  plutôt 
rait-ci)  pas  un  grand  bien?  N'importe  ,  ce  ne  sera  pas  au- 
niui  ni  mËmc  demain  ;  croyez-m'en ,  j'ai  mes  raisons  pour 
-r  ainsi.  Dernièrement,  au  pasMge  du  ROuverneifT'"  do 
npai^e ,  loul  le  monde  s'cmpreaaa  de  lui  faire  une  récep- 
honorahlc.  Deux  de  mes  confrères  le  haranguèrent ,  l'un  en 
.  l'autre  en  grec;  k  quelques  pas  de  lA  un  bourf^eois,  «ous 
Dveslisscmcnl  d'une  grande  licorne"",  alla  lui  débiter  un 
uifs  frantais  fort  long  et  fort  plat  :  tous  les  ref:ardH ,  tOulo 
fUion  du  public,  tous  les  compliments,  tous  les  rcmercï- 
»  du  gouverneur,  furent  pour  la  licorne. 
'  serai  cependant  de  bonne  foi  ;  je  conviendrai  que ,  malgré 
ioe  et  la  malveillance,  aujourd'hui  l'èludcdu  grec  et  du  la- 
evicnt  de  plus  en  plus  générale.  On  écrit  en  grec  toutes  les 
ons,  tous  les  discours  d'apparat*'*;  en  latin  tous  les  livres 
;ien(-e,  toutes  les  histoires  de  haut  style""  ;  ce  qui  n'empô- 
Ms ,  si  l'on  veut ,  que  la  lanj:;uc  française  puisse  être  em- 
ic  aux  mémoires,  aux  mémoriaux ,  aux  relations  des  voya- 
aux  contes  ,  aux  almanaclis,  A  la  petite  littérature '".  L'or 
?  sur  la  télé  des  rois ,  l'argent  pare  les  buffets  des  riches  ;  et 
'fois,  dans  les  arts,  dans  les  divers  usages  de  la  vie,  lecui- 
sl  souvent ,  le  plus  souvent  utile. 

y  n  plus.  Il  est  possible  que,  dans  la  suite  des  siècles,  ce 
'c  s'argentc  et  mOmc  se  dore  ;  il  est  possible  que  la  langue 
■aise  s'enrichisse  d'expressions,  de  tournures  de  la  langue 
î  ,  cl  même  de  la  langue  grecque"*  ;  car  tous  les  jours  les 
is  des  lumières  se  multiplient,  a'allongcnt,  deviennent  plus 
ints ,  et  bientôt  il  sera  difRcile  A  la  chambre  des  comptes  de 
-ocurcr  un  relieur  tel  que  l'exigent  ses  sialula,  qui  ne  sache 
c  ni  écrire"". 
1  !  qui  a  opéré  cette  universelle  expansion  do  conDalssancea, 


330  XV«   SIÈCLE. 

cette  universelle  révolution?  C'est  rimprimerie.  Salut, 
salut  à  ceux  qui  ont  inventé  le  moyen  de  montrer  à  rœL 
Salut,  trois  fois  salut  aux  inventeurs  des  lettres!  Maiso 
mille  fois  salut  à  ceux  qui  ont  inventé  le  moyen  de  gra 
trcs,  de  les  teindre,  d'en  tirer  des  empreintes*®*,  qui 
premiers  pas  pour  découvrir  l'imprimerie  !  Mais  ceni 
fois  salut  à  ceux  qui  ont  fait  les  derniers  ! 

Noble  Guttemberg,  le  plus  noble  de  votre  noble  race, 
inventé  les  caractères  mobiles*®*; — clerc  Schœffcr,  le 
clerc  de  tous  les  clercs ,  qui  avez  jeté  les  caractères  ei 
-^Ics  âges  vous  nommeront  les  bienfaiteurs  de  la  : 
rimprimerie ,  la  raison  des  bommes  de  génie  va  dev 
son  des  nations ,  la  raison  des  siècles  ;  par  rimprimerie, 
plus  belles  langues  que,  dans  sa  plus  haute  perfection, 
ait  parlées ,  vont  devenir  générales.  Des  flottes  chargé 
vros  dllomère ,  de  Platon ,  d'iVristote ,  de  Virgile ,  de  T 
de  Ciccron ,  vont  aborder  dans  le  nouveau  monde ,  oi 
on  n'entendra  bientôt  que  les  harmonieuses  ou  tendres 
qui  ont  passé  par  la  bouche  d'Agamemnon,  d'iphigénie 
sar,  de  Lucrèce. 

Et  dans  l'ancien  monde ,  l'imprimerie,  multipliant 
fini  les  syntaxes  et  les  méthodes ,  va  faire  déborder  h 
légos  le  latin  et  le  grec,  qui  vont  peul-<5tre  gagner  n 
comptoirs,  même  les  châteaux.  Encore  quelque  temps, 
polis  ne  consentiront  plus  à  écrire  que  dans  ces  deux 
Ccpenilant  mes  amis  ,  et  plusieurs  même  de  ceux  qui 
voudraient  que  je  suivisse  l'exemple  de  quelques  uns  de 
pauvres  et  de  nos  plus  malheureux  savants ,  que  je  rei 
aux  doux  seules  langues  dans  lesijuelles  on  peut  iiarler 
térilè ,  que  j'écrivisse  dans  la  langue  vulgaire ,  dans  la 
nourrices,  dans  la  langue  fran(;aise.  Ah  !  plutôt  soutïni 
niôrcs  privations,  les  derniers  besoins,  les  derniers 
plutôt  mourir  de  faim  ou  de  froid,  comme  ceux  qui  nous 
cédés,  connue  ceux  qui  doivent  nous  suivre  ! 


Histoire  XXI.  —  L'ARTISTE. 

Le  pcîinln»  do  la  ville  n'est  pas  très  grand ,  mais  il 
très  i»olit;  il  nVsl  pus  très  jeune,  mais  il  n'est  pas  très 
f'.^l.  d'une  taille  raisonnable  et  d'un  bon  Age;  il  a  une  be 
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«pasunsou.etce  soir  il  portail  un  habit  qui  parais- 
>ir  coiJiA  gutie  plus.  Quelques  autres  personnes  d'ua 

au  sico ,  qui  Ëlaicnt  vraucs  l'assister ,  n'nvaienl  do 
nrs  babils.  L'assemblée  était  en  général  assez 
i  tloDuer  tiain  de  cause  ;  elle  y  a  été  encore  plus 
ad  il  a  eu  liai  de  parler.  On  l'a  Écoulé  tout  le  tomps 
Uncc,  ou  ce  qui,  dans  cette  occasion,  revenait  au 
iio  iiroruodcicontiaucl  silence. 
rimé  ea  ces  Icrnics  :  Messiresi  on  ne  dit  pas  :  gueux 
anoine,  gueux  comme  un  sei^nieur,  t;ucux  comme 
Jeux  connue  un  financier,  gueux  comme  un  labou- 
Smmc  un  artisan,  gueux  comme  un  marchand  ;  non, 
ia;  mais  sans  cesse  on  dit  et  on  entend  dire  :  gueux 
iulre.  Notre  pauvreté, notre  oiisére,  notre  malliour, 
n  proverbe. 

1  loue  ici  que  je  suis  peintre  ;  voua  allez  savoir 
ommenlje  le  suis.  Le  greffier  de  la  justice  de  Iteima 
«;  il  ne  prenait  pas  plus  que  ce  qui  lui  était  dA,  et  ^ 
lendani  beaucoup.  Mon  frérc  atné  avait  naturellc- 

du  greffe  ;  moi ,  j'en  avais  une  aversion,  qu'il  cul- 
in.  Après  In  mort  de  mon  père ,  je  m'appliquai  uni- 
cindre.  Mon  fri^re  disait  de  moi  ce  qu'ù  peine  au- 
riériierais  qu'il  dit  :  Que  je  faisais  descendre  sur  la 
tableaux  les  saints  et  les  anges  du  ciel.  Il  me  vanta 
qu'il  acheva  de  m'enfiammer.  Je  résolus  d'aller  en 
in  si  long  voyage  ,  il  me  fallait  de  l'argent  ;  il  m'en 
Dup.  Je  réglai  mes  droits  avec  mon  frère,  qui  me 

tout  ce  qui  me  revenait,  m'embrassa  et  me  ferma 

porte  du  greffe. 
}n  chemin  par  Lyon.  J'y  fus  arrêté  par  un  peintre 

lequel  j'avais  fait  connaissance.  Mïo  earn  fi-ilio , 
lus  allez  en  Italie;  c'est  aujourdliui  inutile  :  Ghar- 
iré  en  France  assez  de  bons  peintres  italiens'.  11 
is  son  atelier,  où  je  trouvai  sa  famille  cl  ses  élèves  ; 
idre,  il  me  blitma,  me  loua,  m'encbanta,  me  dé- 
)ut  mon  or.  Nos  convenlions  furent  simples  ;  il  s'en- 
nseigner  a  peindre  comme  lui ,  c'est-à-dire  comme 
laliens. 

-ation ,  mon  travail ,  ne  pouvaient  être  plus  grands  ; 
furent  proportionnés.  Mon  genre  devenait  de  plus 
■n  ;  mon  maiire  ne  m'appelait  plus  Antoine  ,  mais 
.  Antonio  ,  me  disait-il ,  tenez  pour  certain  qu'il  n'y 
I  que  depuis  le  commencement  de  notre  siècle ,  de- 
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puis  l'usage  des  couleurs  à  l'huiie',  qui  fondent^ 
leinles ,  qui  en  foui  une  espèce  do  glace  mn^^que  «I 
nages  ae  meuvent,  agissent.  Non  que  je  prétende 
puisse  exister  sans  ce  moyen;  mais  le  liasanl  a  va 
nous  vint  en  mâmo  lemps  que  l'autre  :  car  voyCE  lo 
dernier  siècle,  qui  encroûtent  si  ignoininieuseincn 
murailles;  voyez  les  tableaux  de  ce  lemps,  pour  ai 
ses  en  compartiments  comme  des  panneaux  de  vilr 
nos  anciens  peintres  ignoraient  l'unilé  do  c«s  grna 
tiens ,  où  ,  sans  ^Ire  confondus,  tous  les  objets  sont 
ils  ignoraient  l'art  de  la  perspective*;  ils  ne  ae 
clair  obscur  *  ;  ils  ne  connaissaient  pas  le  oolorii 
excepte  un  peu  de  dessin,  que  quelques  uns  ,  en 
bre ,  savaient ,  ils  ne  savaient  rien.  Antonio  ,  les  pcit 
n'ignorent  plus  ces  belles  parties  de  Tari  ;  IIb  ont  èl 
mélric ,  l'optique ,  l'anatoraie'  ;  ils  ont  Otudiè  VanI 
merveilleuse  el  intarissable  sourco  dos  boiiutûs,  q 
>    possor  dans  l'école  moderne. 

Quo  si  vous  voulez  ,  mon  cher  Antonio,  voua  U 
votre  état.  Éludiez  les  tableaux  flamands,  no 
maréchal  d'Anvers  *  ;  mais  surtout  étudiez  les  ni 
apportés  CH  France ,  ceux  des  Bélins  ",  de  VwTochle 
legna'*,  du  Pèrousin",  surtout  oeux  de  ttdnanld 
demi-ilieu  ou  plutôt  ce  dieu  do  la  peintura,  dont  Ifl 
essais  ont  fait  tomber  le  pinceau  des  mains  de  son  a 
vous  préviens  cependant  que  tous  mes  conseils  voua  i4 
lilcs  ei  vous  ne  vous  défendez  du  gofll  franeaU  :  U  il 
dos  éjîards,  celui  dn  dernier  litclc,  et  Je  crains  bien  qM 
Ire  pays  cl  le  pays  des  lieaux-arts,  je  veii»  dire  ontra 
el  l'Italie ,  les  Alpes  soient  toujours  éji;alcnieni  haute*^ 

Mais ,  mon  ciicr  maître ,  lui  disais-je  en  toute  hunw 
semble  pourtant  que  nous  avons  aussi  ilnK  gens  dA  mMJ 
roi  Itëné  n  comte  do  Provenec'*,  noir»  BotirdicIioii**J 
han  de  Paris,  qu'on  nomme  quelquefois  Apelles",  mM 
semble,  bien  Français.  Alors  mon  mallre  se  miHtBit  il 
m'injuriait,  m'appelait  cent  fois  Amoina,  m  jt^ne  pljj 
faire  la  paix  avec  lui  qu'on  roconnajs.^nt  la  su|)^riaa 
peinture  italienne,  qu'en  me  rendant  traître  onviira  w 
Aujourd'hui,  jo  courrais  plutôt  au  ma^lyra.  | 

MessircB,  ce  qui  va  maintenant  vous  6 tonner .  o^ 
peintre  italien  était  Normand,  du  pays  de  Caox.  Ihtj 
cl  (les  Cnuelioises  vinrent  le  voir  avec  lo  costume  et  laN 
leur  paya ,  et  l'ajipclfireni  mon  cousin,  li  »«  M  J 
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)b ,  noua  dil-ii ,  la  NonnaDdic  touche  au  Vcxin ,  qui  lou- 
llc-dp-KraDCG,  qui  touclic  à  la  Champagne,  qui  louche 
irraine ,  qui  touche  à  la  Suisse ,  qui  louche  ù  l'iulie.  Dana 
ée  ,  il  faut  voir  les  choses  comme  elles  sont. 
ide  temps  après  il  parLit.  Quelques  iostanis  avant  de  se 
«0  route ,  11  me  prit  à  part  et  me  dit  :  Antonio ,  des  aiïai- 
I  exiitent  ailleurs  impèricuaemeitl  ma  prëscDce  me  for- 
jAlogcrcelteiiuit.  Jeu'aipaa  le  temps  d'arrôler  mes  comp- 
«  tout  1c  monde  ;  mais  je  laisse  dans  mca  alehcrs  des  ta- 
qui ,  sculom^nt  à  moitié  terminés ,  ont  ccpenilant  des  v^ 
ncstimablcs.  Quant  à  vous,  ajouia-t-il,  vous  pouvez 
jant  voler  de  vos  propres  ailes;  prenez  votre  cssOr 
iris  ;  dites-vous  hardimenl  Italien ,  cl  n'ayez  pas  de  cou- 
uchois. 

ûre»  ,  ne  blAmcz  pas  légèrement  les  gens  de  l'éiaL  le  plus 
reuK.  Aujourdliui  on  méconnaît  en  France  les  mervcil- 
Tart  quand  elles  apparlionncnl au  pinceau  français";  on 
irce  à  mentir.  Je  vous  l'avoue  ici  franchement  ,  k  Paris 
Û  à  (non  tour  ;  mais ,  n'ayant  pas  le  front  normand ,  je  ne 
wer  pour  peintre  italien.  Bientôt  je  me  bornai  à  dire  que 
ifi  des  tableaux  façon  d'Italie. 

•  les  premiers  jours  de  mon  arrivée  t  Paris,  un  peintre 
n'amener  à  une  audience  de  la  cour  des  aides.  Je  refusai 
1;  enfin  je  cédai,  et  j'en  fus  bien  aise  :  j'y  cnicndis  hono- 
neiDcnt  la  peinture.  Les  avocats  dirent  et  lacourjugea 
I  pf iiilrcs  6taictit  francs  cl  nobles ,  exemple  du  i:ixcs  et  do 

s  le  lendemain ,  étant  allé  présenter  mes  respects  au  valet 
mbre  peinU^  du  roi  '",  et  lui  faire  comphmenl  sur  le  beau 
t  du  Dauphin  qucj'avais  vu  peint  sur  le  tabernacle  de  l'é- 
c  Chartres*',  et  qu'on  lui  attribuait ,  il  m'apprit  que  ses 
tcments  étaient  fort  inexactement  payés ,  qu'il  dépensait 
s  de  représentation .  en  domestiques  et  en  chevaux ,  autant 
■  qu'il  gagnait.  Il  m'invita  cependant;  mais  il  me  donna  un 
le  peintre,  et  non  un  dîner  de  valet  de  chambre. 
tendis  long-temps  de  l'ouvrage  ;  enfin  j'en  eus.  Il  ne  s'agit 
1  que  d'avoir  un  nom.  Je  me  le  fis  assez  hcurcuscmeut  par 
ableaux  ;  l'un  représentait  une  cérémonie  que  j'avais  sou- 
uc  a  Rlieims,  le  serment  des  èvéques,  des  abbés  et  des 
.es  à  rarehevéque**;  l'autre  les  indulgences  dcMontrou- 
■cordées  pour  l'achat  des  livres".  On  y  voyait,  dans  un 
ais  et  bocaf  er  ,  la  jolie  petite  église  de  Montrouge ,  prés 
toute  remplie  de  savants,  de  gens  de  lettres ,  qui  venaient 


porter  leur  lègÈre  pièce  d'argeoi  on  d'or  au  tronc  dsslâ 
panston  des  sciences  cl  des  connaissances. 

Aussitôt,  et  presque  en  mfmc  ((-mps  ,  on  tno  [in 
m'employer  dans  les  divers  genres  do  pcintnrp. 

Je  trouvai  au  dessous  de  moi  le  travail  des  pav6s  do  i 
encadrés  de  bordures  de  martire  blanc"*.  Quoi  qu'on  I 
couleur*  de  ce  genre  de  peintaro  aoronl  tRujoora  cruMl 
—  Les  couleurs  Sur  émail  soûl  aasurërDcnt  bien  fondai 
fois,  je  ne  voulus  pas  de  ce  geiire  ûe  petoiare,  qu'ai 
jourd'tHii  sur  les  ustensiles,  sur  la  vaisselle". 

11  me  lardait  de  m'exener  dans  la  nohle  peinture  91 
qei,  au  siècle  dernier,  n'CUit  qu'une  grossière  enluntin 
de  nos  jours ,  est  devenue  d'un  si  bon  dessin ,  d'un  a  H 
surtout  d'une  si  grande  solidité  par  les  progrès  de  l'ail 
par  les  nouvelles  méthodes  de  cuisson,  ic  peignis  M 
galerie.  Mon  associé  n'avait  pas  pris  pins  de  peine  que  ( 
pendant,  une  belle  nnit,  lorsque  nous  un  famcB  &  la  dtf 
tre ,  il  emporta  tout  l'argent,  U  élait  donc  du  pa^  t 
Non,  il  était  de  la  Normandie  du  midi,  de  rAnvagiB 
l'Aslarat.  Le  plaisant  de  IWaire,  le  pluisntit  pour  tcsaul 
tend ,  c'est  qu'on  me  força  de  terminer  h  mes  frais  celle 
vilre ,  qu'on  avait  malheureusement  payée  d'avance. 

Je  r^Ugnai  à  peindre  des  figures  de  caries  ft  jouer* 
répugnance  ne  fut  pus  moins  grande  à  peindre  les  pcfl 
des  coffres-tables*' des  divers  jeux.  — Je  ne  vouhujH 
drc  parler  dépeindre  les préloires ,  les  «MdîlotpB***.  ft 
que  c'était  bon  pour  les  valets  peintres**. — Jo 
moins  entendre  parier  de  peindre  les  grands  ftcosi 
sur  les  piloris  **.  —  Il  me  sembla  aussi  que  cïbtït  ni^ 
exécuteurs  de  la  justice  que  de  peindre  le  tabl^av  de 
condamnés  au  supplice  en  efflgie.  Je  refusai.  Inotilen 
dit ,  dans  celle  occasion ,  qu'il  s^gissait  d'un  prince ,  q 
vingt  sous  par  tableau  ou  drapclet^',  que  le  roi  était  I 
qu'il  faudrait  un  grand  nombre  de  drapclets. 

Le  tableau  du  crucifix  placé  au  milieu  de  la  grRiHrchi 
parlement  est  fait  ou  renouvelé  avec  les  amendes  payA 
liuissiers^*.  On  m'avait  promis  que  j'en  serais  c)iaT| 
chargea  un  autre ,  el  à  mon  regret ,  car,  tpielqua  hl 
puisse  être  la  vie  d'un  peintre ,  il  est  bien  rare  ipi^l 
de  quelle  couleur  est  l'argent  des  huissiers. 

Maître  Antoine  ,  me  dit  un  vieux  seigneur,  les 
puis  long-temps  dans  noire  famille;  on  nepentei 
l'on  connaît  ta  clé  symbolique  des  couleurs  du  Uason 
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Wice,  —  le  noir  Hiumililé,  — le  gris  l'espéran- 
)  ta  paiienco ,  —  le  l>leu  la  loyauiÉ.  —  On  voit 
leurs  dans  tioirc  blason  ou  dans  (vlui  de  nos  al- 
1  n'y  voil  pas  :  le  vert ,  qui  signîBc  la  joie  îmmo- 
mge ,  qui  signifie  l'orgueil  ;  —  le  violet ,  qui  si- 
ïutè".  —  On  n'y  voit  aucune  couleur  de  vice.  Sa 
ien ,  si  vous  me  ravive/,  les  couleurs  de  mes  âcus- 
re  qu'on  puisse  au  premier  coup  d'œil  voir  tout  ce 
les  aïeux,  — Monseigneur,  lui  rèpondia-jc  ,  volon- 
>i  leurs  faits  d'armen ,  les  batailles  qu'ils  ont  ga- 
un  teinturier  à  raviver  leurs  vertus. 
,  voici  ce  que  je  répondis  à  un  autre  seigneur  qtii 
je  dessiner  sur  un  papier  qui  devait  Ctre  mis  der- 
lU,  avec  anueaux  et  tringle ,  une  belle  demoiselle 
te  Eve**;  Monseigneur,  adressei-^vous  aux  peio- 
••  ;  je  suis  peintre  champenois ,  fils  de  In  greflière 
plus  chaste  greffière  de  France.  —  Comme  fils  de 
(nffîfre,  je  refusai  aussi  k  ce  môme  seigneur  de 
Md  d'une  coupe  &  boire ,  une  Madeleine  pËchercs- 
ue**.  Adresseï-vous,  lui  dis-je  encore ,  ans  pein- 
.  —  Je  lui  refusai  aussi  de  peindre  une  petite  Bible 
dans  legenro des  grandes  Bibles  historiées*'.  Mon- 
^Bseii-vous  aux  peintres  flamands. 
menant  que  vous  sachiez,  Uessires,  qn^au  temps 
iture,  s'exerçant  le  plus  aonvent  snr  les  murailles 
e  des  vitres ,  était  moins  licencieuse ,  au  lieu  que, 
ourdliui  sur  les  feuillets  de  vélin  ",  elle  cache  dans 
ivres  ses  impudiques  images,  qui  souillent  la  pen- 
dans  le  monde  tant  de  trouble ,  et  en  ûtent  tant  de 
laix,  de  bonheur.  Nous  avons  passé  le  siècle  der- 
!ié  ;  nous  l'avons  passé  en  licence.  L'Europe ,  à  cet 
é  les  autres  parties  du  monde  ;  la  Flandre ,  les  au- 
e  l'Europe  ;  et  la  ville  de  Bruges ,  les  autres  villes 
.  C'est  la  que  sont  nés  ces  nombreux  scandales  de 
xqucis  je  n'ai  jamais  participé.  Voulci-vous  main— 
e  qu'à  aucune  époque  on  n'a  employé  l'or  avec  au- 
tiesse,  de  légèreté?  Voulez-vous  médire  que  dans 
s  peintres  de  Bruges  il  rayonne ,  il  étincelle?  que 
s ,  si  elles  ne  sont  pas  plus  belles ,  sont  aussi  belles 
;  la  nature?  que  leurs  carnations  disputent  de  frai- 
Ides  jeunes  personnes?  que,  de  même  que  dans 
ques,  leurs  encadrements,  on  croit  entendre  chan- 
!s,  voir  voler  les  abeilles,  les  papillons,  on  croit 
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aussi  y  voir  mûrir  les  groseilles ,  les  fraises  i  et  y  r 
îum  des  fleurs?  Voules-vous  me  dire  eacore  que,  Iw 
dores  reprÈsenlent  des  dentelles  d'or  ou  d'argeDtT 
des  franges  de  ËBlin  ou  de  velours ,  jamsia  la  deatai 
le  satin,  le  velours,  n'ont  ëlâ  aussi  artislemcDl  lisi 
pinceau*"  î  Je  vous  répondrai  que  c'est  là  ce  que  d 
mes  de  l'art  ou  les  hommes  digues  del'âlre. 

Toutefois ,  comme  dans  ce  temps  les  jeunes  pi 
leur  plus  clair  revenu  des  miniatures  sur  vÉlin ,  je 
ce  genre  de  travail  quand  je  n'avais  à  peindre  ni  su 
bois  ;  mais  toujours  mes  personnages  furent  convea 
ses  et  drapés.  Daus  notre  6tat,  comme  da 
min  de  l'Iionnâle  bomme  est  le  plus  gloi 
plus  sûr  chemin. 

Depuis  quelque  lemps  je  ne  peignais  que  da  p 
d'un  pouce ,  d'un  demi-pouce  ;  voilà  qu'un  matin 
donner  à  peindre  dos  figures  de  cinq  ,  six  pieds ,  i  ' 
dÉcoupèa  a  baudes  do  couleur  tranchante  :  voiu  v< 
c'étaient  des  tableaux  de  geud'armea".  BieulûlO 
de  six,  huit  pieds  :  vous  vous  doutez  que  c'ètaieDl  i 
tcodards  de  vaisseau**,  et  vous  ne  vous  trompez  ] 
Bieutût  on  m'en  donna  de  plus  grands  encore. 

Dans  une  ville  voisine,  l'on  m'avait  appelé  avec  H 
divers  genres  pour  diïcorer  les  mvslËrea  d'une  eotrtl 
Là  je  rencontrai  un  jeune  sculpteur  qui  devait  éWi 
mon  beau-frère  ;  mais  nous  ne  uous  ea  douUouB  gai 
l'autre ,  car  nos  relations  ne  Furent  paa  d'abord  uîsi 

Il  y  a  la  basse  peinture;  il  y  a  aussi  la  basse  I 
sculpture  en  cire  eoioriéc*^  ;  il  y  en  a  nue  plus  b 
lureen  figures  de  cuir  bouilli  et  doré**;  une  plus  1h^ 
turo  en  poterie ,  en  figures  de  terre  CuilQ  vomie** 
Étaient  sculpteurs  en  ces  trois  gcnrea.  Soo^rBij 
bois,  n'était  traité  dans  les  comptes  publics  (fa^  6e  1 
bucber*°,  ctlui-ntéme  ne  Tétait  souvent  que  de  n 
qu'il  fût  sculpteur  en  pierre  et  en  marbre.  l>u  reste. 
nations,  j'en  conviens  ,  sont  comme  le  i^xissior  al" 
cieones  locutions  que  l'usage  a  entraînées  dans  notre 
jourd'hui  si  polie  ;  mais  il  n'y  avait  pas  Id,  ce  me  sei 
le  rendre  Scr,  ainsi  qu'il  l'était  en  toulu  drcontlan 
propos,  il  modelait  en  relief  la  représentation  de  «' 
tenait  un  lis  chargé  de  fleurs  dont  chacune  svsîi  à 
un  peiit  roi ,  descendu  de  lui ,  portant  le  eceplrei  t 
avec  &on  nom  au  dessus  '*.  Je  peignais  In  perepcUM 
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illodovail  servir  de  fond.  Nous  nous  étions  repprocli^s  pour 
rdi^r  aoiTii  Iravail ,  oîi  naturolloincnt  il  oc  devait  (las  Olrc 
ion  des  [ilus  ou  uioius  grands  progrès  qu'avaient  faits  en 
X  la  peinture  et  IfL-sculpIure  ;  loulefois  il  lui  plut  d'entamer 
ime-ahord  avec  moi  celle  controverse.  Je  ne  sais  à  quelle 
ion  et  il  quel  propos  il  me  dit  que  les  peintres  italiens  étaient 
îcurs  aux  peintres  français ,  mais  que  la  gloire  de  notre  pa- 
tait  sauvée  par  la  supériorité  des  sculpteurs  français  sur  les 
leurs  italieus.  Je  lui  prouvai  le  contraire ,  du  moins  pour  la 
ure  frani^sc ,  dont  je  lui  parlai  comme  j'aurais  dil  parler  a 
maître  ;  et  quant  à  la  sculpture  française  ,  je  lui  en  parlai 
ie  mon  maître  m'en  parlait.  Je  vis  avec  plaisir  que  le  jeune 
leur  dâfcndail  vigoureusemeul  notre  sculpture.  Ah  !  lui  di- 
ie,  allez  à  Florence,  voir  le  David  de  Verrochio*".  Ah  !  me 
idMt-il,  allez  à  Dijon,  voir  le  tombeau  de  Philippe  le 
i",  et  n'en  rovcne/.  pas  sans  avoir  vu  la  helle  croix  de  pierre 
maison  du  Saint-Esprit". — Allez  à  Padoue,  voir  la  sUlue 
ïtre  du  Donalo'*.  — Allez  à  Nantes-,  voir  le  tombeau  do 
(ois  II ,  duc  de  Bretagne"'. — Allez  A.  Faïence,  voir  lo  saint 
iduBeoedelto''. — Allez  à  l'église  de  Loches,  voir  la  ma- 
[ue  statue  d'Agnès  Sorel''^  ;  allez  i.  Corbeil,  voir  le  mausolée 
éj[nault,  dont  l'cRieie  de  marbre  est  couverte  de  vers**  ;  i. 
,  celui  d'Yves ,  dont  l'effigie  ,  aussi  de  marbre  et  couverte 
de  vers^',  est  au  dessus  d'une  représenlalion  de  tombeau 
ressuscite,  tout  rayonnant  de  jeunesse  et  d'immorlalilé ; 
i  Sainl-Denis,  allez  dans  les  autres  églises  de  France,  voir 
iQibcaux  des  princes  et  des  seigneurs  ;  car,  si  les  grancfs  no 
l  que  pour  la  peinture ,  ils  meurent  pour  la  sculpture.  Du 
,  ajouia-t-il ,  ce  serait  tant  pis  pour  vous  si  vous  ne  saviez 
os  t)as-re1iek  d'Amboisc"  égalent  les  plus  belles  sculp- 
de  l'Europe;  et  je  vous  plaindrais  si  vous  me  contestiez 
lOs  arabesques,  si  variées,  si  légères,  si  (lÉlicalcs"',  Icssur- 
nl  :  elles  sont  la  gloire  de  notre  patrie ,  la  gloire  de  l'art. 
certes,  les  peintres  vous  éludiez  la  nature,  et  les  sculp- 
nc  peuvent  non  plus  que  l'éludier.  Slais,  convenez-en, 
;  manière  de  l'éludier  que  celle  de  Foncière"*,  de  Jéban 
",de  Gentil"'!  Quels  ciseaux  !  quels  ouvrages  ! 
lais  déjà  assez  aigri  sans  qu'il  ajoutât  que  les  peintres  nous 
i  plus  heureux  qu'à  nous  il  appartenait;  je  lui  racontai  mes 
unes.  Esl-colà  iout?mc dit-il;  que  ne pouven-vous essayer 
on  sort  !  Je  manque  souvent  de  travail ,  el  je  suis  fort  mal 
de  celui  que  je  fais.  Je  vous  nommerai  des  héritiers  qui  me 
nt  même  le  marbre,  le  bronze,  l'ivoire*^,  des  mausolées  que 
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j'ai  IcrmioÉs.  Dernièrement  je  fus  oblige  d'nllor  cheï  leaÉ 
rcnis  Ifgaiaires .  le  testament  à  la  main.  Mcssire ,  dis-J*^ 
je  viens  de  sculpter  le  mansolèc  de  votre  biRnfaitOur  ;  voH 
le  quart  delasnccession,  payez  les  dcui  bnK  de  la  strict  3 
Measire ,  voua  en  avez  pris  de  la  moitié ,  payez  le  eorpsa 
Messire,  vous  avez  le  cb&teau.  payez  la  Ulc.  Ci?  lègÎT 
consentit  ;  il  me  la  doit  encore.  Dans  un  moment  de  dtât 
colère  m'emporta  au  point  (pie  je  voulais  aller  kvoc  on  ■ 
rosser  le  nez  &  la  statue.  Ah  !  le  mort  viendrait  la  n 
le  tien ,  me  dit  ma  femme  ,  qui  m'Ala  le  marteau  et  m'empi 

Le  mCme  jonr,  A  souper,  un  praveur  qui  .se  rencontrait' 
batellerie ,  ayant  éié  par  l'un  et  par  l'autre  pris  ponr  jujBil 
dil  qu'il  connaissait  l'état  de  peintre  et  l'Èiat  de  sculptcarir 
sculpteurs  éiaîeni  k  la  véritË  matlioureux  ,  muis  que  tes  ~ 
l'étaient  Lien  plus. 

Maintenant ,  pour  qu'ù  cet  égard  Je  puîa.ie  Ctrc  ici  S 
juste  envers  les  malheurenx  graveurs ,  il  faut  ny^c^s 
qu'avant  tout  je  parle  de  la  gravure.  Les  philosophes  pB 
ciens ,  aujourd'hui  les  philosophes  à  la  itifido  ,  n'ignorcni  i 
dit-on  :  je  voudrais  bien  qu'ils  m'cxpliquassuni  commmi  bs' 
mes  ont  eu  plua  de  deux  mille  ans  continu  pI  km  eut  souf  la  B 
ce  qu'ils  n'Mii  trouvé  que  do  noire  temps  ;  oommcnt  il«  ont  i 
et  imprimé  depuis  ol  avant  l'iaion,  Ot  comment  ce  n'Ml  qi' 
tre  glorieux  siècle  qu'ils  ont  invent*  presquts  en  meriH'i' 
l'imprimerie  et  la  gravure  °*.  L'une  B  dû  u^ceMaircmf  ni  ror  ' 
à  l'autre ,  car  l'imprimerie  n'est  que  la  gravure  de  rftrriiui' 
mûme  que  la  gravure  n'est  que  llmprlmcrle  de  la  printiir*  ' 
la  sculpture.  Depuis  la  plus  haute  antiquité ,  Im  hcramn  p- 
vaient  des  sceaux  avec  dcA  lettres,  des  Hgurcx,  *cf\\iâm  r 
parchemin,  sur  papier,  étalent  sur  la  porte  de  ev»  doui  «V- 

Ainsi  que  Minerve  est  sortie  tout  armàa  du  f.frsrau  à- 
piter,  ainsi  lagravure  est  sortie  du  fr^uic  de  ses  in,, 
Allemands'"  ou  Italiens**,  car  l'histoire  n'en  dit  n 
drais  bien  âire  aussi  savant  que  nos  firands  savam-  ■ 
comme  eux,  qu'elle  ne  mnnqtic  ni  de  raison  ni  di;  - 
Quoi  qu'il  en  soit,  Sandro  Bottictillo **,  Hugues  dcO 
leurs  élèves,  ont  porté  à  la  perfection  lu  crnvure  de>  pis 
bols",  en  élain",  et  surtout  en  enivre"'.  Regarder  ImI 
•■înr  papier  et  sur  vôlin  dont  aujourd'hui  nos  livres  «ni 
plis".  Vous  dcmitmlrz  la  fermeté  du  dessin,  elle  y  e«i 
nesse ,  la  délicatesse ,  la  pureté  du  trait,  elle  y 
""'       's  et  décroissants,  les  ombres 
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,  tout  cela  y  ett  ;  la  Tivadlè ,  le  Ira ,  la  grâce ,  le  même- 
t,  la  tie ,  tout  cela  y  est  antti^'.  Qu^appelea-veat  éMiê  It 
{wrfection?  N*est-ce  donc  pas  la  perfeetîoii  ? 

Et  les  grarenre,  oet  MHtveaox  artistes ,  qui dVml pÊBwaét 
frèdécessenrs,  qui  auntet  des  successeurs  Jnsqa^à  la  tn  da  riieiK 
As*iOiit41s  dignement  payés  de  leurs  pefaies  et  de  leurs  takMrt 
4oiil41s  heureux?  Us  ne  peuTcnt  Tétre.  Autrefois  le  sert  due  pti»- 
1  <|rsi  enhiiDineurs  dépendait  des  libraires 'écrhrains.  Asgsiifcdliti 
«•loi  des  graveurs  est  à  la  discrétion  des  imprimeurs-U^raÉres**. 
Hessires ,  je  ne  Toublie  pas  »  j*ai  dit  que  j!étais  dans  la  suite 
<>ysBu  le  beau-frère  du  jeune  sculpteur,  Fantagoniete  de  la  pefn^ 
tare  française.  Yoiei  de  qoeils  manière  fut  amenô'iMildvéBemeiiC 
demaTie. 

Un  Jeune  homme ,  bon  Français  sll  y  en  a ,  ne  eeasait  de  me 
gi^itre  qu*en  tout  les  Français ,  lorsquHs  n'étaient  pas  supérieurs , 
^"^  4liieaC  du  moins  égaux  aux  nations  les  plus  illustres.  En  arehi- 
hk^lMlare,  ils  étaient,  suivant  lui,  supérieurs.  Il  s*y  censaissait,  car 
MB  était  architecte.  Voias  jugerez  ses  raisons,  vous  allez  les  ente»» 
-'Mhe.  U  me  disait  :  L'architecture  italienne ,  la  seule  rivale  de  la 
i^BMre,  a  un  eqirit  de  parti  cpii  nuit  à  ses  progrès  :  elle  s'est  ddte 
iwislnri  ou  grecque.  L'église  de  Sainte- Marie-^*People ,  le 
'    palais  du  vieux  bourg,  semblent  bâtis  par  les  architectes  des  édi- 
[    les  au  siècle  d'Auguste*,  et  non  de  notre  temps ,  par  Baccio  I^n* 
telli^'.  U  en  est  de  même  du  palais  du  pape  Paul  11 ,  bâti  par 
Julien  Maiano^^.  Le  palais  ducal  de  Florence  semble  avoir  été 
fait  pour  Périclès  ;  on  ne  croit  pas  que  ce  soit  Brunelleschi  qui 
ait  élevé  cet  édifice"  ;  on  croit  qu'on  Ta  fait  venir  par  mer  du 
Péloponëse  ou  de  TAttique.  Brunelleschi  n'est  vraiment  grand 
que  lorsque,  à  Sainte-Marie-del-Fiore^*,  déposant  la  timidité 
des  anciens,  portant  dans  les  airs  cette  vaste  coupole  en  pierre, 
il  étonne  et  charme  Toeil.  Cependant  combien ,  à  cet  égard  et  à 
tous  les  égards,  est  supérieure  Tarchitecture  française ,  qui ,  do- 
minant les  goûts  des  nations,  les  âges  des  arts,  s'est  créé  un  ca- 
ractère distinctif  en  prenant  des  édifices  antiques  la  régularité , 
et  des  édifices  modernes  la  hardiesse  !  Elle  s'est  bien  gardée  de 
proscrire  l'arc  aigu  de  l'ogive;  elle  l'a  aplati^*  ;  elle  Ta  combiné 
avec  le  plein  cintre  des  Romains.  Elle  a  encore  combiné  avec  la 
colonne  romaine  ou  grecque  notre  ancien  faisceau  de  piliers  qui , 
naissant  de  la  terre  et  allant  se  perdre  dans  les  voûtes,  semble  ne 
faire  de  Fèdifice  qu'un  seul  jet,  grand,  très  grand  ,  le  plus  grand 
genre  de  beauté.  Elle  a  adopté  les  volutes ,  l'acanthe  des  chapi- 
teaux antiques  ;  mais  elle  les  a  enrichis  des  têtes  d'animaux,  des 
marmousets ,  des  divertissantes  figures  qu'elle  a  pris  aux  siècles 
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passés  ^o,el,  s'ëtantaÎDsifBil.si  je  puis  m'expriitier  de  latarKi  | 
un  QQrilegium ,  un  bouqucl  des  fleurs  de  Tarclii lecture  des  dtll^ 
rents  temps,  elle  a,  d'a|tr(s cette  iogôDisuse  pof>tiquG  ,  ^Irvi'"' 
DDuveaux  temples.  C'est,  àParii,  l'ËglUe  Sajnt-Psul" ,  (\ai  jiuri  ' 
haut  et  si  [(gèrcment  ses  murs  et  ses  vodtes  ;  &  Arras,  l'f^hi-  ■  < 
Sainl-Waast",  d'une  richess«  pour  In  preiniàre  fois  siin|il.- 
naturelle  ;  à  Albi ,  la  cathédrale  de  Sainte-Cécile ,  uvec  laui  '■ 
goût  sculptée  en  dehors,  peinte  en  dedans'^.  Ses  oouve^iui  i- 
lais,  c'esl,  h  Rouen,  le  palais**  ou  piutOI,  par  sa  majentiV.  «- 
grandes  proportions,  le  temple  de  la  justice.  Ses  nouveaiu  é:»- 
teau»,  c'est  lauPleasis,  le chMeau  Louis  XI*",  doDt  lea  muraillfl 
de  brique  rouge,  les  fenêtres  et  les  cordons  de  pierre  bhudie. 
les  légers  pavÛlons  A.  pans'°,  se  trouvent  si  gracieusenieut  va"'- 
tis  il  un  des  paysages  les  plus  frais  de  la  Toiiraine  ;  ft  Afiibai" 
le  cliSieau  de  Charles  Vlll^',  dont  les  murs  ,  qui  descDmii-i»  ' 
long  des  ilancs  de  la  montagne  el  se  l'incorporent ,  sont  ]Uii<  ' 
■de  hautes  tours  rondes  ofi  tournent,  aulonr  J'uno  laut^rui' 
pierre  grillÉe,  d'ingénieux  escaliers  par  lesquels  des  homiii' 
cheval  moulent  et  descendent'*.  Ses  nouvelles  décoiatioii-'  ' 
villes,  ce  sont  :  à  Bordeaux,  la  porte  du  CailUu'*;  A  MoiUiii' 
.porte  Neuve**,  avec  leurs  couronnements^'  ;.j)  Paris ,  le  |>iji 
.que  de  Saint-Germain,  avec  ses  plates-formes,  qui  n'a  codiA  , 
Jieuf  cents  livres",  qui  devrait  en  avoir  coùlA  neuf  millt  '■ 
nouveaux  édifices  destinés  à  l'habitation  des  parti enlïera ,  ce  m  : 
■  à  Paris  el  dans  toute  la  France,  les  houvcUum  ninîsons,  les  r>i 
Teaux  hôtels  avec  terrasses],  promenoirs  intérieurs,  avec  vi' 
turcs  "^i  grandes  fenêtres  entourées  de  larges  dcotnllcs  Je  t'i  ' 
percées  àjour^*,  aveu  flèches,  toitures  en  plomb  doré'^,  <"' 
JcB  faites  ornés  d'animaux,  pourlraieU  au  naturel*'*,  s'eifii: 
,au  milieu  des  nouveaux  jardins  ,  variés  par  le-d  taxons,  les  rnr - 
parliments,  les  menuiseries  peintes*',  les  hosquci».  las  eaii\  :i^ 
.rantes,  les  eaux  jaillissanles^*.  Mon  ami,  ujuiita-t-U  ,  A  un  i!<- 
pluB  beaux  édifices  de  Paris  il  y  a  un  loup  en  pierre  dcsHo^i 
jeter  les  eaux  pluviales,  dont  la  direction  est  droite  et  sans  fm*- 
'fl'cment ,  comme  celle  des  loups  en  pierre  des  onciras  édiDt«<:  1 
'-dquetques  pas  il  en  est  un  autre  dont  le  torse  est  admirable  :(t 
sont  les  images  de  noire  ancienne  et  de  notre  nouvelle  arriûlf^ 
.turc.  Nous  n'avons  pas  fait  comme  les  Italiens,  nous  D*avi)H;w 
ibrisé  le  torse ,  nous  lui  avons  fait  prendre  une  nouvelle  directits. 
une  inflexion  nouvelle  qui  lui  donne  la  vie 

De  mauvaises  raisons  m'eussenlpersundë,  tant  j'ainKlsk)*  I 
ûearthilede;  penses,  je  vousprie,  si  jcdusriïlre  par  de  bi 
^^'sniitié  de  mon  &mi  s'en  accnitau  point  qu'Up 
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bean-përe,  auquel  il  restait  encore  une  jeune  fille  à  marier.  Com- 
nio  je  parlais  de  la  nouvelle  architecture  française,  ilmeprËsenta 
4  lui  et  &  sa  Tamille,  qui  bicntùl  apr^s  accepta  ma  proposition  de 
U  peindre,  auivanl  l'usage,  sur  les  premiers  feuillets  des  t^randes 
beiircs  de  vélin"*.  Je  m'y  peignis  moi-mi^mc,  menant  à  l'autel  la 
jeune  personne  h  Iac[uclle  je  désirais  Cire  uni.  C'est  bien  là  vrai- 
ment la  demande  d'un  peintre,  se  prit  ï  dire  son  frâre  ;  puis,  a'a- 
«Jressonl  A  son  pËre,  il  ajouta:  Mon  père,  ne  lui  accordez  Phili]^ 
pote  que  lorsqu'il  demeurera  d'accord  que  les  sculpteurs  sonl 
p\us  malheureux  que  les  peintres.  Je  n'ai  guËre  besoio  d'avertir 
que  ce  frËre  était  le  jeune  sculpteur  avec  lequel  j'avais  travaille 
A  la  décoration  des  Mystères ,  et  que  nos  opinions  s'étaient  gn,~ 
duellement  réconciliées.  Mon  père ,  se  prit  aussi  à  dire  le  jeuno 
aretiitncte  k  ton  beau-père,  ne  lui  accordez  Philippote  que  lors.^ 
qu'il  demeurera  d'accord  que  les  architectes  sont  les  plus  mal- 
beureux  :  oar  ceux  qui  ont  du  goût  n'ont  pas  d'argent,  ceux 
Qui  UDt  de  rarpenin'oni  pits  de  goût.  Nous  bâtissons  prcsquetOH- 
Jours  pour  les  plus  bâtes,  elil  n'y  paraît  que  trop  aux  fautes  qu'tw 
nottft  fait  faire. 

Mon  mariage  n'éprouva  pas  d'autre  retard.  Dans  la  mémean» 
née,  mon  beau-frère  alla  demeurer  à  Rhcims,  en  qualité  de  it«> 
Uiaire  de  la  cathédrale,  ce  qui  n'est  pas  un  vain  titre ,  car  11  y  a 
dnq  raille  Rtulues;  et,  en  supposant  que  la 'vie  d'un  homme  de 
pleire  soit  dix  fois  plus  longue  que  colle  d'un  homme  vivant, 
c'est  au  moins  tous  les  ans  douze  statues  grandes  ou  petites  k  fai- 
re""'. On  aime  d'ailleurs,  à  Ithcims,  la  statuaire  dans  les  divers 
édifices;  j'y  ai  vu ,  à  la  façade  extérieure  de  l'ancien  palais  des 
comtes  de  Champai^nc,  des  statues  autrefois  les  merveilles  de 
l'art;  elles  sont  du  Xlll*  ou  XIV'  siècle"',  et  le  style  n'en  est , 
pas  cxcessivcmcnl  barbare. 

Pour  moi,  je  préférai  la  capitale  de  la  province;  je  vins  à 

Troycs.J'y  amenai  flillippoie,  qui  était  si  belle,  que  les  (rails  de 

'    sa  figure  se  trouvaient  toujours  au  bout  de  mon  pinceau  quand 

je  voulais  peindre  une  sainte.  Mes  tableaux  en  devinrent  fort 

beaux,  et  en  peu  de  temps  je  fus  dans  toute  la  Cliampagne  le 

'    peintre  des  saintes.  Eh  bien  !  quoique  j'aie  peint  presque  toutes 

'    les  patronnes  de  paroisse,  je  ne  suis  pas  plus  riche  que  lorsque 

'   j'arrivai ,  et,  si  j'ai  conservé  la  dot  de  ma  femroe,  c'est  qu'elle  ne 

m'a  pas  encore  été  payée. 

J'ai  deux  grands  garçons  ,  nés  dans  les  premières  années  do 
mon  mariage.  Un  jour  de  cet  hiver,  où  toutes  les  denrées  de  pre- 
mière nécessité  ont  été  si  chères,  je  disais  â  mon  jeune  atné:  Va! 
tu  ne  seras  jamais  peintre;  je  sais  un  peu  la  musique,  je  le  l'appreB- 
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drai.  Voua  ce  pourriez  plus  mal  faire,  me  dit  alors  le  chef  de  Ml  | 
musiciens,  qui  daus  ce  niomenl  se  irouvait  chez  moi.  Ne  doiuB  I 
pas  votre  i^'lat  à  ce  garçon,  puisqu'il  y  a  lani  de  mal  ;  mais  ou  là 
donneipaa  nonplua  le  mien.  J'ai  àlè,  coaiiaua-t-U,  imisicieu.^:;- 
bulaol  ;  j'ai  élé  musicien  sÈdentaire  :  voire  fils  ne  peol  flte  u  ■ 
l'un  ou  l'aulrf!. 

Dans  mon  collège,  où  j'arais obtenu  une  bourse,  nous  cni'  - 
dions  dire  que  Louis  XI  avait  fût  faire  pur  Tabbé  d«  Bai^i 
ingénieux  orgue  de  pourceaux  de  divers  ftges  "*',  qu'on  piq^  ' 
comme  les  touches  d'un  clavier;  bientâl,  qu'il  avait  fait  nsi'  u- 
hler  cent  musiciens  pour  se  divertir  et  se  guérir*"*;  «Bïtrii 
quand  U  fut  mon,  que  le  nouveau  roi,  dans  ses  voyages  ou  > 
promenades ,  avait  donné  une  bourse  d'éeus  ft  des  berjcen  :  ' 
avaient  chaulé  et  dansé  devant  lui*"*,  une  autre  bourse  i  u'' 
femme  qui  lui  avait  chanta  une  ronde***  en  s'accomjttpiaiJl  iln 
rebcc  ;  ensuite,  qu'il  avait  donné  une  bourse  d'or  b  des  mf^ottricn 
ambulanls""',  une  plus  grande  bourse  à  dos  écoliora  qui  avaicol 
exécuté  une  petite  symphonie  en  sa  prèsenci;*"'.  Je  ne  pus  ^ori 
BiG  tenir  plus  long'iemps  renfermé  ;  je  m'associai  avec  un  au<  i>" 
musicien  qui  avait  reçu  de  Louis  \i  trois  ècus  pour  avoir  ulpii' 
devant  lui,  avec  roulades  et  fusées,  une  simple  RniicnflC  '**.  .Nu..- 
eûmcs  quelques  succès.  Notre  irsupe  se  grimsit  de  deux  «Lire, 
mnsirâensct  de  leurs  sœurs.  Nous  courûmes  icpoys,  poureiuiutl 
le  petit  Charles  VIII ,  qui  toi^jours  venait  de  ]iartir  de  tocu  b* 
lieux  ou  nous  arrivions. 

Cependant ,  si  nous  ne  rencontrions  pas  te  roi,  nou»  renm^ 
trions  des  gens  qui  nous  payaient  quelquefois  bien,  quelquefait 
mal,  et  cndinant,  en  soupant  quelquefois  bien,  qitclqucCabauI, 
nous  pouvions  absolument  vivre  ;  mais  enfin  une  aveiiUra  laeàt 
goûta  de  cette  vie,  La  voici  : 

Un  jour  que  le  vent  avait  abuttu  l'enseigne  d'une  hftUUeiw. 
l'hôtelier,  qui  était  à  la  fenêtre,  lit  de  la  mûn  touio  sorte  dtaï- 
taiions  à  notre  troupe,  qui  suivait  le  grand  chnniiti,  et  qui  M<m 
obligée  d'entrer  chez  un  bourgeois  aussi  polî.  Nous  vcnliiM 
chanter ,  jouer  ;  il  voulait  nous  faire  manger ,  nous  faire  btir*- 
Nous  cliautàmes,  nous  jouâmes,  nous  maogi'Aincs,  nous  bamwi 
ensuite  nous  nous  levâmes  et  nous  demandAmcs  notir  mtaml 
celui  qui  nous  aysil  paru  un  bourgeois,  qui  s'èlaîl  moniré  si  )mII; 
mais  il  nous  dit  qu'il  était  hâlelier,  que  nous  (-tissions  a  lui  panr 
notre  Écoi  et  fi  continuer  notre  chemin;  qu'en  boniio  justice M*i 
devrions  lui  payer  aussi  l'impatience  el  l'ennui  que  lui  atait  <*•- 
nés  notre  musique.  Les  esprits  s'échauffent;  toute  l'auburiti!,  ta 
valets,  les  chiens,  les  chats,  se  tournaient  contre  nous ,  locvfu*  v- 
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rive  un  étranger,  qui  s'informe  du  sujet  delà  qucrdle.  C'âtaituu 
jp^aJ  sei^ucur  bfciou  ;  il  ril  long-temps  de  celte  mutuelle  mé- 
prise; il  nous  fait  de  nouveau  clianter ,  jouer ,  de  nouveau  man- 
ger et  boire  ;  il  paie  l'Iiôtclier  ;  il  nous  paie,  nous  dit  qui  il  est,  et 
il  ajoute  :  Je  suis  forl  content  de  vos  taleuls  ;  Je  vous  ferai  placer 
A  la  c«ur,  vous  comme  tambourin  du  roi'"',  vous  comme  joueur 
(le  luili"",  vous  comme  harpeur'",  vous  comme  musette  du  Poi- 
Uiu"*.  vous  comme  corne ur  ou  comme  trompette  de  la  cham- 
bre'", vous  comme  organiste  valet  de  chambre'**,  cl,  ayant 
aperçu  un  petit  garçon  de  notre  Iroupo  qui  n'avait  ecssë  de  se 
hausser,  il  lui  dit  :  Je  ne  puis  le  placer  comme  saqucbute  de  la 
chambre,  car  tu  sais  que  cet  insirumcnl  a  jusqu'à  quatorze  pieds 
de  loug'";  mais,  comme  il  me  paraît  que  lu  n'as  pas  de  trop  bon- 
net citausscs,  lu  seras  petit  chautre  de  la  musique  du  roi,  qui 
e'en  doQuernuue  belle  paire  en  drap  noir"*.  Mes  amis,  ajouia-1- 
■1  encore  en  nous  congédiant,  venez  tous  me  voir  a  Amboiso.  Tous 
mes  camarades  en  prirent  la  route,  pleins  de  confiance  en  ces  bel- 
les parole»;  moi  jo  me  séparai  d'eux,  et  revins  ùTroycs,  où  j'en- 
trai la  nuit,  il  cause  que  mon  habit  n'Était  pas  trop  beau.  Je  l'a- 
vais sali  ei  laclié  dans  ces  àuormes  pâtés  ,  remplis  de  musiciens, 
qu'où  sert  sur  la  table  des  grands  seigneurs  aux  solennelles  fêtes 
^"itsdonoent"'. 

H>  famille  répara  un  peu  mon  petit  éguipage,  et  je  pus  aller 
plus  dËcemmealmc  présenter  au  vice-roi  ou  lieutenant  du  roi  des 
méoélriors'";  je  lui  dis  que  je  voulais  être  musicien  i  Troyes. 
II  me  dit  qu'il  fallait,  en  bonne  rùglc,  prouver  six  ans  d'études"*; 
qu'il  devait  élre  sévère  dans  les  examens ,  afin  de  ne  pas  avoir 
aur  la  conscience  les  faux  tons  que  Je  pouvais  faire,  ou,  ajouta-t- 
U,  faire  faire,  quand  je  lui  eus  déclaré  que  j'enlcndais  aussi  tenir 
Une  école  de  musique,  MeltCî-vous  â  ma  place  :  je  représente  no- 
rc  roi,  qui  demeure  k  Paris,  rue  Sainl-Juiien'",  et  qui  compte 
lur  ses  lieuteuants  pour  maintenir  eu  France  le  bon  enseignement 
1  ia  bonne  pratique  de  h  musique. 

Je  l'écoutais  très  attentivement.  Il  crut  qu'il  m'avait  intimidé,  ■ 
t,  m'ayanl aussilét  encouragé,  il  m'intcriogea  avec  douceur,  ei 
ommcnuaparia  main  d'harmonie,  par  le  mode  du  premier,  du 
econil  doigl.  Quand  il  vit  que  je  connaissais  plus  que  mes  cinq 
.0>£:ts'*'<  que  j'avais  étudié  avec  quelque  profit  la  théorie  de  Gaf- 
îrio'**  01  le  traité  d'Adam  de  Fulde'",  il  me  demanda  si  je  li- 
ùs  cette  musique  allemande  qui  élail  sous  mes  yeux.  La  nota- 
,oa,  lui  répondis-je,  n'est  différente  de  la  nâirc  qu'en  ce  qu'elle 
«ol  des  caractères  d'écrilure  et  d'imprimerie  de  la  nation*".  Je 
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lui  fis  en  m^'inc  temps  Tobservation  qu'il  en  était  de  m^mc  delà 
notation  italienne,  plus  lisible  ,  plus  claire  à  Toeil ,  plus  rapi':'.- 
cliêe  (le  la  nôtre**'*. 

Knsuito  le  viec-roi  me  dit  :  Mon  ami,  vous  voyez  mes  cheveux 
blancs  ;  eh  bien  !  ne  les  voyez  pas,  car  je  n'ai  ou  ne  veux  avoir  ipo 
seize,  dix-sept  ans,  et  vous  allez  me  donner  une  leçon  de  niu>i- 
(jue.  11  se  lit  ii^norant  avec  beaucoup  d'habileté,  et  gradua  licn:^ 
nie  ses  proi;rès;  enfin,  il  vint  à  toute  sa  force.  J'eus  le  cour2|:'.' 
(le  ne  ])as  taire  (juclques  observations;  il  eut  le  coura|]fc  bien  plus 
ifv[\nd  de  les  entendre  et  de  les  trouver  justes.  Mon  examen,  vous 
le  sentez,  finit  là.  Je  prêtai  entre  ses  mains  le  serment  déjoue: 
durant  tout(^  la  fête  pour  laquelle  je  me  serais  cnp[aj,'é,  do  r»!* 
ni\Mii;a!]^(M-  (jue  pour  une  seule  fête ,  de  ne  pas  solliciter  dclrf 
ehari^^é  de  la  musique  des  fêtes,  de  ne  pas  aller  jouer  chez  •!< 
j.fisonnes  (jni  auraient  déjà  arrêté  d'autres  musiciens****.  Je^- 
rcîni^  un  certilicat  de  bonnes  mœurs;  je  lui  payai  vingt  sous:  J 
mo  legut  maître''*'. 

Ouel([U(*  tenii)s  après,  il  vint  prendre  congé  de  moi  ctmcdil 
([uMl  allait  demeurera  Paris;  qu'il  me  donnerait  de  ses  nouvol- 
les.  Kn  i'ïïvi ,  quelques  semaines  après  son  arrivée  à  Paris,  je  re- 
çus de  lui  un  i)etit  billet,  auquel  étaient  jointes  de  grandes  Icllros 
<Mi  itai\'lieniin  ,  avec  la  suscrij^tion  imitée  de  la  forme  royale:  S 
maître  (icrvais,  lieutenant  pour  le  roi***,  à  Troyes.  J'ouvre  la 
leltje  setdh'M'  on  double  queue  avec  des  lacs  de  soie  verte'*'- 
J'y  lus  ma  nomination  de  vice-roi  ou  lieutenant  du  roi  des  mi-ce- 
li'icrs. 

J(î  couis  aussitôt  chez  mon  oncle,  sous-chantre  de  Sair.i- 
Iltienue^^",  qm  ne  m'avait  pas  encore  pardonné  ma  fuite  i- 
eolh'ue.  Je  lui  déplovai  mes  lettres.  Ce  fut ,  comme  aux  niVNÏ- 
rc.s ,  un  coup  de  théâtre*^*;  il  m'embrassa,  me  dit  qupj'li0C'> 
rais  la  lainille  par  la  vice-royauté,  comme  il  Phonorail  par  !- 
sous-cliaiilrerie.  Je  réserve,  ajouta-t-il ,  mon  bénéfice  pour  :■■•". 
ilLs  cadet:  mais  connue  il  n'est  pas  encore  né,  que  tuiresi-i' 
lîirîiic  l'iK  on*  marié  ,  il  faut  que  je  me  conserve  longues  aiiiuo- 
que  je  nie  niéuaire.  Je  buvais  sec,  et  souvent  de  plus  d'un  vi::: 
l)ar  amitié  pour  ton  lils  cadet,  je  ne  boirai  que  peu  ou  poinU- 
l'iiiîc  ,  (  ar  je  ue  pourrais  vivre  sans  le  ronge. 

Je  lis  ensuite  rassembler  tous  les  musiciens,  et  je  mctîsre- 
counaîii-e.  Mou  roi,  me  dit  alors  un  clairon*^*  qui  nejouail  pi? 
touj(jurs  juste,  mais  qui  raisonnait  toujours  bien,  pour célèhro: 
voire  aMMieineut ,  donnons  une  petite  fête,  dont  les  seuls  fc 
s'îiuiî  uu  discours  que  vous  prononcerez  devant  le  public  :  l'f- 
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nous  allircra  du  monde ,  des  pratiques  ;  nous  avons  tous  besoin 
de  pigner  quelque  chose,  lous  nous  sommes  si  pauvres, 
malheureux!  J'y  consentis. 

La  ville  de  Troycs ,  comme  bien  d'autres  villes  et  surtout  de'  \ 
«iilajîea,  renferme  beaucoup  de  cours  ou  grands  carrés  de  bfttH-'   I 
ments,  soua-divîsés  en  maisons,  maisonnées,  familles.  Vorif 
connaissez  tous ,  dans  la  rue  du  Bœuf,  la  cour  des  Mènâlricrs  '**.' 
Il  n'y  avait  pas  de  salles  spacieuses ,  mais  il  y  avait  un  vaste  cet 
lier.  Rn  quelques  heures  il  fut  approprié ,  paré  et  mis  en  État  Aï   ^ 
recevoir  le  public,  qui  le  lendemain  s'y  rendit  en  foule. 

J'avais  été  secrètement  averti  que  les  pédants  grecs  ot  latinr 
devaient  venir  dans  l'intention  de  rire  de  mes  solècismes  et  de 
mes  barbarismes;  mais  je  les  matai.  Je  me  bornai  à  parler  d'une 
chose  qnlU  n'ont  jamais  entendue  ou  voulu  entendre ,  qu'ils  ont 
toujours  ou  dédaignée  ou  délestée  :  je  ne  parlai  que  de  la 
musique  et  doses  progrès.  Hcssircs,  dis-je,  ressuscitez  un  des 
musiciens  du  temps  passé ,  ressuscitez  le  plus  habile  ;  donnex- 
lui  a  exécuter  notre  musique,  il  n'y  entendra  rien ,  tant  l'art  a 
changé,  s'csl  perfectionné  ;  il  s'est  perfcclionné  à  ee  point  qu'on    | 
ne  voit  plus  au  delà  d'autres  innovations  raisonnables  ni  mémiM 
possibles.  Chargée  de  ces  lourdes  et  longues  notes  qui  tenaieaifl 
plusieurs  mesures"*,  la  musique  du  quatorzième  siècle,  qu^itH 
que  rapidité  que  voulût  lui  imprimer  le  compositeur,  était  contEB 
me  un  grand  cheval  attelé  à  une  pesante  charrette,  qu'on  a  beao^ 
presser,  qu'on  ne  peut  jamais  faire  courir,  galoper. 

Qu'ont  fait  les  musiciens  de  notre  âge?  Us  ont  brisé  ces  Ion- 
(^cs ,  ces  brèves ,  qui  elles-mêmes  étaient  fort  longues ,  en  frac- 
tions, en  véritables  brèves,  en  semi-brèves,  en  minimes,  en 
scnii-minimes"",  à  figures  vides  ou  blanches'"  ;  en  croches,  en 
scmi-croehcs,  ùfigures  pleines  ou  noires"'.  Ils  ont  adopté  de» 
silences  d'une  valeur  correspondante ,  qu'ils  n'ont  plus  appelé» 
lioquels,  demi -hoquets"*,  mais  qu'ils  ont  galanimcnl  ou  tondre- 
menl  appelés  soupirs ,  demi-soupirs'".  Ils  onl  encore  fait  bien 
mieux ,  ils  ont  nettoyé  la  musique  de  ses  honteuses  successions 
de  quartes,  de  quintes  et  d'octaves'**,  en  même  temps  qu'ils 
l'ont  enrichie  de  dissonnanccs  ou  nouveaux  accords  jusquld 
jugés  impraticables'".  Mais  qu'est-ce  que  ces  immenses  servi- 
ces qu'ils  onl  rendus  à  l'art,  ces  incommensurables  progrès  qu'ils 
lui  onl  fail  faire?  qu'est-ce?  Presque  rien,  ou  plutôt  rien,  en 
comparaison  de  leurs  nouveaux  systèmes  de  canon  de  fugues  où, 
vous  le  savez,  les  divers  chanteurs,  les  divers  musiciens,  entrant 
successivement  l'un  après  l'autre,  ensuite  chantant  ou  jouant  lous 
ensemble ,  produisent  de  si  beaux  et  de  si  merreilleux  eSeï^ 
u.  15, 
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parlarenconlrc  calculée  de  leurs  nolea.  Cca'csl  pas.  comme vm 
vouscadoutezbien,  sans  dessein  que  j'ai  dit  la  rencontre  calcuH 
de  leurs  BOtos  :  car,  aujourd'liui  plus  que  dans  aucun  Icmia 
la  composition  delà  muùque  procède  vëritablement  par  calcula"' 
cl  la  science  !a  plus  populaire  cl  la  sdcnce  la  plus  ardue,  1 
science  de  la  musique,  la  science  des  maLhèmaliques ,  n'oir ,', 
mais  tl&  dans  une  liaison  plus  ëtroîto. 

EuFiu  ,  de  nos  jours,  où  la  lumière  a  apparu,  où  tout  a  1 1' 
tingué ,  classé,  la  musique  s'est  séparée  en  dcuK  genres  '  ' 
geure  sacré ,  qui  est  resté  le  premier,  la  plus  noble  part  a  >  - 
elle  genre  erotique,  qui,  sous  le  nom  de  canLîIéoe '",  esi  il 
à  rendre  les  tendres  aÏTectioiis ,  les  doux  nwuvemcnts  du  <.<  i 
servir  d'accent  el  de  voix  b  l'ainour. 

C'est  aïBc  les  mathématiques ,  avec  ce  levier,  qae  l'an  rrinii 
si  fortement  votre  âme,  vous  élâve  dans  le  ciol,    lorsque  vu 
entendez  ces  grandes  pièces  de  musique  sacrée ,  c«s  messN  at 
sislant  tout  entières  dans  une  simple  phrase  de  chant ,  dant  ■ 
simple,  seul  air,  le  plus  vulgaire,  le  plus  clianté  dans  ie«r.>'  - 
les  tavernes'"^,  mois  qui,  succcssivemenl  porté  par  h  i' 
puissante  harmonie  dans  les  diverses  parties  de  la  mcs.^<  ' 
peint  !cs  diverses  passions  :  au  Kyrie,  le  licsoîn ,  la  plsin^i 
Gloria  in  excthU,  l'admiration;  au  Pat*u»,  U  souffrai'' : 
Betiirrfxil,  rallègresse;  b  r.^i/tiMS  i>«>,  Is  rccomiaU  < 
Qu'un  mCme  morceau,  qu'uoe  môme  phrase,  qu'un  mÈm- 
tif,  différemment  module,  caractérisé  par  le  mode,  la  ">'■ 
ou  Taccompa^ement,  vous  émeuve  de  si  diverses  manu 
n'csl-ce  pas  le  plus  grand  miracle  de  l'art  cl  des  arts?  1'i  ' 
me ,  quatorzième  siècle  1  où  en  élieï-vousï  P.t  oti  eo  serlei  -  ' 
seizième,  dix-sepliéme,  dl:i-h ui lient e ,  dix-neuvièmot  iH' 
me,  centième,  millième  siècle?  Feroz-vous  mieux  que  ■)< 
passer  du  chanl,  de  la  mélodie**',  que  les  plus  itinoroni^, 
me  les  bergers  des  champs,  peuveai  trouver  comme  les  maiu. 
Fcre^.-voiis  mieux  que  de  liror  do  l'harmonie  tout  votelileu  pM 
donner  les  plus  nobles  ,  les  plus  vifs  plaisirs  6  IMtue ,  éaui  4 
moments  où,  suspendani  l'aclion  desautres  sons .  n'QxieUni  ^ 
dans  le  sens  do  l'ouïe,  elle  vient  s'y  enivrer  de  nviMaïueottd 

Hais  a  qui  devons-nous  tous  ces  progrès ,  loutet  ced  msrvii 
les?  Je  m'incline  profondément,  et  je  nomme  DiifaidpQilDiai"' 
Binehois  de  Paris"^.  —  Je  mlnclînc  plus  profondément  uf 
ro.eljy  nomme  Ockejjhem  de  Bavai'",  lyotoinlurier  de  Nl»d 
le"".  — Je  m'incline  plus  profoBdèmeot  encore,  elje  aaam 
J[asquin  de  Cambrai'". 


xv  SIÈCLE.  347 

Ces  grand)!  musiciens  de  celle  grande  âcole  de  Cambrai  '"^  od  t 
:adoc[rin(^  la  France  septcnlrioiiale"'*;  la  France  seplenlrionale 
1  eadoclrinè  la  France  miridionalc  ;  la  France  a  endoctriné  i'Al- 
emagnc"'',  l'Ilatic"'',  qui  ont  endoctriné  l'Europe,  qui  endoc* 
Lrinc  mainteuanl  le  monde.  BienlAt ,  dans  louLes  les  parties  de 
l'univers  il  en  sera  peul-étrc  comme  en  France,  oii  le  roi  a  sa 
nusique*",  les  princes  oui  leur  musique*'",  les  grands  seigneurs 
1D|  leur  musique '°'',  les  villes  ont  leur  musique"".  Bient6lD0tre 
slaiiète  sera  retentissante  de  clianls,  d'înslruments ,  et  les  babi- 
.aoU  (le  U  terre ,  forcés  alors  de  s'accorder,  vlvronldans  la  oon- 
»rde ,  la  paix  ;  et  celte  régénération  morale ,  uuivorsellc ,  sers 
ipôr6e  ptiT  les  bienfaits  de  la  nouyelle  musique. 

Apr^s  ce  solennel  discours ,  il  n'en  fallut  pas  moins  le  londe- 
nain ,  qui  ^tait  un  jour  gras  du  carnaval ,  aller  au  marche  aux 
rapans"".  acheter  dugnujon  ,  des  noix  et  des  noisettes. 

Mais  les  musiciens  nous  n'aurions  pas  été  assez  mallieurcu!i 
i  quelques  gens  d'un  mauvais  esprit ,  qui  avaient  entendu  mon 
liscours,oe  l'eussent  envenimé,  au  point  que  je  fus  averti  que 
le  jeunes  clercs  du  bas  cierge  m'en  voulaient,  parce  que  j'avais 
lit  que  la  nouvelle  musique  avait  banni  des  églises  l'ancien  hoiv 
îlile  Cri  qu'on  faisait  au  chant  du  mol  GiiiumorrhiB*^*  ;  qu'elle 
vait  aussi  demandé  au  roi  de  défendre  le  plain-chanl  anglais'^*, 
1  romme  chant  de  vainqueur,  comme  clianl  aali-naiioual ,  et 
ODimc  cliaul  lugubre,  comme  chant  anti-musical.  On  avait  vu 
p  soir,  au  coin  des  rues,  des  gens  avec  de  gros  b:Uons  ;  on  me 
onseilla  de  prendre  mes  précautions.  Je  n'en  pris  d'autres  que 
le  mettre  tous  les  jours  les  habits  de  ma  dignité  :  qui  porte  la 
atin  sur  quelqu'un  vêtu  d'habits  royaux  ?  Hais ,  moD  ami ,  qjouta 
e  musicien  ,  il  ne  peut  y  avoir  dans  chaque  ville  qu'un  vice-roi. 
*ensez  à  ce  qui  me  serait  arrivé  si  je  ne  l'avais  été  ;  penseï  que 
Otrc  Qls  ne  sera ,  comme  les  autres ,  que  simple  musicien  ;  pen- 
ez  à  ses  cdtes. 

Je  vois,  dis-je  alors  à  mon  ami,  qu'il  y  abiea  de  !a  misère  et 
ùcn  des  dangers  dans  votre  état  ;  mais  il  faut  cependant  que  mon 
Ils  en  apprenne  un  ,  et  je  pense  qu'il  pourrait  apprendre  celui  de 
naître  de  danse.  Oh  !  me  répondit  le  musicien  en  secouant  la 
éic,  si  les  maîtres  de  musique  n'ont  pas  envie  de  chanter,  les 
natircs  de  danse  n'ont  guère  plus  envie  de  danser  ;  ils  sont  pre&- 
[uc  aussi  malheureux.  Toutefois ,  puisque  vous  voulez  faire  ap- 
ircndrc  cet  état  h  votre  Tds ,  venez ,  que  je  vous  mène  chez  un 
le  mes  ajnis  qui  passe  pour  le  plus  habile  de  son  art. 

Nous  allons  cbcilc  maître  de  danse;  nous  ne  le  trouvons  pas. 
c  m'en  doutais ,  dit  le  musicien ,  il  sera  au  cabaret  ;  ÎL  fallait 
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commencer  par  là.  Nous  allons  au  cabaret;  nous  le  ti 
Dès  que  le  maître  de  danse  aperçut  le  maître  de  musique 
rut  Tcmbrasscr,  en  s'ôlançant  par  dessus  les  bancs  et 
avec  une  légèreté  que  tout  le  monde  admira.  Nous  nous 
je  fais  apporter  du  vin.  Maître  Maurice,  lui  dis-je,  j'ai 
fils  ,  bien  taillé,  bien  fait,  bien  leste  :  qu'en  fcrai-je? 
ferez ,  me  répondit-il ,  un  procureur,  un  apothicaire ,  i 
je?  Fort  bien  ,  lui  répliquai-je,  si  dans  Tétat  de  procs 
d\ai)otliicaire  il  ne  fallait  pas  savoir  un  peu  de  latin  pi 
die  les  termes  de  pratique  ou  les  noms  des  plantes,  u 
savoir  aussi  un  peu  dans  le  nôtre,  me  dit-il,  et  le  premL 
cipe  de  notre  art  est  en  langue  latine. 

Bragardi  ccrtant,  et  adhuc  sub  judicc  lis  est, 
De  quali  gamba  sit  facienda  salus  *^. 

Je  vous  accorde  tout  ce  qu'il  vous  plaira,  lui'répo 
mais  toujours  est-il  vrai  qu'il  faut  moins  de  temps  pour  i 
trc  de  danse  que  pour  ôtre  procureur  ou  apothicaire.  C 
dit  le  maître  de  danse,  une  erreur  qui  tous  les  jours  est 
qui  tous  les  jours  me  fait  enrager,  qui  tous  les  jours  ajoul 
nuiliuMir.  l/art  de  la  danse  est  un  art  long,  difticile.  C 
temps  ne  faut-il  pas  pour  assouplir  les  pieds,  les  jarrets,  i 
combien  de  temps  pour  danser  passablement  les  meni 
basses-danses*"^!  Combien  de  temps  ensuite  pour  la  d 
trois  à  trois  !  combien  de  temps  pour  la  danse  du  ch 
j)our  concilier  les  gaillardes  exigences  de  cette  danse  ave 
licates  lois  de  la  pudeur  publique!  La  danse  du  flan 
n'est  pas  moins  difticile  ;  elle  demande  autant  de  légùret» 
grâce  ;  elle  demande  surtout  beaucoup  de  temps  à  relève. 
risipie  en  demande  encore  davantage  :  il  sera  facile  à  vol 
fils  (\o.  se  noircir  le  visage,  de  ceindre  le  front  d'un  b. 
talTclas  jaune,  de  mettre  des  jambières  garnies  dcsonncii 
sera  facile  de  prendre  le  costume  de  la  danse  des  Maur 
lui  sera  pas  aussi  facile  d'exécuter  les  pas  et  les  voltcs 
quels  il  doit,  comme  seul  danseur,  occuper  la  salle  auto 
<]u<'II('  se  trouve  rangée  la  compagnie*^'*.  Mais  enfin  je  v< 
sdii  parvenu  à  savoir  toutes  les  nombreuses  danses,  grave 
Ici;.  Tes.  toutes  les  danses  de  la  France,  des  pays  étrange 
qu'aux  (!(Miiières  ((u'on  danse  quand  on  est  près  de  se 
jus.pi'aux  rondes,  aux  ])ranles,  au  congé***'-^.  Il  a  beauc 
vaille,  1'.  :in«{uip  dépensé;  il  ne  saura  guère  que  ce  que 
l<'s  aii.i'Mj^  niaîties  il  y  îi  ciiKpianle  ans,  où  la  belle  , 
pv.iî  li!  ivs  ridi'-ules  chapeaux  à  haute  forme"®,  OÙ  le  roi 
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c  flamboHUï  que  lenaienl  deux  chevaliers'".  Mais  de- 
ommencë  les  (n^ndes  difiicullés.  Je  vous  ai  dit  que  ie 

serait  quelquefois  nëccssaire  ;  j'aurais  dil  ajouter  le 
Qi-ee  que  pour  nous  passer  des  savants  et  faire  pana- 
C  art  la  consid'^ralion  que  leur  donne  eeLlc  langue.  De 

nous  avons  pria  les  diverses  denses  des  anciens  peu- 
jand  nous  dansons  le  casque  en  t(le,  portant  une  Ëpée 
.  dont  nous  tenons  tous  ensemble  la  pointe ,  tantfit  eu 
11  CD  bas,  dont  nous  nous  escrimons  d'estoc  et  de  laille, 

des  passes  et  des  èvolulions  guerrières,  les  bourgeois 

voir  danser  que  la  danse  des  Malassins  '";  ils  voient 
pjxrliique'",  cette  fameuse  danse  des  anciens  Spartia- 

pcnscz  pas  que  ce  soit  le  plus  haut  point  de  noire  art  : 
lanscs  encore  bien  plus  diflieilcs.  C'est  dans  les  ballets 
e  notre  âge  montre  sa  aupôriorilè.  Qui  voudrait  com- 
ballcis  des  sauvages,  où  Charlea  VI  manqua  d'Être  brù- 
!  nos  ballets  d'aujourd'hui ,  voudrait  compercr  le  qua- 
itclc,  dans  toute  sa  barbarie,  avec  le  quinzième  si^clQ 
ion  Éclat.  Depuis  les  ballets  de  Bergoncc  de  Botta"', 
I  changé  de  face.  Vousvoycï  que  nous  ne  sommes  pas 
vers  les  italiens  ;  nous  convenons  assez  volontiers  qu'ils 
lis  sur  le  chemin  de  notre  supi^riorité  el  de  notre  gloire. 

l'assure,  votre  61s  devlnt-il  un  des  beaux  danseurs  de 
n  de  nos  grands  maîtres,  jouant  de  deux  instruments  à  - 
en  mf^me  temps  conduisant  les  danseurs"*;  eût-il  son 

couvert  de  glorieuses  plaques  d'argent,  empreintes 
■nsde  ses  nobles  élÈvcs'",  il  sera  toujours  pauvre,  car 
jours  obligé  d'dtre  élégamment  vCtu  et  d'une  manière 
j  beau  plumet  qui  le  distingue"';  il  ne  pourra  faire 
ïnomie. 

surtout  malheureux  dans  l'exercice  de  son  état.  Les 
imes  voudront  toujours  danser  avec  leurs  longues  ro- 
ssées derrière  par  un  crochet  d'argent  ou  par  un  bouton 
'  ;  cl,  ce  qui  le  contrariera  bien  autrement ,  les  person- 
s  s'opposeront  aux  développements  de  son  art  en  ne 

I  pas  que  les  femmes  donnent  la  main  aux  hommes"". 
■  temps  il  entendra,  dans  les  églises,  les  prédicateurs 
ics  talents'"  ;  en  même  temps  le  livre  du  blason  des 
de  la  danse  '"  cl  les  images  funcbrcs  de  la  danse  maca- 
ron voit  dans  toutes  les  heures"',  lui  ôleront  ses  éco- 
n  la  considération  qu'on  aura  pour  lui  aux  jours  de 

II  le  carnaval  finira  au  jour  des  cendres.  Mon  père, 
nccoiisulter,m'avaitaussi  donné  son  malheureux  ilaf. 


350  XT"    SIÈCLE. 

Ail  !  lui  disais-je  souvent,  pcut-éire  trop  souvent,  moa  pf-fl 
étions  k  Reims  quaod  vous  m'avez  casoigoé  l'art  de  li 
pourquoi  ne  me  jciiez-vous  pas  du  haut  du  cloclier  de  S; 
caise'"'?  Craignez  que  votre  &ls  vous  dise  aussi  un  jusr 
père,  nous  Étions  à  Troyes  quand  vous  m'avez  fait  apg 
l'art  de  la  danse,  pourquoi  ne  mejctiez-vous  pas  du  luuti 
cher  deSainl-Loup"*? 

Hes5ircs,aditàl'a8semblËe  maître  Antoine  en  liuJ! 
tristes  par  le  spectacle  de  notre  sort' mutuel ,  les  puinin 
dîmes ,  dans  une  réunion ,  aux  sculpteurs ,  que ,  ai  nous 
peindre  les  hommes  de  t'ètat  le  plus  malbcureux ,  nous  I 
drions  sous  les  liabils  des  sculpteurs  ou  des  peintres.  La 
leurs  nous  rÉpondireut  que ,  s'ils  avaient  à  sculpter  les  b 
de  l'État  le  plus  malbeureux ,  ils  les  sculpteraient  sous  la 
des  peintres  ou  des  sculpteurs.  Nous  les  peindrions  au-si' 
tàmes-nous,  sous  les  hahils  des  graveurs,  sous  lo!  lu 
arcbitectes.  Nous  les  sculpterions  aussi ,  ajouiArent-ili, 
babits  des  maîtres  de  musique,  sous  les  babits  de«  m 
danse  ;  cl  alors  peintres  et  sculpteurs  nous  aurioqs  a 
jamais  à  craudre  de  justes  censures ,  de  justes  critiques. 


HisToiEE  XXII.  —  LE  COURTISAN. 

Un  pauvre  fournler  du  pain  du  chapitre  k  qui,  durnul 
niËres  annëes,  les  chanoines  avaient  donné  asile  aun 
dans  les  vieux  bâtiments  d'un  de  leurs  bËnc^ccs,  ou) 
laisser  à  sa  femme  d'autre  fortune  qu'un  jeune  garçon 
douze  ans,  vif,  gentil  et  docile.  Les  chanoines  curent  « 
tié  du  fils  et  se  chargèrent  de  son  éducation.  En  assc 
temps  il  apprit  k  lire  et  à  écrire  ;  mais,  aprêa  quelques  i 
latin  et  de  grec ,  s'élant  lassé  de  ses  Éludes,  il  prit  du  | 
la  chasse,  et,  toujours  par  la  bicnveillanca  des  elui 
trouva  le  moyen  d'obtenir  une  place  dans  la  vâncrie  rav] 
se  Si  connaEtre  de  plusieurs  personnes  do  la  cour,  <pâ\'i 
rcnt  dans  leurs  affaires,  où  il  montra  encore  [dus  <1«  tall 
ter  les  piéjfes  des  hommes  qu'il  en  avait  moatt^à  un  drt 
animaux.  Bicntâtonlodonna  au  roi;  il  redoubla  d'efTotlfi 
sans  jamais  s'arrêter,  et  parvint  à  une  haute  rorlunc, 
.  Tous  les  ans  il  habite  pendant  quol^ea 
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sux  cnvirous  de  Troycs ,  où ,  duraol  son  séjour ,  il  vient  as- 
auveut  ;  et  ce  soir,  en  passant  p«r  hasard  devnni  rHùlel-de- 
>  qu'il  a  vu  plus  illumine  qu'a  l'ordinaire,  il  y  est  entré.  11 
par6  (l'une  grosse  elialne  d'ûr  de  plusieurg  livres',  qui  lui 
«il  du  cou'.  Les  jeunes  gens  se  sont  lev^s  et  se  sont  rangés 
■n  pHsssgG  ;  mais  les  gens  Agés  qui  l'avaient  vu  enfant,  qui 
Bt  coonu  sa  famille,  n'oni  pas  bougé.  Les  uns  elles  autres 
ient,  non  sans  raison,  que,  tout  respleudissant  de  richesses 
dignités  comme  il  l'Était,  il  n'oserait  parler  dos  malheur* 
M  étal,  ('(.-pendant  voilà  que,  dés  que  l'artiste  a  eu  Uni,  il 
Sia  Ibrlcmcnt  cl  plus  fortement  i,  frapper  du  pied  le  parquet, 
kî  ayant  aussilAt  excité  un  silence  général ,  il  a  élevé  la  voix 
lit: 

kssircs ,  quant  A  moi  personnellement,  je  ne  me  plains  pas; 
b  d  quelques  égards  assez  content  de  mon  sort,  et  j'ai  mâme 
jne  raison  de  l'être.  J'ai  mieux  fait  les  afîaircs  de  mea  enfants 
non  père  a  fait  les  miennes  ;  sans  autre  détour  j'en  con- 
I  :  car,  quoi  qu'on  en  dise,  les  );ens  de  cour  nous  avons  plus 
ivachise,  de  honne  foi,  que  beaucoup  de  gens  de  province. 
■  ipi'importe?  Une  petite  et  même  une  grande  fortune  ne  font 
otifours  le  bonheur.  D'ailleurs ,  pour  quelques  uns  qui  rëas- 
nt  dons  notre  état,  combien  d'autres  dont  les  efforts  sont 
t!  combien  de  malheureux!  Oui,  les  poètes  le  disent,  et  en 
du  moins  il  faut  les  en  croire  ,  la  pire  des  conditions  de  la 
•t  celle  de  courtisan. 

ependant ,  vous  tous  habitants  d'une  ville  âoignèe  des  rési- 
lei  royales,  vous  regardez  la  cour  comme  un  lieu  de  bon- 
.  A  cet  égard  vous  êtes  bien  jeicusables ,  votre  erreur  est 
I  de  tout  le  monde  ;  moi ,  J'en  suis  guéri ,  mais  c'est  A  mea 
■•. 

leoor,  il  est  vrai,  offre  d'abord  une  richesse,  une  magnifi- 
e,  un  éclat  qui  vous  éblouit.  Vous  qui  parlez  ici  de  luxe,  de 
pes,  d'habits,  de  speciadcs,  de  fêtes,  de  banquets,  vous 
4  avoir  vu  de  grandes ,  de  merveilleuses  choses  ;  vous  n^- 
ien  vu,  si  vous  n'avez  pas  vu  la  cour.  Vous  vous  demandei 
[)ii  donc  est  l'or  et  l'aient?  Il  y  en  a  si  peu  k  la  ville,  à  U 
«gnc  !  Venez  à  la  cour  :  l'argent,  tout  l'argent,  l'or,  tout  l'or, 
it  ou  semblent  y  être.  Lorsque  les  dignitaires,  les  officiers, 
ias  du  roi.  suivis  de  leurs  dignitaires,  du  leurs  officiers,  d« 
peas,  s'offriront  pour  la  première  fois  à  votre  vue,  vous  di- 
I] 'hommes  et  chevaux  se  sont  roules  dans  les  plus  riches  mi- 
;  cl  quant  aux  princes,  vous  direz  qu'ils  sont  passés  sou* 
■Itiic  de  perles  et  de  diamsnts*. 
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Si  vous  entrez  dans  les  chàteausi  royaux,  v 
puyer  le  pied  sur  des  pavés  peints*,  sur  des  pavo 
riches  tapis  *^  ;  vous  resterez  immobiles  d'admiralioii 
ces  grands  appartements  de  soie  et  d'or'. 

Ne  me  dites  pas  toutefois  qu'on  n'est  pas  à  plaii 
biter  au  milieu  de  cette  magnificence ,  de  ces  ricl 
vous  répoudrais  qu'en  les  voyant  tous  les  jours  on  f 
qu'en  ne  les  voyant  pas  on  trouve  tout  médiocre, 
me  direz-vous,  jusque  là  ce  sont  de  bien  petits 
est  vrai ,  mais  je  ne  fais  que  commencer. 

Sans  vouloir  du  mal  au  siècle  dernier,  on  ne  ] 
qu'il  était  barbare  et  gothique  en  tout.  En  tout  il 
d'être  réformé.  Ce  n'est  guère  que  de  nos  jours  que 
politesse ,  l'aménité,  la  grâce,  ont,  pour  ainsi  dire,  : 
rémonial  de  la  cour,  en  ont  revu,  renouvelé  les  l 
essentielles,  que  j'aimerais  mieux  enfreindre  les  lou 
alors  je  pourrais  obtenir  du  roi  des  lettres  de  rémissi 
en  même  temps  si  difficiles  à  apprendre ,  qu'il  faut 
ou  du  moins  une  grande  partie  de  la  vie ,  pour  bien 

Vous  êtes  étonnés ,  vous  ne  m'en  croyez  pas  ;  vo 
croire.  Nous  ne  sommes  pas  à  l'Hôtel-de-Villc  de  ' 
sommes  pour  un  moment  à  Paris ,  au  palais  des  To 
si  vous  l'aimez  mieux ,  au  château  d'Àmboise  ;  nous 
nons  sur  une  des  terrasses.  Vous  voyez  monter  ' 
porte,  côte  à  côte,  en  hautes  personnes,  un  prince 
évêque.  Lecpiel  des  deux  précédera?  lequel  aura  1 
Irefois  c'eût  été  sans  difficulté  l'évéque,  aujourdl 
difficulté  le  prince^.  Si  l'évoque  avait  précédé , 
lait  laissé  précéder,  ils  auraient  été  l'objet  de  la  c 
le  ;  ils  auraient  été  également  blâmés  de  tous  les 
sens.  Nous  ne  sommes  plus  au  siècle  passé.  Les  év 
lemcnt  ne  sont  les  premiers  qu'à  l'église  ;  partout  ai 
les  princes. 

La  cour  du  ch:\teau  se  remplit  tout  à  coup  do  che 
les  à  frein  doré*".  Plusieurs  princesses  entrent;  vo' 
hurhont ,  s'invitent  mutuellement  à  passer  dcvani 
est-ce  à  passer  la  première?  Les  spectateurs  sont  > 
les  écuyers  des  princesses  no  le  sont  pas  :  ils  saven" 
vent  la  condition  de  leurs  maris**.  Mais  voici  le  ] 
tous  les  maris  sont  princes,  quel  est  le  premier  d'er 
ce  le  (lue? est-ce  le  comte?  Vous  auriez  dit  :  Leduc, 
le  coim,',  ou  parce  (ju'il  est  plus  proche  parent 
parce  (juc  le  duché  de  laulre  prince  relève  de  son  o 
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eoa,  mômes  lois  pour  les  oRïcicrs  des  princes  :  ils  pren- 
:  eux  le  ran^  de  leurs  maîtres.  Malheur  â  celui  qui ,  on 
ccasion.  ne  le  soutiendrait  pas!  il  sérail  cassË,  renvoya 
et  sans  délai. 

incossea  sont  entrées  dans  le  cMleau.  Elles  se  présen- 
ta reine.  Point  de  courtisan  qui  ne  vous  dise  d'avance 
agenouilleront  Irois  fois ,  d'abord  à  la  porte  de  la  salle, 
1  milieu  de  la  salle,  onlin  en  abordant  la  reine ,  qui  les 
lïnsi  que  deux  ou  trois  de  leurs  dames  les  plus  quali- 
serrera  seulement  h  main  à  toutes  les  autres  dames  de 
■*;  ijue  les  princesses  s'assitronl  par  terre,  sur  un  car- 
elours ,  et  toutes  les  autres  dames  par  (erre  sans  car- 

'oulez-vous  savoir  jusqu'à  quel  point  à  la  cour  .sont  ab- 
I  lois  de  l'étiquette  t  Ëcoutcz  ceci.  A  cause  de  la  dignité 
de  sa  fllle  nouvellement  mariée ,  souvent  vous  y  voyez 
iien  que  lri>s  prand  seigneur,  lui  donner  la  serviette  et 
t  penoux  '*  devant  sa  cbaïse.  Ab  !  que  c'est  singulier  ! 
■  naïvement.  Non,  ce  ne  l'est  pas;  c'est  dans  les  ré- 

ïqiie  oi)  j'arrivai  pour  la  première  fois  à  Ambgisc,  je 
uielacourenrumeur;  les  gens^ves  ne  donnaient  leur 
;u'avcc  des  restrtelions ,  des  modificalions  ,  qu'avec  la 
■de  réserve.  Voici  de  quoi  il  s'agissait.  Une  grande 
par  sa  famille  et  par  celle  de  son  mari,  étant  roinluile 
incc  dans  une  assemblée,  n'avait  pas  porté  la  queue  de 
ei  l'avait  fait  porter  par  ses  pages.  On  ne  lui  imputait 
à  grief,  mais  bien  de  n'avoir  pas  ,  ainsi  que  le  lui  pre- 
t  tes  sévères  lois  de  l'usage*',  tenu  la  main  b  sa  queue, 
clic  l'eût  portée. Heureusement  pour  elle, les  familles, 
s'entremirent,  et  l'orage  fui  dissipé.  Toutefois,  depuis 
s  fait  grand  cas  ni  de  l'esprii  ni  du  jugement  de  celte 

souviendrai  aussi  toujours  qu'un  jeune  lièraul ,  nou- 
l  reçu  dans  sa  cliarge,  croyait  tout  savoir,  tout  avoir  ap- 
maréclia!  de  la  cour  de  France  et  le  maréchal  de  la  cour 
ogne  se  rencontrèrent  â  une  cérémonie.  Avant  qu'ils  pris- 
,  on  lui  demanda  qui  des  deux  devait  précéder  l'autre, 
■bal  de  la  cour  de  France,  répondit  notre  étourdi.  On 
ils  devaient  se  précéder  alternativement'*.  11  soutint  quo 
nlre  la  raison  ,  il  fit  rire  tout  te  monde  ;  il  paria,  il  pér- 
ils ,  il  a  eu  beau  avoir  de  l'esprit ,  il  n'en  est  pas  moins 
il  n'en  passe  pas  moins  pour  un  sot. 
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f^caulci  encore  ceci,  vous,  boas  habitanU  de  Ti 
vous  dilcs  si  malheureux  ;  mol,  en  v&rité ,  je  v 
heureux.  Dites-moi,  lorsque  vous  eies  invités  h  une  : 
feslin  ,  vous  vous  mettez  à  lable  sans  façon,  et  enauil 
quiétude,  vous  pouvez  voua  livrer  au  plaisir  de  labM 
Il  n'en  est  pas  ainsi  i  la  cour,  où  nous  sommes  al 
obliges  de  uous  tenir  rigoureusement  sur  nos  gardes ,  i 
toutes  les  fautes  sont  grandes. 

D'abord,  il  est  bon  que  vous  sachiez  qu'il  y  a  des 
avec  qui  tious  pouvons  laver  les  mitins,  d'autres  avec 
ne  le  pouvons,  ou  parce  qu'elles  sont  au  dessus  dfr 
[larce  qu'elles  sont  au  dessous.  J'ai  connu  la  mère  ( 
prince ,  femme  respectable  par  son  Sge  et  par  ses  qai 
sonnclles,  qui,  avant  la  mort  de  son  Ëpoux,  traiiail 
lils  comme  un  enfant,  !o  cljâtiail,  lui  donnail  le  fouel, 
eu  pénitence ,  et  qui ,  tout  aussitôt  qu'elle  (al  devenue 
prendre  partout  la  première  place  à  ce  même  fils ,  lui 
laver,  ne  se  permeitant  pas  de  laver  avec  lut  ".  j'ai 
neur  de  manger  plusieurs  Cois  chez  elle.  Couvrez  leSi 
dragées,  disait-elle  t  haute  voix  quand  ellevoulaito 
et,  eprËs  qu'elle  avait  servi  son  flls  et  qu'elle  s'était  a 
ajoutait  avec  le  mCmo  ton  de  dignité  ;  Découvrez*'  1 
monde,  mAme  les  plus  qualifiés,  étaient  obtîgËs  de  M 
plats  découverts ,  d'avoir  aussi  bon  appAtil ,  ou  <iu  li 
faire  le  semblant. 

Habitants  de  Troyes,  je  vous  trouve  trop  heureux , 
cesser  de  vous  le  répéter;  vous  ne  coiuiaissez  pas  I 
heur.  Dites-moi  encore,  vos  femmes  aecouobeni  d4 
parés  de  bouquets  de  fleurs"  :  &  U  bonne  tioung,  pouri 
c'est  sauvent  dans  des  chambres  tendues  de  -satia  jaid 
tin  roufTC,  de  satin  vert.  A  la  cour,  les  plus  grandes  d« 
raient  accoucher  dans  des  lits  de  satiu  vert  ni  dai»  i 
brc  tapissée  de  la  mflme  étoffe  :  le  vert  est  exdusivem4 
pour  la  reine,  ou  les  plus  grandes  princesse»'*. 

Le  cÉrémoaial  de  deuil  offre  encore  bien  des  dil&l 
Jils ,  un  frère ,  un  parent  du  roi  esl-il  mort ,  aussitôt  1 
bille  de  rouge;  le  roi  est-il  mort,  tout  est  fia  noir  , 
plus  que  le  noir*".  —  La  reine  de  Fruoco  ne  peut  son 
un  an  de  la  chambre  où  elle  a  appris  la  mort  du  rot  I 
pendant  six  semaines  elle  ne  peut  voir  d'autre  lumîèr' 
des  Janipes**,  Tel  est  le  protocole  des  royales  douleur: 
les  princesses,  les  duchesses,  les  comtesses,  les  A 
nobles,  les  usages  du  deuil  sont  égaluntcnt  Ulxt  t' 
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US  long-tcmpîi  que  j'allai  voir  ici  la  veuve  t 

^Dail  lit'  mourir.  Je  la  trouvai  dans  sa  chambre  tendue  do 

kfouclife  dii&suii  lit  blanc;  elle  y  était  depuis  quatre  soraai- 

ile  me  dit  qu'elle  ne  se  lèverait  que  dans  deux^".  Je  ma 

klors  que  cette  dame  devait  avoir  demeuré  h  la  cour.  Eî- 

pienl,  je  no  me  trompais  point  ;  dans  la  conversation  ,  etla 

rit  qu'elle  avait  Été  fille**  d'une  princesse  du  sang. 

^-ce  pas  que  tout  cola  vous  parait  bieu  extraordinaire, 

Hnpiiquë,  bicD  diflicile?  Eli  bien!  ce  n'est  là  qu'un  petit 

i  du  graud  coutumier  de  la  cour,  dont  nous  sommes  obli- 

«ir  toutes  les  lit(iies  coutinueUcment  prëjcntcs. 

vous  u'Ûies  pas  entièrement  persuadés  que  aous  sommet 

la  nallicureux.  lllcoulcz  encore.  Il  y  a  ordinal  rem  cm  ft  la 

)I  ceota  officiers  du  roi  ou  de  la  reine  ,  et  Dent  du  dau- 

ioutez  les  cent  gentilsliommes  pcosionnaircs*',  qu'il  ne 

confondre  avec  les  grands  pensionnaires,  qui ,  ainsi  que 

4eFoix,  ont  jusqu'à  deux  mille  livres**;  mettez  en  tout 

pnls,  si  vous  voulez,  mille  obiers  civijs  ou  militaires. 

appoinlemcnts ,  leurs  pensions ,  montent  ii  cent  quatra- 

,  mêliez  deux  cent  mille  livres'^,  ce  qui  fait  environ  pour 

>,  l'un  portanU'autro.  deux  cents  livres;  et  certes  je  ils 

'que  moins ,  car  le  sommier  de  fruiterie  n'a  que  cent  qustre- 

ts  livre»  ;  le  maître  queux  n'a  pas  davantage,  et  il  y  a  de) 

l8  de  chambre  qui  n'ont  que  cent  vingt  livres^".  EL  bien! 

LU  nesi  conieiU.  Tous  par  leur  air  lassé,  faligué,  semblenl 

■  tliu-  :  \i]ii,s|ilairail-il  di>  prrridre  ma  cliiirt.'e?  présentez  vos 

Oes. 

'est  à  la  cour  surtout  que  les  emplois  sont,  avec  juste  raison, 
mes  charges  ;  dans  le  monde  cependant  on  les  envie.  On  eo- 
cotre  autres,  l'emploi  ou  la  charge  de  fourrier,  à  cause  da 
orité  et  de  l'honneur.  A  la  verilë,  le  fourrier  marque  à  la 
!,  dans  la  ville  où  se  trouve  la  cour,  les  logements,  et,  sous 
e  de  la  vie ,  on  ne  peut  toucher  à  ses  marques.  11  tient  un 
n  de  bois  vert,  devant  lequel  toutes  les  portes  doivent  à  l'in- 
L  s'ouvrir  ;  avec  ce  bâton  il  bat  tous  les  soirs  le  lit  du  prince, 
'  s'assurer  que  personne  ne  s'y  est  caché  ^'  ;  en  ce  moment  la 
luillilé  de  la  France  et  du  monde  semble  remise  en  sn 
u.  Cependant  ses  fonctions,  qui  d'abord  éblouissent,  de- 
nent  insensiblement  tous  les  jours  plus  pénibles.  Je  le  au» 
i  bien  que  tout  autre.  Vous  avez  donc  été  l'ami  confidenlMl 
>urricr?  Je  le  sais  mieux  que  tout  autre,  vous  dis-je.  VotM 
donc  été  fourrier?  Oui,  je  l'ai  été,  je  l'ai  ëtë  pendant  [4*- 
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sieurs  années,  et,  sans  reproche,  grand  nombre  deC 
entre  autres  de  Troyens ,  peuvent  s'en  souvenir. 

Les  hommes  attachés  à  la  cour  ne  sont  pas  hcup 
mes  atlaclîées  à  la  cour  ne  sont  pas  non  plus  heur© 
des  chùtoaux  les  plus  voisins  du  mien  était  une 
selle  qui  au  printemps  disait  :  Quand  viendra  1 1 
venu,  disait  :  Quand  viendra  l'automne  î  qui ,  aa 
ment  de  Tautomne,  disait  :  Quand  viendra  la  fin  d 
Elle  vint,  après  plusieurs  mois  d'attente  ,  cette  fin 
cette  époque  où  la  jeune  demoiselle  devait  être  plai 
en  qualité  de  fille  d'honneur,  comme  portait  son  bi 
fille  de  la  reine ^*,  comme  on  dit  plus  communémcn 
part,  elle  était  enviée  dans  tous  les  châteaux  des 
toutes  les  jeunes  personnes.  Bientôt  on  la  voit  re\ 
contente  de  la  licence  de  la  cour,  suivant  les  uns, 
traire  ,  suivant  les  autres ,  de  la  génc  à  laquelle  e 
dait  j)as.  La  vérité  est  qu'elle  croyait  avoir  par  an  c 
gages ,  comme  les  quatre  premières  filles  de  la 
Ircnle-cinq  livres  seulement,  comme  les  filles  on 
ne  voyait  pas  que  dans  ce  monde  on  ne  peut  à  la  i 
avantages  de  quinze  ans  et  ceux  de  soixante. 

II  tardait  beaucoup  aussi  à  une  dame  de  ma  conn 
tre  gouvernante ,  ou ,  suivant  l'expression  ordinaii 
filles  (le  la  reine  ^*.  Elle  obtint  cette  place  pend; 
voyages  en  Champagne.  A  mon  retour,  j'allai  la  feu 
mit  do  fort  mauvaise  humeur.  Si  vous  saviez ,  nu 
que  c'est  que  d'avoir  à  veiller  sur  vingt-six  paire 
vculout  guerroyer  avec  ceux  des  jeunes  archers  c 
gendarmes  ;  si  vous  saviez  ce  que  c'est  que  d'avoir  i 
le  sentier  de  la  vertu  vingt-six  jeunes  personnes** 
ne  craignent  pas  de  courir  sur  les  bords ,  vous  et 
tro]);  moi  j'en  ai  assez. 

Vous  pensez  avec  raison  qu'une  pauvre  villagc< 
son  soin  au  dauphin  nouveau-né ,  qui  voit  son  lait  i 
le  sang  royal ,  qui  a  deux  cents  livres  de  gages , 
Non ,  (^llo  ne  l'est  pas  :  c'est  que  la  berceuse  en  a  d( 
rante •''"'.  Kh!  pourquoi  cela?  direz-vous;  cela  ne  pai 
Oui ,  sans  doute,  quand  on  ne  sait  pas  que  pour  < 
il  no  faut  ([uo  de  la  fraîcheur,  de  la  santé,  au  lieu  q 
berceuse  il  faut  une  illustre  généalogie ,  un  nom 
devez  sentir  comme  moi  que  ce  n'est  pas  une  paj' 
une  doinoisellc  ou  une  dame,  qui  doit  parler  à  i'august 
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S  iluchesfics  couronnées'"  doiil  est  entourée  la  reine  sont 
icurcu8c»ÎOui,nieiliroï-vous.  Non,  vousdîraHe: chacune 
c  contini]elIomi>D[  de  la  moindre  purolo  obligeaale  que  la 
dit  vl  qu'elle  ne  lui  di[  pas. 

»  (wipieure  en  faveur  aonlr-ilsljeureuxî  Oui,  me  direz^ous 
Non ,  vous  dirai-je  de  m?mo  ;  ils  souffrent  continuellemcnl 
p«i»r.  Ue  quello  peur?  ma  demandcrei-voiis.  Je  vousrô- 
lu  qu'a  la  coqr  il  n'y  en  h  qu'une ,  la  peur  de  k  diiigrâce. 
«us  rosUt  ((  m'objcctcr  que  le  roi  fait  partie  de  la  cour,  à 
Ivr  \t  provcrbo:  Heureux  comnio  unroi.'Toul  en  convenanl 
provcrlic  ne  peut  mentir,  je  vous  répondrai  que  ce  pro- 
élait  \rai  lorsque,  dans  l'aoliquil^  la  plus  reculf^e,  il  a  été 
nia  que,  si  on  en  faisait  aujourd'lmi  un  autre,  il  dirait  tout 

I  traire. 

iirvouii  le  prouver,  je  veu»  iei  faire  rétrograder  les  icmpa, 
ncMivemcnt  vous  amener  dans  cliacune  des  cours  de  France 

II  occupa  ce  siècle. 

,  COUR  DE  CHAHLEa  VI.  Co  roï,  sorlaut  du  quatorziàino 
',  porta,  CD  entrant  dans  le  quiuciémc,  une  maladie  qui  le 
lit  semblable  &  l'inconstante  température  de  certains  jours 
pnéc,  où  tantôt  il  pleut,  lantût  ilgrOlc,  où  ensuite  le  soleil 
^  prince,  ï  qui  le  bon  peuple  de  Paria,  au  milieu  duquel 
kit,  donna  le  nom  de  Bien-Aimé'",  se  prenait,  dans  lea 
1  et  Ica  tempêtes  de  sa  raison ,  à  tout  ce  qui  tombait  sous 
in  :  ks  comptes  de  ce  lemps-lù  mcniioriiicnl  une  iiicroyablc 
lité  dliabits  et  d'etïets  déchirés ,  brisés ,  jetés  au  feu ,  brû- 
,  On  lui  avait  ôté  son  épéc  ;  mais  il  avait  bien  fallu  au  moins 
isser  son  bâton.  Il  s'en  servait  pour  frapper  sans  exception 
lus  ceux  qui  l'approchaient.  Son  épouse,  la  reine  Vsabeau, 
llustrc  maison  de  Bavière ,  n'était  pas  d'une  classe  où  les 
ics  sont  habituées  à  être  battues  ;  force  fut  d'aller  en  cher- 
une  dans  une  classe  ou  les  maris  n'en  sont  pas  toujours  aux 
diments  :  on  alla  prendre  la  lillc  d'un  marchand  de  chevaux. 
Bie  Ysabeau ,  elle  était  jeune,  belle,  et  le  peuple  l'appela  la 

land  la  raison  de  cet  infortuné  monarque  se  rassérénait,  il 
encore  plusmalheureux;  il  voyait  que  ceux  qui  gouvernaient 
m  nom  ruinaient  de  plus  en  plus  l'état.  Dans  les  moments 
1  maladie  on  lui  avait  fait  déshériter  son  filsCharles  Vil,  on 
vait  fait  déclarer  que  le  roi  d'Angleterre,  son  gendre,  était 
léritier'*. 

H  ce  temps  où  les  léopards  occupaient  au  cli&teau  de  Vii^ 
es  l'haliitatiou  et  le  trône  des  lia,  la  cour  était  moitié  fran- 


^ 
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^se,  moitié  anglaise,  ei  ce  grand  pot  d 
Henri  V  les  chanoines  de  Paris ,  d'un  côlé ,  é 
roi  d'Anfïleterre ,  de  l'antre,  se  disputèrent  long±ta 
mains  dans  iiî  chœur  de  la  cathédrale ,  offrait  en  p 
de  la  cour  de  France. 

Si  du  reste  vous  voulez  savoir  en  passant  qui  Ûl 
tînt  mieux,  jeiriHis  dirai  que  le  pot  resta  aux  ehanoii 

Le  roi  Chéries  VI ,  que  le  bon  peuple  de  Paris  al 
causes  de  ses  malheurs ,  fut  malheureux  inémc  apf 
Les  hËnouards  ou  porteurs  de  sel,  dont  le  privilège  a 
le  cercueil  des  rois  à  Saint-Denis ,  posircDt  le  sien  ( 
chemin,  en  demandant  insolemment  qui  tes  paierait* 

Li  cflun  DE  CBÂHLES  VU.  Oh  !  que  ce  princt 
qui  vivait  et  qui  faisait  vivre  sa  cbur  avec  les  sfalt 
6oa  domaine ,  qui  ne  récompensait  pas  ses  E^cns  avcv 
irésor,  mais  avec  des  offices  de  receveur,  de  grenctit 
notaire,  de  greffier**,  n'élait-il  ne  simple  gcnlilho 
malheur  fut  de  nallre  roi  ;  il  fui  obligé  d'aimer  une  ji 
il  aurait  voulu  aimer  une  jeune  demoiselle ,  cl  quai 
belles  prairies  arrosées  par  l'Indre,  il  se  promenait 
cent  yeux  étaient  à  le  guetter  du  haut  de  la  groese  I 
cbes.  Si  lorsque,  s'èlani  réfugie  dans  des  bosqnols  i 
gcrs  d''arbres  à  larges  feuilles ,  il  était  à  couvert  des  r 
Canis  de  la  curiosité  ou  de  la  malignité ,  il  ne  ponvai 
être  maître  de  son  secret.  La  pucelle  d'Orièaos  appa 
de  sa  mission  par  la  réponse  positive  qu'elle  lui  fil  a 
présence  d'une  nombreuse  assistance ,  k  sa  question  : 
que  m 'arriva- t-il  lel  jour,  telle  heure**?  Aux  profl 
Charles,  tout  surpris,  tout  émerveillé,  baissa  la  léio. 

Il  aurait  voulu  demeurer  là,  danslaTouraine,  aupr 
il  lui  fallut  suivre  la  pueelle ,  aller  se  faire  sacrer 
pagne*'. 

Jamais  ce  bon  prince  ne  put  aimer  en  même  tcin| 
jeunes  amis,  qui,  ne  cessant  de  se  disputer  sa  faxtm^i 
s'emprisonnaient,  s'étranglaient  le.s  uns  les  autre»**. 

Né  brave,  à  toule  épreuve,  il  désirait,  il  cbcrch 
lants  dangers ,  les  hauts  kâts  d'annos  d'un  renommé  i 
Il  aurait  préféré  d'être  Dunois,  Poton,  Lahiro,  Xal 
il  lui  fallut  «»tre  Charles  VIL 

De  roi  de  Bourges  devenu  roi  de  France,  il  tU  a 
jours  Immiliée  par  la  magnificence  de  celle  de  ans  ri 
le  duc  de  Bourgogne.  Les  états  de  dépense  de  la  n 
trouve  deux  nus  de  censés,  tm  couteau  de  4 
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■enle-hnit,  quaranlo  livres,  y  compris  les  amcndeB 
ol>IJ);#c  de  payer"  ;  mellci  soixanle  livres  pour  lu 
roi,  ce  sera  cent  livres  par  jour.  Quelle  différence 
ose  du  dttc"!  Charles  se  peignait  avec  un  peifine 
duc  portail,  mémo  sur  son  boimel,  dus  pierreries 
■snde  valeur". 

/!1  comme  pÈre,  et  Louis  W  comme  fils,  ko  se- 
.  Le  roi  ei  le  diiupliin  se  brouillent  ;  ils  se  si^parent 
■s;  et  enfin  Charles  VH,  continuellement  poursuivi, 
les  salles  de  ses  châteaux  de  l.ochcs,  tic  Tours,  do 
une  coupe  empoisonnée  que  dans  son  ima^natlon 
tourmentée  tenait  Hnvisible  main  du  daupliin,  refuse 
toute  nourriture ,  de  Mntinuer  ft  soutenir  sa  vie ,  sV 
lut  cnlier  à  la  douleur,  qui  l'entrafoe  rapidement  au 
ortc  d'un  monde  pour  lui  devenu  odieux". 
I  ttE  LOUIS  Kl.  J'ai  TU  ccllc-ia,  et  celles  qui  lui 

rjievnlierd'faonneurdelareine*'',  fort  ^and  seigneur, 
B  à  la  cour.  Il  me  raisail  rhonncur  de  m'aimcr  autant 
lis  de  le  mériter ,  et  plus  et  beaucoup  plus  que  je  le 
DD  ami ,  me  dit-il ,  vous  savez  que  Philippe  le  Bel  a 
nlroduil  le  tiers-ètat  aux  élats-génèraux'"  ;  eh  bien  ! 
.  que  Louis  XI  a  le  premier  inCroduil  le  tiers-étal  à  la 
roi  ne  demande  pas  ce  que  les  ancêtres  d'un  homAie 
demande  ce  qu'il  vaut  lui-même.  Là  furent  toutes 
ions. 

is  mîmes  en  voyape.  La  cour  de  Louis  XI,  ([uerriérc 
;  de  Charles  Vil,  était  au  camp  de  Montihëri.  Nous  y 
e  même  jour  que  la  fertile  plaine  qui  entoure  le  chA- 
olline  qui  le  porte  furent  si  terriblement  frappées  des 
Charles  le  Téméraire".  C'est  là  que  j'appris  k  ne 
d'un  œil ,  &  m'arrfller  toujours  un  pied  en  l'air,  â  dé- 
i  plier  plus  vile  bajïape.  Nous  nous  retirâmes  prècipi- 
trriérc  la  Seine.  Bientôt  les  négociations  commencè- 

sauriez  croire  combien,  surtout  dans  les  commence- 
éfmede  Louis  XL  il  nous  fallait,  nous,  ses  ofliciersde 
I  et  grands,  Ctrc  polis  en  paroles  ;  le  roi  nous  en  don- 
pic".  Mon  ami.  mon  grand  ami,  étaient  les  eiprcs- 
il  se  servait  verbalement  et  par  écrit  quand  il  s'o- 
(  sei(rneurs  qui  n'étaient  pas  au  dessous  dn  rang  de 
énéchal'". 
naît  encore  pins  poli  en  actions.  Une  fois ,  ce  fui  la 
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^ule  fois  CD  sa  vie,  il  s'habilla  de  drap  d'or  g 
connétable  Saiol-Pol,  et  il  le  lui  dit*'.  Comm: 
ce  connétehie  a-t-il  pu  le  trahir  1 

11  gagnait  sa  principaux  seigncijrs  ea  leur  donnaiit 
d'habillement,  quelquefois  i'babiUemoal  com^Itit". 

Quand  il  voulut  gagner  l'Angleterre  eu  la  persono 
de  Sommersct ,  il  lit  pour  ain^i  dire  pleuvoir,  afin 
casion  de  lut  donner  la  cape  qu'il  portait  dans  ce  moi 
comte  reçut  un  honneur  que  personne  josqu'l  tui  a 
que  sans  doute  dans  ia  suite  personne  ne  recevra,  tài 
cape  posée  sur  ses  Épaules  par  les  mains  du  roi  de  l-'rai 

Les  seigneurs  qu'il  aiïectionnaitëlaieiil-ils  maladn 
aux  chapelles  des  saints  où  s'opéraient  le  plus 
cierges  pesant  jusqu'à  cent,  jusqu'à  cent  quarante  lu* 

Toutefois,  sa  niëliance  dominait  sa  politesse.  Le  n 
terre  vient  le  voir  :  il  ne  lui  laisse  point  pauer  la  Son 
reçoit  an  milieu  d'un  pont  sur  celle  rivitro.  Le  roi  i'i 
veut  l'embrasser ,  il  ne  peut  que  le  lui.  londjc  U»  bra 
ta  barrière  de  madriers  établiç  sur  ce  pont.  Grandes  l 
d'une  part,  grandes  révérences  de  l'autre**.  Ëdoiur 
tourne  à  Londres  ;  Louis  s'en  retourne  à  Parii. 

Lorsqu'il  alla  vers  le  duc  de  Bourgogne,  vtûlfi  qu'en 
il  a  peur,  et  qu'au  lieu  de  lui  demander  comineiil  va  ( 
santé,  ou  s'il  est  bien  guiïri  de  son  rhume,  il  luicri«:  * 
m 'assurez- vous?  monfrÈre,  ra'assurca-votis*'" 
donnez-vous  les  assuremcnis ,  les  garanlic»  KgaJca  qnî 
genl  qu'entre  ennemis  déclarés  ? 

Je  ne  sais  par  qucllos  douces  paroles  ou  par  qiioUt 
menaces  il  Ht  si^er  au  duc  de  Bretagne  la  promotse 
tuerait  ni  ne  le  ferait  tucr^'. 

La  pensée  et  le  désir  de  rendre  l'autoriti  TOfi 
anima  la  vie  entière  de  Louis  XI.  Pour  y  p»rv«nir,  il 
de  bons  instruments.  Je  vais  dire  comment  il  hrisaïl  t 
menis  qui  ne  rélaienl  pas,  comment  il  punissait  le»  h 

Vous  savez  que ,  lorsqu'on  a  un  peu  do  crAdil  k  la 
beaucoup  de  parents  en  province.  Il  m'en  vint  deux, 
se  disaient  liaulcmcnl  parents  assez  procluts.  lia  v 
garde-coffres**;  mais  ces  places,  que  tout  lo  m«iiij 
plir,  sont  par  cela  seul  plus  souvent  aollicilècs  qtts 
grand  chambellan  ou  do  grand  écuyer,  pour  Icsqtiell 
une  si  grande  réunion  de  qualités.  Ne  sachant  ci 
vojcr,  je  proposai  ài'aluù,  qui  âiail  fort  gOQoi 


I  frillcs  des  cuisines  souterraines  les  marmites  et  les 
oi.  Comme  je  m'y  attendais,  il  se  trompa  ;  il  alla  aut 
aciiots.  Où  Étaient  renfermés  dos  prisonniers  d'état 
id  nombre  avaient  notoirement  tralii  leur  mission,  et 
le»  entendit  crier"  quand  on  leur  donnait  la  qucs- 
il  si  épouvante  que,  sans  venir  prendre  mes  commis- 
jldu  parcduPlessis,  marcha  jour  et  nuit,  et  ne  s"ai* 
.  villaf^,  dont  il  n'a  plus  voulu  sortir.  Pautre  sot,  qifl 
que  lits  tortures  d'un  château  royal  pouvaient  etrà 
n  homme  de  sa  façon  1 

liai  l'autre  â  peu  prf-s  de  m^mc.  Je  lo  menai  aveË 
c  visite  au  maire  de  Tours.  Nous  étions  â  causer,  fi 
c  des  maçons  entrent  dans  la  salle,  et,  k  (^ands 
rteau ,  font  une  Énorme  trouée  au  mur  du  côté  de  Ift 
.  nous  entendons  le  pavé  retentir  du  hruit  de  lourds 
bois ,  sur  lesquels  des  ouvriers,  qui  s'excitaient  par 
Dubiès,  roulaient  avec  effort  une  cagG  d'environ  sis 
-é,  moitié  en  bois,  moitié  enfer.  Celte  cage  s'arrâie 
uéc,  où  elle  est  d'abord  Élevée  â  force  bras ,  de  cor- 
les,  de  poulies,  cl  ensuite  tirée  en  dedans.  LairOuéo 
imnnt  rebâtie  ei  rebouchée.  On  sert  du  vin  aux  ma- 
B  ville",  aux  personnes  de  la  compagnie,  el  loutlè 
lire.  Lorsqu'il  ne  resta  que  les  sergents .  le  maire  et 
leva  do  dessus  la  caj^e  une  grande  tenture  d'étoffe 
éfendre  du  froid  le  prisonnier".  Quelle  fut  la  sur- 
autre  cousin  en  reconnaissant  Simon  de  Cuenge, 
li  de  Trêves'*,  couché  sur  une  couette,  attaché 
à  une  pesante  fillette  de  fer".  Ah  !  je  vous  assure 
dégodtcr  entièrement  de  la  cour,  je  n'eus  pas  besoin 
oir,  comme  c'était  mon  intention ,  le  cardinal  de  La 
a  cajte".  Il  décampa,  il  se  mit  àcourir,  et  je  crois 
icore.  Je  me  gardai  bien  de  le  retenir  et  de  dire  à 
que  des  cages  de  fer,  si  fortes  et  si  dispendieuses , 
rmait  les  hauts  magistrats  et  les  cardinaux,  n'étaient 
faites  pour  des  oiseaux  tels  que  lui. 
idrai  volontiers  avec  vous  que  Louis  XI  passailpour 
mais  il  ne  passait  pas  pour  facétieux  et  railleur, 
l'était'".  Mou  fils,  qui  est  aussi  un  peu  de  ce  carao 
lait  pas  venir  t  la  cour  ;  ensuite,  quand  il  y  fut  venu, 
pas  y  demeurer.  Je  le  mis  ii  portée  d'entendre  quel- 
I  dans  ses  moments  de  belle  humeur.  11  fut  tellement 
'sprit  de  Louis  XI ,  qu'il  se  fit  un  de  ses  plus  ar- 


Dès  lors  mon  fils  ne  laissa  plus  échapper  la  moioj 
roi  sans  la  relever  par  ses  louanges. 

Tantôt  il  venait  me  dire  ;  Aujourdliuï  une  jeui 
au  roi  une  rose,  pour  laquelle  il  lui  a  donné  deux, 
qu'ils  voient  comment  il  reçoil  les  roses,  commonl  U 
jeunes  filles  qui  les  lui  portent,  oeox  qui  dîseal  qu€ 
pas  gracieuii ,  qu'il  n'est  pas  bon  !  —  Taatûi  il 
Aujourd'hui  le  roi ,  traversant  on  village  et  entendra 
cloche  qui  sonnait  le  baptâme  du  fils  d'une  pauvi 
voulu  qu'il  eût  pour  parrain  le  roi  de  France"  :  qui 
Quelle  bonté!  quelle  gén6rositËl  Le  roi  a  eoucbd 
dans  tel  village^',  il  a  donner  trois  femmes  qui  lui  < 
lable  chacune  par  un  pied  trois  écus'°. —  Il  ai 
femme  qui  lui  a  nourri  un  chien  pendaot  quelques  : 
ècus*^,  autant  que  si  elle  lui  avait  nourri  un  eonscill 

Dans  une  circonstance  mon  fils  dit  ouvcriemcni  i 
de  Tours,  qui  se  fâchaient  :  Maiaà  quoi  bon  te  n 
la  puissance  des  grands  feudatairca  s'il  ne  Ipouvail  i 
der  à  vous,  bourgeois  de  la  ville  où  il  veut  liien  r 
eau  dliysope  pour  en  pétrir  son  pain*'  ? 

Jamais  je  ne  l'ai  vu  autant  rire  que  lorsqu'il  appi 
avait  fait  enlever  à  Tours  les  oiseaux  de  TuniuJe 
duc  de  Bfetagne".  Ah!  disait-Il  en  riant  oi  en  at 
rire ,  comment  feront ,  sans  leur»  oisuaus  ,  le  duc  f 
aes  Bretons? 

Mais  enfin  le  bmit  courut  que  Louis  XI  presail 
mède  te  sang  d'enfant*'.  Moi  j'avais  une  cliarge  ài 
lais  aux  appointements  du  roi  ;  il  me  parut  que  jl 
obligé  de  croire  sans  preuves.  Il  n'en  fut  pus  bid  '  ' 
Qls,  qui  changea  U)ut  â  eoup.  Le  roi  ti'avnit  pm  e 
ami  ;  il  n'eut  pas  de  plus  ardent  ennemi.  Uon  fils  le  a 
blâmait  ;  il  faisait  pis ,  il  lui  cherchait  des  ridicules. 

Mon  père,  me  dit-il  un  jour,  le  roi  aappriïftlHd. 
relie  de  la  mort  d'un  de  ses  fils  ;  il  s'est  ausailAt  liips 
habits ,  n'a  plus  voulu  les  mettre*'. 

Un  autre  jour  il  me  dît  :  Je  viens  de  l^ppuicsn.iM 
ai  vu  plusieurs  chiens  malades,  couchés  sur  île  iold 
de  plume  ,  avec  leur  seringue  de  cuivre  h  côti  ^aurU 
cinés". 

Bientôt  ni  mon  Sis  ni  personne ,  excepté  ceux  qsi  tL 
gés  du  service  domcsiique,  ne  purent  |>étiétrerja»qn'il 
qui,  s'étant,  pour  ainsi  dire,  fait  forlilicr,  fOBMq 
griller  dans  son  chAtcau  du  P]essi«*',apr<Uftvai(,lf 
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mj/i  de  tous  les  rnntdcs,  soit  terrestres,  soit  célestes**,  ex- 
pn  cnfm  au  miliffu  des_  floles  et  des  potions ,  des  cierges  et  des 
cliques"*. 

J'ai  vu  le  lit  où  ce  miilheurciix  roi ,  où  le  plus  mallieureux  des 
ois  mourut  plus  cniellemciil  que  sur  lïdiafaud  ,  alleint ,  ae  di- 
«ilHMi  à  l'oreille ,  par  la  justice  divine ,  qui  commence  quelque- 
bis  daos  ce  monde  la  punition  que  les  liorames  subissent  înëvi- 
ablcmcnt  dnns  Tnutre.  J'ai  vu  sa  cliambre,  où  l'on  n'abordafl 
(ttp  par  une  moniéc  pratiquée  dans  l'épaisseur  d'un  gros  mur*'  ; 
f«sl  là  qu'à  la  duri!  franchise  avec  laquelle  pour  la  première  fois 
ta  lui  parla  il  connut  qu'il  ne  comptait  plus  surla  terre  comme 
•ùi.  Ou  lui  annonça  la  mort  aussi  brusquement,  aussi  cruelle- 
neot  qu'on  l'annoflcp  A  un  petit  bourj^cois  :  «  Sîre ,  penaez  k  vo- 
j*  eouscicuce;il  esi  faict  de  vous;  il  n'y  a  nul  remède",  n 

La  COiiR  DB  CHARLES  VIII.  D£b  que  Louis  XI  fut  porté  A  No- 
|fe-Vame  de  Cléri**,  le  vieux  ei  noir  chAlcau  d'Amboise,  oii 
mUéié  détenu'*  plu  ICI  qu'élevé  son  fils  Cbarles  VIll,  alors 
IfA  de  treize  ans ,  s'ouvre ,  el  aussitôt  la  cour  cbange.  Elle  avait 
ftté  li^eiMc,  anjilaise,  sous  Charles  VI  ;  amoureuse,  gaianto,  sous 
Cliarics  VII  ;  sombre,  ombraj^euse,  aous  Louis  XI  ;  elle  devînt 
Mitre,  eafantlne  sous  Charles  YIII .  Les  anciens  courtiians  scu- 
^airc«qui  autrefois  avaient  espionna  le  duc  de  Bourf^oe,  lo 
roi  d'.VnnIctcrre,  l'empereur  d'Allemagne,  se  rajeunissent  jusqu'à 
l'cnfanoe  pour  partBRpr  les  jeun  du  petit  roi,  des  enfants  d'hon- 
neur, ili'*  mii.TiDns**,  tous  surpris  ou  plutôt  sansdoulc  tous  fâ- 
chés t\r  i.e  imnv'T  iiiOli^s  avec  de  si  vieui  camarades.  Ceux  qui 
avaiccil  lu  !r  llmiriii^il  de  la  cour  par  NichauU'°,  le  Curial  par 
Chartirr"",  se  (TnvaieiK  les  plus  habiles;  mais  c'étaient  réelle- 
Btenl  ceux  qui  suvaieol  sauter  le  plus  haut,  qui  savaient  trouver 
le  plus  de  nids,  qui  savaient  aballrc  le  plus  de  fruits  t  coups  de 
^urdins,  qui  savaient  tuer  ù  coups  de  pierre  te  plus  de  volailles, 
H  faire  dans  la  campagne  de  pareils  petits  dé};éts,  aussitôt  et 
'cliement  réparés".  En  cela  seul  l'enfant-roi  était  plus  heureux 
[He  les  autres  enfanls,  en  lout  le  reste  il  était  plus  malheureux, 
•ombien  et  combien  de  fois  ne  l'ai-je  pas  vu  décontenancé  lors- 
U'il  élail  oblige  de  se  présenter  devant  les  corps  de  magistratinv, 
"administration  ,  de  police  ou  de  finance,  qui  venaient  le  Im-  ^ 
*npueren  laiin  el  A  irenoux";  lorsque  les  plus  grands  seipieura,  " 
^  plus  |;randes  dauies,  ses  oncles,  ses  tantes,  lui  parlaient  de 
îtnps  en  temps  il  genoux'",  surtout  lorsque  dans  les  rangtdea 
^nérablcs  chanoines,  où  le  roi  est  chanoine""*,  il  était  obligé 
■'•n  prendre  le  surjdis  el  le  psautier. 

Insensiblement  le  jeune  Charles  croit  en  âge  et  en  forces.  Les 
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■plaisirs ,  les  passe-temps  cliangcnl  :  U  cour  »e  connaît  plus  (K 
la  chasse.  Le  chSleau  royal  s'emplit  de  clûcna,  de  levruT^.  iT» 
seaux  coifîts  de  cliapcrons,  parés  de  colliers  ei  de  sonneiK!'"; 
partout  perches  au  faucon,  «ifiroe  dans  la  rfiambre  durai'".! 
n'y  a  plus  d'excursions  Irop  loinlaines.  On  ne  craioi  plosikt 
gerdansdea  chaumières;  le  jeune  roi  dort  fort  bien  dam  M 
chambre  dont  les  murs  viennent  d'Être  nonrelleinent  rfHnrta, 
dool  les  fcnCtrcsvîcDnenl  d'âtre  nouvellement  garnies  dccbiÂ 
dont  le  plancher  est  peut-être  pour  la  première  fois  neuoî*""- 
Le  joune  roi  se  trouve  bien  où  il  y  a  des  cerfs ,  des  san^wi;* 
mange  le  pain,  le  fromage  des  paysans*»*;  U  ne  cesse  ij*  oors, 
de  chasser.  Toutle  monde  ehasse,  loui  le  moudc  court  :  l'«»tl«i 
la  goutte,  sont  guéris,  jusqu'au  PÈgne  d'un  prince  asiliowliflwa 
goutteux. 

Enlîn,  le  jeime  Charles  devient  un  hommo  Tnil.  Il  nrailM 
promis  dsns  son  enfance  à  l'alaèe,  et.  en  cas  de  dàcH,  ilif^ 
nte,  el,  en  cas  de  décès  de  U  putoèe,  à  la  troisi^-me  ÀllFtls^ 
«l'Angleterre '"=.  U  avait  ensuite  Été  fiancA  6  la  Iwlle  Marpia» 
d'Autriche'"^;  ill'aimait  sans  doute,  maisriniùrdi  de  U  Ftwi 
veut  qu'il  épouse  Anne ,  héritière  de  la  Bretagne.  Anne .  àe  « 
Côté,  avait  été  promise  au  doc  d'Alhrcl  ;  mats  l'inlèr^i  de  U  ^ 
tagnc  veut  qu'elle  épouse  le  roi  de  France.  Ce  niimd  (lolui^ 
décide  du  sort  des  deux  Épous'°'.  Charles  VIII  m-  marie:  M 
la  courscmarie,  seTcmpÛIdcfeoimcs'^*.  Lrsdépi»ises  court 
de  raison  ,  augmentent;  celles  des  menus  plaisirs,  pour  la  fn- 
mière  fuis  depuis  ta  fondation  de  lamonarcbic,  se  portenitinr 
tre-ïingt,  cent  mille  livres"". 

Charles  VIH  prend  le  litre  de  roi  de  France,  (Je«  IVai-S*»- 
tes,  do  Jénisatera.  L 'é [end wd  de  la  guerre  est  Icv(^;  tout  11 nV 
devient  guerrière,  marche  A  la  conquête  du  royaun»  de  N>)iia. 
de  l'empire  d'Orient,  cl,  avec  Charles  VIII,  panse  tes  nionl*- 

Charles  Vlïl  repasse  les  monts,  revient.  II  est  dènlnirf  M 
Tambition.  Il  n'aime  que  les  arts|* '°;  toute  la  couraioieaunn^ 
chilGcture,  la  peinture;  tous  les  seigneurs  font  reblliruiAmebaf 
cliaicaux  neufs,  repeindre  même  leurs  appartcmuni»  nouidlt- 
ment  peints. 
I  L'Iieureuse  cour  de  France  renouvelle  l'heureuse  cour  ie  IU~ 
paille'".  Charles  VIII,  à  l'àgc de  vingt^buit ans,  est  hututcm* 
frappé  par  la  mort.  Aussitùt  le  chAleau  el  la  ville  d'Auit-olw  k 
poussent  qu'un  seul  cri,  un  cri  continu"';  on  aurait  cru  cnun^ 
la  ville  de  Bruges  é  la  mort  de  Philippe-le-Bon'", 

La  col'r  hk  LOiiis  xii.  Mais  toutes  choses  oui  un  terme,  (* 
tout  la  douleur,  les  regrets,  Louis  XII,  qu'on  apiielaK  d(^  N'A- 


Tneor,  comme  hèrilier  présomptif  du  roi"*,  moule  surle  trù- 
11  épouse  la  reine  Anne,  encore  drapée  deshabils  de  deuil"' 
t  fi?s[ins,  les  danses  recommencenl.  La  joie  se  commmunique 
)utc  la  France,  et  chaque  année  elle  augmente. 
juel  BÎ  beau  régne  que  celui  oii  taut  le  peuple,  transporté  du 
ibeur  de  posséder  son  roi,  fait  des  signes  de  sa  dévotion  pour 
saints""  les  signes  de  son  amour  pour  lui,  baise  les  pas  de 
nulcqui  le  porte"',  frotte  ses  mains  contre  ses  royaux  habits 
l'tsa  Crotte  ensuite  le  visage"*!  Quel  si  beau  règne  que  celui 
la  ruonarcliie  n'est  qu'une  famille ,  où  le  roi  n'est  qu'uu  père 
ronné! 

^t  cependant  les  courtisans  n'ont  jamais  è[è  si  malheureux  ; 
r  art,  si  long,  si  difficile  a  apprendre,  est  devenu  inutile.  Ils  ne 
iveoi  maintenant  faire  leur  cour  au  roi  qu'en  aimant,  qu'en 
Iplissant  leurs  devoirs ,  qu'en  aimant ,  qu'en  faisant  le  bien  du 

St  eependant  le  roi  aussi  n'a  jamais  été  si  malheureux.  11  voit 

maux  qu'il  ne  peut  guérir.  Ses  prédécesseurs  les  ont  vus  aussi  ; 
^  il  les  voit  mille  fois  mieux,  et  en  souffre  mille  fois  davantage. 


lIisToiBB  XXIll.— L'HOMME  D'AItMES. 

'ïonsavionscesoirunbdllanthommed'armes.  Ils'asscjait  an 
mier  rang,  par  conséquent  prés  du  feu.  Derrière  lui  èlaitassis 
i  trcher ,  derrière  son  archer  son  page ,  derrière  son  page  son 
itillier.  Ils  étaient  placés  comme  sur  le  terrain  lorsqu'ils  pas- 
it  U  revue  à  cheval'.  Lliomme  d'armes  s'est  levé,  a  salué 
:c  aisance ,  en  s'inclinanl  et  en  portant  h  plusieurs  reprises 
IX  doigts  à  son  casque  ;  mais,  dès  qu'il  a  voulu  parler,  it  en  a 
empêché  par  la  timidité;  et  il  était  assez  extraordinaire  de 
T  le  savant ,  surtout  l'avocat,  qui  encourageaient  ce  guerrier , 
ivcri  de  cicatrices,  à  ne  pas  avoir  peur.  Enfin,  sa  voix  s'est  péa 
MU  raffermie ,  et  même  a  pris  bientôt  l'éclat  du  commande- 
nt. 

I3n  jour,  a-t-il  dit,  que  j'étais  dans  notre  grande  salle  &  me 
ufTer  avec  mes  sœurs  ,  je  vois  entrer  subitement  mon  oncle 
Il  bodé,  tout  èperonnë.  Allons,  me  dit-il  en  me  tirant  par  le 
Het,  allons,  jeune  homme,  ï  la  guerre  t  à  la  guerre  !  Ce  n'est 
3  à  vivre  dans  ces  belle*  salles  que  les  aïeux  se  sonl  illuslrès; 
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lu  as  seize  ans,  il  est  lomps  que  tu  commences  li 
|)Our  toi  il  n'en  esl  qu'une  :  il  faut  porter  les  arme 
m'emmenH  avec  lui.  Deux  grands  chovaux.  aous  al 
porte  ;  il  monte  sur  l'un,  je  monte  sur  l'auiriî. 

Mftis,  avant  [out,  queje  dise  quel  homme  f'Uût  nu 
ue,  tout  jeune  encore,  il  avait  M  amié  jusqu'aux 
la  municipalitË  offert  connue  comballaot,  avec  de 
vin,  des  fruits,  du  gibier,  en  présent  h  Charles  Vil 
son  cnli'ëe  dans  la  ville*.  Charles  VU  t'avaïl  acce 
s'en  était  guère  servi-  Louis  XI  ne  s'en  servît  guère 
fut  à  mon  oncle  de  se  mettre  dans  la  cavalerie  du  bt 
ban,  où  il  recevait  dcusKildes,  celle  que  loi  pajail 
que  lui  paj-aient  les  gens  qu'il  rcmplaçail.  Mon  od< 
en  fort  bonne  sanlë  jusqu'il  l'âge  desoixautc-treÏM  i 
riche  abbé  de  sa  connaissance  fut  requis  àe  preq 
pour  acquitter  le  service  de  ses  flefs,  sous  f>rine  d 
de  corpscldebicus'.  Il  n'y  avait  pas  àrire.  To«lefi 
ordonnances,  l'abbë  pouvait  mettre  à  sa  place  le  j 
juge  ftvaît  refuBË;  alors  mon  oncle  s'était  prèstoU 
l'agréa,  en  disant  que  pour  faire  la  guerre  un 
soixante-treize  ans  valait  au  moins  un  abbé  de  vingH 
rage  do  l'abbé.  Le  doyen,  le  ehanire,  te  primicior,  I 
du  mSmc  chapitre,  devaient  aussi,  pour  leurs  licfa,  f» 
le  quart  d'un  cavalier*,  Mon  oncle  m'cngagen  b  oU 
c'était  pour  cela  qu'il  était  venu  méprendre  a  In  mai 
toute  notre  famille  élail  lïtrl  pauvre ,  mon  onde  ei 
pour  le  ban  un  autre  neveu.  Il  vint  nous  joindr»  f 

Après  les  salutations  ei  les  civilités  orâhmlre*,  m 
en  continuantnotreroule,  luidit '.  Titiet^,  estÛTra 
lais  entrer  dans  l'administration inilitaireTJén'Ujai 
a'oirc;  mais,  si  tu  en  as  Jamais  eu  envie,  teouiftHDi 

Haliieu  de  Lamarcbe,  mon  voisin,  est  un  imtivnÈs 
mo ,  pour  parler  comme  les  généalogistes.    Il  ftaralM 
renforcer  sa  noblesse ,  porter  la  lance  ;  il  préfjftrft  Ttulid 
militaire.  ; 

Je  lui  ai  entendu  raconter  qu'on  se  mit  b  tirq  ^una 
ti  entrer  dans  l'administration  de  l'habilli-raonl,  qu'otfj 
motus  quand  il  demanda  coup  sur  coup  a  c«irer  dans  eôl 
memotii.  Où  avcï-vousvu,  lui  répondil-ou,  que  !«  rat 
habilist  les  troupes?  A  la  vérité,  Messires.  c'e»!  bors  d' 
du  moins  très  rare.  Clincun  s'achète  ses  haUl»  cl  se»  an 
conformes  aux  qualités  et  aux  dimeneiaos  preacrilu*. 
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l.amarcheenlra  d'abord  dans  l'admisistriition  des  vivr(?s,  où, 
livontl»  fépsriilion  qui  en  est  faite',  chaque  division  de  prr>- 
IDCC  fouroil  le  blË  àTarmËe  de  son  arrondissement',  où  il  règne 
tnt  d'util re,  (jue  Lamarche,  qui  voulait  s'enricîiir,  cl  qui  fut  bien 
MisetUè,  ne  demeura  que  peu  de  lemps.  Il  ne  demeura  gaèn 
las  avec  lei  marrliandx  de  blË  qui  suivent  l'armée,  et  qui  Vap~ 
rovisionneDi  aussi  dans  les  mauvaises  années  ou  dans  d'autres 
ircoDatances*. 

Il  entra  ensuite  el  ne  se  plut  pas  davantage  dans  l'administra- 
oo  do  la  solde.  Il  fut  commis  au  paiement  de  conipaf;nics  de  ca- 
aieric  ou  d'infanterie.  Quand  le  trésorier  des  guerres  lui  cn- 
oyail  l'arpint  nécessaire,  ses  fonctions  ne  lui  étaient  pas  péni- 
les  ;  mais  quand  il  était  obligé  de  parcourir  les  diverses  éjec- 
lona  sur  les  receltes  desquelles  les  obligations  des  ^n6rauic  des 
ides  avaient  assigné  les  fonds",  je  n'ai  pas  vu  d'Iiommc  plus 
0(rc[iris.  Par  ses  lenteurs,  il  fut  plusieurs  fois  cause,  à  Toulou- 
B,  que  des  bourgeois  qui  possédaient  des  biens-fonds  dans  des 
•roisscs  dont  les  tailles  étaient  affeetécs  k  la  solde  de  la  ^nd'ai^ 
Mric  furent  mis  en  prison  par  les  gend'armcs  qui  n'étaient  pas 
■ayés";  et,  comme  dans  c«  pays  les  quittances  de  solde  sont 
lonnécs  souvetii  en  latin",  on  s'apercevait  aisément  que  Ict 
ieîlles  mou«i»'']ies  cotendaicnt  mieux  que  lui  ce  latin  de  gaorre. 
>o  reste,.,  faut  lui  rendre  cette  justice  qu'il  se  conformait  aux 
irdonnances ,  qu'il  ne  payait  jamais  la  solde  à  l'officier  ou  atj  sous- 
ifficier ,  mais  toujours  manuellement  a  chaque  cavalier,  à  cha- 
îne fantassin". 

Je  serais  bien  embarrassé  de  te  dire  comment  ensuite  il  s'y 
irit  pour  être  employé  aux  revues.  Tu  entends  bien  que  ce  n'è- 
ail  pas  aux  revues  des  grandes  compagnies  de  gend'armerie , 
les  grandes  compagnies  d'infanterie  :  ce  sont  les  mattres-d'hétet 
lu  roi ,  les  écuvers  de  ses  écuries ,  les  baillis ,  les  sénéchaux , 
es  gentilshommes  notables,  qui  les  passent'*;  c'était  aux  revues 
le  moindre  importance,  aux  revues  des  garnisons  de  villes,  de 
bateaux ,  com]iosées  ou  de  sergents  ou  de  morlcs-payes,  ou  de 
|Delques  lances,  soit  à  pied  ,  soit  à  cheval  ".  Alors  ses  lenteurs 
e  reprenaient,  et  souvent  il  retardait  les  quatre  revues  au  bas 
lesquelles  devaient  être  ordonnancés  les  quatre  paiements  des 
[uatre  trimestres".  Les  Anglais,  dont  les  formes  de  l'adminî»- 
raiion  militaire  sont  à  peu  prés  les  mCmes  que  les  nûlres,  ont 
le  plus  deux  usages  qu'on  lui  avait  conseillé  d'adopter  :  c'est  do 
-éunir  sur  un  même  point  les  divers  corps  de  gens  de  guerre  can- 
onnés  dans  les  villages  voisins ,  et  de  n'en  faire  qu'une  seule  re- 
rue  sur  une  seule  feuille";  c'est  de  pointer  le  nombre  des  sou- 
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iloycrs  présents  et  de  croiser  les  noms  des  soudoyen 
Mon  voisin  Mahicu  de  Lamarchc  n'avait  pas  voulu  1 
Elait-cc  par  haine  contre  les  Anglais?  Je  l'ignore  ;  n 
tre ,  il  négligeait  de  faire  mention  de  rhabillemcnt  ei 
ment *^.  11  signait  son  nom,  scellait  en  queue,  c'esi- 
sccau  volant*^,  la  revue,  et  se  croyait  quitte.  Mahieu 
chc  demeura  assez  long-temps  dans  Tadministration  n 
toutefois  fort  peu  dans  chacune  de  ses  parties  ,  où  il  » 
toujours  malheureux.  11  est  vrai  que  cet  étal  est  pén 
le;  mais  pourquoi  s'y  mettait-il? 

Par  exemple ,  quand  il  était  garde  d^artillcrie ,  il 
laisser  sortir  le  plus  petit  canon  sans  un  ordre  sceii 
i^rand  nombre  de  sceaux,  apposés  au  bas  de  Técrili 
ainsi  dire  comptés  comme  une  rangée  de  monnaies  do 
n'en  ai  aucune  preuve,  et  cependant,  moi  qui  connais 
Laniarche ,  je  suis  sûr  qu'il  recevait  comme  suffisants, 
ne  le  fussent  pas ,  un  grand  nombre  de  ces  ordres  qu 
lui  servir  de  décharge.  Ënfm  il  finit  par  où  il  aurait 
de  commencer  ,  il  entra  dans  un  corps  de  cavalerie  ; 
lui  ai  vu  porter  des  habits  où  pendait  l'aiguillette  qui 
cher  la  cuirasse**. 

A  la  seconde  ou  à  la  troisième  journée ,  nous  reno 
sur  le  soir ,  un  de  ces  soldats  qui  prennent  leur  nom  de 
mots  des  prières  ou  des  psaumes*^  ;  celui-là  s'appelaî 
j)ueri.  11  nous  dit  qu'il  était  fils,  mais  non  fils  aîné  d 
héréditaire  de  la  garnison  de  Mortagne**  ;  que  les  pla 
iront  étaient  bonnes,  et  que  les  meilleures  étaient  cclli 
avait  ({ue  trois ,  quatre  hommes ,  comme  celle  du  t 
Sainte-Catherine  de  Rouen*^ ,  mais  qu'il  était  fort 
los  avoir.  11  criait  contre  la  vieille  coutume  de  rcm]>la4 
oisons  par  des  gens  de  guet,  levés  à  quatre  lieues  à  1 
contre  la  vieille  coutume  qui ,  même  dans  de  granc 
contie  (]ucl(iucfois  la  garde  des  principales  portes  aui 
(hi  villai^o  le  plus  proche*"  ;  il  criait  tant  et  plus,  poi 
({uo  nous  lui  donnassions  qucUiue  chose  pour  continue 
-Mossiros,  ajoula-t-il ,  je  suis ,  comme  vous  voyez, 
sorvilt'ur;  j'étais  habitué  à  ranoicnne  discipline  ;  per 
quo  moi  n'a  souffert  de  la  nouvelle.  Quand  noussomn 
l(?,  notre  journée  est  de  quatre,  cinq  lieues;  nous  i 
demeurer  (^l'une  nuit  chez  le  même  bourgeois;  la  p 
maison  où  nous  loi^eons  est  éticiuetée  de  notre  nom 
lier,  (jui  remet  aux  officiers  la  liste  des  étiquettes, 
l)uissent  aller  s'informer  de  notre  conduite.  D'après  la 
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ODS  à  notre  hôte  dix  deniers  pour  un  chapon ,  quatre  deniers 

une  poule ,  et  cinq  sous  pour  un  mouton ,  dont  nous  som- 
\  lenus  d'ailleurs  de  rendre  la  graisse,  les  pieds  et  fat  peau**. 

us  prenons  quelque  chose  de  force  aux  bourgeois,  aux  vii* 
iois,  si  nous  nous  donnons  quelques  libertés  avecleurs  filles^ 

i     imes  pendus ,  et  nous  le  sommes  sans  appel ,  sans  antre 
eut  que  celui  de  notre  capitaine  ou  même  de  notre  lieatè- 

'^.  11  va  sans  dire  qne  nous  sommes  pendus  aussi  lorsque, 
s  congé ,  nous  quittons  notre  enseigne**, 
•n  oncle,  n'ayant  pas  d'argent  de  reste,  et  ne  YOulant  itai 
r  à  Laudate  pueri^  devait  au  moins  lui  prouver  qne  la 

elle  discipline  militaire  rendait  la  cavalerie  aussi  maîlwtt- 
que  IHnfanterie.  Voici  comment  il  hd  paria  :  Lawiàti 

i ,  lui  dit-il ,  je  suis ,  comme  vous ,  un  aneten  serviteur  ;^iai 

i  cheval  depuis  plus  long-temps  que  vous  serves  à  pfadu  lé 
«rai  d'accord  que  pour  la  désertion  le  gemTânne  Mjted 

ion  cheval ,  ses  harnais  et  un  an  de  solde '^  ;  mais  iluiugg^. 

xiord  aussi^que  son  cheval,  ses  harnais,  valent  beaBeqpft.ni^ 

et  que  sa  solde  est  considérable ,  tandis  que  le  fanlÉ'istfr^- 

il  est  pendu ,  ne  perd  que  ses  guêtres.  Quant  à  la  peine 

méfaits,  s'il  n'y  a  guère  de  gend*armes  punis  de  mort,  il  n^est 

sans  exemple  que  les  archers  soient  aussi  bien  pendus  que 
fantassins  ;  cl  si  vous  me  dites  qu'on  vous  arrête  facilement, 
ce  qu'on  vous  reconnaît  au  nom  de  votre  province  gravé  sur 
rc  habit^*,  je  vous  dirai  qu'on  ne  nous  reconnaît  pas  moins 
lement  à  la  couleur  de  la  livrée  de  notre  capitaine,  dont  l'é- 
intillon  est  déposé  au  greffe  de  chaque  bailliage ,  de  chaque 
léchaussée^^.  Si  vous  me  dites  aussi  que  vous  êtes  logés  quel- 
»fois  dans  de  grands  couvents  dont  on  fait  sortir  les  moines , 

lIo  ne  pas  incommoder  les  bourgeois  de  la  ville**,  je  vous 
m  c]uc  nous  le  sonmies  aussi;  en  outre,  si  vous  me  dites  que 
bourgeois  ne  vous  doivent  que  les  fournitures  portées  par  les 
lemenls,  je  vous  dirai  encore  qu'il  en  est  pour  nous  de  même  : 
iquc  lance  ne  peut  exiger  qu'une  chambre  à  cheminée,  trois 

garnis  de  draps ,  de  couvertures  ;  et  quant  avec  cela  elle  a  eu 
IX  nappes ,  douze  écuellos ,  quatre  plats ,  deux  pots  d'étain , 
;  poêle  d'airain ,  une  poêle  de  fer,  elle  ne  peut  plus  demander 
une  écurie  à  six  chevaux  et  un  grenier**. 
Si  nous  sommes  montés  sur  des  courtauds ,  nous  ne  pouvons 
;cr  que  dans  les  hôtelleries  ;  ce  n'est  que  lorsque  nous  sommes 
•ntés  sur  nos  grands  chevaux  que  nous  pouvons  loger  chez  les 
argeois*^.  Mon  ami,  lorsque  vous  tenez  les  champs  sans  let- 
s  du  roi ,  infanterie  et  cavalerie  vous  chargent  et  vous  taill 

II  i'J« 
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en  piËceSi  suivant  les  ordonnances;  dans  le  R 
nous  n'avons  pas  non  plus  de  letlrcs ,  cavaloricci  iofn 
chargent  et  nous  taillent  aussi  en  pièces,  suivant  les 
ccs^'.  Vous  avez  quelquefois  une  jeune  mie,  no 
aussi  quelquefois  une.  La  vôtre  doit  aller  h  piixt; 
pied ,  elle  peut  vous  suivre  ;  mais  les  mêmes  i^^flen 
que  la  nâtre  aille  aussi  à  pied,  el  ils  permettent  fl  tout 
qui  ne  la  rencoutrc  pas  ï  pied  de  la  (iëmontcr'^,  coi 
pouvait  saivre  ta  cavalerie  aulremeol  qu'à  cheval.  Voc 
mis  auK  juges  ordinaires  ;  ne  le  sommea-nous  paa? 
réchaux  de  France,  qu'ils  t'oul  brûler  canunc  aorcîere 
soul-ila  pas?  et  le  connétable.  aui|uel  ils  font  quclqaeA 
la  tâle  comme  traître*",  no  l'esl-il  pasî  De  proiits,  v« 
autant  que  nous.  Ce  temps  n'estplusoùla  (>rise  du  U» 
mersel  valait  dix  mille  écusd'of  à  ungend'arme*',|'o 
lui  et  sa  poBlËritË.  Maintenant  les  prisonniers  xonl  mil 
commun**,  et  certes,  ce  n'est  paa  une  bien  |;rande 
j'ai  vu  qu'an  ne  les  vendait  qiio  cJoq,  six  sous  chacin' 
que  lorsqu'on  ne  les  réclamait  pus ,  sa  Isa  ]>endût .  pc 
prendre  â n'avoir  ni  parents,  ni  amis,  ni  arj^ciil.  i*uT 
ranl  la  guerre  du  bien  public'*.  Enfin ,  si ,  loraqu» 
cassé  de  travaux  et  de  vieillesse ,  vous  n'obienci 
pour  impotence  la  pelile  paye  '*  ou  la  dcmi-floldc,  s 
mes ,  nous  ne  l'obtenons  pns  loujoure  non  plus ,  et  *oii 
mangeons  noire  dernier  cheval  pour  rcvcaif  à  tait 
nelle.  toHrfoffpncri  se  retira  fort  mécontent,  ne  < 
le  plus  malheureux  de  noire  Étal .  maugréant  cooirt 
avait  enduré  le  ehaud  ;  il  avùt  soif;  H  n'avait  pa»  tVi 
sires ,  soyons  justes ,  on  pourrait  être  plus  lieureu v 

Même  quajid  on  est  k  pied,  on  arrivci  à  plu» 
quand  on  est  à  cheval;  entin  nous  arrivamns  au  eu.,  _ 
comme  celui  de  Nuili:**  ou  comme  celui  de  l*aat4lfr-& 
dessiné  en  beUes  rues  el  en  belles  places  carrtaBi 
tcnios,  dliAlelleries,  de  houiiques  "  ;  mai»  on  y  veidùl 
cher ,  ot  presque  rien  ne  pouvail  être  à  l'usage  de  peut 
doyts  de  chantre  cl  de  sacristain. 

Nous  entrâmes,  tabourlus  battants,  enseiHnaa <tËpIey 
Ire  troupe,  qui  formait  IVrière-bau  du  liaillii4r«,  èUil 
composée  de  gcnd'nrmes,  en  partie  de  fantawiina  ;  mn» 
uns  et  les  autres  égalmnenl  accueillis  avec  de  graiula 
rire  par  les  compagnies  d'orduinaace**.  Mon  a  " 
tout  contre  de  par«iU  accuolis,  nosB  remlb 
courte  afiocutiou  :  Ces  jeunes  gens,  parce 


ivec  de  granila 
Mon  oiu)l«iaia 
remlkhriH 
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fès ,  mieux  nourris  que  nous ,  rient  en  nous  voyani  ;  mais  qu'ils 
«Bcheni  que  c'est  nous  qui  sommes  la  vieille  armée,  l'armée  féo- 
dale ",  l'arméo  de  Cliarlcmagne. 

Le  lendemain  jo  me  I6ve  de  bon  malin  ;  je  vais  parcourir  le 
cam|i,  la  Wte  haute ,  comme  il  me  semble  que  devaient  la  porter 
Renaud ,  ou  Roland.  Je  rencontrai  plusieurs  voisina  de  ma  con- 
naissance ;  ils  me  rabaltirent  bien  ma  vanité.  Sans  doute ,  me 
répondirent-ils,  les  javelines  de  Charlcmague  sont  fort  anciennes, 
les  frsocisques  de  Clovis  encore  plus  anciennes ,  et  cependant 
•ool-eltes  meilleures  que  les  armes  aujourd'hui  en  usage?  Nous 
sommes,  nous,  une  armée  du  quinzième  siècle  ,  une  armée  per- 
manente. Charles  Vil  a  le  premier  institué  la  cavalerie  perma- 
nente, les  compagnies  d'ordonnance"  ;  il  o  le  premier  Inslilué 
l'infenlerie  permanculo,  les  compagnies  des  francs-archers'*. 
C'est  nous,  l'armée  permanente,  c'est  nous  qui  avons  vaincu  les 
grands  vassau:( ,  les  ennemis  du  roi ,  qui  avons  ensuite  vaincu 
les  Anjtlais,  les  Allemands,  les  ennemis  de  la  France.  Je  leur  dis 
qu'ils  avaient  raison  et  que  je  voulais  être  des  leurs. 

J'allai  le  déclarer  à  mon  oncle;  il  me  reçut  ibrt  mal.  On  ne 
peut  pas  ainsi  rompre  ses  engagements,  me  dit-il.  Iraia-lu,  d'aii- 
içurs,  dans  une  autre  province'Te  caclicrais-tu? Le  clergé  est  trop 
puissani  pour  ne  pas  avoir  raison  de  loi.  II  publierait  des  chefs 
de  moniEoire  dans  les  quarante  mille  églises  de  la  France  ,  et , 
sous  peine  d'excommunication  ,  ccuk  qui  auraient  connaissance 
de  ta  retraite  soraiom  obligés  de  venir  la  révéler"  ;  de  plus ,  le 
do^CD,  le  primicier,  le  chantre ,  le  sacristain,  excommunieraient 
leur  déserteur  par  quart ,  cL  tu  n'en  serais  pas  moins  quatre  fois 
l'ïrommunié.  Je  fus  forcé  d'avoir  patience  ;  mais  enfin  ,  comme 
â  ion  agi:  mon  onde  portail  la  paix  partout  où  il  allait,  la  guerre 
ne  larda  pas  à  prendre  fm,  nous  fûmes  renvoyés  chez  nous.  Mon 
oncle  nous  ramena  frais ,  en  bon  point ,  et ,  ajoutail-il  avec  satis- 
faction ,  chacun  avec  nos  quatre  membres. 

A  peine  mon  cousin  cl  moi  fùmes-aous  arrivés,  et  eûmes-nous 
reçu  notre  solde  ,  que  nous  allumes  (aire  notre  visite  d'adieu  à 
mon  oncle ,  en  l'embrassant  d'un  seul  côté ,  pour  repartir  plus 

Mon  cousin  fit,  comme  font  aujourd'hui  grand  nombre  de 
gcniilshomnics ,  il  se  mil  dans  Tinfauierie  "  ;  il  fut  instructeur 
de  francs-arebers  ,  et,  en  celle  qualité ,  il  se  reposait ,  au  con- 
traire des  autres  chrétiens,  les  six  jours  de  la  semaine,  el  ne  Ira- 
vaillnit  que  le  dimanche.  Jour  consacré  aux  exercices  mili- 
taires "  ;  d'ailleurs ,  jamais  homme  plus  content. 

Les  francs-archers ,  me  dit-il ,  nous  ne  sommes  pas  moins  de 
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seize  mille  hommes,  commandés  par  quatre  capitaines  géi 
qui  chacun  ont  une  compagnie  de  quatre  mille  hommes , 
divisée  en  huit  compagnies  de  cinq  cents  hommes,  cou 
chacune  par  un  capitaine  particulier '°.  Venez  nous  voir, 
voir  ces  quatre  grandes  compagnies  qui  forment  la  masse 
fantcrie  française  dont  tous  les  soldats  sont  habillés  d'h 
cuir ,  coift'és  de  salades  ou  casques  sans  cimier  ,  sans  pani 
sans  ornements  superflus ,  armés  de  Tare ,  de  Tôpée  attj 
derrière  du  haut  des  chausses '^^ 

On  a  beau,  continua-t-il,  appeler  francs-taupins^*  les 
archers ,  ils  n'en  sont  pas  moins  les  plus  beaux  hom 
population  des  villes  et  surtout  des  campagnes  ;  ils  n'en 
moins  exempts  d'impôts ,  comme  les  nobles  ;  ils  n'en  i 
moins  quatre  livres  de  solde  par  mois***.  Mon  cousin  et 
rcux  de  se  trouver  avec  des  gens  heureux  ;  il  était  hc 
toute  manière. 

Le  bonheur  des  gens  de  guerre  ne  peut  être  de  longue  i 
Mon  cousin  ne  tarda  pas  à  revenir  ;  il  avait  l'épôe  au  côté  ( 
les  autres,  et  comme  les  autres  il  portait  un  beau  cimier,  u 
panache.  Il  était  tout  triste.  L'année  1480,  me  dit-il,  se 
sastrcuse  pour  la  France  ;  on  vient  de  casser  la  milice  des  1 
aîchors'*^,  la  plus  belle  institution  des  temps  anciens  et 
modernes.  Jamais  l'on  n'avait  vu  des  soldats  qui  toujours  i 
sous  le  drapeau,  et  qui,  cependant,  n'étaient  payés  que  loi 
faisaient  la  guerre^*  ;  qui  toujours  étaient  sous  le  drapeau, 
coixMîdant,  lorsqu'ils  ne  faisaient  pas  la  guerre,  ne  cessai 
la})ri({ucr,  de  labourer. 

Bientôt  après  il  revint  ;  il  maudissait  la  nouvelle  mode  ( 
fanlorie  suisse*^*,  et  encore  plus  la  nouvelle  mode  de  l'in! 
allcMuande''^.  11  servait  dans  l'excellente  infanterie  des 
IriiM's  gascons,  suivant  lui  la  meilleure  infanterie  du  mono 
Il  revint  encore  ;  il  était  hallebardier  ;  il  portait ,  comme  l 
camarades,  de  bollos  chausses  de  drap  d'or^'.  —  Il  rci 
nouveau  ;  il  était  tout  en  désordre,  la  chevelure,  la  barbe 
sées,  les  jaml)cs  à  moitié  nues,  riiahillement  bigarré  ;  il  pc 
costume  du  corps  des  aventuriers''^,  où  il  s'était  jolé.  Je 
s'il  eut  une  mauvaise  aventure,  mais  il  ne  reparut  pas  d( 
temps. 

Kulin  il  reparut;  il  était  aventurier  à  cheval ,  cslradiot 

valier  iirec  ,  armé  d'une  courte  lance"'.  —  No  se  Irouv 

l»i(ii  s:ir  celle  .s(»lle,  il  se  fii  erennequinier  ou  arbalétrier 

'  • — -^c  se  trouvant  i>as  }>i(Mi  encore  sur  celle-là,  il  ont 

nw: ,  onij)aguic  de  chevau-légors  ,  et  le  voilà  camarade  des 
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rjeoia,  des  fils  O'avocals,  de  juges,  de  procuroura,  de  mùd&- 
>  de  Dolaircs,  qui,  di[~il,  parce  qu'ils  Bonlùcbcval,  oot  [ou- 
I  leur  blason  ,  leur  gËutalogie ,  leurs  ancêtres  dans  leur  bou- 
il  aimerait  mieux  âtre  à  loua  les  diables. 
Aani  à  moi,  je  suivis  un  autre  pani  que  mou  cousin,  qui  ^vait 
IBsivemcDt  voulu  m'cnlralncr ,  avec  lui ,  dans  les  difi'âreiiu 
I  .d'iufaiileric  ,  cl  ensuite  dans  les  dilTërcnls  eorps  do  cava- 
■iégére.  Je  crus  que  mon  nom  voulait  que  je  servisse  dans 
■kdarmcric  ,  cl  Dieu  m'eût  prèsonË  qu'il  ne  l'eût  pas  voulu. 
Xk  première  revue  de  l'année,  je  fus  Émerveillé,  transporté 
nïration  lorsque  je  vis  so  déployer  devant  moi  la  geod'ar" 
i  d'ordonnance.  Les  hommes  étaient  couverts  de  soie  et 
les  chevaux  étaient  couverts  du  soie  ei  d'or  *'*  ;  la  tâte  des 
■:ke&,  la  léle  des  chevaux  était  empanachée  de  hauts  plumets'". 
L^ait ,  suivant  la  livrée  des  capilaines  ,  des  HIcs  bleues ,  des 
blanches ,  des  files  vertes  ,  des  files  rouges.  Les  galons  ,  la 
ïrie,  rurfévrerie,  éclolaient  sur  le  satin,  le. velours".  Lea. 
k  A  poignée  d'argeni'*,  les  lances  à  llamme  de  satin 
«oteil  d'or'*,  variaicut  encore  cet  éclat.  J'ai  déjà  dil  que,  dËs 
•^£Uis  arrive  au  camp ,  j'avais  résolu  de  servir  dans  l'utqéu 
tauenle  ;  j'^outc  qu'à  l'instanl  ou  je  vis  passer  celte 
M>lus  de  servir  dans  la  gendarmerie.  Aussitôt  que  je  me  toêi 
^-■i^-  mon  engagement  dans  le  ban ,  j'allai  me  présenter  au 
-siinr  iWine  di'if  plus  hcllrs  ronipagnies,  qui  ,  sans  autre  re- 
nandation  que  celle  de  mon  nom ,  m'agréa,  et  dit  en  propres 
es  à  ceux  qui  étaient  avec  lui  :  Ce  jeune  homme  a  la  lace 
:«  ,  les  iiarrines  petites  ,  le  froni  large ,  tous  signes  de  vaU- 
^  ;  il  a  grosse  cLair,  grosses  veines,  le  cuir  dur  ;  Il  est  con- 
fe  pour  faire  dans  quelques  années  un  bon  gend'arme  '*. 
amme  tous  mes  camarades,  je  commeni;ai  par  être  page  ; 
iieje  devins  second  archer,  premier  archer  ;  enfin,  je  portai 
ace ,  je  fus  homme  d'amies".  J'étais  au  comble  de  mes  dé- 
jc  me  croyais  au  comble  du  bonheur  ;  je  me  promettais  Ta- 
f  le  plus  heureux. 

a  solde,  j'en  conviens,  était  de  vingt  sous  par  jour";  mais 
«nuance  m'obligeait  d'avoir  un  cheval  de  bataille ,  un  cho- 
ie voyage ,  un  cheval  de  bagage  ;  elle  m'obligeait  encore  A 
Tir  ei  à  payer  un  valet  monté,  un  page  monté,  deux  ar- 
5  qui  avaient  chacun  deux  chevaux,  et  deux  eourtilliers  qui, 
•  icursgrands  chevauxct  leurs  grands  couieaui",  dontl'u- 
n'est  pas  très  fréquent  dans  les  combats ,  nréiaieut  la  plu- 
du  temps  inutdes  ;  en  un  mot,  j'avais  A  ma  chaîne  six  hom- 
et  onze  cbevaux'*.  Encore ,  s'il  n'avait  pas  iallu  répondrp 
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de  mes  gens ,  encore  si  mes  gens  s^étaient  bien  com 
pour  dire  la  vérité ,  mes  archers  étaient  fort  libertin? 
fort  étourdi,  mon  valet  fort  insolent,  et  mes  deux  c( 
grands  ivrognes. 

A  la  vérité ,  le  nombre  des  hommes  et  des  chcv 
charge  est  aujourd'hui  moindre ,  mais  notre  paye  a 
drie  hors  de  proportion.  Nous  n'avons  plus  que  aiz 
jour  pour  la  grande  paye,  et  seulement  les  deux  tier 
petite^®. 

Quel  est  le  sort  de  Tinfanterie,  de  la  cavalerie?  Le 
heureux ,  me  répondrez-vous.  Eh  bien  !  c'est  encore 
rarlilleric,  du  génie. 

Naturellement ,  c'est  au  chevau-léger  à  aller  voir  le 
mais  c'est  aussi  au  gend'arme  à  aller  rendre  la  visite  a 
léger.  Un  jour  que  j'étais  allé  en  rendre  une  à  mon  t 
trouvai  chez  lui  un  gentilhomme  du  Médoc ,  ou ,  si  vo 
un  homme  du  Médoc  :  car ,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de 
il   ne  faut  pas  croire  les  Gascons  sur  parole.  Il  av 
tout  son  bien  à  chercher  la  pierre  philosophale ,  et , 
il  s'était,  comme  salpôtrier,  mis  dans  l'artillerie, 
été  élevé  successivement  aux  grades  d'aide ,  de  cartiei 
geur,  de  boutcfcu*^,  enfin  à  celui  de  maître  canoni 
avait  gagné  en  touchant  trois  fois  le  blanc ,  attache 
de  bateau**. 

Il  se  plaignait  quand  j'entrai  chez  mon  cousin.  Il  ( 
se  plaindre  quand  je  fus  entré.  Si,  disait-il,  Icsartill 
prennent  pas  les  mathématiques  ,  ils  passent  pour  des 
et,  s'ils  les  apprennent,  ils  ne  passent  plus  pour  des  | 
mes,  ils  passent  pour  des  savants.  Baste  encore  d'être 
avec  les  savants,  surtout  avec  les  savants  grecs  ;  mais, 
état ,  il  nous  arrive  d'être  confondus  aussi  avec  les  art! 
les  serruriers  canonniers,  qui  forgent  des  canons  de 
que  les  clés,  les  I)roques  pour  les  décharger*';  ave 
(leurs  canonniers ,  avec  les  chaudronniers  canonniers 
dont  dos  canons  de  bronze,  de  cuivre**:  c'est,  dans  i 
guerrier,  une  nouvelle  branche  de  commerce**;  avec 
biors  canonniers,  qui  fondent  des  boulets  de  plomb* 
niavoiis  canonniers,  qui  construisent  les  assises  en  f 
niottro  les  canons  on  batterie**',  ou  taillent  des  boule 
charircr**^;  enfin  avec  les  charrons  canonniers  qui  font 
los  cliarronna^os  dos  trains  ;  et  les  charpentiers,  cano 
font  les  clicvahîts,  les  afïiUs,  h\s  copons  de  frOnc  pou 
les  cambres  des  canons  et  les  maillcls  de  bois  pour  les  c 
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mmcs  pas  confoDclus  avec  les  salpCtriers  ,  parcequ'ils 
;daas  les  ma^^sins;  et  d'ailleurs  il  n'y  aurait  pas 

ur  plusieurs  d'entre  eux  sont  de  ^ands  aicliimjsles 
ngé  les  proporlions  des  Ëlèments  de  la  poudre,  au- 
-omposËc  de  quairc  parties  de  salpCtre ,  d'une  cin- 
soulîre,  d'une  sixitmo  de  charbon  de  saule'".  Comp- 
telque  cboïC  aussi  que  nos  propres  armes  nous  tra- 

briscul,  et  foui  de  nous  un  tel  carnage,  que  i'Iiisloira 
2  quelquefois  le  souvenir". 

aillardit  ensuite  lout  fi  coup,  ei  dit  :  Dans  notre  6Iat 
alhcur  auliinl  et  plus  que  dans  aucun  autre  ;  mais  il  ; 
nrorc  plus,  mille  fois  plus,  que  je  ne  le  quitterais 
ussi  il  y  a  de  gloire.  Le  roi  a  ordonné  &  son  artillerie 
r'cr  telle   forleresse,  telle  ville.  Aussit(>t  les  douze 

les  nulres  canons ,  sortis  des  quatre  fonderies  de 
s'avajiccnl.  La  terre  tremble  sous  leur  poids.  Trente 
quauie  chevaux,  ont  de  la  peine  à  irafner  chacune  de 
niaes ,  de  ces  »crpcntiDes  de  vingt-qoatre  pieds  d< 
'  nous  avoQS  r^nil  aux  dimensions  voulues  por  Tcs- 
S9  dimensions  de  l'ancienne  Brlillerie"°.  i.a  di'aonna- 
snce,  Cl  noire  foudre,  6mnle  de  celle  du  cir'l ,  qui,  si 
surpassée  par  rimmeuité  de  l'éclat ,  la  surpasse  par 
jar  l'efTet ,  démolit  ces  remparts ,  ces  forteresses,  ces 

les  sommets  roulent  bientôt  sur  l'herbe. 
isin  se  trouve  un  peu  abaissé  par  la  hauteur  oii  se  pla- 
innier  de  Médoc.  Mais,  dit-il,  vous  savez  qu'on  fait 
i  de  petits  canons  ou  couleuvrines  à  la  main  '*  que  le 
:;  sur  son  épaule,  et  que  son  camarade  qui  est  derrière 
tandis  que  lui  y  met  le  feu  avec,  une  méche^'  ;  vous 
y  a  par  milliers  de  ces  couleuvriniers" ,  qu'il  n'y  a 
is  d'arquebusiers  **,  qui  ont  aussi  de  petits  canons  à  la 
ont  aussi,  comme  vous,  des  canonniers.  Oui ,  certes, 
t  le  canonuier  de  Hédoc;  l'infanterie  est  en  partie  et 
a  sera  toute  armée  de  petits  canons.  Il  en  sera  sans 
même  de  la  cavalerie  ;  mais  fantassins  et  cavaliers  , 
;  à  peine  un  cheval,  un  homme ,  el  toujours  vous  serez 
es  autres  les  petits  canonniers  ;  au  lieu  que  nous,  qui 
i  tuerons  les  escadrons,  les  bataillons,  les  armées, 
LOS  et  nous  serons  les  prands  canonniers. 
veï  bien  ,  Messircs ,  que  j'en  devais  une ,  comme  on 
onnierde  Médoc,  qui  sélail  traité  sans  façon  de  grand 
et  qui  nousavait  si  franchement  traités,  mon  cousine! 
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moi,  àe  jietils  canonaicra.  Je  ne  lardai  pas  à  le  pav«f 
bonne  momiaie  que  je  le  pus. 

Je  fus  assez  heureux  iiour  qu'il  parlât  de  ses  avcmuw), 
ce  qu'il  avait  f^l  eL  de  ce  qu'il  n'avait  pas  touIu  taire.     ^^ 

A  l'en  croire,  il  auraitpu  fitre  admbdanslegème;  il  m 
qu'à  lui  de  prendre  cetélal,  Mda,  disait-ÎI,  on  y  osl  Un 
heureu»;  on  n'y  entend  que  plaintes;  les  ingénieurs  qui  il> 
les  villes  aeplaignenlque  l'art  dcladàfenae  afoit  plusili^j 
que  celui  de  l'atlaque.  Les  ingftnieurs  qui  dëfondent  les» 
plaignent,  au  contraire,  que  l'art  de  l'allâquea  fait  plus  dtf 
progrèsque  celui  de  la  dâfense.  Suivant  lui,  l'art  d'alta([iii 
de  défendre  les  villes,  avaient  tait  des  progrés  égaux ,  part 
avaient  fait  les  plus  grands  progrts  et  qu'ils  étaient  aa  fit 
point.  Je  m'aperijus  dans  sa  longue  dissertation  que,  biw 
ce  susse  pas  les  mathématiques,  il  n'en  savait  guère  pi 
moi ,  el  qu'à  cet  égard  il  pouvait  passer  pour  ua  bou  ffi 
me  ;  je  m'aperçus  ensuite  que,  pour  lea  forlitications.  tt 
vait  moins  que  moi,  qui  en  avais  bcaucodlp  onieadu  parlri 
père,  ancien  capitaine  de  ville  forte '*•.  Je  fi'iatemnnii 
l'ami  de  mon  cousin ,  et  quand  il  eut  fini  je  pris  alors  « 
la  parole. 

Canonnier,  lui  dis-je ,  c'est  maintenant  mon  tour.  Je  i 
pas  voire  opinioa  fondée  ;  lâcUex  dQ  trouver  que  la  m' 
car  j'y  ai  un  peu,  pour  ne  pas  dire  beaucoup  pens6. 

JeooQtinuai.  Qu'un îngèaiour  soit  awjourd'hlii chargé I 
fOrtitier  une  place,  ne  croyez  pas  quo  la  prcmiËr«  cliox* 
soit  de  raser  tous  les  anciens  ouvrngns  ;  tl  les  conscrvert^ 
que  mal  entendus,  quelque  irrëguliers  qu'ils  soient,  *'ilsM 
encore  servir  de  dûfe o ses  ;  mais,  k  une  certajau  dîxtaïud 
entourera  de  nouveaux  ouvrages ,  d'une  encciuie  te  ren« 
terre,  revËtus  d'une  diemise  de  brique,  de  tnoeUon  oa  Âfl 
de  taille  "",  protégés  de  distance  en  dislance  paf  dca  idj 
demi-lune*",  couronnés  par  des  lignes  de  créneaux  ou  dM 
de  fenôtros'**^.  Au  delà  de  ses  remparts  bsuu  comiBe  Ml 
tagDcs ,  il  creusera  des  fossés  larges  et  profonds  comme  M 
lées  "",  qu'il  remplira  d'eau  s'il  est  poasilitci  qu'il  li^rism 
être  do  dagues ,  de  fers  de  pique,  de  fers  do  itameit  '**  ;  n] 
peut-ûtre  i^rder  lanuit  par  de  gros  chiens*"",  tni  luAmo  i 
ours"".  S'il  y  a  des  accidents  do  terrains,  Ho»  6lfr\-atioii^ 
couronnera  de  petites  bastilles  ou  bastions'" 
viére,  il  construira  sur  la  rive  opjiosée  des  téu-»  ilc  (lonl,  ilJ 
bacancs  00  boulcvaria  composés  de  deux  loui)  iH^ 
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it  autour "*";  s'il  y  a  des  faubourgs,  il  élèvera  ft 
mtmes  ouvrages  sous  le  nom  Je  bailles'";  enfin 
ation  des  ouvrages  enlédeurs,  par  les  tranchées, 
ivcrts'*',  il  lieodra  l'ennemi  Éloigné  du  corps  de 

lir  maintenanl  opérer  cet  ennemi.  11  arrive  ,  ilesi 
«s  forces  lui  pennettcnt  d''investir  complète  ment 
de  la  ville ,  dont  les  murailles  alors  vomissenl  par 
t  par  les  ouvertures  des  flancs  une  grêle  de  balles 
Pour  se  mettre  ù  l'abri,  les  assiégeants  creusent 
m  rejelanl  les  terres  du  côté  des  assiégés'*',  et 
;nc3  par  des  lauiiis"',  des  fortins,  de  petites  for- 
eur tour,  ils  montent  leur  artillerie,  qu'ils  dirigent 
s  fort ili calions ,  lantôt  contre  les  maisons  de  la 
xc  les  habitants  à  se  retirer  dans  des  enclos  cou- 
irs  et  du  grosses  poutres'".  Les  assiégeants  font 
i  une  guerre  fiouierrainc ,  plus  sourde,  mais  plus 
)  ont  poussé  leur  galerie  de  mine  jusque  an- 
lù  ils  veulent  se  glisser.  Les  assiégés  ont  contre' 
rencontré  les  travailleurs ,  et  alors  commencent 
les  de  la  terre  des  combats  que  les  ténèbres  reo- 
iis  cruels  et  plus  horribles*"  ;  quelquefois  les  as- 
t  enfumés,  étouffée,  quelquefois  noyés.  Alors  ils 
force  ouverte  ;  quelquefois  ils  battent  plusieurs 
:  grosse  tour'".  Enfin,  ils  ont  trouvé  un  cùlél'ai- 
a  Taii  une  brèche  praticable  :  la  gend'armcrie  met 
,  cl,  toute  boitéc ,  elle  donne  l'assaut  au  son  de  la 
quelques  moments  la  muraille  est  gagnée.  Mais, 
brcs,  les  assiégés  ont  élevé  derrière  un  nouveau 
Kiuel  ils  ont  suspendu  par  des  cordes  grand  nombre 
c  râteliers  chargés  de  pierres"*;  ils  ont  creusé ua 
^''.  Le  sié^e  est  à  recommencer,  ou  du  moins  il  faut 
iporlcr  des  fagots'*',  donner  un  nouvel  assaut. 
velle  résistance  qui  ne  peut  être  bien  longue,  les 
lent;  ils  sortent  paisiblement  par  une  des  poirtes  , 
in  baio»  blanc  à  la  main'".  \ous  le  voyci,  l'art 
illes  est  bien  supérieur  à  celui  de  les  défendre  :  il 
ille  imprenable. 

icr  se  tut,  et  c'est  quelque  chose  que  d'avoir  en- 
c  d'un  canonnier  de  Médoc. 
ous  ne  me  nommerez  pas  un  état  où  l'on  ne  désire 
ginez  si,  dans  l'élaimillitaire,  où  l'échelle  est  corn- 
d'échelons ,  je  désirais,  lorsque  j'eus  le  pied  sur  le 
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premier,  de  monler  plus  haut;  mais,  depuis  que  je  m 
homme  d'armes ,  je  ne  désire  pas  de  grade  BOp^rteur, 

Je  crnindrais  d'abord  d'être  lieulenant,  capitaine'",  |< 
qu'à  la  paix  te  roi  les  casse  plutôt  que  les  gend'armcs,  1(1' 
chers,  les  soudoyas.  Et  entendez  d'ailleurs  le  sermeniipi 
le  capitaine  à  la  l£lc  de  sa  compagnie ,  entre  deux  rouliMOO 
tabourin  ou  entre  deux  fanfares  de  trontpeitos. 
seul  en  avant  ;  il  a  l'ÈpËe  nue  à  la  main  ;  il  dit  :  u  . 
>  jure  à  Dieu  et  h  Nostre  Dame  que  je  gardcray  et  frni  » 
»  justice  el  ne  souffriray  pillerye  et  pugniray  qui  aurafaiHj*"' 
Quand  on  doit  prCter,  qu'où  préie,  et  surloot  qu'on  ; 
«ermcnt,  qu'on  a  la  religieuse  volonté  de  le  tenir,  est 
quille,  esl-on  heureux  ? 

Je  craindrais  d'être  maréeiial-dc-camp,  sergent  de  b; 
à  cause  de  la  nouvelle  slratË^ie.  Le  vieux  Arbre  des  h 
aujourd'hui  oublié;  le  Rosier  des  ferres"*  a  mfmttt 
Hainicnant  les  admirables  manceuvres  du  camp  lïaff 
Pou l-de-l' Arche'"  seraient  bien  peu  admirées.  Maiotcia 
division  du  nombre  carré  de  quarante  mille  hommes,  t 
par  quatre  principaux  lieutenants,  ayant  nbac 
vicaires,  ayant  chacun  sous  eux  dix  capitaines,  lyairid 
sous  eux  dix  dizainiers,  ayant  chacun  sons  eui 
a  fait  place  aux  plus  légères  et  plus  mobiles  files  de  1» 
mes  do  hauteur,  qui  ont  été  prises  des  Italiens'**,  M 
elles-mêmes  prés  de  faire  jJace  à  l'Ordre  des  lè(;ionll 
des  phalanges  grecques.  On  ne  parle  que  de  renouvelwld 
lilcs,  les  ophtes,  et  je  crois  voir  nos  officiers  fÈntmiiHB 
d'aller  au  collège  se  faire  donner  !a  férule  pour  apprenârtn 
et  le  grec,  afin  de  ne  pas  commettre  le  Sârl  des  haiaiUn  m 
vaises  traductions  latines  ou  grecques  faites  par  des  r^fU 
n'entendraient  pas  notre  mèlier. 

Je  craindrais  d'èlrc  maréchal  de  France,  Les  roantcb 
chargés  de  la  police  de  l'amiée ,  et  ai  les  prénùts  Ae&  m 
n'oui  pas  leurs  gibets,  ordinal  renient  drosséK  dans  nne  A 
du  camp,  lo i;j ou (^  garnis  de  quelque  vaurteo,  on  oTtAi^ 
prévôts  des  maréchaux  ne  font  pas  leur  devoir,  et  itue  k 
chaux  ne  le  leur  fout  pas  faire.  Il  est  vrai  que  les  tnaij 
peuvent,  comme  le  connétable,  commander  l'armée '■*. 

Et  c'est  parce  que  le  connétable  commando  l'ai 
craiudrais  surtout  de  l'être  :  car  j'aurais  beau  me  aouvea 
le  droii  de  recevoir  la  solde  de  sa  compagnie  d'hommi 
•ans  en  passer  la  revue'";  qu'il  a  celui  d'entrer  d 
trompettes  sonnant'";  qu'il  a  celui  du commaiwlerl'ai 
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uo  l'ftnnéc  est  commandée  par  le  roi  et  qu'elle  marche  en 
t;  qu'il  a  celui  de  commander  rairiére-garde  lorsque  l'ar- 
csl  comniandf'e  ausiii  par  le  roi  et  qu'elle  marche  es  re- 
i"*:  la  seule  pensée  que  te  roi,  pour  faire  acte  de  sa  piii»> 
j  envers  la  mioniic,  qu'il  trouverait  trop  grande,  pourrail,  en 
B  de  guerre,  vouloir  que  j'allasse  planter  des  choux  dans  mes 
8,  Cl,  en  temps  de  paix,  qu'aux  repassolennda  je  vinsse  lut 
r  les  èpiccs'",  suffirait  pour  me  faire  refuser  l'ëpée  de 

fttBblc. 

ui ,  Hessircs ,  depuis  le  dernier  soudoyer  jus(]u'au  i^nèril , 
Bomines  tous  les  plus  malheureux.  Nous  l'avons  été  rioIm 
^ois,  à  l'avenirnous  le  serons  davanlaf:e. 
e  siËcle  dernier  a  préparé  les  changements  que  noire  slAde 
*rés.Lesit<'lc(Jernier  n'avait  guère  que  découvert  la  poudre; 
i  ïiécle  en  a  fait  la  puissance  da  la  guerre.  Notre  siècle  a 
ré,  notamment  a  Graoson,  â  Moral,  à  Nand'"',  les  batailles 
'  émoulu,  qui  s'étaient  données  depuis  le  eommcnccmeni  du 
de,  des  batailles  à  poudre,  qui  se  donneront  tant  qac  tenion- 
Inrera.  Le  canonnier  de  Médoc  n'avait  que  trop  raison  ;  on 
;ra  utage  à  l'avenir  que  d'armes  à  feu ,  el  le  );énénil  de  Tar- 
uc  sera  plus  qu'un  maître  d'arliUerie,  U  n'y  aura  plus  que 
tombals  d'armée  A  armée,  tout  au  plus  que  des  combats  de 
illon  ft  bataillon.  U  n'y  aura  plus  de  grands  coups  de  hache, 
trands  coups  d'épée ,  de  (grands  coups  de  lance  ;  il  n'y  aum 
de  lieaux  faits  il'armos  ;  il  n'y  aura  plus  de  héros  ;  il  n'y  aura 
d'illustration,  de  gloire  particulière;  il  n'y  aura  qu'une  il- 
'Slion,  qu'une  gloire  nationale.  Messires  !  Messiresl  nous 
'Ons  vaincre  les  Anglais,  les  Allemands,  l'Europe,  letncnde 
-T  ;  nous  ne  pouvons  vaincre  notre  malheureuse  destinée,  ^i, 
1  le  voyez ,  devient  de  plus  en  plus  invincible. 


Histoire  XXIV.  —  LE  MARIN. 

Ion  brave  camarade ,  a  dit  en  s'adressant  à  l'homme  d'annet 
apitainc  de  navire'  assis  à  c6lë  de  lui,  vous  avez  incontesta- 
lent  raison ,  les  gens  de  guerre ,  nous  soirnies  les  plus  mat- 
eui;  mais,  parmi  les  gens  de  guerrf^c'est  nous,  marins,  qui 
nés  plus  à  plaindre  :  nous  partageons  loua  vos  mani ,  TOW 
arUgez  pas  tous  les  nôtres. 
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Ensuite ,  s^adrcssant  à  rassemblée ,  il  a  continu< 
plusieurs  de  vous  connaissent  la  belle  vallée  de 
rosée  par  TYonne  ;  ils  ont  sans  doute  remarqué  ce  n 
de  villages  qui  en  couronnent  les  coteaux.  Dans 
lages  naquit  un  jeune  homme  d'un  caractère  en 
doux  et  ardent,  facile  et  obstiné.  Les  maîtres 
éducation  n'en  espéraient  rien.  Ses  camarades  s'éi 
mes  à  le  dédaigner  ;  mais  il  parvint  à  s'en  faire  resp 
à  les  commander,  aussitôt  qu'il  fut  dans  l'état  auqu« 
destinait.  Ce  jeune  homme ,  c'est  moi.  Pendant  m 
années ,  j'en  conviens ,  ma  conduite  ne  donna  guèr 
tion  à  mes  parents ,  et  depuis  long-temps  je  leur  \ 
lorsque  enfin  ils  furent  délivrés  de  moi  plus  heun 
devaient  s'y  attendre. 

La  guerre  s'alluma  entre  la  France  et  le  duc  de 
par  conséquent  entre  la  France  et  les  Pays-Bas.  L 
une  , levée  extraordinaire  de  matelots.  Tous  les  j 
mon  village  furent  classés  et  obligés  de  partir.  C< 
souvent  exercé ,  par  amusement,  à  conduire  sur 
bateaux  et  de  petites  barques ,  je  fus  reconnu  à  c< 
le  plus  habile  de  mes  camarades ,  et  l'on  me  nom 
Malheureusement  la  guerre  dura  peu  ;  le  pape ,  ai 
d'excommunier  celle  des  deux  puissances  qui  ne 
faire  la  paix*.  La  paix  se  fit;  nos  jeunes  marins  i 
leurs  vignes  et  à  leurs  moutons. 

Pour  moi ,  qui  avais  la  passion  de  mon  nouvel 
à  étudier  la  géométrie  ;  en  peu  de  temps  je  fus  à  i 
présenter  aux  chantiers  du  roi. 

Je  parcourus  les  porls  du  Ponant ,  où  d'abord  o 
en  qualité  de  maître  de  hache',  à  la  construction  d 
mcnts  :  des  pinasses ,  des  renibergcs ,  des  caravel 
la  construction  des  grands  :  des  caraques ,  des  caraç 
sorte  de  grands  vaisseaux  ronds  et  de  haut-bord.— 
aussi  les  ports  de  la  Méditerranée ,  où  je  construisis 
de  })clits  bâtiments  :  des  gabarres ,  des  fustcs ,  d 
ensuite  de  grands:  des  galères,  des  galéasscs,  des 
retournai  enfin  dans  les  chantiers  de  l'Océan  ;  j'y  a 
puis,  et,  quoique  je  sois  moins  payé,  quoique  je  soi 
reux  que  dans  ceux  de  la  Méditerranée ,  je  suis  cep 
d'y  demcuror  ;  voici  j)ourquoi. 

Les  diverses  parties  de  la  mer  veulent  diverse 
vaisseaux  ,  de  même  que  les  diverses  parties  de  la 
diverses  espèces  de  plantes.  L'étroit  bassin  de  la 
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ipi  par  lanl  de  Rolfcs  et  de  presqu'îles,  embarrassé, 
,  de  rcscifs  cl  de  rochers,  veut  des  bâtimenla  âlroits,  piatSi 
^res,  qui  peuvent,  avccleurs  rames  ifacilcnicnt  avancer, 
to,  poursuivre,  fuir.  Il  y  aura  des  ^lÈres  tant  qu'il  y  euro 
P&litcrran6o.  L'immense  bassin  de  l'Ocian,  au  contraire, 
\e»  b&limenls  profonds  de  cale ,  larges  de  flancs  ,  élevés  de 
1^  de  mAlure ,  des  bâliments  d'une  structure  plus  massive , 
ynianccuvre  plus  Icnie,  des  vaisseaux  ronds,  des  vaisseaux 
Dtbord.  Il  y  aura  des  vaisseaux  de  haul-bord  tant  qu'il  y 
BD  Ocâao. 

,apprcnezmainlenant,  Mcssires,  comment  les  gens  de 
ÎUt ,  qui  désirons  avant  tout  et  plus  que  tout  les  progrès 
rt,  sommes  on  ne  peut  plus  malhereux. 
yde  nos  marins ,  je  ne  sais ,  je  voudrais  bien  savoir  qui ,  a 
aé  de  faire  passer  la  bouche  des  canons  à  .travers  les  trous 
m,  à  travers  le  corps  du  vaisseau.  Un  autre  ,  je  vou- 
m  Missi  savoir  son  nom,  a  imaginé  de  faire,  à  l'imitation 
ittdes  ancres,  d'autres  trous  en  quelques  endroitsdu  corps 
9SU  ",  d'y  faire  quelques  canonnières'.  Il  s'est  arrClË  là,  ou 
a  forcé  de  s'arrêter  là.  Et  nous,  qui  voudrions  encore 
I  loin,  percer  de  plusieurs  rangées  de  canonnièFCS  le 
S  vaisseaux,  on  nous  a  forc^  aussi  de  nous  arrêter  là. 
M  aurpris  ;  je  vais  lAciier  de  vous  faire  connaître  un  peu 
Etial,  notre  malheur. 

BGsircs,  vous  ignorez  ici,  â  cent  lieues  de  la  mer,  qu'il  en 
resqu''  di^  la  marine  militaire  comme  de  la  niarino  mar- 
de ,  qu'elle  n'appartient  pas  au  roi ,  que  les  différents  \aiB- 
K  dont  elle  est  composée  appartiennent  à  différents  parlicu- 
qui  leur  font  porter  leur  nom'.  Par  exemple,  quelqu'un  de 
s'appelle ,  je  suppose,  David  ;  il  a  un  vaisseau  :  eh  bien  !  il  le 
mcra  le  David,".  Quelqu'un  de  vous  encore  s'appelle  Gérard; 
in  galion,  une  galère,  une  galiotle:  eh  bien!  il  les  nommera 
ïn  nom,  de  celui  de  sa  femme,  de  celui  de  sa  Aile,  le  galion 
-Gérard ,  la  galère  Faule-Gèrard ,  la  galiotte  Pauline-Gfr- 
.  Tans  nos  ports  sont  remplis  de  Jéhans ,  de  Denis,  de  Har- 
,  de  Martines  ,  de  Marlinettcs'*.  Jusque-là  c'est  bien  ;  mais 
lourgcoi!^  propriétaires ,  mal  conseillés  par  les  vieux  consinie- 
a ,  craignant  que  leurs  vaisseaux  fassent  eau  par  les  canot*, 
es  ;  cl  les  seigneurs  propriétaires ,  de  même  mal  conseillés , 
f^nanl  aussi,  cl  que  leurs  vaisseaux  fassent  eau  ,  el  que  leurs 
■sons,  qui  bordent  en  dehors  le  dessous  des  galeries",  soient 
immagès,  ne  veulent  pas  laisser  percer  les  vaisseau.  Le  roi, 
n'en  esl  que  le  locaiaire**,  n'est  pas  le  maître  d'en  diriger  la 


confilruction;  il  l'est  encore  moins  âtms  les  ports  htmt^ 
l'Espagne ,  de  l'iialie,  où  sont  construits  presipe  tous  Iw 
seaux  qui  lui  apparliMinent '* ;  et,  ee  qui  n'esl  pusiaoïai 
leiw  ,  nous  voyons  depais  long-temps  en  France  ua  t 
beaux  vaisseaux  prendre  le  nom  du  pays  o(i  il  a  ëlé  ce 
s'appelle  la  grand'oef  du  roi  l'Ëgpagntrie".  HsissiaajdDfl 
ea  France  ,  on  ne  perce  pas  les  cOtes  des  vaisseaux  de(B 
on  les  percera  dans  la  suite ,  c'est  certain.  Plus  henmi 
nous,  les  marins  du  seizième  siècle  suronl  une  marin 
riellemeot  marchande  et  une  marine  matèi-icUemoni  m 
une  marine  où  les  raisscauK  ne  seront  pas  poroës  par  dci  a 
nicros,  une  marine  oii  ils  le  seront;  tandis  qu'aujourdtiiuli 
me  vaisseau  est  en  temps  de  pais  un  yaisseiiu  marcbscdra 
de  marcliandiaes ,  et  en  temps  de  guerre  un  vaissesu  de  ff 
rempli  de  combat  Lan  ts. 

Vous  voyez  maietcnaDtpourquttt,  espérant  coc 
l'évolution  dans  la  manière  de  construire  Ick  liailinanbtl 
sline  k  demeurer  dans  les  porta  dSmc  mer  oft  les  btlilH 
au-dessus  de  l'eau  une  trrande  partie  de  lotira  flancs  i^nipi 
élre  perces,  tandis  que  dans  les  ports  de  la  Médltenantrleil 
meola  Étroits  ei  plats  ne  peuvent  filre  percha  pour  l'sr  "'"~ 

Iln'cstrïen,  Messires,  pour  bien  conduire  une  graiiih ri 
na ,  comme  de  la  bien  connaître ,  et,  pour  bien  la  mamlf 
n'est  rien  comme  de  savoir  la  conalnilre.  Je  n'aurai» iiT" 
que  mou  métier  de  constructeur  mo  servit  si  aouvcnldiii 
liellcmcnt,  lorsque,  la  guerre  s'ètani  rallumée,  je  oominu 
petit  vaisseau  de  guerre  que  me  confia  un  i-icho  man;'!»^ 
quel  d  appartenait.  Sans  doute  je  ne  lia  pa»  trop  DialipaiH 
de  temps  aprëson  me  confia  le  coramaDdemenl  d'un  )* 
plus  ^raud;  mais  comme  vous  alleu  voir,  jo  n'on  fus  pu  ^ 

Notre  avancemcntesl  ainsi  gradué  :  d'abord  po|:o,  « 
tcloi ,  compagnon ,  compagnon  de  quartier,  maître  it 
maître  calfai ,  maître  noclior  ou  pilote,  conire-maluei  M 
soigne,  lieutenant,  clierou  caintalne  de  navire, nef oai 
lieutenant  de  vicfr^miral*".  UnUommedc  coeur  peut  alN 
s'Élever  jusque  là;  mais  pour  les  grades  sup^rïelurs,  il  i 
ter  de  beaux  noms.  Or,  vous  le  suvet,  on  ne  va  gnfrej 
beaux  noms  sur  mer.  jo  vous  citerai  les  Chltillon ,  les  ! 
les  Moumiorenci,  les  Armagnac,  les  Kolian,  qmpcndi 
de  ont  Été  nommés  amiraux,  qui  avant  cl  depuis  leur  nn 
n'ouijamais  fait  de  service  quesur  ierre".ll  en  est  itoB 
amiraux  dcprovincc  ",  demCmedesvice-nminuut".  Ail 
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■ez  Coulon  (le  Crsscqovo  que  ses  belles  actions  ont 
I  jours,  BU  rang  de  vice- amiral'".  Vous  me  cilcrei 
in  qui  a  èi6  r6com|>cQs6  ;  je  vous  en  ciierai  millo  qui 
s  étË  et  qui  ne  le  seront  jamais. 
ips  dont  je  vous  parle,  il  nous  viot,  dans  le  port  oft 
cc-amiral.  A.8sur6mcniccn''ÉtBitpas  Coulon  deCa^ 
lit  un  brillant  guidon  de  jt^nd'armes  haut  empana- 
le  médaillon  de  Saint-Miclicl  *"  sur  la  poitrine  et  ses 
ïa  poche.  A  son  air  lier  ei  tranchant,  on  l'aurail  cm 
.bile;  mais  Une  tarda  pasà|iarlcr,  à  dÉcclcr  son 
mous  nous  aperçûmes  que,  sous  prélexte  do  noua 
de  nous  examiner,  il  voulait  acquérir  quelques  JU^ 
eut. 

l'abord  apprendre  la  construction.  Une  barque,  lui 
.  est  un  grand  balcau  couvert  ou  ponlè  ;  un  vaisseaa 
de  barque,  construite  sur  une  quille  ou  longue  tigt 
ersCe  l(orizonlalemcnt ,  qui  par  rapport  au  vais&caa 
3rsale  par  rapport  au  corps  d'un  animal ,  et  dg  mSm» 
sont  attachées  toutes  les  côtes  qui  forment  le  corps, 
a  quille  sont  allacliés  tous  les  chevrons  qui  forment 
pardessus  couvert  d'un  poui  ou  lillac,  bordé  d'una 
ja  proue,  ordinniremcni  acuIpLéo  de  figures  do 
;  la  partie  antérieure  du  vaisseau  ;  la  partie  opposét 
.  Quand  nous  lui  dîmes  que  le  gouvernail  était  atta- 
pc,  à  la  partie  postérieure  du  vaisseau,  il  rit  beau- 
qu'il  appelait  la  bizarrerie  des  usages.  Pour  fairs 
vaisseau,  continu&mes-nous ,  il  faut  que  ses  voiles 
iécs  ï  un,  deux,  trois  grands  arbres  droits,  mais  on 
lés:  le  grand  arbre  ou  arbre  du  milieu,  l'arbre  de 
la  partie  antérieusc  du  vaisseau ,  l'arbre  de  poupe  ou 
postérieure".  Le  doublagedes  vaisseaux,  ajoutames- 
t,  jusqu'à  fleur  d'eau,  en  lames  de  plomb  soudées,  el 
1  lames  de  plomb  cloutées'*. 
pas  idée  du  grécmenl,  de  l'équipement  ni  de  Itr- 
nous  interrogea  sur  le  gréement,  sur  l'équipement  ei 
ornent.  Mais  tout  à  coup,  se  souvenant  qu'il  ne  con- 
i  le  tonnage  des  vaisseaux ,  il  nous  fit  &  cet  égard 
tcrrogations. 

dimes  que  l'on  comptait  le  port  d'un  vaisseau  par 
,  par  bottes**^,  par  tonneaux";  que  les  beaux  vai^ 
'Ut  ordinairement  de  trois  à  quatre  cents  tonneaux , 
i|u'ils  [Kirtaienl  ordinairement  de  trois  à  quatre  centi 
;  que  les  vaisseaux  étaient  autrefois  d'un  bien  moindra 
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tonneau ,  puisqu'au  siècle  dernier  les  flottes  éUi«ol 
d'un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  vaisseau»*". 

Ensuite  nous  lui  répondimes  sur  le  grècmenl.  Noas 
mes  d'abord  des  voiles,  el  d'abord  de  la  plus  haute,  du] 
Wous  descendîmes  à  la  méjeane,  la  contre-môjoane,  la 
le  boursel,  le  trinquarl*',  nomenclalure  qu*8inst  que 
cordages,  il  ne  retint  pas  plus  que  vous  la  retiendriez 
ruya  autant  qu'elle  vous  ennuierait. 

Nous  lui  répondîmes  ensuite  sur  l'équipement  ou 
ncmenl  et  ameubIcmenE  d'un  vaisseau  ;  nous  lui  d: 
était  de  même  dans  un  vaisseau  que  dans  une  graoïi 
avec  celle  différence  que,  déplus,  il  y  avait  des  atelier^ 
ges". 

Ensuite,  passant  à  l'armement,  nous  lui  dlmea:U 
des  vaisseaux  est  et  ne  peut  Être  que  toute  {leltte" 
qu'on  aura  donné  plus  de  force  aux  bois,  -surtOflt  bui 
lac,  ou  mieux  jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait  an,  deux  ami 
pour  y  placer  une,  deux  rangées  de  canons  «  dont  la  b( 
tirait  hors  le  vaisseau  à  travers  tes  ouvertures  ;  nuis 
tendant  on  mettait  rartillerïe  sur  le  lillac**,  où  l'on  4 
de  la  pointer  avec  des  coins^,  pour  faire  frapper  ie  bO 
le  corps  du  vaisseau  ennemi.  Le  vice-amiral  nous  )ll 
pour  nous  dire  que,  puisque  c'était  l'usage  de  placer  i  ' 
leric,  il  fallait  s'y  tenir,  comme  pour  la  place  da  goura 

Ses  questions  se  poriùrenl  sur  les  autres  pariîoa  du  i 

Nous  lui  ilmes  connaître  la  boussole,  lo  quart  do  oi 
sa  division  en  pieds,  mains  et doisls**.  Il  vitt»>mmcnl.l 
des  tables  de  longitudes,  on  s'assurait  de  la  distaiicc  ■ 
ridicn,  et,  au  moyen  delà  hauieur  du  pâle,  de  Ir  cttfl 
l'équaleur".  Lorsque  nous  en  fûmes  à  la  rondrar  del 
fc  la  théorie  des  Périseiens,  lorsque  surtout  i 
la  théorie  des  antipodes,  nous  usâmes  des  prâHËtUioa 
respectueuses  pour  sa  haute  noblesse,  pour  s 
gnilë.  Il  s'en  aperçut ,  et  il  nous  dit  :  Hessiros ,  vous  nli 
&  craindre  avec  moi ,  je  suis  le  premier  de  ma  longue  R 
admis  les  antipodes;  mais  enlln  je  les  ai  admises,  miilgr 
stances  de  mon  pËre  el  de  mon  trrand-père,  qui  laei 
Ecoule  bien,  quand  même  nous  t'accorde  ri  uns  qoM  i 
monde  audessous  de  nos  pieds,  que  les  homtnrs  y  sont  ■ 
sur  leurs  cbevaux ,  que  leurs  chevaux  ont  des  (n'îfh»,  a 
feraient-ils  pour  dresser  leur  pot-au-feu  ?  KépoudN.  Jo  n 
que  tous  les  voyageurs  qui  revenaient  du  n 
cordaient  à  dire  qu'on  y  marchait,  qu'on  y  mangoait  Ii 
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iissï  Iranqiiillemciil  que  dans  le  nôtre,  bI  que  ni  persomiG  ni 
en  ne  inmliait  cnliaul. 

Lliisioirc  des  découvertes  des  navigateurs,  que  la  discussioa 
es  an lipodcs  avait  onients,  6lai[  un  peu  li£e  i  sa  génëalo^e; 
tliuti  le  trouvAmes-aous ,  i  cel  £gaj-d,  plus  instruit.  Il  y  a  long- 
imps,  nous  dit-il,  que  les  hommes  sent  inconséquents,  qu*ils 
bercbcnl  do  nouvelles  contrées,  comme  s'ils  manquaient  de 
trre.  l>éja,  vers  la  fin  du  [raixi^rneBiËcle,  des  Génois  allèrent  à 
I  découverte  de  quelques  Iles  situées  au  coudianl  de  l'Afrique  ; 
n  oe  les  revit  plus".  Vers  le  commencement  do  nos  guerres 
trcc  les  Anglais,  Louis  l'exliérëdë  promit  de  tenter  de  nouveau 
fttlc  entreprise**;  mais  d'autres  projets  le  firent  renoncer  à  ce- 
uî— là.  Quelque  temps  aprës,  des  aventuriers  espagnols  en  repri- 
ent l'cxËcution;  Ils  abordèrent  aux  (les  depuis  appelées  Cana- 
ie«,  les  ravagèrent  et  les  abandonnèrent***.  Enfin,  vers  le  com- 
ftcnccmenl  du  siècle,  le  sire  de  Bèlhencourt,  auquel  j'appartiens 
lar  les  femmes,  voulut  aussi  aller  faire  des  étalilissemenls  dans 
«S  Iles.  11  partit  avec  le  litre  de  roi  des  Canaries,  Au  bout  de 
rês  peu  de  temps  il  revint,  et  ne  rapporta  de  son  expédition  ijue 
le  jolis  jiclils  oiseaux",  ce  qui  lit  dire  qu'il  avait  niis  tous  ses 
njcls  en  cage. 

Ces  dlfTèrcntes  tentatives  malheureuses  ou  infructueuses  n'é- 
Imolërcnt  pas  Christophe  Colomb".  Il  s'obstina,  il  soutint  con- 
tre toute  l'Europe  l'existence  du  monde  qu'il  a  depuis  découvert, 
it  j'avouerai  que  je  fus  un  de  ceux  qui,  en  Franco,  traitèrent  sou 
opinion  de  chimérique.  Mais  les  savants  géomètres,  notamment 
ceux  de  l'Espagne,  ne  s'en  moquèrent-ils  pas  d'abord?  et  sans  un 
petit  frère  cordelicr,  qui  en  jugea  autrement,  sans  un  ami  de  ce- 
lui-ci, qui  était  aussi  cordelicr,el,  déplus,  confesseur  delà  reine 
Isabelle  ;  sans  cette  reine,  sans  le  roi  Ferdinand,  son  époux ,  qui 
Tut  déterminé,  à  force  de  sollicitations,  k  hasarder  trois  caravel- 
les", Colomb  et  ses  projets  seruenl  morts,  et  nous,  qui  aujour- 
d'hui avons  tort,  aurions  eu  raison  peul-étre  pendant  plusieurs 
si^Iea,  pcul-ûtrc  jusqu'à  la  £n  des  siècles. 

Mais  tâchons  de  bien  voir  l'utilité  ou  l'inutilité  de  cette  âicou- 
Terte.Qu'y  gagnerons-nous?  Il  y  aura  plus  d'or,  peut-^lre;  mais 
que  m'importe  ?  on  ne  mange  ni  on  ne  boit  l'or. 

Voici  le  vrai  point  k  considérer.  Ces  pays  nous  donneronl-ib 
de  meilleur  pain ,  de  meilleur  vin,  de  meilleur  gibier?  On  dit 
qu'il  n'y  a  ni  blé ,  ni  vignes ,  ni  lièvres ,  ni  perdrix.  A  la  vérité  il 
y  a  beaucoup  de  terres;  mais  à  qui  inféoder  ce  nouveau  monde , 
même  sous  la  plus  modique  rente ,  sous  la  plus  modique  rede- 
vance? Ni  le  roi  ni  la  noblesse  d'Espagne  n'en  seront  guère  plus 
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riches.  Des  sanvages  de  couleur  tanaée ,  des  oiseaui  de  m 
yerle ,  des  fruits  élrangere,  quelques  onces  de  poudre  'd'or 
tout  ce  qu'où  pourra  jamais  en  retirer.  On  finira  par  al 
ce  pays  et  par  eo  oublier  le  chemin. 

tJn  graud  nombre  de  voix  se  iirenl  parmi  nons  en  mflmeai. 
entendre  pour  relever  la  gloire  de  Colomb,  qui  a  [toméi 
nouvelle  terre,  un  nouveau  ciel**.  Mais  le  vice-amiral  monltH 
ses  grands  chevaux  et  nous  imposa  silence.  Venons.  di<-ti» 
suite,  àVasco  de  Cania,  qui,  après  les  Phëniciens**,  da* 
Barthélémy  Diaz",  est  allé  le  premier  aux  Indes-Orimiûf 
doublant  le  cap  de  Bonuc-EspÉranee*',  iracé  depuis  loii^'-M 
dil-on,  sur  les  caries  de  MaroPauI*'.  On  n'a  cesse  de  jâS 
mer  les  avantages  de  cette  nouvelle  route.  Oui,  vraltaui,* 
gagerons  beaucoup  à  manger  des  épiccs  échauffées,  ailitta^ 
avariées  par  une  longue  navigation ,  au  lieu  des  épirei  ffsJ* 
qu'on  nous  porte  parTIsthmedc  Suei"!  Ceux  qui  oalom^ 
les  unes  aux  autres  peuvent  en  dire  leur  avis.  Plusieun  i«l 
firent  encore  entendre  pour  relever  la  gloire  du  aavkatcar)* 
lugais  ;  mais  le  vice-amiral  remonta  de  nouveau  snr  sci  ' 
«hevaux ,  et  nous  imposa  de  nouveau  silence. 

Alors  Dous  n'efimes  rien  de  mieux  à  faire  que  de  rnmk 
l'explication  sur  Tart  de  faire  mouvoir  les  vaisseaux.  nMK 
parlâmes  du  nouvel  art  des  si|maux  parles  difT^renis  idoutbi 
des  pavillons"'.  Nous  en  vînmes  aux  grandes  nuin(KUvr«*;i 
lui  rangeâmes  théoriquement  une  flotle  en  bataille  ;  non»  «, 
rtmes  les  mouvements  du  front  de  la  flotte,  do  la  eontc  dMûR* 
la  corne  gauche**,  avec  ceux  d'une  armée  do  lorrc. 

Enfin  le  vice-amiral  voulut  bien  lerrainor  noire 

son  cours  d'instruction  en  nous  faisant  des  questions  xur  b  fK 
lice  du  commerce  maritime  et  sur  le  droit  des  gens:  oautlÉt' 
mes  de  les  lui  enseigner,  comme  tout  le  i-este,  sous  fa  fmmil 
réponses.  Rolalivemeal  à  la  police  du  cûmmeroe  marttiae.M 
lui  fîmes  connatlre  les  principales  dispoailloiM  du  Code  bwA 
les  jugements  d'Oiéron"*,  et  du  Codo  suédoùt,  les  untoaM* 
ces  de  Wisbury".  Relativement  au  droit  d«$  goui  marinac' 
nous  lui  dîmes  que  les  principale?  bases  on  avaient  éU  pw* 
dans  le  traiié  entre  Gharies  VIII  et  Henri  Vil",  aloii  q»>  m 
la  stipulation  entre  les  Anglais  et  le  duc  de  Bretagne,  pffW 
que  le  pavillon  couvre  k  marchandise,  cl  que  ta  dédarùte^ 

Quand  il  eut  satisfait  sa  curiosité  sur  tout  ce  ijuM  vouIkI  f 
prendre,  il  se  leva  et  nous  amena,  car  je  ne  vetix  jm  tùn  f 
nous  l'amenâmes  à  bord,  où  nous  le  regAmes  au  son  des  w*r*- 
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vaisseaux'*,  oùnousluiiloniiaiiics,oii  il  croyait  nous  do n- 
Incr,  aux  dépcos  du  roi. 

s  lui  proposâmes  cosuite  de  faire  l'inspection  des  eûtes. 
rtiorâmcs  pavillon  ennemi  :  aussilût  les  hommes  des  pa> 
du  bord  de  la  mer,  que  nous  avions  fait  prévenir  à  l'avance, 
I  eu  armes  se  ranger  sur  la  grève"'.  Nous  nous  IfnmeB  en 
et  ligurUmes  des  démonstrations  hostiles.  En  un  moment 
laux  de  fumée  se  prolongent  de  distance  en  distance  le 
B  cOles,  A  perte  do  vue.  Quand  vint  la  nuit,  les  signaux  de 
le  changèrent  en  signaux  de  feu'*, 
cudemsin  nous  allâmes  à  l'hûtellerie  du  vice-amiral  lui 
os  respects.  Il  nous  demanda  t  quelles  places  il  avait  fi 
r.  Sur  notre  présentation,  il  nomma  plusieurs  commissai- 
trùlours  des  vivres'",  le  matlrc  des  ports  de  la  sénécbaus- 
el  plusieurs  écrivains  °'  ou  administrateurs  de  vaisseau. 
D  grand  nef,  ou  principal  vaisseau,  n'avait  qu'un  calice 
";  il  lui  fit  présent  d'un  beau  calice  d'argent;  il  lui  lit 
■èsent  d'une  flamme  de  cent  cinquante  aunes  de  taffetas, 
lunc,  moitié  rouge  ^^,  cl,  après  nous  avoir  donné  un  festin 
pie,  pendant  lequel  il  parla  beaucoup  de  guerre,  il  repar- 
iaoi  parmi  nous  la  réputation  d'un  très  habile  ofRcier  de 
e,  d'un  très  bon  gentilhomme  et  d'un  excellent  homme. 
lerre  se  ralluma  encore  ;  elle  se  fit  sur  terre ,  la  mer  resta 
".  Mon  vaisseau  pourrissait  dans  le  port;  je  me  mis  à 
!  pays. 

manche  malin,  j'allai  entendre  la  messe  dans  une  abbaye, 
Iqucs  heures  après,  j'entendis  les  vêpres  comme  amiral, 
ceci  :  les  moines  auxquels  je  demandai  la  permission  de 
c  monastère,  apprenant  de  moi  que  j'étais  capitaine  de 
me  dirent  qu'ils  avaient  le  droit  d'amirauté  dons  leurs 
omme  plusieurs  autres  seigneurs^",  el  que  je  pourrais 
•l'amiral  du  monastère".  Je  me  laissai  conduire  à  l'ab- 
'interrogea  avec  autant  de  curiosité  que  nous  avait  inlcr~ 
vice-amiral.  Damp  abbé,  lui  dis-je,  la  première  puis- 
mer  est  la  Turquie,  ensuite  vient  l'Italie,  ensuite  l'AI- 
,  ensuite  l'Angleterre*',  ensuite  la  France,  qui  est  la 
*',  qui  pourrait  Être  la  première,  qui  le  sera  dès  qu'elle 
être,  qui  le  sera  dès  qu'elle  aura  agrandi  son  commerce 
■  en  le  convoyant  avec  de  bons  vaisseaux  de  guerre  '*  ; 
îra  dès  qu'elle  protégera  ses  pêcheries,  ses  pficheurs, 
es  pécheurs  de  haleines'*,  ces  hardis  navigateurs  que 
lu  monde  a  vu  plusieurs  siècles  avant  Christophe  Co- 
qui  lésera  dès  qu'elle  aura  demandé  à  chacime  de  ses 
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Ensuite ,  s'adrcssant  à  rassemblée ,  il  a  continu 
plusieurs  de  vous  connaissent  la  belle  vallée  de 
rosée  par  TYonne  ;  ils  ont  sans  doute  remarqué  ce 
de  villages  qui  en  couronnent  les  coteaux.  Dans 
lagcs  naquit  un  jeune  homme  d'un  caractère  en 
doux  et  ardent,  facile  et  obstiné.  Les  maîtres  cl 
éducation  n'en  espéraient  rien.  Ses  camarades  s'é 
mes  à  le  dédaigner  ;  mais  il  parvint  à  s'en  faire  rea 
à  les  commander,  aussitôt  qu'il  fut  dans  l'état  auquc 
destinait.  Ce  jeune  homme,  c'est  moi.  Pendant  m 
années ,  j'en  conviens ,  ma  conduite  ne  donna  guèr 
tion  à  mes  parents,  et  depuis  long-temps  je  leur  et 
lorsque  enfin  ils  furent  délivrés  de  moi  plus  heun 
devaient  s'y  attendre. 

La  guerre  s'alluma  entre  la  France  et  le  duc  de 
par  conséquent  entre  la  France  et  les  Pays-Bas.  L 
une',levée  extraordinaire  de  matelots.  Tous  les  je 
mon  village  furent  classés  et  obligés  de  partir.  Cou 
souvent  exercé ,  par  amusement,  à  conduire  sur 
bateaux  et  de  petites  barques ,  je  fus  reconnu  à  C( 
le  plus  habile  de  mes  camarades ,  et  l'on  me  nomi 
Malheureusement  la  guerre  dura  peu  ;  le  pape ,  à 
d'excommunier  celle  des  deux  puissances  qui 
faire  la  paix^.  La  paix  se  fit;  nos  jeunes  marins  r 
leurs  vignes  et  à  leurs  moutons. 

Pour  moi ,  qui  avais  la  passion  de  mon  nouvel 
à  étudier  la  géométrie  ;  en  peu  de  temps  je  fus  à  nii 
présenter  aux  chantiers  du  roi. 

Je  parcourus  les  ports  du  Ponant ,  où  d^abord  c 
en  qualité  de  maître  de  liache^,  à  la  construction  d 
mcnts:  des  pinasses,  des  remberges,  des  caravel 
la  construction  des  grands  :  des  caraques ,  des  caraç 
sorte  de  grands  vaisseaux  ronds  et  de  haut-bord.— 
aussi  les  ports  de  la  Méditerranée ,  où  je  construisL 
do  i)elits  bâtiments  :  des  gabarres ,  des  fustes ,  d 
ensuite  de  grands:  des  galères,  des  galéasses,  des 
retournai  enfin  dans  les  chantiers  de  l'Océan;  j'y  a 
puis,  et,  quoique  je  sois  moins  payé,  quoique  je  soi 
reux  que  dans  ceux  de  la  Méditerranée ,  je  suis  ce| 
d'y  demeurer  ;  voici  ijourquoi. 

Les  diverses  parties  de  la  mer  veulent  divers! 
vaisseaux ,  de  même  que  les  diverses  parties  de  la 
diverses  espèces  de  plantes.  L'étroit  bassin  de  la 
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iT  tant  de  golfes  et  de  presqa'lles ,  embarrassé  par  tant 
■escifs  el  de  rochers,  veut  des  batimenls  élroils,  plais, 
I,  qui  peuvent ,  avec  leurs  rames  , facilement  iivanccr , 
lursuivre,  fuir.  11  y  aura  des  galères  linE  qu'il  y  aura 
erranAe.  L'immense  bassin  de  rOc6an ,  au  contraire, 
Ltiments  profonds  de  cale ,  larges  de  flancs  ,  èlevôs  do 
tmMure,  des  bâtiments  d'une  structure  plus  massive, 
œuvre  plus  lento,  des  vaisseaux  ronds,  des  vaisseaux 
rd.  11  y  aura  des  vaisseaux  de  haut-bord  tant  qu'il  y 
céan. 

renez maintenant,  Mcssires,  comment  les  gens  de 
qui  dËsirons  avant  (oui  et  plus  que  tout  les  progrès 
nmneson  ncpeulplus  malhereux. 
loa  marins ,  je  ne  sais ,  je  voudrais  bien  savoir  qui ,  a 
i  faire  passer  la  bouche  des  canons  à. travers  les  trous 
tj  &  travers  le  corps  du  vaisseau.  Un  autre  ,  je  vou- 
Iftissi  savoir  son  nom,  a  imaginé  de  faire,  à  l'imitation 
|6s  ancres,  d'autres  trous  en  quelques  endroilsdu  corps 
a  ',  d'y  faire  quelques  canonnières' .  11  s'est  arrflié  là,  ou 
'a  forci  de  s'arrêter  I&.  Et  nous,  qui  voudrions  enoore 

loin ,  percer  de  plusieurs  rangées  de  canonnières  le 
taisseauK,  on  nous  a  forcés  aussi  de  nous  arrêter  là. 

■urpris  ;  je  vais  lâcher  de  vous  faire  eonnalire  un  pou 
-,  notre  malheur. 

«,  vous  ignorez  ici,  k  cent  lieues  de  la  mer,  qu'il  en 
le  de  la  marine  militaire  comme  de  la  marine  mar- 
[u'ellc  n'appartient  pas  au  roi ,  que  les  différents  vais- 
Lt  clic  csl  composée  appartiennent  A  différents  particu- 
cur  font  porter  leur  nom'.  Par  exemple,  quelqu'un  de 
icllc ,  je  suppose,  David  ;  il  a  un  vaisseau  :  eh  bien  !  il  le 
le  David,'.  Quelqu'un  de  vous  encore  s'appelle  Gérard; 
iion,  une  galère,  une  galiotlc:  eh  bien!  il  les  nommera 
m,  de  celui  de  sa  femme,  de  celui  de  sa  Qlle,  le  galion 
ard ,  la  galère  l'aulc-Gërard ,  la  galiolle  PauUne-Gé- 
s  nos  ports  sont  remplis  de  Jéhans ,  de  Denis,  de  Mar- 
Hartincs,  de  Martinellcs".  Jusquc-là  c'est  bien;  mais 
cois  propriétaires ,  mal  cooseillés  par  les  vieux  consiruc' 
lignant  que  leurs  vaisseaux  fassent  eau  par  les  canot^- 
t  les  seigneurs  propriétaires ,  de  même  mal  conseillés , 

aussi,  cl  que  leurs  vaisseaux  fassent  eau  ,  el  que  leurs 
,  qui  bordent  en  dehors  le  dessous  des  galeries",  soient 
igés,  ne  veulcnl  pas  laisser  percer  les  vaisseau.  Le  roi, 
îstque  le  locataire",  n'est  paslemaîlre  d'en  diriger  la 
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construction;  il  Test  encore  moins  dans  ]çs  |>orta 
l'Espagne ,  de  l'f  talie,  où  sont  conslruits  presque  ( 
seaux  qui  lui  appartiennent'^;  et,  ce  qui  n'est  pi 
leux ,  nous  voyons  depuis  l0D^<;mpa  en  France  i 
Iteaux  vaisseau:;  prendre  le  nom  du  pays  oii  il  a  ëlA 
s'appelle  la  grand'nefduroi  l'Espagnole'*.  Hais  b 
ea  France ,  on  ne  perce  pas  les  cAtôs  des  teusscbh 
on  les  percera  dans  la  suite,  c'est  certain.  Plus 
nous,  les  marins  do  seizième  siècle  auront  nne 
riellemenl  marchande  et  une  marine  matéiiellemi 
une  marine  où  les  Taiaseaux  ne  seroul  pas  percés  i 
nières ,  une  marine  où  ils  le  seront  ;  tandis  qu'anj* 
nie  vaisseau  est  en  temps  do  pai»  iiu  vaisseau  mi 
de  marchandises ,  et  en  temps  de  guerre  u 
rempli  de  combat  tan  ts. 

Vous  voyez  mamtcDant  pourqnoii  espérant  ooo 
révolution  dan«  la  mani^TC  de  eooMmira  les  bAlimo 
stine  à  demeurer  dans  les  porta  d'une  mer  o<i  les  t 
au-desaus  de  l'eau  une  j^rBude  partie  de  leurs  Banc» 
étrspercëSi  taadisqueclans1esi>orlsdelaMMttum 
inents  ètroils  ei  plais  ne  peuvent  Sire  percés  pnur  l'a 

Il  n'cstrien,  Hcssires,  peur  bien  conduire  une  gf 
ne  ,  comme  de  la  bieo  connatlre ,  et,  pour  bien  h 
n'est  rieu  comme  de  savoir  la  l'onstruira.  Je  n'aun 
que  mon  mélier  de  constructeur  me  servit  si  scnivct 
liellemeut,  lorsque,  la  guerre  s'ëtaot  rallumée,  je  ^ê 
petit  vaisseau  de  guerre  que  me  coniia  un  riche  niân 
quel  il  appartenait.  Sans  doulQ  je  ne  fis  pas  trop  mal,  |iq 
de  lemps  après  on  me  confia  le  commandeitient  d'uni 
plus  grand;  mais  commevous  allez  ToSr,jo  n'eu  f us  p^ 
reux. 

Notre  avancemcnlest ainsi  gradué:  d'abord  pa^e.^ 
teiot,  compagnon ,  compagnoo  de  quartier,  niNÛre  l{ 
maître  calfal,  maître  nocher  ou  pilote,  conlr«-inaltr«,4 
soigne ,  lieutenant,  clief  ou  capilai&e  de  navire,  ni'rM 
liculenant  de  vioo-amiral '".  Un  bommedecœurpeulH 
s'élever  jusque  là  ;  mais  pour  les  grades  snpArieurs,  S 
ter  de  beaux  noms.  Or,  vous  le  savcï,  on  ne  va  pttMl 
beaux  noms  sur  mer.  Je  vous  citerai  les  Chfttilloa .  la 
les  Montmorenci,  les  Armagnac,  IcsRolum,  qul|M-nd 
de  ont  été  nommés  omirnux,  qui  .ivanl  el  depuis  leur  s 
n'onijamais  fait  de  service  que  sur  terre".  Il  en  c»  d«' 
ainirauj(d«provinee",dememedesviee-nmir«a".J^l 
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ne  CLicrez  CouIdd  de  Cnsscnove  que  ses  belles  actions  oui 
.  de  nos  jours,  au  rang  de  vice-  amiral  ".  Vous  me  citerei 
.*e  marin  qui  a  été  r6compcnaé  ;  je  voua  en  citerai  mille  qui 
itjamais  ëiA  cl  qui  ne  le  seront  jamais. 
■a  \e  temps  dont  je  tous  parle,  il  nous  viol,  dans  le  pori  ob 
,  un  vire-amiral.  Assurément  ce  n'était  pas  Coulon  de  Ca^ 
a  ;  c'était  un  brillant  guidon  de  gend'armes  haut  empaua* 

I  avait  le  médaillon  deSaini-Miehcl^sur  la  poitrine  et  sea 
L  dans  sa  poche.  A  son  air  lier  et  tranchant,  on  l'aurait  cni 
le  et  habile;  mais  il  ne  larda  pas  â  parler,  à  déceler  bod 
uice.  Cl  nous  nous  aperçûmes  quo,  sous  prétexte  dououa 
«oner,  <lo  noua  examiner,  il  voulait  acquérir  quelques  no- 
sur  son  étal, 

'oulut  d'abord  apprendre  la  coitsiruction.  Une  barque,  lui 
— nous,  eci  uD  p'and  bateau  couvert  ou  ponté  ;  un  vaisseau 
te  grande  barque,  construite  sur  une  quille  ou  longue  tig« 
"c  renversée  borizonialemcnl ,  qui  par  rapport  au  vaisseau 
tpiuc  dorsale  par  rapport  au  corps  d'un  animal ,  et  de  mâma 
'épine  sont  atlacliées  toutes  les  cfltes  qui  forment  le  corps , 
4nio  â  la  quille  sont  attachés  tous  les  chevrons  qui  forment 
aaeau,  pardessus  couvert  d'un  pont  ou  tillac,  bordé  d'une 
ie".  La  proue,  ordinairement  sculptâe  de  figures  de 
%**,  est  la  partie  antérieure  du  voi&seau  ;  la  partie  opposAa 
.  poupe.  Quand  nous  lui  dîmes  que  le  gouveruail  était  atts- 
la  poupe ,  à  la  partie  postérieure  du  vaiïiscau ,  il  rit  beau- 
dc  ce  qu'il  appelait  la  bizarrerie  des  usages.  Pour  faira 
cer  le  vaisseau,  conlinuïmcs-nous,  il  faut  que  ses  voilei 

II  allachécs  à  un ,  deux ,  trois  grands  arbres  droits,  mais  ou 
,  appelés:  le  grand  arbre  ou  arbre  du  milieu,  l'arbre  da 
e  ou  de  la  partie  aniérieuse  du  vaisseau ,  l'arbre  de  poupe  ou 
partie  postérieure  *^.  Le  doublage  des  vaisseaux,  ajoutAme^ 
,ge  fail,jusqu'à  Heur  d'eau,  CQ  lames  de  plomb  soudées,  ei 
essus  en  lames  de  plomb  cloutées**. 

n'avait  pas  idée  du  grécmeni,  de  l'équipement  ni  de  lïr* 
lenl  ;  il  nous  interrogea  sur  le  gréemeni ,  sur  l'ëquipemenl  et 
ir  i'armcmcnl.  Mais  tout  à  coup,  se  souvenant  qu'il  ne  coi»- 
;ail  pas  le  tonnage  des  vaisseaux ,  il  nous  fit  h  cet  égard 
leurs  interrogations. 

ous  lui  dimcs  que  l'on  comptait  le  port  d'un  vaisseau  par 
taux",  par  boues",  par  tonneaux*';  que  les  beaux  vai^ 
X  étaient  ordinairement  de  trois  A  quatre  cents  tonneaux , 
-a-tlire  qu'ils  portaient  ordinairement  de  trois  k  quatre  cesia 
mes*"  ;  que  les  vaisseaux  étaient  autrefois  d'un  bien  moindra 


tonneau,  puisqu'au  siècle  dernier  les  flolti^s  èlaîen 
d'un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  Taîsseaun*', 

Ensuite  noua  lui  répondlmea  sur  le  grtemenl,  Nm 
mes  d'abord  dos  voiles,  et  d"abord  de  la  plus  baute,  dt 
Won 8  descendîmes  à  latnéjeane,  lacontre-méjcane,  I 
le  bourset,  le  irinquarl'*,  nomenclature  qu^aïnsi  qu 
cordages,  il  ne  retint  pas  plus  que  voua  la  reliejidrie 
nuya  autanl  qu'elle  vous  ennuierait. 

Nous  lui  répondîmes  ensuite  sur  râquipernent OUI 
nement  et  ameublement  d'un  vaisseau  ;  nous  lui  du 
Ëtsit  de  même  dans  un  vaisseau  que  dans  une  graa 
avec  cette  ditTérence  que,  de  plus,  il  y  avait  diis  ateliei 
ges't. 

Ensuite,  passant  à  l'arraennenl,  nous  lui  cllm«: 
des  vaisseaux  est  et  ne  peut  être  que  toute  palilo*** 
qu'on  aura  donnË  plus  de  force  aux  bois,  surtout  nux 
lac,  DU  mieux  jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait  na,  deux  si 
pour  y  placer  une,  deux  rangées  de  canons ,  dont  la  11 
tirait  hors  le  vaisseau  à  travers  les  ouvertures  ;  m; 
tendant  on  mettait  l'artillerie  sur  le  tillac*',  oA  l'on 
de  la  pointer  avec  des  coins"*,  pour  faire  frapper  le  1 
le  corps  du  vaisseau  ennemi.  I>e  vice-amiral  nous  i 
pour  nous  dire  que,  puisque  c'était  l'usage  de  placer  t 
leric,  il  fallait  s'y  tenir,  wmmc  pour  la  plu»  4n  gM% 
Ses  questions  se  portèrent  sur  Isa  autre»  p«rtios  dé 
Nous  lui  fîmes  connaître  la  bouaaolc ,  le  quart  àç  4 
sa  division  en  pieds,  mains  eldoiRls"'.  11  vit  romin«nt. 
des  tables  de  longitudes,  on  s'assurait  de  ta  distaoce 
ridicn,  et,  au  moyen  delà  bailleur  dn  pAlij,  de  la  dl 
l'équaieur".  Lorsque  nous  en  fûmes  à  la  roadRor  do 
à  la  théorie  des  Périscicns,  lorsque  surtout  ootis  0 
la  théorie  des  antipodes,  nous  usâmes  des  pr6cau|ioa 
respectueuses  pour  sa  baute  noblesse,  pour  fiou  dmh 
gnitâ.  11  s'en  aperçut,  et  il  nous  dit:  MessiirSt  vous  u 
à  craindre  avec  moi ,  je  suis  le  premier  de  ma  lonpun  r 
admis  les  antipodes  ;  mais  enfin  je  tes  ai  udinîses ,  mnlg 
stances  de  mon  père  et  de  mon  grand-p^rc,  qui  mfr 
Ecoute  bien,  quand  mfme  nous  t'accorderions  qi  " 
monde  au  dessous  de  nos  pieds,  que  les  hommes  y  «. 
sur  leurs  chevaux ,  que  leurs  chevaui  ont  de»  gtiSta,  . 
fcraieat^ils  pour  dresser  leur  pot-au-feu  ?  Béjiontls.  Je  » 
que  tous  les  voyageurs  qui  revenaient  du  nouveiin  moa, 
cordaient  à  dire  qu'on  y  marchait,  qu'on  y  mangeail  | 
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vus]  traDquilIcmcnl  que  dans  le  nAtre,  el  que  ni  personne  ni 
Vtcn  ne  lombait  cti  baul. 

LTiisloiro  des  découvertes  des  navigateurs,  que  la  discuaaion 
des  an [i|>odcs avait  amca6c,  était  un  peu  liée  à  sa  généalogie; 
aussi  le  trouvâmes-nous,  k  cet  égard,  plus  instruit.  Il  y  a  long- 
temps ,  nous  dit-il ,  que  les  hommes  sont  ïncouséquenis ,  qu'ils 
cherchent  de  nouvelles  contrées ,  comme  s'ils  manquaient  de 
Icrrc.  Déjà,  vers  la  tin  du  treizième  siècle,  des  Génois  allèrent  à 
ta  découverte  de  quelques  Iles  situées  au  couchant  de  l'Afrique  ; 
«n  ne  les  revit  plus".  Vers  le  commencement  de  nos  guerres 
OTcc  les  Anglais ,  Louis  l'exliérédé  promit  de  tenter  de  nouveau 
Mite  entreprise'*;  mais  d'autres  projets  le  firent  renoncer  à  ce- 
lui-là. Quelque  temps  après,  des  aventuriers  espagnols  en  repri- 
rent l'enécution  ;  ils  abordèrent  aux  Iles  depuis  appelées  Cana- 
ries, les  ravagèrent  et  les  abandon  né  rem".  Eniîn,  vers  le  com- 
iDCnccmenl  du  siècle,  le  sire  de  Bélhencourt,  auquel  j'appartiens 
par  les  femmes,  voulut  aussi  aller  faire  des  établi sscmcnis  dans 
«es  Iles.  Il  partit  avec  le  litre  de  roi  des  Canaries.  Au  bout  de 
Irts  peu  de  temps  il  revint,  et  ne  rapporta  de  son  e!«pédilion  que 
de  jolis  petits  oiseaux",  ce  qui  fit  dire  qu'il  avait  mis  tous  ses 
'•njeU  en  cage. 

Ces  différentes  tentalives  mallieurcusea  ou  infructueuses  n'é- 
llnDlércnl  pas  Christophe  Colomb  **.  Il  s'obstina,  il  soutinIcotH 
Irc  toute  l'Europe  l'existence  du  monde  qu'il  a  depuis  découvert, 
el  j'avouerai  que  je  fus  un  de  ceux  qui,  en  France,  traitèrent  son 
Opinion  de  chimérique.  Mais  les  savants  géomètres,  notamment 
ceux  de  l'Espagne,  ne  s'en  moquérent-ils  pas  d'abord?  et  sans  un 
petit  frère  cordelîer,  qui  en  jugea  autrement,  sans  un  ami  de  ce- 
luJ-d.quiètaitaussicordeller,  et,  de  plus,  confesseur  delà  reine 
Isabelle  ;  sans  cette  reine,  sons  le  roi  Ferdinand,  son  époux ,  qui 
fut  déterminé,  à  force  de  sollicitations,  k  hasarder  trois  caravel- 
les", Colomb  et  ses  projets  serùent  moris,  et  nous,  qui  aujour- 
d'hui avons  tort,  aurions  eu  raison  peut-être  pendant  plusieurs 
■iëclca,  peuL-êiie  jusqu'ï  la  Sn  des  siècles. 

Mais  tachons  de  bien  voir  l'utilité  ou  l'inutilité  de  celle  dëcou- 
Tcrte.Qu'y  gagnerons-nous?  Il  y  aura  plus  d'or,  peut-être;  mais 
(jue  m'importe?  on  ne  mange  ni  on  ne  boit  l'or. 

Voici  le  vrai  point  k  considérer.  Ces  pays  nous  donneroot-ils 
de  meilleur  pain,  de  meilleur  vin,  de  meilleur  gibier?  On  dit 
qu'il  n'y  a  ni  blé,  ni  vignes,  ni  lièvres,  ni  perdrix.  A  la  vérité  il 
y  a  beaucoup  de  terres;  mais  à  qui  inféoder  ce  nouveau  monde, 
même  sous  la  plus  modique  rente,  sous  la  plus  modique  rede- 
vance? Ni  le  roi  ni  la  noblesse  d'Espagne  n'en  seront  guère  plus 


firent  ei 
tugais; 
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riches.  Des  sauvages  de  couleur  tannée ,  des  oiscaat;  3t 
Tcrte ,  dt's  ti'oils  étrangers,  quelques  onces  de  poudre  'ri'or.i* 
tout  ce  qu'on  pourra  jamais  en  felircr.  On  finira  par  abuidi 
ce  pays  et  par  en  oublier  !e  chemin. 

Un  grand  nombre  de  voiï  se  firent  parmi  notts  en  mfmei 
entendre  pour  relever  ta  gloire  de  Colomb ,  i]ui  ï  Ifoutt  a 
nouvelle  terre,  un  nouveau  ciel'*.  Mais  le  vice-amiral 
ses  grands  chevaux  et  nous  imposa  silence.  Vouons, 
suite,  àVasco  de  Gama,  qui,  après  les  Phéniciens**,  (ti 
Barthélémy  Diaz*",  est  allô  le  premier  aux  lodea-Olii 
doublant  le  cap  de  Bonnc-Esp6rancc*',  tracé  depuis  loi , 
dit-on,  sur  les  cartes  de  Marc-Paul**.  On  n'a  ccsat  de 
mer  les  avaulages  de  cette  nouvelle  route.  Oui ,  vndmGi 
KagoeroDs  beaucoup  à  manger  des  èpiccs  écbnufTËes,  bII 
par  une  lonç:ue  navigation,  au  lieu  des  épice» 
lus porte  parllsllirae  de  Suez"!  Ceux  qui  onti 
aux  autres  peuvent  en  dire  leur  avis,  l'iusieur» 
core  entendre  pour  relever  la  gloire  du 
nais  le  vice-amiral  remonta  de  nouveau  snr  i 
,  et  nous  imposa  de  nouveau  silence. 
Alors  nous  n'eûmes  rien  de  mieox  &  faire  que  de 
l'explication  sur  l'art  de  faire  mouvoir  les  vaisseaux. 
parlâmes  du  nouvel  art  des  signaux  par  les  dllTérenIs  mouti 
des  pavillons'*.  Nous  en  vînmes  aux  grandes 
lui  rangeâmes  théoriquement  une  flotte  en  bataille  ;  neui  < 
rimes  les  mouvements  du  front  de  la  Dette,  de  lu  corne 
ia  corne  gauche",  avec  ceux  d'une  armée  de  terre. 

EaAn  le  vice-amiral  voulut  bien  lermioGr  noim  e 
son  cours  d'instruction  en  uons  faisant  des  tjuesiioas  mut  U  ft 
lice  du  commerce  maritime  et  sur  le  droit  des  geaa  :  nuo»  Uà^ 
mes  de  les  lui  enseigner,  coranio  tout  le  reste,  sous  la  SotM  * 
réponses.  Relativement  à  la  police  du  comRHTCc  Danntbne.B* 
lui  fîmes  ccmnattre  les  principales  dispositions  du  Coilo 
les  jugements  d'Oléron"*,  el  du  Code  suËdoia,  les 
ces  de  Wisbury".  RelatrvcmenI  au  droit  dus  gens  oiKrtliBtt 
nous  lui  dîmes  que  les  principales  bases  en  «vaieni  été  pcM 
dans  le  traité  entre  Charles  VIll  el  Henri  Vil**,  ûaA  (p(dM 
la  stipulation  entre  les  Anglais  et  le  duc  de  Bretagne,  |ikW 
que  le  puvillou  couvre  lu  marchandise,  et  que  to  décloraiiM*^ 

Quand  il  eut  satisfait  sa  curiosilé  sur  tout  ce  <]u'fl  vonUliT' 
prendre,  il  se  leva  et  nous  amena,  car  je  no  rcux  p«s  dir«  ^  i 

nous  l'amenâmes  à  bord,  où  nous  le  reçûmes  au  Si      '  '' 
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Ids  vaisseaux",  où  nous  luidcmnlinics,  où  il  croyait  nous  don- 


I 

^^fc  dliicr,  aux  dépens  du  n 

^Wous  lui  proposâmes  ensuite  de  faire  l'inspociion  des  eûtes. 
ous  arborâmes  (laviDon  enuemi  :  aussitôt  les  hommes  des  po- 
usses du  bord  de  la  mer,  que  nous  avions  fait  prévenir  à  l'avance, 
surent  en  armes  se  ranger  sur  )a  grève".  Nous  nous  tînmes  en 
uine,  cl  tlgurftmcs  des  démonstrations  hostiles.  En  un  moment 
«  signaux  de  fumée  se  prolongent  do  distance  en  distance  le 
np  des  c^tos,  A  perte  de  vue.  Quand  vint  la  nuit,  les  signaux  de 
iniée  M!  changèrent  en  signaux  de  feu"*. 

|..e  lendemain  nous  allâmes  a  rhôlellerîe  du  vice-amiral  lui 
ifrir  nos  respects.  11  nous  demanda  à  quelles  places  il  avait  à 
Dmnicr.  Sur  notre  présentation,  il  nomma  plusieurs  commîssai- 
ï«  contrôleurs  des  vivres'",  le  maUre  des  ports  de  la  sénéchaus- 
fco*°»  et  plusieurs  écrivains"  ou  administrateurs  de  vaisseau. 

Noire  grand  nef,  ou  principal  vaisseau,  n'avait  qu'un  calice 
•élain"';  il  lui  fit  présent  d'un  beau  calice  d'argent;  il  lui  fit 
.jssi  présent  d'une  llamroe  de  cent  cinquante  aunes  de  taffetas, 
oili^  Jaune ,  moitié  rouge  °^,  et,  après  nous  avoir  donné  un  festin 
a^uifique,  pendant  lequel  il  parla  beaucoup  de  guerre,  il  repar- 
la laissant  parmi  nous  la  réputation  d'un  très  habile  officier  de 
ivalcric,  d'un  1res  bon  gentilhomme  et  d'un  cxccUeat  homme. 

L.n  guerre  se  ralluma  encore;  elle  se  fit  sur  terre,  la  mer  resta 
a  paix*'.  Mon  vaisseau  pourrissait  dans  le  port;  je  me  mis  à 
lurir  If  pajs. 

L'n  dimanche  malin,  j'allai  entendre  la  messe  dans  une  abbaye, 
ï,  quelques  heures  après,  j'entendis  les  vêpres  comme  amiral. 
.coûtez  ceci  :  les  moines  auxquels  je  demandai  la  permission  de 
isîlcr  le  monastère,  apprenant  de  moi  que  j'étais  capitaine  de 
kvire ,  me  dirent  qu'ils  avaient  te  droit  d'amirauté  dans  leurs 
■ires,  comme  plusieurs  autres  seigneurs^",  et  que  je  pourrais 
ieo  être  l'amiral  du  monastère".  Je  me  laissai  conduire  à  l'ab- 
^  ;  il  m'interrogea  avec  autant  de  curiosité  que  nous  avait  inter- 
tgës  le  vice-amiral.  Damp  abbé,  lui  dis-je,  la  première  puis* 
locc  de  mer  est  la  Turquie,  ensuite  vient  l'Italie,  ensuite  l'Al- 
magne,  ensuite  l'Angleterre",  ensuite  la  France,  qui  est  la 
ïmière"',  qui  pourrait  être  la  première,  qui  le  sera  dès  qu'elle 
judra l'être,  qui  le  sera  dés  qu'elle  aura  agrandi  son  commerce 
laritime  en  le  convoyant  avec  de  bons  vaisseaux  de  guerre  '*  ; 
ui  le  sera  dès  qu'elle  protégera  ses  pêcheries,  ses  pécheurs, 
irloul  ses  pécheurs  de  baleines'",  ces  hardis  navigateurs  que 

nouveau  monde  a  vu  plusieurs  siècles  avant  Christophe  Co- 
,rnb"  ;  qui  lésera  des  qu'elle  aura  demandé  &  chacune  de  ses 


ailles, comme  eellede  Paris'*,  un  vaissc.-itiplosonm 
qui  le  sera,  qui  ne  pourra  manquer  de  Pôtre,  dès  i 
partage  ses  forces  navales  entre  la  Méditerranée  et  I 
jourdTmi  devenu  une  mer  aussi  imporlante  que  Fta" 

El,  comme  aclucllemcnt  on  ne  peut  parler  de  g 
terre,  soit  de  mer,  sans  parler  du  SiÉge  de  Coàst 
quand  j^e^pliqnai  à  ces  bons  moines  comnaenl  le  sul 
passer  d'un  bassin  du  port  &  un  autre,  sur  une  laB] 
U'ansversalcment  couverte  de  madriers  et  Je  plsocli 
qualre-ïingls  galères  '",  je  lenr  parlai  si  clairemeat , 
si  &  leur  gré  ,  que  je  ha  à  l'instanl  nommé  amiral  ; 
ma  place  étaient  d'avance  assignas,  tant  ft  l'église  t 
loire ,  entre  le  dernier  pÉre  cl  le  premier  frère. 

le  fus  reconnu  en  ma  qualité,  tes  pécheurs  des  ci 
lurent  messîre  l'amirai,  et  mCme  lea  plus  pauvres  I, 
l'amiral.  J'avais,  comme  le  grand  amiral  de  France,  H 
1)ris  sur  tous  les  vaisseaux  naufragés  contre  in«D  l~  ' 
10utes|lesbaleines  qui  pouvaient  venir  s'y  jeter;  j> 
d'épave  sur  Ion  les  les  dioses  trouvées  dans  ma  mer  ; 
me  mon  droit  de  dixième  sur  toutes  les  prises^*;  i 
la  teneur  des  charlea  du  monastère ,  je  devab  si  bit 
que  je  m'entourai  d'un  petit  tribunal  de  pécheurs , 
cour  d'amirauté,  en  petit,  en  très  petit  la  tabift  d 
qui  jupea  les  différends  entre  les  marins'».  Ma  jurïtËM 
daic,  sur  les  câtcs,  àunelieuede  rayon,  et,  sur  la  r 
que  pouvait  aller  la  barque  du  monastère  aaits  r 
vaisseau  du  roi. 

Cependant  je  tentai  plusieurs  fois  de  rentrer  dam  ta  H 
litaire  ;  plusieurs  fois  j'écrivis  au  grand  amiral ,  en  M 
que  j'éUis  un  ancien  marin,  que  j'avais  dAjii  us«  iroi»  i 
Hcssires,  on  vaisseau  dure  environ  douze  ans  '*:  Je  voi 
et  la  vérité  était,  que  je  serrais  depuis  trente— six.  J'ai 
ne  cesse  d'atiendre  la  réponse  ;  et  me  voilA  toujours  i 
Bénédictins. 

Sur  le  pain ,  le  vin  et  le  sel ,  notre  plus  wlcnn«]  scq 
TOUS  assure  que  les  marins,  quand  nous  «>mme«  «tirii 
souffrons  autant  que  les  poissons  quand  Us  sont  liort 
nous  sommes  alors,  n'eu  doutez  pas,  les  plus  mal hcurevtj 
sires ,  je  vous  le  demande ,  lorsque  la  France  n'a  [ilui  H 
où  peuvent  être  les  n    '    " 
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■«Al^  de  mossirc  Taillcfer  Slail  assis ,  ou  pblôt,  pour  ne  pu 

^r,  était  11  iBoitiË  assis  le  sire  de  Beaupied,  doatlepourpoiDl 
riours  ust,  la  plume  abattue  ot  l'èpèe  dëdorÉc,  annongaieDl 
^depuis  bien  desaanÉesilavattpasBâpar  les  mains  de  lamau- 
flig»  forluno. 

Si  l'oD  dit  vrai ,  il  est  de  Planci ,  politô  ville  qu'en  vcnaui  de 
fw^  on  laisse  sur  la  gauche  avant  d'arriveràTroyes.  Son  ^{raDd- 
pt-re  était  chcvalicr^end'armc*.  Sa  grand-mère  n'était  pas  Cbam- 
peDoisc,  ot,  pour  pouvoir  se  marier  hors  de  son  village ,  elle  fui 
MiligAo  d'emprunter  le  picliaud  d'avoine  que,  dans  ce  eus,  elle  d&- 
»UI,  suivant  la  coutume,  donner  au  curé*.  Son  père  fttaU  écuyer 
KDd'arme'.  Sa  mère  n'avait  eu  en  dot  qu'un  chapeau  de  roses  '. 
tkSM  doux  oncles,  l'unètait  un  pauvre  gardc^hapcUc';  l'autre, 
fuoi(]ue  ilepiiis  lon^-temps  nommé  ehanoine  de  Pleurs*,  n'était 
guère  plus  riche.  Dans  une  aussi  pauvre  maison, 'J'enfancedu  sire 
de  Beaupied  avait  déjii  6tËfort  pénible.  On  le  voyait,  avocecs  trois 
autres  Frrrcs,  tous  les  quatre  toujours  vêtus  de  la  mémo  couleur, 
c'cst-à-dirc  d'un  vîi'ux  manteau  de  leur  pfire,  toits  les  quatre 
toujours  nniiiiAa  sur  le  mOme  cheval,  c'est-à-dire  sur  le  grand 
cheval  de  leur  pure  :  c'étaient  les  quatre  Sis  Aimon,  tels  et  mieux 
qu'ils  sont  représentés  dans  les  miniatnresdu  roman  de  ce  nom*. 
Le  sire  de  Beaupied  était  l'ainé  des  quatre  frérea  ;  mais  où  il  n'y 
avait  ni  succession  paternelle  ni  succession  maternelle  il  n'y 
avait  aucun  droit  de  primogénilure.  On  dit  aussi  qu'il  tiit  U- 
eher,  peut-être  gend'arme  ;  qu'il  servit  avec  honneur  Jusqu'à  cf 
que  la  guerre  fûl  déclarée  ;  qu'alors  il  fut  attaqué  d'une  maladif 
que  les  plaisants  et  les  rieurs  nommaient  mieux  que  les  méde- 
cins ;  que,  lorsque  sa  compagnie  fut  partie,  oeMchant  où  aller,  il 
revinldanslepays,  et  que  par  la  mémo  raison  il  y  est  encore. 

Ce  soir  il  est  entré  à  l'Hûtel-de-Ville ,  pour  parler,  et  non  poiv 
■e  chaufTer,  disaient  tout  bas  quelques  personnes  ;  pour  se  chaut 
fer,  et  non  pour  parler,  disaient  plus  bas  quelques  autres.  Vérita" 
blement  il  a  long-temps  hésité  &  prendre  la  parole  ;  enfin  il  s'y  eit 
déterminé. 

Messires ,  a-t-il  dit,  le  plus  malheureux  de  tous  les  états  n'aet* 
il  pas  celui  qui  est  le  plus  honteux?  Je  n'ose  nommer  le  nôtre.  Es 
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diaire,  les  prWicaleurs  nous  lo  reprochent  :  ils  nciis  ïpi«i«l 
donneurs  do  bons  jours,  escoraiflours,  Itcaloyt»*,  léclieuR,ta| 
le  monde  ,  l'on  nous  fuit  ou  l'on  nous  mnntre  au  doigt;  \im- 
grands  nous  manifeslenl de  mille  manières  leur  nialïuUÏsnai 
leur  mépris.  Cependanl  quels  sont  nos  torts?  Un  lioimne  (p»)' 
d'autre  fortune  que  son  nom  a  parcouru  hODOrablCtnCQl  lli  ' 
1)6,  les  iroisquartadeaacarrière;  jusque  14,  il  a^cbaugèfi 
sistance  contre  ses  travaux  et  son  sang.  Tout  à  coup  le  f«l 
force  d'aliandonner  son  élal.  Que  faire  alors  î  Ce  que  pw  ta 
j'ai  fait,  ce  que  par  force  font  en  France  vingt  coiltti  auKw,^ 
ainsi  que  moi,  n'ont  que  leur  vieil  liabit  cl  leur  vieux  clieni. 

Daosma  première  jeunesse,  je  n'ai  eu  guère  &  moplalcdKt 
ma  saclâ ,  mais  dans  tin  âge  plus  avança,  au  moment  Où  11  U* 
pelle  de  la  guerre  venait  enfin  réjouir  le  coeur  des  peadVi» 
plusieurs  maladies,  dont  une sealeaursit  suffi  pour  abaltfe  )1i«- 
me  le  plus  vigoureux,  viennent  à  la  fois  m'assailllr.  VéaapU 
dans  mon  lit.  le  me  révoltais 'contre  mon  *tal,  je  m'ifriui»./ 
voulais  aller  ;  les  forcesm'atandonnsiont.  InutilemcDl  je  Ict*> 
les  bras  à  mes  camarades  ;  ils  partiront,  en  déplorant  le  ton  i«  * 
me  trahissait  et  m'humilait  de  la  manière  lu  plus  sensible,  kff 
résignai;  je  me  décidai  à  me  retirer. 

J'étais  depuis  quelques  jours  en  voyage;  mon  eUei'al  Jiiwa 
malade.  Le  maréchal  me  dit  que  ce  n'est  rien  .  que  tlaos  p«>  * 
remettra  ma  bdle  sur  ses  quatre  pieds.  Elle  m'apparlWt.  loi  ^ 
pondis-je  :  elle  périra.  Effectivement,  elle  périt.  f'^baniWr^'' 
liarnais  pour  les  frais  du  panscmenl. 

J'arrivai  k  la  cour,  où  j'espérais  obtenir  un  petit  emi^pf» 
porlionnéù  la  faiblesse  de  ma  sanlé,  que  le  changement  d^tnl 
cependant  un  peu  rétablie.  Mes  proiocleurs  m'ameuérail  * 
Toursà  Amboiso,  à  Loches,  iOrléans,  fi  PnrU.  loujoiu*  • 
tenant  à  leur  suite,  toujours  me  promettant,  Umjoara  nm  liÙnM 
attendre  la  place  de  fauconnier*,  pour  laquelle  j'^rim  as  Mrt 
du  roi,  à  la  sœur  du  roi ,  plusieurs  lettres,  que  je  rotniBcM' 
non  par  Monseipieur,  Madame  la  duchcase,  mais  |var  Moasonr". 
Madame"  ,  que  je  tenninai  par  votre  1res  humble  et  tré»  i>lii»- 
sant  serviteur,  tout  de  mflme  que  si  je  les  eusse  adrestAc*  M 
roi".  Rien  n'y  fit.  Du  reste,  je  regrettai  moins  les  bom  nnp«i»- 
lomenls  que  le  beau  droit  de  voler  danstoulle  royaumo**.  mjl 
il  me  semblait  parcourir  nos  grandes  provinces,  l'oi.teiui  «afk 
poing;  je  poursuivais  les  ramiers,  les  pentrix,  jusque  M»  1m 
fenêtres  do  ces  châteaux  où  l'ou  a  aujourd'hui  de  \a  peine  a  M'ad- 
mettre  a  un  des  bouts  de  la  table.  Mnis ,  tandis  que  inou  iuap- 
naiion  cnthaniée  prenait  les  plaisirs  de  la  chasse  an  vfll,  j'*tM* 
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i-mème  ,  sans  m'en  apercevoir,  sous  les  serres  de  la  misère. 
renvoyai  mon  valet;  je  diminuai  la  moilië  de  ma  dépense. 
utcfoïs,  je  me  trouvai  bienLAl  h  la  fin  de  mon  argent,  et  peu  de 
^psapr^s,  la  cour.  Étant  partie  pour  la  Guicnnc,  me  laissa  sans 
>oir  et  sans  ressource.  Je  ne  savais  où  reposer  ma  létc,  je 
.vais  pas  mi!me  de  quoi  faire  un  autre  repas;  je  me  jetai  dana 
I  bois. 

Je  suivais  une  largo  alite,  lorsque  je  rencontrai  deux  jeunes 
ïiœs  qui  me  demandèrent  si  je  venais  diner  avec  eux.  Je  leur 
pondis  que  je  n'étais  pas  invité.  Vous  l'Cies,  me  dirent-ils  en 
B  prenant  familiËrcmcnt  sous  le  bras  et  en  me  mettant  au  mi- 
!U  d'eux.  L'autre  bout  de  l'allée  touchait  au  couvent.  Nous  y 
rÎTORS,  nous  entrons  au  réfcctaire,  nous  nous  mettons  à  table, 
l  mon  appétit  me  gagna  si  bien  tout  le  monde  ,  qu'on  me  pro- 
isa  la  place  d'oblal".  Qu'aurai-jc  à  faire,  dis-jc?  —  Rien  au- 
e  chose  que  manger,  boire,  dormir  et  louer  Dieu.  J'acceptai, 
.  le  jour  même  je  chantai  à  la  procession,  avec  mon  èpée  et  mes 
lOUSlaches. 

Quelque  temps  après  le  prieur  revint.  Ah1  s'ècria-t-il  en  me 
Dyant,  quel  oblat!  c'est  un  jeune  liomme.  Voyez  leshelles  joncs! 
ts  belles  couleurs!  Hessire!  me  dit-il,  je  vous  prie  de  vider  le 
Duvent  et  sans  délai  ;  ce  serait  tromper  le  roi  que  de  vous  laisser 
lus  long-temps  une  place  destinée  à  un  homme  de  guerre  vieux, 
ifirmcou  estropié",  le  représentai  respectueusement  au  prieur 
u'à  la  cour,  lorsqoc  je  sollicilaisun  emploi ,  on  me  trouvait  trop 
ieux,  et  qu'on  m'objectait  sans  cesse  le  dépérissement  de  ma 
Biilè.  11  ne  voulut  rien  écouter.  Je  fus  obligé  de  sortir  du  rao- 

Presqu'au  même  endroit  où  j'avais  rencontré  les  deux  moines 
ï  rencontrai  une  manière  de  bourgeois,  suivi  de  son  valet,  char- 
■é  de  gibier  et  de  volaille.  Je  lui  demandai  le  chemin  de  la  ville; 
I  me  l'indiqua.  Je  lui  demandai  ensuite  une  bètellerie  où  l'on  pU 
ivre  à  un  prix  modéré.  Vous  ne  pouvez  pas  mieux  vous  adres- 
er,  me  rèpondit-il  :  je  suis  hôtelier;  je  tiens,  à  Reims,  l'hôtellerie 
le  l'Ane  rayé,  où  logea ,  il  y  a  bien  des  années ,  le  père  de  la  Pu- 
elle'^,  et  vous  ne  paierez  pas  plus  que  lui ,  car  le  compte  delà 
lëpense  qu'il  fit  subsiste  encore".  Je  le  suivis.  Dans  les  pre- 
nicrs  temps  je  fus  traité  avec  tant  de  soins  et  de  bienveillance, 
|ue  j'étais  presque  tenté  de  croire  qu'il  y  avait  aussi  des  oblats 
l'hAlellerie  ;  mais  insensiblement  les  procédés  de  l'hôtelier  cban- 
^renl ,  et  quoique  je  lui  eusse  fait ,  toutes  les  fois  qu'il  m'en  de- 
nandait,  des  cëdules  sur  parchemin,  dans  la  même  forme  que 
«lies  de  Jacques  Cœur,  qui ,  il  y  a  cinquante  ans ,  counûent  ea 
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demain  on  ne  dfessa  pas  la  table.  J'allai  chercher  moo  d 
rtcurie;ie  le  trouvai  dÉji  sellé  et  bridé;  je  parlis.  En  i|Doi.nl 
dis-je  ,  puis-je  donc  avoir  déplu?  Juges  si  j'examinai  liif!  I 
commençai  par  la  table,  où  les  gens  de  mon  étal  voient  1' 
souvent  leurs  hûtes.  Je  me  dis  qne  le  commandeur  aimaii  li' 
anisë'*,  que  je  ne  l'aimais  i>as,  que  cependant  j'en  avai^  r. 
tout  comme  si  je  l'aimais  ;  je  me  dis  qu*il  n^imail  pns  Li 
rctle**,  que  je  l'ainiats  beaucoup,  et  que  cependant,  loi 
avait  6tÈ  obligé  d'en  faire  servir,  je  n'en  avaîsbi)  qu'à  la  df'"i 
faisant  semblant ,  lorsqu'il  m'apercevait,  de  la  ti'ouvcr  inuirt . 
et  de  n'en  boire  comme  lui  que  par  civilité.  Je  n)'tnti?rruj.'i:.i 
core.  Les  villes  des  environs  lui  envoient  des  pr<^secl£  d^ 
espèce  :  quand  ai-je  manqué  de  dire  9oit  du  bien,  soil  dD  n<  ' 
CCS  diverses  villes,  suivant  qu'il  en  avait  trouvé  le  vin  '. 
fruits*",  les  draf;ëes^",  les  lapins ,  les  bÉcassoa,  les  aloucll'' 
chapons,  les  pigeons,  les  faisans^',  bons,  ou  suîvani  qu'il  r' 
avait  pas  trouves  bons  ?  N'ai-jc  pas  déprimé  Reims?  idf  <ii' 
n'ai-je  pas  vanté  Troyes,  parce  qu'il  n'avait  pas  trouvé  dk  ■ 
lui  une  pièce  de  drap  de  fabrique  champenoiso  que  lui  ni.- 
flirte  Reims,  tandis  que  d'une  pièce  de  salin  rou^"  <ji:' 
avait  offerte*"  Troyea  il  avait  fait  une  robe  t]ui ,  suivant  *<■*  ■ 
férenies  coiffures,  lui  donne  l'air,  aujourd'liui  d'nn  urhidiaerii  ^ 
la  cathédrale *",  demain  d'un  echcvin  delà  viilti*'?  Qoand  li^ 
manqué  de  louanger  ses  équipages ,  ses  cbevanx .  jusqu*it  le* 
bamais  de  drap  d'or,  bordés  de  clocheitcs,  de  eunipaBUlc* dte 
KCDt'*;  ses  chiens,  jusqu'à  leurs  Iiousscs  de  parade,  AleurbiU 
Icment  aussi  de  drap  d'or*',  àJeurs  colliers  armoiri^  d«  1*60» 
son  de  leur  mattre"?  J'ai  admiré  aou  arpemerîft,  joMfu^  ■ 
i^cuelles  à  potage ,  ses  écuelles  k  fhiil".  Âh  1  nie  di«-je  tatan 
j'ai  sûrement  parlé  dekgloirede  ses  aïeux.  Ah!  me  dt«-jeuM 
je  n'ai  sarcmeni  pas  oublié  la  gloire  des  chevoltera  d«  Rlisdw 
toutefois  je  craignais  d'avoir  oublié  quMs  avaient  eu  en  Irat  pnn 
voir  l'héritier  de  l'empire  ottoman.  A  fore*  de  m'cxniniiK  > 
me  souvins  que  je  n'avais  pas  oublié  Sélim**;  enfin  je  vii  .i" 
n'avais  rien  omis,  que  je  n'avais  pas  fait  de  faute  contre  mon 
et  je  me  tranquillisai.  Mais  voila  que  je  rencontre  le  comn. 
dcur  en  maison  tierce  :  il  vint  à  moi ,  j'allai  It  lui.  Noos  Oftrtnr 
en  explication ,  et  il  s'y  agit  d'une  chose  h.  laquelle  je  a^trd 
point  pensé.  —  Hessire  de  Beaupied  ,  csl-il  vrni  qa«  yan  Vje 
dit  qne  la  selle  que  m'a  donnée  mon  cousin  l'arebcrAqer  rit 
Reims  était  mal  faite?  Saveï-vous  qu'elle  lui  a  èlé  ofTerU,  nm- 
nie  bommiige  annuel,  par  les  quatre  corps  de  métier»,  \ca  «ntlicn 
les  brodeurs,  les  vitriers,  les  chaudroniiierfi,iiui  M 
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ineltre  la  main". — Mo  n  3e  igoeur  le  chevalier,  sauf  le  respee 
k  votre  révûreuce ,  c'est  par  cela  même  que  celte  selle  est  à 
t  être  mal  Taitc  '.  car  une  selle  A.  laquelle  ont  travaillé  des  sc$Tl 
s,  lies  brodeurs ,  des  vilrierscl  des  chaudronniers,  u 
S  mieux  faite  qu'une  chaudière  à  laquelle  auraient  travaillé  dek  - 
Âidronniors ,  dcsbrodeurii,  des  vitriers  cl  des  selliers.  Hofs, 
kque  vous  trouvez  belle  et  bonne  la  selle  que  vous  a  donnée 
itteigncur  votre  cousin ,  il  favt  nècessairenient  qu'elle  le  soit, 
lèccesai rement  aussi  qu'elle  n'ait  été  faite  que  par  des  selliers, 
A  qu'elle  ail  été  offerte  par  quatre  corps  do  métiers.  Ce  que 
fdit  ft  cel  égard,  ei  qu'on  a  mal  entendu  ou  mal  répété,  ne  peut 
Bivaloir  qu'ù  cela.  Le  commandeur,  satisfait  de  mes  cxplica- 
iiis,  me  lendit  la  main,  me  ramena  sur-le-champ  à  sa  comman- 
rie,  et  m'y  retint  pendant  plusieurs  mois,  ce  qui  dérangea  pour 
»  long-temps  l'ordre  de  mes  tournées. 

Dans  les  grands  châteaux ,  dans  les  grandes  fêtes  qu'on  y 
nae ,  nous  sommes  perdus  au  milieu  de  la  foule  ;  mais  si  alors 
^  n'avons  pas  des  désagréments  de  ce  genre,  nous  en  avons 
Sa  autre. 

"Tous  avez  entendu  parler  du  magnifique  banquet  de  Reims. 
Je  disais  comme  vous,  Messires,  que  j'j  fus  amené  bon  ^mal 
é,  je  vous  ferais  rire.  Lavérité  est  d'ailleurs  que  j'y  fus  amené 
^  fort  bon  gré  et  que  j'en  fus  bien  aise.  11  n'est  pas  possible  de 
;n  imaginer  de  plus  noble,  de  plus  élégant,  de  plus  riche  ! 

Dès  que  le  premier  plal ,  composé  de  vingt  mets**,  fui  de»- 
rvi,  on  fit  jouer  les  Mystères  des  entremets'*  devant  les  con- 
ves,  dont  plusieurs  continuaieaià  manger,  ou  du  moins  avaient 
issé  la  serviette  sur  l'épaule". 

D'abord  parut  un  homme  ayant  dans  l'œil  une  grosse  poulre 
une  excessive  longueur  ;  il  montrait  une  paille  dans  l'oeil  de  son 
'mpagnon.  Après  ce  mystère",  on  vil  celui  des  vierges  folles 

des  vierges  sages ,  les  unes  portant  leur  lampe  ètcinle,  les  au- 
îs  leur  lampe  allumée.  Ensuite  entra  le  père  de  famille,  sé- 
ant le  grain  qui  représentait  la  parole  du  prédicateur  ;  une  par- 
!  tombait  dans  la  bonne  terre,  une  autre  dans  la  mauvaise;  et 
3rs  l'acteur  avait  la  malice  de  répandre  le  grain  sur  les  gens  de 
lire  état,  à  la  grande  risée  générale.  Le  mystère  de  la  pie,  à  la- 
ïcité lirérentles  divers  états'*,  entre  autres  le  nôtre,  qui  fnt  le 
us  maladroit ,  el  toujours  à  la  grande  risée  générale ,  m'humî- 
i  encore  beaucoup.  Heureusement  entra  un  tigre  dont  l'homme 
li  était  dedans  fit  si  naturellemenlmouvoirles  yeui,  tes  dents  "^i 
le  tout  le  monde  fui  effrayé  el  cessa  de  rire. 

On  servit  le  second  plal.  Bientôt  les  reprèsenlalions  d'un  cou- 


vi'ut  dcr^anCG  cl  d'un  aaiiqim  dopjon,  placées  uij  denxalé^M 
miles  dclatable,eiqui  semblaient  être  seulcnii?ntdcstin(al^| 
dëcoraiion.  [oui  ï  coup  s'iUumiiieat  ;  la  clodie ,  presqu^Dist^H 
tempSi  se  fait  entendre  au  monastère,  les  Donnes  cIi:uiIëiiI  uif^l 
iQolet.  Au  cûlè  opposé ,  un  bouc  sounant  tlo  la  ironjpeile  iia^Ê 
l'attention  ;  il  se  montre  sur  la  plale-formo  du  doqjou,  où  iuied^| 
yfe  et  un  loup,  tcnantdes  SOles  a  leurs  paUos,  exËculcnl  oïda^l 
La  clochcse  fait  encore  entendre  au  œouastiïrG,  cl  de  nooTcnu^l 
lire  l'attcntioû vers  ce  c6tË.  Pendant  «juc  les  nonnes  sanltcUtS 
tefi  voilà  que  le  coq  de  leur  clocher  s'envole:  les  chaoïï^H 
nonnes  se  cliangent  en  génùsseiocnts  ;  les  lumières  des  meicr-V 
tërcs  s'éleigncnt.  Alors,  aux  quatre  ^ndes  fenêtres  du  daujA  V 
dont  les  fossés  s'emplissent  d'eau  de  senteur"*  qui  losaht  «■ 
loits,  paraissenl  quatre  ânes  ,  ayaul  chacun  un  papier  de  nir  T 
que";  ils  exécutent  une  pièce  de  chant  A  quatre  parties  qui  t-  I 
mine  cet  entremets  par  des  applaudisse  me  nU  prolonges.  1 

Cependant  mille  serviteurs  s'empreasoni  autour  lU-  lu  w      | 
où  ils  élendenl  un  drap  glacé  d'argent"",  qui  tuin  . 
couvert  de  plats  de  vermeil  ou  d'or,  au  milieu  A<-:<'\ 
çoii,  dans  une  jatte  de  cristal,  un  beau  faisan  ovui' 

de  rubans'";c"ètait  le  service  du  nïl,  apporté,  au  :,i:i 

ments  de  musique,  sur  un  cUariol  élo^  de  brocard''". 

Les  vœux  commencent.  Pliisicurï  Goavîves  vouent  nu  t"'- 
d'Ctrc  a  jamais  fidèles  il  leur  dame  ;  cl'autrcs  do  rumpri:  tnl  i 
bre  de  lances  en  l'honneur  de  leur  mallrcsse  ;  ceux-ci  de  }' 
en  Afrique  pour  oombattro  le»  Sarrasin*  ;  ceui-Ui  d'aiter  m  ■ 
lestine  renverser  l'empire  du  croissant  cl  relever  If»  mur»  >]■ 
rusalem"".  Pour  moi,  je  vouai  tout  bas  uu  faisao  decliunp'.- 
lat,  quand  il  s'en  présenterait  un  autre,  car  jonc  pouviua  en  i: 
ver  de  pire. 

Ce  jour-là,  du  moins,  je  ne  dcvaix  pas  ^tre  mal;  je  I" 
J'avais  un  babil  tout  battnnt  neuf  quo  j'avais  acbcté  A  (un  ' 
marché  d'un  frippicr  qui  crnignail  que  la  police  le  surprità  lk:- 
dcs  babils  neufs"  ;  mais  on  voyait  qu'il  n'/tlnit  pas  fait  [lout  caù, 
et,  si  on  le  disait  tout  bas,  ou  ne  le  dirait  pas  umc4  bas  poct  ^ 
je  ne  pusse  bien  l'entendre. 

Ce  n'est  pas  tout.  Ordinairement  A  la  Gn  de  laioiariiâft,^ 
les  acteurs  des  intermèdes  80  sont  d^xhabillËii ,  Iw  gGâl  ai|. 
nous  sont  dans  l'usage  d'aller  leur  faire ,  de  mtoïc  «Jti'uil  ii. 
les ,  leurs  compliments ,  leurs  fèti  ci  talions-  h'-  n'y  manquai  k 
ie  commençai  d'abord  par  l'habile  arlîHcicr,  qui  avait  cxeellf'  ■* 
la  nouvelle  invention  des  fusées"*  et  de»  *erpeuleam*'.  Jt  i 
fai  ensuite  fort  gracieusumew ,  comiM  dji  nùsoK,  m 


jh.ae  souvins qui^lçs. quatre .toca,  qiiiÉlaicuiquatie  las- 

■MSdo  is  paroisse,  ayaieuifHii  merveille,  je  lcl(?urâii. 

^B  «ulant  il  bien  d'aulrcs  \  mais  je  crus  pouvoir  omettra  la 

•  .«t  Je  lojp.  Ah!  il  Jaul  u'onmllre  [jcrBODoe,  c'est ,1c  plus 

1  chèvre  cl  le  Joup ,  piqués  de  n'avQir  poiul  eu  part  Ji  mes 

ft,  bdltroni.  burinent,  amealèrcnlcoDire  moi  U  vslc- 

tf  «unoDt  lu  petits  pa^ca  qui  doimcul  à  bûire*'*.  Il  m'aiv 

"  e  la*  mal  servi,  que  souvenl  je  manquai  de  puin ,  que  . 

btigé  plusieurs  fois  de  ma^igor  moa.traiichoir'°,  et  qu'au 

d'une  abondance  de  toutea  sortes  de  mets  et  de  vins  je 

I  de  faim  et  de  soif.  Vous  savez  que  dans  ces  brillantes 

1  donne  des  fourcbclles°°;  je  n'en  eus  pas.  VûuasavcE 

jt  des  fleurs  àc<}të<lu  couvert  de  chacun  des  con~ 

lail  d6dai)^ë  d'en  mettre  A  câtë  du  mien  ;  ct^  quand 

'S  sur  le  point  de  nous  lever,  on  dédaigna  encore  de  nie 

Înoe  chaufferette  remplie  d'essences**,  en  sorte  que  je  fus 
dis  part;i)^r  la  fumée  de  mon  [dus  proche  voisùi, 
His  nos  mullieu»  sont-ils  là  t  Non  certes  ;  chaque  jour  i^outo 
I  wuffraucGs  et  les  varie  d'une  manière  de  plus  eu  plus 
I». 

^ipitiaoi  le  harnais,  j'avais  renoncé  aux  joutes  ;  mais  dans 
,4Ût  on  ne  peut  se  rien  promettre ,  on  ne  peut  avoir  de  vo- 
t  Le  mallrc  d'un  chïlcau  où  je  me  trouvais,  il  n'y  a  pas 
Ollf[-tem|is,  fit  Élever  en  ^grossc  eliarpentc'*  des  lices  et  pu- 
tui  tournoi.  Personne  ici  n'ipnore  que  celui  qui  donne  lo 
oi  apiwnd ,  à  l'entrée  des  lices,  son  ècusson,  auquel  tou- 
.les  j(cu|ilshommcs  qui  veuknt  jouter'".  Le  maître  du  cliâ- 

avec  lequel  j'avais  été  me  promener  en  nomlircuaccompa- 

prend  tout  à  coup  le  chemin  des  lices,  et  invite  tous  ceux 
'accompagnaient  tt  toucher  son  ëcusson.  Jamais  je  ne  pus 
défendre  ;  vruimcnt  c'était  abuser  de  ma  position.  Au  jour 
if  fallut  se  présenter,  car  le  hËrauit  d'armes,  qui  se  tient 
s  de  l'éciwson,  nous  avait  lousenregisirés".  J'aurais  vo- 
rs  romballu  un  â  un,  avec  l'èpée  rabattue  ou  l'Épûe  h 
\oytr  '*,  comme  les  premiers  tenants  et  les  premiers  assail- 
^;  mais  je  fus  jeté  dans  les  quadrilles'",  où  les  jeunes  gens, 
!s  sur  de  jeunes  chevaux ,  ne  cessaient  de  faire  entendre  le 

tournoi  :  Louange  à  Dieu  !  joie  au  paradis ''*  !  Cotait  une 
ir,  une  animoslté  ,  un  (ourbdlon,  que  les  dames,  du  hani  de 
loges'',  animaient  encore  par  les  applaudissements.  Je  fus 

,  froissé ,  et .  ec  qui  est  pis ,  mon  cheval  y  fut  plus  haras- 
:  s'il  eut  fait  cent  lieues ,  et  mon  habit  plus  usé  que  si  je 
'.  porté  un  au  de  plus.  Enfin,  quand  le  combat  eut  ces$É,  et 
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quG,  SMÎTanl  l'usage ,  noua 
vcrl,  au  milieu  du  camp" 
pentUs,  des  plus  jeunes,  qui  élait  d'ailleurs  tout  coo» 
bnns,  de  jarretières  et  défaveurs'*  du  beau  sese.le 
tait  une  bague  de  diamants  d'une  assez  grande  vale 
d'elles  tenait ,  en  signe  de  modestie , 
linge.  Quant  à  moi,  je  n'y  prétendais  pas;  je  m'élaisai 
rendu  ,  par  politesse ,  le  pins  maladroit  qu'il  m'avait  M 
Toutefois,  par  honneur,  je  fus  obligé  de  rompre  ijuf! 
ces",  c'est-à-dire  de  me  faire  quelques  ennemis ,  de 
ipielques  portes.  Le  lendemain  nous  all&mes,  c 
lume,  attacher  nos  ëcus  au  haut  du  mur  cxiérteurder 
sine**;  et  ce  fut  pour  moi  un  petit  dèdomtnaiccmcni  i 
dans  celte  Ion jfue  rangée  d'ècus  armoriés*'  le  mien  Dga 
que  mon  équipage. 

Je  n'aime  pas  la  lin  d'une  fÔle:  souvent  celui  qui  la 
trouve  fatigué  par  le  fracas  ou  !a  dépense;  souvent 
nouvelle  fêle  est  projetée ,  et  l'enfaat  qui  présente  le 
celui  qui  doit  en  faire  les  frais  '*  vient  à  i 
soit  par  malice.  Imaginez  noire  confusion  !  Aussi  ne  i 
pas  laissa  prendre  deux  fois.  Dans  ces  occasions  je  f 
premiers ,  laissant  au  château  les  estropiés ,  les  blea 
qui  feignent  de  l'êlre. 

Measires,  sommes-nouB  malheureux  ?  y  en  a-l-U  i 
heureux?  Oui,  il  y  en  a,  j'en  conviendrai  :  ce  sont 
^eois  de  notre  état  qu'on  nomme  les  conteurs  do  races 
vcz  qu'ordinairement  ils  s'appuient  sur  un  bAtim  A  r 
qu'ils  portent,  non  comme  nous  une  épée,  mais  VD  cl 
du  à  la  ceinture". 

Dernièrement  j'en  rencontrai  un  à  la  t^le  d'DiiQ  f 
qui  avait  cessé  d'être  roturière ,  qui  cependant  ii%UJI  i 
noble,  qui  s'anoblissait  i,  qui  par  conséquent  admettait 
geois  aussi  bien  que  les  gentilshommes.  Ce  conteur  d 
moi ,  poussés  de  place  en  place  ,  chacun  de  nôtre  et 
lions  joints  au  bas  bout.  Après  dîner,  il  sortit  ea  a 
que  moi ,  et  prit  lo  même  chemin.  Messire ,  me  dll 
touchant  légèrement  le  bras  pour  fixer  mon  atl«nil«l 
me  donner  un  conseil,  et,  afin  do  me  le  donner  boa,  i 
leuLivement  m 'écouter. 

Je  ne  suis  pas  noble,  conlinua-t-i),  rt  cependant. 
pas  de  taille.  En  ce  cas .  lui  dis-je  en  riant ,  vous  Wr 
de  Saint-Mexent*',  ou  vous  n'aver.  rien.  Vous  «Tel 
doux  coups ,  me  répondlt-U  en  riant  aussi;  v 
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tje  possédais  à  Dijon  une  maison  fort  bHle.  Je  jilaiitai 
laran le- huit  ceps  de  treille;  la  ville  exigea  quatre  livres 
annuelle,  à  raison  de  viu(^  deniers  par  cep".  Je  fus  ir- 
«niIU  ma  maiBon,  j'achetai  un  verger.  Le  printemps 
incssier  médit,  sur  un  ion  fort  liaut,  que  j'eusse  à  é- 
;  je  lui  répondis ,  sur  un  Ion  encore  plus  haut ,  qu'il  me 
le  garder  mes  chenilles.  Que  m'en  arriva-l-il  ?  C'est  que, 
de  rèchenillage  passé,  on  me  mil  t  l'amende".  Je  fus 
an  irrilé  ;  je  vendis  mon  verger,  j'achetai  une  vigne.  J'è- 
ur  &  la  lier,  quand  le  messicr  vint  me  dire  :  Le  temps  de 
^e  n'est  pas  venu ,  attendez  ;  je  ne  voulus  pas  atteiH 
no  mil  encore  à  l'amende*'.  Je  fus  irrité  plus  que  ja- 
vcndis  ma  vij^c  :  c'Alaîl  l'annèfi  des  Bourguignons  ou 
hil  vin**,  vous  devez  vous  eu  souvenir.  Je  plaçai  mon 
UT  contrat;  mais,  n'étant  pas  payé  des  inlËréts,  jc]voulua 
«apital  ;  on  ne  voulut  pas  me  le  rendre.  Je  plaidai,  jo 
mut  sur  un  et  cœlera  de  notaire  *'  ;  je  fus  ruine  ,  cnliû- 
uinë.  Je  pris  alors  un  bSIon  blanc,  en  si^e  de  cession 
**,  et  j'entrai  dans  notre  élal. 

nmcnccmenl  je  réussis.  Feu  mon  vieux  parrain  m'avait 
i«n  des  choses  sur  les  généalogies  des  bourgeois  qui 
ji  n'osent  avoir  des  parchemins,  et  d'abord  je  pus  à 
■fire  aux  invitations  ;  mais  bienlét,  comme  je  disais  lou- 
ruCme  chose ,  ou  i)Uil6t  comme  sans  doute  jo  ne  disais 
urs  la  même  chose ,  on  s'ennuya  de  moi  et  je  ne  trouvai 
Ifncr,  un  déjeuner.  Je  passai  dans  un  autre  pays ,  en- 
s  un  autre ,  et  ensuite  d'un  autre  dans  un  autre.  J'y  fis 
ince  avec  les  confréries.  Ce  n'élaient  pas  malheureuse- 
X  celles  qui  ont  vaisselle  d'étain ,  assortiment  de  bro- 
itlcrie  de  cuisine",  et  cent  buffarts  de  vin'*  en  cave  ; 
do  pauvres  confréries,  et  leurs  fétos  de  pauvres  fêtes, 
je  vivais  de  pain  bénit.  Que  je  souffris  !  J'avais  l'oreille 
qu'on  fait  sur  la  porte  des  églises  pour  l'annonce  des 
l'on  devait  fcstiner,  boire,  danser;  mais  souvenl  le 
6  destiné  à  la  fête  était  désert ,  il  pleuvait.  Que  je  souf- 
re !  Il  y  avait  un  usage  fort  singulier  dans  un  pays  où 
'allai.  Les  descendants  de  braves  gens ,  morts  brave- 
faim  à  la  principale  tour  du  château  d'Evreux  plutâl  que 
dre  aux  ennemis,  étaientexempisd'impét,  àla  condition 
sembler  chaque  année  et  de  faire  ensemble  un  bon  dl- 
allai  m'asseoira  cette  grande  table  ;  les  descendants  m'ac- 
nt,  me  firent  aussi  bien  manger  et  boire  que  si  mon 
trc  filt  mort  d'inanition  avec  les  leurs.  Celaient  des 
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français. Oh!  les  Anglais ao saai  iias4ussîpohe. 
na,  à  Àinicns ,  une  Klo  ii  loule  rncmËf^  aoglaiw** 
se  rembarquât  sans  autre  délai ,  sans  autrement 
rtjjre  elk.  Leâ  tables  tenaient  d'un  bout  dâ  la  ville 
lai  m'y  vilaeer;  mais  les  Anglais,  ayant  rceoiDi.u  aï 
taU  FraitQBis  ,  me  .firent  lever.  Je  vous  avouerai 
j'oUû  me  placer  itius  leio;  je  oc  àia  rien,  je  oui 
bus  coup  sur  UQUp,  sans  compter  ;  je  passai  pour . 
Voua  le  savez  par  e^érience ,  il  n'y  a  ^oËrs 
coure  auiopt  que  àas^  le  nùtrc  ;  je  fin  ^presiitu  i 
temps  deux  rencoutres.  La  première  fut  d'un  litt 
mcsi'reurs  de  grains  de  la  vÛlc  de  Rpuon"*  ;  il  al 
nage  àSaini-Hicbel-cii-]'Air°'.llme  proposade  1' 
11  devait  avoir  long-temps  mesure  et  mal  mesur 
ricbe ,  tant  il  ne  lit  bonne  chère.  La  soconde  .fat  «1 
loi  ou.lépreuï  de  race"',  tjue  j'aidai  pondant  iiuoli 
à  se  divertir  avec  l'argent  dfi  Iruuc  de  âftim-Ladrc,- 
dit-il ,  cmporiÊ  de  crainte  tguo  le  maire,  suivant] 
mit  la  main^'.  Mais,  conlinua  te  CQD(cur4e  rac<»a. 
inâuio  Targent  d'un  tronc  de  lailres.  b«puis,ja 
souffrir.  Je  veux  dono  aujourd'hui  diungcr  do  posi 
ger  d'État:  je  vcuxm'y  faire  noble.  En  l'Miinnrfiu 


jcm'arrâlai.  je  le  regardai.  Mais,  cantinuil't-il  s 
ccrtcr,  j'ai  pour  cela  quelques  facililËfi.  DWiord  je  ■ 
val  :  il  n'y  a  pas  loin ,  vous  en  convimutrai! ,  h  l'illi 
Laval  "''.  Ma  mère  était  de  Beauvais  ;  ellu  msjcliiil 
ires  femmes,  â.la  procession  de  sainte  Sgadrina» 
hommes;  el,  suivant  les  privilègos  des  flOumgiiu»* 
cette  ville,  elle  put  aussi  mettre,  le  jour  de  neit  noue 
de  parures'"",  jusqu'd  se  ruiner:  e'ûst  une  putiie  lUi 
grand'mùre  eut,  comme  bleu  d'autres  ki^Uea  feininai 
p&  dans  un  transport  de  jalousie  do  son  époux  '*'  : 
une  autre  petite  illustration.  Le  ',përc  <ici  mon  jETDI 
bourgeois  de  Bourges,  c'cst-ii-dire  barun***.  Sm 
était,  àLyon,enmûmo  temps  chevalier  d«  l'arc '*•■ 
Pierre-Iineise'",  où  il  a  louiu  .la  vie  vùcu  on  i 
pk>re,  qui  ttaitdc  Locliea,  pouvait,  par  l«s  privi 
ville ,  eiro  ou  clerc  ou  chevalier  "".  Un  do  nui»  oi  .. 
gcoisdans  le  Bourbonnaia:  or,  daua  sms  diplémof 
Bourbon  traite  lot^ours  do  cbeveliers  toua  «t»  bouiS 
riche  marcliand ,  rlicvalter  de  la  marc)iaiidi»o'*',  qj 
maisinviié,  qui  nie  d'être  mon  parent,  a'ttn 
cousin  is$ndegennainsietinoij'ai{itt,«u 
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d^TC  recevoir  chevalier  de  Mc]un"",  de  itiâme  que  dans 
nssc  il  n'a  Icau  qu'à  moi  d'Èlra  clicvalicr  parleur,  chcva- 
Word'*".  Maître  Levai,  lui  répondis-jc,  tout  cela,  beau- 
Uqiio  loul  cela.nefait  pas  titre  de  noblesse;  maiscom- 
r  avez  la  principitle  quulilë  de  notre  État,  un  front  admi- 
[e  vous  accorde  que  vous  puissiez  vous  faire  passer  pour 
Mme ,  vous  courez  souvent  risque  de  vous  dËmontir  :  car 
■  ({ue  vous  ne  connaissez  mâme  pas  tous  les  ordresde  chcva- 
nif;geoise  ;  je  l'infère  de  ce  (|uo  vous  n'auriez  pas  manqué 
wrà  quelque  autre  parent  celui  des  chevaliers  arbalétriers 
[m»"*,  surtout  celui  des  clievaliers  de  la  table  ro^do'". 
infondriez  sûrement  ces  ordres  avec  ics  ordres  nobles  que 
nnaissez  moins  complètement ,  sans  doulc.  Je  n'entends 
■rler  de  celui  de  Saint-Michel,  de  celui  de  Rhodes,  même 
!de  l'Etoile,  mCme  de  celui  de  Saint-Lazare  ;  j'enicuds 
Je  celui  dcSaint-Anloine,  du  Hont-CarnicI,  du  Lion,  du 
■,  du  Port-Epic,  de  l'Ecu-Vert,  du  Chardon,  de  l'Her- 
dn  Fer-d'Or,  du  FciMl'Argenl'**,  et  de  grand  nombre 
k.  Eh!  qu'est-ce,  en  comparaison  de  Ir  vaste  science  du 
'  Eli  I  la  vasie  science  du  blason,  qu'cst-clle,  en  compa- 
de  rimmcnse  science  féodale  qui  embrasse  les  temps  et 
HT  U  vous  S&adia  èg;a.]eiaenl  bien  connaître  l'nne  el  llau- 

n'esl  pas  tout  :  il  vous  faudra  encore  connaître  la  guerre, 
es.  A  la  moindre  erreur  ou  se  doutera  que  vous  fies  qd 
lur.  Dans  les  salles  des  cli^tcaus ,  il  y  a  loi^ours  de  Ion-, 
•ées;  on  vous  fera  escrimer  avec  celles  qui  sont  rabat- 
,  quelque  Coi  s  m  6me  avec  celles  qui  ne  le  sept  pas,  qui 
,  qui  percent.  A  ces  mots ,  le  couleur  de  races  chaugca 
acDt  de  contenance,  et,  à  quelque  distance ,  il  me  dit  : 
!,  vous  allez,  je  pense  ,  gitcr  à  ce  haut  chilleau;  moijo 
ut  près  d'ici,  demander  le  couvert  à  uu  grand  moulin  dont 
it^  faire  marier  la  fUle  aln6e ,  ee  qui  me  vaudra  iiuit  bons  \ 
i  noces  et  de  feies.  Si  je  ne  réussis  pas,  je  vais  celte  se-, 

dans  une  ville  voisine  qui  s'était  révoltée  conlre  son 

crier,  en  robe  noire  :  Miséricorde '-  miséricorde"*!  par-' 
[e  sais  bien  que  tous  les  erieurs  dûieroril  àla  mairie"'; 
moine  prochaine  je  vais  crier  :  NoCI  !  Noôl  !  à  la  pre- 
Dlrée  d'un  évCque  dans  sa  ville  épiscopalc ,  où  tous  les 
qu'alors  il  a  le  droit  de  rappeler,  l'attendent  sur  la  porte  "*. 
iilr  que  ces  mauvais  drôles  dlnenl  bien ,  el  que  mon  ëcot 

facilement  sur  le  leur.  11  y  aura  d'ailleurs  des  réjouis- 
Od  dressera ,  pour  les  ^ens  de  bon  appétit ,  de  ionguea 
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tables.  Des  fontaines  dTiippocras ,  de  lait,  devin"' 
Messire ,  je  vous  donne  le  bon  vépre. 

Voilà  quelle  est  notre  vie  dans  les  deux  classes  àa 
Quand  viennent  soixante-dix,  quatre-vingts  ans,i 
]>oint  permis  d'être  vieux:  il  nous  conviendrait  bien 
scr  chez  les  autres  î  Nous  sommes  obligés  de  cachi 
mités  sous  les  apparences  de  la  santé  et  de  la  joie 
tombons.  Alors  des  étrangers,  lassés  de  nous,  en 
lit ,  et ,  par  le  mécontentement  ou  la  satisfaction 
sur  leur  visage ,  nous  pouvons  juger  si  notre  tcrmi 
moins  prochain.  Nous  mourons;  on  nous  entern 
oublie. 

Qui  de  vous,  Messires,  voudrait  sans  cesse  mai 
autres,  finir  ses  jours  dans  la  maison  des  autres T  \ 
vivre  cl  mourir  comme  nous?  Ah  !  Messires,  vouf 
lence.  Nous  sommes  les  plus  malheureux. 


Histoire  XXVI.  —  LE  CONSEILLER  I 

Un  grand ,  un  très  grand  personnage,  que'le 
a  amené  ce  soir  pour  le  divertir  à  la  discussion  qui, 
ques  jours,  a  lieu  aux  veillées  de  THôtel-de-Vi     i 
[)rcndrc  part.  Aussitôt,  dans  les  divers  rangs  de  W 
le  monde  s'étant  respectueusement  tu ,  il  a  parlé       i 
Messires ,  ceux-là  qui  souffrent  lorsque  la  France 
ne  se  réjouissent  pas  môme  lorsque  la  France  se  rày 
dans  une  continuelle  sollicitude  sur  ses  destinées,  ( 
dent  aux  Ages  présents ,  aux  âges  futurs ,  ne  peuvei 
rcux.  Tels  sont  les  hommes  que  la  naissance,  ou  le 
choix  du  prince,  appelle  au  conseil  d'état*  ;  je  suis  de 

Ma  famille  me  destinait  à  être  clerc;  le  sort  m'a 
la  magistrature  ,  ensuite  au  maniement  des  afTairet 
Toujours  plus  élevé,  toujours  plus  honoré,  j'ai  toujc 
mallicurcux. 

Jamais  je  n'ai  eu  le  temps  de  goûter  les  douceurs 
encore  moins  celles  de  Tamour.  Durant  mes  jeunes 
lianne ,  Yolande ,  Mahault ,  me  guettaient  inutilcn 
doux  ci  brillants  yeux  voulaient  m'enlacer,  me  faire 
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^ais  toujours  libre.  C'eût  été  bion  convenable  à  moi , 
%  oncle  le  chancelier  de  l'ordre  de  Saint-Lazare,  par  do 
B  vues  avait  relire  de  la  clèricaturc  pour  me  faire  passer 
>1tautc  adm  in  i  si  ration ,  de  complimenter  les  dames  sur 
kerettcs  à  pniiillotles,  sur  leurs  goi^rctles  brodées  ou 
n  de  leurs  Icmplettea*  pendantes  aux  deux  cât6s  de  leur 
pi.  Déjà ,  dans  ces  temps  ,  je  lisais  la  Politique  d'Aris- 
pJUoisdeFortescue*,  les  Lunettes  des  princes*;  ceslec- 
Mient  une  partie  essentielle  de  la  grave  cl  savante  èdu- 
ftejc  recevais  de  mon  oncle. 

bar  qu'il  me  rencontra  sur  la  porte  de  ma  chambre.  Où  je 
f,  il  passa  le  bras  sous  le  mien  et  me  lil  prendre  le  clie> 
lien  jardin ,  clos  de  hauts  murs ,  ainsi  que  devait  l'âtre  le 
\n  homme  d'élat.  Nous  nous  assîmes  auprès  d'un  pom- 
t^t  les  branches  char|;;ëes  de  fruits,  qui  ombrageaient  Ou 
Iwent  son  front,  orfraicot  l'emblème  de  la  matnritâ  do  son 
ta  sa  raison.  Beau  neveu,  me  dit-il,  le  roi ,  c'était  Louis 
ineut-élre  pas  ËtË  un  bon  fils ,  un  bon  frère  ,  n'esl  peut- 
k  un  bon  père ,  un  bon  roi  ;  mais  il  n'est  pas  un  mauvais 
W-  Il  compare  volontiers  le  roi  et  le  royaume  ft  l'ïme  et  ao 
Celte  comparaison  esl  à  quelques  égards  juste  :  un  royau- 
itroi  est  un  corps  sans  flme,  un  roi  sans  royaume  est  une 
U  corps.  J'aime  cependant  mieux  comparer  le  roi  à  un 
mir,  et  son  royaume .  surtout  quand  c'est  le  royaume  de 
,  à  une  riche  cl  belle  terre  que  Dieu  l'a  chargé  de  cultiver, 
User,  de  faire  fleurir. 

1  genres  do  culture  conviennent  en  rnSmc  temps  à  la 
:  la  vigne,  qui  reprèsonic  le  clergé,  en  cc]que  le  vin  qu'elle 
semblable  k  la  religion,  soutient  l'homme  dans  ses  tra- 
rortific  et  réjouit  son  cœur  ;  la  ForCt,  qui  représente  la  no- 
en  ce  que,  bien  qu'elle  ne  produise  pas,  elle  protège  la 
jnlrc  les  orages ,  la  parc  de  ses  verdoyants  rameaux  ;  le 
i  représente  le  peuple ,  en  ce  qu'il  vient  nombreux  ,  dru , 
bumhic ,  à  peu  prés  égal ,  et  qui  le  représente  encore  en 
durant  les  plus  longs  jours  il  porte  ces  épis  dorËs ,  pe- 
pleins  d'une  farine  blanche ,  fine  el  nutritive. 
î  les  siècles  anciens,  Tagriculieur  de  la  terre  de  France  no 
,t  ou  était  obligé  de  ne  cultiver  guère  que  la  vigne  :  voyez 
I  serment  que  le  roi  prononce  encore  a  sgn  sacre"  ! 
siècles  suivants  vinrent  les  troubles,  les  guerres.  La  forêt 
,  et ,  en  l'absence  de  l'agriculteur ,  clic  envahit  tout.  Je 
es  temps  qui  précédèrent  l'avènement  de  Hugues  Capei*. 
n  l'agriculteur  introduisit ,  pour  ainsi  dire  clandesiinc^ 


mont,  la  CUlUirc  du  blâ,  qui  auporarsnt  n'èUit  | 
l'herbe  foulÈc  aus  piails.  Cet  agriculteur  fui  Lou 
Gros.lldoniia,  sinoplapreniiËfc,dDinoiasUplusf 
aux  commuDCs". 

De  DOS  jours  Louis  \T ,  comme  un  propriétaire  i 
tant  contre  la forCt,  qui  tenait,  Buivanl  lui,  trop  do; 
sisLait  ,1c  menaçait,  a  pris  lahacbe,  a  frappé,  èbn 
a  fail  trembler  jusqu'aux  plus  petits  arbres,  et  de  sa 
ainsi  dire  sanglantes,  a  eem6  le  blé  dans  les  clainèf 

Beau  neveu ,  reste  i  savoir  si  celle  loij)[ui 
coupe  est  d'un  boa  agriculteur,  si  les  vraie»  proporl 
cultures  ne  sont  pas  iolerverlics ,  si  celle  d«  la  tel 
trop  rtulreintc  ,  si  celle  du  bië  n'a  pasëtë  Irop  ' 
direz  votre  opioioa  ;  mais  auparavaol  vous  y  penser 

0  malheureux  que  j'ai  toujours  été  !  A  VAge 
vingl-tiuil  ans ,  tandis  que  les  autres  s'occupaient  B 
araires ,  laniôt  de  celles  de  leur  voisin ,  ol  taniùt  j 
nient  de  celles  de  leur  voisine ,  tandis  que  I«s  aulri 
dansaient ,  me.  voili  seitl ,  isola ,  â  rae  creuser  ta  \& 
tions  rationnelles  où  doiveiu  âtre  Is  vigUQ,  la  forât, 

X  force  de  réfléchir,  d'oxamioer,  j'arrèui  dans 
les  j-espcctables  ceps  de  la  vigno  perlaient  cuire  I 
meaux  pourprâs  bien  des  rameaux  gourmauds  <iui 
fruclueusemenl  la  tetre;  que  dn  clergé  il  ne  fallait 
peu  prËs,  qucrordinaire'".  Dîahlel  me  difrje* 
que  iKirle  J6rôme"!  Je  fus  d'abord  effraya  ;  lOiiU 
surai  bieDt6i,^et  me  fis  ce  raisonnemeDl  <:  Qvm 
(rois  et  deux  font  quatre,  il  a  lorl ,  ot  pOtaaiUlA  a«  il 
me  Jtrôme  ;  mais  quand  il  dit  :  trois  ot  dwx  Ibal 
son ,  et  tout  1«  monde  doit  dire  conimc  iirOtae.  \ 

h  n'exitminai,  pas  loog-lenips  û  la  forAt  «uii  tr^ 
parce  que  je  pensai  que  dans  la  suilo  lo  I))*  ,  «vM  tl 
canon ,  sa  g6oiD|Ëlrie ,  s(in  impiiiucric ,  son  çrec ,  8h 
dë&icJ|cr,  par  l'extirper,  do  nuuii<>ri-'  A  no  lais&cr  sw 
quelques  noms  de  Noir-Bais,  Viriix-Hois ,  UeUe-B) 
Chênaie ,  Du  ChÈne ,  Grand-CliÈJ.e. 

Par  la  mâme  raison  je  n'examiuai  guère  non  plus  ai  1 
encore  la  mâme  proportion  d'Élendue  qui  DitUircUeaK 
partcnail,  parce  que  dans  ma  pensÉ«  il  di-nii  ft  la  h 
très  longue,  si  vous  voulez,  tout  enTahir. 

Je  mu  résumai  :  vigne  à  protéger  ei  à  frmoDdcr^b 
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inion.    V 
ns  mo  ^ 


li  déposai  clairctnenl,  mais  un  peu  crAmcat,  mon  opinion. 
■  '  ul-il  enieiidu  que,  sans  me  rien  répondre,  sans  nu 
me  prend  par  la  main  et  m'emmène  Hors  de  non  ca- 
i,  Je  me  disposai  ù  m'excuser  par  une  glose  qui  aurait  été  le 
ion  texte;  il  m'impose  silence,  et,  fermant  a  clé  son 
ntinue  à  m'emmencr  avec  lui.  Nous  sortîmes ,  nous 
S  chn  nn  des  plus  hauts  dignitaires.  Honscif^eur,  lui  dit 
Sncle,  voili  ce  petit  bonhomme  qui ,  à  vingt  el  quelques  an- 
d'a voir  les  mâmes  idfies  que  vous.  Beau  neven, 
RU»4-il  CD  s'adressanl  A  moi,  redites  mot  pour  mol  ce  que 
^noE  lie  me  dire.  Je  n'y  manquai.  Le  haut  dignitaire  se 
Mut  ëmerveitlA,  el  dit  à  l'oreille  de  mon  oncle,  à  voix  basse, 
OBpendant  aaseï  haute  pour  que  je  l'entendisse  :  Bientôt  au 
ment,  aux  Eaipiftcs ,  ensuite  aux  Requêtes  de  ThOtel ,  en- 
AU  Conseil".  Il  noua  congédia  en  embrassant  mon  oncle  et 

Pipant  sur  l'épaule. 
!  chemin  que  m'a  ouvert  le  bras  tout  puissant  de  cet 
ni-  Hon  tils,  me  dit-il  en  me  remettant  ma  commission 
lier  au  conseil  du  roi ,  donnez-moi  votre  atlcniion.  II 
ous  indispensable  de  bien  connaître  l'origine  el  l'orga- 
u  corps  dont  vous  faites  maintenant  partie. 
Ik  conseil  du  roi ,  ou  conseil  d'étal ,  a  pris  successivement  te 
i4e  conseil  sccrci,  de  conseil  étroit,  de  grand  conseil,  de 
leil  privé'*. 

I  était  autrefois  composé  des  pîus  hauts  prélats ,  des  plus 
Is  barons**,  des  princes,  mfime  des  princes  non  fcudaiaires; 
noire  fait  mention  des  temps  où  le  comte  de  Savoie  y  a  pris 
ice". 

flippe  le  Long  voulut  que  le  conseil  tint  un  registre  de  ses 
bèraiions". 

.^s  lumières  commençaient  alors  apercer.  Quand  elles  eurent 
sk  encore  davantage ,  la  connaissance  des  lois  devint  de  plus 
^lus  nécessaire ,  et  il  fallut  appeler  ceux  qui  l'avaient.  Le 
lement,  tantôt  en  corps ,  tantôt  en  partie,  fut  souvent  Bitjoint 
WQseil".  La  chambre  des  comptes  y  fut  aussi  quelquefois 
ointe". 

iTous  trouvez  déjà  beaucoup  de  confusion  dans  cette  agréga- 
1  de  divers  corps.  La  confusion  devint  encore  plus  grande 
wfu'à  la  guerre  du  Bien  Public,  en  1465  ,  Paris  força  le  roi 
lire  entrer  dans  son  conseil  ordinaire  dix-huit  autres  ^nseil- 
) ,  six  bourgeois  de  la  ville ,  six  régents  de  l'Université ,  six 
iseillcrs  au  parlement", 
aujourd'hui  le  conseil  se  trouve  raisonnablement  composé  des 


^ons  de  tous  les  6Uls,  du  mains  de  loua  les  h: 
raisonnablement  divisÈ  en  trois  sections ,  celle  de 
tiques  ,  celle  des  finances ,  celle  de  la  juslice" 
soDt  assignés  k  ces  différ<întes  sections**.  En  l'ai 
les  princes  du  sang  prÈsidenl  suivant  leur  ranjç" 
Mon  fils  ,  ajûuta-t-il ,  j'avais  eu  d'abord  m\ 
faire  entrer  au  conseil  en  qoalitË  de  maître  dé  te  ^ 
porteur**  ;  depuis ,  j'ai  espère  que  je  parviondraii 
entrer  comme  conseiller,  el  j'y  suis  parreou. 
dËlibtraiive  ;  mois  3ouvene&-vous  que,  lorsque  n 
recevoir  de  nouvelles  opinions,  il  faut  hubileinenl 
d'opinions  reçues.  Ainsi  agit  ce  grand  semctir  de 
nions  qui  a  tant  de  science ,  tant  d'expérience ,  le 
J'avais  un  peu  plus  de  quarante  ans  lorsque  j*eiiti 
Nous  étions- au  cliâteau  d'Amboise.  Je  me  rappe 
la  première  sËancc  et  ce  qui  la  prëcMa.  Je  travei 
la  suite  des  autres  conseillerB.  Les  ancici 
dire  à  voix  baote ,  en  nous  regardant  de  travers  :  i 
de  vol  et  de  courre  !  N'aurait-on  pu  renvoyer  le  a 
fois  il  n'en  Était  pas  ainsi;  aujourd'hui  on  n^  si 
sens  commun.  J'entendais,  les  autres  conseiller 
aussi  bien  que  moi  ;  nous  fîmes  tous  semblant  de  il 
dre.  Vous  voyez  eommo  les  épines  étaient  d^i  se 
sur  le  seuil  de  la  porlc.  Nous  entrâmes  dans  une  II 
et  Uautc  salle ,  pour  ainsi  dire  taillée  aux  ^rtodea  é 
devait  y  traiter.  Le  roi  vient,  s'assied ,  nou»  aoua  < 
nos  escabcllcs*",  et  la  sianco  commence,  Plusltturaij 
expédiées.  11  s'en  présente  une  Où  quelques  cooM 
seul  de  sujiprimer  celte  ancienne  formule  :  La  pr/ 
nance  sera  exécutée  dans  nottre  royaume  et  i 
quelques  autres  s'y  opposent.  La  proposilioa  est  a 
Quand  ce  fut  mon  tour  d'opiner,  Je  dis  qu'une  p 
n'était  point  politique,  qu'elle  rendait  cette  proviM 
au  royaume ,  qu'il  l'allaii  enfin  effacer  celte  vieille  d_ 
do  France  royale  et  de  France  impériale".  Meselid 
d'une  voix  baute  cl  dure  un  conseiller  ennemi  de  moil 
le  voit  bien ,  vous  êtes  Dauphinois  I  Je  sentis  mon  i^ 
nier.  Oui ,  lui  répondis-je ,  rien  n'est  plus  vrai  ;  id  je  tH 
nncien  sujet  du  roi,  car,  avant  d'être  roi,lo  roi  a  4tt  Dl 
Plusieurs  autres  séances  ne  m'ont  été  ffuérc  mobt»  pi 
Vous  saurez  que  le  secrétaire  lit  successivement  le  Hl 
le  conseil  doit  s'occuper  ou  l'élai  des  affaires  à  expédier 
Nous  nous  trouvions  un  jour  dons  des  circtBiStaBcea  I 
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^ommcD^Q  par  les  aflairos  des  rubriques  marginales  du 
',  qui  portaient  :  Asscnihl6e  de  trois  élata  à  convocpjcr. 
ne  Étaient  de  l'avis  de  la  eonvocation  ;  ils  disaient  que  le 
wait  de  l'argent  ou  n'en  avait  pas,  suivant  que  c'était 
ix  des  trois  étals  ou  la  voix  du  gouvernement  qui  lui  en 
lit. — Les  autre»  s'y  opposaient;  ils  disaient  qucleséUts 
es  suspendaieni  l'aotorilé  roy^e,  témoin  Tes  dernière 
Tours,  où  les  députés,  commen(;ant  doucement  leurs  lia.- 

par  Jésus  Maria,  mais  bientôt  invoquant  l'autorilé  des 
,  de  la  Bible,  des  Pérès,  des  auteurs  latins,  grecs,  de 

d'Arislolc",  voulaient  que  leur  convocation  se  ftt  de 
lUS  les  deux  ans,  et  que  sans  leur  consentement  il  ne 
foir  de  levée  de  subsides".  Souvenez-vous  d'ailleurs, 
m  les  conseillers  opposés  â  !a  convocation,  que  ce  qui 
ad  les  plus  malheureux,  que  ce  qui  nous  est  le  plus  difli- 
!Bt  de  satisfaire  les  trois  étals  sur  \cuts  nemble  buii,  sem- 
lonttable,  tewMe convenable ,  de  leurs  cahiers". — Les 
ers  qui,  au,  contraire  désiraient  la  convocation  des  trois 
isistaient  et  proposaient  d'en  agir,  à  leur  égard ,  comme 
es  trois  états  de  certaines  provinces,  de  pensionner  les 
Dts  ,  les  chcfs^*,  ou  mieux,  comme  envers  les  trois  états 
nandie,  où  l'assemblée ,  la  conveotion ,  est  tous  les  jours 
iposée,où  tous  les  jours  on  la  fait  manger  et  boire'*, 
e  rangeai  A  l'avis  le  plus  avantageux.  Aussitûl  tous  les 
posés,  je  veux  dire  tous  les  conseillers  qui  avaient  un 
José  ,  m'en  voulurent  cl  me  suspcclérent ,  ou  de  ne  pas 
1  esprit  droit ,  ou  de  ne  pas  avoir  des  intentions  droites. 
fui  de  même  un  autre  jour  qu'une  partie  du  conseil  était 
e  soutenir  le  grand  conseil, dont  le  procureur  général  v&- 
Ire  mandé  par  le  parlement'".  Le  grand  conseil,  di- 
s ,  a  été  institué  sous  le  prétexte  plausible  de  juger  les 
«latifs  aux  bénéfices  de  nomination  royale  ;  mais  avec  son 
cour  souveraine,  avec  son  droit  d'évocation,  avec  ses 
sis  conflits  de  juridiction",  il  lasse  ou  il  lassera,  il  re- 
.  il  refrénera  le  parlement,  aujourd'hui  hérissé  de  gens  de 
^ensdc  plume. 

ce  que  leur  répondaient  ceux  qui  étaient  pour  le  parlc- 
ntre  le  grand  conseil  :  Le  parlement,  à  la  vérité,  gène 
fois  l'action  du  gouvernement.  11  a  le  droit  d'enregistrer 

et  celui  de  faire  des  remontrances ,  quand  il  ne  les  juge 
itageuscs  ;  mais  il  obtempère  et  enregistre,  sinon  au  pre- 
drc ,  du  moins  à  l'ordre  réitéré  du  roi ,  ex  ileratico  regii 
(o".  U  s'immisce  bien  quelquefois,  c'est  encore  la  vé- 
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rili,  dans  les  atfttiresd'étar;  mais  pourquoi 
coosuUcr*"?  Il  faut ,  continu  ai  en  [-ib  ,  ne  pi 
gncr  le  parlement ,  donl  les  pairs ,  les  princes 
quelquefois  inf  me  le  conseil  du  roi ,  Font  partie' 
est  le  pot  de  fer.  Le  grand  conseil ,  composé  it 
osl  le  pot  de  terre;  si  l'on  veut,  le  pol  de  lorre 
Je  vous  le  demande,  Messirea,coniii]eot 
Troyes,  commenl  faire  pour  6tre  de  l'avis  de  lou^ 
que  les  avis  sonl  partagés?  Je  me  rangeai 
sembla  le  meilleur.  Cette  fois  il  m'en  arriv 
delà  miiioritë,  cl  je  m'attirai  la  tnalvoilkneé 
nom  lire. 

A  beaucoup  d'autres  séances  il  on  fut  de 
adopter  ou  rejeter  indistinclemeni  toutes  Ios]o[»U 
que  j'ai  entendu  mettre  en  avant  au  conseil  f 

La  forme  du  gouvernement  doit  Uni  caracièrisi 
de  sa  force.  Jusqu'au  siècle  actuel ,  l'arinte  a  6tl 
ban  et  arrière-ban  des  vassaux  et  arrièf-tyiraûaux;' 
actuel,  la  monarchie  a  èl6  féodale.  Au  «ddo  aO» 
composée  de  troupes  permanenics;  au  siècle  actud 
est  militaire ,  ou ,  si  l'on  ne  veut  pas  l'appeler  mt 
obligé  de  l'appeler  absolue  ;  et  elle  le  sont  toqjon 
permanence  des  troupes,  on  aura  la  parm&ncnood 
avec  la  permanence  dos  subsides,  ou  tura  la  p 
troupes. 

Aujourd'hui  le  roi  est  dovcitu  tout-pui«Mut;  Il  < 
veut ,  même  du  droit  commun*'. 

Aujourd'hui ,  sans  trop  s'embarrasser  si  le  lïtef 
la  noblesse  se  réjouit ,  c'est  au  tlers-^iat  ù  se  r^ouj. 
On  3  vu ,  on  ne  voit  jias  et  on  ne  verra  [tUis  Aix 
liers  ou  écuyers,  la  main  sur  la  garde  de  l'épée.  Loi  ' 
rcr,  de  s'égorger  pour  la  quereUe  des  prioces".  ' 
vurra  plus  les  princes  faire ,  par  le  ministère  Ôes  . 
plusieurs  traités  d'alliance  avec  les  notions  6trai  _ 
par  le  ministère  des  ofBciers  publics ,  des  traités  ite 
socialion  avec  la  reine'*.  —  Si  les  parlcmonis  JoiU 
les,  on  rebrisera  encore  l'étendue  de  leurs  ressorts  **, 
desccDdre  la  souveraineté  de  la  justice  nux  bailli 
trois  états  regimbent ,  on  ne  convoquent  quodeii 
notables  ". 

Mais  voici  qui,  pour  notre  mallicur ,  me  semble  d! 
'ous  semblera  in  contes  labié.  I.a  nouvelle  forme  àb  ' 
veruemenl  va  en  amener  encore  uoc  plus  aouveOe.- 
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lOs  fiis,  verront  disporaltre  ces  anliquea  ministè- 
ilc ,  de  l'amiral ,  du  grand  aumûoicr,  du  clianCQ- 
mx  des  aides".  Au  iieu  de  cenl  bras  qui  se  croi'- 
iblisseot,  le  roi  aura  quatre  ou  cinq  bras  forts  qui 
?ux,  qui  IcscrviroDl  d'ailleurs  plus  discrètement, 
sire:  car  vous  lisez  dans  les  comptes  une  infiiiitb 

le  r<yy  niutre  leiijnavr  veull  qu'il  ne  toîl  fait 
icls  seront  ces  quatre  ou  '  q  b  ^  L  hambcl-. 
:;rois  pas.  Les  écuycrs  pas  non 

!ut6t  que  ce  seront  les  c  ta  es-      rèlaires 

Jercs,  les  notaires,  sont  es  plus  in- 

irs  les  plus  lins.  Les  sec    ta  ours  les 

lOus  les  voyez ,  dÈs  qu  r  dicter 

se  mettre  aussitôt  dcva  g  d  terre, 

ir  plume  sur  l'autre".  Au  moment  ou  je  parle ,  il 
'  qui  ont  le  plus  grand  crédit".  Les  clercs-notai- 

dèposeront  le  nom  de  clerc  pour  oc  pas  être 
:  les  gens  d'église ,  le  nom  de  nolairo  pour  ne  pas 

avec  les  gens  de  robe;  ils  conserveront  bien  bû- 
de  secrétaires,  de  gardiens  du  scci-cl do  l'étal.  Uy 
lire  de  la  guerre ,  un  secrétaire  de  la  marine  ,  un 

affaires  ecclésiastiques,  un  secrétaire  de  lajus- 
lire  des  finances*'.  Sous  le  plus  grand  nombre  de 
^rèlaires  du  roi  seront  rois;  el  nous,  Hessires,  que 
3US  alors?  Nous  sommes  les  conseillers  du  roi, 
j  conseillers  des  secrétaires  du  roi.  Aujourd'hui  il 
U  sera  encore  plus  vrai,  que  noire  état  est  le  plus 
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icu  de  ce  sii^cle,  la  langue  anglaiseaété,  en  Franco, 
e  '  ;  actuellement ,  depuis  l'expédition  de  Char- 
lie,  c'est  l'italienne.  Noos  avons,  à  Troyes,  quel 
,rle  en  perfection  ,  qui  parle  passablement  l'espa- 
i  un  peu  l'anglais  et  l'allemand  devant  les  person- 
ident  pas  1res  bien  ces  langues ,  el  qui  parie  arabe, 
î,  devant  tout  le  monde.  Cet  homme,  qui  d'ailleurs 
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se  plaît  il  ne  compter  que  par  ducats  ou  scquins,  quil 
paie  fort  bourgeoisement  en  doubles  tournois  cl  on  { 
c'est  maître  Desbarreaux.  Il  était  un  assez  médiocre  ir 
colc.  11  partit  de  notre  ville  à  Tâge  de  vingt-quatre  ouv 
ans  ;  aujourd'hui,  qu'il  en  a  plus  de  cinquante ,  il  osl  re^ 
nouvcllomenty  demeurer.  11  dit  qu'il  a  6lé  lonp:-tompsf 
bassade ,  et  donne  même  quelquefois  à  entendre  qu'il  a 
bassadcur.  O  malin  il  a  envoyé  demander  la  permissioi 
1er  à  cette  assemblée.  On  ne  lui  a  pas  répondu  non;  lia 
croire  qu'on  lui  avait  répondu  oui ,  et  ce  soir,  entrai 
Jurande  porte  de  la  salle,  dont  il  a  fait  ouvrir  les  deux 
quoiqu'il  fût  seul,  il  s'est  avancé,  toujours  seul,  avecuD 
de  bruit,  de  fracas ,  avec  une  dignité  de  port ,  dedéman 
des  airs  de  tête  qui  ont  persuadé  ii  bien  des  gens  ce  qu» 
taire  croire.  Une  place  des  plus  honorables  était  rcsli'f 
est  allé  hardiment  s'y  asseoir,  s'est  ensuite  levé  pour  fàr 
véronces ,  où  il  n'a  oublié  personne ,  après  quoi  il  a  pn 
rôle,  et  a  dit  : 

Messires,  vous  êtes  ici  les  ambassadeurs  des  divers 
société,  qui,  par  votre  bouche,  y  font  entendre  leurs 
Hion  que  je  n'aie  ni  lettres  ni  mission  du  mien ,  j'ose 
i;roire  que  je  n'en  serai  pas  dévSîivoué. 

Vous  tous  qui  vous  plaignez  ici  de  votre  étal  com» 
inallieureux ,  convenez  du  moins  (jne  vous  l'avez  pris 
ment ,  tandis  que  souvent  nous  prenons  involontaire 
irc:  c'est  ainsi  que  moi-même  je  l'ai  pris. 

On  s'en  souvient  peut-être ,  je  vivais  autrefois  cour 
dans  une  assez  pénible  détresse,  ne  songeant  guère  a 
et  iiijnobles  intérêts  personnels,  îigité  que  j'étais  sioul 
l.\s  grands  intérêts  de  la  France ,  de  TKuropc  ci  <lu  mo 
Ma  bonne  niére  était  désolée  :  elle  allait  parler  à  s< 
s(Hir  ;  son  confesseur  venait  me  parler.  Votre  mère, 
il ,  a  raison  :  i)Our(iuoi  donc  tant  en  vouloir  aux  sujets 
î)()iirgogne?  ce  sont  les  Français  du  nord  et  de  lori 
quoi  laut  (Ml  vouloir  aux  Anglais?  ce  sont  nos  plus  pi 
■ins.  Aiusidcs  autres  j)euj)los.  11  m'aurait  repondant 
vouloir  un  ])eu  aux  Turcs  ,  si  cela  ne  m'avait,  disait- 
ilenu'sloiu'tions,  dont  ma  famille  avait  besoin  pour  viv 
ii(^  ma  niéro,  jo.  gardais  le  silence,  et  je  le  recondui.^ais 
nour. 

Trovt's,  par  son  lieureuse  position,  se  irouvo  v.nc 
l>al<s  \i!l('s  de  |)assage  pour  entrer  en  France  ou  pnu 
«  "iil  rouiuic  >i  uni  fortune  eût  été  plus  considérablo. 
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\  dinof ,  souper,  dans  les  diverses  biMcllorîes,  tâ- 
conversalion  avec  des  Élrangers  et  de  savoir  des 
tvaia  quelquefois  h  soutenir  des  discussions;  et, 
alitique  j'étais  assez  heureux  pour  que  ma  raison 
oui  ce  qui  se  faisait ,  oalaroLIemcnl  je  trouvais  tout 
lement  je  le  disais  ,  naturellement  aussi  je  le  disais 

£a  toujours  aller,  parler,  jusqu'à  ce  qu'un  jour,  à 
jtde  hMoUcrie  de  larucdelaCitË*,  un  dcccsbom- 
li  respectait  beaucoup ,  ce  qui  n'empêcliait  pas  cc- 

n'en  fit  de  temps  en  temps  noyer  quelqu'un',  se 
ircdirc  avec  des  exclamations,  des  apostrophes  d'un 

prMicateur,  car  il  était  l'un  cl  l'autre.  Je  traitai  sa 
roc,  ainsi  qu'il  le  mârïlail,  et  lut  dis  qua,  si,  comme 
,  le  roi  avait  mis  sous  sa  spéciale  sauvcj^rde  son 
personne*,  il  n'y  avait  pas  mis  ses  opinions.  Les 
tèricuremenl ,  avaient  l'air  ile  le  soutenir,  mais  ils 
lence  de  se  Uire.  Vous  allez  voir  combien  ce  fut 

in  obscur  de  la  salle  ,  à  cùlè  de  la  grande  lahle,  di- 
pciile,  un  mendiant,  moitié  mendiant,  moitié  pé- 
iri[uai ,  sans  qu'il  s'en  aperçût,  qu'il  était  bien  moins 
nyer  que  d'écouler.  Quand  Wul  le  monde  fut  sorti, 
rs  moi  et  me  frappa  familièremcnl  du  plal  de  la 
iii(|iii!.  Je  fus  un  peu  surpris;  il  me  frappa  plus  fa- 

Alle^,  me  dit-il,  en  allcndnnl  que  je  revienne, 
.  m.1  place  ;  vous  aurez  bientôt  de  mes  nouvelles.  Il 
ichorii,  que  l'hiMelicr  entre,  et  m'apporte  un  dessert 

bon,  que  je  fus  tout  f^lié  qu'il  n'eût  pas  rccom- 
poi;i^c.  Quelque  temps  après  le  mendiant  revient, 
fit  mon  èeot  avec  le  sien ,  m'emmène  d'un  air  d'as- 
minre  qui  ne  cessait  de  m'étonncr. 
ïus  filmes  hors  de  la  porte  de  la  Tannerie",  il  me 
.vous  quittez  Troycs,  vous  venez  avec  moi  ;  votre 

prévenue,  je  lui  ai  laissé  pour  un  an  au  delà  déco 
Lv.  |iu  lui  donner.  J'ai  pris  des  informations  ;  votre 
'a-i-on  dii,  asseï  bon,  voire  écriture  assez  nette", 
rez  de  clerc.  Je  suis  le  bailli  d'épée  d'une  province 
iii^i ,  et ,  Ici  que  vous  me  voyez ,  ambassadeur  sc- 
ii'nii:iire  |irrs  une  prande  cour  d'Allema};nc.  Dis- 
ice  !  ajouu-t-il,  car  il  y  va  pour  vous  de  la  forlunc 

vous  taire,  et  de  la  vie  si  vous  ne  le  savez  pas  ! 
Tips  il  fit  briller  à  mes  yeux  les  sceau.';  d'or  et  les 
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r*i(TreBduroi.Je  mis  wn  genou  en  icrro.  Monseigneur,  lœ» 
je,  disposez dcmoi. 

A  !a  première  ville  i!  m'acheta  un  méchant  hàbil,  un  I 
(leuit  eorncs ,  avec  une  mÈdaille  de  plomb  *,  un  bourrfnn 
ble  pomme',  et  je  me  Irouvai  à  peu  près  mis  comme  Im  >..  _ 
me  bien  d'autres  ambassadeurs  que  le  roi  diargeait  desesisjtf 
rieuses  négociations  *. 

Noua  allâmes  d'un  pas  rfglû,  mais  leste.  A  la  Iroîsirtne 
née,  je  me  Irouvai  très feligué.  Courage!  I>esbarreauî,(_. 
ge  !  me  dit  le  bailii  ;  vous  entrez  dans  une  belle  c«m>rc,  «H 
pensé  que  dans  quelques  années  vous  pourriez  être  ïoirkk, 
et  dans  quelques  autres  clerc  d'ambassade.  A  la  i)ntitri^iH,  il 
cinquième  journée,  je  Tus  encore  plus  faliguA.  J 'états  lalii» 
rendu ,  quand  nous  arrivâmes  au  pied  des  Vosges.  Voki  cm 
il  me  leslit  monter '.Desbarreaux,  mcdit-ïl,  mais  sam-voui 
que  vous  étesdn  bois  dont  on  fait  même  les  ambasâadeorr!  I 
ambassadeur  de  Chartes  VII,  avuil  êtè  simple  rf  gent  de  r« 
site".  Aujourd'hui,  ^jouta-l-il,  les  ambassades  près  d'une 
de  puissance  se  composent  de  cinq,  sIk'"  orateurs"  ouwri 
(leurs,  à  la  tSle  desquels  le  roi  met  quelquefois  le  fliaiKtliet* 
Cesont  de  si  vastes  machines,  que  tousles  Atats.  poiirainlfe^ 
y  entrent.  J'ai  vn  des  ambassades  d'ambassadeurs  arcb«éijii, 
évêques,  maîtres  d'hôtel,  officiers  muakipnux ,  IJRRucim.p* 
de  loi*'.  11  y  a  place  pour  beaucoup  de  monde.  H  y  aun* 
doute  place  pour  vous.  Courage!  Louis  XJ,  on  le  Sait,  wliiT» 
difficile  sur  la  naissance,  qu'il  a  fait  ambassadeur  son  biirliw^ 
Voua  pourrez  d'ailleurs,  sans  beaucoup  de  soin,  ôtre  ambnart 
du  Dauphin ,  du  roi  de  Sicile  ou  de  quclqiio  autre  |irinc«  fci 
çais'".  Kn  tout  événement ,  il  me  sera  Tacile  de  voit»  pnwin«k 
l'emploi  dans  les  bureaux  du  ebaneelier  de  France,  «b  mbI* 
nu  tés  cl  déposés  les  actes  diplomatiques  '*. 

Ensuite  il  foulait,  comme  nouveau  rcconforl  :  De  iflusittp» 
ces,  Louis  XI  est  celui  qui  a  le  plus  négociA ,  qui  .1  Ip  pi»  « 
d'ambassadeurs".  Les  dépenses  de  ses  rclaiioDs  pnliiiijaRi »l- 
lèvent,  certaines  années,  seulement  pour  les  rourrieri.  1«  ' 
vaux  et  les  transports ,  au  tiers  de  celles  de  la  eour".  Aioaii 
courage,  mon  ami  !  nous  n'irons  pas  toujours  k  pl«|,  |l  m 
fallut  pas  de  si  belles  paroles  pour  descendre  cc«  mémm  ma 
gnes.  Nous  marchâmes  encore  plusieurs  jours;  rnHo  noi»  1 

D'abord  je  n'eus  presque  rien  à  faire,  et  le  peu  que  je  ft^ 
Était  toujours  bien  fait,  toujours  de  plus  en  plus  lâvufr*  fo* 
bailli,  dontla  bienveillance  toujours  de  plus  en  plus  u 
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C'est  par  son  conseil  que  pendant  les  intervalles  de  mns  oc- 
ipalions  je  me  mis  à  apprendre  ies  langues  des  diffërcnla  paye 
I  l'Europe  et  du  monde.  Sous  Charles  VU,  il  y  a  environ  qua- 
lité ans ,  me  dil-il,  nous  vîmes  arriver  h  la  cour  une  ambassade 
I  l*emp(?rcur  de  TrËbizondc,  de  l'empereur  de  Perse,  du  roi 
t  GèDr);ie,  du  roi  d'Arménie,  du  prêtre Jthan  et  du  Petit-Turc, 
il  venaient  demanderdes secours  contrelcGraod-Turc'°.Si  l'Ë- 
t  du  royaume  ne  permit  pas  de  leur  eu  donner,  on  répondit  du 
oins  A  chacun,  danssalangue,  qu'on  ne  le  pouvait.  Je  continuai 
vue  snns  relâche  à  Étudier  les  langues,  pour  apprendre  com- 
«ntscdisailcn  allemand, en  flamand,  en  anglais  en  espagnol,  en 
ilieD,papo,  empereur,  roi,  prince,  ambassadeur;  comment  se di- 
jt  en  toute  sorte  de  langues  et  d'idiomes  :  icculi  ambassadeurs 
I  tendent;  iceulx  ambassadeurs  requièrent;  iccuU  ambassadeurs 
imcttent  leurs  pouvoirs"*,  leurslettresde  créance*';  iceulx am- 
issadeurs  ont  reçu  leurs  inslruclions*';  premièrement  ils  disent; 
scondement  ils  déclarent;  ilein  ils  insistent;  ilem  ils  réclament; 
!CuI:l  ambassadeurs  présentent  le  mémoire  de  ce  qu'ils  ont  be- 
>ignè*';  ils  ont  pris  en  grande  considération...;  ils  ont  donné  les 
Kplicalioiis...;ont  demandé  un  délai...;  ont  dit  qu'ils  en  râTëre- 
lient.  Oh  !  que  celte  langue  de  la  diplomatie  est  diffuse,  prolixe, 
ïffîcilc!  Elle  cherche  les  formes  embarrassées,  amphibologi- 
ues,  obscures;  elle  est  l'opposé  de  la  langue  des  géomètres  ou 
es  amants.  Plus  elle  a  ses  défauts  relatifs  aux  autres  langues, 
lus  elle  est  parfiite.  Quel  est  donc  noire  malheur  d'être  obligés 
S  la  parler  le  plus  parfaitement  que  nous  le  pouvons! 

Cependant  on  laissait  depuis  long-temps  le  bailli  dans  la  m4- 
■e  ambassade  ;  il  commem^ail  à  s'en  apercevoir.  Encore,  me  di- 
ail-îl,  si  nous  étions  en  France  '.  Il  n'y  a  pas  de  pays  où  l'on  nour- 
isse,  où  l'on  traite  mieux  les  ambassadeurs.  Ceux  de  Polo- 
;ne,  qui  sont  si  religieux ,  ne  partent  jamais  que  les  commissai- 
es  du  parlement  leur  aient  fait  voir  toutes  les  reliques  de  la  Saiu- 
e-Cliapelle  **.  Ceux  de  Hongrie  aiment  les  solennités,  les  spes- 
aclcs:  onles  leur  prodigue*'.  Ceux  d'Allemagne  aiment  leshon- 
leurs  :  on  les  satisfait  au  delà  de  leurs  prétentions,  car  on  les 
ait  siégerauparlementeolrelesconseillers-clercs  et  les  conseillers 
ais*^,cion  fait  plaider  en  latin  devant  eux*'.  Ceux  de  Suisse,  oo 
nnnatlleurgoai.  on  lesfait  boire. Ceuxd'AnglcIerre,  d'Ecosse,  op 
:onnatl  aussi  leur  goAl  :  on  les  fait  manger  et  boire.  On  les  nourrit, 
ulesdéfraicindisiinctemenl  tous**,  depuis  la  frontière  oii  l'on  va 
es  prendre  jusqu'à  la  frontière  où  l'on  va  les  reconduire**.  Tous 
liment  les  présents  :ï  tous  on  donne  de  la  vaisselle  d'argent  rem- 
ilie  de  pièces  d'or'".  Ceux  d'Italie ,  outre  la  bonne  chère  et  lef 
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nrrscnls,  aiment  le  cérémonial  :  on  va  les  recevoir,  les 
(îu  ])roccssion^*.  Quelquefois  môme  un  des  princes  di 
tant  comme  hôte  et  comme  ami  le  chef  de  l'ambassade, 
son  lit  avec  lui^*.  Je  ne  compterai  pas,  ou  plutôt  je  coir 
coro  les  macjnitiquos présents  que  leur  font  les  villes**. 
Le  bailli  disait  aussi  que  la  F>ancc  n'était  pas  nu 
rousc  en  i)rot()colcs  polis,  en  formules  de  civilité. 

Le  roi  écrit  au  pape  :  «  Très  Sainct  Père,  due  re( 
^)  tion  devant  mise ,  nous  prions  vostrc  Sainctelé.  »  — 
pereur  :  «  Au  trcz  Sainct  ou  au  Irez  illustre  prince... 
^»  ce  de  Dieu ,  Kmpereur  des  Romains ,  toujours  au;î 
»  ;!ar  la  mesme  çjrîlce  de  Dieu,  roy  de  France,  Sahii. i 
iris  :  «A  hault  etpuissanlÉdouard...  Ferdinand,  par  la 
)>  i)ieu,roid'Ani,detcrre...,roideCastille...,  Loys,  pa 
»  i^Tftcc  de  Dieu,  roy  de  France ,  Salut.  »  —  Aux  priuci 
»  trez  illustre  et  trcz  magnifique  prince  le  duc  de  Ua 
Aux  chefs  des  républiques  :  «  Au  magnifique  ot  puiss 
')  le  doge  de  Venise...,  de  Génes^*,  et  en  lesmontionnan' 
»  de...,  doge  de...^".  »  —  Aux  Sénats  des  villes  libres 
»  trez  grands  et  chers  amis.  » 

S'agit-il  de  rois  indépendants,  princes  du  sang, 
rois  de  Sicile ,  do  Jérusalem,  le  roi  se  nomme,  et  les  sa 
s'ii  s'agit  de  rois  dépendants,  comme  le  roi  de  Navam 
tn's  qui  leur  sont  écrites  commencent  par  ces  mots  : 

Messires ,  vous  vous  doutez  bien  qu'un  suppléant  de 
ini'nie  un  clerc  d'ambassade  et  un  ambassadeur  no  sVnli 
î'is  familièrement  ensemble,  comme  deux  comniéros 
i'iinest  iiiten(»g(*aut,  Tautre  est  toujours  in  terror*é.  Cepc 
p.iisfjMt'iîniis  avions  apjiris  la  fin  tragique  du  duc  de  lîou 
j«'  voulais  demander  au  baillij)ourquoimainteniini  le  roi 
' "issait  pas  la  France  de  ces  petites  souverainetés  dont  Pcx 
(•oiiviciit  plus  à  la  j)oiiti(iue  du  temps;  mais  je  n'eus 
«'oiirage  de  lui  faire  cette  (piestion.  Je  me  déterminai  i 
''!i(T  dans  mes  rétîexions  la  réponse  ;  je  la  trouvai.  ] 
Lorraine,  me  dis-je  ,  a  derrière  lui  rAllenïa^ne; 
<onit(^  de  Bourgogne  a  derrière  lui  la  Suisse,  le  duc 
l'iiaiic  .  le  duc  de  Dretagne  rAnglelerre,  le  roi  de  Nav 
p.i;rne,  et  le  pape,  comte  d'Avignon^*,  toute  la  ohrélic 

A  ([uel<pi(\s  jours  de  là,  en  me  donnant  des  enseij^i 
|în!iii(jue,  le  bailli  nir  dit  à  j)(Mi  près  la  mémo  obo.<e. 
^'ri.'ur,  mV-criai-jc  avec  un  transi»orl  de  vivatité  ijue  je 
br.-nif'i.ièdator,  je  l'avais  pensé  comme  vous.  Le  bailli 
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lança  un  rcf^ard  aévùre.  Voua  6ies  uii  prisompiueu», 
1  me  tournant  le  dos.  Je  sortis. 
Jéaols  des  sous-clercs  d'ambassade  oe  sont  pas  heu- 
MÏ0U3  le  voyei;  Im  sous-clercs,  les  clercs  d'ambas- 
BODl  pas  davantage,  comme  vous  allez  le  v(Hr. 
"  viol  on  fin  d'être  sous-clerc,  et  je  le  fus,  car  j'avais 
bonnes  grâces  du  bailli.  Ensuilejc  ne  tardai  pas  trûs 
i  élre  clerc.  Je  crus  alors  pouvoir  prendre  sur  moi , 
iincinstruclionpour  le  bailli,  d'en  abréger  les  longues 
tÎDcs  des  livres  saints  et  des  livres  profanes**.  Ah  ! 
,  pas  idtïe  de  sa  colère  ;  j'aurais  mieux  aim6  avoir  re- 
plats ù  un  réfectoire  de  moines. 
'Uila ,  et  pendant  quelque  temps  ne  me  parla  que  par 
vmonosyllabes.  Je  n'employais  avec  lui  que  les  pa- 
lUs  respectueuses,  mais  je  n'employais  que  tout  juste 
-taient  nécessaires.  Un  jour  il  me  lut  un  office  qu'il  al- 
r  au  prince  auprès  duquel  il  était  accrédité.  Je  me 
.  de  ne  pas  le  trouver  bon.  Toutefois,  l'œil  pénétrant 
t  que  ma  physionomie  o'élait  pas  d'accord  avec  itin 
m'ordonna  de  lui  dévoiler  à  uu  toute  ma  pensée.  Je 
jsicurs  fois  répéter  l'ordre.  Alors  je  lui  montrai  ptu- 
radiclioDS  qui  lui  avaient  échappé.  A  l'instant  il  passe 
imilË  A.  l'autre,  il  me  prend  la  main,  me  donne  les 
i éloges,  cl  finit  par  médire  qu'il  n'oubliem  jamais  le 
ice  ([w  je  venais  de  rendre  au  roi  et  à  la  France, 
it  parulc ,  car  c'est  l'homme  le  plus  loyal  que  je  con- 
s  intérêts  majeurs  m'empêchent  de  vous  dire  jusqu'où 
)u  mi'  lit  MeviT,  Qu'il  vous  suffise  de  savoir  que  plus 
je  cessai  d'être  clerc,  quoique,  pour  mieux  cacher 
:c  dL'  mes  commissions,  je  continuasse  à  en  prendre 

eveiui,  par  intervalles,  chef;  je  parlais  en  mon  nom 
s  élranijcrs  ;  j'écrivais  pour  mon  compte  les  dépêches. 
|uoh]uel'ois  alors  de  devenir  heureux.  Ah  !  Messircs, 
état ,  dont  j'ai  occupé ,  prenez  que  j'aie  dit  dont  j'ai  vu 
■s  tous  les  plus  hauts  grades,  il  ne  peut  y  avoir  de 

.,  scrail-ce  dans  l'ambassade  de  Russie?  Mais  si  le 
ii:ut  y  envoyait  des  ambassadeurs,  ils  n'auraient  à 
e  de  la  viande  pelÉc,  ils  n'auraient  que  do  l'eau  miel- 
,  et,  au  retour,  leurs  rapports  intéresseraient  moins 
e  que  la  ^éo^raphic  ou  l'histoire  naiurellc. 
c  dans  l'ambassade  de  Pologne?  Mais  le  roi ,  qui  n'Mt 
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qu'un  duc  ie  Bretagne  ou  un  comte  d'Armagoac  Ëlu,  ou  oMm 
quelquefois  un  simple  seigneur  de  Goncssc ,  ne  peul  nous  tai 
içrande  rhf're,  et,  quant  à  la  nation ,  elle  nous  en  vi 
sulislilué  à  noire  nucien  gouvernement  féodal,  qui  reasïmbiu»H 
sien .,  un  nouveau  gouveruemeut  à  la  mode,  qui  ne  lui  n 

Serait-ce  dans  l'arabaEsade  de  Suède?  Là,  j'en  con? 
peuple  et  le  roi  nous  aimant;  mais  ,  tous  od  convientlret )B | 
ce  n'est  qu'une  bonne  ambassade  d'été. 

Serait-ce  dans  celte  de  Dancmarck?  Là  on  non 
mais  le  roi  est  pauvre,  il  a  voulu  se  mettre   k  o 
Quand  il  voit  arriver  notre  ambassade ,  il  craint  qu'elle  M 
trenie,  quarante  ambassadeurs,  comme  l'est  quelquefois 4 
âes  Pays-Bas".  11  maugrée  sous  son  bonnet  de  cbien  marisi 
trc  l'usage  dos  gouvemomcnts  de  nourrir  les  ambassad^un*! 
surtout  contre  l'usage  de  leur  faire  bombance - 

Serait-ce  daus  celle  d'Ecosse?  Là  on  nous  aime  ai 
aime  surtout  de  oc  pas  aimer  les  Anglais.  Hais  le  n 
V  dais  soutdopuislong-tcmpsànotresoldc".  Quelle  clière  v« 
vous  attendre  de  pauvres  soudoyés? 

Serait-ce  dans  celle  d'Angleterre?  Mais  là,  su  lieu  de* 
faire  bonne  cbére ,  le  roi  csl  tenté  de  nous  faire  manfcer  tbt  n 
du  sanglier  ou  du  loup  que  lui  envoya  Louis  xi  loTs^ne,  Isi^^  I 
ses  demandes,  il  voulut,  au  lieu  d'une  réponsu  dipl9iaMi|ii' f 
user  cette  fois  d'une  réponse  symboUque";  et  quant  ut»    ' 
à  la  manière  dont  toujours  il  vous  regarde ,  il  sembla  U  . 
vous  dire  :  Readez-Dous  notre  Normandie!  doik  Hmmop»"  I 
Frain^is ,  vous  êtes  des  voleurs  ! 

Serait-ce  dans  celles  d'AUemngne?  Mais  lea  6l«%|«ur»  « 
pauvres  ;  et ,  si  ce  n'est  lorsqu'ils  ont  peur  de;  I'enij>e«ir.  "  1 
ne  font  guère  bonne  chère  aux  ambassadeurs  tr»ii<;ais.  l'et  ■-. 
cepte  le  bon  électeur  de  Bavière  :  il  compte  plusieurs  emptn-  - 
parmi  ses  ancêtres*"  ;  il  n'a  pas  peur  de  l'emperour,  et  U  n'er 
pas  moins  bonne  cbère  à  l'ambassade  française. 

Et'quaat  à  l'empereur  actuel,  lorsqu'il  signe  un  bon  irail.V 
la  louooj^'e  de  Dieu  et  de  toute  la  cour  céleste  ,  paix  liuali.*' 
et  que,  de  même  que  ses  ambassadeurs  en  fon  t  jurer  l'obswnWi  1 
à  notre  roi",  nous  la  lui  faisons  jurer  à  son  tour,  sea  n 
comme  ccuk  du  peuple  anglais,  semblent  toujours  a 
re:  Rendez  âmonfiissonducbéde  Bourgogni-**!  Francaitill 
êtes  des  voleurs  !  Quelle  ciière  vouleï-vous  ;ilorï  ailcnilraf  J 

Serait-ce  dans  celles  d'Italie?  Mais  ce  pays  oal  fort  ti 
d'inlÉréi£  cl  d'affections.  Il  y  a  des  piu-tics  où  l'on  est  Esrt  4 
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I.  nous  faire  bonne  cli6rc,  d'auU-es  où  I'od  est  encore  plus  disposé 
ft  nous  donner  le  boucon. 

Sersiil-cc  dans  ccllo  ou  celles  des  Espagncs?  Mais  le  roi  de 
Navarre,  roi  d'un  royaume  moitiô  français,  moiiiû  espagnol'^  ; 
le  rot  iJ'AragoD,  roi  d'un  royaume  moilië  espagnol,  moitièfrao" 
jais",  ont  une  politique  fort  variable  ;  il  en  est  par  conséquent 
unsi  de  leur  ciiËrc.  La  reine  de  Caslille  vous  fera,  comme  le  roi 
d'Aragon  ,  son  èpousL ,  tantût  mauvaise  ,  tanLût  bonne  chère  , 
tantAt  mituvais,  tantôt  bon  visage  ;  je  ne  vous  caclie  cependant 
pas  qup,  lorsqu'elle  vous  fera  bon  visage,  alors,  à  cause  du  com- 
merce avantageux  de  ses  sujets  avec  lit  France  " ,  elle  vous  fera 
quelquefois  aussi  les  yeux  doux. 

l>c  roi  de  Portugal ,  nécessairement  noire  allié  et  notre  ami , 
voua  fera  toujours  bon  visage  ;  mais,  pour  la  cbËre,  il  vous  la  fera 
auûourd'hui  bonne,  demain  mauvaise,  après-demain  très  mau- 
vaise, car  il  est  tantAl  riche,  tantAt  pauvre,  tantôt  très  pauvre"'. 
Du  reste,  ne  vous  y  trompez  pas,  la  bonne  chère  de  ces  pays  est, 
comme  celle  de  l'Italie,  en  j^renades,  citrons  el  limonade. 

El  supposer  maintenant  que  les  ambassadeurs  français  se 
trouvent,  en  Espagne,  k  la  cour  de  ce  Un  renard  Ferdinand  d'A- 
ragon ;  qu'il  ait  alors  escamoté  au  roi  un  traité"*  que  ni  l'assem- 
hiùe  des  états  généraux ,  ni  le  parlement ,  ni  la  chambre  des 
comptes,  ni  aucun  corps  ne  veut  enregistrer  ou  ratifier"",  vous 
verrez  comment  on  les  traitera  eux  et  les  nombreux  pensionnai- 
res de  leur  suite"'. 

Et  supposez  encore  qu'ils  soient  i  la  cour  du  pape  ,  et  que  le 
parlement,  l'université,  refusent  de  recevoir  les  bulles  ou  les  pou 
voirs  donnés  au  légat ,  les  pouvoirs  d'accorder  des  dispenses 
d'âge  pour  tester,  des  dispenses  pour  la  pluralité  des  bénéBces  , 
les  pouvoirs  de  changer  les  vœux,  d'établir  des  notaires,  de  fon- 
der des  monastères,  de  nommer  des  confesseurs,  de  punir  les 
usuriers,  enfin  les  pouvoirs  d'exercer  diverses  parties  de  l'anti- 
que juridiction  romaine"',  vous  verrez  aussi  comment  ils  y  se- 
ront traités. 

Il  pourrait  cependant  s'offrir  des  circonstances  où  les  ambas- 
sadeurs français  deviendraient  heureux  :  ce  seraient  celles  où  les 
Turcs ,  par  un  armement  général ,  menaceraient  encore  la  chré- 
tienté. On  connaît  la  force  militaire  de  cette  formidable  nation, 
qui.  sous  le  régne  d'un  seul  de  ses  sultans,  a  conquis  deux  cents 
villes,  quatre  royaumes  et  deux  empires'*.  On  sait  qu'à  la  force 
politique  elle  joint  la  ruse  diplomatique.  On  se  souvient  de  la  let- 
tre où  Morbezan  ,  afin  que  le  pape  ne  précbftt  pas  une  nouvelle 
croisade,  lui  écrivait  que  les  Turcs  n'étaient  pas  coupables  de  lU 
19.         W 
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noit  lie  Ji^aus-Cliriïl,  ([«"ils ûinienl,  (tomme  los  tlSJ 
irojen ,  qu'ils  voulaieul  venger  la  mort  d'ileclar 
murs  de  TVoii!".  Alors,  pour  obtenir  tpio  cetio  lerri' 
(l'amiwie  française  murthùl  en  Mtc  de  l'armée  de  i'Eui 
rois  cl  fe  peuples  nous  reoevraient ,  nous  Mcueilleraii 
nous fflleraient  cordialement  eimaftnLfiqupmcni;  mais  E 
prôserye  de  revenir  i  la  veille  du  jour  où  l'èpfti;,  ou  plul' 
ii'uu  de  Cbarles-Mariel  cl  de  ms  rompagnons  décidera 
liers  du  Bori  dos  nations  chrélicnnes  !  A  ce  prix  ,  soyo 
malheureux,  soyons  toujours  et  &  jamais  lus  plus  maltil 


Histoire  XXVtlI.  —  LE  SOLITAIRE. 


Olier,  le  solitaire,  plus  connu  sous  le  nom  An  Va 
IWuIjc  ,  parce  qu'il  habite  un  petit  hennttasv  siUit  T«ra1 
ces  de  oette  rivii-re ,  vient  k  Troyes  Is  sunr^le  éf.s  iMl 
tes,  jiODr  assister  aux  solesnitès  do  la  calh6(frftle,  ~ 
il  toge  dans  le  comble  d'usé  tour  de  TU AKtt-de— Ville, 
rivé  ee  soir.  Il  a  entendu  qu'on  disputait  avec  <rtial«Qr 
g.'andc  salle.  Les crmitessont  curieux  comme  k>a Mitres 
il e.st  descendu, il  a  écouté, il esl  cnlrë,  lia  demandé aiid 
lui  a  répondu  tout  doDccment  que  son  èlal  rnieail  |ninie 
de  l'homme  d'è^Iiae,  qui  avait  déjà  parlé.  Il  a  rè|nMiilu 
t»it  ni  prStre ,  ui  diacre  ,  ni  sous-diaere ,  ui  mémfl  clen~ 
que,  s'il  portait  une  cape,  un  capuche,  ooinnifl  In  mi^ 
tait  aussi  l'habillenicnt  des  ^ns  de  la  campagne  ',  dea 
i^iorrc*  ;  que  Ta  croix  de  bois  qui  suraionuiit  *on  lont  k 
tait  gitn)demeDl  que  le  si(!ne  d'un  eliréli«fl  ;  qu'il  ^ni 
tinguer  des  frères  ermites',  qui  fout  des  vivnivtfoi 
dre;qu'il  émit,  lui,  ermite  falque  ou  BOliuira;  oi 
^tai,  pour n'fllre  pas  vulgairement  clasaé  parmi  tau 
n'eu  était  pas  moins  un  état.  Puis  ,  sans  ailMidre  la 
i'nssemblÉe,  qui  vfritablemMil  a  ginié  le  atknce,  il  • 
eu  CCS  termes  le  malheur  de  son  sort  ; 

Mes3ires,i'aUlé jeune,  j'ai  eu  les  défauts  de  ma 
n  iiuil  je  n«  cessais  de  hmiter  les  m&lsons  de  jco  m 
mes  maaqw^es,  les  joueuses  de  professioji  ' 
j'iinT.  tv  jouai  lom  ce  que  je  possédais , 


^;  ji;  pprJis  (oui.  t'njour  je  jouaL  jusqu'à  nio:i  habii;  ji:  1^ 
f/piis.  Il  Taisait  froid,  je  m'enfuis,  je  courus. 
^a  courus  A  travers  champs  (oui  ce  jour,  taule  la  nuit  sui- 
nie.  J'&vBJg  un  air  effaré.  La  fureur  était  dans  mon  cœur ,  sui' 
MB  visage  ;  elle  tuiimail  mes  pieds.  Eûiin  deux  bonnes  fcmuieii 
H  renconlriirenl,  qui  d'abord cureul peur  de  moi,  qui  bîentùt 
K curent  (li lié.  Elles  me  demanderont  ce  qui  m'était  arrivé.  Je 
nrrâpondis  que  j'avais  perdu  au  jeu  tout  ce  je  possédais,  qu'il 
pino  restait  rien ,  que  j'étais  réduit  à  prier  Dieu  de  mo  retirer 
Qui.  Quoi!  si  jeune!  me  dircni-eiles  toutes  les  deux  fi  la  fois; 
I^Ci.Miivcx-uous.ily  a  pour  vous  mii;ux  à  faire.  Nous  étions 
■  piol  d'une  butte  ;  nous  la  montâmes ,  ou  rouvrant ,  A  travers 
pp  balliers  ,  un  ancien  sentior  que  les  ronces  commençaient  i 
linplii'.  NuuK  arrivtmcs  à  un  petit  bâtiment;  le  mauvais  temps 
Bavait  dËlruit  les  portes  et  les  fenêtres.  D'un  celé  était  un  jar- 
Hbi  de  l'autre  une  terrasse,  couverte  de  mauves  et  de  grandes 
■CDtbei  dont  le»  têtes  s'inclinaient  sur  la  pierre  lumulaire  d'uu 
kniie  qui  avait  vécu  dans  la  pénitence  jusqu''ù  l'âge  de  cent  trois 
ba;  lu  lémolipiage  de  ses  venus  était  gravé  sur  cette  pierre. 
^Ce  hauiliun^  placé  au  dessus  «lu  monde  et  de  ses  passions ,  si 

Pro  à  guérir  les  blessures  du  cœur  et  de  l'âme ,  me  plut  ;  les 
,  bouues  femmes  s'en  aperçurent.  11  y  a  quelques  années  , 
WdircQt-elIea,  que  notre  vieil  ermite  est  mort.  Depuis,  le  pays 
iflaïuours  besoin  d'un  ermite'.  Nous  vous  amenons  ii^i  pour  lé- 
Ire.  Vous  avcï  tout  |icrdu  ;  demeurez ,  rien  ne  vous  manquera. 
Tcoe/,  njouliTcnt-elles,  voilà  le  repas  que  nous  portions  â  nos 
eafanis;  vous  aurez  la  préférence.  Voici  aussi  un  cbapelet  pour 
prier  Dieu,  aprêsquc  vous  aurez  dîné. 

Le  lendemain,  je  trouvai  la  tombe  du  frère  Atbanase,  c'était 
lenonide  l'ancien  ermite,  couverte  d'un  pain  de  froment,  d'une 
ëcuelle  decri-nie  et  d'une  corbeille  de  fruits.  Plusieurs  fois  la 
semaine  mes  provisions  étaient  renouvelées,  et  bientôt  je  trouvai 
pendus»  ma  porte  une  cape  d'étoiïc  neuve  et  un  polisson  de  peau 
d'agneau". 

Ceinniilanl  j'avais  rôsolu  d'ûlre  un  véritable  ermite,  un  véri- 
table suliiaire.  Lu  jour  ,  les  jeunes  filles  venaient  inutilement 
me  demander  des  conseils.  La  nuit,  il  me  semblait  aussi  enten- 
dre des  voix  de  femmes,  A  cette  heure,  medisais-je,  si  j'ouvrais, 
personne  ici  ne  me  verrait  ;  mais  quelle  trabison  à  un  ermite 
nourri  des  cliarités ,  des  sueurs  des  bonnes  gens  !  Aussitôt  j'en- 
fonvais  davantage  mes  verrous  ;  je  me  rendorniais  du  doux  som- 
ineil  de  l'bomme  qui  s'est  combattu ,  qui  a  triomphé. 

De  même  que  le  vent  répand  tu  kiin  les  semeaees  des  pLuUee, 
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de  mûme  la  renommée  répand  au  loin  l'édification  et  les  bo» 
exemples.  II  n'y  avail  pas  long-lemps  que  je  m'ôtnis  fait  sot- 
taire ,  lorsque  j'appris  par  le  bruit  public  que  sur  la  rive  ifoitiè 
l'Aube  vivait  un  saint  ermite  dont  les  continuelles  péoiinist 
étaient  célèbres  dans  tout  le  pays'.  Je  résolus  d'aller  lui  Jet 
der  ses  avis.  Je  partis  un  jour  d'été,  avant  le  lever  du  soleil, 
marchai  jusque  vers  les  cinq  heures  du  soir.  J'aperçus  alors  I 
mitage.  En  approchant,  je  rencontrai  dans  le  chemin  des| 
qui  me  disaient  :  Avc7^vous  entendu  sonner  la  cloetin  tin  I 
mile?  Plus  loin,  d'autres  me  disaient  :  La  clodic  vient  i!e! 
ner  ;  le  saint  homme  se  donne  le  fouel  pour  racheter  Ici  en 
péchés  du  monde.  Je  le  trouvai  en  oraison.  D^a  qu'il  eut  m 
tourna  la  ti^te  vers  moi  :  je  crus  voir  laTénërahlo  âice  dti  Tti 
Mon  frère ,  ou  plutôt  mon  Tils ,  me  dit-îl ,  vous  6tos  tout  an 
de  sueur  et  de  poussière,  Pourquoi  aveï-vosa  marché  >t  k 
temps  pour  visiter  un  pécheur  qui  acliéve  sa  lon^^o  carrièrf, 
qui  n'a  d'espérance  que  dans  la  misârtcorde  de  UiouT  HoufMt 
lui  rèpondis-je ,  quand  vous  voulca  faire  brûler  le  mauvaûli' 
vous  le  metiex  à  cété  du  bon.  Vous  aies  un  hois  tout  tnibul 
Dieu;  le  chemin  de  votre  cellule  est  le  cltcmia  àa  cie).  St] 
refusez  pas ,  de  grâce ,  vos  salutaires  avis. 

Je  lui  racontai  l'iiisloiro  de  ma  vie  ;  il  désira  de  me 
la  sienne.  Vous  aveï  fait ,  me  dit-il ,  un  métier  où  vous  ne 
diez  que  voire  argent;  moi  j'en  aî  fait  un  où  jt'  perdaUtuao! 
Vous  avez  été  amené  dans  la  terre  de  pénitence  par  doux  bt 
femmes;  j'y  ai  Été  amené  par  des  flagellanls  qvi .  vefa  b  I 
siècle  dernier*,  passèrent  dans  notre  ville.  llNScdéciiiniieiil 
ferveur  les  épaules ,  eu  faisaient  jaillir  te  sang  ;  ils  tt  jboou 
iosensibles  à  la  douleur. 

Convertissez-vous  1  criaionMIa  am  honimes  de  tous  1m 
Convertissez-vous  !  criaient-ils  surtout  à  c«ux  qui 
jnêliers  pernicieux  au  public.  Converlissei-vous.  faiix-sai 
faux-monnoyeors  !  Convertissez-vous,  raideurs  de  bi 
tlailles  "  !  Convertissez-vous,  criaient-ils  avec  un  plus  |j 
de  voix ,  faiseurs  de  fausses  reliques  '"  !  Ces  derniers 
rent  me  frapper  comme  la  foudre,  car  j'en  avais  tspt  hit 
vie,  qu'elles  auraient  rempli  une  voilure  que  les  six  pliisfbi  _ 
vaux  de  Normandie  auraient  eu  de  la  peine  a  traîner.  |]  m 
Ma,  à  l'instant,  voir  s'ouvrir  les  abîmes  de  l'autre  amoé 
m'cnii-aînaiont  les  vingt,  les  cinquante,  les  cent  bras  qoe  j'. 
donnés  à  certains  saints.  Je  me  jetai  à  genou» ,  je  demuiÛ 
don  à  ces  sainte,  je  leur  promis  de  laver  dans  mon 
fenses  dont  je  m'élab ,  envers  eux ,  rendu  coupable, 
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ins  ici ,  emportant  sous  ma  robe  ce  fouet  '  ' ,  que  jo  n'ai  ja- 
^uvë  assez  rude  ;  je  fus  installe  processionnellcmcnt  dans 
nniU(;e,  Peu  de  temps  après ,  les  marguilliers ,  ayant  ap- 
te je  me  disciplinais  pour  le  rachat  de  mes  pécliés  et  de 
les  autres ,  firent  placer  au  liaut  de  la  porte  une  cloche,  en 
tint  à  la  sonner  quand  j'accomplirais  cette  pânîtcncc  ,  aSia 
■o'imitAl ,  ou  du  moins  alin  que  pendant  ce  tempson  priât 
Je  m'y  refusai  d'abord  ;  mais  on  me  fit  considérer  le  bien 
i],  et  j'y  consentis.  0  mon  (ils!  ajoula-t-il  en  me  reg;ardant 
initie,  tous  les  vrais  solitaires  ont  une  discipline  ;  pour- 
■VOUB  d'une  discipline  !  C'est  une  chose  dÉjti  résolue,  lui 
lia-je;  mais,  d  mon  père!  daignez  m'enseigner  quand  je 
en  faire  usaf^pour  le  rachat  des  pAchës  des  autres,  car, 
»  miens,  il  me  suflit  du  souvenir  de  la  jolie  personne  qui 
.  destinée,  de  la  belle  ferme  qu'on  voulait  me  vendre. 
1  fils,  me  répondit  le  disciple  dos  anciens  flagellants,  plus 
ide  se  rend  pervers,  plus  nos  |)ënitences  doivent  être  dou- 
tes: voilà,  je  croîs,  le  principe;  do  plus,  il  est  de  grandes 
îB  poliii<[iics  OÙ  de  grandes  expiations  doivent  parliculiérc- 
tvoir  lieu.  Kcoulcz-moi;  voici  quelle  a  été,  A  cet  égard, 
île. 
a  1401.  Le  conseil  du  roi  montre  des  disposition!  hostiles 

la  nation  anglaise**.  Eh  !  de  quoi  s'agit-il?  La  jeune  reine 
I ,  fille  de  Charles  VI ,  veuve  du  roi  d'Angleterre ,  n'a  pas 
douaire.  Ah!  mcdis-je,  qu'une  pareille  irritation,  pour  de 
ts  intérêts ,  doit  irriter  Dieu  \  Je  me  donnai  la  discipline  k 
c  bras. 

o  1405.  La  division  se  met  dans  la  famille  royale  ;  le  duc 
^ans  veut  gouverner  ;  le  duc  de  Bourgogne  veut  gouverner 

imaginez  si  je  me  donnai  rudement  le  fouet. 
n  i  407 .  Je  me  le  donnai  encore  bien  plus  rudement  quand 
iS  que  le  duc  de  Bourgogne  avait  fait  assassiner  le  duc  d'Or- 
,  qu'il  avait  fui,  qu'il  avait  fait  quarante  lieues  par  jour,  k 
l",  qu'il  avait  mis  ceux  qui  le  poursuivaient  dans  l'impos- 
è  de  l'atteindre. 

n  1408.  Le  roi  voulut  venger  la  mort  de  son  frère  ;  il  ne 
.  L'assassin  revint  à  Paris ,  pour  entendre  l'apologie  de 
-ime,  que  fit  solennellement  le  docteur  Petit.  Oh!  que  les 

faux  arguments  "  de  ce  docteur  me  coillërent  de  coups  de 

n  141.'^.  Les  Anglais  débarquent  en  France;  ils  s'avancent 
a  Picardie.  Bataille  d'Azincourt,  où  sept  princes  etUfleur 
noblesse  restent  sur  le  champ  de  bataille ,  ob  les  gènèraus 
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commandent  Je  si  mÈelian les  manœuvres.  Oli!  qucc 
manœuvres  me  coûtèrent  de  coups  de  fouel  ! 

L'an  1417.  Les  Français,  qui  auraient  ilù  s'unir 
Le  jeune  duc  d'Orléans  ,  assisté  de  son  beau-pére , 
ble  d'Armagnac,  court  ans  armes  pour  veager  la 
père.  De  toutes  parts  la  ^eire  civile  s'allume.  Danij 
provinces ,  les  uns  sont  poar,  les  autres  cootre  ;  ta 
prend  parti  ;  il  n'y  a  plus  que  des  BourguifinODS ,  qo 
gnacs  :  il  n'y  a  plus  de  Français.  Le  fouel  !  le  fooet 

L'an  1419.  Le  duc  de  Bourgotine,  qui  avait  bit 
duc  d'Orléans  A  Paris ,  rue  Barbelle ,  est  assassiné  «il 
Monlcreau.  Cle  duc  availélë  un  ^rand  scéléral.  Dieu 
me  donnai  à  plusieurs  reprises  le  feuet  jusqu'au  sauf 
Ctre  nefut-^e  pas  assez  pour  le  reposdesoa  ftnie. 

L'an  1430.  Le  roi  d'Anglclcrrc  lait  son  entrée  i  Vl 
vous  douiez  comliien  de  Cois  Je  devais  sonner  la  cloeha< 
pùnitence.  Les  Anglais  dans  Paris  !  me  dtsais-je.  CcU 
laissait  de  repos  ni  b  mon  esprit  nt  à  mon  fonet. 

L'an  14â3.  Le  jeune  roi  Cbarlcs  Vil  succède  Sha 
malheureux  état  do  la  Franco  ne  change  pas.  Je  ne  i 
sonner  la  cloclie. 

L'an  1439.  A  une  cKlrëmilé  du  royaume  l«  ciel  s'oa 
coup.  Du  vi!l^  de  Dom  Remy  sort  Jcitnne  il'Arc,  m 
Dieu  pour  sauver  la  France.  Elle  est  ^Asunlto  an  à 
docteurs  ;  Je  roi  et  les  docteurs  l'accueillenL  Tout  te  i 
range  sous  sa  banni(^rc.  Elle  marche  ver»  OrlèaQs.  La 
lèvent  le  siège  de  cette  ville  ;  de  toutes  paru  lia  (den 
frappés ,  partout  poursuivis  par  une  jeua«  £)!«.  Le  tA] 
à  Reims.  Jo  ne  sonnai  plus  la  cloche. 

L'an  1138.  La  pucelle  d'Orléans  est  prise  au  siém 
ptégnc ,  et  Tannée  suivante  elle  est  brAIé«  au  marrttè<j| 
(Jn  tribunal  injuste  avait  immolé  k  la  haîae  d'uuo  an 
cette  innocente  victime.  Je  ne  jupeai  pasù  propo»  (leij 
pour  les  péchés  des  Anglais  ;  c'était  k  leurs  wralivi.  j 

L'an  1440.  Le  jeune  dauphin  se  révolie.  Je  mad 
sieurs  fois  le  fouet,  qu'on  ne  lui  avait  pas  san»  4^ 
donné. 

L'an  1450.  Les  Anglais  sont  chassés  de  la  Fnuia^ 
viendront  si  nos  divisions  se  rallument ,  et  ai  les  foucl 
ernriies  et  des  bons  Français  ne  se  mettent  en  noaral 
iea  arrêter  sur  le  pas  on  sm-  la  porte  de  Calais.      .  -J 

Won  liJs,  me  dit-il  en  finissant,    ae  voaa|H|Éi 
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*  que  In  Friiticf  soil  mijourd'liuï  iriompliaiite  ,  nous  iluvon», 
*0u«  Kiirlimt,  qui  Ctes  jeune ,  vous  dovcz  veifler  sur  ullc. 

'e  pris  congé  du  rcs[icciable  solitaire ,  en  lui  rendant  milJe  ae- 

ft  dct;rilce. 

A«  retour  dnns  mon  crmiMi^e  ,  je  di^mandnl  aux  maFriMrals  du 

*  une  cloclic  cl  une  discipline  :  l'une  ei  l'aulre  nie  lurent  nus- 
t  donnëi^s. 

j?wi  i  153.  Je  sonnai,  le  mCmo  jour,  l'une,  cl  me  servis  de 
trc.  Lu  nouvelle  de  la  prise  de  Conslanliuoplo  par  les  Tutti 
Mortèc,  tvec  la  rapidité  de  la  foudre,  d'un  bout  de  rKuropc  i 
Lre.  Ah  !  comme  je  me  disriplinai  pour  ces  Grecs  de  ijuj  nous 
^n  nos  urts,  nos  sciences,  nos  lumières,  de  qui  nous  lenous 

.,  mPmc  ladiscipline"! 

^in  1496.  Le  dauphin  sort  de  France  et  se  relire  eties  la 
k^  Bourgogne.  11  me  parut  que  c'était  tant  pis  pour  lui  Ci 
■  mieux  pour  nous.  Je  laissai  ma  discipline  au  croc. 
»Sn  1401.  Mon  du  roi  Charles  vu.  Il  avait  conquis  son 
ftnmc  sur  les  Anglais  ;  il  avait  6lé  bon  envers  son  peuple:  }q 
K^l  encore  ma  discipline  au  croc-  Hais  aussitôt  que  le  dau- 
^  DU  plutôt  le  roi  I.ouia  xi ,  rentra  en  FraïKc ,  je  la  repns  : 
■*  me  sembla  qu'il  accourait  de  Flandre  avec  un  peu  trop 
■jprevsi'menl  [wur  venir  prendre  la  couronne  sur  le  c«rcueîl 
ton  pire.  Je  sonnai  vile  la  cloche  et  me  frappai  assci  fort  ; 
tcmi'ul  je  me  gardai  de  dire  pourquoi.  A  peine  montû  sur  le 
le,  le  nouveau  roi  se  prend  corps  ft  corps  avec  la  féodalité.  Je 
^is  combien  celle  lutte  serait  terrible  :  je  fis  provision  de 
tics  d<-  di.sL'ijiline  ;  elles  ne  me  furent  pas  inutiles. 
L'an  I  itio.  I.es  grands  vassaux  de  la  couronne ,  ayant  à  leur 
ï  Cliarles  le  Téméraire ,  forment  la  ligue  du  Bien  Public,  où 
tiien  puhlic  n'est  pour  rien;  et,  le  jour  de  la  Transfiguration, 

se  battent  comme  des  enragés  dans  les  plaines  de  Montlhé- 

Lfs  uns  me  disaient  :  Gardez-vous  bien  de  vous  donner  lo 
:et ,  nous  sommes  victorieux  ;  les  autres  me  disaient  au  con- 
irc  :  Bon  crmile,  nous  avons  été  battus ,  les  Bourgui^Ons 
Il  assiéger  l'arîs.  Je  crus ,  dans  cette  contradic  ion  de  nou- 
Ics ,  devoir  peser  les  divers  rapports ,  el  je  vis  que ,  si  je  no 
■ais  pa.s  me  fouellor  pour  l'aile  droite,  je  devais  bien  me  fouei- 
pour  l'aile  gauche,  et  un  peu  pour  le  corps  d'armée,  Depuis, 
pcns  de  guerre  m'ont  dît  que  c'était  ainsi  qu'ils  se  seraient 
etiés  eux-mCmes. 

L'an  1168.  Louis  vase  livTCr,  àPéronne,  entre  les  mains  de 
irles  le  Téméraire,  devenu  duc  de  Bourgogine  par  la  mort  de 

père.  Louis  avait  hH  révolter  Liège  ;  il  est  forcé  de  suivre     m 
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le  ilu<i  de  Bourgogne  au  siège  de  wUc  vill*-.  Quand  jo  m 
seDiaJs  te  nn  renard  ainsi  pris  au  piège ,  tout  aa  me  dieciplia^ 
je  ne  pouvais  m'empécher  de  rire. 

L'an  1472.  Mort  du  duc  de  Guyenne.  Louis,  dèjù  se 
d'élre  mauvais  fils,  est  encore  soupçonné  d'Oirc  maunlsi| 
En  allcadanl  que  l'histoire  sût  ce  qui  en  èlait  o 
qu'elle  savait ,  j'ajoutai  à  mon  fouet  deux  autres  brandies, 

L'an  1173.  Le  comte  d'Armagnac  est  massacre:  6  Lecu 
les  soldais  de  l'armée  du  roi. 

L'an  1 474.  Le  roi  fait  condamner  à  mon  le  duc  d'AIew*  ] 

L'an  1475.  U  lait  couper  le  cou  au  connétable  Saini-M 

L'an  0:11.  U  le  fait  couper  au  duc  de  Nemours.  Ce»  n 
donnÈrent  bien  de  l'exercice  &  ma  disciplîae. 

L'an  1479.  Bataille  de  Gainegate,  où  la  victoire  fut  do^ 
comme  à  Monllhéry.  D'abord  on  me  dit  de  me  disciplint 
l'avaDt-gardo;  j'attendis,  je  fis  bien:  car  on  mn  dit  nufl. 
me  discipliner  pour  le  corps  d'armAs ,  ensuite  pour  l'M. 
garde  ;  j'attendis.  Les  militaires  n'étaient  pas  d'i«CM>nl,  ri,  d 
Us  ne  le  sont  pas  davantage  aujourd'hui ,  j'ailend»  cnoont.  ■ 

L'an  1481.  Le  comte  du  Maine  et  de  frovencd  a 
deux  grands  fiefs  sont  réunis  à  la  couronne.  Je  l&issai  a 
en  repos. 

L'an  1483.  Louis  meurt.  Pendant  sa  vip  ,  il  avait  p«f^ 
clier  des  gens  qui  s'étaient  assez  mal  discipliu^.s  ;  kmm 
me  disciplinai  et  gratuiieniont,  et  ferme,  et  lon^^ienii»-  L 
Charles  VIII  monte  sur  le  li-dno.  Fin  de  la  terreur.  Hsdi 
dort. 

L'an  1484.  Assemblée  des  étals  de  Tours.  Notre  a__. 
lurcllemenl  parleuse,  avait  été,  pendant  tout  oa  t^isej 
dans  le  silence.  Elle  s'en  dédommagea  aux  (Ula  ;  mais,  C 
le  solitaire  de  ta  rive  droite  de  l'Aube  voulait  qu'on  «ell 
aussi  bien  pour  les  sottises  qu'on  dit  que  pour  les  aottii 
fait,  à  la  publication  de  chaque  séance  je  me  donotl  mi 
moins  grand  nombre  de  coups  de  discipline. 

L'an  1485.  Le  roi  ôtala  moitié  des  laillos  ;  j'Atai  U  n 
branches  de  mon  foueli 

L'an  1488.  Oomedit  que  la  dnme  de  Beaujct 
niinistralioD  de  l'état ,  avait  envie  de  coquetier  avrc  lo  dw 
lèans  :  je  pris  mon  fouet.  On  dit  que  le  duc  d'Urléanx  arail  À 
aimé  faire  la  guerre  que  faire  l'amour  :  je  posai  mon  foMt'" 
me  dit  que  le  duc  d'Orléans  avait  perdu  la  bataille  de  S*i«^K 
b.n,  qu'il  avait  été  fait  prisonnier  :  je  ressaisis  ibod  fc«W  ^I 
■   brùlaisd'impalionce  de  m'enservir;  maisjamaisj«n 
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ninistrcr,  en  sOrciè  de  conscience,  un  seul  petit  coup;  jamais 

ne  put  me  montrer  nettement  qui  avait ,  qui  n'avait  [las  tort  ; 
tais  J(?  ne  pu»  voir  dair  dans  cette  afFaire. 
L'an  1491.  Mémorable  anoèe  !  Réunion  de  la  Bretagne  à  lu 
ince  ;  mariage  de  notre  jeune  roi  avec  la  jeune  ducbcsse  Anne, 
ilière  de  celle  belle  province.  Toute  la  France  dansa  ù  ces 
ics.  On  se  disait  :  Nous  voilà  maintenant  tranquilles  !  cl  moi 
ils  :  Il  est  impossible  que  cette  noblesse,  si  aguerrie,  si  lur- 

enlc  ,  reste  en  paix  dans  ses  châteaux  ',  si  elle  ne  se  bat  danu 
itértcur ,  elle  voudra  se  battre  à  l'extérieur  :  je  ne  me  déferai 
y  de  mon  fauel.  Ce  que  j'avais  prévu  arriva. 
L>*aD  1 49i.  J'étais  allé  en  pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Lo- 
te.  J'6ials  à  faire  mes  prières  dans  celte  ville ,  et  toul  était  en 
lk  autour  de  moi,  quand  l'armée  de  Charles  vtll ,  qui  s'était 
lOncelée  au  haut  des  Alpes,  fond  lout  &  coup  sur  l'ilnlie,  com- 
I  uo  grand  orage;  elle  inonde  tout  le  pays,  entre  à  Florence, 
tome,  à  Naples. 

L<'&n  1495.  Les  Espagnols,  les  Allemands,  les  Vénitiens,  se 
aenl-  Une  armée  formidable  ferme  toute  retraite  aux  Français. 
(C  prniilos  espagnols,  allemands,  vénitiens,  se  fouettent  tant  et 
is.  De  leur  celé,  les  ermites  français  ne  perdent  pas  le  temps; 
SB  douic  ils  se  fouetiéreni  plus  fort ,  car  Charles  vin  passe  t 
,vers  ou  plutôt  sur  l'armée  ennemie,  cl,  aprôs  la  victoire  de 
tmoue,  il  rentre  en  France,  sinon  cq  conquérant,  du  moins  co 
ïnqucur. 

Li'an  1 498.  Charles,  qui  dcpuisson  expédition  de  Naples  avait 
loquillement  vécu  dans  le  beau  pays  de  Tourainc,  meurt  A 
^e  de  vingi-huil  ans.  Je  me  serais  de  la  discipline  ,  mais  fort 
u  :  c'était  un  bon  petit  roi.  Louis  xii  lui  succède. 

L>'aD  1 499.  Première  conquête  du  duché  de  Milan,  l'héritage 
isternel  du  roi. 

L'an  1 500.  Seconde  conquête  du  duché  de  Milan".  Louis  xii, 
ni  avait  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Saint-Aubin ,  fils  dv 
ne  d'Urléans  fait  j)risonnicr  a  la  bataille  d'Azincourt ,  petîl-fils 
a  duc  d'Orléans  assassiné  par  le  duc  de  Bourgogne,  contiDacb 

Vou.s  le  voyez!  les  temps  changent  pour  les  familles. 

Ils  changent  aussi  pour  les  étals. 

Que  de  malhcura  sous  Charles  vi ,  sous  Charies  Vil ,  sous 
'Ouis  X I  ! 

Ce  n'esl  que  sous  Charles  vili  que  nous  avons  joui  d'une  en- 
^re  sûreté  de  nos  personnes  cl  de  nos  biens  ;  elle  est  encore 
>Ba  plus  grande  sous  noire  bon  roi  Louis  xii;  et,  s'il  devait 


toujours  occuper  le  irbae ,  ou  si  les  princes  qui  loi 
tlc\aienl  tous  lui  ressembler,  je  suspendrais  ou  ph 
rais  mon  fouot.  Itlais  qui  me  répondra  de  Louis  xiii 
XIV,  desaulres  Louis,  des  sutros  Cbarles,  des  autres 
autres  Henri?  En  tait  de  rois  futurs,  on  ne  sali  ni  qair 
qui  mourra ,  ni  qui  r^^aera  ,  ni  qui  ne  règnora  pas ,  i 
gnera  bien,  ni  qui  ri'gucra  mal;  le  plus  sûr,  poumon 
reuN  solitaires,  pour  nous  les  plu3  malheureux,  cW 
toujours  la  main  à  la  cloche ,  d'avoir  toujours  le  fouet» 


Histoire  XXIX.  -  LE  SOUFFLEfll. 

Le  maire,  ayiiol  aperçu  ud  honime  modcslemeiit  auB 
cercle  et  à  moitié  cacha  derriâre  le  {treffier,  s'est  prlslli 
Ail  !  vous  voilï,  messire  Hareul  !  Vous  parierez!  ^dW 
comme  les  autres ,  ou  il  restera  convenu  siinx  ooninAl 
votre  ëtat  est  le  plus  beurenx.  Ce  messire  Marvel  CAI 
clerc  tonsure  qui,  depuis  claquante  ans  et  plus,  trlvaill 
œuvre  * .  11  est,  cela  va  sons  dire,  pauvre  jiitqu'uu  d< 
ment.  L'abbcssc  de  l'abbaye  aux  Nonsains*  lui  envoie 
jours  une  grande  ëcuellËe  de  soape,  dont  il  nutD}!^  la 
son  dtncr  et  l'autre  moillË  pour  son  souper;  cMie  IIMe 
lidicnne  lui  suf&l,  car  il  ne  laisse  pas  de  bien  se  pArUri^' 
co[ilCTil,  Nous  heureux  I  a-t-il  répondu  au  niatre,  n 
nous  les  plus  heureux  !  Et  en  quoi?  Serait^n  piirce 
tons  le  beau  nom  d'alcliiraistes  ou  le  nom  tïnoorc  pli!*< 
philosophes  hermétiques*?  Mais,  vousleuvci.  le  n' 
nous  appelle  que  de  t'ignoble  nom  de  suafDeura  *.  Scnil 
que  notre  science  a  fait  depuis  peu  les  plus  (irands  _ 
qu'ainsi  que  l'a  dit,  dans  un  beau  discours,  ila^iti^r  fi 
elle  est  sur  le  point  de  brûler ,  au  feu  do  ses  creusets,  ta 
qui  couvrent  les  pitu  secrètes  opâraiions  de  tn  nftluretMj 
ce  parce  que ,  de  temps  à  autre  ,  ses  succès  font  d(t  bmîll 
monde?  Mais  c'est  en  cela  que  nous  sommes  (m  ]4ia4l 


^ 


Ah  !  je  vous  npiloierais  sur  noir 
infortunes! 

On  m'a  nommé,  iln'yapas long-temps, deux. 


vous  n»*' 
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&  avait  ftiil  lorluror  parce  qu'ils  refusaient  de  lui  enseigner 
do  l'or". 
D«ns  celle  ville  il  y  a  la  vcuvo  d'un  homnie  de  noire  art  qui  fui 
aisiiif  iwrcr  qu'il  savait,  disail-OD,  faire  de  l'or,  eL  qu'il  cm  avait 
Jours  non  escarcelle  pleine. 

ft  Dijon,  où  j'ai  aulrefois  domcurfi ,  bien  des  gens  encore  vi- 
>U  OUI  connu  un  alcliiniisie  qui ,  après  avoir  fondu  dans  bo» 
rneiiu  ileuK  grosflcs  fermes,  c'est-à-dire  après  avoir  conHumé 
I  son  bien ,  avait  aussi  dficonverl  ce  secrol.  Kli  bien  !  peu  do 
tpa  sprf's  il  tomba  malade  de  lassitude,  d'épuisement ,  et ,  eu 
lU-BDl ,  il  emporta  sa  dÉcouvei'le  sans  vouloir  ta  communiquer 
tto  il  ses  plus  proches  parcnlf,  qui  entouraient  son  lit ,  qui  le 
Î€M>1  Ji  nrains  jointes,  qui  liiiireni  par  l'injurier ,  le  maudire , 
LTidoniier. 

oil .  lui  a  dit  le  maire  ;  mais  si  vous  Sics  curieux  de  cltoscs 
nantcs ,  prodigieuses ,  vous  ])ouveï  vous  satisfaire  ,  et  c'est 
■»"and  bonlicur.  —  Quelquefois  c'osl,  au  coniraire,  un  grand 
•■cur,  etje  suis  sûr qu'ùlafln  derhisloire  merveilleuse  que, 
k'Vs  kl  voulez ,  jo  vous  raconterai ,  vous  conviendrez  en  voas- 
>«B,  sans  que  je  vous  le  répète  davantage,  que  nous  sommes 
Çkenreux ,  trâs  ntiiHieureux ,  que  nous  sommes  les  plus  mal- 
r»ux. 

-mssildl  on  a  entendu  un  mouvement  çÈnkn\  de  bancs,  de 
■»« ,  d'escabclles ,  el  au  milieu  d'un  cercle  s'est  ouverte  une 

^  011,  bon  grf  mal  gri^ ,  on  a  fait  melire  mossiro  Mnrcpl,  qui, 
^savoir  recommandé  la  discrtlion  à  toute  l'assemblée,  a  com- 
ice ainsi: 

*u  temps  que  je  demeurais  il  Paris,  il  y  avait ,  dans  nos  rèu- 
"^sde  |iljilosoplirs  liermcliqucs,  un  adepte  qui  cessa  tout  a 
t)  d'y  venir.  Plusieurs  années  aprts  je  le  rencontrai  dans  la 
^  nous  nous  saluAmcs,  et  nous  renouvelâmes  connaissance. 

Bc  vous  voit  donc  plus?  lui  dis-jc.  Cela  est  vrai ,  me  rtpon- 
~îl,  c'est  que  je  ne  suis  plus  des  vôtres:  nos  recherches  nous 
«dent  trop  maUicureux  ,  j'y  ai  enliCremenl  renoncé.  —  Vous 
3c  donc  cessé  de  pleurer  la  mort  de  notre  Mcolas  flamel?  — 
me  et  j'Iionore  plus  que  jamais  ce  grand  homme ,  mais  je  ne 
rticiirc  plus,  el  par  une  bonne  raison,  parce  qu'il  vit  encore. 
Quci  1  vous  donnez  aussi  dans  celte  vision  !  vous  croyei,  com- 

Il's  aiiires,  que  Fiamcl  n'est  pas  mort'  !  —  Comment  ne  le 
>îrats-j<'  pas!  je  l'ai  VU  moi-même,  je  lui  ai  i>arlâ. 
le  r/'potidis  â  mon  ancien  camarade  par  de  grands  éclats  de 
n  ;  mais  plus  je  riais  ,  plus  son  sérieux  augmentait,  plus  SCS 
1  rmaiions ,  ses  protestations,  rodouhiaient.  Enfin ,  voyant  qu'il 
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ne  IJ™^"^"  ""^  persuader,  il  m'enlratne  au  cabaret  de 
du-Vin',  où,  après  avoir  demandfi  la  chambre  la  p 
s'filre  rail  apporter  des  noix  el  un  (lacon  de  vin ,  il  S 
nâires,  poussa  les  vcrroux  de  la  po«e,  et  me  dit  :  î 
raanclio  perdu  *,  j'allai ,  depuis  que  nous  nous  son 
promener  d'assez  bon  malin  k  notre  rendez-vous  oi 
la  rue  où  demeurait  Nicolas  Flamcl.  Je  oonsidârais 
cnlourèe  des  emblèmes  de  son  art  "^  ;  je  rêvais  i  l'iii 
due  do  SCS  connaissances,  par  lesquelles  il  dominail 
A  la  fin,  nies  idées  changeant  de  cours,  je  flio  dU  qu'ï 
Flamcl  je  ne  me  serais  pas  contenté  de  pouvoir  tout 
or;  j'aurais  voulu  pouvoir  toul  changer  en  verre,  I 
Iranspareni:  par  ce  moyen,  au  premier  aliord.  j^ 
mon  iiommc,  je  n'aurais  plus  chercha  la  vérité  dut 
je  l'aurais  vue  dans  son  cœur. 

Comme  je  rÈtléchissaÎB  sur  les  avsnla^x  de  COItO 
tion ,  cl  que  j'étais  toul  préoccupé ,  toul  absorbé ,  pi 
moi  un  homme  asscx  mal  velu,  qui,  m'aj'aiitroniarqol 
un  peu  de  poudre  qu'il  avait  dans  le  creux  do  sa  n 
garde,  et  dit  en  me  riant  au  nez  :  Ami!  voua  aOQbail 
travers  lous  les  objets ,  n'esl-co  pas^  Vos  soulmitil 
faits,  si  vous  avez  le  courage  de  ma  suivra.  Oui,  loi 
avec  un  mouvement  d'asEunuice,  n'en  itoutci  pas.  je 
U  aller  au  eonire  de  la  terra.  Nous  n'irons  pas  si  bât 
qua-i-il  ;  en  mtme  temps ,  llranl  les  borda  de  n 
me  l'enfonce  sur  les  yeux,  me  prcod  sons  le  bruni 
Dit  courage,  du  silence,  me  dit-il  :  dans  quriquei  n 
allez  obtenir  ce  que  voua  dëairoK  tanl.  ï(oa8  a 
voyais  alisolumeni  rien,  Nous  parcourons  SQ  gi 
rues,  de  détours  ;  eutiu,  nous  entrons  d 
uendons  un  escalier  à  vis  ;  nous  suivons  uoe  flllèo  on 
arrivons  devant  une  porlc  de  fer,  que  je  ju^eti  le 
qu'elle  ni  en  s'ouvraniet  en  se  fermant;  oou*  ca  ^*M| 
conde,  une  troisième  :  j'en  compUi  jusqu'il  lepl.  Noi»| 
core  quelques  pas.  Je  sentais  une  grandv  clialeur  ou  riM 
tendais  un  épouvantable  siQlement  de  forges.  Mon  ta 
in'ùle  la  cornette  de  dessus  les  yeux.  Je  me  trouve  Cûffla 
dans  une  vaste  salle  voûtée  en  pierre,  dont  l'intËrir urtlll 
par  la  bouche  enllammÉe  d'une  grande  fournoiM  [dul 
trémilé.  Non  loin ,  un  homme  babillé  comme  le»  fa{ 
peints  sur  les  vieux  murs  des  cathédrales  liiiut  dam  É 
parchcmio,  posé  sur  uu  énorme  soufUct.  Tous  les  nuaj 
lui  parlaient  le  bounel  à  ta  main,  elp     '      ' 


■■iasMmyaii 
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iDd  respecl.  Je  m'incline  plusieurs  fois;  je  m'avance  vers 
Tu  crois,  me  dit-il  en  avançant  le  bras  el  en  me  poussaoi 
ii-rc  d'un  air  de  dédain ,  ta  crois-que  je  ne  sache  faire  que 
7;  apprends  que  je  fais  aussi,  quand  je  veux,  de  l'ar^enl. 
ivre ,  de  Tôtain ,  du  plomb ,  du  Ter,  du  cristal ,  du  verre  et 
Boric  de  malif  rcs  ;  il  n'y  a  rien  que  je  ne  puisse  faire ,  car 
i  Nicolas  Flamel.  En  mCme  temps,  il  tire  d'un  petit  creu- 
tlacè  sur  une  des  longues  tablettes  chargées  de  cornues  et 
itras  qui  entouraient  la  salle,  une  prise  d'une  poudre  noire, 
'applique  sur  mon  doi(;t,  qui  devient  d'argent.  II  le  frotte,  et 
,  une  autre  poudre  vcrlc  :  mon  doi)tt  devient  de  verre.  Kh  ! 
s-je ,  messire  Flamel ,  me  voilA  bien  avancé  avec  un  doigt 
rre!  C'est  celui  avec  lequel  j'écris,  et,  si  je  ie  casse.  Je  ne  se- 
us  employé  dans  les  finances  du  roi.  Où,  celte  année,  jc|;a- 
irenl  vin^^t-six  livres  on  qualité  de  commis  de  la  chambre 
Dmptes'*.  I!  prend  mon  doigt ,  y  jette  une  autre  poudre,  el 
foilàde  cliairetd'os.  lime  posecnsuitesa  main  sur  le  front'. 
(le  devient  de  verre.  C'est  encore  pis  !  lui  dis-je  ;  que  vou- 
ons que  je  fasse  dans  le  monde  avec  une  tête  de  verre?  Une 
ride,  une  léte  creuse  ,  une  tête  fêlée,  encore  passe  :  il  y  eo 
t!  on  n'y  fait  pas  attention;  mais  une  tête  de  verre!  rien  de 
ridicule;  partout  on  me  remarquera,  on  me  montrera,  on 
ie  moi.  Ajoutez  qu'on  trouve  dans  son  chemin  tant  de  têtes 
î,  tant  de  IClcs  de  fer,  qui  vous  barrent,  vous  choquent,  vous 
tent,  que  je  n'en  aurai  pas  pour  huit  jours  avec  ma  nouvelle 
Allons,  tais-loi,  pleureur!  me  dit-il  en  me  donnant  une 
icnaudc  sur  le  nez;  et  ma  léle  redevient  ce  qu'elle  était, 
■â-dire ,  sans  trop  me  vanter,  une  assez  bonne  tête.  Or  çà. 
Ors  Flamel  i  ceux  qui  l'en tou raient,  ce  garçon  me  platl  ;  il 
anc ,  il  est  simple ,  il  est  curieux  ;  il  désire  plus  de  devenir 
it  que  de  devenir  riche,  qualité  indispensable  pour  posséder 
udrc  verte  ou  poudre  de  transparence  universelle  :  appor- 
l'en  un  sachet.  Il  m'enseigne  à  m'en  servir,  me  donne  ses 
■Etions .  ses  conseils ,  et  fait  sijnic  qu'on  me  ramène  sur  la 
.  Mon  conducteur  me  renfonce  la  comcite  sur  les  yeux,  el  de 
ïau  s'empare  de  moi.  Les  mêmes  portes  se  rouvrent,  se  re- 
^nt;  nous  repassons  l'ailée  en  pente;  nous  remontons  i'esca- 
vis  ;  nous  sortons  de  la  maison.  J'entends  de  nouveau  le 
des  rues;  nous  ronltnuons  à  marcher.  Enfin,  mon  conduc 
s'arrête.  Quelqu'un  vous  salue,  me  dit-il,  rendez-lui  son 
-  J'éte  ma  comctie  ;  je  vois  mon  conducteur  qui ,  me  riant 
'c  au  nez ,  me  fail  faire  une  demi-pirouettc  et  s'enfuit  der- 
moi.  Je  me  retrouve  au  milieu  des  porteurs  d'eau  ,  des  ra* 


masaâurs  docliiffons.  des  crieusos  do  pommes, 
môme  cmiroil  où  il  m'avait  pris. 

I'abis  fiE  vkhrë.  Je  fus  qudquoB  inUimta  â 
Eafia ,  quauil  j'cua  recouvra  la  plèniludo  iJu  mes  ; 
raison ,  je  résolus  do  pucourir  la  monde  ciilter,  n 
main.  Âlil  ce  ^ora  bioa  long,  me  dift-jo  auasJtill} 
bien  du  lempa!  Mais  Paris.  «A  jo  suis,  tt'est-l]  d 
seul  uti  peiit  mondcJ  Je  résolus  d«  voir  seulement  1 

D'abord  jo  voulus  la  voir  en  grand.  Jo  moulai  j 
de  Noirp-Damû.  et  je  jetai  en  l'air  une  pincée  di 
Aussitôt  Paris ,  le  granil  Paris ,  avee  ses  donjons,  t 
clocliers,  SCS  fl6clieSi  £C3  ctifltcaux,  ses  milKoradf  i 
[fils,  ses  tnîllicrs  do  nouvelles  ntaisça»  t  tourcltiM.  ^ 
qui  cliassaient,  qui  iioursuivaicnl  ie$  vieux  hàtdt 
maisons  du  quatOFEiètno  tiixla,  et  qui,  pour  altiû  dii 
saienl  vers  la  Cil6  '",  semonlre  lout  brillnui,  louUr; 
de  verre.  Je  voj-nis  sous  terre  les  fondomcnis  di-  * 
miÈres  enceintxa ,  sufccasivem^t  bAlici  par  les  il 
les.  rois  de  la  première  race'".  Je  voyais  le»  purtii 
siÈme,  bâtie  par  Philippe-A-ugusU;",  quili" 
elles  liaient  Imbilùos  par  tes  paJtvres  g«u '* 
comme  les  gens  riobes,  par  ta  canaille  ;  taadii  que  ti 
bâtie  pir  Cliarlcs  le  Saj^e'",  ('Uiit  remplie-  d^ona 
geois  armÈs ,  tout  glorieux  d'Être  cimrxés  do  la  I 

L'cnccJule  aeiuellc  formait  aulwir  de  Pari&  «omi 
cliapclet  de  verre  dont  les  grains ,  les  Uté,  éisiottt  i 
copocliotinàes  ou  du  moins  rguvMlcsd'uno  tiuturo  en 
et  les  paler  étaient  les  forteresses"  qui,  de  di 
ce,  coiironoaicnt  les  qualorae  portes  de  iBTillo". 

A  renilroit  où  la  Seine  entre  dans  i'cncoùue  de  1 
droit  où  elle  en  sort  *'  il  y  a  one  chaîne  qui  la  MW 
à  l'autre".  Tous  les  matins  l'on  aie  ces  deux  t 
soira  on  les  remet.  Je  voyais  alors  les  bonrpuift,  fi 
rcr,  d'enferrer  la  Seine  ;  je  les  voyais  istèrioitra 
pondre,  et  sans  ma  poudre  je  les  auraîs  vus  de  niiMfl 

A  la  Chambre  des  comptes,  avant  que  j'eusse  aMi 
croyais,  en  examinant  l'âlat  des  recette»  cl  de»  dU 
prAvûlé**,  que  les  fermiers  de  la  (lûche  dt^s  grands  9 
fossâfidcla  ville*",  ainsi  que  les  Termiers  des  pUut^ 
voes  et  desfçlaeis",  gagnaient  beaucoup,  gapûtcaM 
uvoc  ma  poudre  que  les  gros  poissoBS  avaleoi  IcNM 
vouloir  suivre  le  droit  chemin  de  la  riviÉro, 
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ïts  poissons ,  faire  les  musards  dans  les  eauK  bourbeuses 
isès  i!c  Piiris,  Ces  deux  fermiers  ,  fiurloul  celui  des  pStu- 
,  qui  poynil  par  an  près  de  sept  livrca",  éuiicni  fort  mê- 
la ;  mn  poudre  me  montrait  leur  mèconienlemont  franc  o( 

3. 

ilquefolsjc  nouais  le  sachet  de  ma  poudre,  je  réflèchis- 
H  quand  je  considérais  Paris,  relativement  fi  sa  situation, 
Buvais  bien  sot,  avec  tout  son  esprit,  d'àtrc  venu  se  fixer 

■  où  il  est.  Mieux  lui  aurait  valu  la  situation  de  Conflans, 
poncliurc  de  rOise  ;  mieux  encore  celle  do  Charcnton.A 
nchurc  do  la  Marne  ;  ou  mieux  cdie  de  Ncvcrs ,  sur  le  su- 
^ Douve  de  la  Loiro.  Alors,  quand  les  Anglais  dèbar- 
ime  armée  t  Calais,  ou  quand  les  Allemands  s'avanc«nt 
llinte-Menehould'",  ni  la  rue  Saint-Martin  ni  la  rueSainl- 

n'auraieiil  plue  peur'"  au  milieu  de  la  Franco. 
trouvais  Paria  encore  plus  sot  quand  je  considérais  qu''nu 
ilftail  sorti  dans  la  campagne  au  milieu  des  prairies  de 
-Germain,  de  Saint-Marceau",  cl  qu'au  nord  il  laissait 

■  la  campagne  dans  la  ville  ". 

9  clairières  de  maisons  sont  fort  vastes,  sans  doute ,  cepcn- 
C  crois  qu'il  y  a  au  moins  trais  cent  millo  habitants  k  Pa- 
e  le  crois ,  parce  qu'A  une  grande  montre  de  la  garde  bour- 
,  dans  les  plaines  du  faubourg  Saint-Anloine  ,  ou  y  comp- 
itre-vingi  mille  bommcs ,  tous  vâtus  de  beaux  hoquetons 
s,  relevés  de  belles  croix  blanches^';  parce  qu'à  la  der- 
procession  générale  du  saint  Innocent  on  y  compta  cent 
Parisiens  nu-pieds", 

!  qu'avec  la  poudre  de  transparence  on  peut  voir  combien 
nsi-es  difléreutes  out .  suivant  qu'ils  sont  différemment  h»- 
,  les  mêmes  hommes.  Sous  les  drapeaux ,  les  Parisiens  ne 
'eut  que  le  sang  et  la  i;nerre  ;  sous  les  bannières ,  ils  ne  ree- 
iquc  h  péniicncc  et  la  paix. 

remontai  !i  divers  intervalles  sur  le  tours  de  Notre-Dame 
jeter  ma  poudre ,  pour  voir,  hors  des  maisons  et  dans  les 
•ns,  le  siicciacle  des  [rois  cent  mille  Parisiens  au  premier 
de  l'angeius^^,  tous  s'agenouillant ,  tous  récitant  la  prière , 
le  tous  se  relevant ,  tous  se  mettant  â  marcher,  à  travailler, 
chander,  à  disputer,  à  jurer,  à  manger,  à  boire. 
I  fait  a£s*ez  généralement  convenu  ,  cl  hors  de  doute  quand 
issédc  la  poudre  de  Flamcl ,  est  qu'à  Paris  la  classe  des 
>  a  diminué  depuis  que  la  clergic  ou  la  science  s'est  répan- 
lans  les  autres  classes. 
en  est  de  même  delà  classe  desnobles,  maintenant,  àParis, 
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bien  moins  nombreuse  qu'aulrctois  ;  el  de  cela  OU  p 
deux  raisons  avec  ma  poudre  ou  sans  ma  poudre  :  l 
f[uc  depuis  Charles  ^ii ,  qui  trouva  les  portes  île  Pati 
le  roi  d'Angleterre  dedans",  la  cour  se  passe  de  P 
se  passe  de  la  cour*',  de  la  noblesse  par  coaniqucta 
me,  que  Paris  s'est  lui-même  anobli ,  dans  ce  sens  i 
verses  professions  des  bourgeois  sont  devcouca  de  pi 
importantes  ;  et  alors  les  nobles,  ne  trouvant  plus  dM 
la  mCmc  ancienne  difTÉrcDce  d'homme  &  liommo  ■  ae 
insensiblement  ailleurs^".  Du  reste,  les  roisoni  a 
connu  celte  nouvelle  imporlaocc  de  la  bourgf^oisie 
en  est  un  qui  plusieurs  fois  a  mangé  au  milieu  d'elle  el 
qui  a  envoya  la  reine  accoucher  à.  Paris'",  afin  que 
de  France  fût  Parisien. 

Flamel  avait  bien  raison  de  me  nommer  la  poudra 
rtnce  la  poudro  do  science  universelle.  Avne  son  su 
vais  tout  ce  que  les  autres  savaient;  je  lisôs  dans 
comme  dans  la  mienne. 

h  suis  Parisien,  et  je  ne  pouvais  guArcpIusneiia 
autres  Parisiens  dire  quels  étaient,  dans  notre  ville,  I 
qui  exerçaient  l'anlorilé municipale,  ouplntAlje  cm 
les  autres,  que  c'Ëlaicni  les  ëchcvins.  Mais  enfin  un 
(juai  de  l'École,  ayaol  ètâ  frappË  d'un  coup  de  ronde  p 
me  marchant  devant  loi,  sans  autrement  firendro  f 
qui  marchaient  dans  une  liirectjoo  opposte^  je  lui  Jet 
c^e  dépendre,  pour  voir  si  c'était  TOlaotairâocni  o 
remont  qu'il  m'avait  frappé,  le  lus  liana  ses  pensées 
(ail  un  inûiÉ  de  la  Juridiction  muniripalo  Je  Paris.  ^& 
c'était  sans  aucun  droit  que  le  Parloir  aux  Baniveois'â 
le  nom  de  Maison  Commune*'  ou  Ilâtel-dc-Vilte*'« 
n'était  cl  n'avail  jamais  élu  qu'une  maison  do  inard 
Suivant  lui,  les  ëchevins  et  leur  clief,  le  prèTdtidea  wÊ 
n'avaient  légalement  de  juridiction  que  sur  le  comnâ 
ville,  mSme,  à  la  rigueur,  que  sur  le  commerce  par  ■ 
n'étaieni  â  aucun  égard  magistrats  inunici|>aux .  Jo  ÎÉ 
moqué  de  lui,  de  mâme  que  les  autres  devaieiil  a'cn  bh 
je  n'avais  lu  aussi  dans  ses  pensées,  et  en  fortes  omp 
T  il  fallait,  avant  tout.  s'asKurorA 
,,  pour  cela,  aller  des  mnts  mx 
K  mots.  A  l'instaot  que  jti  m«  li 
li  ses  pensées,  el  je  vis  qii«  j| 

s  comme  lui  et  qu'il  raisonuuit  comme  mot  ;  je  ow  A 
dit  ;  Les  magistrats  qui  sont  chargés  do  vclUar  h  tft,fl  "" 


que  pour  bien 
signification  des  mots, 
ou  mieux  ,  des  choses 
prié  sa  méthode,  j\ 
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Arcté ,  à  la  proprctË  de  la  ville,  sont  incontosLablcmcnt  ks  ma- 
istrals  mutiicipnux.  Je  me  demandai,  il  se  demanda  :  Le  prëvût 
es  marchands  cl  des  èchevins  en  sonl-ils  chargeât  Je  me  rëpoa- 
ia  ,  il  se  répondu  :  Non.  El  le  prèv<)t  de  Paris,  l'est-il?  Je  me  ré- 
oDtlis,  il  se  répondit:  Oui '^.  Je  me  dis,  il  se  diL  encore  :  Les  ma- 
:ÎKtrats  qui  sont  ehar(;6s  de  conslniifo ,  de  réparer  les  édifices , 
es  fortiiicationB  de  la  ville,  sont  incontestablement  les  magistrats 
aunicipaux.  Je  me  demandai,  il  se  demanda  encore  :  Le  prëvAt 
les  marchands  et  les  tchevins  en  sonl-ila  chargés?  Non,  me  rè- 
koodÎB-je;  non,  se  répondil-il.  Et  le  prévûl  de  Paris,  l'esl-il? 
3ui**,  me  répondis'je;  oui,  se  répondit-il.  Je  me  dis,  il  se  dit 
lussî  :  Les  magistrats  qui  sont  chaînés  d'administrer  le  domaine, 
es  revenus  de  la  ville,  sont  incontestablement  les  magistrats 
nunîcîpaux.  Le  prévût  des  marchands  et  les  ëchevius  en  sont- 
Js  chargés?  Ils  ne  le  sont  pas,  me  répondis-jc  ;  ils  ne  le  sont  pas, 
le  répondit-il.  Et  le  prévôt  de  Paria,  l'est-il  ?  11  l'est",  me  té- 
sontlts-je;  itl'est,  serépondlt-il.  Je  devais  conclure  et  je  conclus 
:]uc  ce  n'étaient  donc  pas  le  prévAt  des  marchands  cl  les  éche- 
vios  qui  étaient  les  vrais  magistrats  municipaux  de  la  ville ,  que 
B'ètail  le  prévét  de  Paris,  qui ,  sous  un  autre  nom,  était  le  vrai 
magistrat  mtinicipal  de  la  ville  ;  il  devait  conclure  et  il  conclut 
de  m^tme. 

Je  lus  ensuite  dons  ses  pensées  que  la  juridiction  du  prévôt 
ilesmarcliands,  des  éclicvins,  et  celle  du  prévûl  de  Paris,  étaient 
aujourd'hui  fort  mûiées ,  cl  qu"ii  la  longue  !e  président  des  ma- 
gislmts  des  marchauds ,  le  prévôt  des  marchands  ,  les  magialraïf 
■des  marchanda,  les  échevins  des  marchands,  comme  on  dixait 
«ulrefois",  les  échevins,  comme  on  dit  aujourd'hui,  devien- 
dront, par  la  seule  influence  du  nom  de  prévût  d'échevins,  du 
nom  d'échcvins,  les  magistrats  municipaux  ".  Je  Tus  de  cet  avLi. 

Je  lus  encore  dans  ses  pensées  que  le  nom  d'Hôiel-dc-Ville , 
donné  à  leur  hdtcl  de  la  marchandise,  contribuera  aussi  à  dé- 
placer l'autorité  municipale.  Je  fus  encore  de  cet  avis. 

Ce  jour-là  ,  en  me  promenant  sur  la  place  de  Grève,  il  me 
prit  envie  do  jeter  une  pincée  de  poudre  devant  cet  hfllel.  Je  vis 
que  la  garde  permanente  de  Paria ,  la  confrérie  des  soixante  ar- 
balétriers et  la  confrérie  des  six-vingts  archers^',  y  était  entrée; 
que  ces  confréries ,  qui  venaient  de  prêter  serment  au  prévùt  de 
Paris,  venaient  le  prêter  aussi  au  prévùt  des  marchands".  Je 
vis  qu'il  en  était  de  mOmc  des  officiers  des  seiic  quartiers,  des 
quartcnicrs  ;  de  même  des  sous-officiers  des  quartiers ,  des  cin- 
quanieniers  ,  des  dixcnicrs'*.  Je  vis  d'ailleurs  que  l'importance 
du  prévdt  des  marchands  s'accroissait  beaucoup  des  fréquents  re- 
i>.  19 
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paf  de  l'Hôlel-de-Ville»*,  auxquels  il  présidait,  et  de  ladîslnb- 
tion  dftsboursesde  jetons  de  cuivre  et  de  jetons  d'argent",^ 
toutes  [lassaient  par  ses  mains. 

L'Hôlcl-de- Ville  de  Paris  offre  au  dehors,  j'en  coiiïi«B,r» 
pHt  misÉrable  d'une  grande  grange,  terminée  par  deuii»- 
gnons*",  et  au  dedans  on  y  voit  des  poulaillers,  dos  loi 
connue  dans  quelques  logis  du  roi  "'  ;  mais  ou  y  voi 
Mlles  de  bains  et  d'étuves ,  une  grande  salle  d'audi 
grande  chapelle" . 

Moi,  dansce  moment,  j'y  voyais  surtout  un  concours  dtjw 
dernière,  de  pécheurs,  de  bateliers,  de  pontonniers,  de (»- 
Ueors ,  de  maîtres  des  ponts,  un  concours  de  gens  de 
de  maîtres  des  six  marchandises  ou  des  sis  corps  de  i 
de  courtiers  des  vins ,  de  courtiers  du  sel ,  de  couriien  ^ 
graisses ,  d'officiers  aux  ventes ,  de  compteurs ,  de  pcMun.  * 
IMaureurs'". 

Je  prenais  pariiculièremenl  plaisir ,  en  continuaut  ù  mo  | 
mener  sur  cette  pkce ,  à  regarder  dans  une  sallo  basse ,  k 
vers  une  muraille  de  grosses  pierres  do  taille ,  les  serjîcnlii)!» 
marchandise  qui  installent  dans  leurs  fonctions  les  roesoftw»'" 
anseigner  deux  nouveaux  mesureurs  à  mesurer.  Ils  biiw 
mettre  un  des  deux  mesureurs  h  genoux ,  lui  faisaient  enimur 
le  tour  du  itoisseau  ;  ils  faisaient  verser  par  Taulrc  oiesunarU) 
aulx  ,  les  ogoons,  les  noix  ,  les  châtaifacs,  dons  \t  boisR 
Principe ,  leur  disaioul-ils  i  ic  Tout  ce  qui  ctiet  du  hol»«cl ,  ip 
aie  mesureur  a  retiré  ses  bras,  est  pour  le  vendeur;  tout  c<  : 
»  y  lient  est  pour  l'acheteur"',  n 

Ces  grands  bateaux  d'ognons,  de  pommes,  «étaient  r 
moment  pour  moi  comme  do  grands  balvaiix  de  pi.>ri«.'' 
grands  bateaux  de  noix,  comme  de  grantls  bateaux  de  usf^ 
ces  grands  bateaux  de  vin ,  stationnés  au  port  Français ,  m  n 
de  bourgogne,  aux  divers  ports"*,  comme  de  grands  nbi'^ 
chassés  dans  le  cristal  de  la  rivière. 

Cependant,  le  nouveau  monde  que  je  voyais  dans  le  tr? 
des  autres  hommes  commençait  à  me  ibstrnirc  de  non  im: 
Mes  supérieurs  voulaient  Tordre  ;  mes  caoïarailcs  è(ai«ni,  >- 
ma  faute  ,  obligés  souvent  de  me  remplacer.  Loh  nns  rt  In  i* 
1res  me  témoignaient  en  termes  polis,  ani^(■.tuevx,  kur  mé'«''~ 
lentement  ;  mais  l'irritalion  de  leur  cceur  n'était  pu  rtûU' 
mes  yeux.  Je  ne  les  aimai  plus.  C'est  par  lii  qii«  ji>  . 
A  être  malheureuï.  N'importe,  je  n'en  continuai  jjms 
conrses. 

La  rue  Saint-Donia  achèterait,  dil-on,  toutl'aris,  excrpl«< 
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ue.  Y^ritablcmCDl  celle  me,  la  rue  Saint'Mnrtin,  est  eocorc 
lus  riclie"'.  lin  jour,  comme  midi  sonnait,  je  voulus  voir  cgb 
eux  rues.  Je  jette  en  l'air  ma  poudre,  et  tout  aussitôt  elles  so 
iiangenl  en  <lcux  longues  {^ulerics  transparentes ,  où  les  vcn- 
Icurs,  tout  en  mouvement,  tout  en  fou,  disaient  :  Sur 
aa  parole!  sur  mon  iionneur!  c'est  du  bon!  c'est  du  solide! 
roycz-m'cn  !  je  vouk  le  garantis  !  Et  duns  leur  pensée  je  lisais  : 
/'ous  files  un  sol,  je  me  moque  de  vous,  vous  me  paierez  bien 
oe»  paroles.  De  leur  câtË ,  les  acbeteurs,  qui  étaient  trompés , 
rompaient  t  leur  tour.  Je  n'en  ai  pas  besoin ,  disaient-ils ,  c'est 
wr  hasard  que  je  nie  suis  arrêté.  Et  dans  leur  pensée  je  lisais  : 
le  ne  puis  m'en  passer  ;  autre  part  on  m'en  a  demandé  le  double; 
rons  ne  savei  pas  votre  métier.  Au  fond  d'un  linébreus  maga- 
Ôn  je  voyais  un  éiiicier ,  en  habit  de  serge  et  de  cuir",  jaunir , 
-cindrc  le  beurre*",  builer  le  safran °^,  tandis  que  sa  servante 
icbelait  au  boucher  de  la  viande  qu'il  avait ,  contre  les  ordon- 
lances,  soufll^e  avec  sa  bouche"''.  J'en  voyais  un  autre,  qui  vg- 
uit  d'empiler  dans  une  cave  humide  les  épices  pour  les  rendre 
tluB  pesantes*^,  aller  acheter  chez  un  drapier,  son  voisin,  du 
Irap  que  celui-ci  mouillait  pour  que  le  mesurage  lui  en  fUl  plus 
ivonlageux  °*.  Je  voyais  une  jolie  boutiquiére  faire  un  fauK  poids 
■voc  des  poids  qui  n'ëlaienl  pas  faux;  son  mari,  assis  à  cétÉ 
i'cllc,  riait  sous  cape  quand  elle  donnait  habilement  un  petit 
^ottp  à  la  balance  pour  la  faire  pencher  du  côl6  de  la  marchan- 
dise :  il  oc  .'^Hvall  pas  encore  que  sa  femme  était  bien  plus  habile 
i  faif'  quelques  autres  petits  tours  dont  il  n'aurait  pas  ri.  Tout 
>rès ,  un  autre  marchand  riait  aussi  en  regardant  la  bannière  sur 
le  pipion  d'un  marchand  de  mCmes  marchandises  que  les  sicn- 
lea  :  il  ne  savait  pas  non  plus  que  ses  associés  le  volaient,  qu'il 
tlail  sur  le  point  de  faire  aussi  l)anqucrouic,  et  d'avoir  son  pignon 
>mbragé  aussi  d'une  bannière'". 

Dans  ce  temps,  l'or,  l'argent  et  les  étrangers  aftiuaieni  en 
France ,  surloul  à  Varis ,  surtout  dans  ces  deu\  mes ,  ainsi  qu'à 
!a  grande  halle ,  qu'on  peut  appeler  la  halle  des  halles  ,  car  toutes 
les  principales  villes  manufacturiùrcs  y  ont  un  quartier  ou  une 
balle  de  leur  nom".  Cependant  partout,  et  même  là,  les  mar- 
chands ne  cessaient  do  dire  que  le  commerce  était  dans  une 
grande  crise ,  que  le  commerce  languissait ,  que  le  commerce 
était  mort  ;  et  lorsque  leurs  fils  voulaient  étudier  les  lois ,  pren- 
dre l'habit  ecclésiastique  ou  le  plumet  des  gens  de  guerre ,  ils 
leur  disaient,  en  faisant  sonner  leurs  sacs:  Sots  que  vous  êtes, 
■[prenez  qu'il  n'y  a  que  notre  état  où  l'on  soit  nclie. 

Je  (lonsai  alors  à  ces  bons  villageois  que  la  vente  de  leurs  bcs- 
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tiaux  rend  marchands  quelques  jours  do  l'année.  J'aurais  p«ii. 
j'aurais  juré  qu'ils  avaient  plus  de  bonne  foi  ;  mais  ,  commeil» 
m'en  coulait  rien ,  je  voulus  le  Toir.  Voua  savez  que,  de  mM 
que  l'éléganle  population  de  Paris  est  pressée ,  au  nord  «  • 
midi ,  par  l'agreste  population  des  marMcbcrs  ,  des  laboœw». 
des  vignerons;  au  levant  par  la  sauvage  population  des  btàt- 
rons ,  des  boisseliers  de  la  forût  de  Bondi  et  des  vastes  forMfï 
l'avoisinent  ;  au  couchant  par  la  pauvre  population  des  pUs^ 
res  et  des  tuileries'*,  de  même  l'élégant  commerce  des  >■ 
Saint-Martin ,  Saint-Denis,  de  la  Grande-Halle ,  de  laPcn» 
nerie ,  est  presse  par  le  commerce  rustique ,  par  les  noiobn* 
troupeaux  bêlants  qui  remplissent  les  parcs  des  cbiea  imàn 
dans  la  rue  Sainl-Iïonoré  devant  le  Louvre,  où  se  lient  le  nurdi 
auxbrebis".  J'y  allai,  j'y  répandis  une  irfts  petite  pinrtclf 
poudre ,  comme  suffisante  pour  voir  ces  bons  ,  ces  fraoa  tiÙ- 
geois,  ces  marchands  des  premiers  dges  du  monde.  Oh  !  e'*là<* 
les  marchands  de  la  rue  Saint-Martin  ,  de  la  rue  S&iul-lfsti 
en  habit  de  bure ,  la  houlette  k  la  main  au  lieu  do  l'aujie.  h 
fus  donc  plus  surpria  de  voir  au  milieu  du  commerce ,  au  mi^î 
du  commerce  de  Paris,  la  ruse  et  la  duplicité.  Ne  crojetpu' 
pendant  qu'à  chacun  des  pignons  qui  forment  I?s  dcui  1w|M 
lames  de  scie  que  figure  chacun  des  cMés  des  rlilTérenic&  niw* 
cette  ville'*  il  y  ait  un  malhonnOlc  homme.  I.a  p<iputuiiM<( 
Paris,  comme  celle  de  toutes  les. villos.  de  toutes  Ica  ca 
gnes ,  flotte  entre  les  très  malhonnAlcs  gens,  dnni  il  y  a  un 
petit  nombre ,  et  les  très  honnêtes  gens ,  dont  il  y  en  a  ua  i» 
grand  nombre,  s'approchaiit  plus  souvent  de  ceux-ci  ni<- ■■■' 
ceux-là.  Je  remarquai  aussi  qu'en  gfntral  les  plus  beureui .  l* 
plus  riches,  et  même,  à  leur  insu,  les  plus  fîiu,  ètaieul la  r';- 
sincërement  bonaéles.  Jamais  les  sergents  de  l'HAtcl-dc-Vilt 
mesureurs  de  mesures'',  n'entraient  dans  leur  houli<tue,  >'-- 
jours  remplie  de  gens  que  la  bonue  renommée  faisait  venir,  v-' 
la  bonne  foi  faisait  revenir. 

En  quel  lieu,  en  quelle  ville,  le  commerce  «tijounila  ■< 
veut-il  pas  s'étendre?  A  Paris,  s'il  est  &rréUÏ  daiRs  les  ^V- 
liers  du  midi  pu*  les  gens  de  loi ,  les  gens  d'églt»e  ,  )m  gna* 
coUégo,  it  gogneles  quartiers  du  levant, et  plus  rapideiMoK^ 
eorc  les  quartiers  du  couchant. 

C'est  laque  sont  les  halles  et  l'hôtel  desMoni  kics'*.  MipH' 
lire  me  fit  voir  combien  les  besoins  étaient  îmiès  psr  les  tu 
ges  des  halles ,  combien  ils  l'étaient  par  le  son  dn  ptéees  i- 
pécs  à  l'iiôicl  des  Monnaies;  mais  bienlél  elle  me  fil  *eir  t 
clairement  encore  combien  ils  éUienl  comprimés de«Htl 
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SCS  dialDCs  de  fer  attacliécs  aux  justices  de  Montraucon  el  de  In 
CroJK  duTrahoir". 

Tout  pr6s  <]c  \k  elle  me  fil  voir  aussi  conibieu  !e  besoin  de 
blasphémer,  de  jurer  le  vilain  serment'^,  était  comprime  aussi 
dans  les  hommes  colères  qui  passaient  prËs  du  Pilori,  oùTooper- 
ee  les  langues'*. 

Hcssire ,  continua  mon  ancien  camarade ,  que  le  cimeliËre  des 
Saints-innocents,  que  ce  grand  carré  où  est  ensevelie  presque 
toute  la  population  de  Paris'",  où  les  diverses  assises  de  terre 
^    sont  formées  des  diverses  générations ,  oi'i  tous  les  jours  la  pous- 
uÉre  et  les  ossements  des  pércs  tombent  sur  les  bières  des  iils, 
'    eit  un  lieu  redoutable  !  Cependant  les  scËncs  que  je  voyais  dons 
I    Im  maisons  transparentes  qui  l'entouraient  n'étaient  rien  moins 
'    que  ,lu);ubres  ;  elles  me  rappelaient  ces  (jurandes  gravures  funè- 
bres des  vêpres  des  morts  qu'cnlourenl  des  rangées  de  minia- 
lures  facétieuses"'. 

Dans  une  de  ces  maisons  était  une  jeune  personne  qui,  àTen- 
IrAe  du  roi ,  avait  représenté  une  des  cinq  lettres  personniliâcs 
{lu  nom  de  l'aria**.  Rien  n'égalait  sa  vanité;  on  ne  pouvait  plus 
lui  parler,  on  pouvait  à  peine  la  regarder,  lien  était  ainsi  des  qua- 
tre autres  lettres  ;  il  en  était  en-core  ainsi  des  trois  jeunes  gons 
qui .  à  la  méijie  entrée ,  avaient  représenté  le  mystère  des  Trois— 
Etals"',  toutefois  avec  celte  différence  que  les  cinq  jeunes  per- 
sonnes se  croyaient  k  peu  près  égales  en  honneur,  tandis  que  les 
trois  jeunes  gens  se  méprisaient  mutuellement,  de  celte  manière 
que  le  tiers  élal,  qui  se  croyait  le  plus  puissant,  était  méprisé 
par  la  noblesse,  qui  était  méprisée  par  le  clergé. 

A  l'autre  exlrémité  du  cimetière  élail,  dans  une  autre  maison, 
la  jeune  capilaincsse  d'une  petite  ville  forte".  Elle  parlait  de 
traocbées,  de  boulevarts,  d'attaque,  de  défense.  Elle  s'entlail 
aussi  et  crevait  aussi  de  vanité. 

Il  y  avait  loul  à  c6lé  une  maison  remplie  de  danseurs  et  de 
danseuses.  J'aurais,  dans  ce  moment,  voulu  qu'il  en  fût  à  la  ville 
comme  au  village ,  où  les  jeuoes  filles ,  dés  qu'elles  sont  épouses, 
cessent  de  danser,  cl  qu'alors  les  prêtres  ne  se  fichassent  plus**. 
Les  prêtres  se  fAcheni  aussi  contre  les  bains  des  nouvelles  ac- 
couchées, que  vicnneni,  dans  leurs  maisons,  environner  les  jeunes 
femmes  et  les  jeunes  Sllcs'";  ils  se  fâcheraient  bien  davantage 
s'ils  avaient  la  poudre  de  transparence ,  s'ils  avaient  vu ,  comme 
je  la  voyais,  une  de  ces  maisons  attenant  à  celle  des  danseurs. 

Les  prêtres  ont  tort  de  se  fïcher  contre  le  blanc  et  le  ronge  qn6 
mettenl  les  femmes".  Je  voyais  près  de  là,  âun  troisième  éta- 
ge, dans  son  comptoir"',  une  joue  femme  au  milieu  de  ses  po- 


lits  nacons  et  de  ses  pclUs  jiois ,  qui  inseiifiibloinfnit ,  i 
s'en  fût  aperçue,  s'étail  enlaidie,  dëfigurëc  k  faire  pour. 
J'ODtendis an  premier ét3|;e  d'une  maison,  où  le  dei 
porte  Étail  ornÉ  d'une  statue  de  la  Vierge**,  le  bmil  di 
de  quelques  meubles  qui  me  fit  lever  la  lëte.  Je  vis  un 
ble  demoiselle,  depuis  peu  fiancftc.  Elle  se  montrait  e 
futur  époux  aussi  sévfre  qu'elle  l'aviiît  été  avael  colle 
nie""  ;  elle  se  promcltait  mflme  d'attendre  la  pleine  lus 
célébration  de  son  mariage"'.  Je  ne  pouvais  me  las» 
(farder. 

Ici  deux  jeunes  épenx  avaient  imprudemment  fiil  I 
garder  temporairemeni  la  chasteté'*  ;  ils  msn^caïoiM 
iucs°^,  pour  Être  moins  tentés  d'enfreindre  leur  vœu.  f 
Tais  me  lasser  de  rire. 

Plus  loin  des  viellards  libertins  se  nourrissaient  de 
uimauxpour  rappeler  leur  jeunesse"*.  — Plus  loînd'ai 
lards  £0  teignaient  les  cheveux  avec  des  bawade  sureau' 
loin  des  hypocrites ,  pour  se  donner  le  teint  du  jeflac  eV 
tèrilé,  se  pàlissaienl  le  visage  avec  du  cumin"*. 

J'avais  repris  le  chemin  de  ma  maison ,  lorsque  J'aps 
santdes  signes  au  public,  une  de  ces  femmes  qu'on 
sans  poudre  de  transparence.  Aussîtût  il  me  prit  euwls  1 
est  vrai  que  celles  qui  ae  sont  converties  se  donnent  i 
chôment  k  Dieu  qu'on  le  dit.  J'allai  rue  Saint-Uenia  1 
poudre  devant  les  bitimenls  des  filles  repenties*'.  Je  f 
religion  avait  lavé  leur  Ame  et  leur  cœur.  C'^iaJSDl 
comme  des  linges  souillés,  hideux,  ji]ongtis  dans  leeooi 
onde  vive ,  qui  reprenaient  leur  netteté  et  leur  hlanïâN 
quel  plaisir  j'ai  depuis  éurii  raliocallon  de  eei  unicle  d 
de  la  prévôté  :  u  Auk  pauïrcsfi1)cspènil«nl(»,  dis  U« 
sis,  en  pitié  et  en  aumosnc,  pour  avoir  du  |Min,  «ton 
grand  néceesilé  et  souffrette'*.  n 

A  Paria,  comme  vous  le  bsvoï,  il  y  *  six  bacs**,  q 
mal  tiennent  lieu  des  six  ponts  qui  manquenl.  Au  posa 
du  Louvre  et  àcelui  des  Carmes  barrés""*,  où  l'on  irai 
la  riviûre,  on  paie,  comme  vous  le  savei  aussi,  un  dl 
sis,  tondis  qu'aux  aulros  bacs.  Où  l'on  ne  iravotMi  qu'ui 
la  rivière,  on  ne  paie  qu'un  deniertoumots'*'.  J'slM  pfcn 
liac  de  Sainl-Gervais,  où  j'eus  une  des  gmniles  penrv  i|n| 
l'ues  en  ma  vie.  Lorsque  oous  filmes  au  milieu  dp  la  rivfM 
fcatelicr,  avec  qui  j'étais  seul ,  me  dit  que  les  eaux  «inienl  p 
ses,  cl  que  je  devrais  bien  lui  donner  un  parlsls  nu  lieud'iioM 
nois.  Je  lisais  dons  son  intérieur.  Cl  je  lui  dis  :.Voa  a 
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ademandeol  qu'un  dealer  lournois  ;  si  vous  prenez  plus  de  peiod 

^.qu'eux,  c'esique  ni  voire  croc  ni  votre  aviron  ne  soBtfèrrésa 

j  quoique  nous  soyons  entre  Sainl-Martin  et  Pâques  ;  c'est  mil 

..que  vous  vous  ingÉrcï  de  passerl'eauàunbacdeParissansH 

^Ût  votn^  apprentissage  pcudunt  sept  années ,  ni  votre  service 

^v^el  de  liateau  pendant  trois"*.  Rien  n'offense  les  honunàli^ 

y  comme  la  vérité.  Je  lus  en  lui  qu'il  voulait  faire  chavirer  Mat' 

^  leau  cl  se  sauver  â  la  nage.  Mon  ami,  lui  àii-ja,  croyMqWje 

sais  aussi  bien  natter  que  vous.  Je  lus  qui!  voulait  alors  Bte àoii- 

nor  un  coup  d'aviron  sur  la  t^te.  Mon  ami ,  ne  levez  pas  jotie 

tviron  sur  moi ,  vous  vous  fcriet  pendre  avanl  qu'il  fût  nuit.  Nous 

abordAmes.  Je  lui  donnai  un  ilcnicr  tournois  ;  il  se  mit  h  ener  : 

-An  sorcier  !  Mais  je  m'étais  sauvé  dans  la  foule. 

i'avais  aciicté,  il  y  avail  quelque  temps,  du  bois  au  chtaifiei  ife 
lBbftcherie'°^.  L'officier  préposé  à  la  mesure  du  bois,  ou  mouleur 
,  juré*",  trouvait  que  Icsbûcbes,  qui,  suivant  les  règlements, d»- 
^  Vttwnl  avoir  trois  pieds  cl  demi  de  long ,  si  elles  éiaicnl  portées 
par  eau  des  pujs  au  dessus  de  Paris ,  cl  deux  pieds  et  demi ,  si 
olles  étaient  portées  des  pays  au  dessous'**,  avaient  ces  diSien- 
MOni,  quoiqu'elles  ne  les  eossonipas.  Il  trouvait  aussi  le  moyen 
'  ia  PGmplir  le  cercle  de  fer  ou  l'aune  '°'  avec  moins  de  bOoiat 
que  les  autres.  Je  m'étais  plaint,  et  je  n'étais  pas  le  seul.  On  di- 
Mit  qu'il  était  capricieux,  qu'il  était  maladroit  ;  on  en  donnait  di- 
verses raisons.  Ce  jour-!à,  qu'il  venait  de  ciicz  le  marchand  de 
boia ,  je  vis  dnns  ses  pocbcs  la  vâritablc. 

Les  bonnes  années  pour  le  diable  sont  les  années  aù  il  n'y  a 
pas  d'épidémies  :  car,  bien  souvent ,  les  gens  qui  n'ont  pas  peur 
de  la  mort  n'ont  |ias  une  très  grande  peur  du  ninl.  Les  mauva^ 
ses ,  les  ptu.s  mauvaises  années  pour  le  diable ,  sont  celles  ob 
tout  le  monde  craint  pour  sa  fortune  ou  pour  sa  vie.  Une  de  ces' 
années ,  il  vint  la  nouvelle  que  les  euoemb  approchaient  de  Pa- 
ris. Aussitôt  on  entend  les  trompettes  d'alarme  sonner  aux  bal- 
les, au  Pelii-Ponl,  au  Palais  ;  ordre  de  tenir  Ifs  chiens  enfermés, 
sous  peine  d'être  pendu'*';  la  ville  n'est  plus  éclairée  la  nuit, 
comme  à  l'ordinaire,  i^ar  les  nombreuses  lampes  qui  brûlent  d»- 
vant  les  statues  ou  les  images  des  saints'**,  mais  par  l'illunûBft- 
lion  générale  de  toutes  les  maisons,  toutes  obligées  d'avoir  de- 
vant la  porte  un  seau  plein  d'eau  et  une  cbandelle  allumée"*; 
à  tout  moment  on  entend  des  patrouilles,  on  entend  demander  le 
mot  du  guet"*.  Je  parcourais  les  rues  ;  je  jetais  en  l'air  ma  pon- 
dre :  les  amours,  les  plaisirs,  s'étaient  envolés. 

Mais  bieniùt  un  Dauphin  naquit,  et  voilà  toutes  les  cloche!  de 
toutes  les  paroisses  qui ,  durant  six  heures ,  cahilonuenl  <Ma 
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^  cosse.,  sansinlerruptio»"';  bientôt  Je  vis  le  roi  _ 
Irèe,  préeèdÈ  de  cinquante-sis  trompettes  sonnani'" ; 
julre  beau  bruit.  Je  tire  vile  mon  sachet. 

En  quelques  moments,  je  me  Ironvat  porté  par  la  foi 
Palais.  Un  TieîUard  passa  prés  de  moi ,  qui  se  disait  : 
les  temps  sont  changés!  J^i  vu  en  plein  jour  les  loups 
miliâremcnt  ici ,  à  cette  mGme  place  ;  ils  ne  faisaient  pi 
au  peuple;  ils  venaient  remplir  la  destination  que  lei 
carnivores  ont  peut-être  reçue  de  la  nature  ;  ils  venaied 
les  cadavres"*.  Ici,  près  de  ces  grandes  prisons , 
tours,  j'ai  vu  cette  mfime  place  encombrée  d'Armagnàa 
qu'on  jetait  du  haut  des  créneaux  ;  j'ai  vu  ,  quelques  jfl 
ce  massacre  ,  les  Parisiens ,  ou  du  moins  les  plus  ai  ~ 
sans  du  duc  de  Bourgogne,  se  couronner  de  rosea" 
le»  Parisiens  étaient  Boui^uignons ;  et,  ces  jours-d, 
siens,  devenus  Armagnacs  ou  royalisies*'",  om  fcji 
langue  à  un  pauvre  diable  qui  les  accusait  d'ftrc 
gnons'". 

Toujours  entraîné  par  la  foule,  ou  toujours  m 
j'entendis  deux  prières  bien  différentes.  Mon  Dieu, 
homme  dans  l'ardeur  de  ses  vœux ,  conserve»  nutre  roi 
(Kt  ses  jours  jusqu'à  l'âge  des  anciens  jMltriardMS  1 
liomme,  au  contraire,  comptait  les  années  du  rwi ,  a'eï 
-maladies  ou  ses  dangers.  Je  lirai  deux  fois  mon  ss< 
était  un  oiseleur,  qui  craignait  d'être  obligA,  a  l'entrte 
veau  roi ,  de  lâclicr  plusieurs  centaines  de  sea  oiseaui* 
Ire  un  prisonnier  d'état,  enfermé  derriôre  des  muraille 
ou  dix  pieds  d'épaisseur.  Il  est  inutile  de  dire  «pie  des 
demeurent  les  marchands  d'oiscBux*"  j'avaùi  et*  i 
lilic'". 

Ce  quartier,  que  te  séjour  du  roi  vint  anlitior,  atlii 
mes  fréquentes  observations  et  me  fit  faire  de  gnuidoa 
de  poudre. 

J'y  via  un  grand  seigneur,  au  milien  de  sa  nombren 
dans  le  moment  où  il  commençait  un  siaguliiyr  dialo^a 
conscience.    Tais-toi!  lui  disait-il,  tais-loi!  altuoub  i 

vingt,  trente  ans  au  plus ,  je  vivrai  plus  saintement  ; 

serai  plus  malin  que  le  diable,  car,  en  tout  ëvftnemenl,  j» 
enterrer  avec  i'habit  d'augustin  ou  de  franciscain  *••  :  a 
;[usiin,  saint  François,  ont  le  bras  assez  long  pour  mo  un 
où  que  j'aille. 

Je  ne  pus  voir  comme  se  tait  ou  s'apaise  la  coascien 
grand  sci^eur,  parce  qu'en  ce  uament  je  fukiiUUfmit.91 
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Ire  gr&nii  seigneur^  moQlè  sur  un  beau  chevul ,  couvert  de  ve- 
lours'**, ayanl  son  ëpDuse  montËe  dcrriËrc  lui"'  :  il  pensait  à 
la  plus  jeune  des  feinroeB  de  son  Épouse,  en  mûmc  Icmps  qu'elle 
pensait  au  plus  A^è  des  pages  de  son  époux. 

Dans  le  quartier  Saint- Antoine,  et  mCme  dans  les  autres  quar- 
tiers de  Paris,  les  ordonnances  sur  le  balayage"^  ne  s'exécutent 
que  difricilemenl ,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  clieyaux.  Les 
fjWutilshomnies ,  les  gens  distingués,  vont  se  visiter  achevai'"; 
les  jugea  vont  à  l'audience  à  cheval'";  le  clergé  va  dans  les  rues 
itehcval.et,  &  certaines  solennités,  resteàcbeval"*;  les  moi- 
ne» prCcbent  souvent  à  cheval'*';  enfin  le  connétable  Saint-PoJ, 
portant  de  la  Bastille  pour  aller  se  faire  couper  la  léle  ù  la  Grève, 
monte  ù  cheval'".  Je  voyais  dos  actnes  fort  curieuses.  C'était 
grand  dommage  que  ina  poudre,  qui  me  rendait  transparents  lu 
acicurs,  ne  pût  arrêter  leurs  chevaux. 

Dans  ce  quartier,  où  le  beau  monde  ne  xort  la  nuit  qu'avec  des 
torches,  des  flambeaux  de  poing**^,  h,  ladifTérence  des  autres 
quartiers ,  où  ordinairement  les  gens  ne  sont  guère  éclairés  qu'a- 
vec les  lanternes  &  la  main,  suit  pour  leur  sùretË,  soit  pour  obMr 
aux  règlements'^",  il  me  semblait  abusif  que  la  justice,  par  res- 
pect imur  l(^s  grands ,  uc  se  fit  pas  ouvrir  les  portes  de  leurs  hd- 
lels'^',  où,  à  travers  les  grosses  murailles  des  façades,  je  voyais 
des  malfaiteurs  qui  s'y  cachaient ,  qui ,  exempts  de  la  crainte  des 
archers  et  des  sergents,  mangeaient,  buvaient,  dormaient  en 
paix.  C'était  surtout  dans  le  magnifique  h6tel  du  Pet-du-Dia- 
blc  '"  qu'ils  déliaient  le  plus  joyeusement  les  lois. 

Le  temps  du  séjour  de  la  cour  à  Paris  est  le  temps  de  la  bette 
eli-ère,  où  les  cabaretiers  et  les  rélisseurs  ne  sont  pas  tenus  de 
remettre  1c  menu  de  leur  compte"^.  Personne,  comme  moi,  n'a 
vu  comment  les  oncles  de  la  friponnerie  s'allongent  quand  elle 
est  à  son  aise,  quand  elle  est  au  quartier  Saint-Antoine.  Aussi 
voyais-je  qu'il  tardait  de  plus  en  plus  &  tous  ces  grands  seigneurs 
de  retourner  dans  leurs  châteaux ,  où  tout  abonde ,  où ,  sans  au- 
tre monnaie,  tout  est  payé  en  quittances. 

Il  est  quelquefois  à  Paris  un  temps  qui  n'est  pas,  il  s'en  faut 
bien ,  celui  de  la  ùelte  chière ,  mais  celui  de  la  mauvaise  el  de  la 
fort  mauvaise  cliére  ;  où  les  Parisiens  ne  trouvent  à  la  place  du 
Chatclet,  àla  Cossonncrie,  à  la  porte  Baudoyer,  au  Petit-Pont, 
ni  salaison,  ni  gibier,  ni  volaille'^*;  où  ils  ne  trouvent,  auxpier> 
res  à  poisson ,  ni  poisson  de  mer,  ni  poisson  d'eau  douce  ***;  où 
ils  ne  trouvent  à  la  rue  Neuve-Notre-Dame,  au  cimetière  Saint- 
Jéhan,  ni  fromage,  ni  beurre,  nioeufe"";  où  ils  ne  trouvent,  à 
la  balle  fermée,  ni  grains,  ni  biine"';  où  Us  ne  Uouveni,  au 
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marclié  aos  poui'oeaux ,  que  des  supplices  ,  que  des  chawli.^ra  I 
(l'eau  bouillanle,  dans  lesqueiles  ont  fail  expirer  les  nulto-  J 
leurs'^*;  ofi,  môme  au  marclié  *  !a  place  aux  chaia*'" 
irouveni  pas  de  chais. 

Que  de  fraudes  m'a  découvertes,  dans  le  temps  dedàw».  I 
ma  poudre  de  transparence  !  Ce  temps  est  celtii  do  la  Af  f  j«  cUa  1 
iks  accapareurs.  lls|;ai^ent  les  agents  publics  chargés  d'oiwl 
(;islrcr  aux  portes  de  la  ville  les  voitures  des  vivres  q<a'ou  y  nl^  J 
ne*";  comme  ces  voitures  sont  les  seules  à  rwivs  ferrMt'fiï  l 
«ntende  à  Paris '**,  ils  font  entrer  les  vivres  dans  dos  voirorwl-'l 
roues  non  ferrées,  et,  au  lieu  de  les  amenoraux  mardiés,  OxWm 
amène Ql  chez  eux. 

Sur  les  routes ,  je  rencontrais  aussi  des  marchands  qm  «V  1 
valent  pas  payé  le  prii  de  leurs  bestiaux  ;  je  voysja  em  eux  ^* 
allaienl  les  venrire  aux  villes  voisines  ;  reaiBndsis  qu'ils  di  ' 
aux  ministres  de  la  justice  chargés  de  lea  arrtlcr  qulls  i 
les  vendre  à  Paris  ;  et  ansailûl ,  en  vertu  des  prtril«(tes  de  Tir 
liroviaionnement  de  cette  ville,  ces  marohands  ëtaioat  *cu»l» 
nauve-garde  du  roi**',  etcontiiiusienlavcu  li^rstrnupesaitR» 
>{ULllemU!it  leur  route  devaulloSBerf^enls,  réfi^u  au  c&U.  )t«|*- 
picrs  sous  le  bras***. 

Je  répandais  encore  ma  pondre,  et  je  vivais  les  neouiA 
luixcpiels  dans  ce  temps  il  est  dôEondu  d*  prendre  J»  inoiKtirf  « 
grain,  mais  seulement  en  argent,  !t  raison  d'an  sou  pir*- 
iicr'",  la  prendre  oslCDsiblooituil  nu  ar^eut  el  fuitivenoM* 
lîrain. 

Je  voyais  aussi  l'enceinte  des  fours  dos  boutangen-  te*  t 
iiuutrairc  de  l'enceinte  de  Paris ,  se  rôtrteir  loujoura  «te  pis  a 
plus.  Je  voyais  ^nd  nombre  de  boulangers  se  dira  :  JÙ  4m> 
fours;  si  j'en  démolissais  un,  la  police  me  toreomit  ft  le  nM- 
[ii'*°i  j'en  aurai  deux  qui,  rÈnnis,  ne  scrent  [Mis  plue  puk 
qu'un.  Ainsi  que  ta  police  les  y  ohligaair,  les  botilwi|t«rs  K  '"" 
bien  sur  la  fenêtre'  de  leur  boutique  une  balanev  p«nM 
^ivec  laquelle  l'acheteur  pouvait  peser  te  pais'**;  mais  jev«nl 
au  fond  de  leur  cœur  ^e,  si  leurs  poids  élaiml  jusio*  q 
ne  veut  pas  être  voleur,  ils  ne  l'étaient  pas  assez  ^ 
lîlre  honufilp  homme. 

I.^  partie  septentrionale  de  Paria  ressembla  ans  p 
si^pienlrion  de  la  France,  et  aux  provinces  du  midi  la  p 
'iilioiiale  ;  ou  peut-être ,  cl  I>IttJ(  cxailemont ,  lu  nord  df  P 
rassemble  au  nord  de  l'Europe,  où  est  la  maiiufociurifTe Ar   I 
^'l(<tcrre,  l'induslrieuse  Allema|;ne  ;  cl  le  midi  de  e«U«  vjD»'-  J 
midi  de  l'Europe ,  où  est  la  sarantc  Espace ,  la  s|)irîl     ~  * 
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J'avais  dtjù  fail  aaseï  d'observations  sur  la  partie  fleplenlrio- 
aJc.  Je  voulus  en  faire  sur  la  partie  méridionale. 

Le  grec  a  d'abord  joté  un  si  grand  Éclat ,  que  les  savants 
ctte  langue  ont  été  les  premiers  savants.  Tous  les  jeunes  g( 
3US  les  pères  de  ramillc,  ont  voulu  apprendre  le  grec  ou  te  ' 
pprondrc  A  leurs  curants'".  Les  écoles  grecques  ont  a»; 
afalenient  accru  les  bàlimenls  de  ]a  partie  mëridioRate  de  Paris  ; 
Des  en  ont  aussi  accru  la  population.  Je  voulus  voir  si  le  groe 
VKil  mûri  l'espril  humain  autant  que  je  l'entendais  dire. 

Je  pris  mon  sacliet  ;  je  visitai  les  collèges  de  l'università  ; 
laminai  des  milliers  de  tâtcs  d'écoliers.  Je  vis  dans  un  grand 
«mbre  comme  îles  nidimenls  dont  plusieurs  feuillets  sont  mal 
sacmblés,  plusieurs  antres  fi  moitié  déchirés.  Je  remarquai  d'ail* 
tursquoles  pensées,  bien  rangées  dans  la  iCte  du  régent,  ai- 
dent bien  se  ranger  dans  les  tMcs  des  écoliers  ;  je  remarquai  en- 
iTQ  qu'elles  allaient  se  déranger  dans  les  létes  mal  faites,  de 
Ama  que  dans  les  létes  bien  faites  elles  allaient  toujours  bien  se 
Dger,  quoiqu'elles  fussent  quelquefois  mai  rangées  dans  la  Ute 
I  ri>gcnt. 

11  en  était  de  mémo  aux  auditoires  de  justice:  les  peasëesbieii 
Hâtées  dans  les  têtes  des  avocats  allaient  bien  se  ranger  dans 

l^te  des  juges.  Toutefois,  les  téles  mal  faites  des  juges  déran» 
aient  les  paroles  bien  rangées  des  avocats,  de  même  que  le» 
;cs  bien  faifes  ilcs  juges  donnaient  de  l'or'li'c  au\  paroles  des 
ocats ,  quand  elles  n'en  avaient  pas.  Je  remarquai  aussi  dans  la 
«de  plusieurs  avocats  comme  des  exploits,  des  actes  illi si- 
ïs  ou  à  moitié  déchirés,  et  dans  la  tête  de  plusieurs  jugea 
mme  des  mémoires  d'avocat,  illisibles  ou  k  moitié  déchirés, 
étaient  des  avocats  ou  inhabiles,  ou  qui  n'avaient  pas  assez  é- 
lîé  leur  cause;  c'étaient  des  juges  ou  inhabiles,  ouquiù  t'au- 
:;ncc  avaient  sommeillé  les  yeux  ouverts. 

Je  De  remarquai  pas  d'ailleurs  que  la  raison  des  écoliers  greca 
:  meilleure  que  celle  des  écoliers  latins. 

Je  ne  remarquai  pas  non  plus  qu'au  Parlement,  au  Cbfltelel, 
.  il  y  a  beaucoup  de  grec ,  les  juges  jugeassent  mieux  qu'A  la 
ur  des  monnaies ,  A  la  cour  des  aides,  où  il  n'y  en  a  pas ,  du 
?iDS  que  je  sache. 

Hais  telle  esta  Paris,  depuis  le  milieu  de  ce  siècle,  la  répu- 
tioD  du  grec,  que,  pour  parler  de  la  subtilité,  de  la  finesse  ou  de 

vivacité  d'esprit ,  on  ne  dit  plus  :  C'est  un  Normand,  c'est  ud 
ascon  ;  on  dit  :  C'est  un  Grec ,  un  grand  Grec. 

L'art  de  l'imprimerie ,  qui  avait  été  découvert  à  Hayenca,  a- 
lit  dil  nécessairement  diriger  scui  essor  vers  la  savante  France, 
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yi'i-s  la  savante  ville  de  Paris ,  vers  les  savants  quariicrs  Ae  m»  1 
ville,  vers  les  quartiers  de  la  partie  mùridionale  :  c'esi  nji 
Maït  arrivf'.  TroÎB  imprimeurs  allemands,  Ulric  Gering.MMâ 
Cranlï,  Michel  Friburger,  Étaient  venus  en!  470  élablir  leurs» 
liera  au  collège  de  Sorbonne***.  D'autres  ateliers  s'itaieni 
lito  dans  d'autres  collé([es'*',  auprts  de  ceux-là ,  el .  aiiprisi 
ecux-«i ,  d'autres.  Auparavant  on  dc  comptait  A  Paris  ' 
nombre  d'écrivains- libraires ,  qui  n'avaient  (ju'uDe  peiiis 
i]ue,  qu'un  petit  nombre  de  rayons,  qu'un  petit  nombre  de 
manuscrits.  Ilieiilât  les  imprimeurs  -  libraires  leur 
leurs  houliqucs  s'agrandissent,  leurs  loDga  rayons  plicti 
nombre  des  livres  imprimés.  Les  livres  multiplient  ]i  " 
les  lecteurs  multiplient  les  livres  ;  les  livres  raulliplienl  Iw' 
primeurs,  qui  accroissent  senublemenl  les  bfttiincnU  ili^  * 
quartiers  "'"i  où  leoFs  maisons  sont  les  phis  Manches  ci  lia^ 
belles.  Ma  poudre  les  reniiait  transparenlcs,  oingi  que  ceux  ije'^ 
les  renfermaient.  Les  chefs  et  leurs  aides  me  parurent  en  çtei'i 
bonnes  |çcns,  mais  fort  vaniteux.  Jele  leur  passai,  A  caim-ilflff 
srjcnce,  de  leur  habileté,  de  leur  application  conlinufllr,  J't»- 
minai  surtout  les  ehefe:  ils  ne  pouvaient  se  lasser  dp  lin-,  <l! 
lireleursletlresdislinclives,  leurs  devises'*'  :  Se  vcnilïl»— 
à  renseigne  de.. .(C'est,  se  disaicni-ils,  dans  un  livre,  la 
ligne  que  le  lecteur  lit"**,  qu'il  retient  le  mieux.  Ils  Inluvu* 
que  la  qualité  d'M(udi«,i[***,  de  bacbelief,  do  maître 
d'honorable  homme"",  s'associait  csturellemcnl  n  crlli*  il' 
mour-libraire*'".  J'examinai  ensuite  en  eux  un  point  jilo** 
cal.  La  conscience  leur  parlait  comme  aux  griuuh  leijfBo^ 
mais  combien  les  imprimeurs-libraires  ont  plm  dViprit  pair* 
faire  lairc  ou  pour  l'apaiser  !  Ma  petite  mi|t»onne ,  lui  ditiK* 
ils  ,  nous  imprimons ,  il  Faut  en  conveoir,  de  niMiaclt'-»  chma- 
.  niitis  nous  en  imprimons  aussi  dc  bonnes  ;  nou.t  foi.^iHa  ilu  vi- 
mais  nous  faisons  aussi  du  bien.  Ma  petite  mignotnip ,  In  ^ 
saient-ils  encore,  nos  devanciers  les  écrivains-libraire*  oef*" 
vaienl,  ii  est  vrai,  gagner  que  quatre  deniers  sur  eliai|ucl«* 
qu'ils  vendaient  aux  personnes  de  l'université ,  et  ii\  ili-nlen  i« 
•Chacun  de  ceux  qu'ils  vendaient  aux  autres'",  t«n<Ibt  <{iie  •« 
aujourd'hui,  nous  gagnons  de  l'argent  el  de  l'or  fi  pleintompn 
mais  DOS  lils  gagneront  moins,  nos  peiits-fils  moinn:  nous  •If' <■!' 
en  bons  pères ,  leur  laisser  quelque  chose.  Ma  petite  miirti''*- 
lene*  compte  aussi  de  ce  que  nous  ne  sommets  jia.s  nMiii^  • 
fonderdes  bourses  d'étudiants,  des  obits  anni»erinirfi,  dta  »*- 
SOS  tintées ,  et  de  ce  que  cependant  doqs  en  fondons**',  fcl 
tile  mignonne ,  olJons  !  paix  !  la  paix  !        ~ 
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»  exijfifiidons  dlialic,  les  Mqucnles  relations  avec  ce  paya, 

ncore  iiiilu(>  sur  Paria ,  maia  principalemeni  sur  la  parlie 

lionali!. 

i  j'ai  romaniuô ,  aux  différentes  représentât  ion  a  des  cérèmo- 

deajpux  acéniques,  une  plus  grande  perfection  dans  les 
.»  ;  j'y  ai  remarqué,  ma  poudre  m'y  a  fait  remarquer  plus 
'oBt  pour  les  spoclalcurs. 

atiiiA  je  reneonlrais  les  jeunes  clercs ,  les  béjaunes  conduits 
sur  abbé  monté  sur  un  ano ,  qui  tous  les  ans  viennent  s'cx- 
raux  huéosdu  peuple"", le  sachetdcKlamelmofiiisaitvoir 
•eilleures  disposilions  pour  celte  8C*ne  d'humililé. 

la  procession  que  tes  pâtissiers  font  en  honneur  de  saint  Hï- 
„  les  diables  et  les  anges ,  montés  sur  des  chevaux ,  avaient 
ïrplus  diabolique,  plus  angélique.  Ha  poudre  volait,  ei  je 
à»  combien  au  milieu  de  la  jeunesse  était  salutaire  foxccl- 
jGU  de  la  grande  balance  que  saint  Hichcl  agitait'*'  avec  un 
K  solennel  ■ 

Tt  mystère  do  Juif  de  la  procession  de  l'octave  "°,  tout  le 
•de  voyait  comme  moi  la  petite  coquellc  parisienne ,  avec  ses 
Mites  airs  de  coquetterie  du  treizième  siècle ,  vendant  l'hostie 
uif,qui  la  perçait  à  coups  de  canir;  mais  je  voyais  mieux  que 
Kulrcs  l'irriiation  des  esprits,  que  les  acteurs  savent  aujour- 
tî  si  bien  exciter  dans  cette  scène  de  sacrilège. 
•i  je  n'avuis  eu  ma  poudre ,  je  n'aurais  jamais  cru  que  la  re- 
lentalion  de  la  danse  macabre  *"  produisit  d'aussi  bons  effets, 
spectateurs  voulaient  tous  se  convertir,  tous  devenir  honnè- 
^ns,  en  voyant  la  mort ,  avec  son  bras  formé  de  deux  grands 
entraîner  vers  la  porte  de  l'autre  monde  chacun  des  divers 
a  personnifiés,  qui  faisaient,  ainsi  que  la  mort,  de  variées,  de' 
orcsques  grimaces. 

'eus  aussi  la  même  curiosité  que  le  roi"'  '.  j'allai  voir  les 
(  du  collège  du  cardinal  Lemoine.  Le  boursier,  qu'on  avait 
lillé  en  cardinal,  se  donnait,  aux  offices  et  au  festin,  des  airs 
ilié  fran<;ais ,  moitié  romains  ;  il  émerveillait  même  les  clercs 
lédieus  de  l'Iiôtel  de  Bourgogne ,  venus ,  suivant  leur  usage , 
ir  chanter  les  clioeurs"".  Le  jeune  cardinal ,  en  même  temps 
il  bénissait  les  assistants ,  répandait  ses  dragées  et  ses  sucre- 
1  d'une  manière  si  noble  et  si  gracieuse  qu'il  rappelait,  qu'il 
ait  revivre  le  bon  fondateur  de  la  maison.  Je  n'ai  jamais  vu 
tde  monde  aussi  unanimemcDl  satisfait;  jamais  je  n'ai  dé- 
ué  ma  poudre  avec  plus  de  plaisir  que  dans  ces  jeux  institués 
r  la  plus  tendre  et  la  plus  ingénieuse  reconnaissance  "*. 
Sur  la  même  rive  gauche  de  la  Seine ,  où  j'avais  vu  jouer 
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colle  iiclilc  comôdie  académique  ,  je  vis  jouer,  A  ^ 
de  Id ,  une  petite  comédie  judiciaire ,  et  bicnlOI  Qf 
comédie  guerrière. 

Je  passais  un  jour  dans  la  rue  de  Saint-Piorre-i 
remarquai  uu  grand  uombre  de  sergcnls  royaut 
droite  el  à  gauche  ;  j'avançai  ;  la  porte  de  l'ofticialil 
les  sergents  de  l'oFIicial  sortent  inenaal  uu  liommo 
garnie,  auquel  ils  disent  :  Vous  Êtes  absous  I  vou«  tl 
ils  souriaieat.  Je  voulus  savoir  pourquoi.  J'eus  t 
sachet,  et  je  lus  dans  leur  pensée  ;  \olre  liberté 
d'un  inslauL  ;  les  sergents  royEUix  sont  &  quelijiies 
attendent;  vous  files  un  benêt.  EfteciivenaenL,  àq< 
fui  repris  par  les  sergents  royaux,  dans  la  tOle  dei 
Vous  <Mes  un  benêt;  vous  vous  croyiez  quitte  envo 
vile  parce  que  vous  aviez  élÈ  absous  par  la  jnsiii 
que.  Je  regardai  dans  la  lOte  de  l'accusé ,  je  lus  :  V 
des  bcnCts  de  prendre  tant  de  prëcaulions ,  de  tanl  ' 
ce  qui  se  passe  a  mon  é^urd  ici  est  d'usage  touUâ  li 
délit  compète  aux  deuï.juridicLions""';  mais  je  me 
faciteoient  de  ce  nouveau  tribunal  que  de  J'aulra 
avocat  el  je  n'ai  pas  de  mauvais  juges. 

Quelques  jours  après  je  vis  â  k  porte  de  TieàL 
mes  forl  irrités  l'un  contre  l'autre  ;  ils  se  déifiaieult 
combattre,  ils  voulaient  prendre  champ"".  Tout 
leurs ,  excepté  un  seul ,  lAcbaionL  de  les  sCparOTi  de 
Je  lirai  encore  mon  sacbet ,  et  je  lus  dans  la  Uts  àt 
que,  puisque  ces  gens-lâ  disaient  lautdc  bruili  ïb 
plus  envie  de  comballre  que  ces  deux  ch«valicn( 
l'autre  Espagnol,  qui  firent  aussi  beaucoup  do  br 
publier  dans  toute  l'Europe  qu'ils  partiraient,  l'iu 
tre  d'Espagne ,  pour  aUer  se  battre  k  outrancâ  dcvn 
Ville  de  Paris ,  qui ,  au  jour  fixé ,  où  toute  la  place  ÎA 
toutes  les  fenêtres  des  maisons  ètaieui  pltiinu,  ne  «i, 
poiul,  parce  qu'un  seul  des  deux  cbovali&rs  iiarui'"] 
rui  parce  (jue  loutre  ne  paraissait  paa.  ' 

Qui  n'a  mille  fois  remarqué  sur  lo  poni  Nuirc-Dtajl 
pont  au  Change  ces  deux  continuels  conkinïi{uc  foiWf 
dans  son  mouvemont  d'une  rive  de  la  Seine  h  l'autl*:  ' 
variélô  de  couleurs,  d'âges  el  de  flgures  qui  divcTtftj 
i<Mnps  les  yeux  el  l'imaginaiion.  Voua  vou»  duiiux  qaM 
1  ie  de  rendre  transparenU'î  ces  deux  cardons  uu  l'ua  A 
cordons.  Je  m'établis  d'abord  sur  le  pout  N« 
"  '"'■""  plu*  de  crainte  pour  sa  solidité  dcj>uia 
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nains  le  rafiport  des  arcliJiectes  i  h  Chambre  des  complos, 
-epassais  dans  ma  mémoire  :  a  A  nobles  hommefi  el  sai- 
Dnsoillers...  Jeliaii  Lesourd,  g^uÈral  maistre  des  œuvres 
inaconnerieduroi,ct...Uaiiaeiir,5crvico,  révérence,  avec 
>bèi8sancc.  Plaise  âvoussçavoir*"*  que  le  poni c&t  encore 
Lbon,  qu'il  |Jcul  porter  les  allants  et  venanls  pendant  cent 
t  plus.  »  Mais  bienldt  ayant,  par  mégarde,  laissé  tomber 
«s  grains  de  ma  poiidro ,  je  vis  que  sous  le  pavé,  enchâssé 
u  ûmcnl  de  chaux  et  d'huile^'",  les  piles  de  bois  qui  po^- 
£S  maisons  du  pont  étaient  vermoulues  dons  les  parties  les 
Mi[ilJellcs"°.  Je  me  h.ltai  d'aller  sur  le  pont  au  Change,  où, 
es  deux  rangs  de  brillanlcs  forges  d'orfèvre  bâties  à  droite 
.ucho.  Je  vis  passer  tant  et  plus  de  ces  pauvres  carriers  qui 
sjours  élargissent  les  profondes  excavations  desquelles  Pa- 
t'",  dans  lesquelles  il  retombera;  laul  et  plus  de  ces  pla- 
k-  Montmartre"*  qui  allaient  chercher  parmi  les  maisons 
id  un  cerceau  pour  enseigne'"  celles  où  l'on  vend  le  meil- 
inà  ia  sauge,  le  meilleur  vin  au  romarin*";  tant  et  plus  de 
uvres  gardeurs,  de  ces  pauvres  gardcuscs  des  troupeaux 
as  de  la  porte  Saint-Honoré*'*;  tant  el  plus  de  ces  pauvres 
requi  se  disaient  :  D'après  l'ordonnance  du  roi,  j'ai  ponr 
i  de  chaque  niuid  de  sel  depuis  la  rue  des  Lavandières  ft 
Beriin-Poirée  six  sous,  depuis  cette  rue  jusqu'à  celle  Thi- 
aux-Dez  liuit  sous"",  i^ue  je  pourrai  mettre  en  vin  et  en 
aie"',Bi  je  veux,  au  même  prii,  boire  davantage;  tant  el 
iccspauvresregrattiers"*,  de  ces  pauvres  colporteurs,  qui 
aent  leur  boutique  d'un  bout  de  la  ville  à  l'autre.  Mais  je 
même  temps,  cipélc-méle,  de  riches  marchands,  de  riches 
Mis.  Je  vis  aussi  beaucou))  d'espions  de  fraudes,  de  jure- 
,  de  blasphèmes  :  les  amendes  pécuniaires,  dont  une  partie 
ppartcnait"*,  leur  faisait  bénir  la  dépravation  du  siècle.  Je 
■  maîtres  de  poste,  des  chevauchcurs  du  roi,  avec  leur  pla- 
émail  aux  trois  fleurs  de  lis"",  qui  envoyaient  à  loua  les 
s  ces  gcnlilhommcs  courant  la  poste'",  ne  payant  que  la 
le  donnant  qu'un  méchant  pour  boire.  Je  vis,  lii|plusieurs  re- 
,  passer  grand  nombre  de  Jacobins;  il  est  vrai  qu'ils  s(HU 
t  centsau  couvent  de  Paris'":  tous  ètaientjeunes,  tous  philo- 
> ,  tous  profondément  occupés  de  la  difiicile  définition  de 
échic'**.  Jcvisdanssamaison  le  chevalier  du  guet'",  qui 
ixsous  par  jour"'sait  ce  qui  se  passe  la  nuit  dans  toutes  les 
os  de  Paris  ;  je  vis  qu'il  ne  sait  pas  ce  qui  se  passe  dans  la 
..Je  vis  plusieurs  amants.  J'en  vis  entre  autres  deux  qui  se 
wt  avec  beaucoup  de  précaution.  La  jeune  fiUe,  coiffée  en 
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clieveus  mêlés  de  fleurs"*,  se  penchait  Wndrenii 
jeune  homme.  Mon  ami,  dites-mol,  qu'esl  deveiri 
dont  vous  m'avieï  parlé?  TSchez  donc  de  le  faire  I 
Rmi,  quand  vous  ne  feriez  que  l«  faire  foueller,  o 
beaucoup  de  pèches:  n'oubliez  pas  que  i 
grand  besoin.  Je  vis  bien  des  gens  qui ,  crainie  : 
teors  familles,  imaginûent  un  prétexte  pours'at» 
che  :  ils  étaient  adultères  ;  ils  âtaienl  cxcomimii 
saicDl  retourner  à  la  messe.  Je  vis  Tenir  après  ei 
gcois  allant  porter  à  Noire-Dame  les  fleurs  que  t 
paroisses  '^^  :  il  j  avait  dans  leur  pensée  que  miiM 
paradis  aiment  qu'on  leur  ofEre  des  bouquets.  Je  i 
ques  hommes  au  visage  farouche  :  ils  cbercbaieD 
de  l'argent  ;  ils  avaient  battu  leurs  parents  ;  pow 
vait  y  avoir  de  dispense ,  it  fallait  aller  &  Bomo" 
joui  vint  a  passer  :  dans  son  pays  la  justice  1^ 
mais  on  l'avait  noyé  si  mal,  qu'ayantâtè,  suivant  ^ 
médiatemeni  après  repêché  pour  être  cnlcrr*«n  W 
il  s'était  sauvé;  el  dans  ce  moment  il  se  promciU 
souci,  portant  dans  la  poche  l'extrait  du  procèiH 
ex  ECU  lion. 

C'était  aussi  une  belle  occasion  de  bien  e: 
Je  répandis  plus  do  poudre  que  pour  les  boM 
sont  plus  dissimulées.  Je  vis  qu'il  n'est  pas  vnit 
dit,  que  toutes  les  jeunes  personnes  ««ni  d'aba 
faire  reli^euses  ;  au  contraire,  presque  toutesoellc 
sur  le  pont  avaient  ^andc  ou  très  grande  cfiviC 
Quelques  unes  cependant  voulaient  se  douutr  k  tim 
choix  de  l'ordre ,  e'élail  souvent  la  règle , 
leur,  souvent  aussi  la  forme  de  l'habit,  qu'dics  « 
perçus  une  toute  jolie  ,  toute  petite  personne , 
ment  sous  le  poids  de  ses  pensées  :    " 
reeluse  ;  les  quatre  murs  et  la  voûte  de  rètroil  H 
par  la  main  de  l'ëvéque,  où  elle  devait  vivre  el  I 
l'effrayaient  pas  ;  elle  se  réfugiait  dans  l'ininieBl 
Quelques  autres  jeunes  personnes,  par  une  eharitàJ 
promettaient  de  délivrer  des  hommes  ranilantnès  t  ■ 
1er,  au  pied  do  gibet,  offrir  de  les  épouser" 
charité  plus  ardente ,  se  promettaient  de  délivrer  to 
le  plus  laid.  Elles  se  demandaient,  en  même  leioft 
demandais ,  pourquoi  les  hommes  n'avaient-ils  pas« 
délivrer  les  femmes  qu'on  mène  pendre, 
tl'ottx  n'avait-il  pu  offrir  aussi  d'épouser  la  f 
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y  a  plusieurs  années ,  près  la  porte  Saint-Denis.  En  ce 
1  je  vie  combien  sur  les  femmes  est  forte  l'opinion,  com- 
padeur  maîtrise  leur  esprit  ;  elles  se  mettaient  k  la  place 
e  fn&lheureuse ,  si  indécemment  pendue  au  milieu  du 
;  les  cheveux  lloitanls,  le  bas  de  la  robe  116  autour  des 
*'*.  Toutes  auraient  préféré  leurs  anciens  supplices;  elles 
ft  tontes  préféré  d'éirc  noyées ,  brûlées ,  ou  même  enter- 

■  ce  temps  je  me  souvios  que,  suivant  un  arithmétiden 
connaissance,  il  se  disait  chaque  jour  à  Paris  six  cent 
aensonges ,  dont  cinq  cent  mille  aux  femmes ,  et  six  cent 
nédisances,  dont  ciuq  ceut  cinquante  mille  par  les  fem- 
les  calculs  me  donaëreni  l'idée  d'en  faire  d'autres  plus  îm- 
ts  et  pins  sdrs.  Un  jour,  à  Paris,  je  comptai  douze  cent 
Tmnds  ou  petits  services  rendus,  y  compris  les  deb  ra- 
is ,  les  Dieu  vous  bénisse  !  quand  on  ètemue  '**,  IHndiea- 
ts  images  des  rues'",  des  enseignes  des  maisons***,  des 
rs  publics'*',  y  compris  aussi,  dans  les  quartiers  éloignéa 
aïs ,  de  Notre-Dame ,  de  Saint-Hartin ,  ou  de  Saint-Eus- 
les  réponses  aux  questions  :  Quelle  heure  est-il  ?  —  Un 
jour  je  comptai  deux  cent  cinquante  mille  personnes 
valent  dans  des  verres  de  poterie,  d'ëtain  on  de  bois,  et 
nie  mille  qui  buvaient  dans  des  verres  de  verre *••. —  Un 
our  je  comptai  quarante  mille  chiens,  soixante  mille  chats, 
mille  oiseaux,  dont  dix  mille  parleurs,  le  bec  toujours 
de  sottises*"'.  —  Un  autre  je  comptai  mille  et  quelques 
-vous  accordés  par  de  jeunes  personnes,  ou  à  des  gens  qui 
'aient  fait  présent  de  beaux  chapelets,  de  beaux  agnus,  de 
reliques,  ou  a  des  pèlerins  qui  avaient  vu  Jérusalem,  ou 
avants  en  grec. 

ais  voulu  voir,  pendant  le  jour,  Paris  du  haut  des  tours  de 
•Dame;  je  voulus  le  voir  aussi  pendant  la  nuit.  Les  mai- 
e  Paris  m'avaient  paru  de  verre  pendant  le  jour,  pendant 
elles  me  parurent  de  cristal,  illuminées  par  soixante  mille 
>  et  vin{;l  mille  chandelles*"*.  Les  choses,  les  hommes,  les 
is  des  hommes ,  s'offrirent  sous  de  nouvelles  formes  ,  de 
les  teintes,  de  nouvelles  couleurs, 
combien  d'autres  observations ,  de  combien  d'autres  faits 
rdinatres  j'aurais  à  vous  faire  part!  Mais  je  me  hïle  de 
pprendre  comment  je  perdis  mon  sachet  de  poudre, 
luis  quelque  temps  cette  rare  faculté  de  pouvoir  tout  ren- 
.nsparent  me  rendait  l'homme  le  plus  malheureux.  Rare- 
e  pouvais  m'adresser  à  un  tailleur,  &  un  marchand  et  à  bien 
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(rautrcs ,  sans  qu'ils  voulussent  s'approprier  de  moi 
qu'il  leur  était  dû ,  sans  que  je  voulusse  les  scmoncet, 
monner ,  sans  qu'ils  voulussent  me  sauter  aux  yeux . 
racher.  Le  bruit  s'était  d'ailleurs  répandu ,  je  ne  sab 
])armi  les  personnes  de  ma  connaissance  ,  que  j'a 
])Our  voir  les  pensées  les  plus  cachées.  Hommes  et  i 
gissaient  dès  que  je  les  abordais  ;  personne  n'osait 
tout  le  monde  me  fuyait.  J'étais  seul  au  milieu  des 

11  me  restait  un  ami  et|une  amie  ;  eh  !  quel  ami; 
amie  !  Us  étaient  passés  plusieurs  fois  par  l'épreuve 
dre,  et  toutes  les  fois  mes  sentiments  pour  l'un  et 
étaient  devenus  plus  vifs.  Un  jour  cependant  il  me 
ami ,  à  qui  je  parlais  si  souvent  des  perfections  de 
parablc  amie ,  m'écoutait  moins  attentivement  qu'a  i 
Je  soufflai  quelques  grains  de  poudre  qui  se  lenai 
mes  doigts ,  et  je  vis  que  dans  ce  moment  mon  ami  ; 
qu'à  la  jolie  fable  du  Renard  et  du  Corbeau,  doot  il 
d'admirer  ces  deux  vers  : 

Si  ouvrit  le  bec  pour  chanter , 
Et  son  fromaige  cheut  à  terre*®*. 

Ah  !  me  dis-je  alors,  je  n'ai  plus  d'ami  ;  mais  j*ai 
amie  ;  elle  me  tiendra  lieu  de  tout  ;  mes  sentiments  m 
que  ceux  de  l'amour.  J'allai  chez  mon  amie.  Le  matio 
je  lui  avais  envoyé  une  chaîne  d'or.  Je  la  trouvai  co: 
l'essayer.  Je  lisais  dans  la  pensée  de  mon  amie  cou 
de  mon  ami.  Je  lus  successivement  :  Si  vous  aviez  ei 
leur  goût ,  vous  m'auriez  envoyé  une  chaîne  d'arg 
serait  mieux  assortie  à  ma  robe  verte  ;  les  chaînes  a 
pas  d'ailleurs  à  la  mode  :  oh!  qu'il  est  désagréable  J' 
gation  pour  une  chose  qui  n'est  pas  à  la  mode  !  Bionld 
tra  une  do  ses  jeunes  amies  ;  elle  la  félicite.  Cette  c 
sied  à  merveille ,  les  chaînes  d'or  sont  la  parure  du  je 
slant  le  conir  de  mon  amie  change.  Moi  je  me  lève 
ment  ;  je  sors  en  me  disant  et  en  lui  disant  :  Vous  ne 
pouse  que  je  cherche.  Inutilement  elle  me  rappelle. 
bras. 

J'avais  perdu  presque  en  même  temps  mon  si  bon 
bonne  amie.  Le  désespoir  vient  aussitôt  s'emparer  de 
î>ang  s'allume,  ma  raison  s'altère,  la  vie  me  devient  à  ■ 
pouvant  plus  durer  dans  un  monde  si  mal  habité,  je  ri 
<iuittcr.  Je  fus  quelques  temps  à  me  déterminer  suri 
Le  rasoir ,  ré])ée ,  me  paraissaient  bien  douloureux  ; 
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(ibusc  ,  ne  me  le  paraissaient  pas  moins.  M'èlranglur  m'au- 
faez  convenu  ,  mais  je  craignais  de  ne  (us  savoir  bien  me 
e.  Enfin,  apr^s  avoir  examiné,  rûQËthi,  pcsë,  diBCUlë,  il  me 
B  qu'en  pareil  cas  loot  homme  sage  (levait  préférer  la  ri- 

n  pris  le  chemin.  Je  marchais  assez  vile,  lorsqu'un  homsie, 
tant  encore  plus  vite ,  vient  clcrriûrc  moi  et  passe  le  bras 
rde  mon  corps.  Je  me  reloume,  je  reconnais  celui  qui  m'a- 
BDCiiË  dans  la  mystérieuse  demeure  de  Flamel,  Ah  I  ah  l.inc 
,  c'est  donc  vous  ,  beau  sire ,  qui  allez  ce  matin  donoBT  à 
ncr  aux  poissons  de  la  Scine^  Uais comme  vous  savex  qu'il 
vujoiirs  iairc  les  grandes  sottises  les  yeux  fermés ,  et  que 
ci  n'est  peut-f  Ire  pas  plus  petite  qu'une  autre ,  fermez  Jes 
Jo  les  fennai.  Aussitôt  je  vis  au  fond  de  l'eau  la  tUmi- 
^Ic  porto  de  l'autre  moudo ,  où  entraient  les  suicidés,  éUa- 
jr  la  claie  du  bourreau"'.  Je  recule  d'horreur;  mais  il  ooa- 

il  nreiilratoer.  Quand  nous  fûmes  sur  le  bord  de  la  rivière, 
pousse  d'une  main ,  me  retient  de  l'autre  ;  mos  sachet 
D  ,  il  le  ramasse  cl  disparaît.  Je  m'éloignai  à  grands  pas.  Je 
W  <]u'il  s'était  opéré  en  moi  une  subite  révolution.  Je  rede- 
:»lmc.  Je  retournai  dans  le  monde  ;  je  reportai,  je  retrouvai 
H6 ,  lajbionveillance,  cbcs  ceus  avec  qui  je  vivais  ;  je  repoi^ 
S  retrouvai  l'amitié,  l'amour,  chez  inon|ami,  chez  mon  amie, 
énonçant  à  lire  dans  le  cœur  des  autres,  j'étudiai  mieux  le 

,  et  entre  autres  choses  y-v  appris  qu'il  fallait  [lardonocr  à 
lié,  m^me  à  l'amour,  de  courts  instants  d'un  refroidissement 
^er  dont  je  n'étais  pas  toujours  exempt.  Enfin  je  me  con- 
[uis ,  par  une  bien  cruelle  expérience ,  que  la  faculté  de  voir 
DEée  des  hommes,  qui  fait  partie  de  l'essence  de  Dieu ,  ne 
■ail  que  nousOli'C  funeste.  Je  me  convainquis  aussi  que  nous 
I  tout  ce  qu'il  nous  faut,  et  que  ce  qu'il  ne  nous  faut  posent 
tnent  ce  qui  nous  manque. 


lltsTOiRE  XXX. —L'ASTROLOGUE. 


lut  le  monde  avait  enfin  cessé  de  parler  :  chacun  s'éUit  mi» 
(Hiveau  à  fe  plaindre ,  à  crier  qu'il  était  le  plus  malheureux. 
mit  avait  recommencé  plus  fort  qu'auparavant  ;  mais  il  a  été 
A  coup  inlcrroropu.  Au  dehors  un  plus  grand  bruit  s'est  foit 


eoleiidpe:  l'asirologoe  tlo  la  ville  ,  coiffé  d'un  h 
dût  à  11  vieille  mode  une  lonfcue  ëcharpe',  esl  0 
se  loumanl  vers  la  foule  qui  le  suivait  :  Aile»- 
cheK  vous ,  maintenant  le  danger  est  passé  ;  puis 
liant  vers  l'assemblée  et  en  6tani  ses  ^audes  iuDel 
Tandis  qu'ici  vous  <!tes  sans  crainte ,  sans  iaquji 
une  étoile  extraordinaire*  ;  on  est  venu  en  louia. 
Lir ,  et  j'ai  vu  avec  effroi  le  moment  au  elle  allait 
aer  la  lune  en  morceaux  plus  grands  que  la  Bi 
Champa^e,  qui  seraient  lombÉs  aussitilt  sur  m 
le  répète ,  le  danger  esl  passfi ,  et  je  réponds  qu 
quanle  ans  el  plus  la  lune  n'aura  à  redouter  dl 
Tout  le  monde  a'esl  empressé  de  taire  pltine  à  l'as! 
assis  et  a  coniiauè.  Les  mêmes  rëgles  de  nros 
prendre  sur  moi  de  vous  rassurer  m'ont  aussi  d 
appris  que  vous  agiteriez  ici  une  imporlante  qt 
ne  me  suis  rendu  que  le  dernier,  c'est  parce  que 
vais  ce  que  vous  dévies  dire.  Ecoules!  el  v 
nous  a  plus  le  droit  de  so  plaindre. 

Pour  mon  malheur,  pour  mon  grand  malheur, 
gue,  fils,  pelit-iils,  ptre,  frtrc,  onde  el  n 
Mes  aocfires  Étalent  lous  astrologues .  el  ma  G 
au  moins  six  cents  ans  d'astrologie  inconlesiaM 
cents  ans  uous  sommes  héréditaircmenl  mathean 

Hon  pËre  et  ma  marc,  maries  fort  ioiinca,e 
nombre  d'enfants  ;  Je  suis  le  cadet  de  mq  et  Pàln 
n'avais  pasencore  quinze  ans.  lorsqu'on  jour,  &4 
sai  un  verre.  Aussitôt  mon  père ,  qui  jusqulk  ee  n 
traité  avec  beaucoup  de  douceur,  se  léro,  n» 
long-temps  el  assez  rudement  ;  plus  ma  mère  deafi 
plus  la  fureur  de  mon  père  redoublait.  Va-t'en  !  wM 
donnant  cent  coups  de  pied  dans  le  derrièFe  et  tU 
hors  de  la  maison ,  va-l'en  !  cl  ne  reviens  plus  !  ï^ 
les  astres  que  je  serais  obligé  de  te  chasser  aiijotifll 
heures  s\x  minutes^  du  matin;  les  astres  ne  peo^ 
ils  n'ont  pas  menti  nou  plus  k  l'égard  de  Us  autHl 
m'ont  aussi  forcé  à  les  chasser.  Ma  mère  iL-nait  M 
prâi,  avec  une  petite  bourse  remplie  de  grosb^esplfia 
naie.  Mon  flis ,  dil-elle,  vous  force»  votre  bon  pM 
vous  souffrir  dans  la  maison  ;  conduisez-vous  mkust 
connaissances,  vos  talenls,  sufKront  pour  voa»  bll 
Jionorabieracnt.  Elle  m'embrassa  cl  se  relln  ag  p 
peine  j'eus  fait  quelques  pas,  que  l'idée  (l'élr«aiiu  ' 
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loodc,  sans  secours,  sans  conseil,  vint  me  saisir;  jo 
télc  vers  la  maifion ,  mais  je  vis  mon  père  sur  la  porte, 
Pcorc  une  grosse  poignée  de  verges,  qu'il  faisait  tourner 
rapidité  qui  m'fjla  tout  espoir  de  pardon. 
kje  pris  résolument  mon  parti.  Je  gagnai  les  champs.  Le 
ibur,  un  large  chemin  m'amena  devant  un  beau  château  ; 
pe  porte  était  ouverte  et  me  laissait  voir  l'avant-cour,  où 
pài  aux  houles.  Je  m'assieds;  je  m'amasc  tantât  &  rcgar- 
I  Joueurs,  laolût  â  examiner  les  planches  du  grand  livre 
b^e  qui  avait  Été  mis  dans  mon  sac. 
Spsard ,  le  maltro  du  château  avec  sa  suite  vint  se  prome- 
Kion  cité.  Est-ce  que  tu  es  géomètre?  me  dit-il.  Je  lui 
h:  Monseigneur,  je  suis  un  peu  plus,  je  suis  astrologue. 
M  il  me  lit  mille  questions  ;  je  ne  fus  pas  plus  embarrassé 
«raitèlémon  père.  Je  réjouis  ce  seigneur,  et  je  le  gagnai 
Dïnl,  qu'un  de  ses  gens  ayant  voulu  dire  que  toutes  mes 
lions  n'étaient  que  balivernes  d'^nfani,  il  lui  donna  dans 
ièrc  BU  moins  autant  de  coups  de  pied  que  k  veille  j'en 
■eçu  de  mon  père,  avec  la  dilTérencc  que  les  siens  no  me 
laicnl  pas  avoir  été  aussi  clairement  écrits  dans  les  astres 
t  miens  ;  mais  c'est  que  je  n'avais  pas  encore  la  science  de 
Arc.  Dès  ce  moment  tout  le  monde  eut  pour  moi  une  es- 
le  respect,  et  ce  bon  seigneur  m'arrêta  ù  son  service  en 
:  d'astrologue  du  château. 

lendant,  comme  je  Tais  profession  d'un  noble  état  où  l'on 
jours  la  véiité,  je  vous  avouerai  que,  la  légèreté  de  mon 
l'empêchant  de  bien  étudier  tous  mes  livres ,  j'avais  assuré 
ugue  vie  à  ce  soigneur,  qui  fut  subitement  frappé  d'apo- 
.  Comme  il  n'avait  pas  fait  de  testament,  les  gens  du  chfl- 
fâchés  de  ce  que  leur  maître,  endormi  par  mes  belles  pro~ 
s,  était  parti  pour  l'autre  monde  sans  leur  rien  laisser  dans 
;i ,  s'en  prirent  à  moi.  Ils  m'atiaclièrcnt  k  un  des  piliers  de 
icc ,  où  ils  me  firent  houspiller  par  les  chiens  de  la  véne- 
liacun  les  excitait ,  suivant  l'importance  du  legs  qu'il  croyait 
>crdu  ;  mais  ces  méchantes  bétes  n'en  avaient  pas  besoin  : 
3lait  qu'elles  eussent  aussi  des  prétentions  au  testament. 
iric7-vous  que  je  dois  à  cette  cruelle  vengeance  mes  lon- 
tudes  et  les  progrès  que  j'ai  faits  dans  l'astrologie?  Rien 
lus  vrai.  El  mon  père,  qui  avait  de  si  grandes  connaissan- 
ns  cette  science,  savait  ce  qui,  à  cet  égard,  devait  m'arri- 
ir  je  me  souviensqu'unjouril  me  dit  ;  Alain,  ne  sois  pas  si 
nt ,  ne  bals  pas  les  chiens  :  ils  le  feront  plus  de  bien  en  le 
nt  que  tes  amis  en  te  lâchanl. 


Je  passe  sur  le  reste  de  ITiisloire  de  m  , 
éprouve  qucU  acûenee,  la  plus  haute  science.. 
bonheur.  J'eus  cn&n  trente-sept  ans  ;  c'était  V^ 
vais  me  maiier,  suivant  les  divers  horoscopes 
grand-pire,  mon  père,  mes  oncles  et  mes  frères.  \ 
j'avais  aussi  coosullÈ  les  astres,  et  vËritablement  f 
qu'a  cet  âge,  le  dixiËmc  sûptembre,  au  mamen' 
entrerait  dans  le  signe  de  la  balance*,  la  personnel 
ma  femme  se  prëGentemit  à  moi. 

En  ce  temps  je  demeurais  â  Evrcux,  oti  m'ari 
putalion  que  je  m'étais  acquise  par  mon  kéIc  et 
vers  le  public.  Je  tenais  ma  chambre  aux  co 
l'Horloge^.  A  l'heure  et  au  moment  marqua, 
jeune  personne.  Il  n'est  pas  donne  ù  la  paroli 
bien  clic  était  belle  !  Il  semblait  que  le  plus  lialile 
modelé  sa  taille;  son  visage  semblait  colora  par  II 
peintre  ;  ses  yeux,  qui  brillaient  entre  deux  rangées 
attiraient  tous  les  yeux,  pëuélraicttl  dsDs  tous  les 
tai  quelques  moments  fort  ému;  ensuite,  saas  atU 
lions ,  je  lui  dis  :  Mademoiselle ,  je  ne  clicrchcrai 
cher  l'impression  que  vous  faites  sur  tous  cooi  qui 
cependant  je  suis  forcé  de  répondre  aux  questions  I 
vous  vous  disposez  à  me  cousulter  que  votre  jeani 
est  infidèle.  0  ciel  !  s'écria-t-cllc  en  (rappaoi  <!««  I 
quet,  en  s'arracbant  les  cheveux,  en  su  meu^tnM 
mon  amant  ioHdélo  !  Oui ,  lui  réprondi»^»,  rien  ifl 
m.iis  cJilmez-vous ,  carjc  doisenmËme  tein|n  voud 
pas  aussi  coupable  que  vous  le  pensez;  il  n'est  p 
vous  voii,  il  vous  voit  parfaite.  HallieureiiMRwnl  ' 
sous  des  planètes  Kmemics".  Ail!  Mestini,  me* 
prenant  les  mains,  tâchez  de  râcoucilierlaptaBftl«i 
et  la  mienne;  tout  ce  [{ue  je  possède  deviendra  H 
pense.  0  ma  hello  demoiselle!  lui  rëpaudb^c,  Ph 
art  ne  peut-il  ainsi  contribuer  i  votre  bonheur?  |B 
puis-jc,  au  prix  de  mon  sang,  au  prix  de  m»  ï1«^,  f 
heureuse?  Mais  ce  que  vous  demandes  a'cHt  pax  nÏA 
voir  des  rois.  Comme  elle  continuait  â  pleurer,  à  taiiri 
conduisis  dans  mon  cabinot  de  spliéres ,  où  je  liû  donsS 
leçon  de  cosmographie.  Jugez,  lui  dis-je  en  tcniiilM 
est  la  grandeur  des  astres  dont  les  Influeucca  dèinâ 
sortijugezsi  c'est  aux  hommes  ft  vouloir  essayer  dcH 
voir  pour  leurs  intérêts  particuliers!  ' 

l'^Ue  s'en  alla  toute  baig^nâe  do  lannes. 


ue  de  faire  pari  de  ma  réponse  ù  loule  la  famille.  Son 
SCS  oncles  étaient  des  plus  &as  Normaads  d'Evrciix.  Us 
•enl  pas  i  suspendre  les  préparatifs  de  la  noce  et  à  prciv- 
iofornia tiens,  l'eu  de  temps  après  la  jeune  personne  dë- 
[pi'eFTectivement  son  ainanl  était  înSdÈle.  Ellc-mémcviai 
ircndrc.  Que  mon  sort  est  cruel  !  dit-elle  ;  que  je  suis 
«use  !  Toutefois  je  n'en  vout  pas  tant  h  mon  amant  qu'à 
le.  Ah!  sije  pouvais  la  tenir  un  moment  entre  mes  mains, 
réponds  qu'elle  ne  ferait  plus  de  mal  aux  jeunes  rdtes!  Je 
Blai  sa  leçon  de  cosmographie  et  la  grandeur  des  sphères. 
Pftme  dit  ;  Mcssire!  ensei^^cz -moi  quelqu'un  dont  la 

^de  la  sympalliie  avec  la  mienne.  Mademoiselle,  lui 
,  dans  cotte  saison  les  nuiu  sont  encore  pures  et  bel- 
Hl  en  passer  plusieurs  pour  vous.  J'examinerai  les  astres; 
pitioQs  tarant  nécessairement  un  peu  lon((uos,  revenes 
IM  que  ïous  pourrez.  Il  ne  s'était  point  passé  doux  jour» 
kTis  entrer  chez  moi.  Heureusement  je  n'avais  point  per- 
bnps,  j'avais  dressé  sa  figure  généthliaquc'  et  la  mienne. 
ïfait  mes  calculs ,  ceux  de  mon  grand-pére,  de  mon  pËro, 
^clcs  et  de  mes  frères  :  j'avais  encore  eu  les  mêmes  réaul- 
Ne demoiselle,  répoodis-je  h  sapremièrequestion,  jeme 
»ré  qu'il  existe  une  planète  unie  de  sympathie  avec  la  vû- 
►  je  me  garderai  bien  de  vous  nommer  celui  qu'elle  domine. 
Jut  absolument  le  savoir.  Il  y  ndans  l'âge,  lui  dis-je,  et 
dans  la  fortune,  trop  de  dispariti^.  Elle  insista,  et  enfin 
Btina  tant,  qu'elle  me  força  de  me  nommer.  Je  répétai 
illc  toutes  mes  opérations.  Elle  sortit  fort  mécontente, 
adcmain ,  comme  je  m'y  attendais  bien ,  le  père  cl  les  on- 
'ent  chez  moi.  Us  étaient  furieux.  Dés  le  bas  de  l'esca- 
e  mirent  A  crier  :  Où  est  ce  charlatan?  où  dcumeure-t- 
'ris  moi-milmc  la  porte  de  mon  appartement.  Hcssire  le 
T,  dis-jc  en  m'adressant  au  père ,  je  comprends  que  c'est 
ic  vous  voulez  parler  ;  me  voilà  prêt  à  vous  ouir,  à  vous 
e.  La  discussion  commence.  J'avais  affaire  à  un  homme 

ol  violent,  de  qui  je  ne  pouvais  me  faire  écouler.  J'ypar- 
tcfois ,  mais  ce  ne  fut  qu'en  prenant  un  ton  plus  haut  que 

Mcssire  le  bachelier,  lui  dis-jo,  apprenez-moi  le  jour, 

la  minute  de  votre  naissance,  et  dans  un  moment  je  vais 
■c  le  jour,  l'heure ,  la  minute  de  votre  mort  ;  nous  allons 
:r  votre  horoscope  dans  les  registres  du  greffe,  et  dans 
les  ro!>istrcs  je  vais  m'engagcr  à  tenir  prison  fermée'  le 

nia  vie,  si  votre  horoscope  se  trouve  faux  d'un  seul  In- 
c  bachelier  pâlit;  il  consentit  ,'1  ce  que  je  lui  exposasse  ma 
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doctrine,  à  laquelle  il  donna  beaucoup  d'attention, 
parlant,  je  m'aperçus  qu'il  crachait  beaucoup;  je 
prendre  garde  au  signe  de  l'écre visse,  auquel  la  poil 
mise^.  Son  attention  redoubla.  Je  finis  en  le  con( 
compagnie,  au  cabinet  des  sphères.  Je  n'avais  pas 
toutes  mes  démonstrations ,  que  j'eus  la  satisfaction 
dre  dire  :  Oui  1  je  le  vois,  oui  !  cela  est  bien  prouva 
Les  étoiles  veulent  que  vous  soyez  mon  gendre,  il 
je  le  veuille. 

Véritablement  j'avais  pour  moi  les  étoiles.  Le 
plus  différé.  Mais  à  peine  les  danses  et  la  musiqui 
qu'un  charivari  de  cloches*®  commence.  Les  jeune 
à  la  main  de  ma  femme  avaient  dit  que  j'étais  v 
faux  ;  mais  allez-moi ,  au  milieu  d'un  pareil  bruit, 
la  vérité.  Lassé  d'un  carillon,  et  de  tous  les  jours 
clochers  d'Evreux,  je  tirai  l'horoscope  de  cette  m^ 
et  je  le  fis  afficher  dans  tous  les  carrefours  :  le  ca 

Alors  je  me  décidai  à  quitter  Evreux ,  qui  ëtaii 
la  magie  d'Édelin*^,  et  qui  ne  me  paraissait  guëro 
l'honorable  domicile  d'un  astrologue.  J'en  partis  un 
le  lever  du  soleil.  Lorsque  je  fus  arrivé  sur  les 
des  Coud  raies ,  je  traçai  un  grand  cercle  de  plus  a 
tour,  afin  de  savoir  quel  serait  mon  nouveau  domi 
ce ,  forte  et  guerrière ,  est  conjointement  régie  ] 
par  Mars  :  j'opérai  en  conséquence.  Pensez  quej 
lorsque  je  me  fus  assuré  à  plusieurs  reprises  que 
diquaicnt  évidemment  la  capitale  de  la  Champa: 

Je  continuai  mon  voyage  avec  plus  de  confiance. 
j'arrivai  dans  cette  ville.  Mon  premier  devoir  fut  d 
roscope  en  même  temps  que  le  mien.  Ah  !  me  dis-j 
porté  d'allégresse,  les  astres  promettent  à  Troyes 
la  puissance ,  la  renommée,  la  gloire  ;  eh  bien  !  qui 
m'annoncent  à  moi  des  contrariétés  et  des  traverses 

Je  louai  une  petite  maison,  rue  de  la  Pie'*.  A 
premières  séances  il  se  présenta  le  sire  de  la  lier 
avez  tous  connu.  Maître ,  me  dit-il ,  je  suis  né  I 
heure  ;  je  voudrais  savoir  comment  je  mourrai.  Me 
pondis-jo,  sans  le  faire  attendre  long-temps,  les  asti 
vous  serez  pendu.  A  l'instant  il  se  lève  en  fureur. 
dit-il,  apprends  que  je  suis  gentilhomme  de  race, 
très  devraient  me  connaître. 

I)oj)uis  00  moment  le  sire  de  la  Herse  me  fit  au 
qu'il  put  ;  il  se  mocjua  de  mes  prédictions ,  tâcha 
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Lance,  de  me  foire  perdre  mon  élai;  mais  au  bout  de  quel- 
temps,  un  jour  qu'il  était  Blléânniournois,  l'aigle  i^ployË  de 
«asquc  "  s'atcroche  à  la  branche  d'un  arbre ,  son  cheval  le 
«  suspendu;  on  le  trouva  morl.  Toute  la  ville  vint  me  fé- 

»  fin  tragique  de  ce  geolilbomnie  donna  envie  à  bien  des 
*■  d'sppreodre  les  éléments  de  notre  science.  J'eus  dn  grand 
ibre  d'élèves,  et  j'en  aurais  eu  bien  davantage  si,  pour  le 
taeur  de  notre  étal ,  on  ne  calomniait  l'astrologie  aussi  bien 

les  astrologues.  Ah  !  Messires ,  du  moins,  à  eet  égard,  recon- 
nez  que  nous  ne  pouvons  être  plus  malheureux  !  Combien  de 

n'aver.-vous  pas  entendu  dire  que  l'étude  de  l'astrologie  élait 
^e ,  difScile  !  Eh  bien  !  il  n'esl  pas  de  science  dont  les  prin- 
ks  soient  plus  simples,  plus  nets. 

'Me  prime  abord,  l'astrologie  s'empare  du  ciel,  le  divise  en 
%e  parties  ou  maisons  correspondantes  aux  douze  signes  du 
kaque.  Chacune  des  sept  planâtes  a  aussi  les  siennes,  et, 
^vat  qu'une  plauôle  est,  par  rapport  k  la  maison  dont  elle 
«nd,  en  conjonction,  en  opposition  à  la  distance  de  quatre 
•es  ou  d'uDirine,  de  trois  signes  ou  d'un  quadrat,  de  deux  si- 
«  ou  d'un  sexiil ,  suivant  qu'elle  est  ou  en  exaltation  ou  es 
«dence,  c'esi-a-dire  au  dessus  ou  au  dessous  du  zodiaque,  un 
"^loguc,  avec  des  connaissances  et  des  laleois  ordinaires,  peut 
«liment  prédire  ce  qui  doit  arriver  à  celui  que  celle  planète 

N'avez- vous  pns  ciilondu  dire  aussi  que  l'aslrologie  est  com- 
se  dans  l'anaihème  que  l'Eglise  prononce  contre  toutes  les 
snces  erronées,  conjecturales,  vaines"?  Quelle  fausseté! 
sUe  absurdité!  Nos  ennemis  ne  savent  donc  pas  que  l'astro- 
ie ,  essentiellement  fondée  sur  des  calculs ,  est  essentiellement 
joséc  à  de  semblables  sciences  ! 

D  malheur  de  notre  état  !  6  ingratitude  des  hommes!  Pou^ 
si  ai-je  besoin  de  rappeler  les  innombrables  bienfaits  de  cette 
ence  envers  toutes  les  classes  ! 

Pensez  d'abord  aux  personnes  qui  se  sont  ruinées  au  jeu ,  et 
Dt  l'astrologie  aurait  prévenu  le  malheur.  Je  puis  vous  assurer 
e  toutes  les  fois  que  ce  bon  seigneur  auquel  j'ai  été  attaché 
os  ma  première  jeunesse  jouait  ayant  le  visage  tourné  vers 
lune  en  conjonction  avec  Vénus  ou  Mercure,  il  gagnait"; 
lerdait ,  au  contraire ,  toutes  les  fois  qu'il  négligeait  cette  prè- 

Voyez  surtout  les  nombreux  secours  qu'elle  fournit  au  peu- 
^  qui  a  si  grand  besoin  de  lumières.  Un  villageois  veut  acbe- 
11.  19         > 
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icr  une  vacho ,  un  4ne ,  une  chèvre  ;  il 
en  lui  indiquant  les  jours  hcureui:  ou  malheui 
la  voie  de  faire  un  bon  marché  ou  l'empCche  d'en  fû 
vais,  eLc«lapoarunc  petite  pièce  demonnniu,  munit 
pour  rien ,  si  celui  qui  consulte  eal  pauvre  :  car,  bien 
inonde  on  nous  dépeigne  comme  avares  ou  iuiéresaâ» 
pas  moins  vrai  que  grand  nombre  d'sstrolo^ea  MHB 
tains  cas,  fort  gËnÉreux  de  leurs  prédictions.  —  Von 
lous  le  bonhomme  Eloi ,  qui  demeure  près  d'id.  U  A 
Un  jour  il  cassa ,  avant  déjeuner,  neuf  aiguilles  et  n 
de  fois  le  fil.  11  vint  me  trouver.  Je  lui  di^mandai  le 
naissance.  Quîtlci  voire  mÈlier,  lui  dia-jo.  II  n'h*»il 
lil  boulanger  :  il  Èiait  très  pauvre  ,  il  est  ai^ourdliiù 
—  Au  printemps  dernier  une  femme  vint  cbcj 
me  dit-elle ,  que  ma  jeune  fille  ail  forfait  k  ton 
linnucoupde  monde,  je  la  priai  d'ail endre  quelques 
Quand  son  lour  fut  venu ,  je  consulloi  la  fameuse  sep 
son,  relative  a  la  chasteté",  et,  dès  que  j'eus  temiii 
rations ,  je  lui  dis  :  Heureuse  mère  !  allcx  !  ta  veitod 
a  couru  de  grands  risques,  mais  elle  a  triomphé, ( 
n'est  restée  qu'un  moment  indécise.  Imagines  sa  joie 
A  combien  de  maris  ne  rendons-^ioua  pas  aussi! 
lité  !  ici ,  Messtres ,  vous  ne  pouvez  ga6r«  voir  k  ^ 
tre  science  est  universellement  ulile.  Je  me  swa  Mi 
chez  de  célèbres  astrologues  que  l'on  cansulttil 
con lin uellcmeot  l'on  enlendait  chez  eux  :  Le  niBrilQ 
mariage  ne  se  fera  pas  ;  Votre  femme  est  grosse,  yo|« 
pas  grosse;  Votre  femme  est  grosse  d'un  garçon,  voir 
grosse  d'une  fille;  Il  reviendra  dcsODlonf>voyage,il 
pas;  il  est  vivant,  i]esimort;llvivra,iinuvivrai|uu; 
les  amis,  s'aiment  ;  les  parents,  les  amis,  se  s'aimniil 
patbie,  antipathie;  Brouillerie,rÉconcilBlion;Porl«D£(i 
Souvent  l'astrologie  devient  d'une  ulilitA  encore  pli 
N'esi-ce  pas  l'aslrologie  qui  prédit  les  années  àt 
froid,  de  sécheresse ,  d'humidité?  N'a-t-on  pa»  ooD 
au  milieu  des  peuples,  leur  anuoncor  l'abondaDce, 
Bonnes  gens,  semez  fèves!  semez  févesl  disait  le  a 
cliani  en  parcouranl  va»  camp.igQeS*';  et ,  n'W  voo* 
la  famine,  ù  ([uelle  science  dol-il  ses  Imnière»**?— 
l'aslrologie  qui  prédil  les  ^.piilémiss,  les  pekics  ,  le«! 
les  cïmeuies,  les  révoltes,  les  guerres*'? 

IlOpondez-nioi  encore ,  je  voua  prie  ;  lorxqull  a'a^l  i 
grands,  quelle  autre  sçieaw  ifui't  ~    ' 
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Dans  un  village  de  Hongrie  un  pauvre  maréchal  fernùl 
lux;  unbonime  passe  qui  lui  dit:  Vous  serez  maréchal^ 
lu  royaume.  On  se  mit  â  rire.  Cet  homme ,  c'était  un  as- 
;  ce  pauvre  maréchal,  c'était  le  grand  Huniado-*. — 
jtre  d'astrologie  alla  voir  le  sire  de  Caui,  dÉlonu  à  la 
,  il  était  midi.  Avant  la  nuit,  lui  dit  mon  maître,  vous 
derez  dant  ce  chAteau.  Tous  ceux  qui  étaient  prësests  se 

dire  qu'il  avait  perdu  l'esprit ,  qu'il  fallait  le  conduire , 
e«Ibus,àSaint-MBtliunn-de-6auce  ou  à  Saiute-Rcs- 
Soissons*',  en  lut  tirant  les  cheveux  et  en  lui  pinçant  It 
luelques  heures  après  la  prédiction  fut  accomplie".  — 
d'Olivier  le  Diable"  était  égalemeni  arrêté  dans  les  as- 
quand  la  nouvelle  en  vint  à  Troyes,  on  peut  se  souvenir 
en  témoignai  aucune  surprise. 

oIogieaDnmice  avec  la  même  certitude  le  sort  des  princes 
48.   Un  puissant  monarque  au  milieu  de  sa  cour,  eo- 

aa  garde,  veut  connaître  son  avenir  ;  il  coosulie  un  a»- 
,  qui  lui  prédit  qu'il  sera  écorché  vif.  Tous  les  courtisans 

veulent  écorcher  l'astrologue.  BicntAt  après  la  guerre 
:  TOUB  savez  quel  a  été  le  son  de  Ladislas^".  —  La 
ilgDorc  pas  i]uc  la  caïaslroplie  de  Cbarics  le  Téinéraire 
te  parles  astrologues'". 

tant  de  services  que  nous  rendons  au  peuple  et  à  l'état , 
i  revient-il?  L'ingratitude,  l'envie.  Les  savants  nous  dé- 
l  sourdement  ;  ils  sont  jaloux  de  ce  qu'à  la  cour  de  France 
e  chronologie  d'astrologues"  aussi  bien  qu'une  chronol»- 
s,deccquclcurs);ages$ontdeccnl,dccent  vingllivres"*; 
e  te  roi  les  consulte  par  lettres  closes'^,  de  ce  qu'il  les  cu> 
"Cher  en  poste",  de  ce  que  sur  leurs  réponses  il  règle  les 
politiques  ;  ils  sont  jaloux  de  ce  que  les  grands  seigneurs 
ii  que  les  villes",  leurs  astrologues  en  titre  ;  ils  sonlja- 
ce  que  l'astrologie  devient  de  plus  en  plus  populaire". 
tiessires ,  pour  les  autres  la  mesure  des  maux  serailcom- 
lur  nous  elle  ne  TcRt  pas.  C'est  un  cruel  don  que  celui 
litre  l'avenir.  Souvent ,  au  milieu  des  récréations,  en 

la  main  a  mes  enfants,  je  regarde  par  hasard  les  astres, 
ère  la  longue  succession  de  leurs  mouvements.  Le  sagil- 
rc  en  conjonction  avec  Saturne":  du  haut  du  ciel  de  cette 

du  haut  du  septième  ciel'*,  je  vois  tomber  sur  moi  un 

qui  m'étoufTe  ;  je  suis  couché  dans  une  grande  bière  cou- 
m  poêle  imbibé  d'eau  bénite  ;  on  chante,  et,  lorsque  mes 
ne  demandent  des  fruits,  je  réponds  aux  absoutes  des 
da  femme  est  toute  surprise  ;  je  luis  dis  où  s'est  invoton- 
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tiùrement  porté  mon  esprit.  Elle  pleure  ;  en  la  voyant  ^ 
mes  enfanta  pleurent.  Lapina  cruelle  de  ni?s  d  ou  le  un,  ^'' 
connaissance  du  sort  de  ma  chère  femme.  Le  btlicrei  If  t' 
dévorent  le  foie  **.  Je  la  vois  comme  une  fleur  se  flsiw,  ï 
lier,  se  dessAcher;  elle  tombe  dans  la  terre. 

Maître  Alain,  lai  a  dit  imprudemiDenl  quelqu'un, 
naissez  aussi  sans  doute  le  sort  de  vos  deseendani!'?  .^ 
sire ,  lui  a-t-il-répondu ,  pourquoi  me  forcei!-*«nis  à  rrri 
malheurs  qui  arriveront  dans  la  suîlc  des  »6cles  i  mt 
J'ai  appris  dans  le  cabinet  des  sphères  qu'un  de  lu»  | 
professera   l'astronomie,   dérogera  à   l'aatrolojfie;  f\'a 
s'alliera  avec  nos  ennemis ,  qu'il  épousera  la  fille  d'à»  ^ 
fils  d'un  philosophe".  L'autre  jour,  étant  mmilé  â  h  J*  ' 
fenêtre  de  mon  grenier,  je  découvris  dans  la  ciel  quWl] 
petites'lîlles  n'aura  pas  de  religion,  qu'elle  aéra  d'iil' 
belle  et  tout  aimable.  Vous  savez  ce  qui  arrive  au: 
qui  sont  toutes  belles,  tout  aimables,  et  qui  d'od' 
gion.  Les  fautes  que  ma  petite  lille  doit  faire  sur  h  tar- 
ai lues  en  grasses  lettres  dans  la  lune. 

L'astrologue ,  accablé  de  douleur,  a  laissé  lombwrW  . 
lunettes,  qu'il  tenait  k  la  main,  l^ur  tâcher  de  le  di)tnlrr,4 
a  dit  :  Maître  Alain ,  notre  siècle  n'est  pas  moint  Jt 
l'apparition  de  divers  prodiges  que  par  les  décourpria  ^ 
arts  et  les  sciences.  De  notre  temps  lamer  csisorûnle''^ 
nés"  ;  lecielaparupiugieorsfoiïen  feu**;  un 
a  porté  un  homme  d'une  ville  k  uno  autre  *^;  un  enhll  i| 
dans  le  sein  de  sa  mère".  Que  signifient  fics  prodi((wfW 
vcra-t-il  ?  Vous  voulez ,  a-t-il  répondu ,  conni^tre  ai 
vos  descendants?  Vous  voulei  être  aussi  malhcureui  p 
Venez  !  suivez-moi  !  A  l'instant  toutes  les  penionnn  ft  W 
blée  se  sont  levées  et  sont  sorties  avec  l'astrologue. il^ 
remis  ses  grandes  lunettes ,  est  allé  leur  montrer  le*  H 
vraiment  c'en  était  l'heure. 
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NOTES 

DU  QUINZIÈME  SIÈCLE 


apportera  les  pnseogcs  des  livres  oa  des  ilocutneDls  manu- 
—  On  se  bornern  ï  citer  le  litre  et  le  chapitre  des  Uvres  ou 
cuments  imprimés. 


»IKI  l.  —  LE  l'AUVRE.  —  1.  Tel  est  l'habillement  du  mendiBoI 
oil  h  la  miniature  dn  folia  100 ,  rtcto  du  u  LiTre  des  hUx  de  moit- 
ir  Mioct  Loji  >,  msnuseiil  du  quinzième  aitele,  conserva  à  la  Eli- 
1DB  du  Roi.  —  S.  Afrlppa ,  Bt  taitila(t  icinlùmn  ,  cap.  Df  moMli' 
-  3.  Hiitoireda  Viiitfrtinr.hcde  Htaujolois,  paf  Leoreni  Lomei. 
1671, 1  Tol.  ia^'i.  ii.  It)  m  IT.  —  4.  Ordonnances  de  FonlanoD, 

tit.  ^,  Vagahoutl^.  unIunaaDcej  de  U  Gn  du  quinzième  siècle. 
toui  U  noté  96  n-niT^s.  -  5,  Glossaire  du  Droit  frantsis  par 
■tt^'Crtéeneé.  —  t}.  An.  55  de  l'ordonneace  de  ItDS  tel  alite  aui 
Dd«.  —  7.  ■  ...A'i'ii!!  mis*...  de  prendre  en  ros  prijoni  tous  erl- 
...pour  conduire  cl  SLir<'iii>'n(  enferrer  leadiles  gens  esdiles  galËea...» 
lance  du  S  Juin  it'.ii>,  Livre  bitu,  folio  76,  manuserit  conierri  aux 
a  du  rOTaume. —  S  Aii, ',«  de  l'ordonnance  du  moi»  do  mai  1498  «- 
lia  police.  —  9.  J  ^i  dnii  pelits  Mn  de  fonage,  «erils  aur  parebe- 
Mt  voici  un  eilnm  '  "  Kiisuil  par  dèclaralionlei  noini  et  aaroema 
roitsiens  de  la  pai"i-.~<'  ilc  Ellon  (près  Bajeun),  subjects  el  cantri^ 
t  su  paiement  du  lu-iii'Jiicontounge  tischu  oldeu  au  roy  notre  sire, 

de  Saint-Jchan-I.  i;<t!--li;.,.  non  paiuns, xatlM.  Léon  de  Pierreponl, 
■  aeiancur  audil  li.u  il,  l'iiTren'int...  Paiiret,  Jehan  Beliior,  incensé 
.  el  Basile...  le  r  j'.iJr  it.-  juillet  mil  rccc  >iii  it  et  dii-sepl.  »  — 
ût  par  deseluratinii  ka  iiuuis  itcs  paroissiens  du  la  pui'ois.ie  de  la 

Uarenc  (près   Bajcuxi,  nuhjfi^lc..,  au  fouagc...  Promi 


,  Roger  Barbes...  non  paians,  MtJu,  Pierres  le  Vaillant, esenier... 
Jeban  Hoguet,  Denis  Moulina  ..  l'an  mil  t.  c  Tingt-sualre.  •  — 
...A  Cliude  Lesbatii,  marchand  suivant  la  cour,  iiiii  I.  1 1.  pour 
•ment  des  toiles  pour  le  Tait  du  mîslëre  du  jeudi  absolu...  poBrsep- 
iver  les  pieds  des  itii  pauvres...  »  Comptes  des  dépenses  de  laeour 
lis  \l,  année  14(i9,  manuscrit  sur  parchemin,  que  J'ai  ea  ma  po>- 

Ducange ,  v>  PtHperlai.  —  12.  a  Les  eacus  au  soleil ,  qui  sont  faiets 

lé  aux  archives  du  royaume.  —  13.  iftiforia  liiiwlaram,  «  CûeUeo. 
Les  miniatures  des  manuscrits  du  temps  représentent  les  b&timents 
1  les  monaslèreSidoyennés,  prieurés,  entourés  de  rorliScationt.  — IS. 

acte  sur  parchemin,  intitulé  Ittlnmitiiltm  eiiilalianli  prioral—  ttntll 
Hi  Lintotieiuia ,  1475.  On  j  lit:  H  VtsiUlns  fuit  prioralus...  perdit— 
I  virum  llarlholonieum  Bordeaeourt ,  Lingonensis  archidiaconum..., 

ia  ipse  prier  noiuil  aperire  chorum ,  nec  domum  dicti  prioralua..., 
■rcurii  sequenti...,  visilavit  chorum...;  sed  quia  in  introilu  ehori.  . 

frater  .Siniode  HirabeltoToluil  claudere  chorum. ...lotis  suis Tiribni 
Diuisit  iuipedirc  tisitationem ,  tam  verbe  quam  aUter...,  coneluden- 
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do  ad  emendam  deeemlibrsrnmTnronensiatn  elBinosiiieLiii'ïBŒàw 
copi  Bpiilicniulsoi  i  *t  qui»  «ictus  fraler  noiuil  reîpoatlere  e 'im  ia'' 
ïit  juridiciioneiii  dicli  areiiidiacoiii ,  illum  reDautit  eibnuumiuKi—- 
—  16.  Ejpreswon  SDuvml  emplojee  dans  lot  ùiionaso^Ta  AJÊ 
FraaceMlesarrêlsdo  Puflemeni.  —  il.  Registres  da  Pultamtm 
du  23  novembre  1«1.  relalif  &  la  saigù,  des  revenni  des  btnOmif 
fauld'aumOnes.  —  18-  Ihideai,  arrêt  du  17  juillet  1473,  reluilif 
gabonda.  —  19.  Vojei,  dans  CHisloire  de  Roné  d'Anjou,  cOfflttS 


, .0  procession. —80.  KiiMii  d'une  Bb^ 

Bais  de  France  par  Albert  Catisnitée.rapnorlée  d«ll»Iei  nniitaèfl 
toire  da  Charles  \ni,  édilion  de  Godciroj.  ■ 

SI.  Hisloire  de  Rouen  pat  Amioi ,  lom.  3,  cJiap.  Ahbsfe  i4  ^ 
niand.  —aï.  C'ilait  dansée  temps  la  bourse  ou  la  poeLe  dtl'u^ 
peudail  S  une  ceinture  commu aujourd'hui  celle  des  liusiard».-— , 
daus  les  diverses  HislDîresde  Paris  par  CorroEot,DubreuUSaiinl,I| 
les  chapitres  des  hflpilau».— 2*.  Registre»  du  Parlemuot,  anfldifl 
1301,  où  l'on  trouve  une  quitlanco&ita  par  le»  ofBcierï«  "  "^ 
l'Hdiel-Dieu  do  Psris.  —  ÏS,  SB-  Leiires  du  roi ,  du  15  sg,,«.uw_ 

relatives  ï  l'admimstraliou  de  la  Tille  de  Doaai. 2t.  g  jLaltnîfl 

pajÈs  par  lodiet  argentier...  i,  cause  des  dons  faii  cesi  an   ds  H 
la  couimune  poureté  de  Udicla  ville...  auï  puiues  pcrMouC! 
mées  la  souime-  de  »i  u  iiu  1.  iii  s.  v,  d.  que  I«dict  an 
pajé...  pour  eulx  aider  a  subvenir  a  leurs  nêcessïlAs  h  Comi 
ei  dCiiense  àe  la  ville  dArras,  annâe  1498 ,  tnanuKrli  sur  w™. 
j'ai.—  as.  Vojai  la  uoie  précédenle;  voyei  aosai  lea  ItllMa  lUa 
citées  &  l'aTani-denièfe  note.  —  î9.  Lettres  du  roi    du  U  '  " 
relatives  â  l'Hôtel-Dien  de  Paris.  —  30.  Vovcï  dan*  IHisli 
les  chMjitroï  des  henitaux  et  de  leurs  fondutiona  Tlil^linlJqBM. 
3t.  RagislrBa  du  Parlemeai,  notuumeat  l'arrft  du  i3  «Tbl  I! 

un  procès  entre  les  soeurs  grises  «t  les  sixitrs  uotros. 31  1 

du26  février  U75, relatives  aux  comptables  des  bApIiaôiorp 
—  33.  Registres  da  Parlement,  arrats  du  83  m&l  .  311  nul  il  Id 
août,  9S  aoùl  1505,  (6  juin  1508,  relatifs  «  la  rd5iruwti«.*<r "^ 
de  Paris.  —  34.  Antiquitésde  Paris  par  Duhreul ,  liv.  3*  Bon 
drjetles.  -  3S.  Antiquités  de  Paris  par  Sauvil,  li»  s  dîan  I 
36.  Lellrea  du  rei ,  du  Î3  avril  1*06,  fl  du  16  avril  I MV  mU— 
cent  levé  pour  l'empereur  de  Coiislantinuple.  —  87  Journal  é»  h 
CharlBs  V(  et  Charles  VII,  année  14Î7.  —  38.  Arl.  Mda  rertna 
1499,  relative  au  Egjpiieos  ou  Bohémiens.  -  3!l.  Jounial  et  H 
Charles  VI  et  Chartes  flf ,  année  1*47.  -  4a  «  Iiwb  m," 
nng  cheval  derrière  la  porte  de  la  foire  le  roy,  et  m  ma  ■ 

lion  qui  j  fui  sprei,  convint  que  le  matlre  des  haute*  mu        

uu  nombre  de  pauvres  coquins  pour  oster  ledit  eli«val  '.' »  O^tlL 
1  Bétel-de-Ville  de  Tours  ordonnancé  par  la  Hiiiifr* ,  ni»i™  (*&■ 
octobre  148Ï,  J'ai  cetlo  pièce  en  origingl.  Vinei  «ojul  l<Hni«Ma« 
préïéié  de  Paris,  année  148*,  Antiquités  de  Paria  par  Sa«*J  m%.> 
41.  Comptes  de  la  prétaié  de  Paris,  ni-dessos  éltés,  — m«.  )ie. 
4S.  Ducange,  vocotiHirJw;  Rccherchei  de  Pasquler,  liv.  s  Au  j(' 
43.  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai ,  lii.  2 ,  cbap.  Da^Bui  n<<M  ^ 
mes;  Recherches  de  Pasqnier,  liv.  8,  chap.  4i.—  44.  lîiamtt*  iit^ 
parAmiol,  t.  1",  chap.  Cordeliers.  —  45.  Autiquitùs  de  Parts  m  V 

val ,  liï.  i ,  chap,  Eiymologic»  des  rues,  section  K 4«.  Lciii»«> 

au  mois  d  août  1*83,  relatives  à  la  confrérie  de  U  SUdolda*  àt  W> 
Euslsche  de  Paris.  -  47.  J'ai  ud  rouleau  de  purcheminTiu  "m  p^ 
de  long,  qui  commence  ainsi:  a  Ensuit  la  nom  et  nruM^lir 


BU  XV»  SIÈCLE.  3 

I  demouran»  CD  la  paroisse  de  Salnl-Louis  do  LislEbonne  {près  Cau- 
I,  subjecs  k  pajcr  le  fouago  escha  ea  cette  nnnée  m.  cccc.  liiii.  b 

les  exem|)l9  du  foasge  sont  ceux-ci  :  c  Reguaull  Joueu ,  Peirin  le 
1 ,  la  teatte  Tbomes  Deiiis.  d  Ces  trois  noms  sont  acrolés  ensem- 
I  on  lit  b  la  queue  de  l'accolade  :  ii  Omosuier  de  la  Hugaleine  de 
..  ■  —  48.  Lellre»  da  roi ,  du  moi*  de  niari  1573 ,  relntiyea  li  la  foQ- 

dn  pauTre  de  Snint-Mariin  de  Tour».  —  id.  Anliquiléa  de  Paria 
lOtal ,  liv.  6,  chap.  Places  pour  l'arc.  —  50.  Histoire  de  la  lille  et 
KËse  de  Paris  par  Lebeut,  lom.  1",  chap.  1". 
Ordonnance  du  ÏS  ociobre  liSS,  relaliTe  aux  droits  du  bourreau  de 

—  sa.  Ibid.i  ïojpi  aussi  l'ordonnance  du  pénultlÊme  janvier  1356, 
t  k  la  police  des  mes  de  Paris.  -  33.  Cuutuuic  du  BËarn,  rttriea 
H  tl  emcadai ,  art.  U  ;  Coutume  de  Loadun  ,  chap.  39 ,  art.  10.  — 
Hoeilde  Fontanon,  lii.  3,  lit.  07,  Vagabonds,  ordonnances  de  la 
qaiuziËnifl  siJicle.  —  8S.  a  Item  que  nuls  mandians  ne  soient  li 
«  li  bardis  d'entrer  doresnatanl  dedans  les  portes  de  Paris...  Item 


s'entremette  de  faire  quwtes  et  de  ne  porter  requaato  pour  los- 
.gnuiaos...  se  il  n'a  de  ce  Congé  signé  dudit  priîost.  n  Ordont  " 
ilAlde  Paris,  du  SOTéTrier  I38S,  livre  rouge  Weil,  m 


niè  signé  dudit  prltost,  i 

1388,  lisre  rouge  Weil,  m 

RUt  archives  du  rojaumc.  —  S6.  Rcsialros  du  Parlement ,  srrGl  di. 
Btl  1*73,  relauraui  vagabonds-  — 57.  Lettre»  du  roi,  du  16  j'uil- 
H,  relaiives  b  la  dfrenss  de  tendre  du  raisin  à  Paris  sans  un  cerCi- 
"Wigine.  —  M.  Eaoraignei  dijonnisca,  ïingi-liuitième  escraiene.— - 
'donusDce  du  S3  ociobre  ItSS,  relatives  aux  droits  do  bounesa  de 
—  GO.  J'ai  on  manuscrit  iu..rolio  contenant  les  titres  de  fondation 
iMire  des  canintunauti  et  bapiiaux  de  Lille.  Dans  l'acte  de  fonda- 
irbApiUl  Saini-Julien,  de  laonielSJI.on  lit:  n  Ajordene  queen 
I  Biiton  ail  perpéluelleiuent  scie  lits  bien  estoffez ,  et  deux  grands 
e  on  appelle  bajards ,  pour  coukier  les  povres  irespassans.  »  Dans 
tt  acte  de  fondation ,  il  est  dit  que  les  pauvres  y  seront  reçus  peu- 
rois  jours. 

■  L'au  13G7,Jean  de  Tonreoing...  et  Marie  Dubos  sa  femme,  ont 
ledit  hôpital...  auquel  huit  pauvres  femmes  honteuses,  bonites  et 
'nies...  auec  nue  mescbine  serraDlc...  »  Ibidem,  chap.  Hôpï'al  des 
ts.  —62."  Le  20  mars  Ulj...  est  ordonne  que  lesdit  pains  et  jire- 
1  seront  réduits  au  nombre...  comme  Saiiil-Nicolas  de  53,  Sainl- 
;  de  33,  et  Triuiltde  16...  lesquelles  prébandes...  chacune  semaine 
mt  déni  harols  de  bled  et  en  argent  13  palards...  par  ordonnance 
;tiDs  du  mois  de  juillet  1111,  est  ordonné  que  ceux  voulant  jouir 
i  pains ,  doibvent  porter  en  leurs  babils  a  vue  une  croche  blanche 
ed  de  long...  Le  duc  Charles  de  Bourgogne,  l'an  1*73,  ordonna 
u  dtiiicitraii  les  prébnndés  qui  seraient  trouvés  riches  et  paissants, 
■«  du  leur  ou  de  leurs  marchandises,  et  qu'en  leur  place  seroient 
mires  persounes...  issues  de  bourgeoisie  deceucs  de  lenr  chevance.» 
chap.  Hôpitaux  de  Saint-Nicolas ,  de  Saint~Nicaisc  et  de  la  Sainie- 
'.  —  G3.  «  ...  Lesquels  bons  enfants  sont  à  quatre,  vcsius  de  r.ibes 
lels  comme  prestrcs,  ils  vont...  en  rue  ou  au  coing  d'icelle,  oli  il 
reiircseitiations  de  la  uitrc  de  Dieu...  et  après  ils  disent  :  Date  tonU 
io«fm  pro  IM,  et  ce,  pour  avoir  l'aumAne  de  quoy  ils  vivent...  ■ 
hap.  Maison  et  chapelle  des  Ban9-Enfanl$.  —  61.  .traiMiu  Villnt- 
bi  êijiiiê  IrprMornin.  —  65.  Je  posstde  le  manuscrit  original  de 
rcde  la  maison  magistrale  et  hospitalière  du  Saint-Esprit  de  Dijon, 
irCulmelet,  commandeur  de  cette  maison  en  1777,  sur  les  chartes 
hives.  Tous  les  titres  ;  sont  ciièa  :  il  ;  a  de  nombreux  dessins  eo^ 
s  doute  aujonrd'hLi  dstruiu. 


4  KOTES 

Celte  histoire  cal  fli^isée  pfif  siÈclea  ;  au  qiiinxièmo  ^,îkc^»  on  lll  :  t  ,.1V 
iBt  de  ces  amites-lS  porte  qu'on  jcompioU  soixanlc-dii  lils  pmitlM» 
Indes  dans  la  salle  d'anirÉe,  qae  Ua  autros  spiiartcmuns  thûceiftâmà 
ïierccnut  d'entani  et  d'auiresliis  pour  les  passans  et  |eSTitilIIHi;qi'i* 
dislribuoit  b  lu  porte  des  Buniôow  nianuellm  sans  An ,  el  qu»  l<  "«*' 
des  personnes  aniunéea  pur  les  calamUÊs  publiques  monla  ju^*!  q^i* 
mille  en  rannée  1434...  les  religieuses  de  ces  deuK  iastlcuia  suuiiiM 
de  noir...  avec  une  eroii  de  Uile  blanche  à  douze  pointes.  »  G>oi  M*- 
présenlalions  de  l'iiabit  des  aœura ,  on  ïoit  qu«  la  croix  est  sur  Iwr  f^ 
Irine ,  et  qn'ellea  ont  le  voile  rejeté  en  arrière.  —  66.  g  Ce  camimM 
est  le  temiia  de  s'instruira  dea  aciions  si  des  vertus  deiinêrahlejornâ» 
fUe  Remanie ,  cAlètire  entra  les  mnoialoa  du  Saint— Esprit ,  morte  oiiM 
en  U59  en  odeur  de  sainletâ...  n  Ibid.  —  67.  a  A  trÈre  Helie  itim, 
religioux  de  Saint-Romuin  de  l'abbaje,  pricor  de  I1lMl«l-I>in  Ml 
Heu,  la  somme  de  il.  t.  pour  atoir  des  drapa — 


■■s  de  la  cour  de  Clieric*  VID." 

née  1486,iimnmiGrît  nut.pai'clLeinin  que  je  poasâd*.  —  es.  An     ^-'~ 
tiédie,  la  France  Atait somerie  d'anmAneriescli  tra  pauinw  .. 
l'hospitalité  pcadatit  un  Jour.  No*  anûennes  coultimcs,  uounni 
de  Xonca ,  et  le^  liisloirea  daa  proTlnces  et  des  vUlu  en  font 
'Voyei,  entre  aulrea,  les  Aniinuitta  jl'Aajou  pnr  Jean  Uirct, 
d'Amiena  par  le  père  d'Aire ,  M  l'Histoire  de  Aonen  ««r  Auiiali  ' 


rWttlP 


...,._.  e  aumfiue  criie , 

—  70.  Regislre  dn  Parlemept,  arrSt  dnSfjantîar  IM7,  relatif 
les  pour  Charles  V  et  le  coonËiatile  de  Cliasun. 

Tl .  Teaiamcnt  de  Rend,  rai  de  Sicile ,  du  39  juillel  1474 ,  M<RtiiimJ> 
Cominea,  fdilion  de  Godefro;,  preuies.  Vojei  uiiMi  lea  AntugiMi'' 
T. irTfliliepied,  chap.  S3,  Funérailles  de  Ccorg<-  "■    •  — 


),  par  Jean  Chartier,  Édition  de  Codefre^.  Va;«t 
toire  de  Cusiellane,  liv.4,eliBp.  8;  l'Histoirede  ta  niaiiiani 

Sar  Dubouchot,piâcoB  justiBeatiees,  obesl  rappanft  l«  (esuuornt <( M 
e  Courlenai,  da  1S  uorembre  1510;  TOjei  enfia  l'RUIOln  du  diocte* 

Paria  par  Lebeuf,   chap.  NoDimoreaeï ,  Ecouen,  Leatrca.  14>'l 

maislre  Pierre  Probete,  clerc  de  l'aumotne  du  rof,  (loar  l'adiiptAtim 
pourceaux...  pour  diatribuer  comme  il  est  à  faire  éiiBcatk  an...  ymtia^ 
avoir  Tait  mener  en  l'hostel  du  soiibz-auliuosnicr...  u  Compta  dan  " — 
sea  de  la  coui'  de  Cbarles  VI ,  année  ItOT,  maDUacrii  que  Je  p«W 
^S.  Dans  h  Llurt  da  fait  moHUisieur  Mtinel  Leyt,  niaiiuacril  d^ad-^- 
Diiniatnre  du  folio  80,  r.,  ou  voit  la  efaïsse  de  saint  Louis,  port^efvM 
cbevaui ,  comme  une  liiiËce  :  ceux  ^ui  l'enlDumul  «'emptcMoK  dl  d 
taocber  aiec  les  mains,  lesbraa,  leTiasge,  et  totit  l«  curii» «ttlanl  V^i 
le  peuvent. —  711.  a  luTeotaire  des  feui  et  personnca  dcnwarvli  niW>' 
de  Trof es  eu  janvier  mil  t  c.  par  Frantola  de  Hariay,  tnalra  dn  Ii  ift^i 
el  premiers ,  au  quart  de  Belfroj,  feui  mil  et  ii.  s  Kitr«it  d^rn  laaatf 
relatif  k  la  ville  de  Trojtea ,  conaervd  ii  la  Bibliotbiqnc  du  Roi ,  «M*  M 
manuscrila  de  Dupuj.  —  77.  Vojci  dans  !ea  Preuve»  do  rnisloit*  dafe 
maison  de  Bâlbuue.Ieleaiamenlde  Bauduic  Bcsplnncquoa dn  SiUmiM 
IMâ.  Vojez  aussi  dans  lea  Mémoires  de  Géminés ,  édition  de  C^afeft 
oreuTos,  je  leaiumeut  de  JeuQ  de  Courtenaj  da  13  uoTftmbr*  ISIO, 


DE  XV'  SIÈCLE.'  5 

VMToitK  II.—  LECDLTIVATEUR.  —  1.1'Bi  des  Ueuns,  surTéHn, 

.  éa  quintiËmc  siècle ,  ad  Ui  miaiaturos  da  csleadrier  reprËBentent  les  di— 
Ten  traïuui  des  chami».  Le  cultirsieur  y  est  ainsi  hubillé.  [I  est  aussi  de 
I«  taènit  Dianière  dam  les  miniatures  du  mauuacrit  du  Rusiicon,  cunserrâ 
h  la  Bib[iaihèque  de  l'Anenal.  —  2.  Uu  grand  nombre  de  minintures  de 

<  oe  temps ,  parmi  lesquelles  le  citerai  celles  du  Litre  du  {ait  monKi^nair 
tmtnelLaya,  ntanuscrit  d^jlicuA,  folio  100,  r.,  représenlent plusieurs  per- 
Mnnagea  avec  iioe  médaille  au  chapeau.  Voyez  aussi  les  Uoaunenla  de  Ia 
Monarchie  françûise  par  Monthocou,  quinzième  mAcId, —  3.  Le  mared'ar- 

Sent,  tteette  époque,  ftailtl!  Iît.;  et  comme  lu  masse  du  Dumêraire, 
epuiH  la  deraurerie  de  l'Amérique ,  est  dix  fois  plus  grande,  il  en  résulta 
qaSine  Terme  qui  Talait  3,000  I.  &  la  fin  du  qumiiinie  siècle,  vaudrait 
•njourd'hiii  ISS,000  Ir.  —  t.  Les  seuls  lillliments  ruraux  de  ce  tetn[i3  qui 
«liaient  encore  appsrtcnaicnl  au  clei^é.  —  S.  Maanscrits  do  temps,  mi— 
niaturet.  Dans  celles  du  manuscrit  de  lliiisloire  de  l'hdpilal  du  Saiut-E^ 
prïi  de  Dijun,  dèjï  cité,  on  Toil  des  murs  de  grange  sauienua,  de  distance 
en  distance,  par  des  contrerort$.  J'indiquerai  aussi  aux  promeneurs  de 
Paris  In  grange  de  l'ancienne  abbaje  de  Longchamp.  —  6.  Dans  la  Cliam- 
ttagno,  ces  deux  eapicea  d'animaox  sont  de  même  employés  aujourdliut  au 
lubouraEe.  —  7,  Campolum  tin  nmmeiilo  ,  iapreutim  pir  Jeiaiiam  Trepe— 
rel,  ïD-4.  gothique.  Do  >oil  aussi  dans  les  autres  compost  et  dans  les  ca- 
■«ndrien  imprimés  htafiu  dn  quinzième  siècle,  l'importance  que  les  aori- 
rnlleurs  de  ce  temps  allachuicnl  aux  divers  aspects  de  la  litnc.  —  H.  Oli- 
vier de  Serres ,  qui  liiail  quarante  ou  claquante  ans  après  celte  époque , 
reproche  ce  préjugé  aui  anciens  agriculteurs.  Voyez  son  TbéStre  d'Agri- 
culiarcp.  41  et  «iderftdiliondelMd.  —  9.  Crescentes,  Ht.  3,  chap. 
17.  —  10.  Il  en  est  encore  ainsi  dans  ia  Champagne ,  et  l'on  sait  coinhieii 
les  pratiques  du  labourage  soûl  antiques  et  slatioDi aires. 

I),I3.  ThMire  d'Agrleultura  d'aï  nier  de  Serres,  h  rendrait  eiiA  à  la 
note  8.—  13.  Dans  les  miniaiures  du  nanuserîl  de  Rnslieou,  déjïclié, 
OB  volt  les  faucilles  de  différentes  courbures.—  M.  Sermoaa  HntU ,  (»ia 
^uartt  CLurun,  serunda  pars. —  tS.  La  miniature  du  cinquanl*4roisièma 
Icuîlleldumanusi'iii  de  Rusticon,  déjicité,  représente  une  aire  remplie 
de  gerbes,  tij-dierto  cl  poïée.  —  16,17.  Plalina  ,  lie houealt  ealKpIale,  lib. 
i,  cap.  \t,Ucpm/.—  16.  C'était  encore  l'opinion  commune,  envi roo  uD 
demi-siècle  après,  Voyes  Cardan ,  De  sutlilîlale.  —  lil.  a  Pro  locaeio  sr- 
ehanim  conductarum  por  dictuni  baniluni,  pro  infra  reponendis  biadis  do- 
■nini,  qnia  non  hahet  ibi  graneriain...  ad  ralionem  unius  Salmale  avene 
et  quatuor  quarturum  siliginisper  aunum.  »  Compte  des  revenus  de  la  terre 
de  Chalançon  en  Dauphiné,  écrit  en  1430  sur  uu  rouleau  de  parchemin 
de  165  pieds  de  long,  déjà  cité  aux  noies  du  quatorzième  siècle.  — 'iO, 
Art.  3  des  Lettres  du  roi ,  du  mois  de  mars  1463 ,  relatives  a  l'homologa- 
tion des  privilèges  de  la  vilte  de  Somraières. 

il.  Lettres  du  roi,  du  mois  de  septembre  1461,  relatives  h  la  conflrm:!- 
lion  de  l 'affranchisse ment  des  habitant)  de  Saint-Elelin  ;  autres  lettres  de 
la  même  date ,  relatives  à  raffranchissement  des  habitants  de  Hanoii.  — 
%t.  A  la  miniature  qui  est  en  tète  du  sixième  livre  du  Rusticon,  manuscrit 
déjà  cité,  on  voit  un  faucheur  ayant  une  pierre  h  aiguiser  pendue  t  sa 
ceinture.  —  23.  Toutes  uu  presque  toutes  les  miniatures  des  manuscrits 
du  temps  représentent,  dans  la  campagne ,  des  clAlurcs  en  clayonnage. — 
U.  Il  y  a  en  France ,  et  notamment  dans  la  Champagne ,  uu  grand  nom- 
bre de  ïillaees  ou  de  lieu\  appelés  Closes-Vignes,  Vignes-Closes,  Clos, 
l'etit-Clos,  Closet.  Le  domaine  de  vignes  de  M.  Hoete  d'Ëpemay,  dont 
toute  l'Europe  riche  connaît  le  nom  et  boit  le  vin,  s'appelle  le  Closet.  — 
■îj.  .H.  LoriqucI,  principal  du  collège  d'Ëpeniay,  a  bien  voulu  m'cnvoyvr 


uue  note  des  pluttatioiu  sueceisivei  de  Tignos  aa  tfirriloire  de  l'alibindl 
Saim-Msrtin  de  celte  îtlle  :  a  Contrée  (rcffio)  de  Monieboo ,  en  ItH» 
l'onirée  dcHalbauche,  en  14331  contrâe  de  Belli^neau ,  cd  lUD-onM 
lie  rendant,  en  1500-,  coHlj-éo  de  Poiran,  en  ISUOi  coacrée de iîiniM, 
vu  IjOU:  contrée  de  Bonce,  en  1500  ;  tuatrËe  de  P|ante-du-Si^t,  « 
15iO,  Celle  derniùrefnlplBiilée  par  Philippe  de  Lcnoneniirl,  imitHd^ 
sitme  abbé  ie  Suint-Uutin.  n  EKlrail  du  Cartulaire  lU  ratibkyfr  d>iSii»< 
Martin  d'Ëpcmaj,  depaia  la  page  lâi  jusqu'à  la  ps)^  727,  — Stl.  GciM- 
slruclious  de  loiiure ,  énonce  anjourd'hui  en  usatga  (taus  relia  pnniMi 
sont  si  simples,  qu'elles  dnïienl remonter  aux  plus  anciens  iem|it.  —  Iî> 
La  mininiuri! du  wirnule-tanitiAiue feuillet,  verso,  du  manuicrlt  liuK»' 
lidon,  déjà  citt,  représenle  mi  pressoir  i  tis. —  as,  Vojei ,  ùam  [ttr» 
lé  du  lu  uianiËre  de  enter,  planter  cl  nQurrii'  arbres  ,  cuiiiih>s4  pur  ouiHN 
Corgole  et  autres  uotnlJei  jardiniera,  le  chapitre  inlitulft  AtoMaM» 
des  l'Igaes ,  et  celui  qui  lient  uprËs ,  Jlci  flfnci.  Ce  petit  traita  «si  oiioÊt- 
l'cioenl  iniprinié  b  la  suite  des  Mitions  goibiquei  de  l'ierre  ileCreKfM 

—  iffî.  A  la  miniature  du  68°  feuillet,  verso  do  maitiueril  4e  BasIkM* 
diïjii  citÉ,  on  voit  un  boinmeïnioiiiï  plon^â  daus  une  cuT8,oBlïfHiltta 
raisins. —  30.  Le  bonMesnaiger,  de  Pierre  de  Cresceutn,  lit.  t.  ebif-In 

31 .  Jfeno/i  serwona.  (tria  itita  po>t  Baamieiean  ncHarfan  qtiirtfaat. 

—  3i.  Art.  S7  des  lettres  du  roi ,  du  mois  de  (ÈvriM  lAtïî.  relilnw  •  * 
police  desi  porta  et  marcbÈi.  —  Vi,  V.  l'anciciuie  li'uducùnu  i)«  l'Don^ 
Yoluplé  de  l'ialine.  Ut,  IC,  chap.  Tin.  —  34.  Cbroniquc  <t«  Jeu 4» 
Troyea,  année  1483.  —  35.  Ce  n'est  qu'au  dh-oepUAme  iiide  m^t 
cessé  de  couloir  donner  au  vin  de  Champagne  les  qualité  qa'il  t'Ml 

Su'on  a  cherché  et  qu'on  est  parvenu  k  perfeclïoDiiM'  c«ir«a  aill^ 
ojei  les  notes  sur  l'agriculture  de  dix-Mpti6m«sltclo.  — M.Uk 


iicQu  ,  iit'jji  ciiiï,  us  fott  un  lerger  doa  de  [dancbes,  iou\  la  baus 
scié  en  fûi'nie  lie  dents  d'une  scie,  —  39.  Dans  t'Amiurtal  d'&amws 
Uourbcuubiïi  et  Forei,  manuscrit  do  quiniïbae  slâcle,  ceiiKi'ni  îltli- 
lilioihèqiiedu  Hni,  les  luiuUlurcs  reprtienient  lesvilkiaet  rliÂie^m-lvu, 
avec  des  palissades  qui  ont  celle  laSuie  forme.  —  41).  V«vri  |«  m^ 
chapilre  du  petit  Traité  de  Msistre  Curgole,  déjà  g1i«.  ••  il.  Rulia. 
cliap.  Coninieut  on  doit  faire  fosses  li  planter  arbres,  —  M.  Ibiduni,  <^ 
Cerisier.  —  43.  Ibidem ,  chap.  KctBIer.  —  44  Ibidem ,  cha|i.  imaogM» 
—  45.  Ibidem,  ebap.  Comment  mi  taici  les  ftniicli  groa.  —  m>.  iMita, 
l'Iiap.  Commeut  onfaiel  tesri'uir|ïseiisno;au.  — 47.  Ibidea,  âaf^  It- 
iiière  d'éulcr.  —  48.  Ibidem ,  chap.  Choses  qui  aiancaiit  InuibrM  — IL 
lb:deni ,  chap.  Accouslumei  k  uvi'DUSer.  —  SO.  Ibidem  chai>.  M(d«M> 
pour  les  arbres  blccei  ;  Maladie  des  arbres. 

51.  Chronique  de  Uolinei,  publiée  par  H.  Baehon ,  elian.  4t.  —  K 
Truiié  de  Gcrjjole,  eî-dessu]  cité,  chap.  Comnuni  aa  gnrJn  les  fniieSk  — 
53.  Ibidvm ,  chap.  Mêlions,  et  ebap,  Choulx  iongi  et  Choult  torttu.  la  W 
Ipoeoli  indiqiir  seul  le  pajs  d'oli  lieiil  lu  chose,  ■ —  S4.  ("est  ict»  c*  uaf> 
qu'on  irailui.sil  ou  pi ulûi  qu'on  aujjLuoHla,  qu'un  aecoimiKida  b  U  fri»- 
tiiisc  le  IJon  Ménager  par  Pierre  de  Cres.entes  de  Uulogne;  |(,  TrMM  *a 
Il  ergei's  pur  Corgole  de  CoDie  ;  et  l'HoDiililc  Vutupié  aux  PUiIng  it  Rwc 
Dans  tomes  les  parties  les  lumières  nous  veimicnl  de  rilnll».  —  &1.  U 
>raj'  régime  el  gouvemenieDl  des  Bergers,  jwir  Ip  rustl<iu«  Jeliu  d*  tta, 
I'an3,i|ya,un  vol.  itiH6.  folios  19,-0,  43,58  »t  03.  —  56.  Eotnw 
lis  les  Heures  de  Ronen,  chei  Simon  ïostrt,  petit  io-i.,  cancd^na^ 
iiiiquKs.  VpTCî-eji  le  calendrier  qui  »!  au  commeorcineiit. 57.  Fvfr- 
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aire»  d'Heure»  du  quiiiiiènis  sièule ,  svco  miiiialurea.  Dans  celles 
ëdCDlent  l'i^nuonclaiioD  d«  U  aaissancï  ie  Jésus  aux  bergers,  ils 
si  babillt^^.  —  S8.  Dans  rAriDorïal  d'Auvergne  et  de  BuuruoDiiois, 
■il  d{jkciu>,oa<ait,  k  Is  minialurcquî  représente  la lille  deUon* 
acsrâlibiHblecatiane  de  berger  et  un  soniblable  parc  pour  les  brfr- 

dea  clai«».  —  SQ,  60.  Lettres  du  roi,  mars  I4G3,  relalÎTes  aux 
)s  de  Somm  itères. 

latine ,  de  l'IIduesle  volaplé,  trsdticlïoD  française  de  I5Î8,  qna> 
ivra,ehap.  Muutoa,  llrebis.  Cailla  et  Ai gpd.  —63.  De  prtprit- 
■ertm,  lit).  18,  cap.  69,  De  thpe.  Encore  atijourdliui  les  villagei^ 
k  es  mojMi  du  faire  Fuir  les  loups   —  63-  Letlras  du  roi,  du  mou 

itH,  qui  eieniplont  les  liabïtanls  de  Nageut-sur-Mame  de  coiih 
.ui  hues  CI  prisses  de  loupa.  —  64  Ordonnance  du  vendredi  dV 
>jaesderuuiiùcl436,  Delaniare,  Traité  de  notice,  lii,  5,  lit.  13. 
^e  litre  des  Loups  rsvisssDls  par  Ruliert  Gobin ,  uu  vol.  lu-i  go- 
—  66.  An.  Vi  du  Mémoire  du  lieomte  de  Roban ,  centrale  ti- 
le  Laval,  pré<iealA  aui  Etats  en  1479,  Histoire  ecclésiastique  et 
)  Breiagar  ]>ar  dom  Morice  et  dam  Taillaadier,  deutièue  (ofume, 
.  —  67.  ïuyoi ,  dans  l'Histoire  de  Charles  Vlli  publiéo  par  Ctf- 
la  RelBIiOM  ilu  voynee  de  ce  prince  li  Nnt>les  par  Pierre  Dcirejda 

—  68.  Lrçiina  do  Messie,  dciiiième  partie,  chap.  41;  le  Hirouer 
it  par  Hiiuuld ,  part.  3,  Signes  de  tempeate.  —  69.  Ifa^ia  naiura- 
,  Ptrltc;  Li^çuu.s  de  Messie,  3°  partie,  cbaii.  4.  — 70.  Kisloire  de 

Vlll  publ'iit!  par  Godfrro;  ;  Jourual  de  rBlpédition  du  roi  Char~ 

h  Naplei-  par  AodrÉ  de  la  Vigae.  —  71.  Ibidem,  Relation  de  U 
ipédition  p]ir  Desrcyde  Trojes. 

).  Articles  l'Jï ,  193  et  IDA  dos  Coalumes  du  hailliaga  de  Trejret , 
■  en  l'aunfe  1509.  —  74,  7S.  Registres  des  Qiiinio-Vingu,  aunée 
essais  sur  les  Honnoîcs  par  Dupré  de  Saint-Haur.  —  76.  Arl.  i»t, 
4,  18S,  IS<i,  de  la  Coutume  de  Trojes  ci-dessus  citée.  Dans  l'Es- 
les  HounniFs  giar  Dupré  de  Saint-Maur,  oa  toit  que  les  prii  de  Pa- 
int a  peu  y]<:s  tes  mêmes.  Relativement  au  prix  dea  (%vea,  loyei 
sal  de  Parii  sdus  Charles  VI  et  Charles  Vil.  AprÈs  avoir  comimls* 
mvrages  au  temps,  les  Coulumiers,  le  Journal  de  Paris,  les  Chro- 
de  HoRslrdet ,  la  Chronique  de  Jcau  de  Troyes,  les  comptes  de  la 

de  Paris,  les  relevtïs  de  Duprè  de  Sainl-Maur,  je  me  suis  con- 
que ces  prii  étuii'iit,  vers  la  Bn  du  quioiiADie  siècle,  les  prit 
.  Hîmc  obcrvatian  pour  les  noles-suivantes.  —  77.  Essais  sur  les 
es,  rouleaux  de  rahbojedeLongchamp,snQéel*7i, — 78.  Aotiquîtél 
s  par  Sauial,  eniiiples  do  la  prévdté  Je  Paris,  de  l'anaéeltM,  qui 

ti  ii  livres  le  prix  d'un  bifuf.  Quant  uut  prit  d'une  tache,  d'un 

et  d'un  porc  gras,  vofci  les  rouleaui  de  1  abbaie  de  Lougchamp, 
ui  cités,  aux  années  I4U,  1467,  1443.  —79.  Journal  de  Paris, 
larles  V[  et  VII,  année  1444;  Rouleaux  de  l'abbajre  de  Long- 

,  ci-dessus  cites,  année  1446;  art.  195  et  196 de  la  Coutume  de 
;  Registres  dfsQuiuie-Vingls.ci-desauj  cités,  année  1493. —  80. 
ji  de  Longcbantp,  ci-dessus  cités,  année  1474.  —  81.  Ibidem,  an- 
3. 

uurnal  de  Paris,  année  1440. —83.  Ibidem,  année  1443.  -84. 
es  des  Ûuinie-Vingls,  ci-dessus  cités,  année  1503.  —  85.  ■  lUm 
ont  aux  dits  vicomtes  le  toulieu  des  aui  et  ognons...  pour  chacune 
i^e...  IV  d.  hors  fuire  ,  et  en  foire  tiee  d.  a  Elirait  da  dénombre- 
ivsenlé  au  bailliage  de  Trojes.le  3  marslS03,  par  messire  Phil- 

Bt?aujeu.  Ce  dt'nambremeol  tait  partie  d'un  manuscrit  relatif  k  U 
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ville  de  Trojes  cmuenË  IftSibtiolfaËque  du  Roî.  --  86.  AlaftilkM* 
sp.rit  Tclatif  li  Ift  Tille  de  TrojM,  eî-dessas  cUé,  se  Irouve  BaMMb 
primé  icrs  In  fîn  du  quinziëme  siècle ,  qui  commence  oinai:  «fti  '* 
atiicles  des  droiis  qne  dûibi  avoir  k  lerer  l'eiicaleur  de  U  banllt 
en  1b  ville  de  Troyea  et  marchés  dlcelle.  a  Dans  ce  rcuillel ,  ta 

droits  du  bourreau  sont  HiMitionoiSs,  —  87.  Lïtirea  du  roi ,  ectôtu 

relativas  !i  In  iiermission  d'eulover  et  emporter  les  graini  el HmiDAli 
ttrre  avant  et  après  le  coucher  du  soleil,  —  88.  Art.  178  deiCaulMPt 
.TMjea.rMigcesenlBOO.chap,  Boys,  eaoes  et  foresU.  Vojeiuuiilk 
ittBdes  Coulumes  de  Sens,  rédigées  en  1493.  —  89.  Sanaltif^A 
parcours,  il  j  avait  (plusieurs  piices  de  Ècrre  closes  par  priiiU^IBr" 

nt  (bnds  :  voyez  le  Grand  CoDluniïer  el  les  Coutumes. 90.  AtI-Hi 

Coutumes  de  Troyes,  cMessna  citées,  chap.  Bujs,  «sne«  et  bitM. 

91 .  Sur  ces  diverses  Coutumes,  voyez  les  Ingtitulcis  de  LoiSRl,  ilt.tï 
9,règleiTii,rèKleu,rftgleiiii,et  les  articlex  des  Cvuiama  «Ml 
]ft  auite.  —  93.  Traité  des  Drciîlsseigocuriaaï,  cJiap.  Bau  des miiii 
Anciennes  Coulumes  do  Berri,  tit.  Vignerons.  —  93,  IM.  InGJriifia 
lumes  de  Berri,  ibidem. — 95.  Aoeieene  Conlune  d'Elumieii ,  ut. 
19t.  Voyez  aussi  l'ancienne  Cotltome  de  Melun.  —  98,  An.  S3  lu' 
tûmes  prfdiales  de  Tliévé,  insérées  liaas  les  Coutumes  do  Btiri  «I  L„- 

—  97.  Art.  68  du  Mémoire  pour  le  vicomte  de  Ruhlin,  dfj4  âll.  — A 
ProcËs-vei'ba!  de  l'assemblée  des  étals  généraux  teoua  a  'Tonn  a  IIÎL 
cahier  des  doléances,  chnp.  Commun.  —  99.  Bisioire  do  touis  Ill|i 
Claude  Seissel,  section  Briètt  htilolr^  4iLei/i  XI,  de  art  mmTi  el  iTt^i*^ 

—  tOO.  Jours  de  Saiut-llrbin ,  de  Sainl-Colin,  etc.  Ces  jnn»  fuim  ilm 
lés  critiques  pour  la  récolte  :  ils  tombaient  a»  prinEuious.  Vont  kit 
drier  des  bergers ,  ie  calendrier  de  la  Grant-HonlbiKiM ,  Iw  CunnAt' 
di  lions  atilhiqucs.  ^^ 

101.  C'était  ta  semaine  sainte.  ClosBsire  de  Ducsnge,  BtUcmêtêmr 

lit.  —  loa.  Lccona  de  Messie,  deuxième  partie,  chu]!.  0. |(|3.  I^- 

tes  pour  l'Histoire  de  Troyesjiar  Grotloj,  Priiilégci  d«U>i[li«* 
Ittubourga.  —  104.  Traité  des  Dtnies.  — 105.  Letir«s  da  roi .  «a  U  ii 
1468,  relatives  aux  réclamations  des  babitanls  de  Tournai  tàùUt  U^ 
pitre  de  cette  viUe.  Voy.  aussi  l««  Traités  des  DEniM.  ~  l(K>  U I* 
ameli  Rftitigii ,  h  la  feste  de  Sainet-Luc ,  &  la  Sainet-Munin  dlni«.(^ 
laienl  les  tenues  ob  l'on  acqniilait  les  redevances  Beiini«nrial««.  T»Bl 
monumeois  du  temps.  — 107.  Traité  des  Droits  selcaporiaoi  — (Hk 
possède  un  terrier  en  parchemiifde  l'église  deSaint-SeicttadcBoi*»! 
écrit  BD  quiniième  siècle,  In-folio ,  de  £3  pouces  d«  long  «i  d*  tOdilA 
du  poids  d'environ  trente  livres.  Il  devait  y  en  avoir  de  bien  pl«s  bA 

—  109.  J'ei  vu  an  trta  grand  nombre  de  reconnajuaiices  da  o-^*^^ 
ïitcie  :  tontes  avaient  t  peu  pris  celte  forme.  J'en  «i  tdmim  b-^- 
graud  las  que  Je  ne  pois  évaluer  A  moins  do  doute  omniJua  nilb- A 
éuientdela  Lorraine  ou  du  Toumaisis,  des  ireizIHoia,  inii»f-^— 
quiniième  siècles.  Toutes  étaient  faites  en  cette  hirme  mil,  m 
espace  de  temps ,  n'avali  pas  varié. —  110-  a  Conosodi  e«ma  d  ^ 
judja  Lambert  molber  de  Vincena  de  Mostey  de  la  psrroplA  d«  Stuff- 
lopole  et  borgues  de  Bordeu,  per  sa  hona  voluntat,  rocunoco  el  *  '  ' 
que  era  a  et  [en  et  soos  bers  cl  ion  ordeoh  devrai)  BTcr  M  l«u»  «  — 
«evaument,  segoni  loe  fors  el  las  coslumas  de  Bordslej  »h  lot  tMpi» 
deversdeinapJusliasmenlanBulselnonipiiaiï,  dcw  hoD<Ir«W»«  a  *■ 
orels  senbors  deaa  el  eapilre  de  la  gle jia  de  Sent  Seirto  de  £«tdni>* 

BortiS'ltisIt,  miitm  die  setiii  itcemirii ,  mho  Domitt  m'  («e»  il*  >» 
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inanli  lereiiitimo  prittlfe  et  domino  roilro  ilomhu 
tl  FraHrlerftt...  »  Terrier  da  Sttiul^eïerin  de 

dessus  cité.  pri!Liiiei'renill«t,  première  recotinal 

ill.  B  NoïerîDl  uaiïBPsi  quod  in  mei  notarii  ot  leslium  subscriptornm 
prcKOcU,  HDjiiiundus  BarUinlomeus  ngricultor  de  Areln,  presenloa,  ex 
»ua  certa  Bcierjliï  el  bons  Dde,  perse  et  sues  hcrodeset  succusBores quoi- 
cnniiae,  rooresaus  fuit  ci  In  veritake  publice  recognoiil...  se  habcre  el  1^ 
nort...  monistcrii  Sancti  Pucli  de  naauolo  îa  ecclesia  ATiDiODeasi— 
Aow  fuerunt  bec  aoinis  AreUli  in  carreriï  publien  nnte  hospicium  dicti 


H«ïnii 
CHltiâd 


tiospici 
Ji  ItHrlhulomei,  tnno  m''.  Gccc°.  xL  i".  d  Eitraii  du  Terrier  do  11 
[d'Aïigaoa,  manuscril  sur  parchemin,  que  je  posaidc.  —  US. 
I  rai,  du  mois  dcjailtct  14w,  rolstlvas  li  l'Bffi'aDciiissemeDl  des 


babttaplB  d'Issoudun  ;  autres  lettres  du  mois  de  mai  1(30,  relatives  h  Vit- 
franrhitM^eiit  des  hnbjlanls  de  Mehua-sur-Kuro  ;  autres  lettre  du  mois 
d'août  ItTl,  relatives  à  l'aQi'ancbiescinent  du  Tillagj  de  Maroilles.  — 
113.  TraJt6  du  franc  alteu  parFurgolc;  Ht^uiairede  Grdslej,  cha[>.  Al!>- 
diiilit«. 

Hktoim  lir.—  LE  MESSAGER.  —1.  Ducapge,  ï"  Cor»e«fl.—  2. 
Danilei  udtnnes  el  nombreuses  lices  aeadAmiqnes,  composées  de  per- 
■onaM  doat  plusieurs  étaient  souienl  inconnues,  les  argumantanis  se 
faisaient  celle  i|uestlan  :  U>f  Jure  trfintvlarli ,  lorsqu'ib  dispuliienl  de 
priorité  pour  ['attamunialloa.  Jsn  baccslairtl ,  }itre  lictHliall  ,i*re  Jiielorh, 
jart  mtiieijiine  patmi,  répondaient  les  argumenUtnls  11  cette  question.— 
3.  t  —  Au  niesBBgierde  Lille,  pour  Uetres  de  la  franche  teste  par  lui  a— 
parlées  et  publiées  le  m*  jour  d'aouat ,  domid  vm  s.  Au  measagier  de  Is 
ville  de  Couriraj  pour  pareille  cause  «iii  s.  d  Compte  de  rocclte  et  dé- 
pense de  In  Tille  dArras,  année  1498,  manuscrit  déjï  cité.  —  4.  i'aidaa* 
cnes  Ii«rltrenillcs  l'original  d'une  quittance  de  Pierre  Piogier,  religieux 
AugoBiln  du  couvent  de  Tours,  e  de  la  somme  de  cinquante  soli  toumojs 
pour  une  aumosne  que  le  roy  nnstre  seigneur  In;  a  donnée  do  ses  denier* 
et  de  ses  auuiosnes ,  pour  luy  aider  ii  soy  entretenir  et  il  prnfHter  n  l'es- 
ludc  eu  l'uniiersité  d'Angier»,  oii  il  est  o<tudiaiit...Le  xiii'  jour  de  mai, 

1. ;i  .; ... .-   ,.       -,,  jjinfrale  de  toutes  les  « 

,._. ,jes  scveri.  LïOn  .  i""*    "■-  "■'    '-'" ■    ' 

ctésiastiques  frappés. 

les  dit  erses  histoires  des  ui 

TtrtUalit  etritieiuii  a  Buteo,  anno  1489.  —  9.'Voiei  1 

donuance  de  paiement  dont  j'ai  l'originsl  :  «  Riebart ,  conte  de  Salisbu- 
ry,  lientenant-cénéral  de  monseigneur  le  due  d'York,  lieutenant-général 
de  France  et  Normandie,  ï  tousceuli...  savoir  faisons  que...  Guillaume 
Plompion ,  escuier,  viconte  de  Faloiie ,  a  aujourdliuy  ea'OTè  notre  man- 
depiciit  atecques  unes  lettres  close  adressantes  aux  bailli  de  Senoncboys... 
par  une  messagiire  nommée  Harion  la  Seignonée,  auquel  viconte  nous 
avons  eoinniandé  paierie  dicte  messagître,..  le  troisième  jour  de  m ay  l'an 
mil  crcc   xiivii.  a  J'ui  encore  dans  mes  portefeuilles  l'original  d'une 

Îuiltance  faite  par  «  Pcrrotc  Pomiappct ,  messagiére  S  pié ,  deniouranl  k 
ernon ,  de  la  somme  de  vingt-quatre  soli  Parisis  qui  deubz  lui  estoient 
pour  sa  peine  et  salaire  d'être  allée  de  Vernon  a  Louguy  la  Perebe  oU  il 
V  a  Tingi  lieues  de  distance  et  plus,  porter  lettres  closes.  •  Celte  quit- 
iance  est  du  3  novembre  1 137.  —  10.  J'ai  aussi  l'original  de  deui  quit- 
tances fuites  par  deux  poursuivants  d'armes,  envoyés  en  comuiission  coiïh 
iiic  messagers  :  l'une  est  faite  le  S' juillet  1439 ,  devant  le  lieutenant  du 
k  ii'onite  de  Rouen  par  Breouze  poursuivant  d'armes  qui  avait  voyagé  jour 
l'i  unit  de  Rouen  a  Avrencbes ,  pour  porter  des  lettres  closes  de  monsei- 
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Liicur  de  Tslbol  aueomtE  de  Somnicrsel  ei  b  monseigneur  ilTUfllB,! 
iiui ,  pour  son  salaire,  (eçul  8 1. 10  »,;  l'nulro  est  Tnite  le  W  wM  111», 
deïaal  Cobrianr,  tubïllion  do  roi  'a  Caeu ,  par  Tcrrifiro ,  Bulw  piiuf>u;nl 
d'unnsa ,  Il  raifon  de  deui  vojugcs ,  pour  lesqnela  un  lui  pnjiti)  nnilw 
jiar  jour.  J'ai  plviïienrs  nulrcs  (lUÎllances  semblables. 

11.  Dans  les  iirufiacos  d'au-UaU  do  la  Loire,  on  n'a  pas  beatiin  iio 
courir  au  Glossaire  de  Ducange,  pour  aaroir  que  ce  mot  de  lu  luiaiUI 
niDien  fige ,  signifie  avoine.  — 13.  Vojez  ,  dans  l'Histoire  de  IToiTuM 
de  Paris  par  DuBoulaj,  arartiele  ilewrageni,  les  ilivers  senic»^' 
étaient  chargés.  — 13.  tes  isalic»  ne  pouisient  psrler  entre  tui  i)u  li 
tin.  Vojei  les  constilulianï  do  rUuiTenUté,  cilÉea  anx  notes  du  y-'-» 
siËcle.  Lïs  bas  ofBtiars ,  les  servUeura,  lus  artïssns  de  rtluivcrtiu  "m> 
derc».  Vojfz  l'Histoire  de  l'UniieTsîlê  }iar  Du  Boula;,  à  Ivurs  d^iri* 
licles.  Dans  ers  temps,  qui  disait  clerc  disait  bon  ou  iniiuvai*  IuUium.' 
){.  Ds  clfrico  ail  nsyJt/iv'H.  CeLto  expression  doit  Sire  ût  la  coinpubM 
latine  de  ces  temps  et  probablement  des  temps  SDt(iri«urs.  —  lï-fiia, 
grand  et  trËs  grand  nombre  d'ordonnances  de  paîemciit  dtii  ijuiiunilM 
qninziËDie  et  seiiittue  sifte les ,  en  faveur  de  voitariuts  ()ne  Ici  vfoU» 
Btt  trésoriers  de  ces  temps  chargeaient  du  transport  M  du  vencDwil  !• 
leur  recelte  uu  Irésor.  —  16.  Le  mouvenienl  du  pii|>iur,  ou  ijulAl  ilu  ^ 
cbnnin  des  Gimnciers ,  étnit  alors  Tort  rare ,  et  alors  c'^inlt  m  niiatm 
ï  faire  le  service  que  fonLaujourdliai  les  effets  île  cmumcrGe.  n.Vija 
ei-apiis  la  noie  19  —  IS.  1  ai  une  quittance  do  70  1.  10  *.,  fulerui» 
toinc  DiDuot,  voilurier  par  terre,  dcœeuraDl  b  Ljuii ,  la  3«  nui  iw, 
pour  avoir  pcrti>  do  Lyon  h  Tours  u  deux  petits  tonoi:nuii)ili>in*d'iieal' 
BU  Irisorier  de  l'épar^ie.  —  Ig,  h  Monstre  d«  liuit  houunc  d'Jlwi 
cbeial.  et  quoranle-ciuq  arebers  de  la  compaguie  du  Hoe  Sluili*).  < 
cujer,  qui  sont  des  gens  des  champs  et  agoicies ,  vlvaiw  atit  le  nau,  a. 
gaiges ,  et  no  sont  d'aucunes  garnisons  ou  retenues  ardluuirw—  Le  itf 
jour  de  nia;,  l'an  mil  cccc  et  quaiant«-un...  a  Celle  montra  on  mw. 
que  j'ai ,  est  Écrite  snr  ane  bande  de  parchemin.  Elle  est  Kbustc  J*  *■• 
Rnelais  et  do  noms  flruitaia.  —  âU.  Salaire  de  IX  a.  6  it.  Junnt  pu>* 
k  un  homme  de  pied,  pour  avoir  secompagné  un  Iranipori  d«d«'ii«ir*' 
hlica ,  Cl  pour  avoir  couché  sur  [a  churreiie  qui  les  poriult ,  mii*"  '  — 
qnilianee  du  S3'^  mai  tSGOque  je  posstde. 

31.  Je  possède  encore  on  certificat  Cail  par  Renion  lUunfauR ,  r 
gtnéral  de  la  Korniandie,  sitcstanique  Jehan  Vipur.  tvvi'iniiu 
GomiË  d'Auge,  est  allé  parler  k  Ronfleur  lasomiuti  de  600  ).;■_, 
ieelle  somme  porter  «enreme ni  pour  les  péri  1i  et  danuitrs  qnisoaitMl* 
chemins  do  plusieurs  larrons  estiinl  sur  leptalpijs,  |ni  a  oi>il>n*tfF 


ta  compagnie  le  nombre  de  sti  archiers,  &uiiu«l  tnlave  oaiiMl 
uc^.juurs...  tesmoina  mon  seing  mannucl  cy  mis  le  desrïdu  ion- A* 
mois  de  sepîemhre,  l'an  d?  pr.'ii-p  mil  rj;rr  ([uarBQlj^-ciiKi.a  -  a.  ÏW» 
dans  Su  Boula;,  les  BnciL'u^  ]<ili  ili'ris  ili'  l'Ltnvci'BÎtiï  da  Paris.  —  S3.i* 


■■tua  quejeGuillai 

moroys,  maJ-itredesctuiM-  i  i...'..ii,  .1.-  i-i''piius  «rdoact  ïienilel^ 
tcflieaFut  d'Avreucbes  nv  <iu  ii  \iici;  {mur  J>')jiin  le  Hoy,  lifoiawMC 
lieu...  par  la  niBÎn  de  Lr^lliuj  A.iiu,  luiiui,;rde  l'aide,  apt^llt  p-' 
|>(irle...  appartenant  audit  furlcnieiiieiil...  c'est  Dnaotoàr  la  Mua;  -' 
sui\uiiie  livres  dix  sols  sur  ce  que  il  pouvait  dernlr  t  «uitc  ir  Ir- 
ferm.!...  dont  Je  quitte  ledit  vicomle,  le  fermier  el  touituirw...  bn"' 
jour  de  juillet  mil  ccc  liaïii.  »  Celle  ftrmt  dut  subsister  encore  Inufi 
~  ^'  ■''°'  ""*  quittance  du  i'  novembre  13!n,  fuit»  par  «  D*l«l  3li-  - 
larde ,  commis  a  garder  un  hulcl  passeur  de  la  ville  de  Steppe ,  ■  à' 
somme  de  8 1.  pour  ses  gages  d'un  au,— 23.  UUUna  Uuttnutiu  I  r  - 


t 
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ata  a  Btleo,  tmaiiSS,  Ueansciia.  —  ^là.  IbJd.,  année  1489.— 37. 
I  douze  ou  quiaia  ccnls  pièces  de  ce  temps  «t  do  csUe  espèce ,  toutes 
ââut  plusieurs  sceaux  ou  les  empraintes  de  plusieurs  sccuux.  —  âg. 
^eux  quittances  fuites  en  U17,  p^r  «  Jelian  Portier  de  Cordemes  et 
âa  Guisthait, pour  le  fretde  deux  taiisels  Amener  et  porter  plusieurs 
(leriea  de  Couc  à  Nsates  et  de  Nantes  b  Brest,  n  Ces  deux  qulilances , 

Ëis  sceaux  DDt  été  brisés,  sont  jointes  par  un  lacet  ï  un  petit  morceau 
chemin  sur  lequel  on  lit  :  «  Est  BssaToir  que  ees  quiclaitueB  ont  eilâ 
l£es  par  cas  de  forlune  par  la  sîn^e  qui  entra  au  comptoir  comme 
ijeni  tesmoingner  Pierre  Poliar,  Pierre  Benoist,  Engueirau  do  Fos- 
lA,  escnicr...  a  — SO.Lo  marc  d'argent  mon  noyé  Ëiaot,  ters  le  milieu  du 
toKi^tne  siicle,  à  9  fr.,  cliaque  cent  rmocs  pesaient  cinq  lirres  et  de~ 
^  ;  chique  mille  fraaca,  cïnquanle-cinq  livres  ;  cliaqua  dix  mille  francs, 
■  cent  cinquante  livres.  —  30.  Les  virements  de  parties  doivem  être 
^  Nieiens.  J'ai  un  grand  nombre  de  quittances  du  quintiimo  siicle, 
Sb>  IMT  des  trésoriers  des  guerres ,  des  entrepreneurs  de  travoux  de  foi^ 
I^UoiiB,  des  eammsodants  do  place,  des  argentiers  do  prince*  b  des 
MlM  particuliferes ,  pour  des  somnies  qui  devaient  fitre  acquittées  pur 
treMUes  gèuérales  auxquelles  elles  étaient  envoyées  pur  les  recettes 
MlctiliËres ,  à  compte  des  versements  qu'elles  devaient  faire. 
■I-  Ducango ,  y"  Uoniit.  —  3Ï.  J'ai  un  grand  nombre  do  quittances  du 
^tième  siècle ,  écrites  sur  parchemin,  dont  plusieurs  ont  été  faites  en 
tmiandie,  uU  les  receveurs  de  diverses  villes  prenaient  io  titre  de  vî- 
WtBit.  le  vais  rapporter  le  coinmcncemenl  d'une  de  ces  quittances  :  a  ji 
Keeirii  qui  ces  lettres  verront,  Henry  Voudicr,  garde  du  seeldesoLli- 
Btms  de  II  vicomte  de  Caudcbec,  talul  :  savoir  taisons  que  pardevant.,, 
Klirésent  lUbio  Lefevre,  piessagier,  lequel  congnul  et  confessa  avoir 
lura  de  Guillaume  Girot,  vicomte  dudît  Heu  de  Caudebec...  a —  33. 
ntoberl  Langlois—  tientenanl-aénéral  de  monseigneur  le  bailli  de  Houen, 
^nMible  bonune  Nicolas  de  La  Cbesnaye ,  receveur...  saint.  Nous  vous 

Edons  que  des  deniers  de  votre  recette  vous  puiez...  k  Tbomas  Petit, 
itre  ouvrier  du  meslierde  charpentier...  les  sommes  ci-après  déclai- 
fcs...  pour  sa  paille  et  saloire  d'avoir  faiei  un  compteur  ou  escripluira 
IIBDt  prés  et  JoingnanI  la  cbambre  de  question...  Sonné  h  Rouen ,  le 
Wili'iour  do  février  l'an  mil  ï'  vingt  neuf,  n  Cet  acte,  écrit  sur  parcUe- 
oin,  est  en  ma  possession. — 34.  J  ai  un  compte,  écrit  sur  parcbemiu, 
le  l'bdlel  du  roi  Charles  VII,  pour  l'année  1451.  Au  PiO  verso,  on 
It  :  a  A  Jean  Chambellan ,  pour  trois  aulnes  de  drap  vert  pour  faire 
in  bureau  pour  le  co  n  troll  eur,  pou  rceque  tes  dames  avaient,  par  lecom- 
nandement  et  ordonnance  du  rui ,  eu  le  sïcn  pour  jouer  aux  martres  el 
llic,  qui,  h  lix  sous  tournois,  valent  aident  iv  1.  x  s.  t.  »  —  3S.  Le  mé- 
aaire  manuscrit  Sur  la  Flandre  gallicane  par  Bagnols,  intendant  de  la 
iroTÎDcc,  ï  la  fin  du  dix-septitme  siècle,  fait  mention  de  l'ancieDoe  foire 
te  In  Malole ,  ou  foire  du  mois  de  mai ,  qui  se  teuait  li  Rorgue.  —  36. 
M  foire  de  lu  Madetainc ,  qui  se  lient  k  Beuucaire ,  est  fort  câlèbre  et 
orl  Jiicienne.  Voyez  l'histoire  de  Languedoc  par  dont  Vaisselles.  —  37. 
''ai  un  niaiidemeut  de  paj'cr  du  lieutenant  du  bailli  d'Evreux,  fcrit  sur 
larcbeniin,  adressé  au  vicomte  d'Evreux,  ob  ou  lit  :  ■  ...  Comme  oar 
cotre  ordonnance  Guillot  Galoppïn  el  Micbiel  le  Prévost,  voiturien,  de- 
mourans  â  lloullebec ,  en  la  cbastelleoie  de  Pacy,  aient  auionrd'bui  admenâ 
et  descendue  a  Evreiix  pour  le  roy  notre  dit  seigneur  une  meulle  ïmoulia 
prince  et  cliuiiic  audit  tien  en  la  carrière  dndit  lieu  d'Houllebec ,  laquelle 
iieulle  les  mulliers  dudil  lieu  sont  tenus  Faire  chaque  an  au  roy...  le 
txiii'  jour  de  juiiig  l'an  de  grâce  mil  cccc  xii.  i>  -.  3t).  Snivanl  Brussel , 
lans  son  Usage  des  Cets ,  liv,  1",  cbap.  1",  g  2" ,  «  Tout  se  donD&it  en 
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lietpBrlP3printipaui5«lgiieiiM;a  eiauchap,  7  du  Ht.  S,  mi™J'îR 
citraii  da  Carliilaire  de  Moniforl,  oh  est  une  uiKodaliOO  ilclolto«« 

courrier. 39-  J'^  im  grand  nombre  de  quitsuces  de  tt  «èc1e,i(iiiH' 

failea  pur  des  mesaugors  de  eens  de  gnetre.  l'aieneora  uoeotliÏMi,» 
sur  pnraboioin.  On  y  lii  :  oNons.  Andrien  Og«rd,..CBppiUiiif!il<'*l|,^- 
certiMons  que  Julien  Hardi ,  mesiagier  k  piS,  a  aujourdliul  ni*  atf  IJJ^ 
decesle  ïillo  de  Caen  S  Rouen-.,  porter  lettres  elo»aa  de  iioiu..-1'i"  Iw; 
monseigneur  le  due  de  YoA,  lieutenaat-général  et  gonternwir  h  tim  1  ^^ 
etlTormendie...  le  sixicsme  jour  d'arril,  l'an  mil,  quatre  «ni  l""'*' l« 
deux  eoiut  Pasquea.  B  —  40.  Supplément  da  Glossairo  de  Dua«*i'|,^^ 
Kwsajerim.  ,.  éi:  -  1 

*1.  Biclionnaire  de  Droit  canon,  1°  KsU  dtt  Gf»dtfi.  —  a.  i**W 
dÉnombremenl  de  ta  baronïe  de  La  Cuerche,  de   l'iintii'i'  'SI"   """^ 
François  Peaon,  oii  oa  lit  ;  o  Item  j  a  en  IVpli^f^-  N'-rr^^-l'- 
Guerchc,  dôme  prfibendes  k  cLaarune  desqui'IK      ■      ■   ' 

-43.  J'ai  beancoupdeqniltBoces  du  inu:i 

sagers,  et  aurlout  par  des  messagers  ■!   \  ■    ' 

'e  grâce  mil  ci. ce  quaraniesiunit.  ii'  i.  in'  ]  ■  ■ 


U 


deianl  nous  Jaques  Garou] ,  lieulenrat .  . 

et  saige  Jeban  le  Val,  vicomte  de  Rouen ,  C[l(irâwukGui'«I<l£Li.I>«r  L 
messagié  b  pié,  demouranlii Rouen.., b  —  «*.  Vojw  ti-destu»!»»*'-! 
—  i5.  J'ai  un  de  ce»  cerlilleuls,  «crit  sur  parchemin  :  «  4  wb  *  m 
qui  ces  IcllreB-.  Guillaume  le  Prévost,  lieuiensnl  de  inons^aiiï'"!''^  | 
de  Cauï,  salut:  saTolrtaiMus  que ttujonrdliQi  ont  esté  i.n'-iii   i"  ' 
nous,  Guienroy  de  Oniniare,  oscnier,  et  GuiUaumn  de  K  <'    ' 
nous  rapponerenl  et  tesmoianereai  par  leur&  termina  n':   . 
Bjouslons  foj  que  Gaillanme  de  Drumure,  etcnier,  pour   |. 
viioii  seigneur  dndii  lien  de  Dnimere,  alla  de  vi»  a  lir-ii   ' 
iyui''iDurde  février,  l'im  mil  un*  el  qnah'B.Hiee  ccniftnoi  a  m'i- 
mil  lin"  et  sii,  le  mardi  vu"  joer  de  septembre. ik— M.  J'gâ  une  Vi 
icrite  sur  parchemin,  où  on  lit  :  v  L'uiaiilccccqiutraout-liutl,  it 
jour  d'avril  après  Paginez,  bYslongnos,  devant  ri»rre»  Miircvi,! 
lIoDJarA,   au  aiége  dudil  lieu.  Tut  nrésent  Kicbari  Ciij  Itinicxi 
cufeur  des  boorgoy»  manans  et  habitans  de  la  ville  cl  '. 
longnes,  lequel  congnot  eleontesaa  avoir  euel  recau  la  w 

Îainze  livres— poiu'  avoir  vaequé...  aux  besogne»  iii];i<li' 
T.  Voyez  redit  relatif  a  réWMiascuieui  de»  poaies,  r«iiii.i 
hUiies,  près  Doulcns,  le  iSjniulttW-  —  48.  ii  ...  Aui.. 
dons  faits  aux  messugiers  i  boiste  du  roj  nosire  tire,  i  i 
lesquels,  quand  ils  ont  ps.wê  par  Nojon ,  ont  en  elianni 
nicrs...»  Compte  derHûtel-de-Vil!a  deNoion,pour  rum. 
nuscrit  aur  parebemin  que  je  possède,  —  49,  SO.  Edll.  d 
rilablisaemcntdeBpoateg.art-a-  — SI.  Ibid.,  art.9.  — 5-    ' 
fl3,  M.  SuélODB,  Vie  de  l'emperenr  Auguste.  —  iU-  l'i-  ■  ■ 
lea  uieasageriea  de  ITJniTMailé,  Paris,  venve  ThSboaM,  ni^ 
Vojez  aussi  l'Histoire  da  l'Cnivcrsiié  par  Du  Boule]'.  — 
Pari.,  an'èt  dut  33  septembre  1488,  relatif  t  ItaiieraH' 
BT.  Ouvrages  ei-dessus  cites  ï  ravant-domîère  uuM.  —  M. 
rÛniversiié.  — S9.  Vovex,  dans  Fruissari  eidaaa  Monilnleli  lu  M 
sues  des  recteurs  de  l'UniversilÊ  de  Paris.  Ya»i  umuï  {"BiMoin  « 
université-  —  GO.  Ordoauaaee  du  36  mai  1413,  cliap.  EaUM  U  N 
où  l'on  voit  que  daoa  ce  lempa  les  baillis  et  tes  siiuévDBUi  ti«lcnlM 
do  la  (ojerie.  —  61,  Jo  possède  un  rouleau  d'amrndO)  "le  C<iBrK' 

Rouergue,  de  l'année  1469;  on  y  lit  :  o  Aono  quo  tufir* CÔO 

Haurdh,.,  [icr  diclum  doniinum  j^idivcm  fuit  condempaaius  «d...  ~ 
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•MX»  IV. —  LE  COMÉDIEN. —  t.  Hisloire  du  Théllre  fraoçais, 
M  frères  Partslt»  tom.  I",  rbap.  Premier  Tb^Aira  français  «tsbii  b 
lui  de  U  Trinité. -2.  Ibid  ,  loiii.  9,  chap.  MjsiÈre  de  rincaimslion; 
I  uisi  Ib  Bibliolbèque  fraiitaiae  de  Vuuprirag,  art.  Bsnbélcmi  Âneau. 
-Ibloire  da  Théftite  françsis,  loin.  1",  cb.  Preiciior  Thêilm  français 
1  h  lianiul  de  la  Trinilé.  —  4.  Ibid.,  loin.  1 ,  chap.  Mjstère  de  la 
Im.  —  5.  Vie  de  Iran,  comle  d'Angoalîuie,  aj eul  du  grand  rof  Fran- 

parDupon,  ADgoiilÙiiie,  I5S9;  iinvoU  lu-S,  p.  116.  -  6.  Lesspec- 
■  pieax  juieDt  alurs  tten  coiDoiuns,  comnie  on  le  verra  duna  lea  nous 
■Ha.  Il  j  en  avait  tt  l'ariE,  k  Hctn,  &  Angers,  \t  PoilieTs,  ïllouen, 
■0(e*  et  dana  d'autres  villes.  —  7.  Histoire  du  Théitre  rrancois, 

1,  ob  est;  rapports  un  «Irait  du  raïstère  de  l'Incarnaliun,  joué  i 
M  CB  1414. — 8. C'est  un  des  plus  aneiens  mTsiires;  lojei  les  lelti^ 
Inrl**  VI ,  du  mois  do  décembre  i40î.— 9.  Ce  mjslère  a  été  ImpHmi 
iHPunomeDl  da  seizième  siècle  par  Alain  Lotrian ,  b  l'enteigae  de 
I  de  Franee.  Il  eoiiiieni  cluquanie-deui  feuillets  cbilTrËa.  J'en  poasède 
iMopUire.  Le  baiil  de  chaque  page  porte  le  sommaire  de  ce  qu'elle 
ianl.  On  j  suit  le  dèveloppemenl  de  l'action.—  10.  Hialoire  du  Thët- 
raBfois,tom.  3,  chap.  Destruction  de  Trojea.— 11.  Ibid.,  chap.  Il j- 
•  4a  la  PbmIod. 

^Vojra  lePantaorneldeRabelais,  liv.  4,  ebap,13. — 13.  Le  manuscrit 
lyMère  du  Hoj  advenir,  ronservé  a  la  Bibliothèque  du  Roi ,  parle,  sur 
■■ier  feuillet,  la  sigiialare  de  Jehan  du  Prier,  auteur  de  cel  eurrége. 

.  ■  Comme  droit  chi  veoir  le  pourrez 

n  Si  nous  pouTons  silence  avoir, 
B  Avant  seigneurs  plus  n'atteiidei 
»  Chacun  de  vous  lace  devoir,  a 

Btt  ainsi  que  finit  le  prologue  du  mjstère  du  Boj  advenir,  ci-dessus 

;.  C'esl-ii-dire  en  droit  canon.  Vojei  Ducange ,  t»  Deerilitla.  —  10. 
•E  le  rommencenient  du  mystère  de  l'incaroatiau  et  NatiTilé  de  N.  S. 
.,  dont  une  édition  gothique  est  conserréc  â  U  Bibliothèque  du  Roi. 
1.  Hisloire  du  Théâti'c  français,  déjà  citée,  tom.  f'.diap.  Hyslèrede 
ODcepiion.  —  18.  Hjstire  de  l'Inearnalion ,  cité  a  l'avaut-^ernlire 
.  —  19.  Diomidc ,  des  Itilfi'renls  genres  de  poèrne  dramatique ,  Ui. 
bap.  4.  ■  30.  Table  t-hroiiologique  des  Pièces  de  theitre,  depuis  le 
mencïHienl  jusqu'à  la  lin  du  quiniièuie  siècle,  lom.  9  de  l'ttlsteire 
rbéétre  Irancuis. 
I.  Vnver.  I'e:ilruil  de  t'IliMoire  manuscrite  de  l'Université  d'Angen, 

au  loine  i  de  rHisloire  du  Théfttre  français,  chap.  Mystère  3e  la 
«ion.  Voyez  aussi  les  Annales  d'Aquitaine  par  Boucbel ,  année  1186.  — 
Dans  le  luyslèrc  du  Vieil  Testamenl,  Paris,  chei  JehaD  Trepperel, 
iervé  à  la  Bililiolliïquc  du  iloi ,  on  voit  par  quels  moyens  les  méca- 
ens  de  celle  i'iioquc  représcn talent  la  Création  ,  le  Déluge,  la  Deslruc- 

de  -Sodomc,  etc.  —  33.  Voyez  l'avant-dernière  note.  ~  *t.  MjatÈtes 
luiniièmc siècle.— SS.Hisloiredu Théâtre  français,  t.  S, cliap.Hystère 
Sainit.'-Barbc.  -  3G.  Cela  résulte  de  l'économie  des  drames  religieux 
-e  iimps.  —  37   Dans  le  mystère  du  Ro;  advenir,  déjii  cité,  on  trouve 

eiprcssions  si  grossières,  que  je  ne  puis  les  rapporter.  —  i8.  Hjstèra 


lie  la  CoTiMptîûn ,  diji  cité.  —  29,  30.  An.  VieDoe  en  Dsuphlït 
Cosuiooraphia  do  Munster,  trEdulle  jiar  Bctlelorél. 

31.  Hjsttres,  aoiaminent  celui  de  la  CDnceptian,  ciiiquiine 
33.  Lettres  du  tdî,  i  décembre  1409 ,  relatives  aux  coatrriricii' 
«ion.  —  33.  Histoire  de  Mets  pac  te  curé  Je  Suiul-Euchiin, 
éitrsïl  etl  raiipocté  dans  l'&istoire  du  Tbéfttre  frantftii,  loa 
Hjslère  de  la.  Passion.  ~  M.  Comptez  les  personnagct  n'a  • 
dos  anciens  mjsttreE,  et  tous  en  Ironvereï  quelque/ai»  m 
nombre.  —  3S.  Mystères  du  quinzitme  siècle ,  rAlei  tii  ftm 
36.  Vojez  la  Su  de  la  {ircmièra  journée  du  myalère  rit  l'Il 
dâjli  eiU.  —  37.  Histoire  du  Tbi^tire  A'aucais,  tom.  V,  ihuki 
Bien  et  du  Ha)  advisâ,  T>  scène.  — 38.  Ibid.i  HÎBloira  ut 
le  curé  de  Saint-Eachaire,  déjà  citÉe.  Celte  aîtatlon  oij 
reste ,  superflue  ;  le  moyen  de  sapposer  que  dans  oci  ion 
mes  pussent  jouor  evcc  les  eocUsiabtiques  sur  le  niSa»  lUI 
Compte  de  la  rèdime  de  l'auDÉe  41IG.  Vuyez  les  noiM  biiunM^— 
tiques,  p.  337  de  l'HlsiDlre  de  Lille,  depuis  sa  ftmdaUMi  Jnf 
Paris,  1764,un  vol.  in-IS.  —  40.  Histoire  du  TliAïuefrws 
ehap.  Ballade  des  Enfants  Sau»-Soucy,  et  diap.  HjrsltN  a», 

il.  Hjsièrede  Ssiote-Barbe,  d^jk  cit&.  —  43.  v  i  LanecM 
{lissier  dudit  seigueiir,  pour  teudre  la  tapisserie.,.  Blwnrti 
nerpairliede  ladilQ  tapisserie  pour  sertit  h  l'eGcbafitât  dt4Ki 
Saint-Geuou,  près  Tours,  ob  l'on  ajout  le  mjslirc  dudwl' 
le  roj...  D  Compte  des  dépenses  de  la  cour,  taatt  1491  — ~ 
scrvâ  BUi  archives  du  royaume.  —  43.  «  A  CavItiBr,  li 
t>our  avoir  fait  porter  partie  de  ladicte  upisserie  t  Sabit 
BjouôlemrBlÈredeSaini-Laureui...a  Ibid. — 4*.  VajttUtt 
précédantes.  —  4S.  Histoire  de  la  Poésie  Ava^aÏM  pat  TaU* 
rëgDe  de  Charles  VU.  —  46.  Les  confrères  allaienl  princjfal 
les  villes  où  il  y  avait  des  vestiges  de  ces  ifatitres  *ncon  cea 
qao  celui  de  Uousi ,  de  Sanmuc,  de  Poïliers  ei  auira*.  -  "  ' 


Klice  par  Delamare,  art.  Comédie,  t.  l^',  —  4S.  yejtt  Im 
ux  Marots.  -  49.  Histoire  de  Rouen  par  Amiot,  Um.  S, 
de  Saint-Patrice. — SO.  Mûmuires  sur  la  Champegne  p«r  B*Bp*i 


cbap.  Cbaumont. 

M.  Ballade  imprimée  en  itle  du  mystère  des  AelHdetA^.  . 
1541  :  voyez  atjssi,  duns  l'Histoire  du  Tltéètre  Iraoctiat  Mn.  ("i 
IG  juil.  1548,  relatif  ï  la  cession  de  lliAtel  deBeurgutna  Ht  H 
la  Passion.  —  Si.  Voyez  Moasirelet,  la  Cbronioue  ds  Jean  M' 
autres  ouvrages  historiques  de  ce  iciiips.  ~  S3.  Htntoina  de  11 
arrêt  du  Parliimeiit .  du  14  juillet  1BÏ8,  rapporti  eu  ebap.  T 
la  Bazocbe.  -  54.  Ballade  sur  les  Enfanu  Sana-Saui:],  d})»' 
Antiquités  et  singuiaritiîs  de  la  ville  de  Rooen  par  TalUrptad.— 1 
loire  do  la  ville  de  Lille,  depuis  sa  fondation  jDsqa'eitliM,uW 
chap.  14.  —  57.  Antiquités  de  Paris  pur  Sauvai  ;  eomptei  d«  la 
année  IS04.  —  S8.  Histoire  de  Lllh',  lIl'jh  riK'.',  iImi^  U  ^  ••f^ 
dans  la  lume  T  de  l'Histoire  de   ''  '      '  '       ' 

Lettres,  la  notice  d'un  manuscn 
l'Epinelle.  —  50.  Il  s'appelait  m 
Caslellane  jusqu'en  1636.  Bislolv 
lano,  IT73.  -  60.  Buiftinii  GaU 
de  l'Etrille. 


''■m 


cois  Félix,  tom.  3,  preuves,  nombre  ii 
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Jativei  k  la  vsuilcrie  ilMiras,  imjirimJes  il  la  suite  des  Hémoires 
'rc,  publias  pur  H.  Ëuclion.  —  (H.  Uialonii  saieereilalii  Pariilcusîs 

•iplima  icnla,  annis  HGS,  1483,  1*87.-63.  Hialoiro  d'âix ; 

d'Angers.  —  66.  Dana  presque  lous  les  collèges  on  jouail  lu  co- 
lojei  l'Ilisluire  dcri  iiiiivd'siiÉa  cl  des  collèges.  A  rimiiaiion  des 
]  l'arlcmi^ni ,  du  Chfiielel ,  de  U  Cliambre  des  comptes  do  Paris , 
*  des  autres  parlements,  des  autres  cours  inférieures  et  des  autre» 

llnnncu  des  provinces,  uinienl  aussi  éloiè  les  Ihilùtres.  A  cela 
es  comédiens  cnjbuisnt],  farceurs,  Ibénselenrs,  leur  nombre 
4t  au  dessus  qu'au  dessous  de  cinq  mille,  ~  67.  On  ne  peut  snp- 
Pmce  moins  de  six  ou  bnil  théâtres  do  mjslËres,  et  par  conséquent 

einqcenu  scieurs;  lofci  la  noie  34.  —  GS.  Dans  toutes  les  ri  lies 
des  cours  de  justice ,  des  proeureurs ,  des  notaires ,  des  ulercs  de 
ra  et  des  clercs  de  tiotsires  ;  par  constqiiienl  de  plus  ou  moins  grao- 
ifcléeidelahasoche.  —  69.  Voyez  la  note  73  do  l'Homme  d'église. 
egistrcs  du  parlement,  arrêts  da  15  mai  1476  et  du  19  juillet 
auts  tt  la  Hasoche. 

tiquiUs  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  de  la  prérdlé,  aunes 
ISL  Serées  de  Buuchet,  13«  Serée.  —  73.  liisioiro  d'Aix  par 
iepriseotaiio])  du  due  d'Urbin ,  ftahlio  par  le  duc  d'Anjou.  Vojez 
:liap.  U  de  la  Légende  de  msistre  Pierre  Paifeu.  —  74.  Dans  la 
X  du  mystère  du  Iloj  ndveair,  déjà  cité ,  on  lit  en  diiers  endroits 
ge  ;  Silttl  mtnulfiUi,  pose  dos  muncstreli,  vadli,  et  s'en  va.  — 
Il  1b  note  précOdcnle.  —  76.  Ducange,  i"  Rei.  —  77.  Table 
giquc  des  pièces  représentées  sa  qulDiitme  siècle ,  tom.  9  ds 
du  Tbéllre  français.  —  78.  A  celle  époque,  il  jr  avait  deux 
:iu  deux  coufi'éries  de  la  Passion  i  Paris,  toutes  deui  installtes 
nïtË;  mais  il  v  arait  deux  niaisODS  de  la  Trinité,  suivant  nn 
les  ri^gislres  dp  l'Hâte  1-de- Vil  le.  Voyez  l'Histoire  du  Tlié&lre 
lotn.  1",  chap.  Premier  Thèïtre  frautais  établi  k  l'IiAuital  da  la 
et  le  loui.  3,  cbap.  Représentât  ions  faites  à  l'entrée  de  Ureina 
d'Autriche. —  7B,  Antiquités  de  Paris  par  Dobreul,liï.  3,  chip. 
■I  de  l'h^pilal  de  la  Sainlc-Ttinité.  Voyez  aussi  l'acte  du  IG  juil- 
,  relatif  à  la  cession  d'une  partie  de  rbOtel  de  Bourgogne  aux 
i ,  rapjiorté  dans  le  tom.  I"  de  l'Histoire  du  Tbéûire  français.  — 
luités  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  de  la  PrévAtè,  année  1502. 
lyez  son  article  dans  la  Uibliottièque  française  de  Verdier  de 
a  et  de  Ls  Croix  du  Maine.  —  Sa.  Voyez  le  m]sttre  ou  la  mora- 

icn  advisé  et  du  Mal  advisé.  —  83.  Le  personnage  de  la  Hort  se 
tans  lu  mnraliit  de  l'Homme  pi!chcur,  imprimée  pur  Vérard,  en 

84.  Le  l'ersonnage  de  la  Luxure  se  trouve  dans  la  moralité  ci- 

lue.  —  si}.  Scène  m  du  mysttre  du  Itien  advisé  et  du  Mal  advisé, 

-  86.  Celte  Saline  esl  à  huit  personnages  :  le  moude,  l'abus, 

(solu  qui  re[iré»eutc  le  clergé  ;  le  sot  glorieux ,  qui  représeote  la 

;  le  $01  corrompu,  qui  représente  la  magistrature,  elc.  Dana  la 
ronolugique  des  anciennes  pièces  de  thc&tro,  tome9de  l'Histoire 
:rii  français,  cette  SulLsc  est  de  147!l.  -  87.  Cette  ancienne  pièce 
iriméeel  réimprimée.  Dans  la  table  chronologique  ci-dessus  citée, 
je  Piithelin  esl  rappariée  a  l'aunée  1474.  — 88.  Antiquités  de  Pft- 
,auval ,  tiv.  7,  cliup.  Palais.  —  89.  Voyez  la  noie  73.  —  90.  Ki- 

dc  I4S8,  cilé  par  Sauvai,  Antiquités  de  Paris,  liv.  Il ,  chap. 

s  a  certaines  fêtes.  —  91.  Celait  ordinatremenl  aux  foires  qu'on 
i  nivïlèrfs.  Vuyt'z  le  l'antagruel  de  Rabelais,  lii.  4,  cbap.  13. 
juiiire  foires  de  Tvojcs,  voyez  les  notes  du  Marchand. 


HOTES 

H.SToiBB  V.  —  LE  riKANClEIl.  —  1.  Antiqullis  dd  hrt 
liv.4,  clisp.  Monasltre  de MarciQiiaii, —  a.  ■  Julian.Migoi 
ïidaïue  de  Lnannois,  couseiller  chamijellan  du  rof ,  «i  c< 
seigneur  &  la  despen»c  des  hostels  dudit  seigtmnr,  île  U  ni] 
lieigneur  le  duc  d'OrlËans...  A  Jobsu  de  LolrH,  reFepmur  i 
cripi  i  Paris,  soubi  noslre  signet,  le  iii*  jour  de  «pltœl» 
TanBlion  de  frais  de  Toyoge.  J'ai  celle  pièce  eo  ina  puiM 
*^^^ite  sur  parchemin,  avec  un  acenu  en  cire  rouge.  ~-  3, 
France ,  ann6e  1109.  —  S.  «  Jehan ,  éiesquo  de  Carciisonti.— 
Cucr,  conBeiiler  srgenliei du  raynostra  .siie...Di>uDd)oulii 
lïTiii"  jour  de  ré>rier,  l'an  mil  cccc  iinarantr-haii...n  Eui 
lions  accordées  b  diven  membres  des  étais  du  liiuigucdAc, 
état  ea  original.  —  6.  Lettres  du  roi,  da  mnls  irBoai  HS3, 
Geofroi  Cicur  en  posgession  des  biens  de  Jacques  Ca<iu  | 
C'est  BiDsi  qn'it  est  représenlÉ  dans  la  miniaiure  dn  ui: 
let,  conserré  lilsBihtiattiCque  du  Roi,  IroieiÈmc  Tolumi,! 
S.  Sl^ioires  dc'Jacques  Duclerq,  cbap.  30. —  9.  llu\oini 
TfiauniBSBiÈre,  lit.  I"'',  cha|t.  S8.  —10.  LRttre»  paunlM  i 
Cbarlei  VU,  Louis  SI  elChartu  Vlll,  relatitM  an  tailla 
11.  Elog«  de  Charles  Vil  par  un  auteur  conlsiapotiiii.  i 
mencemeitt  de  l'histoire  de  ce  prince,  par  ChartiDr,  Rvrri  cl 
de  CodefroT.  Vojei  aussi  le  Gabier  des  èlat*  de  1483,  pr 
Chapitre  taisant  mention  du  commun.  —  It,  Ordaiiuaiu 
France,  toma  13,  prfihco ,  p.  87,  —  13.  Voït^i  1b  proeb-^.;^ 
géuiraux  assemblés  h  Tours  en  l'aouée  1483,  dansleBvnid 
H ,  IS.  E  Loys ,  par  la  grAce  de  Dieu.,,  tes  dites  BatacA  n 
traordinaires...  c'est  ï  scaroir  en  tant  que  teuilie  let  M  ^^ 
domaine  par  dei  '  '      ' 

nos  ihnjsoriei*.  ^  ..    

vear  général...  Donné  le  19  novembre  1498. ^ 

des  utmples,  lome  S,  ^  188,  mannscriis  conM-rvta _. 

des  comptas.  —  lu.  OrdonniuiEii  de  Charls)  V,  r^gml,— 
13SS,  l'elaiiie  aai  appels  des  sentencei  des  niaRrds  du  | 
eatlx.  — 17.  Essai  snr  les  monDotes  par  Duprt  de  Satït-liiDf 
Tarlatioas  du  prii  du  mare  d'u-gent.  —  tS  l'Aline  qoe  l« 
des  subsides,  pendanl  les  Yingt  dernières  unoirx  da  qnk 
était ,  terme  moren ,  de  quatre  i  cinq  millons,  Comniina).  |i 
de  l'âdiiiuii  de  Godefrat,  porte  les  tailles  lertet  ptr  Louis  1 
lions ,  sans  j  comprendre  les  aulroa  iniitau,  qui .  k  U  «M* 
très  considârablea.  Dans  un  Ta[)ponsur 
Henri  III ,  manuscrit  du  temps,  que  je  doki 
niers  revennz  boni  et  enlréa  tant  su  trèsur  innj  b  tâutt 
ne  que  recopies  );enerallea  des  Ëuant^es  des  «neralliut  t 
Yone, Normandie,  Languedoc,  Picardie  et  Dmtelitat,  B  Ml 
Rubelles,  tailles  et  autres  deniers  leisz  pour  h:  bin  d«  la  ■ 
deffnnct  roj  Charles  Vlli ,  en  l'année  I4ff7  Tv'il  doeritita,  ai 
ceneraliites  deBourKogne,  de  Proieace,  oiiuinc  asMl'iwi 
â'orilciers  et  autres  charges  ordioulres  aconitUM  par  l*»tw 
tiers,  monte  3,46<,GI91.  fis.  6  d...  uSull^  dan*  ]•  dcnf 
ses  Mémoires,  Édition  de  1683,  dit  que  sous  Loau  XI  lett* 
près  de  cinq  millions,  e(  sous  Charlea  VNI  dew'  '  ' 
doit  pas  perdre  de  tue  que ,  daus  los  annèM  liivcniuiu 
turent  plusieurs  fois  baissées  jusqu'à  deu\  mlllIaDa-  tbtb 
I  endroit  ci-dessus  cité.  On  ne  doit  pas  perdre  de  > ue  um  il 
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I  régna  h  la  fin  d<i  et  sifecfe ,  diminas  aussi  Iieancoup  les  (aïllm.  Il 
Ue  d'établir  la  quoiiié  des  contributions  terriiorisles  au  quinzièma 
hu  difflcile  d'Établir  celle  des  eonlribuiions  non  terri  lo  ri  nies.  Gepen- 

Kbs  toutes  mes  recherches,que  jene  mets  |>aitit  sous  k<s  jeu\  du 
ûnte  de  Tcndrd  trop  longue  celle  noie, je  croîs  qoe  les  aides,  gn- 
t  autres  imjidts  do  ce  genre  t'iletaieut  na  tiers  des  stibaidea.  — 
U  anr  les  HononJes  [isr  Duprâ  de  Sainl-Maiir,  Tabluu  des  larib- 
i  pri»  du  more  d'argent.  —  20.  «La  recepie  ordinaire  et  «itraor- 
de  unt  le  rojauine  ensemble...  avec  Is  terre  monseigneur  Robert 
^,..  régale:....  eonUscations,  tu  géneralle  taille  des  Lombards  ad- 
Hmr  aas  an.-  si  eoaime  il  appert  par  les  coiuptes  ti  c.  Ivi  m.  ii  e. 
XIII  a.  III  i.  obnic.  Parisis,  sana  les  douaires  de  madame  la  rojue 
t  et  de  raaduuiv  de  Valojs.  n  Mmialt  PeM  Amtrl  elcriti  régit ,  ma- 
An  quinziènio  siècle,  que  je  possède, 

Bjei  au  1. 1",  l'éplU'a  lïmh  ci  le»  noies.  —  M,  S3.  Vojei  la 
>  —  24.  a  ...l.a  taille  est  Tenue  en  usaige  du  temps  du  roj  Ctaar- 
.  pendant  lequel  temps  oo  imposa  taille  sur  te  peuple  11  vDlonlé, 
mine  tasemblée  d'estals ,  dont  les  nobles  furent  décharges ,  et  de- 
WU  la  taille  mise  en  ordiuaire  par  Chartes  VII,..  d  Rapport  sur 
f*  des  finances,  Tail  bHcnri  III,  manuscrit  dtja  cité.  Voyeï  aussi 
M»,  liï.  6.  chap.  7.  — 45,  S6.  IHiBioires  de  Corn  mines ,  liv.  S, 
Bi  Hémolres  de  Su]!;,  t.  S,  chap.  M  et  dernier.  — 37.  La  divisiun 
Mique  pardiociises  el  par  paroisses  Tut  long-temps  la  diiiaion  cl- 
I  qtûlontiuie ,  la  diiisiou  ci>i!e  financière  6tiiîl  lantAl  par  baillia- 
aatAt  par  diocèses.  —IS.  Lettres  du  roi.dti  Mmsi  1478,  relati- 
Ut  flDaDCet.  —  S9.  <c  A  tons  eeuli  qui  cea  présentes  lettres  verront, 
ma  Boudin,  garde  du  scel  desobligationsdclaiicouitèd'Hareourl, 
d,  aalut  :  si;u<ioir  faisons  que  pardeiuni  Jehan  Yus,  tabellion  jurd 
'ime ,  furent  présents  Jehan  le  Toumenr  ei  Pierre  Bellet  de  la  pa- 
le Brionne;  iicm  tiuillaume  LcnfanI  de  la  paroisse  d' Anton...  les- 
direnl  et  rapporlèrenl  dr  hniine  foi  que  par  le  rommandetneni  de 
iu  Ogier,  sii-iji'eii  iui'.Iipi  Iil^u...  ils  s'iHjii'ui  onijiiis  ehascun  endroit 
n  cbascunc  ili  ' .    .  ...,.'.     ,  ,:  '.    im.iI  de  feux  pajiablcs 

Kune  d'icGlIi  ■:  rm  noslre  sire...  ce 

J'ai  tel  flcle  ilciiquJlc  ,  rjiii  o?i  OcrjL  sur  uni:  feuille  de  parchemin. 
Lettres  du  rai,  du,  ït  mni  147H,  roUlLvi's  à  l'iuipositioa  de  1300  1. 

lettres  du  roi ,  du  3  avril  1*59,  relatives  à  l'assiette  des  tailles.  — 
dem ,  art.  1.  J'ai  une  quittance  de  l'année  1453 ,  reçue  par  Jehan 
f ,  iiolaire  du  consulat  de  Nurbonne ,  oU  sont  ntenlionnés  les  bono- 
donnés  aui  assécurs.  L'ordonnance  de  Philippe  de  Valois,  du  1"  oc- 
333,  parle  des  loilleurs  pour  faire  uilles— 33.  Je  possède  un  grand 
e  de  pctils  rouleaux  eu  parchemin  ,  contenant  les  rAles  de  fouage  ou 
,  presque  tous  sizués  par  deux  notaires.  J'en  citerai  seulement  an, 
le  la  paroisse  de  Lisle-Bunue ,  près  Caudebec,  année  1479,  qui  est 
par  Pierre  Zebert  el  Anibroise  de  Lacour,  labellions  jurés.  —  34. 
s  du  roi ,  du  3  avril  I4j!I,  relatives  ï  l'assielle  des  tailles.  —  35. 
1  rouleau  de  parchemin  de  cinq  pieds  quatre  pouces  de  long  sur  sii 
t  de  large.  Il  est  intitulé  :  ti  C'est  le  rooUe  de  la  taille  de  la  paroisse 
Pierre  d'Evrcux,  mise  sus  en  l'an  m.  ccccmi ,  pour  résister  ftl'en- 
ie  des  Angluic...  n  Ce  râle  contient  les  noms  de  trois  cents  jierson- 
lïirou;  les  plus  ini[iOsés  jiajaieiii  vingt  livres,  et  les  moins  imposés 
sous.  —  36.  Trailè  des  Tailles.  —  37.  Lel.res  du  roi ,  du  la  juin 
relaiiies  ii  la  juridiclion  des  étus.  —  38.  Trailè  des  Tailles.  —  39, 


tierupis  d'in 


ifl  sera. 

Liâmes  ilu  TOÎ ,  du  3  s^ril  113S,  relsiiTM  &  rassielli  des  UÎ 
LeItrcadnroildQÎS  septembre  1*61,  reiatitM 
de  Neiera. 

41.  LelirM  du  rai,  du  19  juin  1*19,  relulÎTCS  h  IToïteniU 
nutrcs  lettre!  du  19  joia  14ÎS,  relstites  b  U  juridiciidn  t!a  • 
Ordonnance  des  rois  de  France  ;  Histoire  des  Parlom«Dtt,  du 
naace  ;  et  HÉmoires  ûe  Slirsulmoni ,  Inslitallons  des  court  «i 
*3.  Lettres  durci,  du  mois  da  juin  1*37,  rdBli»e»arïuin|ill 
ïccnrdfeà  Jeanne  Laisné  de  Beauiais,  diie  Uaebeue.ellil 
~  l.  U  y  atidi  en  Francu  un  grand  oombn  i»  I 
)ls;  iS^cn  utail  entre  autres  en  Bretagne.  Je  (W 
Il  le  jirécis  des  dËiiUralioas  dM  £uis  dt  ta 
jusqu'on  1T63;  le  ohapîlre  Anobliasomenl  i*i 

jS  Measoui  an!iÉïsl5B6  011597.  VoTcirt'».ll«- 

des  TnilJes.  —  *5.  Duscri)ilioD  de  U  France  ]>ar  l'i^jininl.  < 
Oouverneinont  ciïil  do  Lyonnois.  —  *6.  Uiiitoirc  rie  la  Soia 
lolre  delà  ville  de  Vemcuil,  aimie  1**9.  — 47.  Lanauelrai 
les,  rais  des proMnr,es ,  alignaient  desbio»£-{on(Ui  tlsletilia 
d'imp4t  pour  en  relirer  un  pins  grand  prix.  Mou  )  . 

lu  révolution ,  an  vignoble  de  GrnnirComhe,  andcnne  tiKUi 
une  vigne  portée  au  cadastre  eaninie  »einpl«  do  loiilti  d 
i^omnie  ajant  appartenu  au  comte  deRodËs.  I]  devait  eu  ttn 
uinsi  dans  d'autres  provinces.  —  *a.  Lettrei  dn  roi ,  noient 
liies  aux  habitants  de Itle  Boing.  — *9.  Lettrci  durai,  da 
relatives  à  l'exemption  de  tailles  sec ordée  a  laiîLIc  d«  Paria 
du  roi,  18  mai  l*96,rclsliveaàreiBmptioDdvii  t«ille«te(e 

SI .  Lettres  du  roi ,  mai  1*30 ,  relaUves  aui  priiril 
Montargis;  autres  lettres,  mars  1*41,  relative* anr 
de  Louvïera;  autres  lettres ,  juillet  1181,  relsLiiMaii  . , 
d'Ârras.  —  Si.  Ordonnanees  du  quiniiftme  sièela  »ur  M  P- 
ment  celle  du  33  mai  1500,  donnée  II  Ljou  par  t«iiii  I 
Voyez ,  dans  l'Histoire  de  Bourgogne  et  dan»  odle  ds  Br~* 
le:  actes  de  rËunion  de  eea  deux  provinces  fe  1*  mwM 
SS.  Ordonnances  des  rois  do  Freuce;  HistolM^MBi 
luux  ,  des  eominimantés  religieuses,  ete.  — E 
lubre  14M ,  relatives  aux  tailles  du  Laneuei 
les  Galielles.  —  58,  Voye;i  dans  le  (orna  3  à 
Fronce,  les  notes  qulEonlti  la  suite  de  rordnnwuioedeCt 
lieutenant  du  i-oi  Jonii,  du  mois  de  février  I3S6,  T^lhe  k  U 
d'une  autre  ordonnance  du  eointe  d' Armagnac.  —  30>  C*4UA 
rois  ou  rEpipbaniti.  —  60.  Les  croisés  avuoDt  M  prtrlUtf 
1314,  Ordonnances  des  Rois  de  France. 

61 ,  69,  63,  64.  Ordonnances  des  Rois  de  FruM  rdalhW 
ncs,.  —  65.  n  Lojs,  parla  gr&ce  de  Diea,ro7d«  Prtnca.^ 
treienir  les  prumeiises  et  acnuens  par  nom  laiett  k  nmlM  MB 
nement...  par  délibéraiioD  des  geus  deuoslre  oonfcU,  ùlaM< 
Itheius,  cassons,  révoquons,  annulons  par  e«s  prAMnIM  k 
cessions  et  transports  laUt  par  nos  prédécasseun  «t 
les,  revenu»  et  aullres  cl  '  '"  '" 

Donnée  -    ■     ■ 


niagMa 
irtMpl 


roy  da  France, 
saistsuiei  et  fassiez 
tloniaine...  que 
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oninc...  DoDuÉ  a  Aiuboise,  io  vingl-deuiiitne  nept^nibru 
i  M.  III.  n Ibidem.  —  67.  Minioircs  de  Comminoa,  liv.  8, 
-  OB.  Onlonaance!)  relaiires  taj.  tailles.  —  69.  Oi'doanaaces 
K  eabotles,  —  70.  Ordoonsnoes  relalivoi  aax  aides. 
is  du  roi ,  du  mais  de  noiembre  li08,  relatives  a  un  traité  de 
ic  t'Éïîque  de  Sainl-PauMea-Troia-Ch&ieaui.  —  1%  Ordon- 
.îvos  aui  aides,  aux  eubelles.  —  73,  71.  Lettres  du  roi,  du  ÏS 
4*7,  relttliïcs  aux  Rnauces.  —  7Î.  Au  quitiiièuie  aifeclo,  Is 
Lait  divisée  en  quatre  giïti6raliiési  Ordonnances  dvs  Rois  de 
tîTCs  aux  Finances.  76.  a  De  maiitro  leban  de  Xaïutoiiip , 
Bcréiaire  du  roy  et  receveur  gÉniral  de  toutes  les  liiiÉiiiKes  du- 
ir,  la  souime  de  vu  ni.  ii  c.  livres  tournois,  u  Cam|>ie  tic  ru- 
enae  de  JeliuDDcel  Aliennr,  sœurs  de  Marguerite  d'Éro^sF,  ren- 
I  desQuancs,  amiée  tttl,  manuscrit  sur  parcbemin,  que  je 
ijei  aussi  les  lellres  du  rui ,  du  mois  de  décembre  1469,  roU- 
3ui[)iiaa  de  taiUe  de  la  vlllo  d'Hontleur.  —  77.  Voyei  la  note 
TiStail  le  nombre  dos  paroisses;  vojei  la  nota  124.  —  79.  On 
lucr  B  un  uonibre  moindre  que  celui  des  perrepieurs  des  tailles, 

,  receveurs ,  régissuurs  et  jugea  des  impAts  nou  territoriaui. 
res  du  roi,  dn96aQat  1432,  relatUe  aux  Èiai;  autres  latlrea, 
nbrc  1464,  relatives  aussi  snx  élus. 

es  du  roi,  duSnaoill  I45â,  relatives  aux  dlus.  — SJ.  Lettres 
17  décembre  1464,  relatives  aux  élus.  —83.  Voyez,  dans  les 

l'Histoire  de  la  maison  de  Béthune,  imprimées  en  17'J3. 
»  des  élus  ducomlâ  d'Anois,  du  11  Juillet  1461.  Vojet  aussi 

cl-ai>[M. — 84.  Je  possède  l'arigiDal  du  Formulaire  de  la 
î*  comptes,  fait  par  ordre  de  eetl«  chambre ,  manuscrit  da 
lenl  du  soizième  siècle.  Au  f>  71,  r.,  ou  trouve  une  formula 
6e  -,  a  t'nnr  faire  bailler  aux  receveurs  par  les  esleai  les  cuuie— 
urs  rec'pics.  B  Suit  la  formule.  —  8S.  Lettres  du  roi ,  du  29 

rcluiivi>s  aax  élus.  —  86.  Lettres  du  roi  relatives  aux  élus, 
eni  citées.  —  87.  Lettres  du  roi,  du  30  mars  1473,  relatives  k 
/alence.  —  88.  «  Les  gens  des  comptes  et  trésoriers...  aux  es- 
faïcl  des  aides...  nous  vous  mandons  et  conimectons...  de  ré' 
ji...  appellei  aïeci|ues  vousln  procureur  du  roj... 


u  (mis  des  nlus  sou^ans  personnes  de  ladicle  paroisse 
"iC  de  Saiul-Plour...  —  Saqullur  forma  super  rCDaraitane 
.   Dcinde  dicli  comniissarii  abstringcnt  dicti 


alius,  ad  osteiidendum  sibi  libros  lalliarum...  eibunendo 
>pus  rueril.coinpellenducuralosecclesiaruni...,  ostendere  li- 
;istra  sua  in  quibiis  iioniina  parrochiunorum  sunt  descripta,  at 
oncin  libroruiii  el  regislroruin...  et  iicrquisitionehostiarum... 
uni  et  eerium  numcrum  fecorum.  «  Formulaire  de  la  Cbambra 
I,  iiinniiscrit  déjà  ciié.  ~  8'J.  a  Item  qno  facto,  perquisitione 
..  scribi  cl  reuistraii  fnciant  per  eorum  notariuui...  omneset 
oruni  facullalcs  valorem  decem  libranim  t.  eiceduntiel  valent 
unimun  prediclam  el  alios  quoruni  fucultales  valorem  decem 
ID  ascendunl...  Item  comniissarii  regislrata  que  fecerunt  super 

focoruiii  portabunt  diio  ihesnuro  (thesaurario)  tegio  qui  pre- 
ra  partie ularilcT  faciet  in  uno  volumine  ineorporare  et  regis- 
hivis  sencscallie  sue,  ut  abilla  recursus  babealur  ioco  et  lem- 
issi  la  note  précédente.  —  90.  u  Item  , 
.  .  .1  per  commissurios...  el  alla  facta... 
s  coaGimatoi ias  concedet  cum  cerea  viiidi.  » 


SO  NOTES 

91.  UHreaduT(ri,du3juiii  1461,  relatjrra  sut  ciiu 
des  aides;  bowos  lettres  du  roi,  du  17  dâi^nbratl6t<n 
rûliclion  dra  élus  et  des  gËnëi'aux  des  aides.  —  9Ï.  LetS 
itiai  lt74 ,  nlsiltes  )i  U  d«sIitatioa  et  ta  remslacamcnt  A 
Coui  dP9  aides.  —  93.  l'ai  no  forl  grand  eombrc  di 
nérsui  des  Snaores,  avec  eettB  ftinuule  ;  il  Aceoni]  ' 
obeyssvx  uui  ordres  du  nij.  n  -  M.  Lettre»  du  roi,  an  i: 
IntivesCi  la  Cbambre  des  coiupiet;  HuIrBs  laltK)  dg,  m 
1460,rel!iliTes(uuiiH]a  Chaintire  dea  campus.— M- La 

JuiniiËDie  siicle  nientionnenl  plusiieurs  Couri  d«s  «lik 
e  Paris  el  de  Mouliiellier. —  96.  Elles  menti otincnt  ai 
bres  des  comiites,  nolaïameut  csHes  de  Paris,  te  CrrocA 
etc.  —  91.  ytijet  l«s  aotes  de  l'Avocst ,  r*[Mt''M  >  I'ht* 
menta  an  quiaiitnie  siècle.  —  98.  Quand  il  b>  atnlt  qui 
Paris,  on  disait  le  Parlcmeot.  ipita  Ilnstilutuni  dn  ii. 
l'usage  cDutiuus.  —  99.  Il  en  fui  de  méVM  et  ptr  h  utirt 
Cniir  des  aides  de  Paris.  —  lOU.  De  mime  ^r  U  Clitr*^ 
de  Paris. 

loi.  Dansle  toman  deRéenaaltdoHuDlaubao.inuiv 
siftcie ,  consenè  ù  la  BihliodiËque  de  Otseual ,  chup.  C 
de,  Duui'donne  el  Glnris&e  de  Gascoigne  u:c[iriltri>DTl«ar 
ble...  ou  voit  une  miniature  reprâseataut  une  umc  ipii 

3  ni  passe  deiDDi  uns  estrade  tendue  d'uue  draptrïeTirtai 
es  musiciens.  —  103.  v  A  Benaist  Gnullerel,  iiiulinif 
sire...  pour  trojslîiieade pouldre de  Tîoletie  au  leurdei:! 
U  livre,..  H  Compte  des  lUpeuses  de  la  cenr,  rendu  ptr 
Bernard,  en  1536,  manuseril  sur iiarehenûi» ,  qu*''  — 
cicns  registres  des  nfflcialiiËs ,  relaliTa  ma  s^mnU. 
105,  106.  Inslruclions  et  ordonnsnees  de  Cfiarlea  Vif, 
S8  féirierl43S.  —  107.  Lettres  du  roi,  du  %  D«l 
aux  finances.  —  1U8, 109.  Lettres  du  roi ,  du  SS  h 
Tes  DUX  finances.  —  lio,  Ibidem.  L'ordomuoce  dû  IS 
qui  se  trouTB  dans  le  votunieS,  folio  8T,dM  Re^rei4i 
cumptea  eouHrme  cos  disposiiiuns, 

111,  ll!i,  113,  lU.  Lettres  du  roi,  du  95  MptMnbK 
aux  finance).  — ItS.  Tai  des  comptes  uMauscTil»  do  dtp 
de  ce  temps,  oU  l'on  voit  des  lettres  initial»)  alutl  bistoi 
ves  du  rojBume  en  sont  pleinei.  —  US.  Cm  uctmimi 
OU  bien  d'autres,  sctrouyeut  dans  les  eoiuylM mtotHol 
citer  ;  elleâ  se  trouient  aussi  dans  tous  loi  unoiem  e«mpl 
117,  118,  lis.  Lettres  du  roi,  du  36  oovmlm  1411, 
itanees.  —  ViO,  a  Los  eominissaire!)  ordonnes  pwr  h  M] 
imposer  es  paye  et  duchiÉ  de  Normandie...  lu  tAtlIe  lui  p 
des  geus  de  guerre...  au>  esleui  sur  ta  Tait  des  aides...  J 
Constances  sslul  :  comoie  le  rof...  m         ' 
mcctro  sus  la  auntme  de  quatre  cens  quariuia-nept  uni  1<  . 
cinq  liypea  tournois,  c'est  assaToir  pour  le  pDTxnfnl  S 
guerre...  la  somme  de  ii  v.  iiii  xi.  i,  m.  1.  el  la  tomiM  *' 
c ,  xiKi  1.  pour  Iras  grandei  et  ntcessairtx  dfpeuMSi.- 
dessus  les  EDuimes  dessus  déelarées,  la  somme  de  iigi.  L 
et  employer  es  rcparaeions  el  fortiilcalions  d'aueniiM  fit» 
£t  se  de  pKrtie  b  partie  aaisl  sur  ce  débat  ou  oppuAliloa,-! 
mièreuient  payés,  non  obslant  oppositions...  Faites  «ni  fHl 
et  briet  droit  et  adcompiisscmenc  de  juslicc...  lloaai  loatal 
'"" '-  '-  ■  quatorae.  ■  fall 
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XT  uno  Teuillc  de  pari^bwnin  au  bas  de  lagnBQe  sont  encore  les 
'  quatre  Bceaai  en  cire  ronge,  figurés  en  eroii. 
IbarleSi  pur  Ja  gntca  de  Diea,  rojde  Frsuee...  soBVoir  faisons 
iuaidËraiioa  dei  bon»  et  cgréublea  services  da  majulra  Pierre 
>  Tignolles,  escD;er,  &  l'ciicontro  des  Antloya,  ii  icelui  aïons 
onnoDs  |iar  eea  iirésenies  roUIce  de  l'un  don  deux  esleuz  sur  la 
jdes...  en  la  ville  de  Fftloi9e...le  Sijaillet  m.  cccc  cl  cinquan- 
e*  lettres,  qui  Bonl£critci  sur  varcbcmin.  —  1Ï3.  a  Aarojaamo 
«  diK-Kcpt  cent  mille  filles  &  clochier;  el  pour  en  que  le  rojauma 
■  esté  bien  ilonunagiâ  pour  les  guorrea ,  si  n'en  prendrons  ijne 
lille  lillcs  ft  rlochlor...  d  Mimiiatt  Ptlrl  Àmarl ,  clerici  repli,  ma- 
iu  ciii,  —  123.  A  l'époque  de  U  révolution  ,  il  y  avait  quarante 

■sses  ;  il  est  probable  que  plus  d'un  cinquième  atait  élé  suppri- 
^  dans  l'cspiicc  de  trois  cents  ana.  Chacun  en  a  la  preuve  dans 
le  sa  proviDCG  ou  de  son  canton. —  ItU.  Ces  deux  grandes  pro- 
ment  i  pen  près  un  cinquième  de  la  France.  —  ISS.  Voyez  la 

iiQjei  aussi  les  Mélangea  de  Camnsai ,  cbap.  Suite  du  Formu- 
IS6- Art.  76  dos  Hemonlninces  dn  Parlement,  années  1173  et 

^  impriuiées  dans  les  ordonnances  du  Louvre,  i  la  suite  des  let- 
T  noTtmbro  Itei.  —  IS7.  Histoire  de  Louis  XII  par  Seyssel, 
boura  plus  ample  de  la  félicité  du  rëgne  de  Louis  XII.  -  ISS,  190. 
Doitt  relatives  a  ai  dénombrements  du  seiiièmesièelc.  — 130, 
rea  du  roi,duS6  juin  1491,  adroaséei  lu  duc  de  Bourbon,  gou- 
.«  Languedoc  -,  autres  lettres  du  T  février  l4tM  ;  vojoi  aussi  l'in- 
«In  16  décembre  1491,  donnée  suxcanmiasDlres  de  Charles  VIU, 
tux  états  de  Languedoc,  qoi  se  trouve  dans  Tbistoirv  de  cette 
far  dom  Vaisselles,  t.  5,  année  U91. 

eltres  du  roi ,  du  it)  juin  1491,  adresaies  au  duc  de  Bourbon, 
•tr  de  Languedoc ,  ci— dessus  citées.  —  133.  Histoire  de  Langue— 
loin  Viiiseltes,  t.  S,  p.  39 ,  cl  les  preuves  ;  lettres  du  roi ,  ihi  2S 
M,  relatives  aui  tailles,  aides  et  gabelles  de  la  Normandie.  — 
lusci'it  de  Jacques  Siguuli,  cité  par  Camusal,  dans  ses  Mélanges 

es,  deutifiiue  câbler.  —  133.  Actes  du  Partemenl  d'Angleterre, 
i  par  BjiiiOT,  sous  Edouard  IV,  année  1*75,  ■'    -— 


uïtai  voyez  aussi  les  auires  acies  du  pi 
gne  de  Hen 


'Au  g  le  terre,  sous  le  règne  de  Henri  VII,  relatifs  aux  impSta  ac- 
■ar  le  Parlement.  —  13(1.  CnmpoltM  Jokaimlt  TnrHal  reciplorii  pra 
ataxdii ,  ie  reddiUiiu  el  eiilitm  de  Chsllantonio  [Chnlançon)  co«i- 
'.flinUiiii* ,  anne  1430,  »  J'ai  l'original  de  cecompie,  oui  prouve 
iuiçon  était  au  SV*  siècle  une  enclave  de  la  Savoie  ;  le  pajs  de 
ait  aussi  î  vojez  la  uole  suivante.  —  137.  a  CDtnpafu  coiMUaul 
s)  4e  tuMih  dvmiia  noilro  dtei  Saianile ,  CMcam  ptr  palrian  eh^ 
m  rra  J'ciindB  tjiu  adi'tnU .  mao  ilS3.  —  Caapol}U  auuUani  Cali, 
■  (fa  (■(lidie,  annQ  1444.  —  Ci>iH|iiifu  catltllaai  Geli ,  ienbiUh 
ia»t  daltàin  domnanm  Harit  el  ludirite  dt  Saindie ,  anuo  14SS.  » 
EÎDal  de  ces  comptes.  — 138.  Encore  est-ce  beaucoup  que  de  sup- 
1  a  cette  époque  l'or  et  l'argent  de  la  France  monuojrés  s'élevaient  h 
gme  sextuple  de  ta  totalité  des  impAts,  qui,  sous  Louis  XI,  se  par- 
environ  cinq  millions.  Il  faut  cependenl  se  souvenir  que  dans  ce 
i  clergé ,  la  noblesse  et  un  grand  nombre  de  villes  étaient  exempta 
ribulions.  —  139.  La  crainte  de  l'exportation  des  monnaies  fut, 
Leblanc  ,  une  des  causes  de  leur  bausse.  Vojez  son  Traité  des 
!s.  —  140.  Ordonnances  du  Louvre,  lettres  du  roi,  du  27  noveni- 
I .  A  ta  suite  sont  les  reuioairancea  du  Parlement ,  années  4472  et 


pelle  i 
l'arlci 


i\\.  Lellrftlduroi,  duSO  octabre  Itëâ,  rflltliiMll 
_ll:i.  Ibidem:  lettre  durai,  du  8  mars  1493:  IcitHI 
lum  use.  relaliTea  ù  ralioliiion  des  fbire»  de  Ljon. 
roi ,  du  1T décembre  14^,  redaiives  k  U  réfunuAtiiia 
Traité  de  la  police  par  Delamere,  li«.  3,  tit.  i",  ch») 
une  ordonnaore  dn  Sî  novembre  1506,  qui  défend  u 
aucnn  ouvrages  d'argcuL  pL-sont  plus  de  trois  marcs. 
Riibruquis,  chap.  37.  —  ttS.  Lellrea  du  roi ,  du  33  ■ 
IisqoeUea  il  doune  eu  dauphin  l'admliiiatratioa  &ta  fin 

BisioioE  VI. -  LE  COMMISSIOÎÏNAIBE.—  1.  CIdm 
CcTiInr.  -  S.  Lettres  du  roi,  du  âS  mai  1-413,  n-lal 
royaume ,  art.  6"  et  lUiTanl-  —  3.  iliidem ,  «ri.  2t. 
6â.  —  S.  «  Au  portier  da.cbaate1  dudict  Aigoej'i  pMi 
office  qui  sont  trois  raiera  d'Bveunc  ..  u  Coulnt«  m\ 
cevenr  d'Âignaj-le-Dui: ,  aunie  15£6.  J'en  oj  l\>rlf ia 
roi,  du  95  mai  1413,  relatives  ïhjioliM,  an.  fi!,  fi 
vait  en  France,  étant  la  reioluiion ,  un  asset  gmnd  . 
■-BD1L  bàiLs  k  tràa  peu  de  dittunne  l'un  de  l'uulrei  m 

j]lc  ou  uioitis  six  dnus  la  eeuie  province  de  Rourirpi». 

l'arlcincut,  arrêt  du  S3  février  1*81 9.  Uildeni;  i 

1438.  —  10.  vlanilnr  il  ditm  letfinit  Jfertt  nùftt  fu 
javiiiiT  ait  fTtkbUtr  aul  ctetinf.,.  a  &teiut]i  de  t'taliM 
Severin  de  Bordeaux,  manuwril  dn  XIV"  El  du  XV* 

11.  Biblioibèqne  de  Dntrr^ler,  art.  Pasqi 
gaig^s  de  Jacquemart  do  Flavlgtif,  bailli  àtif  doit  de 
iLiiiii  I.  par  un...  d  Compte  in  graina  de  l»illlniil  " 
née  1*15,  manuscrit  original  uuB l'ai.  —  13.  ■  Poiif 
de  Hercliiea,  clerc  des  bols  de  ladicte  terre,  Tiii  L  ]<at 
1*.Ducenge,  t'  Pïrtarif.— 15.  Bei«riptiond>laFniie«r' 
Normandie,  art,  Andeli.  — 16,  IT,  IS.  CériiiiOBlal  de  .. 
froj,  naissauces,  mariages,  entrées Golennelln  de)  ratlj 
ris  sons  Charles  Vl  et  Charles  Vil;  Chronique <]«<  /eantf 
ment  &  l'année  «89,  -  19.  Chroivifiue  de  Jcftn  '  - 
Dans  la  miniature  eitce  â  la.  note  T5  du  Penvre . 
—  ao.  VoTEï  Is  Bolc  8t  de  l'Hûteller. 

31,  u  [lem  nnt  luulcnie  d'argent,  pesant  I  mtrt  i<i 
Compte  de  Jean  de  Beaune,  bourgeois  et  niarcbeud  de  ^ 
anute  H13,  manoac rit  conservé  à  UKbliotliAqnedn  ~ 
as,  âG,  S7,  as,  S9.Aniiguités  de  Paris  par  Sautai,  r 
té,  depuis  Tunnéo  1480  Jusqu'il  l'aonéc  1500,  itn  j  ii-nin,; 
les  qualitiis  des  personnes  des  divers  itais.  -       <  '■' 

31.  La  somme  des  cas  de  conseience  il'  \ 
tréii  abrégée ,  car  c'étuil  d^a  le  temps  <h 
résumés.  Vojei  aussi  la  uoU  *5  de  r«Mn: 
nombre  de  ces  sociennes  portes  ïabs<9t<'»i  . 
quiïjidans  le  mur  oU  etHraieDl  les  deux  lnii. 
eued  des  vieni  Proverb»  —  .IS.  Eisais  li. 
Cnuaiome.  —36,  37.  D'Aubigné,  Hislou'' 
14,  —  38.  Tous  les  riiitcoui  de  ce  tem^i^  ., 
1  gukiJCi.  —  39.  Marnais  pour  armes,  ev^'i  > 
40,  Jifui-nal  de  Paris,  sons  Cliarles  VlelCIiuFl^t  Mt. 
41.  Sa-nwnei  Menolt ,  Daminka  tectrit  ^tiatrtfnim».  — 

de  Paris  pur  Sauvai ,  couipies  du  la  prCidif,  année  1(96.  - 
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sinire  de  Trojes  yar  Orosley,  cliup.  Bains.  —  ii.  Ancien  iilsQ  ile 
e  Rouen.— *3.Voj CI  la  uoie  55  du  Valet;  ïoycz  aussi  les  ordon- 

c  police  do  ce  Umps.  —  46.  bans  les  conte»  d'Euirapel ,  conte 

mariage,  ou  loit  que  vers  ce  temps  les  messagers  se  characaienl 
«s.  —  41.  Topographie  de  Trojes  par  CourtaloD,  ebap.  Bailliage, 
t   liom,  six  liim  de  àtagia,  pour  servir  en  un  drageoir...  d 

ardiuDBiicd  par  La  Hosiere,  maire  de  Tours,  14  octobre  1ISI; 
nrigiiial. — 49.  J'ai  eu  communication,  il  y  a  quelques  années, 

iaire  des  chetaliers  de  Nolre-Dame-du-Monl-Carmel ,  écrit  sur 
au  quiniieme  siècle.  —  50.  Notes  de  l'Artisan,  relalires  Bnl 

Item  l'on  enjoiul  h  tous  les  langâyears,  que  tous  les  pores  qu'il) 
•nt  au  i]iBrcb£..,sursemei«ngreanex,  ayant  plaies  en  la  langue... 
s  nianiaent  il  l'oreille...  et  tous  aalEres  pourceauU  avant  bosses 
t'iiues ,  qu'ils  leur  couneni  le  bout  do  l'oreille...  n  Oraounance  du 
U-  l'ari*,da'i\  septembre  1517,  Livre  rougo,  manuscrit conservA 
livfidu  royaume.  —53.  Registres  du  Parlement,  arrit  dn  1" 
^1.  Voyei  aussi  les  ordonoances  relatives  i  la  deteuse  de  porter 
-«•  dans  les  enclos  des  palais  de  justice.  —  63.  Rabelais ,  Panli- 
■u|i.  £i. -M. Manuscrit  de  rhApiinl  dn  Saiul-Esprilde  Dijon,  déjb 
k  j  lit ,  su  livre  du  quiniième  sitcle,  que  les  trËrcs  de  lliûpiiet 
ai  Jaaa  la  belle  saison,  et  raisaicni  uasserlcurrespousion  au  pape. 
»  des  archive»,  voyel 
501,100111  terHu.— 
Uta  du  roî,  Ï3  avril  I50Û,  et  l^aiHI  1409,  relatives  b  l'argent 
ar  l'empereur  de  Constautiiiople.  —  56.  Dictionnaire  de  Lamerti- 
Mrt.'ri(fHC.-S7  Registres  du  Parlement,  arrOI  du  i6  mai.un.— 
1>terTcTeuer,Giereier,  pour  un  gros  cierge  du  poidsdebuît  vingts 

Kostre-Danie  de  Celles  en  Poiclou...  n  Compte  des  dépenses  de  lu 
Louis  XI,  année  1470,  manuscrit  déjï  cité. 

[»■■  VII.  —  LE  BOURGEOIS.  —  1.  Le  nom  ile  boiii^eois,  qui, 
■  giteles  précédents ,  avait  servi  b  désigner  les  habitants  d'une 
'ac  jouissant  des  droits  de  bourgeoisie,  conserva  bien  au  quin- 
Mècle  celle  acception  géuérique  ;  mais  il  prît  aassi  quelqncfuis  k 
pkoque  une  aeieption  plus  resireinle ,  et  eiprima  aassi  lliabilant 
■ille  vivant  de  son  reiciiu.  C'est  dans  ce  dernier  sens  qn^l  est  Ici 
«.  Voyez  les  lelircsdu  roi,  du  18  août  )45S,  et  celles  du  mois  de 
*re  14<iS ,  relatiic.i  aui  bouchers  de  Caen  ;  voyei  aussi  k  la  fin  du 
de  Rouen ,  imprimées  chez  Simon  Vostre  eo  1507,  les  noms  des 
Cinges  de  la  danse  macabre.  —  3.  Pro  rintdh  mine  nailre ,  pra  re- 
«  pntnltnm  meanm ,  foraiulo  qu'on  trouve  dans  presque  toutes  le» 
>as  uut  l'^'ti^cs.  —  3.  Voyez,  dans  le  Grand  Coiitumier,  les  Coo- 
[ocak'sdcNaurai, intercalées  daus  celles  de  Berri  et  Lorri»,  litre  Etat 


ne»  Coutumes.  —7.  Coutumes  locales  de  Nan^ai,  ci-dessus  citées, 
It  des  personnes.  Voyez  aussi  le  Glossaire  de  Ducange,  >■>  Bir^ini- 
8.  Voyez  dans  l'Essai  sur  le»  Monnoies  par  Dupré  de  Saint-Maar, 
»  préliminaires,  p.  13,  14  et  IS,  les  citations  de  diier»  titres.  — 

Kut  voir  dans  l'Histoire  critique  de  Nicolas  Flamel ,  ï  l'inventaire 
ens.lc  t;rand  nombre  de  ses  rentes  consliluées.— 10.  Dans  le  For- 
■e  de  la  Chambre  des  comptes,  manuscrit  déjà  cité,  est  un  tableau 
ju'oD  a  b  dépenser  par  jour,  suivant  le»  divers  revenus;  il  afour' 
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litre  :  firitiinBoùi  i 

anal'  nt»  UiiecIIIItM,  et  il  c. 

]iiir  dieH  ebal.  evm  tcml  picUr  il  un*  farte  aent  piclie.  iti  wl  r 

eluM  pfT  Altn  m  pîct.  el  dmU.  csm  iiii"  n*  Titi*  iml  pliu. 

11.  Anciennoa  CaanimeadeJBaurges,  art.  81.  —  II,  BialiùH 
Us  Flamal,  teatamenldiiMferamePepnellB.  —  13.  Acinufa 
vSque  de  Paris,  Pierre  de  Gondi,  défendit,  en  ISTI.miiliM 
du  lit  nuptinl  eùl  lies  aprËa  le  repas  de  notes.  —  14.  nJiHini 
ques  Eur  la  <tlle  de  Trojea  par  Groglej,  t-  S ,  Précis  dei  innli 
nea ,  aaott  1400.  —  IS.  ADti(|uit<l4  da  Paris  par  SsutbI  ,  Ut,  I 
Couiumes  abolies  parmi  les  «cdèsiastiques.  —  IG,  il.  Htaiir 
clercq,  pnblite  par  M.  Bathoo ,  lir.  5,  cliap.  15.  —  18.  On 

Sutte  poar  règûae  de  Saint-Ëtieone  de  Trojes,  lUBiiiiicril  ^1 
«ja  rite,  on  lit  :  d  ...  Jusijuei  aux  arahesdn  lu  jiIsncbeClM 
l'J.  Vojei  les  notes  de  l'Artiste ,  relatiies  &  rnrchitrclun.  —A 
note  81  de  l'Hatelier. 

21.  Vojes  k  note  tas  de  l'ArtlsaD.  —  29.  Vo;ei  luwtal 
roluiives  i  l'arebitecture.  —  S3.  Il  noua  reste  encondt  ctW 
fond  de  rancienne  griuid'cbaa:ibre  da  l>aileniuitt  ■  ^  WotIrM 
34.  n  y  a  encore  dans  les  ebàtoaux  de  Font«in«TiÏMa^d«Virt 
Satut-Gi^rmaiii  )  même  dans  u    g  m  md    eicMcUiEni 

ciennes  maisons  bonrgeoises  m        dn   lUtmurfM  u 

et  dorËea.  —  S3.  Graud  DODibre      moL 
miniatures  reprisenlant  des  m 
blanc  releiè  de  lacs  et  de  cb  IT 
lilusiearB  an  loioe  3  des  Honum 
carte  do  la  traite  domaniale  d   Han 
les  Hoimeurs  de  la  cour,  par         eom 
des  tapisseries  de  verdure ,  c  es  -a-d 

, ,^   a  Audit  Pierre  Q 

coton...  pour  cm 
ir  derrière  le  ehCT     d 

einsesde  Louis  Xi,  année    K9    m 
ouneurs  de  la  Cour,  ci-dessus      ée       ea         m 
roulelles.  —  30.  Au  msnuscn  d    R  m  Mir< 

du  Roi,  oDTOit  nne  ministur  ta         m  ^1 

euré  un  lit  d'aogs,  h  peu  pr  m  m      ne    q  i 

fils  de  parade. 

31 .  Ces  lits  sont  mentionnés  dans  ks  Hoiineen  4l  U  C< 
cités.  —  32.  B  A  Chassenay,  ntennisier,  la  ■nmmedtti.L. 
che[iieii  faiot  par  iuj  el  mis  au  longdu  iict  d'jMll»  SjUwnp^ 
h  Corbeil...  b  Compte  des  dépenses  de  la  ruipO  Muant,  f 
1493,  manuscrit  sur  parchemin,  que  je  pûnside.  —  B3.jUM 
Miracles  lie  Ib  Vierge,  consend  ii  la  Bibliolbtigae  du  IM,iitl 
niaiure  reprÉteatant  un  enFant  emniaillacié  duu  un  bemn 
dessous  on  lit  :  e  Au  suuiernin  Holae ,  banneur  twrnallt.  i  ' 
tbéquG  francise,  de  Goujet,  t.  9,  art.  Pierre  Miêbaot.  -  X 
fraudais,  ebap.  Réception  de  l'arcbiduc  par  Loais  Stl   —  1 
le  poiier,  pour  trois  ebapellesh  eau,  qu'il  a  fiii«e  pogr  laR 
«avoir  pour  deui  cens  et  une  livre  de  plomb  a  *i  d.  la  Un*  _ 
COD  au  prix  de  it  d.  la  livre,  b  Compte  des  dépenaei  de  b  0 
les  VI,  année  1410,  manuscrit  sur  parcbemiDi^ua  js  pi    '' 
en  existe  encore  chez  les  marebanda  do  citrloslt*».  —  3r 
de  24  juin  1467,  relatives  aoi  statuts  des  «annian.  • 
Ut  Fùj,  marchant  suivant  la  court,  la  MDUuf  de  *(' 
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[attre  IwaleillM  de  cuir...  pour  paner  Venue  et  le  tin  dud.  seigneur 
il  Ta  BUi  champs...  n  Comnle  des  dépenses  de  Louis  XI,  année 
mauawritdijkcité.  —  40.  Vajei,  au  i.  3,  les  notes  de  la  aUIion 

Lm  Cent  HouTelles  par  Louii  XI ,  la  Hédaille  b  reiers,  I"  non- 
—  43.  Journal  des  Savants,  octobre  1T83.  —  13.  Essai  sur  les 
Dfee  par  Duprj  de  Saini-Maur,  Registres  des  Quinze-Vingts,  annie 
;  Lettres  du  ro)  du  dernier  octobre  1431 ,  relatives  k  la  Gistioa  du 
letdenries;  aatre&  du  â9  novembre  lil8,  relatives  aux  coupes  de 
lus  les  forets  roj'ales.  —  44.  n  Piitancas  de  vin  Taicles  au<  quatre 
X  de  l'an,  pour  iitviii  loti  de  vin  de  Benone  viez...  délivrez  am 
it  relligieui  et  relligieujcs  mendiants...  le  Jour  de  Touisaina...  le 
lelfoSI...  le  jour  de  Pasi|ueB...le  jour  de  la  Penthecoustes...  a  Compte 
eetle  et  dépense  de  la  ville  d'Arras,  aunfe  tt^S,  uiaauserii  déjà  cité. 

■  Repas  de  minuit;  cette  cx|irr9sion,  ([uï  se  trouve  dans  les  poËtes  du 
Ss'esl  encore  conservée.— 46,47.  Bibliotli6qucfran(oise,d0  Goujet, 
art.  Jean  Régnier. —  48.  Contesd'Euirapel  psrNoCt  D u rail,  l 'Escalier 
rtelitin  à  lâchasse.— 49.  Bibliollièquo  [rançoise,  de  Goujet,  t.  9, 
Mn Réguler.— 90,51, 5i,  S3,  S4.  Ibidem,  an.  Olivier  de  Lamarcbe. 
Mémoires  de  la  Mar>  he .  Fâics  données  par  le  duc  de  Bourgogne  ; 
onial  friDeois ,  de  Godelro;,  Réception  de  l'arcbiduc  d'Autriche.  — 
ntére  des  Actes  dt»  A{Jtislres;  Sermonaaii  nnincs  iloliia  fralrli  Guil- 

■  ttrmo  ai  lirgiiu»  <■!  itHtUat  ;  Poésiei  de  Coquitlart ,  deuxième  pai^ 
l«  droits  nouveaui.  —  til.  Un  changement,  une  modilication  t|uet- 
)  dans  un  flef,  pou".:'!!  en  Jimlnuer  la  valeur,  en  occasionner  l'ehré- 
t ,  pour  me  servir  <\i-  l'i'i pression  du  temps:  aussi  rintcrvention  du 
Or  suzerain  était-<lk' iDujuors  indispensable.  Le  roi  était  le  chef 
Or  luzeraia  dans  la  iiiouarcbie  fâodaie  ;  tous  las  actes  relatifs  à  l'af- 
iuemeat  des  villes  et  tt  leur  constitution  en  commune  devaient  Stre 
Ogu^s  pur  ion  autorité  :  de  la  ce  grand  nombi'e  de  lettres  d'érection 
■ninunes,  qu'on  trouve  dans  le  Recueil  des  ordonnances. —  58  U  f 
les  bourgcoisduns  les  i:ampagnes  aussi  bien  que  dans  les  bourgs  et 
■es.  Coutume  de  Sens ,  df jï  citée ,  Des  bourgeoisies  et  des  advcuz. 

Voyez  les  cbarles  des  communes,  dntis  les  notes  du  Bourgeois, 

',  dans  le  grand  étal  de  la  France,  une  commune  comme  un  petit 
loni  les  chefs  étaient  le  maire  et  les  échevins  qui  en  formaient  la 
ijialilé,  c'esl-ï-dire  le  gouvernement. 

Voyez  la  note  76. —  63.  Coutumes  de  Boulennnis,  citées  dans  le 
lirede  Laurilire,  vo  Lai;  Lettres  du  roi ,  janvier  146S,  relatives  à 

e  de  Caudebec.  —  63.  Ibidem  ;  voyez  notamment  les  leltrcs  du  roi, 
rl439,  relatives  h  la  ville  d'Orléans.  —  64.  Glossaire  de  Lauriere  , 
le.  —  65.  On  voit  dans  les  chartes  d'affranchissement  de  ta  ville  de 
'  ;s  par  Grosley,  et  dans  les  lettres  du  roi ,  mai  1471 ,  re- 

—  niunicipole  de  Trêves,  que  cette  ville  n'avait  pas 

miiiuiic.  -  DU.  i<  vsl  ainsi  qu'on  appelait  les  villes  qui  n'avaient  paa 
mmune.  Glossaire  du  droit  François  par  Laurière ,  v"  Baflirei.  —  67. 
es  du  roi,  19  juin  1415,  relatives  Bui  foires  de  Champagne.  —  68. 
jires  de  Grosley,  chop.  Commerce  et  manufactures.  -  69-  Villes  ja— 
.  oit  il  y  avait  des  jurandes  ;  Orduanunces  des  rois  do  France,  On  vnit 

les  lettres  du  roi,  1471,  déjà  citées,  que  Troyes  avait  des  corps  de 
>r.  —  70.  Voyez  la  note  50  du  Financier. 

.  Ordonnances  des  rois  de  France,  vol.  11 ,  préface,  p.  7  et  suivan- 
—  73.  OrdonuDiices  des  rois  de  France,  XV<  siècle;  Histoire  des 
:.  —  73.  Nulle  terre  sans  seigneur  était  l'aucien  aiiome  Téodal.  — 


ff  NOTES 

^4.  Jnsqu'b  1b  rtTOiQUon,  Isa  ligueurs  ont  conierre  la  police  dni 
lerresi  ils  la  fûsaieul  exercer  par  ]eur&  juges.  —  7S.  Orddniiivn' 
rois  d*  France,  ïol.  11  .préface,  p.  1  et  suivantes.  —  76.  J'aiiiwlil 
de  Philiiipe-Augusifl,  écrites  sur  une  feuills  de  vélin,  tonuai  ic-IS, 
lias  de  lan  HSO,  dans  lesquelles  ce  prince  déclare  que,  bII  — -"^ 

TofB^o  de  la  Terre -Sainte ,  la  commuue  de  LaoD  est  abolis.      

Tiginal  du  proct^ierbsl  de  rèleciion  du  maire  de  SaJnt-Qaealia.I 
isiS,  faite  par  les  maires  Du  cliefs  Jes  métiers.  —  78.  Leiut»  è 
Miantier  1368,  relaiiycs  It  lu  ville  de  Péronne.  —  79,  Lelireill 
«clabre  1317,  relatives  ï  la  viUe  d'Aire.  —  80.  Ordanoancts  do  m 
France  relaljves  b  l'adininiiltaliDn  tunuicipale  des  «iUeii  Bitum 
Tilles. 

81.  Lellres  du  roi,  juin  1463,  relaiives  b  l'éleeiion  des  -- 

Perpignan.  — 83.  Lellres  du  roi,  mars  U63,  relalives  aui  wiiiMpi 
Somuuèrcs.  —  83. Lellres  du  roi,  août  1480,  relaii*«a  fc  la  vUltli'^ 
monL.  —  84.  Lellreïdu  roi,  téirier  1474,  relalitci  aax  urlvllipa 
ville  d'Augers.  —  SB.  Leltres  duroi,  diconihre  1 105 ,  reliiUia  m. 
suis  de  la  tille  d'Albi.  —  86.  Vojei  les  notes  77  et  147.  —  81. 10M 
ruï,  avril  1491,  talalives  ï  la  ville  de  BoureM.  —  ST    ' 

mai  1471,  reluliTes  à  la  ville  do  Trojes.  —  gg.  Lettres 

relatives  Ë.  la  ville  de  Hont^errand.  —  90.  Hâiuoirc);  iMiMrtq|H> 
CbsmpBgiie  par  Bavgïer,  t.  3,  cbap.  4. 

91.  Lettres  du  roi,  septenOte  14S1,  relaliyes  b  U  Til]«  d*  bjt 
93.  Reiislres  du  l>arlemeat,  arrêt  du  18  mars  1436,  ritUiifïl'fU 
maire  de  la  ville  de  Niait.  •—  93.  Dam  le  roman  de  RCgnaali  ie  1 
ban ,  mapuaciit  déj&  cité,  cbap.  Ciinmieut  Mangls  vt  Bouldrr  lan 
des  par  les  clercs ,  est  mie  miniature  où  se  trouve  lu  repi^Miiuii 
cbapcau  fa  haute  formo. — 94.  SmnoiiM  Ktaoïi,  panr  i,  mMu 
dominicam  quadingesime.—  93.  n  La  somme  desopi  sali  uidna 
uois  pour  avoir  fait  deux  fers  d'esi^illcitei  d'or...  »  Compte  dM  ' 
de  Louis  XI,  année  1469,  manuscrit  déjà  cita.  —  9Q.  <•  U  M 
tinglsolï  tournois  pour  sli  Bulucs de  rubau  rouge,  blute  «I toi 
/aire  sainwrespourledict  seigneur.,.  ■  Ibidem.  —  97.  VojbI»! 
de  l'Artiste.  —  98.  Calaient  des  artisans,  cbefo  d«  iiiéliMS,  ^si 
naieut  dans  Us  élections  municipales.  Vojai  les  Ictirta  d-u  iW.i 
de  jnia  ljG3,  relatives  à  l'életljon  des  consuls  dsli  vlllvih 
99.  C'étaient  les  doutés  des  divers  quartiers  d*uii«  lillo  n 
des  Diugiïtrata  municipaus.  Vofsi  les  lettres  du  roi,  du  mouv 
bre  1405,  relatives  aux  cousais  de  la  ville  d'Allù.  ^  100.  Ai>ri  1 
pelait  et  l'oa  aappelfidepuîs  jesobers  magÎElmsda  eli*qaiMidl 

101.  Ordonnancea  des  roia  de  France,  qniuiièB*  altalci  BM 
Villes.  —  lOi.  Letircs  du  roi,  13  aoQt  1164,  relalîTM  k  la  tOf  < 
treuil-sur-Mer.  —  103.  Histoire  de  ees  villes.  —  104,  les.  GsM 
commonates,  municipales,  dans  les  OrdoonancM  do»  r«ia  d«  Ai 
Bistuires  des  villes.  —  t06.  Lettres  du  roi ,  sepKnibN  143) ,  ni 
la  viUe  de  BajoDue.  —  107.  Histoire  des  rillea.  —  108,  BImm 
villes.  —109.  Leltres  du  roi,  octobre  1409,  retaUtm  U  vlUt 
Ihnne.  —  110.  Topographie  de  Troje»  par  Coutaj»«,  ins.  J 
fldtel-de- Ville. 

1 1  i.  Lettres  du  roi ,  révrier  1481 ,  relatives  k  la  ville  da  Miv. 
lettres  du  rui,  mai  1471 ,  relatives  h  la  Tilli!  do  Trvvea.  —  Itls 
Constitutions  communales,  niuuicipales,  dana  le*  EIslMna  4a  •■ 
IIS.  J'ai  en  ma  possession  deux  comptes  de  ree«l(«  M  ilù«i      '  '  '' 
de  Dijon ,  pour  les  amniv)  1310  et  151 1 ,  Éerila  Mr 


DU  XV-  SIËGLE.  n 

apB  celui  de  l'aiiuéo  1511,  il  ][  a  un  cbapjtrc  de  dépense  intitylé  : 
cfwiMrt  d«  coKox;  et  duns  celui  de  Taupee  tSlO,  il  y  s  un  chapitre 
:tf  inlitulË  :  htprel^l  ta  chartyot  de  Varlilleric  appatteuml  rt  li  dkU 
■116.  Lettres  du  roi,  du  23  juin  1*77,  relallyes  a  la  njnîrie  d'An- 
ajei  dans  Ici  Hâmoirei  bistoriques  sur  la  ville  de  Poliguy,  par 
er,  l'antique  juridiction  eiiile  et  militaire  des  magistrats.  —  117. 
du  roi,  jonvier  14H  ,  reUtiiea  aux  consuls  de  Montpellier. — 118. 
des  Lettres  du  roi ,  du  mois  de  novembre  ISOé,  adressées  aux 
i  la  ville  de  Saiai-Jcan-d'Atigell ,  rapportées  h  la  suite  des  Lettres 
ries  V,  du  mois  de  mars  1373 ,  relaliviis  aux  hsbilanls  de  la  ville 
iléme.]—  119.  Lettres  du  roi,  juillet  IIGS,  relatives  à  la  ville 
|ierse.  —  lâO.  Lettres  du  roi ,  mai  1449,  relatives  aux  privilèges 
■Buct-Neuf. 
Ordonuanecs  d 

4  janvier  1448,  relatives  à  la  ville  du  Puy.  Je  pourrais  citer  tin 
-oDibre  d'autres  lettres-patentes  pareilles.  —  l!i3.  Lettres  du  roi, 
uibre  U7â,  relatives  aux  Sables  d'Olonne.  —  1S4.  Lettres  du  roi, 
ire  1451 ,  relatives  à  la  ville  de  Bayonne.  —  ISS.  Lettres  du  roi, 
i-huititme  novembre  1411,  relatives  b  la  ville  d'Âuierre;  autres 
lu  muis  de  mai  1449,  relatives  b  la  ville  de  fiourguei-Neuf;  autres 
lu  mois  d'audt  uiûme  année,  relatives  h  la  ville  de  Lisieui.  —  136. 
■e  du  droit  rran^ais  par  Laurièrc,  v"  Parlagc.  —  HT.  Histoire  da 
te  par  l'abbé  Dose,  Ville  de  Rodts ,  la  cité,  te  bourg  ;  Histoire  da 
locpar  domVaiisettes,  Ville  daHeade.~lS8.  Celu  résulte  des  an» 
inptes  de  recette  et  dispense  des  villes.  —  1S9.  s  Revenue  eschltj 
:e  ville...  pour  renies  sur  plusieurs  maisons. ..De  Tassart  Garobon, 
la  de  iiu  1...  pour  le  halle  et  eslallaige  nui  cuirs...  qu'il  a  priua  A 
louaige  d'icelle  ville...  De  Gilles  Lesgle.,  la  tonune  de  xtvm  ].  nx 
•b.  qu'il  devoit  pour  le  balle  et  estallaige  aux  laisnes...  qu'il  a  prias 
...  Ue  Luc  de  NoeuMlle,  la  somme  de  Iviii.l.  pour  le  poix  delà 
'il  1  prias  k  ferme...  De  Gottin  le  boucher,  la  som»ie  de  iiiii  1.  v 
..  pour  l'aunaigc  des  draps...  qu'il  a  prins  b  Terme...  b  Compte  de 
il  dépense  de  la  ville  d'Arras,  année  1498,  manuscrit  déjà  cité, 
erre  Vincent,  Terniicr  et  aduiodiateur  de  la  place  de  la  Poisson- 
la  samnie  de  six  vings  six  frans  dix  gros...  •  Compte  de  recette  et 
de  la  ville  de  Dijon,  année  IMl,  manuscrit  déjti  cité.  Voyez 
note  138  ci-après.  —  130.  v  Aulire  retenue  escbue  a  la  dicte 
pour  droii  et  proufBs  des  seaulx  mis  aux  lettres  passées  en  la  halle 
bevinaige...  Auitre  revenue...  b  cause  des  beriiaiges  sciiuez  et 
taloy  et  eschevinaigc...  venduz, '.donnez,  transportez  psrdevant 
neurs  les  eschevius...  »  Compte  de  recette  el  dépense  de  la  ville 
,  année  1498,  manuscrit  déjb  cité. 

K  Uuaut  au  droit  que  la  dicte  ville  prend  es  biens  meubles  donnea 
rgois  a  forain  par  don  de  mariage,  successions.  Aultrc  revenus 
b  la  dicte  ville...  pour  le  droit  tel  que  du  quard  que  ceste  dicte 
>i  prend  en  toutes  rentes  béritières  dont  sont  cbargiei  les  heri- 
stans  en  icelle  ville  possessées  par  personnes  foraines...»  Ibid.  — 
ins  le  compte  de  recette  et  dépense  de  la  ville  de  Dijoo ,  année 
lanusent  déjà  cité,  se  trouvent  lescbapilres  suivants  :  a  Amende* 
raperie  ;  amendes  sur  les  marchands,  chirurgiens  ,  apolbicaireii 
s...  etc.  B  — 133.  Caquiiitr,  cuisinier.  —  134.  Dans  les  collège», 
pauvres  écoliers  étaient,  chez  les  régents,  cuisiniers,  rifaitfrj, 
.  —  135.  Voyez  les  règlenienls  relatits  aux  régents  des  collèges  : 
:  de  rUuiversiié  de  Paris  par  Duboulay,  quinzième  siècle.  —  13Q< 


S0TE8 

B  A  Guy  CBrton.ponr  m  aunes  daflrap,  c'est  ass; 
el  ïi  aunes  de  brutielie  pnur  ies  costos  des  deux  s 
Jour  de  l'Atcension  pflur  chacune  âune  xii  s.  pi 
CooiplB  de  rtcetie  et  dépense  de  la  ville  de  Nojtai,  ™-^ 
serii  que  J"ai.  —137.  h  A  G illo  Nassel ,  l'un  d«s  sereetiiïi 
Hoion  pouf  ses  gaiges  accousiumès  qu'il  jircnd  par  an  iv  1.-, 
sel,  serge Qt  du  maieur  denaion,  oiUtrc  ses  gaigro  ordiB 
Ibidem.  —  133.  o  Aullres  iniïM  pour  sel  qui  s  este  aober'  " 
présrnlB  pour  furnir  le  gVcoïef  de  la  TiHc  de  Kotoo  su 
■ville.  »  Ibidem-  — 139,  140.  aïour  Iob  despens  fiÙB...  t 
la  ditte  IbjIIb...  i^ûur  le  salaire  à»  ptuaieurE  tarliia  qui 
gniges  en  la  maison  de  ville...  pour  signifier  aux  cens  t.  .^^ 
onlesïendroil,  ponrcoïil,  «ïi  s.  ..  Compte  do  ]'Hâtcl-4»V 
année  1387,  mannatrit  sur  parchemin ,  grand  io-f»,  quen] 
141.  a  Le  ii'jourd'airil  aprez  Pa«f[uef  l'ut  milinic.  M 
d'un  nommé  Garnot  de  Conipiengne  amenda  f  lait  dit  a  II 
Sortes  tnié  s  \ii»  t.  Biodéré  à  vi  s.  d  Coinpec  de  recette  i 

la  Tille  de  Ko^an ,  aunte  WîO,  meniiECiii   d£ià  cité. ( 

jiour  dudit  mois  Josse<»fIn  rarUllsnr  admenda  1  hustin 
Heor;  Cousin,  taxé  h  il.  s.  modéré  à  xti  s.  n  Ibidem.  —  I 
de  Pentccouste  le  majeur  de  Noion  donna  b  dyiiur  et  9  v>i 
geulieri  et  aux  deux  sergeiiis  el  à  leurs  femme»  et  su  clerc 
accoustumée  el  furent  prÉsenléa  yiii  pos  de  vin...  »  Ihidrm. 
quand  Jehan  Harle  fui  cre<i  oiayeur  de  Noion...  ot  qne  ledit 
le  serment  de  la  mairie,  ancun  des  jurfis  le  don  et  Its m 
dîner  avec  lui  en  saa  bostei  en  tous  dopens  xliin  »,  a  EÛidt 
Jebun  Clabault,  guelle  de  nujt,  pour  aes  gaiges  ordiiuiirN  ol 
par  an  mi  1.  n  Iliidem.  -  146.  r  Aux  cucites  du  beRMj 
grande  el  petite  claques  dudil  belTroj,  ledil  jour  <lu  rAMvm 

SiurcbeEsion  passa  par  le  marcbit,  m  d.  »  Ibidem. H 
arle,  majaur  de  Nuion,  ûrdoonétt  créi!  après  le  trcHiui 
bcrt  par  les  mayeurs  des  mesliera  et  par  les  liablisn»  ef  — 
Tille...  »  Ibidem.  —  h  Aux  gtielle»  du  hefTroj,  pour  aoi.~^ 
lile  dogues  quand  Jehan  Harle  fui  cr^é  majeur  de  Kmîmi  I 
berl  quL  esi  asloil  allés  de  YÎe  a  Irespss  majeur  prtMd«ni  II 
Il  s.  a  Ibidem.  —  148.  h  à  etils  (les  Enolles  du  beOnj) 
sonner  grande  ol  petite  cloques  le  ifiui  (|iic  le  majeur  âa 
aeimeul  au  chapllra  de  Noion,  su  d.  n  Ibidem.  -     '  •"    -  ■ 

heffftî,  pour  Boaner  grande  elpelileelocqaeïdu „ 

tobre,  à  la  requesle  de  maialre  Jehan  de  CliaBipluÏMllI. 
monseigneur  le  bailli  de  Vermandois,  lequel  il  SM  t»\n 
bilans  qu'ilz  ne  penrroyeut  poinl  de  garnison,  «ii  i|.  ■ 
f  Aui  guettes  du  beffru;,  ponr  sonner  grande  ol  nctitcd 
que  on  publia  la  paix  du  ro;  notre  sïic  et  du  roj  d'EncMi 

ISl.  H  Aui  gaelles  dn  beFTroj,  ponr  sonner  g1^aBd•  «  d 
du  betn^lj  quant  on  publia  les  lettres  du  mariage  d«  la  ft 
d.  i>  Ibidem.  — 15â.  n  Auxgoelles  du  banroj,  pour  iH>nn«i  — — 
tïle  elocques  quant  on  publia  le  maudeuienl  des  aydtn  noatml 
BUS,  III  d.  n  Ibidem.  —  153.  «  A  Jehsn  Buiuurl,  poitlcc  i 
£ainl-J«eques,  pour  clorre  el  ouTrir  la  diète  parle  nonr  colB  • 
sente,  xi  a...  i  Adrien  Bsitlac,  pour  les  galges  do  gurderlM 
Tenlauï  de  l'srchede  la  pi'tite  terse  eniprÈs  la  poiBmc,  ponr  M 
prtsenle,  ix  s.  d  li>idi.tH.  -  154.  <■  A  Robert  linur^ ,  IuimI 
paj'eur  de  Naioo  en  la  maïuire  accoustuinée  pour  uii  an  tomm 
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)ur  de  Pasquoz  rommunians,  l'on  mil  iiii  c.  el  vîul  ne  l'oiceptant  « 
Jiques  QU  11.1°  jour  de  juing  cusuiranl  lequel  jour  il  aïs  de  tjq  i.  tri»- 
II  A  qiiatra  lioures  aprâi  nij  nu;!  auquel  temps  peut  aïoir  eoiirau  trois 
lois  ]iour  ce  iii  1.  a  Ibidem,  su.  Aullres  mises  faicles  pour  gsiges  d'of- 
;ierB  de  In  tille  de  Noiou,  C'«l  SEsavoir  du  majeur  des  argentiers,  etc. 
>  155.  <i  Item  pour  tes  gans du  majreur  r  solz  ir  déniera...  a  Ibidem."' 
■6.  «  Item  pour  huit  luaettea,  baillées  li  mes  dicls  seigneurs,  le  xiii* 
nr  d'a<ril,  i  ».  viii  deniers.  P  Compte  do  llAsselin,  rereieur  du  (tomaiu 
I  la  ville  de  Paris,  de  rtanialMS,  mnunscrjt  sur  parehemin,  iii-ToIiu 
l«  j«  r""*''''-  ~  ''"'i  'S8.  • ...  Aultrc  mise  ailfaordînaire...  pour  les 
JgeR  do  l'offlee  de  la  rappiisinerie  de  Noion,  i  monscignear  de 
luni,  vappitsine  de  Noion,  par  sa  quictanec...  du  iiri>  joiir  d'à- 
il-..  >1  livres  Psrlsii;  ludict  seigneur  de  Cauni,  par  sa  quiclanee  du 
X*  jour  d'nnust...  xl  livres  Parisls...  À  mnoscigneur,  par  ses  lettres.., 
I  asT^jourd'oetabre...  il  litres.  >  Compte  de  Najan,  annie  I4S0,  ini- 
.__-.  j^._  _...,       ..a      ^  gj  [g  morquady  eosuiisnt  i"  jour  dudiet 


ijears  do  mcsliers  el  autres  plusieurs  avec  enli,  le  Iteuteaant  du  eaiipl- 
ind  de  Nuiun,  et  comme  il  peut  apparoir  par  la  dMaration  de  la  dei- 
jise  laite  pur  iceult  majeurs,  signée  de  la  main  duelerc,  et  par  compte 


_  I   Ibidem.   -  160.  n  k  Gille  Esracbeireur,  pour 

sjieas  dis  en  aon  boslol  le  jour  de  l'obsèquc  dudlt  Feu  Robert  Bourto 
wire)  par  le  majeur  de  Noion  el  plusieurs  des  juris  d'icolle  ville. 
«■■I  H.  a  lliidi'ia. 

iSl.  A  r.ilie  Ë^racbeireur,  pour  Icâ  despens  faits  en  son  hostel  ledit 
nr  do  l'Assenssion  poc  le  majeur  et  ses  compaignons  et  plusieurs  nulrei 
<r»t>snes  au  revenir  de  la  ponrcbeulon  que  le  corps  Saint-Eloj  Ta  porU 

jOOi'.  et  meng^rent  des  tripes,  ainsjque  on  a  accouslumè  cbacnn  an  , 
ir  Bomplc  Tuit  des  biens  prins  audit  boslel,  iiti  s.  —  Item  pour  irippN 
itfrceiniir,  I  s.  —  Lo  jour  Sainl-Iehan-Bapiîsle,  lo  majeur  doNoion, 
.(^ompa^uij  do  plusieurs  des  jurCs  et  bourguïs  d'icelle  ville  et  d'autres 
irsonnea  en  très  grant  nombre,  alferenl  i  Saint-Eloj  en  pèlerinage  en  U 
.anii^re  ai:i'iu<luuiâe,  cl  au  retourner  a  liront  mengier  des  Itvea  en  la 
Bison  Gille  Esraebeirenr,  el  tu  fraiet  des  biens  dudit  hostcl  pour  compte 
it  audit  Gille  iixtiil  s.  thi  d.  —  item  pour  fèves  de  ce  jour,  *i  a.  » 
<id.  —  Iti!.  n  Aullres  mises  pour  prèsens  de  vinsfais,  durant  eeste  année 
■éstnie,  a  plusieurs  seigneurs  el  autres  notables  personnes. ..  au:i  quelioa 
présenté  du  vin  par  pos  comme  on  a  accoustumé  de  faire.  »  Ibidem.  — 
}3.  a  Le  II 11^  jour  dudit  mois,  préseulé  à  mademoiselle  de  Cauni  quatre 
ts  de  vin  prins  â  Colart  Catu  a  ii  ».  le  lot  pour  ce  iit  s.  a  a  Ibidem.  — 
H.  o  Le  m' jour  dudit  mois,  présente  aux  nocbes  de  la  Hlte  Jehao 
Brie  a  présent  majeur  de  Noion,  un  pos  de  vin  prins  li  Pierre  Hounin. 
■I  s.  le  lot,  pour  ce  m  s.  —  Le  xviii  Jour  de  juing  ensuîtanl  présenté 
1%  noehes  de  Pierre  Le  Souri ,  quatre  iHis  de  im ,  deux  prins  ï  Robert 
ourfe,  cldeuxkGillo  Itiaucb  ï  xid.  lelot,  pour  x  s.»  Ibidem.— 16S. 

Ilerii  pour  les  despens  fais  en  l'hostel  de  la  ville ,  poureeque  on  donna 
disncr  a  monseigneur  le  builii  de  Vermandois,  et  pour  les  des[iens  fais 
ir  ceulx  de  ta  cbambre  le  Jeudi  absolut  iiii  1.  x  s.  ■>  Ibidem.  Vojex 
issi  les  noies  précédentes.  —  IGG.  a  Item  présenté  aux  compaignons 
ij  furent  ]iecquier  el  qui  tinrent  conipaïgnte  au  majeur  de  NoiOD  quaat 

alla  à  la  rivière  d'Oise  pour  l'usage  de  la  tille,  derrière  le  marquais, 

■  los  de  vin  à  xti  d.  le  lut.  \ti  s.  '>  Ibidem.  ~  IGT.  Lettres  du  roi, 
;ril  I44i,  rclalives  a  la  ville  de  Jlontauban.  —  168.  n  ...  Tant  pour  les 
ais  faii  pour  la  tenue  du  roj  nostre  sire  eu  icelle  ville  que  pour  le  paie- 


js  iroras 

tnanlte''fnlp*'''Ç™*il''''"''"*""^''"''^  don  etpréscnlBnra;.sri4|l 
delà  ville  i\t  DijoB,  anii^e  1M1 ,   iiianuscrii  déjà   cili. -- 169, A 

â  ...  La  somme  de  ciaquanie-deas  frsus  sept  gros  demi,  moni ' 

oBjei  et  despoiiceî  put  ordonnanie  verbal  rie  oiesseigueurs  . 
majenraslc^thcvinsde  ladicieïille  pouraehal  d«  oves...  Intll»* 
jour  do  la  NaiiîiiÉ  Noire-Seignenr,..  But  ofllden  d'kelle  tille,  "Wf 
de  toute  luiFienneU  est  Bccoustnme  de  fiiire...  »  Ibidem.  (1d(di<<* 
alors  (rois  ^uus.  Vojez  les  notes  du  Culiktlear. 

171.  VojeilesLBttres  durci,  26  septembre  1«1,  nlntirK  >«••■ 

I    — ..  ^g  Herers,  rt  les  appendices.  —  112.  1'  ' '" 

isreilles  piftces.  —  173.  Lelire»  du  roi , 

__ a  Mans.  — 174.  Leiires  du  roi,  tnal  ti.., 

in  Tiile  de  Trojei.  —  175.  Calendrier  d'AuTergne ,  |«ur  l'ami»  IV.I 
vol.  JD-19,  chap.  Notice  sur  Clemiout,  art.  HaiMn  de  Vi1t«,  — fX.^ 
moires  hisioriques  sur  Troyes,  par  Grosley,  Prciivca,  iwiimciw* 
laTJlledeTi'Ufes  et  les  bouchera.  — 177.  a  La  somme  dedlt-^vlip*- 
pour  un  bureaal  et  une  scahclle  double...  qui  oui  raté  m»  nu  chqiûtr 
frères  prescbeurs  de  celte  dicle  ville...  pour  le  grtlltr  di  la  W' 
ses  clercs,  louteToU  iiue  l'on  faii  assemblée  au41«t  i4lMiilf«,  M^ 
l'éleetion  du  liconic  Haiour  que  antre  atTaire  de  ealt«  tllte.  i  Csa)** 
la  ville  de  Dijon ,  année  ISIO,  manuacril  déjï  cité.  -  ItS.  To^i  ItaM 
des  Tilles  en  pariage,  ci-dessus  menti oAtiées.  —  179.  LeUKi  dDnkjM 
1463,  Fclaiivesiilaiille  de  Castel-Sarrasiii.  —  ISO.  H  d>  xùiDa" 
eore  de  cHEemee,  les  troupe»  logeaient  quelquefois  dnn»  da  prib- 
vcats.  Vojcî  la  uole  34  do  l'BoiHiiie  d'arma. 

181.  Lcltrcs  du  roi,  juin  1469,  relatives  h  la  (ille  deTbfrMM 
183.  Letlresduroi.Htner  llSl,  relatiics  b  la  tiUo  (IdHuL'V 
lettres  du  roi ,  uelobre  1461 ,  relaliies  b  la  cetbedral«  iln  a-a.  —1** 
Letlrcs  du  roi,  6  mars,  tvlalitei  11  U  permission  doatiAc  aoi  bilB 
de  Tourna;  d«  tenir  des  labiés  d'usure.  —  185.  Leitni  da  ni,  l 
1163,  relatives  ï  la  ville  de  PerpipUD.  — 186.  Leurridu  roi.  «■'M 
relaiivesùIntilled'Avignonet.  — 187.  LoUresduTO(,in»i  1401.1  '  " 
t  l'éiabliss ornent  d'une  orgerie  b  Hmiipellier.  —  tgg.  Orduma. 
rois  de  France,  relatives  aux  privilicu  des  ville».  —  199.  Lolm <!■"■> 
juillet  1463,  relatives  à  la  ville  d'ÀigueperM.  —  igo.  Lclm  JaM. 
mars  1463,  retaiites  ji  la  ville  de  Mimiiom. 
191 ,  193.  Histoire  des  villes.  —  193.  Recueil  de 


Cormis,  I.  a,  p,  941.  — ini.  ÂnlioDitas  et  priTii<<ii-«  d«  laillledik^ 
ges  et  do  plusieurs  autres  villes  de  France,  parCliMiu.  Aiip.  fiii<l^ 
octroyez  It  la  ville  de  Tbolose.  —  19S.  Lettres  du  roi ,  14  airil  iBJ.ii* 
lalives  b  la  ville  de  Bordeaux.  >—  196,  Lettres  du  m ,  aapMMte»  H>< 
relstives  a  lu  villa  de  Salnl-Jean-d'AneelI.  ~  197.  Lhuci  da  mi,  »" 
vembre  1461 ,  relatives  b  la  ville  de  Niort.  —  19R.  Lettre*  da  r«i,  |» 
(474,  relstiTca  bla  ville  de  Bourges.  Antres  lettr»,  ntim  ||#l,i»' 
ttVes  a  lu  ville  de  Tours.  —  199.  Voyez  les  notes  19a,  isé,  in.tlt,* 
etSOI.  —  300.  Histoire  du  couitâde  Pontbieu  et  d'Abbe*inc,  tnt»» 
privilèges,  par  Ignace,  Carme  déchausse.  Parts,  1057,  in-rbl. 

9(H.  Lettres  du  rai.  Juillet  1481,  relatives  b  la  flll«  (TAtt»-— * 
Lettres  du  roi,  Kvrier  1474,  relatives  b  la  ville  d'Angctv.  —  lDS.t^a 

du  roi,  ddcembre  1463,  relatives  a  la  tille  de  l>Miicn. SOt.lM" 

du  roi,  février  J4T4,  relatives  b  la  lille  d*Angers.  —  30S.  V<»m  !■>* 
S.^  du  Noble.  —  30G.  —  Lettres  du  roi,  4  janvier  1448,  rdalnwt' 
ville  du  Puj.  —  307.  Mémoires  bistoriqiies  sur  Tmjes,  par  plJT 
Clergé,  suite  rlironologique  des  mœurs  et  nsagea,  aneèe  IMS.— ^ 
La  plume  au  cbapesn  «lait  l'assortimenl  de  Hiomiue  du  bd  lir,  ^ 
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ic Yolt  diai  tout«)  miuiituK)  des  manuscrits  du  temps.  —  Î03.  Mé~ 
oins  de  Grosky,  k  l'eiidroil  cita  k  l'a laiit-dera lire  noie.  —  StO.  «  J« 
kan  Bodilli,  noialra  rayai  da  consulat  de  Fjarbonnc  certifie...  que  su 
»priHne«  Ih  pcnonnea  ci-tpr^9  escnptes  ont  confessa  moireu  etrecev 
i  atte  Francoia  Gaspar,  rït^Teirr  iiarticulier  au  diocËse  de  Nurbonnc  d* 
4de  d<  clii.  m.  liYrei  octroyée  au  roj...  les  sommes  aprez  leur  nom 
ViptM  et  h  chaicuno  poreonne  laiCe...  par  les  eommissaires  ft  TaiM 
■•latte  du  dict  aide...  el  premièrement  sire  Jean  Chartin,  bourgeoU  do 
vbttnne,  iixii  1  ti  a.  tiii  d,,  sire  Pierre  Sariée  marchand  dudiel 
e  Beraanl  Terres  tr  1...  le  ii*  jour  du  mois  de  t^ 
Cet  acte,  écrit  sur  uu  rouleau  de  parchemia,  est  en 
potseision 


•fî.  I 


Il  le»  Pmiléges  «I  ioiliiunilés  de  Castellana,  Mar»oilla,ll 
•uns  du  rai ,  g  lolt  1370,  reltlives  H  la  liUo  de  Paris.  -  313.  AH.  M 
M  Leilrea  du  roi.  Juillet  1*63,  roluUvei  )t  la  ville  d'Aigueperie,  —  M3. 
IrtiQMDCes  des  rois  de  France,  toui.  là,  prébce,  p.  19.  —  Si4.  H^ 
wlrM  de  U Marche,  Uv,  l",  otap,  33.  —  SIS.  n  Auitre  recepletaicie» 
■ItstOD,  tt  cause  des  pensions  que  font  h  Manseigneur  le  Dauphiu  let 

Eic  et  taahîtaag  au  pays  de  Briançon...  ■  Cain]ile  des  reienus  dn  Dan- 
t,  rendu  au  dauphin  en  tiSi,  manuscrit  sur  parchemin  que  jepet» 
kde.  —  3ia.  Acte  du  34  mai  1413,  rapporté  dans  le  Discours  an  roy  so* 
iilllede  La  Hochelle,  Paris,  MHS,  1  vul.  in-8.  —  tn.  Chronique  à» 
au  de  Troyes,  3  leptembre  IIGI.  —  ÏIS.  Chroniques  de  Monstre I et, 
mmé»  iUa.  -  S19.  Chroniques  de  Jean  de  Trojes,  aoaÉe  lt6».  —  &Û. 
"U  dei  lettres  closes  de  Charles  Vil ,  signées  de  sa  main ,  relatives  aux 
Miellés  de  II  guerre  aiee  les  An^tlnis  :  elles  sont  écrites  sur  une  petiM 
Mille  de  parchemin  ;  le  bis  est  découpé  aux  trois  quartt  en  ua  petit  ra* 
an  dont  le  bout  entrait  dans  >ine  fenie  de  parchemin ,  et  était  Sué  par  un 
eeau  de  cire  rouge ,  empreint  de  trois  Qeurs  de  lis.  Sur  ce  petit  ntbta  oa 
it  la  suscripllon  Euiranle  :  k  A  nos  Dmei  et  féaulx  conseillers  et  chant* 
ellans .  le  sire  de  Culnnt  admire!  ile  Fruni-e ,  le  Scncschul  do  Lyon  et  le 
orne  Caquerau  et  aui  bourgeois  cl  habitans  do  nostre  dicte  tlUe  de 

'ai.  Histoire  de  la  TnsiEond'OneiiTuilor,  Règne  de  Henri  VII.  — 32S. 
'andccles  ou  Digeste  du  droit  romain  ou  français  par  Jean  d'Arrerac,  1 
ol.  in-ie,  chap.  de  la  loi  De  qtiliiii.  —  &S.  Description  de  la  France 
■r  Piganiol,  chup.  Ville  Kranche  de  Beaujolais  ;  Antiquités  de  Paris  par 
.auval ,  oii  e;t  rapporté  uu  aveu  de  ta  terre  de  Breuil ,  rendu  par  Margue- 
ite  dt  Moniluçon ,  le  il  septembre  1498.  —  tH.  a  Pierre  Carré  a  payé 

lissé  a  la  diete  ville,  par  son  testament,  pour  aider  aui  réparaiious  il« 
a  dicte  iille.li  Compte  de  recette  appartenant  11  la  fonidcation  delaiilla 
icTours,  année  148!l,  manuscrit  que  je  possède.  —  345.  Coutumes  de 
'royes,  an.  9.  —  33G.  Journal  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  Charles  VII, 
eptembre  UiS.  —3^7.  Sermonn  Menùli,  iomaka  iecunia  Quairatalmt!, 
:  farlti.  —  ti».  Les  Economies  royales  d'étal,  par  Sully,  t.  i,  ehap.  35. 
-33!).  Lettres  du  roi,  juillet  14W,  relatives  aux  villes  de  franchite. — 
:30,  Ibid.i  autres  lettres  du  roi,  juillet  1481,  relalites  à  la  ville  d'Ams. 

331 .  H  Aultrc  recelte  laite  à  caase  des  nouveaux  eschevins  fais  en  l'an  de 
e  compte,  néant,  u  Compte  de  la  ville  de  Dijon,  année  iSIO,  manaserit 
éja  cïié.  On  lit  »  la  marge  cette  apostille  de  la  Chambre  dei  comptes  ; 
oieBl  c<mlraiiilt  i  fairt  leur  deioir  el  à  payer  ci  f  «  ili  iaiieal.  —  Î31.  Arl. 

et  G  des  Lettres  du  roi,  juillet  1463,  relatives  h  la  ville  d'Ai guêpe rse : 
utres  Lettres,  mai  1474,  relatives  t  la  ville  de  Honlferrana.  — 333. 


32  NOTES 

Loitrcs  du  roi,  juin  1474,  relatives  à  la  ville  do  Sens.  —234.  « 
de  sept  gros  demy...  aux  religieux  prieur  et  couvant  des  f 
cheurs...  pour  avoir  dictes  et  célébrées  les  messes,  tant  à  1 
monseigneur  le  vicomte  mayeur...  que  à  aultres  assembléet 
failles  par...  les  éclievins...  »  Compte  de  la  ville  de  Dijon,  i 
manuscrit  déjà  cité.  —  235.  Chronique  de  Jean  de  Troye» 
4474.  —236.  Mémoires  de  Jacques  Du  Clercq,  publiés  pai 
liv.  5,  ch.  7.  — 237.  Le  Cérémonial  françois  par  Codefroi, 
Charles  VIU  h  Paris.  —  238.  Mémoires  historiques  sur  Troyn 
Icy,  Entrée  de  Charles  VIII  à  Troyes.  —  239.  «  Au  dict  recev 
de  dix  blanc»  deux  mequetz...  pour  vin  de  présent,  baillé  u 
ville  aux  compaignons  archiers  de  la  dicte  ville,  fréquentant 
Tare  au  tire  le  papegal ,  ainsi  que  de  toute  ancienneté  Ton  « 
faire...  »  Compte  de  la  ville  de  Dijon,  année  1511 ,  manu     i 

—  240.  Voyez  la  note  47  du  Sorcier. 

241.  «  De  Tousscnot,  le  serrurier,  pour  le  criage  de  la 
mont  VI  sols  t.  »  Compte  de  Pierre  de  Thillei,  receveur  de  Ci« 
le  duc  de  Luurbonnois,  année  1458,  manuscrit  conservé  aux 
royaume.  -  242.  «  Audit  Regnault  Philippe ,    la  somme  de 
deux  livres ,  pour  le  nombre  de  mil  et  xl  livres  de  chandeili 
pour  les  guets  des  tours...  avecques  les  gueteurs  alans  de 
el  sur  les  murailles  et  forteresse ,  pour  le  réveil  des  guets  ai 
csditcs  portes  et  tours...  »  Compte  de  la  ville  d'Arras,  année 
nuscrit  déjà  cité.  «...  pour  xxviu  los  d^oille  que  les  guettes 
bcffroy  ont  aboué  illecques...  vi  1.  vi  s.  »  Compte  de  la  ville 
année  1420,  manuscrit  déjà  cité.  —  243.  «  Item  pour  un  sac 
pour  les  guettes  du  beffroy  à  veiller  de  nuyt,  vi  s...  ;  à  Pierri 
pour  m  sommes  de  bos  pour  le  guet  dudit  marchiet...  xxxiv  i 
y  c.  de  fagos ,  petits ,  achetez  au  mois  de  novembre  et  dt-ccml: 
guet  dessus  dit,  xxvi  s.  viii  d.  »  Compte  de  la  ville  de  Ne 
1420,  manuscrit  déjà  cité.  —  244.  «  Aus  dicts  Baudiii  Pouilc 
du  Valhuon,  commis  à  faire  le  guet  au  clochier  de  Saint-Cer 
de  XXXVI 1.  VIII...  s.  pour  avoir  fait  le  guet...  et  tinté  la  cloche 
Compte  delà  ville  d'Arras,  année  1498,  manuscrit  déjà  cité, 
les  Mémoires  historiques  sur  la  ville  de  Troyes,  par  Grosley,  c 
ture  et  peinture.  —  245.  «  Le  xxne  jour  de  janvier  dernier» 
nostre  ville  de  Poligny  par  orval  et  grant  feu  de  mescbief  a  e 
plupart  arse  et  brûîée,  tellement  quMl  y  a  demeuré  environ  d( 
Charte  accordée  à  la  ville  de  Polyny  par  le  duc  de  Bourgogne. 
le  2  juillet  1459,  insérée  dans  le  registre  de  Taudicnce   du  s 
monseigneur  le  duc  de  Dourgoigne,  manuscrit  original,  sUi 
que  j'ai  on  ma  possession.  —246.  Lettres  du  roi,  mai  1471 , 
la  ville  de  Troyes.  «  De  Huguet  Ousson...  la  somme  de  xvi 
dcvoit  pour  un  office  de  mesureur  de  blé  et  gaugaige  de  foins, 
de  la  ville  d'Arras,  année  1498,  manuscrit  déjà  cité.  «  A  Johai 
uiaistre  {gouverneur  de  Torloge  du  beffroy,  pour  ses   gages 
M  1.  »  Compte  de  la  ville  de  Noyon,  année  1420,  manuscri 

—  247.  «  A  mes  dicls  seigneurs  les  échevins...  pour  avoir  servi 
du  petit  auditoire...  lesquels  plais  se  tiennent...  chacune  s* 
lundy  et  le  jeudy  pardevant  deux  desdiz  échevins  et  pour  Ii 
doivent  avoir  rhaeun  et  pour  chacun  jour  douze  deniers  à  prei 
revenues  de  reste  ville.  »  Compte  de  la  ville  d'Arras,  année  Ih 
sent  déjà  cité.  —248.  «  De  l>ierre-IIélie  Gras  Morcel,  bourgeo 
vin  de  Sjiint-Jehan  d'Angeli  pour  avoir  prins  Jehan  Yinhert  hom 
gicr  par  nuiet  en  cesie  ville  et  mené  en  prison  en  rcschevioai 
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?  litres.  B  Amenda  fnkta  et  Uiia  iam  la  ténàchaua/e  ie  Xaititanfe  a 


sqeli,  ea  l'aatée  u  ccc  iltiii.  Uanuscril  aur  u_ 

,.. Au  parchemin  que  je  possède.  —  949.  Lettres  du  roi,  juin  147t, 

«laliveii  k  la  ville  de  Sens.  -  'iM.  a  &  Jehan  Le  Uairc,  mayeut  de  «este 
lictn  ville  pour  avoir  assisté  a  chcialïveeque  les  lïcIlcimsetauUres  ofAcierï 
«  jour  de  Touasaigs...  pour  la  publication  des  condempnez  es  aiueDdca  en 
"^escbeiinagc...  u  Compte  do  la  litla  d'Arrai,  annAc  149S ,  manascrit  déjà 
:iU. 

3S1,35J.  s-  A  Jehan  Tricaadet...  la  Mmine  de  cinquante  troisiolihuit 
lenici'3  laurnais...,  tant  pour  pain,  vin, serizes,  iounige de  verre  queaussi 
lour  cinq  verres  tant  rompus  que  robe>  au  bail  des  reriuoa  de  ladicle 
rille...  ■  Cooipic  de  la  ville  de  Dijon,  année  ISll ,  manuscrit  déjà  cité. — 
!53.  aCe  présent  Eompls  Cu  rendu  par  les  argentiers  nommés  en  la  mai- 
lon  de  la  ville  ei  b  porte  Duverta  ï  tout  le  cambre  et  &  tout  le  CDUimun, 
^rfocnts  plusieurs  clercs  marchands  ad  ce  appelles. ..  »  C'est  ainsi  que  se 
«rmiue  le  compte  de  la  ville  de  Nojoa ,  aunâo  I3ST,  manuscrit  dejï  cité. 
—  S5i.  C'eut  la  fia  dn  compte  de  recette  et  dépense  de  la  ville  d'Arras, 
iBD^e  1415,  manuscrit  dËja  cité.  —  S5S,  Dans  le  compte  de  recette  et  dé- 
lense  de  lu  tille  d'Arras ,  année  \iSS  ,  manuscrit  déjH  clt£ .  il  Y  a  plu- 
(ieurs  feuillets  qui  sont  demeurés  en  blanc,  et  sur  lesquels  on  lit  le  moi 
veai.  —  338.  Duns  les  comptes  de  recelte  el  dépense  de  le  Tille  de  Noifon 
nûe  la  ville  d'Arras,  manuscrits  ci-dessua  ciiés,  on  lit  cette  apostille  uni 
i*t  6«ritc>lila  marge;  elle  se  rËpéle  un  grand  notnbre  de  !ai3.  —  357. La 
rom^le  de  recelte  et  dépense  de  la  ville  d'Arras,  année  1415,  tnuiiscrit 
léja  ciié,  est  anéli  et  signé  par  Itiichaiiu  el  aouceauti ,  cmueilleri,  cleret 
•j  »[p.citti.  Les  signatures  sont  au  nombre  de  quinze ,  an  milieu  desquelles 
Mt  celle  du  notaire,  que  l'on  reconaall  a  la  lotlre  N  mise  au-dessous.  — 
l!>8.  J'ai  pluïieura  comptes  écrits  en  français,  et  vérifiés  par  la  Chambre 
les  comptes,  dont  les  apostilles  et  l'arrêté  sont  en  latin. —  SS9.  Ces  notes 
narginait.'s  se  Ireuvcnl  dans  tous  les  comptes  pro  caméra,  qae  je  possède 
m  que  j'iii  vus,  —  îGO.  Ordonnances  relatives  h  la  formation  do  la  Cham- 

SGI.  ic  La  ville  de  Troyes  porte  de  leur,  i  mesurer  sur  les  murs,  m  c. 
.1111  toises  h  compter  huicl  pieds  pour  toise ,  et  (ut  mesurée  le  viti'  jour 
le  juing  nul  v  c.  m ,  par  Nicolas  Maurou ,  recepvenr  de  la  Tille,  et  Ni- 
tolas  Iluiurl,cantrd1eur.  »  Manuscrit  relatila  la  ville  de  Tro|es, conservé 
1  la  Bibliothèque  du  Roi ,  entru  les  manuscrits  de  Dupuj.  -  362.  Topo- 
;r»pbie  de  Troycs  par  Courtalon ,  Discours  préliminaire.  —  263.  Voyet  la 
loie  3I>I.  ■—  3G4,  365.  a  Inventaire  des  Teui  et  personnes  demourans  en 
a  ville  de  Trojres,  eu  janvier  l'an  mil  t  c,  par  Anthoine  Guîard,  advocat 
lu  roy,  et  Fruu^is  do  Uarisj,  sieur  de  Scrvcl,  maire  de  la  ville...  Somme 
oulc,  fcuz  dliostcl,  1111  m  vi  c.  iiiiix  ivii  :  b  scavoir,  gens  de  fer,  mil 
.1111,  —  C'iens  de  pourpoint  ii  m.  v  c.  mu , —  Eiemps  de  guet  et  porte 
.1  c,  -  Personnes  grandes  et  petits  i\iii  m.  vi  c.  lui.  —  Cbevaut  vu 
:.  mm  iviiii  Kronienlii.t  c  xTii  m.  vu  scptiers,  (boisseaux,  — Seigle 
III  c.  iM  m.  \  sepliers.  i  i  boisseaux,  -  Avovne  une.  %.i  m.  vu  sep- 
ier  IX  boisseaux...  u  Manuscrit  relatif  à  la  ville  de  Troyes,  conservé  i  la 
libliolliéque  du  Roi ,  entre  les  manuseriis  de  Dupuv.  h  A  Guillaume  tlé~- 
ouard ,  Jehan  Roubicr  et  Jehan  Symon ,  U  somme  de  60  solz  tournois... 
lour  leurs  peines  cl  salaires...  qu'ils  ont  vaqué  à  mettre  par  escripl...  lous 
es  noini  et  surnoms  des  babiluns  demcurans  et  paroiches  Saint-Pierrre , 
loIre-Uame  et  Sainet-Nicotas...  pour  savoir  quelle  quantité  de  grains  ils 
soient ,  et  queli  basions  deffensifs  ils  avoienl  en  leur  maison...  »  Compte 
le  recette  et  dùpeasc  de  la  ville  de  Dijou,  année  1511,  manuscrit  déjà  cité. 


s* 

HisToiBE.  vni.  —  LE  COcnTIER.  — 1.  Topogisphie  de  Trejo.ir 
Courlalon  ,  Uv.  6 ,  DoïCnoÉ  de  Mnriguy,  RoiniIly-sur-Sein(.  —  1  F« 
ôtDi^cdaasIaBriBpBrïsipnne,  prësMonlIbéri;  elle  uppstlcnaïUIie* 
mandprie  do  Saioi-Jean-de-Latran ,  tuîTant  dd  bail  a  fenue  JtH* 
iS50,  danl  j'ai  l'originsl.  — 3.  x  Des  tulles  d'sTenneg  que  doîTeiildH 
an  au  rnjleshahilanlsduditt  Aignaï-le-Duc...  monWnt  lihnitO"j>M 
Béliers  d'ovcnne.  •»  CompledenicDliaGamier,  recerenr  d'Aigiisï-«K 
inaausurlt  àtfi  cité.  —  4.  Topo^raptiie  de  Trojes,  par  CouniiliJB,li>.li 
Arcliiprtife ,  Soiut-Marlln-aï-Vignas.  —  5,  a  Pour  ongbonneld'— "■ 
k  mectre  de  nujt  m  s.  t.  Pour  deux  damennes  d'esguilleltei  in 
rea  ii  a.  t.  Poor  deux  aulnea  de  rub4n  de  Soje  large  noire ,  iiii 
1.  s  Compta  des  dépenses  do  Is  cour  de  Louis  XI,  année  IM9.ii 
déj^  cité.  —  6.  «  Item ,  ane  cbasiible  et  dolmatique  ât  «iIdui  bl  . 
quels  ï  n  un  escu  auquel  a  un  oiseau  à  tesle  de  pucdle.  n  IniaWBt  fc 
l'église  iieSaint-Ger?Bis  de  Paris,  année  1M8,  manuscrit  qu« jg )■)■* 
Vojei  aussi ,  dans  le  HarlïnUna,  t'inventaîre  des  orucajeuii  ÎIhm 
Philippe  de  Moriilliers.  -1,8,  9.  Maliuiana,  Ibidem.  — IQ.  Uj 
'  des  courtiers  de  denrées,  des  courtiers  de  Tin».  Vojci  leur  dapild 
les  Lettres  de  Charies  VI,  du  mois  de  février  1419. 

11.  Lettres  du  roi,  août  141R,  rolalîies  aux.  merciers  d«  TnantH- 
lî.  Lettres  dn  rot,  juin  1+67,  celDtiïcs  aux  métiers  delaïUtniio^a»-- 
13.  Mémoires  historiques  sorTrajes  par  Grosle;,  Monomcnti  tae^i*  m 
du  mosen  Cge,  Pancarte  du  péage  du  comté  de  Leamom.  —  il.  LdW  I 
tûmes,  iesordouuAucesde  ce  siècle  mentionnent Uiul«iort«  è»  c«obb  I 
—  15.  Lettres  du  nù ,  aoQt  1U9,  relatives  â  la  Title  de  LitlMuC^I 
niqnaa  de  Monsirelel,  année  1431.  — 16.  HisUiiro  de  yrince .  Tips*  | 
louis  le  Jeune.  — 17.  Dsns  le  manuscrit  des  Mlradu  de  b  ViaO.^B 
cité,  00  voit,  k  la  miliiatnre  dn  cbapitre  Arbre  port«al  fruit  d'4tanaM| 
un  perrnquet  liien  cavactérisé  par  sa  tonne  el  mk  eouI«un>  — 1(^1 
toire  de  France,  lËggedeChailes  Yll.  —  ig.Toyct,  daiisl»  BiM^H 
ordonnances  du  quintiëme  siècle,  les  lettres  de  rfiniulon  tl  abolJ^^H 
cordées  11  plusieurs  lillet),  —  90.  La  qualriéino  toïDialOTO  itt  M^H 
des  Miracles  de  la  vierge,  d^è  ciié ,  représenio  la  fuite  en  Eo**!  ■■ 

9]  ,  a.  Lettres  du  roi ,  18  jaurïor  1463 ,  retntltcs  A  la  ilU(  di  M- 1 
lens.  —  83.  La  file  des  quatre  conrounes  et  les  nuire*  Uu*  meiliM'i  \ 
dans  l'Histoire  du  courtier,  se  trouvent  eux  citleiidriert  des  Bmvo  '•^  I 
scriies  de  ce  siècle.  —  34.  o  A  tous  eoulx  qui  ce*  prémmiu...  «»U'f  ■ 
la  lillc  de  Lille  en  Flandres  salut,  cumine  puis  nagatro  Jthn  : 
Cambe,  dit  Gantois,  bourgeois  et  manant  de  Isdicte  iUla,  doirei 
a?utre  agréable  nDIeu...  et  sdfln  que  ancune  fille  do  h^tiVTii,  ,■ 
voudront  rtduire  k  ester  do  pécbié  publie. ..s  Acte  d«  foBdauon  dn  ï  : 
ties  de  la  ville  de  Lille,  du  8  septembre  1481  ,  rappoi'U  dss»  VS»^ 
des  Communautés  religieuses  de  Lille,  msnnserii  lUja  elti.  —  Si.l*-' 
rouleau  de  parcbemin,  long  de  cinq  pieds  eaiiron,   ittlitnU  liau:  •'' 
loni  les  eiploits  de  la  justice  de  Honipeusier,  tuién  par  oow  BwiMM 
fienessoD,  conseiller  de  monseigneur  le  duc  duBorrj'etd'AuifiTfBi—  l*»* 
née  m.  eecc.  iiuOnj'  lit  :  s  Jacquetalu  genta,sur  ce  ijiiUle  itAUMs* 
ledîct  promoteur  qnll  l'aTOjt  forcée  ei  pn;s  g'mi  dcadîie  disant  n'A  i^ 
voit  rien  tel .  ponr  ce  ix<  s.  » — iO.  h  Jehan  Liger,  «ur  ce  que  HMi>l 
est  venu  en  l'ostel  de  Piola  et  pour  aïoir  une  fllfie  a  lai  rompil  014 1^< 
XI  s.  H  tbid<?m.  —  37,  38.  Accord  passé  n  la  cour  (lu  ParUuiMl.nn* 
duc  de  Bourbon,  grand  chambrier  de  France, ei  le»  h-tpleisdtlaoDi* 
Parii,  boraologaé  le  SI  octobre  1441  par  Charles  VU;  le  Utre  tm  *^ 


DO  XV"  SIECLE.  35 

■MDScrit  coniend  an'c  archiva  du  rojaiinio.  —  29.  Aneiennu  coutnines 
-Vduiiuché  de  Boureagoo,  litre  Fiefs.  —30.  Lettres  du  rai,  4  janvior  MOS, 
^-.'Mlaliiet  k  la  (ilie  de  Tsrbos. 

31.  Lellrcs  du  roi ,  30  avril  UTS ,  relatiies  aui  gueta  et  gardes. —  32. 
- .  fai  giluiicurs  anciens  comptes  de  recette  et  dépense  de  s«igneuriea ,  oï 
l'on  irouie  toute  sorte  do  racliau  ou  plutAt  de  eummuluilons  do  drailinii- 
lilsires  au  hoaoriflques  faites  contre  des  redeiances  eu  urgeut  ou  en  blé. 
—  33.  Vojec  11  noie  33  de  rAcocal.  —  3t.  «  Des  fourres  ealane  du  diime 
^.  d'Eilalanu ,  appartenant  audicl  seigneur...  r  Caniple  de  Nicolas  Garnier, 
k.;  racsTeur  d'Aigu ui'Ie-Duc,  tnanusnTit  déjtt  cité.  —  3S.  o  Pierre  Rival,  sur 
_,(  M  que  ledit  Rivât  a  cuyt  son  pain  soubz  la  Trappa,  en  son  hostel  par  l'es- 
^  pace  de  six  mois,  en  iïaiidanl  monseigneur  de  sou  droit  de  foruage,  x«x 
^1  a.  ■  Rouleau  des  amendes  de  Montpeasier,  manuscrit  défi  cité. —  36.  J'ai 
y  ua  Kle  écrit  sur  une  feuille  de  parchemin ,  aiec  lu  dnte  dn  t  juillet  1437; 
^  c'en  un  jugement  ou  sentence  du  pn^iAl  de  Nogonl-le-Roi.  On  ;  lit  : 
^  ■  ...  avons  condamné  ledit  Jehan  Prelart,  et  par  ces  présentes  coodant- 
,,  dons  a  rendre  aux  diu  religieux  de  la  Crcslo  leur  part  et  portion  desditet 
L  deux  épaves  de  mouches...  et  aussi  l'avons  condamné  k  l'amende  par  de- 
.|,  nrs  nous  et  aux  desnens  deadits  religieux  qu'ils  ont  faits  en  faisant  cette 
.     ponreuito...*  —  37.  Pheligipe,  par  la  erikce  de  Dieu,  duc  deBourgoIgne... 
^  Je  Thibault  sire  en  Grandmont ,  aj  affranchi  et  nffranche  par  ces  prêsen- 
\    M*,  de  toute  morte  main  et  serve  coadilioji ,  ledit  Jehan  Minot  Fricot... 
^   fl  a;  faiet  cesiu]'  affraiicbisseuicot  pour  la  somme  de  qoinze  fiorias  que  je 
^    en  a;  eu  en  iing  chctnt  ronchaïn  sur  poil  gris  qu'il  m'en  a  baillé...  eu  lé- 
,   iDoing  de  quo;  i'aimïs  mon  se^el  amioyA  de  mes  armea,  cy  mis  le  ixi;* 
',    jidllet  mil  c':gi:  Lit...  approuvons  et  conllrmons  par  ees  présentai  lediet 
]    alfrincbissement  moyenuaul  la  somme  de  ii  livres  cstevenanl.  *  Registre 
,    de  l'audience  dn  scel  secret  de  monseigneur  le  ducde  Dourgoigne ,  manti- 
MTil  déjà  cité.  —  38.  Celle  fUte,  instituée  par  Charles  VII,  se  tniuve  dans 
les aneicDs  calendriers;  elle  était  ehémèe  le  ii  août.— 39.  Ilyavait  encoiï 
4ant  ce  temps  des  seigneurs  dont  les  seigneuries  n'étaient  pas  sujettes  aux 
Uïlles  royales,  le  citerai  enue  autres  le  vicomte  de  Tureunne  ;  J'ai  te  re^- 
cneil  de  ses  privilèges,  écrit  ters  le  milieu  du  seizième  siècle.  Le  comte  de 
Bodts  était  aussi  un  de  ces  seigneurs,  suivant  un  procès-verbal  de  répar- 
tition des  tailles  du  Rouergue,  année  146i,  que  je  possède;  on  y  voit  que 
la  partie  de  la  ville  qui  lui  appartenait  était  exemple  de  tailles.  —  40. 
Lettres  du  roi,  SG  aoftt  145!,  relatives  aux  élus. 

4t.  Registres  du  Parlement,  arrêt  du  38  aoilt  1494,  relatif  k  la  dé- 
fense de  porter  de  l'argent  a  Rome.  —  43.  Ibidem ,  arrêt  du  dernier  juin 
i475,  relatif  aux  asiles.  —  43.  Lettres  du  roi ,  sepumbre  1UI ,  relatives 
è  la  ville  de  Buyonnc.  —  4t.  n  Au  cliirurgien  de  Mouseigueur  le  duc  de 
Guicnne...  d  Coni|jtcdes  dépenses  de  lu  cour,  année  1469,  manuscrit  déjà 
cité.  —  45.  Testament  de  René,  roi  de  Sicile,  du  !3  juillet  1474,  rapporté 
dans  les  preuves  du  liv.  5,  Mémoires  de  Comines.  —  46.  Registres  du  Pai^ 
lement.  arrêt  du  37  mai  li%,  relatif  au  paiement  des  frais  d'uu  pèleri- 
nage ]iour  le  roi.  —47.  Ducangé,  v'  p4lmariiu.  —  48.  Voyei,  dans  les 
Mémoires  sur  Troyes  par  Crosley,  le  plan  de  celte  ville.  —  49,  50.  An- 
cienne coutume  de  Sens,  litre  Asseurements. 

51.  Le  lecteur  chenle  encore  la  vieilleromancedeMalborougli;ilsetoit- 
vicnl  de  celle  de  Biron,  et  sens  doute  aussi  d'une  bien  plue  aDcienne, 
celle  de  La  Palisse;  il  en  est  encore,  k  ma  connaissance,  une  plus  ancien- 
ne, celle  de  l  Homme  (rn«,que  l'on  trouve  dans  la  musiifue  du  !¥■  ai^ 
ele.  —  53.  Recueil  des  ordonnances  des  rois  de  France,  XV'  siècle,  let- 
tres rduiives  aux  constitutions  municipales  des  villes.  —  53.  J'ai  un  rAle 
des  aiueudes  de  la  jugerie  de  Rieux ,  intitulé  :  «  Sequni  tr 


ag  HOTES  —    "" 

«  coDdempnBÛane»  hOe  et  lalo  per  mw  Paiiluni  de  Tetis  îndic»  te^ 

lndicaiiiroRiïoruiB...arnodouiiiii  Mo  ceci»  Liviiio.»  On  ;  lil  :  ih 

tsrius  Je  siia  dicii  lori  quia  eïdem  impanebatur  verberasM  cimk 
clause  Juhanncm  Moaianeruni,  consulem  dicti  loci,  compiuiiil  lAj» 
leglsidn  1.  t.  BLoparlduroi  âtait  du  tiers,  ainsi  qa'oD  le  lail^ 
BuircB  condeamations  portées  dans  ce  même  rouleau.  —  Si.  to;à,J 
les  MéoKiirBï  sur  Trojes  par  Broslfij,  le  plan  de  ceue  TÎUt.  — t! 
dcnL,ehHp.  Sculpture  et  peinture.— 56.  Vojez  lanolelgSdiMniB 
51.  Dans  celte  parlia  de  la  laïampagne,  il  j  a  des  plaines  de  Si,  ■ 
lieues,  sans  une  seule  ferme,  une  seule  maison;  elles  wpïnoM 
partie ,  aux  gens  d'église ,  ei  il  deTaii  j  atoir  des  Swaiti  de  eetie  t» 

—  58.  Méinpires  sur  Trojes  par  Grijsley,  chap.  Rscbercba  aitr  It  t 
la  dëfailc  d'Altila.  —  SS.  HÉmoireiliisloriquasde  la  Chanipi(ae|a 
Cler.  —  60.  a  Ri>le  du  bail  des  fernes  de  la  fille  de  Salni-Jebt»- 
gely,  baillées  el  dèlitrèes  au  plus  oFFraut  pour  i'aiintc  mil  *  t...  Pt 
yiii  II  liïres  scel  M  escripture  de  la  sènéebaussé*  de  Xainloogt,  " 
litres.  B  j'ai  ce  ri\e  en  onginal. 

61.B  De  Martin  Leferre.  temiier  du  labalioimiige  deDi)oa,ili 
qu'il  duit  chacun  bu  ,  ^  cause  dudil  olSce,  a  ConipWdci  reeetUadl 
SCS  du  bailliage  de  Dijon,  année  1430,  manuacrK Drtgiuat  quiU 
greiTe  de  la  baillie  do  Saint-Paul-d'Espis.  iiii  mIi.  le  [léag*  di  Ir 
de  Garonne  «m  livres.  »  Râle  du  bail  des  termes  de  latUle  d*W 
smiée  ll'O.  J'ai  l'orieinal  de  ce  rAle.  V.  aussi  la  noie  |pr««Adiiil«.' 
La  prèiSte  Ëlalt  un  des  plus  bas  degrés  de  la  biérarolue  Jnilltil 
exisie  encore  des  semences  de  p£vOt  dans  l«i  ancienne*  adt 
erDlTes. —  es.  C'était  la  durie  ordinaire  des  baux.  —  iU.  \ojtt,  M 
siËcle,  la  noie  119  de  l'éptire  LSSll.  Voyez  aosai  Im  lUnuireiiarî 
par  Grosie; ,  chap.  Pancarte  da  comté  de  Lesmout.  —  6S.  M^bcI 
Groslej,  ibidctn.  —  B6.  Bibliothèque  de  droit  fnuiQal«  nar  Boni 
Lae-majtilt.  —  67,  68.  Ilegistres  do  parlement,  nrrjï  dn  36  DM 
1393,  relaiilèanappeldela  reiua  de  iji^ile.  —  09.  Bisioire  gtati 
et  cbrODologique  de  la  maison  de  France  par  le  p<>rp  ftnlHu>«,— Tl 
tcnturs  de  la  niaiïon  de  la  Bourvelie...  doibïsni  iino  ri.ijt.i'jui.l,;» 

de  roses  a  Iroys  rangs."  Coni|>le  de  Haoul  de  Lu  I'   '  :. 

gnenrie  de  Partenaî,  année  1535,  manuscrir  .ji..  I 

somme  de  deui  gros  dcniy  puur  lin  de  pri^si.'!i: 
&  la  royne  de  Ceuille,danic  dcLorreniie,  aftiii  iiu .  ,,■     ..-    , . 
«ingiiliÈre  recommandaliou.  n  Comple  de  lu.  nlli.   a,.  Ij,,.,,,,  .,..„> 
manuscrit  dSja  cité.  —  79.  Recueil  des  êlats-g^niHiiui ,  tfuu  île  1 
tenus  en  1183,  proposition  de  Jcban  de  Bel;,  paraeraube    $'tai$ 
tiers  élut. 

HiBToiaa  iX.  — L'ARTISAN.  — 1.  Lettres  du  roi,  16  wnl  Itàt, 

—  '-  '-  ville  de  Ntmea.  —  3.  Ils  ont  Èlé  ainsi  rang^«  dans  la  pi  ~~ 


jusqD'a  la  révolution.  —  3.  Saint  Eloi  était  le  pal 

■  —  ■        ■  ,  [a 

...  "des 

et  égard  consulté  Ions  les  slaluls  d'anciennes 


taux;  saint  DIaise,  deceui  qui  Iravaillaienl  la  pierre  ;  saint  Pu 
ceux  qui  faisaient  la  brique,  ta  poterie;  ainsi  des  aulres  ditinoasi 


tisens  que  j'ai  pu  me  procurer.  J'ai  eu  susii  recours  k  M.  Gaudi» 
rai'd,  maire  de  Trojes,  de  toute  manière  ITiûooraliU  " 
ligeanl  et  bon  maire  du  XV*  siècle;   il  a  bien  roulu  conpit 

cumenis,  d'après  les  titres  des  archives  nu  lestradiiioDSiles 

sans.  —  4.  Agrkol8,Ofli'«fW  de  MriaHi,  lib.2.  —  5,  6, 1.    Otrios 
du  mois  de  sepiombre  1*71,  rclatite  aux  mines.  —  8.  Agricola 
i"ieiBlli,Uh.5.  —  a.  Ibidem,iib.4.— 10,11.  IS.  Ibidem, 
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ddem.lib.  ectlib.  fl.  —  t*.  Ibidem, lib.  9.  —  IS.  Ihidam.  lib.W 

^Agrippa,  Dt  tanilalt  ademiarum,  cap.  Demelatlaria.—  16.  Méuioira 
Sanie  de  Roban  poar  pronvcr  sa  prtïsiaucc  bux  iliais ,  sur  U  comte 
^»t,  innéi  U79.  BUiulro  de  Gretagno  pur  Doni  Moricc.  —  17,18, 
MtTM  du  roi ,  soUl  1842 ,  relatives  oui  ferrons,— 30,  al .  LellrM  du 
-iMtobre  1481 ,  relatites  aux  ramasseurs  d'or. 

ipicola,  DiVutU  icmelam^di  Van.  ttfBaim.~i3.  Leltrea  du 
Il  mtî  USS;  autres  lettres,  décembre  1461;  autres  ietlres  de  ie|v- 
MI471,  toutes  relativisa  aux  minasi  histoire  de  cas  |>roviiices.~*i. 
heqoes  Cuer,  argentier  du  roy,  a  préseulâ  certaines  lettres  royaux 

nielles  le  roj  luy  a  Imillù  et  àdcoacA  enrlaines  mines  &  Ljou,  jus- 
oDze  aas,  pour  le  |irii  cl  somme  deSOO  I...  u  Extrait  du  premier 
■•  d'une  coileclion  manuscrite,  inlilulée  Mimiicï-jDiimfll,  conseryée 
«ehiiss  de  la  Cour  deâ  comptes. —  35.  Lettres  du  rai,  SI  mai  li5S, 
ntt  aux  maîtres  des  mines.—  36.  o  Charles ,  pur  in  grïce  de  Dieu  , 
t»  France...  nous  donnC  et  octroya  congiA,  lictnce,  atictoriiê....  de 
*IMU  et  ouTrir...  le»  nijnes  laut  d'or  quod'aïur,  d'argeot,  d'esiaing, 
b,cuytre,  lélon  ,  acier,  connue  aultre  métail...  »  Formulaire  de  la 
Ifc»  des  comptes,  wsmiïcriidÉju  cité.  -  il.  Lettres  du  roi  citées  ù  la 
SSihisloire  de  ces  provinces. —38,39.  aL'aude  grAeeuccc<:  xLide- 
BMiGuillaume Condrin. lieutenant  de  honorahle bomme Rogier,  Uas- 
fkoaie  de  l'Eau  de  Rouen,  fut  pri^Eenl  Guillcuiin  Jacquet ,  ouvrier  du 
f«r  de  serrurerie...,  lequel  eoguul  et  contessu  aïoir  recou  de  Jclisn 
dM,  vicomte  de  Routn,  la  somme  de  imii  1.  m  s.  Tin  d.  I.  nom 
r  fait  de  sou  dit  mestier  nu  clisitel  du  roj,  audit  Rouen...  pour  deux 
Im  il  a...  Item  pour  une  autre  serrure  li  bossa  pour  la  chambre  du 
H  vins.  Tid  ..  Item  pour  avoir  Tait  une  autre  serrure  de  bojs,  urvaut 
ni  de  la  barbcrie  us.  vid...  pour  deux  vcrtevelles  et  une  clancbe..iB 
rariginal  de  celle  quillancp  écrite  sur  parchemin.  —  .W.  C'est  un  des 
^■uds  ouvrages  de  serrurerie  exécutés  au  XV'  siècle;  Toyez-en  la 
nptiou  dans  la  vie  de  saint  François  de  Paule ,  par  le  P.  Dandi. 
,  Les  portes  en  fer  du  château  d'Amboise  existent  encore  ;  et  quant  i 
teune  serrurerie,  elle  s'était  conservée  jusqu'aux  réparations  inté- 
res  que  le  duc  de  l'euthièvre  y  fil  peu  de  temps  avant  la  révolution. — 
■  Pour  la  croit  de  fer  du  clocher,  pesant  vi  c.  Lu  livres  ï  ii  s.  la  li- 
>ajé  Liv  litres  viii  sols,  a  Carlulaire  de  Kotre-Dame-de-Condé,  déjà 
;  au  commencement  de  ce  manuscrit  se  trouve  un  compte  des  dépen- 
In  clocher  de  celte  église,  pour  l'année  15U4,  dont  cet  extrait  est 
.  —  33.  Topograpliie  de  Troyes  par  Courtalon,  lii.  5,  Milice  bour- 
te.  —  34.  J'ai  un  grand  nombre  de  pièces  comptables  qui  ont  fait  par- 
les anciennes  archives  iiiunicipales.  J'en  ai  environ  sept  cents  de  la 
■it  de  Tours  ;  la  plus  grande  partie  sont  des  comptes  de  ferrures  de 
es.  Il  y  avait  en  France  441,000  communes  et  au  moins  60,000  cbfi- 
xou  muisons  fortes;  dis  mille  villes, bourgs  ou  villages  enlourésd'u- 
nceinlc,  cent  mille  églises,  chapelles,  monastères,  couvents,  bApi- 
,  prisons  ou  autres  établissements  publics ,  qui  tous  avaient  une  ou 
ieurs  portes  de  fer  ou  forlemeot  terrées.  — 35.  Légende  des  saints, 
le  siiint  tloi.  —  36.  Lettres  du  roi ,  juillet  1464 ,  relatives  aux  mare- 
X  de  Rouen.  -  37.  Dans  un  inventaire  des  biens  meubles  de  Jehan  de 
ehasI('l,doni  j'ai  l'original,  on  lit  :  «  Item  un  livre  de  serurgieponr 
hevuux.  a  Cet  inventaire  est  du  dernier  mars  1 380.  —38.  «A  Guil- 
e  de  .Houssay.  coustellier  du  roy.  pourtrois  autres  gaisnes  garnies... 
lusteaulx  a  manches  de  brossin ,  pour  servir  à  chappeler  le  pain...  a 
>te  de  nisisire  Jacques  Bernard...  desdépeuses...  pour  l'hostel  du  roj... 
'.  13jt>,  manuscrit  sur  parchemin,  que  je  possède.— 39.  A  Cuillaiine 
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dcMoussay...  pour  une  autre  gaisne  garnie  de  deuxco 
manche  d'acier  faits  h.  courbats ,  pour  servir  à  ouyrir  les 
caille...  »  Ibidem.  —  40.  a  A  luy,  pour  deux  austres  gaisn» 
cune  de  six  cousteaulx...  touspoinctux  pour  servir  ausditesti 
maigres...  »  Ibidem. 

41.  Voyez  les  deux  notes  précédentes;  voyez  aussi  les 
marche,  De  Testât  de  la  maison  du  duc  de  Bourgogne,  in 
4â.  «  A  Jehan  Pctit^-Fay,  mercier,  suivant  la  cour ,  la  soi- 
cinq  solz  tournois...  pour  une  douzaine  de  cousteaulx  prag 
gayne...  que  pour  une  gibecière  de  toillc  garnye  de  fers,  p« 
ter  lesdicts  cousteaulx...  »  Compte  des  dépenses  de  la  cour 
année  14G9,  manuscrit  déjà  cité.  —  43.  «  A  Olivicr-le-Manl' 
chambre  et  barbier  du  corps  du  roi,  xx  1.  xii  s.  vi  d...  pooi 
de  razouers  d'argent  doré  de  fin  or,  sizeaux,  peignes  et  niiro 

—  44.  Lettres  du  roi,  6  mai  1407,  relatives  aux  émouieu» 
forces.  —  45.  J'ai  une  suite  chronologique  d'extraits  d« 
la  cour  des  monnoies ,  faits  par  Poullain ,  avocat  général  d 
manuscrit  du  XYIII^  siècle,  où  se  trouve  un  mandement  dai 
décri  de  diverses  monnaies  étrangères ,  qui  meutionnc  les  nu 
et  les  mailles  au  chat.  —  46.  Lettres  du  roi ,  6  mai  1401, 
émouleurs  des  grandes  forces.  —  47.  Lettres  du  roi,  aoûtl 
merciers  de  Tourame.  —  48.  Lettres  du  roi ,  13  août  1471  ; 
du  mois  de  septembre  1409  relatives  aux  privilèges  deshabil 

—  49.  Lettres  du  roi,  janvier  1481 ,  relatives  au  métier  ^ 
sellier.  —  50.  Lettres  du  roi,  septembre  138â,  relatives 
de  fer. 

51 ,  52.  Lettres  du  roi,  21  janvier  1416,  relatives  anv  a 
métcrie.  —  53.  Lettres  du  roi,  juin  1467,  relatives  aux  ni 

—  54.  Lettres  du  roi,  21  janvier  1416,  relatives  aux  outi» 
rie.  —  55.  Lettres  du  roi ,  dernier  avril  1407,  relatives  ans 

—  56.  Voyez  l'Homme  d'armes,  texte  et  notes.  —  57.  Lcttrti 
1 467,  relatives  aux  armuriers  de  Paris.  —  58.  «  Item  les  " 
mcsiicr  seront  tenus  de  faire  arcs  de  bon  bois  d'if...  et  qi 
encornez...  sur  peine  de  vingt  sols  d'amende.  Item  i>ourrou' 
dre  arcs  de  plusieurs  pièces  pourveu  qu'elles  soient  assembU 
Item  seront  tenus  de  faire  flèches  de  bon  bois  secq...  emr 
cune  de  deux  pieds  et  dcmy  et  de  deux  doigts  de  long, 
de  vingt  sols  parisis  d'amende.  »  Ord.  du  prévôt  de  Paris, 
bre  1443,  Livre  vert  vieil ,  manuscrit  conservé  aux  archives 

—  59.  Oettte  manière  de  s'exprimer  se  trouve  souvent  dam 
XV«  siècle.  —  60.  «  Item  seront  tenus  de  faire  arbalestre 
d'acier...  »  Ordonnance  du  prévôt  de  Paris,  citée  à  favaiik- 

61.  Histoire  de  la  milice  française  par  le  nère  Daniel,  \v 

—  62.  «  Pour  sçavoir  si  elles  (les  arbalètes)  seront  bonnes 
rant  lesdits  trois  coups,  icelle  ou  icellcs  arbalcstres  roinp< 
lus  aura  vendues  sera  tenu  de  les  reprendre...»  Ordonnanc 
Paris ,  citée  à  la  note  58.  —  63.  Mémoires  de  Duclerq ,  Ut, 

—  64.  Lettres  du  roi,  juin  1467,  relatives  aux  mesliersde  Pi 
cango,  v»  Misencordia.  Les  miniatures  des  manuscrils  du  X' 
sentent  des  chevaliers  armés  de  cette  seconde  épée.  —  66. 
core  un  grand  nombre  de  ces  épées.  On  lit  dans  l'Histoire 
ses  derniers  moments  il  baisait  son  épée  a  l'endroit  où  elle  I 
pùcc  de  croix  avec  la  garde.  —  67.  Lettres  du  roi ,  juin 
aux  fourbisseurs.  —  68.  Histoire  de  l'Université;  Histoire 
nces  lio3  et  suivantes.  —  69.  Mémoires  de  Duciercq,  liv 
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cfaap.  47.  Déjà  au  commencement  du  W^  siècle ,  la  tille^de 
Liège ,  avait  donné  son  nom  aux  ustensiles  de  cuitre.  Voyez 
Charles  VI,  mars  1415,  relatites  aux  balanciers  de  Roueu. 
ave  dans  TlnTentaire  des  biens  délaissés  par  feu  messire 
ly ,  premier  président  de  la  Chambre  des  comptes ,  année 
li  en  original:  «Ilem  deux  coquemarsde  franc  cuyvre,  façon 
n  ung  pot  de  cuyvre  de  la  façon  de  Lyon  ,  bandé  de  fer...  » 
urs  chaudronniers  de  Paris  conservent  encore  de  ces  anciens 
re  ouvragé ,  dont  le  style  et  Thabillement  des  personnages  an« 
mt  été  faits  au  XV<>  siècle.  J*en  ai  vu,  rue  du  Faubourg-Saint- 
de  Chartres,  et  toujours  à  la  plus  belle  place  de  la  montre.— 
aussi  des  bassins,  ou  du  moins  des  ustensiles  qui  eu  avaient 
«nt  la  fabrication  en  bossage  remontait  à  ce  siècle.  — -  74. 
ae  de  ?ii  1.  v  s.  pour  deux  grandes  ymaiges  de  cuivre  argen- 
isquels  est  doré,  dont  y  en  a  quatre  en  façon  de  tableaux...  m 
laistre  Thomas  Bohier...  pour  les  menus  plaisirs  et  privées 
chambre  ..,  année  1491,  manuscrit  conservé  aux  archives  du 
75.  Topographie  de  Troyes  par  Courtalon ,  liv.  4,  Paroisse 
i-au-Marché.  —  76.  Lettres  du  roi ,  23  avril  1408;  autres  let- 
mbre  1481 ,  relatives  aux  chaudronniers.  —  77.  «  Pour  le  coc 
I  livres.»  Compte  des  dépenses  du  clocher  de  Notre-Dame-de- 
e  1504,  manuscrit  déjà  cité.  —  78.  Mémoires  sur  Troyes  par 
p.  Anciens  usages  de  Téglise  de  Troyes.  —  79.  «  A  Maurice 
islier,  demeurant  à  Tours ,  la  somme  de  trente  sols  tournois, 
estoit  pour  deux  bacins  d^airin  neufs ,  quMl  a  faits  et  livrez 
i  janvier  à  Jehan  Monsigni,  varlet  de  fourrière  du  roy  notre 
pour  servir  à  la  chaere  du  retrait  dudict  seigneur...»  Compte 
de  Louis  XI ,  année  1469,  manuscrit  déjà  cité.—  80.  Lettres 
1415,  relatives  aux  balanciers  de  Rouen, 
ciens  comptes  des  couvents  et  des  grands  châteaux  en  font 
Iles  les  communautés  ecclésiastiques,  tous  les  riches  sei- 
tèrent  une  horloge,  voulurent  savoir  Theure  dès  quMls  purent 
5  ou  20  livres.  Voyez  la  note  85. —  82.  On  voit  dans  les  mi- 
oman  de  Regnault  de  Montauban  ,  manuscrit  du  XV®  siècle, 
i  bibliothèque  de  TArsenal  y  des  pendules  assez  semblables  à 
ird'hui.  —  83.  Gaspard  Visconti ,  qui  vivait  dans  le  XV*  siè- 
tion  des  montres  dans  un  sonnet,  où  il  compare  un  amant  à 
Sloha  délia  lilleratura  ilaliana  di  Tiraboschi,  t.  6,  part.  2,  éd. 
Dans  le  Livre  des  faiz  monseigneur  saint  Loys ,  manuscrit  déjà 
iature  du  chap.  Autre  miracle ,  une  femme  nommée  Ouille- 
îsente  au  haut  de  l'encadrement  une  montre  d'horloge  sur 
marquées  les  vingt-quatre  heures.  —  85.  «  A  Pierre  Coruier 
loges  XXVII 1.  X  s.  pour  ung  horloge  par  luy  mis  au  clochier 
tel  d'Amboise...  »  Compte  des  dépenses  de  Louis  XI,  année 
crit  déjà  cité.  —  86.  «  A  Jehan  Torlogeur  maistre  gouver- 
)ge  du  beffroy  pour  ses  gaiges  vi  1.  »  Compte  de  la  ville  de 
t ,  manuscrit  déjà  cité.  —  87.  Nova  reperta  Guidonis  VanciroUi, 

—  88.  Ibidem,  ibidem,  et  Commentaire  de  Henri  vSalmulh. — 
de  Rouen  par  Amiol,  seconde  partie,  chap.  Eglise  cathé- 

Mémoires  de  Duclercq ,  liv.  5,  chap.  7. 
raphie  de  Troyes  par  Courtalon,  liv.  4,  Paroisse  de  Saint- 
.  Histoire  de  Rouen  par  Amiol,  seconde  partie,  chap.  Eglise 

—  93.  Mémoires  de  Duclercq,  liv.  5  ,  chap.  62.  —  94.  Anti- 
ris  par  Sauvai ,  année  1484.  J'ajoute  que  les  miniatures  des 
u  XV«  siècle ,  représentant  des  jardins ,  eutre  autres  celles  du 
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Busticon ,  piMmcrit  dijà  cité, -figurent  ces  Aîven  jcti  i'tItU 
Irea  rtu  roi,  juin  1467,  relaiiïÈS  auï  moaliers  rlD  Paris. —)■ 
du  HArcnàes ,  piuticr  d'esUing ,  la.  so jime  trentii-ciBq  u^t-^M 
AentismoB  d'eslsiag.  n  Coniple  des  dépeDs«s  d«  Lnult  I^H 
naniucrïi  dèjk  cilt.  —  81.  «  Pour  deux  aultres  mulcn^^H 
«aissetied'eslaia  et  dent  calfres,  pour  cbascua  inli  JO^^H 
Sélu>£lieu  BU  dicl  Bajonne  aLviii  i.  »  Cujupte  dn  <mM^^H 
du  rai ,  tanin  1638,  maniiiCTit  que  je  possède.  —  9».  jl4^| 
que  de  lliiMoire  de  France  par  Htinault,  une»  ISTU.  ~^H 
relations  des  grandes  cérémonies  on  des  eatrfes  dM  ra(>,^H 
du  quinziËme  si«cle  ne  parlent  ijue  d'habits  eidyrt*;  ^i^IW^H 
Chrgniquedf  Jeandelrojes,  iuiaCeliâl,MleHccagiliM^H 
par  Dulillel,  ebap.  CaoTonnenient  de  Louîf  XI.  —  lOO.  ■  djH 
tous  d'ar^  esquiei're,  cimsïllei.  Se  ooït,  poùsuï  eustrnUtjl^l 

101.  u  Plus  Itidict  jour,  IniaeslébaîmdudicliiCfiMwdl^l 
cboodelier  li  Dgoibeadli  pour  reraire  de  neuf,  puise  V*!^! 
oncei...  »  Comiiie  des  dépenses  de  l'HosIel  du  ro5,  lontc^l 
scrit  dèjii  cii6.  —  103.  «.  i  Pierre  QuJncDuld ,  arputK.  ■■ 
cïD^iondi  f.sn)ouii  aruiojâs  lies  armes  lie  ceate  dwlc  ^'l'ii'H 
usais  sur  IcsdiciusiroyspiËces  de  vaisselle—  BSSHiroir  IcmIS 
::t  drageoir...  n  Cnnipla  de  lailIU  d'Arru,fl 
^  .  ciii>.  —  103.  Sur  1m  mttaijan*  de  c«  ecc^| 
appelé  par  les  Italiens  il  niflii,  yojW  Vdsari.  /ii/f g Jitdaw.  JM 
eimfiirarlr,  V/la  di  Anlônie  et  PStirt-  PatluirtU,  fiMii  tl  "^^fl 
—  104.  u  liera ,  une  iiuaige  ft  mewc  M  haunei  è  Tund  tfn^B 
une  devise  rompue  le  luul  d'or,..  Item  nne  ïmaige  ï  meclnS 
peau  lie  puurceline  k  ïmaige  d«  Minul  Cbi't«toptie  Biniit  l^tfl 
laîi'c  d'Etiard  Nicoiaj,  muiuaciil  il^jt  lûM.  —  103.  ViitMS 
vojez  aussi  dBasrHislai[ii.riM:lésiastiq1ie de  lacuar  pardâ  NJ 
cban.5 ,  les  inventaii'CB  de  Ea  cbapcllc  Ou  roi.  —  lui.  Q>n4| 
de  îroïcs , année ttîS,  — 101.  Mimoirossur  Tiojii  i'.,i  l'iB 
Sculpiure  et  peinlure.  —  108.  b  â  Pi«n*B  ISi-i  '         '- 

sire,  pour  ses  |i<Hjes,sBllftiresdVDit'rebrLin:.  .' 
Compte  dos  dépensas  de  la  cour  île  Louis  Xi  ,  . 
jâ  oité.  —  109.  Topflgrapfiio  de  Troï«  pai   < 
baje  de  Suint-Loup.  —  110.  Lettres  du  roi,  j  i 
orftyres  de  Tours, 

111   Ordonnances  sur  les  monnaies,  qiûntîiniB  sltde.  l»'**I 
FSsajGUcs,  préïâls;— IIS.  Lettres  du nri,«ipteitibm4ll,ivl 
prJTilËgss  des  nionnoreura  du  ducbé  de  Gui«itu«.  —  113.  UMM 
M  aoljt  lées,  relatites  ^  la  créuion  d'un  noutcau  ui>.uiia}t'urN 
neie  de  Itouen.  —  lU.  Ordonaancessurles  ni.n  . 
liAtela  de  fabrication.  —  IIB.  Lettres  du  roi ,  I  _ 
création  d'un  noutean  monnajenr  en  la  moriEj  i 
dounances  snr  les  monuaies,  quiniième  ïitck-,  ■ 

tion.  —  in.  Commission  du  roi  du  12  mai  U , 

plus  procbaines  tel  nombre  d'ouvriers  et  monnoft'n  'pi'il  >^ti  9 
tant  du  sermeol  d«  France  qua  de  l'empire,  n  Eitreit  d«i  rt|iN 
Cour  des  monnaies,  manuscrit  déjï  cil6.  —  tIS.  Voj«i  UM 
Lettres  du  roi,  U  novembre  13iO,tfllatiieB  aux  maiina}cat«  ■- 
eitraits  des  rtigi&tres  de  la  Cour  des  monnaies,  inanouril  il^^ 
mention  de  ces  deux  serments,  notamment  ft  l'aaaA«  14II0,(«i< 
roi  au  premier  des  géuéraux  requit  pour  se  traij»porUr  »  t»  • 
de  Bajunne.  Vojei  aussi  les  ordonuau':»»  rolnliïea  u 
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InulM  lettres  da  roi,  SîuiiiTs  1339,  relsiiieB  aux  moimsyfinri,  la 

IMonnsiiMS  relatiTcs  aux  monnaies.  Les  extraits  des  ragistrai  de 
rdwmoDDBies,msDuscriidfjbdii,  donnent  le  dâtail  de  eei  gsgw 
Jtqaitonttme  siècle.  —  M.'i.  Traité  des  monusies  par  Boizard, 
M  partie,  cbap.  26;  Lctlri^s  du  rni,  H  mar»  133B,  relalites  aux 

Cm;  autres  lettres,  du  25  moi  1113,  relntiies  à  lapolice  du  rojau- 
Monnoyes.  —123.  Lellresdu  roi,  13janiier  137*,  ralatiïMBnx 
fman.  — 131.  Lettres  du  roi ,  féirier  lllS,  relatives  k  lu  IttoiiDSia 
■r^li.  —  ISS.  «  A  Jehan  H ullnt, brodeur,  pour...  laccls  defll  d'or 

ri...  a  Compte  des  dépenses  de  Louis  XI,  année  1469 ,  manuscrit 
—  1!6.  Antiquités  de  Paris  par  Saaial,  Comiiie  de  la  prévale, 
an»,  amendes  criminelU 9.  —  1!£7.  Notes  de  J'jlrijffe  relatiiesaux 
Mots  de  musique.  — 128.  Lettres  du  rni,  15  septembre  1433,  rela- 
ps Monnaies  de  Paris ,  Micon ,  etc.;  Trailil  des  Monnaies  par  Boi- 
fpmiire  panie,  cbap.  U  et  IS.  -  129.  Ibidem  ;  ta;ez  aussi  les 
t4iiroi,  27  octobre  1391 ,  relatives  aux  maîtres  particuliers  des 
IM.  —  130, 131,  Traité  dos  Muniwii^s  irai-  Boiîu ni,  première  partie, 

Otdonuances  des  rois  de  France,  t.  VII,  préface,  p.  103,  oit.  XV, 
k  p.  11.  — 133.  Essai  sur  les  monnotes  par  Dupré  de  Sainl-Hanr, 
Variations  dans  le  prix  du  marc  d'argent.  Tableau  des  Tariations. 
[  du  marc  d'argent  monnayé,  ï  la  fin  du  quinzième  siècle  ,  n'y  eat 
ne  de  dix  sous  au  dessus  du  prix  de  l'argent  non  monnayé.  — IM. 
la  note  précédente  ;  voyez  aussi  la  note  17  du  Financûr.  —  i3S. 
W  des  monnaies  par  Leblanc,  —  136.  Lettres  du  roi,  IS  décembre 
nittives  aux  Monnaies.  —  137.  n  Ordre  du  roy,  i  noTembre  1175. 
Mraux ,  de  visiter  les  ouvrages  des  orfèvres...  défense  anx  orfèvrei 
acbeter  les  matières,  ii  Extraits  des  registres  de  la  Cour  des  mon- 

manuserit  déjà  cité.  — 138.  Traité  des  Monnoies  par  Boizard, 
me  partie,  cbap.  7,-139,  Mandement  du  roi,  dernier  août  1493: 
it  les  orfiîTres  serment  ès-mains  des  généraux  ou  autres  qu'il  appar- 
a...  a  Extraits  des  registres  de  la  Cour  des  monnoies,  manuscrit 
it«.  —  140.  n  Ordonne  que  tous  les  orfèvres  fassent  leurs  ouvrages 
J  et  remède  qui  sont  ceux  de  Paris...  i>  Ibidem. 
.  Les  Cent  Nouvelles,  septième  nouvelle,  le  Cbarelon.  —  142.  Lct— 
0  roi ,  7  juin  llôli,  relolives  aux  monuniea.  —  143,  Lettres  du  roi, 
1 1413,  relatives  à  la  police,  cliap.  Monnoies.  — 144.  Mandement 

du  13  janvier  1491;  n  Pourront  néanmoins  les  généraux  créés  es- 
iroïinces  de  nourgoRiie ,  Provence ,  Bretagne  ,  assister  aux  juge- 
,..  o  El  traits  dra  registres  de  la  (kiur  des  monnaies,  manuscrit  déjï 
-  Uj.  r  Edit  du  rof  du  mois  de  juin  14K4,  porunt  Biation  des  fié- 
.  des  monnoies  au  nombre  de  six...  a  Ibidim.  Vojei  aussi  le  Traité 
innoies  par  Boizard,  deuxiènie  partie,  chapitre  premier,  — 116.  Or- 
très  des  rois  de  Fiance ,  lome  KIV,  prÉface,  p,  15  et  16.  —  117. 
I ,  tome  XV,  table  îles  prix  du  Diarc  d'or  et  d'argent.  Dans  un  man- 
t  du  roi,  du  31  avril  1488,  le  prix  du  marc  d'or  est  fixé  à  1301.3 
,  et  celui  du  marc  d'urgent  ï  111.  Extrait  des  registres  de  la  Cour 
iniioies,  manuscrit  déjà  cité.  —  118.  Dans  ces  extraits  on  lit,  an- 
7 'J,  qu'en  ce  temps  le  roi,  avant  de  fixer  le  cours  des  mounaies, 
nvovi^  un  de  ses  officiers  des  monnaies  en  Angleterre  pour  conférer 

ifS,  des  nobles  k  la  rose.  —  119.  Lettres  du  roi ,  17  mars  1451,  re- 
ou\  giiiii'raut  des  monnaies,  —  150.  «  Très  «bcrs  frères,  je  me  re- 
e  lettre  adressée  aux 


ÎËnÉTSUK  des  moanuei  par  le  chaucalier  de  France,  le  ZJ  C^rnifl 
,ilraits  lies  registres  de  1&  Cour  des  monnoies,  maDustril  '■--'■ 

151.  Haiiclement  duroi.du  3  sepiembre  )t89,  relsiit  *' 
lavanrs  It  reaa-forte  ;  sulre  mundïmciit  du.  t  juin  de  Is  tnii 
uni  qua  les  capËces  u  Unt  celles  du   royaaraBqu'eitrui|>raÇ*l 
tant  ]ifls  da  pnids  ordanné  seront  cixHillèes...  eic,  ■  Ihidem.— Ui^ 
Lppe,  par  la  grScs  de  Disa ,  duc  de  Bouretrigne,.. 
luppUcalioti  de  Houdot  de  Doulz  ,  escuïer,  CDalonitn 
Ire  Pierre  vint  psrdercrs  icellui  snppIiHnl,  et  lui  (Il 
riche  trois  foit  plui  qu'il  n'avait...   leqael   mais! 
rions  s'il  n'esioit  en  lieu  fort  et  qn'il  le  Toalsit  moner  deiiUki) 
de  Pesmes...  ei  Hai  lura  icellui  maistre  Pierre  de*  grM  de  lii 
trois  francs...  l'an  mil  quatre  cens  einquante-bnil.  sUURt^l^ 
tsu&sa  monnaie,  Registre  de  l'nudienee  du  ae«\  Mcral  du  Ac^ 
fioigne,  nianuBcrildéii.oilé.  —  153.  W Émoi re  de  Jlir»illmu41,< 
des  monnoies.  —  IM.  Registres  du  Parlement,  nrtl,  du  S  ndB 
laiit  k  la  mise  en  liherti  d'un  trésorier  ;  autre  arrBl,  dn  ISjW"' 
relatif  au  conSil  atec  la  juridiction  de  la  cour  de>  luonniiA-  — 
liquités  de  Paris  par  Sauisl ,  Comptes  de  la  prâiAlé,  tbtf-  IH 
RLUne.  —  I.W.  Leiires  du  roi,  jainier  1410,  ralatiiM  m>  <* 
Tours.  — 157.  Topographie  de  TrojrM  par  CourtUon,  il».  *i  ' 
deliers.  —  I5B.  Aient  la  réToluiion  il  j  aiait  dîna  toa  nn^'i 
dans  les  anciennei  riches  maisons,  d'aaciaiuiea  fMeet  i^ 
non  teiunilefiir  éudt  U  prodente  auhsiilulïen  d'un  Ui 
159.  V.  la  note  14.-160.  Lettres  du  rui^eoDl  Uêt,  t«ltm«( 
de  meules. 

t6i.  «Ilemàlolian  Hacine,  la  somme  d«  xintali  ardu 
BToir  fourui  et  mis  les  cercles  nécessaires  b  ans  nonla  IwM 
Œuvres  ei  réparacions  laictes  au  moulin  k  bU  soubi  Donlm 
uant  auroy,  en  l'année  1*73.  Je  possède  ce  comuie  #Min«f  » 
parcheniin.  —  162. Topographie  de  Trojeïp»iCouilela»,Ki." 
né  de  .Sèzanne,  ehap.  Coar  F6iix.  —  ll>3,  l(H.  a  O4  la  («nlM 
Uienigne  et  des  Estillons,  baillée  à  Didier  Nwmuil,p«Rla>^ 
trans  par  an...  >  Compte  de  la  ville  de  Dijon,  année  ISU,  1  ~ 
jË  citË.  —  163.  Voye:  les  eravures  de  lAru  it  mtiaOI  tk 
1563.-106,167.  Lettres  du  roi,  juillet  U78,  i^alitec  a 
plairiers.  — 168.  Telles  sont  les  cheminées  qu'on  veïl  d«ai  IM  M 
des  manuscrits  du  quinziËmo  silcle  reprAsenlanl  di»  bUIn 
Lettres  du  roi ,  juillet  H78 ,  relatives  aui  eerrisr*  ei  iJ* 
Agrippa,  De  lanllale  icteiill«nHii,iLip.De  gtoixtlri»  ;  •oju  toi 
vre  inlitulé  Nttii  aluUiftra,  la  gravure  qui  est  au  folio  SB. 

171.  A  la  mioiaiure  du  Talio  50  t°,  du  manusoritdeU  Bt 
conservé  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  représentant  ta  lonr  d* 
Etruclion ,  on  voit  un  échafaudage  en  spirale  druié  en  deit 
— 173.  Plusieurs  édifices  du  quiniième  siècle  eO  en  diOta 
pierre  ont  été  employés  subsistent  encore.  —  I7S.  ■  k  Aid 
recouvreur,|lB  somme  de  quatre  gros  el  demi  pour  peiBMM 
voir  visité  et  loisé  les  ouvmigos  de  eomerUira...  a  ConfiU 
Dijon,  année  1510,  manuscrit  dtjâ  cité.  Vofet  la  aol«  mi 
B  1^  somme  de  quatre  vingsdeuifrans  quatre  grMtwiiTr^cWtf 
seiie  aulnes  de  drap  orangié  et  bUu...  emplojAs  et  délivrai  ttf 
ville  aui  sergens,  ménestners,  aiolier.  Kïehard  C)i<>blancM  m 
ciors  de  ladicle  ville,  d  Compte  de  U  ville  de  Dijon .  anai*  lU  . 
scrit  déjti  cité.  —  175.  u  Des  eslellaiges  dudit  Jiip\*j...  Klâjfi 
ceulx  qui  tiennent  estauli  ou  place  nu  la  UulU  nu  jour  de  Iv  ' 
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SI  el  potiers  de  terre  une  obals.  n  Compte  de  Nluo[[ii  Garnicr,  »• 
il'Aigîwj-lc-Duc  pour  Je  roj,  snniie  )Si3 ,  manmcpit  déjà  cité.  — 
-Uns  du  roi,  septembre  145G,  relnLiTes  aai  potiâra  de  lei're.— 177. 
Kel  de  Rabelais,  liv.  11,  chBp.  a,  Coiamenl  Paourge  loulut  liii- 
|Mm  isies.  —  178,  179.  Lettres  du  roi ,  tcpiembro  1156,  relmiTcs 
tan  de  terre.  —  ISO.  r  Item  pour  le  lonuetieu  des  pots  de  terre, 
■M  diaiTetâe,  ung  pot ,  lequel  que  l'on  veut  prendre,  ii  Eilrail  du 
■wnent  de  Philibert  de  Bsujeu ,  3  mars  1S03,  qui  se  IrouTe  dui 
metit  relatif  h  la  tille  de  Troyei,  d^ja  cité,  couservA  à  la  BMo- 
idu  Hoi,  entre  les  manuscrits  de  Dapuy. 

189.  Lettres  du  roi,  septembre  1456,  relallies  aux  paliers  de  terra. 
«  Autre  recette  dn  louage  du  cbaufTour  b  tuille,  appartenant  b 

tluf,  lequel  latAoge  est  de  chacun  an  de  trois  uiilliers  de  tuille.  a 
rncetie  et  dépense  de  la  eomté  de  Clermoat,  année  lïââ,  manu- 
jk  cité.  —  IfU.  Bien  ijue  l'église  Salni-Nicolss  de  Trojea  ait  été 
ni15i4,  je  croîs  cependant  que  les  carreaui  de  brique  qui  an  pa* 
ntcée,  prto  l'escalier  du  i^aliaire,  sont  de  la  Bn  du  &V^  siècle  ;  iU 
liés  de  lettres  romaines,  de  fleurs,  de  losanges,  de  croii  de  léru- 
ie  pièces  de  blason  ;  ils  ressemblent  bui  paies  peints  dans  les  mi- 
t  des  manuscrits  dn  XV"  siècle.  —  185.  Ces  carreaux  de  l'égli»  de 
licslas  sont  Ternis  ;  il  me  semble  eo  avoir  vu  aussi  ou  château  de 
Maux  en  Touraine,  bAlî  par  le  général  des  finances  Bojer,  »ers  la 
leemtnt  du  SVi^  siècle.  — 1 86.  Topograpbie  de  Trojes  par  Courla- 
.  4,  Cathédrale  et  ahtinje  de  Saint-Loup.  ~  187.  Au  XV"  siècle, 
tloit,  comme  aujoard'hui,  baii  de  bois  el  de  plAtrei  Histoire  da 
Ile.  —  188.  J'ai  vu  des  sculptures  sur  des  maisons  du  XV"  sièaie , 
.  i  Kouen,  k  Evrcnx  et  k  plusieurs  autres  filles  ;  mais  les  plus  ra> 
blés  suni  celles  de  Trojes,  que  M.  Arnaud,  peintre ,  doimcilié  eli 
le,  Ec  propose  de  faire  grater  dons  les  procliaines  livraisons  de  ici 
l^sde  Truyes.  —  IWI.  A  Cbàteau-Thicrri,  au  donjon  appelé  l'Hor- 
laDd,j';ii  vu  plusicTirs  salles  ou  ebambrcs  nh  sont  des  lambris  fi- 
les arcs ,  des  ramages,  des  filets,  des  armoiries  i  il  7  a  aussi  de* 
*  fenêtre,  sculiilès  dans  le  même  style. Ces  boiseries  ont  été  incon- 
ment  fuites  vers  le  commencement  du  XVI<  siècle  ;  madame  Pbi- 
oiine  du  propriétaire  de  ce  donjon ,  les  conserve  avec  un  érudit  fa- 
,  que  j'ni  léché  d'ennanimer  encore  en  lui  disant  que  quelque  sa- 
en  ferait  taire  l'acquisition.  Quant  aux  grandes  armoires  de  ce 
ont  le  monde  peut  en  avoir  vu  dans  les  vieilles  fermes. — 190.  «In 
'a  prnpe  pntbeum ,  subtus  dictam  cameram  de  parement,  iniene- 
iddam  magnuui  scannum  fagî  cum  scabello,  longitudinis  vigenti 
.  Item  quoddam  magnum  sranum  cum  dosserio  et  scabello  cum 

trcsiellis Inventaire  de  l'évèque  de  Langres,  année  1393,  ma- 

Jéjâ  cité  anx  notes  du  XIV»  siècle.  Vovez  In  note  suiianla. 
<  En  la  grande  salle...  fut  trouvé  un  bauc  i  perche  el  sans  mar- 
cpt  pieds  de  long  ou  environ,  taillé  pardevant  il  coquilles,  les  pil- 
rnez...  »  Inventaire  d'fimard  Nicolaj,  manuscrit  dèjS  cité.  Let 
nts  français  inédits,  quinzième  siècle ,  publiés  par  M.  Willemin , 

■liisioirc  de  f.irtiuii  et  de  celle  de  fArtIaU.  —  19i.  «  Item  deux 
haises  basses  couvertes  de  drap  vert  chacune  de  Iroys  pieds  da 
environ...  Item  quatre  chaises  de  noierai  poirier  couvertes  de 
nant  ù  asseoir  d  table...  b  Inientaire  d"ÉniardNicoUî,  manuscrit 
■.  —  193.  Lettres  du  roi,  24  juin  1*67,  relatives  aux  huchers.  — 
IIS  le  compte  de  la  ville  de  Dijon,  année  1510,  manuscrit  déjk 
,'  a  un  chapitre  de  dépense  intitulé  :  Lemhroinfit ;  il  commença 
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tiaii  ■  «  A  Gnj  Gulon ,  Icmbraîsseur,  itaor  ïToir  fiit  mM 
scaheiu....  o  — 195,196,  197,  198.  Lettres  liu  roi,  il  M 
liies  sux  huchera.  —  1^.  Lettres  du  roi,  jauiki-  l'Wfl 
bûchera.  — 300,  3CK.  Lettres  du  roi,  it  iaia  Uttl ,  n[i^M 
302.  Lettres  du  roi,  34  juin  1415,  l'clatiTes  aui  tittdU^H 
dn  roi,  34  juin  1467,  rolatives  aux  huchers.  —  301.  Ul^H 
jaiti  1467,  lelatives  aux  Toiiriers.  _  303.  Vtijci  lu  ff^l 
nnscrits  du  lenips,  ooianiinerit  de  ceux  de  la  Slhliolll^|^H 
LMUes  àa  tai,  %i  juin  1487,  rclaUrcs  ma  TUirrim  l^H 
mouKrchie  fran(ais«  par  Uonttaucou,  règne  de  Cba^^l 
Un  damiDïcïiii  présente  au  livre  au  rai  ;  rigni;  de  Li^^| 
Jeau-des-Marcts  présente  son  lirre  à  Is  reipe  iiiufl.  — 1^^| 
Paris  par  Sauvai,  comptes  de  la  prCiAlé,  annè«  I480.^^H 
la  TCune  de  madame  la  duchesse  de  Berr;,  pourallarfe^^l 
faire  eerlains  chasBitE  aut  fenaiatrages  dtidUdÛtltlifl^^l 
toilles  Kiftet  par  dAfaull  de  terrerie.  *  ComMtiW  di^^H 
et  chevamtliËes  de  lehan  Avin,  receTCiur  général  l^lktl^^^H 
écrit  Kur  une  feuille  de  psrcbemiD  que  j'ai.  —  ;tO0^^^| 
iaÎD  1467,  rclaUies  aux  Toirriers.  —  SIO.  a  A  E«tiengM^B 
rier,  pour  deui.  loïenges  de  lerre  niïaea  aux  v«rritrH  i*^Ê 
retrait  dudit  seigneur  ii  foli.  »  ComplB  dea  dtpenMi  dS 
année  1491,  manuacrit  déjà  cité.  ■ 

311.  Lettres  du  roi,  34  jnin  1467,  relalivei  aux  loirriaH 
très  du  roi,  34  juin  1467,  relatives  aux  hcisselieni  et  lanloH 
Livre  deii  fuiz  inaaseigiieur  sainct  Lojs,  manuacril  dCjI  "<d 
miniature  du  Folio  30,  une  lauterne  attachée  en  deLom  it  H 
313,  314.  Lettres  du  roi,  34  juin  1467,  fUalifW  au>  MêM 
teraiers.  —  SIS.  Oi  Irane  la  reprétenlatiOD  d«  iiereili'V 
miniature  du  folio  70  i"  du  manuscrit  des.touriMiidelaQH 
serve  à  la  Bibliothèque  du  roi.  —  316.  Dans  la  nitiia  mM 
aussi  la  représenlatiua  de  pareils  porte-doilibeaill ,  tiinuiH 

—  317,  Jlg.  Lettres  dn  roi,  34  juin  1467,  rclaiiT»  an  hôiil 
temierg.~âl9,  330.  Lettres  du  roi,  34  juin  ItliT.  rdaUxaH 

331.  Il  Item  leloolieu  des  fl  ailes  et  a:atM8  iustmnienlt  H 
de  la  charretée  une  pièce  et  aussi  de  eaiHopgD^  de  canncu3 
dânoinbremcnt  de  Philibert  de  Beaujeu,  amée  HUa,  <m  m 
un  manuscrit  relatif  à  la  ville  de  Trojes.  d«U  elU.  —  m  IJ 
SI  juin  1467,  relatives  aux  naltiersj  ioUqailts  d#  Pifttl 
Couipie  de  lapréiûié,  oii  se  trouvealplDsieura  irlîclu  dt  II 
□ailes.  Il  s'en  trouve  aussi  dans  les  oomptea  des  liUa  du 
333.  n  Pourcindi  pieds  densités,  mises  an  la  pritnad«M 
X  d.  s  Comjite  do  la  ville  de  Valencieniies,  année  1414,  ■ 
J'ai.  —  4£t.  Lettres  du  roi,  décembre  1468,  r«ial1n«  anÇJ 
Solssonsi  autres  lettres,  février  1471,  relalîtos  tuxtaniMM 

—  335.  Lettres  du  roi,  avril  14S7,  relatives  aux  baAl«n4 
autres  lettres,  J6  avril  1457.  relatives  mi  barbiers  dv  BorM 
lettres,  mars  1476,  relatives  aux  barbiers  de  IImum.  — M 
roi,  avril  1437,  relatives  aux  barbiers  do  Toulouse;  aatresUl 
1497,  relatives  aux  barbiers  de  Bordrnux. — ttJ.  Ldltres  I 
1431,  relativea  aux  barbiers.  — 388.  teltres  du  roi,  «  «ivif 
tives  aux  barbiers  de  Bardeaux.  —  299.  Ibidem;  aulrtaw 
Juin  14^7,  relatives  aux  barbiers.  —  330.  Lellrea  du  roi,  im 
relalivM  aui  barbiers. 

331.  Histoire  de  Rûueu  par  Amiot,  3' parlie,  AbbafedaS 
'  '     ~  ',  11)  septembre  14J9,  relutite«  aoi 


—  S33.  Letlres  d 
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Mtres,  n  oclohre  1460,  relalivea  aus  boulangers  du  Puy:  autres 
5  juillet  143T,  relulivfi  aux  baulsagera  de  Boi^eaax.— 333.  LaU 
roi ,  déeettibra  14*3,  relaliïes  aux  boulangera  de  Bourges  ;  auirea 
19  septembre  *439,  rclaiiies  ftui  boulangera.  —  234.  [bidem; 
Mteea,  oclobfel461,  rpliitiïas  11  la  cathidrftludu  Muns.  —335, 
a?  roi,  dérembre  1443,  nlalivea  aux  boulanger»  de  Bourgea; 
«Itres,  juiu  1468,  relatives  aux  boulangen  de  Tours.— 336.  u  Ton- 
TenW  au  pnin  it  1.  it  s.  i.  Compte  de  recette  et  dépense  de  lu 
le  Cleroioiii,  annéeI4S6,  niannarnl  déjtt  cité.  —  î37.  »  Au  septier 
lient  se  trouve  lui  ïx  xvi  pains,  et  sur  cbaoun  pain  se  liere  pour 
une  obole.  »  Monuacrit  relatif  ii  la  ville  de  Irojes,  iàjn  cité.  — 
■donnonccs  des  roi»  de  yrance,  t.  \l ,  ppéfece,  p.  49.  —  S39.  H6- 
de  Grosleï,  chap.  Sculpture  et  Peiiilure,  art.  Saint-Kemi.  —  940. 
,  ehap.  Traosaciiou  des  bouchPrs.  Le  nanuaci'it  relatif  u  la  ville  de 
consent  t  la  Bibliothèque  du  Roi  eaire  les  manuscrits  de  Dupay , 
i ,  porte  Bu^ufs  traïants  au  lieu  de  B<Kufs  brajants,  qu'on  lit  dans 
de  cette  iraiisuciîoa  douuée  par  Groslej. 

Histoire  ecclésiastique  de  la  cour  par  Du  fejnl,  II*.  1,  cbep.  10. 
De  Jehan  de  Boiche,  boucbier,  la  sonme  do  quatre  fraus  trois 
cuuae  du  louaige  d'un  buiie  ti  vendre  ehtr.  g  Compte  de  la  ville  de 
ànnte  1511,  oianuacrit  déjà  cité,— S43.  Lettres  du  roi,  airil  1404, 
s  aux  boucliers  de  Mculuu.  —  344.  ri  La  somme  de  uiize  cents  li- 
[iraoia...  pour  la  tuerie  quels  ville  a  fatcl  Taire  sur  la  rivière 
».  D  Compte  do  la  ville  de  Dijon ,  ci-dessus  cit*.  —  34S,  Lettre» 
kvril  1404,  relatives  aux  bouchers  de  Meulau;  autres  lettres,  d^ 
1463,  relatives  aun  bouchon  de  Caeit.  —  Ï46.  «  Pour  la  ferme  du 

l'espaule  que  mondict  seigneur  le  due  prend  lur  les  bouobien  ds 
at.  1  iiv.  B^mpte  de  recolle  et  dipeiuse  de  lu  eomié  de  ClmnoBl, 
4S8 ,  manuscrit  dtjli  cite.  —  347.  Lettres  du  roi ,  octobre. JMI , 
ft  à  la  cathédrale  du  Mans.  —  348.  Lettres  du  rot,  mai  14S6,  rela- 
IX  bouchers  de  Cbarires.  — 349.  Lettres  du  roi,  mars  14(îl ,  rela- 
IX  bouchera  de  Dordcaui.—aW.  LeUres  du  roi,  déwnibrc  1463  , 
ta  aa:i  bouchera  de  Caen. —351.  Ibidem,  art.  7  et  8,  au  lieu  du 
rsonne  qui  est  dans  l'ordonnance,  il  faut  lire  celui  de  Prisonniers. 
Lettres  durai,  mars  14131,  relatives  aux  bouchers  de  Bordeaux. — 
iltres  du  roi,  novembre  1413,  relatives  aux  ciriers  de  lloueu  ;  au- 
tres, décembre  14l>4 ,  relatives  aux  chandeliers  de  Pans.  —  354. 

du  roi,  novembre  1412,  relaiivea  aux  ciriers  de  Rouen.  —  255. 
du  roi,  dfceoibre  1404,  relatives  aux  chandeliers  de  Paris.  — !il56. 
;  autres  lettres,  décembre  1450,  relatives  aux  épiciers  de  Paris. 
.  Lettres  du  roi ,  déceiiibre  1464 ,  relatives  aux  chandeliers  de  Pa- 
358.  H  A  Jehan  Heurte,  a)iothicaire  suivant  la  cour,  pourlepaje- 
e  reriii;ie  en  cire  du  roi  notre  sire,  du  poids  de  cLiiiv  livres,  potir 
nvojcr  offrir  li  l'êgiise  de  Saînl'.Marlin  de  Cande.  »  Compte  des 
es  delà  cour  de  Louis  XI,  année  1470,  manuscrit  déjti  cité.— 359. 
aux  notes  du  m*  siècle,  LX\Xh  ép-,  tes  notes  des  fourreurs.  — 
étires  du  roi,  i8  avril  <4'0,  relatives  aux  pelletiers  de  Rouen. 

Leiires  du  roi ,  mai  1407,  relatives  aux  mégisseries  de  Pans.  — 
>3,  liH ,  365.  Lettres  du  roi,  18  avril  1470,  relaiives  aux  pelletiers 
len. — 'iliO,  36".  Lettres  du  roi,  84  juin  1467,  relatives  aux  gantiers 
is.  —  368.  Lettres  du  roi ,  mai  1407,  relatives  aux  mégissiera  de 
—  2ti<J.  Il  T  avait  du  maroquin  au  xv»  siècle;  voyei  le  Vojrage  d« 
ries  VIII  ti'NapIcs  par  Lavigue,  mais  je  n'ai  vu  dans  aucun  docu- 
ju'cn  ce  temps  on  en  fabriquât  en  France  ni  même  en  Europe. — 
ettres  du  roi,  mai  1407,  relatives  aux  mégissiera  de  Paris. 
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ni.  An  <■*'  aitcl*,  ou  tannait  toute  sorte  de  peiui ,  i 
nnagE  in  Latigne,  dans  son  Voyage  de  Charles  VIH  ft 
Letwea  du  roi,  ianfier  140*.  relttlHn»  aui  tanneurs  d* 
ires,  juin  H61,  rehtiTes  aux   cordonniers  <le  Paria. 

LeClercqi  taneuT,  pdanmeamoiidede  iLs...  pour  uni . 

Compte  de  la  Tille  d'Arrai,  année  1498,  nisouiEril  dit. 
du  roi ,  juin  1461,  reUliio  aux  cordonniers  âe  Parla. 
mi,  janiier  1404,  relatives  sui  tanneurs  d'ETi«iia.  — 

siècle  celuliies  ma,  HntreaUt  chaussures.  —  S77.  a 

tcichan  doit  chacun  an...  et  quatre  aonllées  et  ist  Iwt  lad 
le:  dictes  cbouaes  h  mon  diet  soigneur,  ù  heure  du  d^ei 
la  lesle  di^snude  de  chapperou  si  diauci  do  soutliera  1 1 
sur  peine  d'amende,  n  Coiupie  des  revenus  de  le  cbïlcltm' 
anuËc  141S,  manuscrit  original  que  j'ai.  —  Sie.  junnw- 
Charics  VI  et  Cbatlea  VIÎ,  année  1418.  —279,  JM.  IMV 
1419,  retalites  aux  cordonniers  de  Troyes. 

281 .  TopogTBphie  de  Trojes  pw  GnurlHlon .  S"  li»r«,  I 
i83.  Dans  le  manustrril  des  mir&clM  de  la  Vjai^e,  dt|«  i 
luro  RU  dcs.wui  de  laquelle  sani  ces  mots  :  ttle  âi  ntr  i 
on  Toit  des  soutiers  découvert»  par  une  grande  fimitn  ra 
k  la  miominre  qui  Euil  en  loll  des  hottes  rou)lci  a  M 
Traité  de  la  Sphère  par  Pit;n'«  d'iilli,  Paria,  1565.  U  p 
tispicc  rapreEcnte  des  cordonniers  ;  leurs  «utils  miU  diu 
—  £84, 38!>.  Lettres  do  roi,  novembre  1468,  relalhm  «m 
Tours.  —  386.  Ihidem-,  Lettres  du  roi,  aoOt  1448,  rdatil 
de  Touraiue.  —387.  Lettres  dn  roi,  juin  1461,  relatliM  i 
de  Parix.  —  â88.  J''ui  une  quittance  de  la  soniiM:  de  H 
Bardille,  ccrdsutntiier,  p^iur  âintfûirei  de  aaMert  ttm 
tatleli  ie  In  ccmliuie  d'Angoileimi;  cette  qnittïDcs,  anTl 
SmarsUTe.  —  389,  aHJ,S9l.a  Pour  une  paire  d« «Mil 
t.,.,  pour  une  paire  de  liolliaes  iti  s.  ri  d.  I...,  ptturww' 
tes  IIS.  t ,  pour  deux  paires  de  honseaulx  de  Tidi*  iiu 
des  dépenses  de  Louis  XI,  année  1469,  DJanuscrit  âéjk 
jourd'huile  roi  payait  souvent  !â  double,  v^ot  U  n  " 

S93.  Lettres  du  roi ,  juin  1487,  relatitei  siii  con 
993,  £94.  «  Charles  par  U  grâce  de  Dieu...,  qu«  la 

et  cujr  de  poureel...  il  ;  uil  du  moins  le  tien  d'ut  u 
â  peine  de  v.  s.  d'amende...  le  Tingt-einq  s^unbr*  idU 
rBut*-deu«.  n  Mannscril  relatif  b  la  ville  de  fnja,  i" 
la  Bibliothèque  du  roi  entre  les  nianuseriu  de  fiu]ni;. 
roi,  juin  1167,  relatives  aux  cordonniers  dt  Paris.  - 

Elire  de  semelles  mise  en  unes  bottinee  de  la  («fon  de  — 
ouipledes  dépenses  de  Leuis  U,  1469,  uianoiHU'ildU.'  _ 
phie  de  Trojes  par  Courtalon ,  liv.  4,  Ahba;e  de  !iaint-^iif>>- 
ires  da  roi,  juillet  1453,  relatives  aux  faiseurs  de  paiini.  — I 
du  roi,  mai  1481,  relatives  aui  lisserandsen  liDge.— 3Q0.MN 
301 .  a  Pour  deux  tahlieis  ouvrés  pour  la  table  de  mai  dieMd 
tenant  vi  auloca.  n  Compte  des  dépenses  de  Jehnie  el  UÎM 
Marguerite  d'Ecosse,  première  femme  de  Louis  Xt,  ans4e  ItH 


les  VllI,  éditioa  de  Godefroy,  le  relation  du  voTaw  de  teiri 
pies  par  Andrù  de  Lavigne,  année  1495.  —  308.  I.eure*  du  Mi 
14IÎ,  relative  lu<  drapiers  d'Jlndelj.  —  308, 310,  311, 30, 
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1  roi,  dl:'l^e^lb^e  1447,  reloliies  aux  tisseroDdi  d'Issoudun.— 31G. 
aulnes  de  drs|<  gril  brun  de  Monstjervillor...  nu  jim  de  iLvm 
ic...  u  Coiiipie  des  dépenses  de  la  Cour  de  Charles  VI ,  snnéa 
ouscrit  que  je  possède.  —  316.  «  A  Pierre  Leroj,  pour  v  aulaes 
de  drsp,  pour  revestir  deui  pour  poures  orTelins  au  pria  de  xi  s. 
Oomple  de  la  ville  d'Arras,  année  1498,  manuscrit  déjà  citd.  — 
Tes  du  roi,  S  oetobre  1443.  relaliies  b  la  draperie  de  Bourges. — 
rei  du  roi,  décvmbre  1406,  relalires  aui  drapiers  d'Erreux. — 
,  0  Ileoi  que  aucuns  dudict  niestterae  puissent  ouvrer  avant  qua- 
a  ilu  malin ,  et  après  buit  beures  d«  nuit...  Item  que  le  fil  soit 
rd  en  sou  endroit,..  Vingt  sols  d'amende...  n  Bèglemenl  du  pré- 
irii,  37  mars  1493,  concernant  les  relordeui's  de  fil  de  laine,  U- 

.ellrcs  du  roi,  janvier l4Gti,  relatives  aux  drapiers  de  Bourges; 
llrea,  a4^ui]i  1467,  relatives  aux  fouioas  de  draps.  —  Sïi,  Cet- 
roi  .janvier  Itëd,  relaiives  aux  drapiers  de  Bourges.  —  393. 
««ult  ècbevins  el  francs  ttouchiera  sont  tenus  à  maintenir  une 
liuile,et  kla  Taire  ardre,  cbascune  nuict,  an  portai  de  l'église 
Isrtin,   dedans  la  ci\t  de  Bajeux.  »  Statuts  des  bouchers  de 

année  1431.  Ce  document  manuscrit  m'a  £16  communiqué  par  M. 

auteur  de  l'Essai  bistoriqoe  sur  la  ville  de  Bayeut,  ouvrage  re- 
luble  par  des  rechereboa  ueuvcs ,  c'eBt.â-4lîre  faites  avec  un  bon 
aurai  plusieurs  fois  occasion  de  le  citer.  —  324,  3SS,  3^6,3^7. 
u  roi ,  janvier  1466.  relatives  aux  drapiors  de  Bourges.  —  398. 
ans  iesTillagaséloigaéedea  filles  oli  la  maiud'iEUvre  n'est  guèii 
sée  qu'au  quatorzième  siècle ,  les  tisiaronds  font  une  grande  par- 
èoei  de  leur  mélier.  —  3S9.  J'ai  une  peau  de  mouton  asaei  gros- 
1  mégissée  qui  porte,  rangées  et  par  ordre,  les  cmpreinles  dei 
a  marques  des  maîtres  tondeurs  de  drape  de  Paris,  depuis  l'an- 

iuaqu'a  l'année  1771 ,  Ces  marques  sont  ordiu  ai  renient  les  lettres 
dtiDOmdii  maître  tondeur;  elles  paraissent  faites,  en  grand* 
rec  un  emporte.^ ièce.  Nul  doute  que  cet  usage  remonte  aux  sl^ 
rieurs.  —  330.  Lettres  du  roi,  5  octobre  1443,  relatives  aladra- 

3*.  Leiiresdn  roi,  24  juin  1467,  relatives  aux  tisserands  de  Pa- 
13.  Vojei,  BU  1. 1",  la  note  3Si  de  l'ËpIlre  LXXXI.  —  334.  Let- 
oi,  24  juin  1467,  relatives  aux  tisserands  de  Paris.— 33S.  Ibid.; 
u  roi,  décembre  1406,  relatives  aux  drapiers  d'Evreux.  —  336. 
u  roi ,  3*  juin  1467,  relatives  aux  tisserands  de  Paris.  —  331, 
ettres  du  roi,  &  octobre  1443,  relatives  6  la  draperie  de  Baui^es. 
Lettres  du  roi,  24  juin  1467,  relatives  aux  tisserands  de  Parisj 
litres,  juillet  1470,  relatives  aux  tisserands  de  Viereon.  —  339. 
lu  roi ,  janvier  1466 ,  relatives  aux  drapiers  de  Bourges.  —  340. 
ies  vieux  proverbes. 

De  Coltin,  le  boucher,  la  somme  de  iixii  1.  »  s.  ti  d.  pour 
:  des  drapz,  qu'il  a  prius  à  ferme  de  ceste  dicte  ville,  u  Compta 
.e  d'Arras ,  année  14»8 ,  manuscrit  déiï  cité.  —  343.  Lettres  da 
smbre  1406,  relatives  aux  drapiers  d'Evreux.  —  343.  Lettres  da 
juin  1467,  relatives  aux  tisserands  de  Paris.  —  344.  Lettres  da 
et  1470,  relatives  aux  tisserands  de  ïierion.  —  3*5.  Lettres  da 
>mbrc  1406 ,  relatives  aux  drapiers  d'Evreux.  —  346.  Lettres  da 
rier  1466,  relatives  aux  drapiers  de  Bourges;  autres  lettres,  oo- 
1412,  relatives  aux  drapiers  d'Andel;.  —  347.  Lettres  du  roi , 
e  1412 ,  relatives  aux  drapiers  d'Andel;.  —  348.  Leilres  du  itii , 
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isuTîer  i*66 .  relMiYes  a«i  drapiers  de  BDorgM.  —  316,  H 
roi,  S  gvtobrelii3,relaii<ies  a  la  draperie  de  BnnrgM. 

351,  LoWBBdurai.jamiBr  1466,  relatiiei «ux  àiflm- 
—  35S,  OïdoniiBiiceï  relaUfes  bus  roulons  d'SloPRij.  —  3!!^ 
rni ,  S3  seplembre  I4S1 ,  relUiTes  aux  drapiers  de  HouiitiU 
Leltresdu  roi,  janvieclKG,  relatiiea  aux  drs]iier»de  Bou 
Letlrw  du  roi ,  ft*  juin  1W7,  «latiTea  aux  fonlans  de  drajK, 
LPtlfes  du  roi ,  juin  1167,  relaliies  aui  toodeure  de  drapi.— 
du  roi,  SI  juin  tun,  relatives  aux  tondeurs  de  draps.  —3JA 
roi ,  jdiu  1467,  relaiiies  nui  foulons  do  draps.  —  359.  L- 
mara  )450,  rclnlives  aux  chapcliers-anmussiers. — 360.  oD 
luung ,  la  somme  de  il  s.  jioiir  avoir  atiachiè  sajoi  aui  mil 
àicM  ville,  non  obstant  les  defknces...  n  Compte  de  k  lilli 
nés  1498 ,  mBDUsi^ril  déjï  cilè. 

361.  Pnisies  de  Coqnillurt ,  9"  partie.  Les  Droits  uonn 
363,364.  Lettres  du  roi,  19 noretnbre  1t7S,  rtlâinmi. 
drapiers.  —  365.  Lettres  du  roi,  dteembre  1406,  («lali*U< 
de  Carcassanne  ;  antres  Lettres,  24  juin  1461,  ruluitit >*< 
tes  rèelements  relatifs  k  la  police  des  DiËtiçfif  —  M,  XI. 
roi,  33  seplembre  1461 ,  relaliies  ani  dra[nln  de  H"*™ 
Lettres  du  roi ,  S  octobre  1443,  r^Iaiifes  Ir  la  jb^  _ 

369.  a  De  Amjot  Gardol ,  pelletier,  la  somme  de  fnnnte  tri 
d'une  maison  appela  lu  maison  de  la  visiutûeit  du  lUipi  > 
Dijon.  H  Compte  de  la  tille  de  Dijon ,  année  lU),niatutriti 

370.  u  ViGitatlon  de  la  draperie,  ont  e»t£  eonmur  ' 

nmieur,  Jeban  Hîgaull,  Pierre  Lentier...  eie.  e 

371 .  Ordonnances  relatiies  an  commerce  et  ou*  urib  dW 
quatorzième  el  du  quiaïiiinie  siècle.  —  37S.  J'ai  plniean  M 
uuncËs  pour  les  maires  de  Tours  oIi  est  mniliânnto  llaiif*^» 
alors ,  et  aanii  donte  encore  aifjourdlinl ,  la  p«tniM*  àat 
soies.  —  373.  Cbrouiqne  de  Jean  de  Trojes ,  anntc  14tS.-« 
ordonnance  est  du  mois  de  décembre.  —  3^L«*  twnBM> 
par  laficomteasede  Fumes;  G10M«iredel!nieaiigu,«'>ÊMa(*^ 
qucsdËFrDiaaarl,4'vol.,eïiap,3.'»3i6.  Lettrée  dn  rai, a 
laiites  aux  merciers  de  Tonraine.  —  371.  Lettres  du  tel ,  ai 
laiives  aun  merciers  de  Paris.  —  374.  Brevet  de  Louis  U.  ' 
1480,  rap^iortâ  densles  Preuves  des  HÉtaoiret  de  i^Matw*, 
Codefi'oj,  iD-t"  ;  Histoire  de  Languedoc  par  Don  ViliMtt 
nËo  1498  ;  Dictionnaire  de  Savary,  au  mot  Saf**.  —  Slî.  I 
11  novenibre  1479,  relatives  eux  niarchands  dranÎMi. -^ 
du  parlement,  arrêt  du  6  airii  1394,  reloU/am  ArMàim^ 
381.  Loilres  du  roi ,  34  juin  14Q7,  relallfu  oui  Ibwcnd 
383.  Ibid.i  autres  Lelires,  5  octobre  1443.  nlUltM  * 
Uourges.  —383,384.  Lettres  duroi,34Jnip  Ifffl.  telui 
rands  de  Paris.  —  38S.  Ulires  du  roi,  Ï3  luUlei  («M^ 
tailleurs  de  Meaui.  —  386.  Letlros  du  roi ,  juin  )4SI,  («bÂ< 
leurs  de  Tours.  —  3S7.  Lettres  du  roi,  14S0,  relauvei  ait 
La  Rocbeile.  — 388,  389.  Lettre)  du  roi,  nus  U7i,i«1«UMl 
seiiera  de  Poitiers.—  390.  Ibid,;  autres  Lettres,  «irier  iMl,"" 
chausseticrs  de  Cbinon. 

391,  393.  Lettres  du  roi ,  S4juln  Uffl,  rclaUTBS  la 
Paria.  —  393.  «  Audit  Unllot ,  brodeur,  U  somjuo  d* 
jiaur  douïe  boulons  assis  en  l'une  des  deux  robes  ' 
fy,  de  vingt  aulnes  de  Telout  noir  double  poU... 
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I»  XI ,  aaoit  14G9 ,  njanuacril  déjà  cilê.  —  394.  Faliliatix  du  iiaa-- 
«  et  du  quiniième  siècle.— 39S.  Ibid.  Ducange,  i"  Almteia  —398. 
;  noie  sulvintc.  —  397,  39R.  Lettres  du  roi,  mars  ]4:ï0,  rolglint 
■asiîen  de  Rnaen.  —  399.  Ibidem,  a  Pour  deux  chapjieauk  de 
noirs...  cie.  t.,  et  pour  trois  aultrea  chapciiiU  de  \ajnt  nain 
,.  V  Compte  des  dËpenses  de  Loua  SI,  armée  1469,  luariuiterit  déjh 
>4O0.  Cérémonial  de  Godcrroj,  iv*  ilècle,  bitrèes  solennoUei, 

SmKMt  Utillur/l  in  rltUia  «tllvilata  Daniiii.  lermn  3S  el  alif; 
W  ITaiBfl,  itma  fcris  S  potl  t  demlnicim  Qmtimieit&ir  tl  alto»  ;  Cè- 
■l-fraiiCBis,  Fîtes;  Re;uell  de  Rois  de  France  par  Dulillet,  Etat» 
|i;  Hialoire  erclésiaitique  de  la  cour  parduPejrat,  iuvenisire  dn 
1,  ornements.  Le  foiu]ite  des  d^iienscs  de  la  cour  de  Louis  XI,  an— 
n>  uiDuacrit  déjà  cité,  au  i:ba[i.  des  Broéfritê,  mentionne  les  bro- 
Utes  ara  boutanniires  el  (»illels,  uli  passaienl  les  lacets  de  III  d'or 
|nit>  —  40J.  Ce  menic  compte  mentionne  aussi  des  paTillons  on 
fdts.  —  M3.  n  itom  deux  tableaux ,  t'baeun  d'une  imaRe  Noire— 
ran  bistorié  et  l'aaire  faict  de  braderie,  a  lavcntairo  d'Emard  Nï- 
■UDUMril  déjli  cité.  —  404.  n  A  Robert  de  Varennes,  brodeur  et 
h  ctianibre  du  roy,  pour  les  broderies  par  luy  Falctes  sur  la  mancho 
g  d'une  houppelande  bastarde  ,  c'est  assavoir  sur  ïcelle  autour  do 
]  ehaiiel  de  branche  de  maj  et  de  gegeslre,  tout  faict  d'or  de  Cbv^ 
Ua  dcsoye,  VIII  llv.  acompte  des  dMtoea  de  la  cour  de  Charles  VI, 
MM ,  manusrrit  déjn  cite.  —  MS^W-le  nionde  a  remarqua  auK 
pt  du  Hosie  de  Paris  les  tableaux  Al  ^Uniieme  aiiele  ou  les  per- 
M  ont  des  aurjoles  dormes  en  ur  .-'4aiili!«iMnie  temps,  les  lapii- 
H^ent  aussi  quelquerois  tisiues  de  lole,  d'or  el  d'ar^nt.  Je  eiWral' 
Mires  de  Lamanhe,  liv.  s,  clmp.  4,  année  t46S.  —  406.  Suivant 
r,  Mémoires  historiques  de  In  Chiinipague,  article  RArfnf ,  les  Upii- 
rB|>ré«entaal  la  vie  de  saint  Henii  furent  données  ï  l'abbaje  de  ce 
•r  Lenoncourl,  archevâquo  de  Keinis,  prtdécessenr  d'uuaulro  Le- 

le  celle  du  quiniième  sièuïe.  J'ai  vu  de  aeiiitiiubles  tapisseries  de 
:,  entre  autre»  S  la  cathédrale  de  Rhodez;  elles  sont  aussi,  comma 
de  Reims  ,  ï  scènes  détachées,  avec  un  tcrilesu  au  dessous  de  cha- 
èn«.  —  407 ,  408, 409 ,  4)0.  «  ...  Que  aucun  ne  gamiise  chambre 
e  qu'elle  ne  soit  pactée....  C'est  assavoir  chambre  de  tappisseries  â 
iBtes,  chambre  de  serge  ï  cinq  pâtes...  lient  que  nuli  ne  rentrayen 
I  imaiges...  c'est  assavoir  levisaige,  les  r"'  "  "" — "  ""  "" 
res  choses  dangereuses,  qu'ilz  soient  i 
il  appartient...  Item  pourront  Taire  calendrer  tous  (ti 
Ire...,  mais  non  chambres  garnies  de  rubans...  n  Urdotinanee  du 
de  Paris  relative  aux  tapissiers,  14  aollt  1456,  Livre  bleu,  m»* 
t  déjà  l'ité. 

.  ■  Pardevant  Guillannie  Pliehon,  clerc  tabellion  en  la  vîromtéd'Ar- 
tiit  pi-éscnt  Jehan  Ruurdel ,  cordier,  lequel  cognut  et  cunlessa  avoir 
la  suNinic  de  cent  dix  suuli ,  pour  avoir  vendu  an  chastel  d'Arqués 
Jouiuyiies  et  demie  de  cordes  de  cantre,  chacune  d'une  toise  ou  en- 
..  le.  ^'  jour  de  novembre,  mil  cccc  vingt  et  ung.  a  Quittance 
sur  parchemin,  que  j'ai.  —  41S  Lettres  du  roi ,  24  juin  I46T,  rela- 
lux  cordiers  de  Paris.  —  413.  Au  qualoriiènie  siècle  te  papier  était 

que  dans  les  archives  de  famille  ;  car  on  ne  s'en  servait  guère  pour 
inuseriis  des  livres.  —  414.  Je  possède  une  traduction  Française  de 
ruri;ie  de  Lanfranc ,  manuscrit  de  l'année  1499 ,  qui  est  sur  papier 
;  Fruncc.  La  Confession  de  Maillard,  édition  de  Paris  1481,  donll«^ 
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fioEijÈdc  aussi  un  «scmplaire,  eu  encore  snr  papier  t 
115.  i'ui  vu  un  Curi  gmnd  iiDoibre  de  liires  imnniufe 
de ,  sur  pupic''  '^'<'  ''^  mauiuo.  —  ti6.  La  Uidcciae  d 
Diiti  k  Ljun  en  1491  par  Antoine  LombillioD  M  Slurtia  . 
pspiçr  serpent  conronné.  -  *n.  o  Pour  xt.  mslns  dc^| 
civiM  ».  D  Compte  de  la  dâ)ieuse  de  Jeliaunc  et  Aliéner 
14*7,  mmiiacrit  dfji  cil6.  —  418.  Fabliauï  des  trdiJt 
Itilième  siickB;]es  Oeal  Nanveliea,  nouvelle  38;  I 
_  il  pur  Alain  Cbuticr,  anats  U£i.  —  419,  aNurlM 
ir  le  dujcn  d«  l'église  de  Trojes...  le  comte  de  Cboiulill 
uifl  (oiittnte  liïpea  t.  de  «nie  sur  les  foors  d«  Troncs  -^^ 
F>ai<icr  appelé  le  muulin  la  Raj,  apparteuanl  bu  Un  di.— 
upUmbre  1441,  Callection  intitolèc  llhiulet^turitùt,tom 
les  de  la  C«ar  de»  comptes.  Il  esi  cooMaiit  pur  cbi  Knt| 
cliidon  Était  connu  au  moms  au  ti'ehième  el  uns  d«uU 
peul-itre  su  oniiime  siËele.  Il  est  trits  probable,  eoiuiue  I 
TopofirapiLie  Lisluriqne  de  Trojes,  Iit.  5,  chap,  CamMfrH 
Hes  de  cette  ville  tant  les  plus  ancienuEs.  Le  mmiUn  la  I 
fabriquer  su  quiniifclne  aïide ,  puisque  M.  Cbtnit,  pti 
UD  jugcuienl  du  bailli  de  Tnijus  de  l'année  ItHS  qui  en 
de  ce  moulin  de  fournir  un  passage  B.ni  cbcikoi  «t  Mi 
liilsntB  du  Toisinsgc  ;  quani  aux  usines  el  an  bîtlmcni*, 
nËs  avec  cniiasitè,  ils  ne  m'ont  pMal  paru  d'uut  ouutruc 
420.  Tojieijrapbie  de  Tm^es  par  Ccurlslon,  Iît.  S,  ulup 
4S) .  U£uioire&  de  lîrosla]  lui  Trof «s,  cinmtrcf,  Imn 
pa£tBiibir  de  Triées  pur  Courtnlou,  Aiipendice  «Id  5*  Ui. 
n'j  vul  pu  il  Tmjei,  aianl  l'anaf'e  IStiO,  d'étahllmpnii 
puhliqiie  sous  le  nom  de  c«ll££e;  vojet  le  ebup.  ColUgfli 
Urigine  de  rimprîtnt^rie  par  l^uiitilc;SrAai/ijliii  rtx4ian  rti 

Bue   itf  l'impriiuerie ,  d'uprfts   lo  liires  8utbpiiiM«f>« 
M.  DïULiau  el  Van-Praet,  par  H.  Lanibincl.  —  4^4.  Void  I 
primas  11  lu  fia  du  quinutme  ïticle  et  nu  uhlh::! 
iiH.  Vojei  les  ouvrages  ciits  i  l'avaiit-d.'i 
'■"  ■ ■ — rs  les  plus  «élitiras  de  la  fin  d'i  ■ 


iruutl  nombre  de  leurs  éditions  SI 


le  Groiley  cur  TnijeSiCDiuBierec.luipriiui:!!^.  -   ^^    i 
loup  de  reliures  de  00  lemjli.  doui  pluauui's  nii>Liiirul , 

leurs  aerti  de  g>urKbeuii4i  ou  dt  cuir  lurdii.  —  U9.  l'ai  *i 

plusieui-K  poires  d'Heures  de  CB  lein[)s,  et  iintHUliuvtit  «ellrl  4. 
reliées  en  iSioffe  de  soie  ;  le*  dernlcro  l'tlalont  «n  «rloon  qi 
bliolhiiiue  du  Roi  a  grand  uouitin,'  do  litres  ainsi  r«li^H 


nni eolaire  d'Ëmard  Nicels),  tuanuserU  dAjUcJtt.oi 
ihèque  de  ce  premier  prËsi dent  de  ta  Oicmbri)  d«a  cotDpWsri] 
cent  viugt  loluines.  On  voit  aussi,  dant-'le»  Strï»»  de  amUm 


I 


Il  petites  les  biUiotbtques.  Ôa  U  «i 

dans  les  cslaioguw  des  monastlirei  et  df~   '"'  " 

mémos  temps. 
431.  Dans  les  Miracles  da  la  Vierge,  l 

uiature  dn  cbapitre  Soabi  l'Hirntl  rmar  »»t  tftnu , 

renies  couleurs.  — 4K,  J'ai  un  nisnuscnt  de»  m  lUii  d 

■icliel  écrit  et  retii  au  quiniiËnii:  siÈele  :  I.i  r  < 

formés  de  pièces  de  difTêrenta  cuirs,  pamii  !. 

■icnl  Je  maroquin  noir  et  la  maroquin  rougi'.  - 

■lui  posBjide  plusieurs  oianuicriLi  de  ce  Irm. 

peiotes  ;  je  ciierai  eolre  autres  ['ailuï  de  l'Ki|. 

du  comj'te  ci-aiirtt  :  Comptlat  BiagitM  Ptiri  Cnar^in* 
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ait  êtmeti  7tisUBtlvau*iis,  sniio  1430.  a  IlBtn  pro  liuobui  a«s«rl' 
t  cooperiendum  dicLnin  aniiptiDiialQ,  u  ieu.;  ilem  pro  corio  eeni 
iito  super  dicIO!'  nssoKs,  ii  sol.  m  den...  u  Sur  eea  cuirs,  le  reliBur 
niitme  aiËcle  iniprinioil,  un  à  nu,  de  pelili  fers  d'un  pouce,  pour 
es  graturrs  qu'où  uppelle  uujourdli  ni  dorures  ïTroid  ;  mais  ponr|û 
■es  dos  filets ,  il  se  >er<sit  de  roulciies.  —  435.  il  impriuiait  de  te 
manlire  les  grsTures  ou  gaufrures  de  la  gouititre  eL  des  Irsncbes. 
\»  Ib  dCcouverle  de  Rca  iirocèdéa  i.  M.  Ysubeau,  un  des  relieurs  di 
les  plus  babiles,  ï  qui  J  ai  porti  plusieurs  rolumes  ï  eoufertur* 
e  relias  au  quinzitme  siècle  :  il  a  rcniïrctuft ,  W  la  première  vue,  el 
1t  remirguer  les  joints  des  fers.  J'ai  conaullé  aussi  H.  Duverger, 
neur  de  cet  ouvrage  :  il  pense  de  uiCme  que  les  miciens  relieurt 
.ieul  avec  de  petits  Fers.  M.  Duterger,  qoi  s'occu|>c  a>ec  succâs  du 
tîoDnemflBt  de  plusieurs  parties  de  la  mécanique  ds  rïmiirimerie, 
■t  nodeMe  et  ne  tout  abiolumcnl  pas  Jtre  cité;  c'est  pour  agi  un 

■  de  le  loir  farcÉ  ï  imprimer  ces  lignes.  —  436.  Les  arobeiquM  dei 
lUanusciils  passèrent  dans  les  premiers  livres  imprimés,  uotammenl 
Ci  Heures  —  137.  Histoire  des  Coanétables  et  des  Har£chani  par 

Cudcfra;,  Uaréchani  de  fmuce ,  ann^e  1448.  —  438.  Ilegislres  da 
nenl,  3  septembre  1 461 ,  s£ance  de  Louis  \I  k  son  afénenientiilBCOu- 
.— 439.  Hiuoire  de  France,  rËgne  de  Cliarles  VII.  -440.  Lellres  des 
iUlivrs  â  HiomoIogatïoD  des  statuts  des  différents  corps  de  metien. 
.  Lettres  du  rai,  mars  1415,  relatives  aui  balanciers  do  Roueu  ; 

letlres,  4  septembre  1481 ,  relalites  aux  cbaudronnlcrs  de  Har- 
e.  —  413,  443.  Lettres  des  rois  relatives  t  l'bomolo galion  des  sla- 
;i  difTérenls  corps  de  mttier.  —  m.  Lettres  du  roi ,  S  sept.  1481 , 
'<s  aux  èbaudronniers  de  Normandie.  —  41S.  Lettres  du  roi ,  Jnia 

relatives  aux  fourbisseurs  de  Paris;  autres  lettres,  1  seplembr* 

relatives  aux  cbaudroonieii  de  Normandie. —  i46.  Dana  le  eompt*' 
'IHe  delliioa,  annie  ISIl ,  mtlnuerit  d£jlt  cité,  il  y  a  divert  cba- 
de  rccelle  atmi  lutitulfis  :  Xmtitlt»  if  la  tetntttie.  — Amcnitt  ttlt 
rit.  —  Amcndiii  ielepei$»onniTli.  —  Annit»  de  l'tipittiiie.  -  Àme*- 
V  lùitTsait  éi  IbIU,  Etc.  —  447,  448.  J'ai  un  rouleau  de  parcbemin 
lire  pieds  de  long,  qui  commence  ainsi  ;  h  Ce  sout  les  amendes  de 
perie  d'Evreui...  lanics  le  ¥«  jonr  de  jaia  m.  cec  iiii  ïiel  six  ei 
par  nous  baillj  dcssusdilau  receveur,  pour  les  faire  cueillir  au  pro- 
rnj  noire  sire,  iireiu  lire  ment...  Mauriet  Dubost,  une  barre  eu  uni 
ne  XII  d.  Jelian  uelnel,  une  portée  faillant  eu  un  drap  blanc,  v  s... 
e  de  ces  parties  Lvii  lir.  iii  a.  de  laquelle  somme  aptiartient  aux 
a  moitié,  ainsi  demeure  au  ro;  iiTiii  I.  m  s.  »  —  449.  Letlres  du 
Ijuin  1467,  relatives  aux  cbarpenliers  de  Paris.— 450,  451.  Letlrea 
s  relatives  ii  l'Iioiuologalion  des  diffÉrenls  statuts  des  corps  de  métier. 

Letlres  du  roi,  jansierilOS,  relatives  aux  ouvriers  de  Rouen.  — 
cures  du  roi,  7  mai  1481 ,  relatives  h  la  namlnaiion  d'un  maître 
T  à  Toumaj.  —  454.  Dins  le  premier  volume  des  Mémoriaux  da 
mjtire  des  coniples.  manuscrit  dëjï  cilé,  esl  un  accord  entre 
et  l'éïéque  de  Paris,  où  l'on  voit  que  l'évêque  pouvait  nommer 

artisans  de  divers  mCliers,  iaaienltt  llitrlale  gtam  miniiIrTiuUi 
urcM  Parigitiuiam  hatlmu  Sataerml.  —455,  456,  437.  Lettrei  du 
lillet  1470,  relatives  aux  tisserands  de  Vienou  ;  autres  lettres,  t 
bre  1481 ,  relatives  aux  chaudronniers  de  Normandie.  —  458.  Let- 
1  roi,  décembre  14t>tl,  relatives  ani  louueliers  de  Soissona.  —  459. 

■  du  roi,  15  mai  1449,  relatives  aux  gens  de  m  «lier  de  Lille.— 460, 
eltres  du  roi ,  ■H  juin  1467,  relatives  aux  foulons  de  draps. 

Leilrci  du  roi,  janvier  1450,  relalivea  aux  tailleurs  de  Ll  Ro- 
.  autres  lettres,  Juutier  14^,  relatives  aux  drapiers  de  BourgM. — 


ta  NOTES 

463,  tRi'  Leltcei  des  rois  relatives  b  l'homolcigatloii  de)glii|iiul|i' 
térenla  corps  do  mitiers,  noiamment  de  coui:  delisniîrîiiid.— W' 
du  roi,  2*  juin  IWl.  relnlivea  auï  fouliioB  de  draps.  — Wfi.  IM 
roi,  [aui'£l3Sl.  TelBtWu  Bui  drapiers  de  Monil'tlllcn;  Mra\» 

S'  lin  14&5 ,  relatives  aux  tuilleu»  de  Ceen.  —  467,  4tSS.  Leitm  i 
sepl.  1481,  rela»i>es  ani  chBndrouniersdflNorinwidi*.  — i6!I.Li 
roi,  mars  14B0,  relatives  Ë.ut  cbapeliers  de  Rouen  ;  «iiin*  Iiiitb, 
IW,  relalites  BiK  yaaniers  de  Paria.  — 410.  LeitM»  diiro 
1481,  relatives  aux  chBOdronuier»  de  Normandie. 
.    471.  Leitres  des  rois  relatives  b  Itiamologstioa  dn  dllH 
mÉliers,  nolamnianl  de  ceux  de  chaudronoier  et  de  oerriuiuib-) 
Vajei ,  dans  les  ordonnaDccs  des  Toia  de  Frabcs ,  Ita  alatnli  inM 
métier  bomulogaâs  au  quatordfame  siècle,  et  conabonolc"'''' 
-zièmc.  — 473.  Lettres  du  roi,  décembre  1331,  iclatiietn.  , 
Salmeranses.  —  474.  Lettres  du  roi ,  juin  U37,  ralaliTH  aia  M 
le  Grand  Ce ustumier,  lï*>  4,  ctiap.  Clercs  non  maritn.  —  I7SéM 
roi,  dernier  BTTÎt  1407,  relatives  eaxb«.ubergierK  de  PirteiadraW 
décembre  1461 ,  relative)  aux  mattrea  d«smiues. —416.  IfV» 
reloti'es  k  lliuilDlDgation  des  statuts  dea  diUÊresN  i'.<>rp*  ià  sW 
477.  Vojez  lus  diverses  leltres  des  rois  l'eistivas  aut  nuBUjnK 
verriera,  aui  ouvriers  en  soie,  appelés  i  Tours  en  UtB.  —  CT-U 
doi  rois  relBIivea  b  rhaïuologiitiaD  des  ststula  Set  dîOiJr«Titi  01*j 
métiers,  —  47S.  Les  divers  comptes  des  dépense»  de  U  ««ut  49T 
portent  :  erfévrc  luiiiiml  la  eeurt .  ftOefitr,  feurrnr,  tnitv,  "^^f 
nivam  la  court.  —  iSO.  Dans  cea  marnes  comptei  ou  Ut  k  U  fia  iom 
1res  ;  Sitmma  eiptBàarum  initrei  Sunna  lipaunnitn  «"  '"        ^' 
eifftrit,  CB^fferie,  ealciawe...  Suivent  les  sududiw  du  i 
chapitre  du  compte. 

4SI.   Vovet  )a  note  115  da  Flnajieifr.  —  48S.  >  Pour  lo  jK 
Guillaume  de  Vieuxville,  oiaistre  des  œuvres  de  U  prC*>itl«  i 
auxgBigea  d«  xiii  livres  par  an..-  u  Couipte  de  la  chllellviili 
miée  1413 ,  manuscrit  déjil  cité.  J'ai  des  cartona  plcjo*  lU  « 
constructions  ou  de  réparstious  vérifiés  par  les  mattiei  d'mnrtl  a" 
dn  baillingo  ou  de  lasénèciiatissée.— 483, 484.  Lettre»  du  ni.  iii*' 
relaliies  aux  mestiers  de  Paris.  —  485.  votei  la  note  17  dal* 
"    roi,16aïriU334,nJaUves  auihaUtanU*! 
lie  de  Troves  par  Courlalun,  S-  livre.  Nom  4Mnr 
LE  SÔRCrKB.  —  1.  Ainsi  est  babillt  U 
doux  miuiatures  du  romkn  de  Regnault  de  Moaiauban ,  wm 
té,  dont  l'une  est  au  chapitre  Commuai  un euchuiuar  ootmoI  SIiIBbJ 
d'arts  diaboliques;  et  l'autre  an  ebap.  Comment  KolroDClHusif^ 
d'ingronii^nce.  —  ï.  Traités  de  Néeroiuaiicie.  —  3.  TndU*  ît  ■'Ml 
che.  —  4.  Traelalut  it  lamUii  ei  pniioïkû  nnlitrUm,  caji.  t>  — S.  H 
des  vicoi  proverbes  :  Parle  avec  le  diable. — 6.  Traiu  euRoanttir 
damnation  des  Templiers  par  Pierre  Dupujr,  rracatu  •uaM  TM 

—  7.  Hémoires  de  lIoucicBult,  rJiap.  Guerre  «ontr«  lMp«tea«  Ir 

—  S.  Nanuscrit  dn  roman  de  Regnault  de  Hanlauballi  (Uj*  cS 
Comment  Margalan,  Uro;  sarrasin, Fui  eâmiuis  ptrtl«UWttl1 
lien  parCharlemagne,  qui  le  sien  nom  cban^a.  La  inlnMlDHl)! 
pilre  reprfsenie  des  fonts  baptismaux ,  bu  milieu  tiMauoU  HT  ~*^ 
nu,  sans  autre  vêtement  que  sa  couronne;  il  wl  deotnit  s_  _ 
peuple;  un  préire  entouré  de  clerfs  porliiDt  des  eïergw  annniilS 
Use.  Toutes  les  miniature»  du  temps  reprÊsenieni  nus  lu  «dullMfi 
»iveut  le  baptême.  —  9.  Village  jiris  Epemaj,  □(■  fUll  on*  M« 

'"'""'   %,  uélèbre  par  les  heureux  cssait  que  dam  PM^iua  t  1 
i  mousseux.  —  '"  "■--■'-'- m,.j. 


~  487.  Topograp 

Hl.,T01llB.X.  — 


\r  les  ' 


10.  Traités  de  sorcèllerlt. 
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-  To|)0|:ri|ihie  de  TA^ts  par  CdutIbIod,  Iît.  6,  Grand  dojennj, 
t.  —  13.  Lettres  du  roi ,  leptembre  1171,  reIsLiies  aux  babiianis 
-BcliD.  —  14,  IS.  Mémoires  historiques  sur  Troyes  par  Croslnj, 
lins.  — 16.  PonÉe  parle  tribun  Ciocius.  Macrobe,  li».  15,  chsp. 
J .  Méniairei  de  ComJnes  :  preuves ,  tcsUmeut  du  connétable  ds 
•I-  —  18  Les  Cent  nomelles,  la  Cbanetoa .  nouyelle  7*.  —  19. 
s  de  Bicheiuont,  iiracCs  de  Gjsc ,  lUDéo  W36.  —  30,  31.  a  Ab 
ÏRtpramease  de  Ivibaillei  sa  rcnime.  n  Heures  de  Rouen,  Simon 
I  S<HI ,  ob  ces  vers  sont  au  dessous  d'une  des  gravures. 

aitès  de  sarcellerie. — 33.  Le  paiement  des  subsides  se  Tnistiit  par 
k  ;  les  ordonnances  fixaient  la  rCtribuEion  des  receveurs ,  qui,  poar 
gneds  tersemeuls,  no  pouvaient  exiger  au  delii  de  quatre  de- 
ellrra  du  roi  partant  iustruciion  sur  les  finanees,  S8riivrierl43B. 
.«llrei  du  roi ,  S  juin  145G ,  relatives  aux  états  de  Lanfiucdoc,  — 
■t  des  dîmes  par  Forgct  ;  arrïtisles,  au  mot  Dlmtt. —  36.  L'uuleor 
^ire  des  eontmunaatis  d«  Lille,  monafcrit  dAjH  cité,  dit,  au  ebap. 
ime^e-Réconciliation  ti  Esquemies,  que  celle  église  attirait  un 
dcours  de  pilerius ,  k  cause  des  frÉquenles  récoaciliatioDs  inojeti— 
ce  lieu  par  11  mfire  de  réconciliaiion  el  de  paii. — 37.  Dans  les 
es  des  manuscrits  du  temps ,  il  d';  a  gutre  d'inlériear  de  maison 
c  voie  un  bénitier.  —  38.  Histoire  généalogique  des  bruiiehes  da 
n  de  Détbunc  par  l'abtkè  Dousy ,  TesLainenl  de  ftsudin-Dcsplao- 
d<cembre  1463.  —  39.  Topngraithic  de  Trojea  par  Courlslou,  llv. 
les  rues.  —  30.  Le  manuscrit  de  l'enquête  faite  dans  ce  procès 
usicuri  fois  été  cité,  il  et  sur  parchemin  grand  in-folio  d'un 

itM  du  Médecin  relitlves  h  U  maladie  appariée  dn  Nonveau- 

—  33.  Biographie  du  médeeia  Hugues  de  Carpi.  —  33.  Traitésdi 
tte  divinatoire.  —  3t.  Hémoires ,  histoires  du  lempi.  —  35.  «  Si 
luttam  vel  snlem,  tel  siellam,  corn  primo  ipparont...  »  Trael»~ 
utiMioiu  letfcatrtm ,  Anlofini ,  afckieoitteri  fitrcntM  ,  tràtnii 
ma,  ir  m^rnlilionibiti  ,  manuscrit  du  quiu/.iéine  sibcte  quo 
6.  <■  Si  fecit,  vel  fieri  fecit  aliquam  incanlationem  cum  sacra- 
'  Ibidem.  —  37.  «  Si  existimaiil  mulieres  converti  in  gattas...  el 
cle  suggère  sanguinem  puerorum...  »  Ibidem.  —  38.  «  Si  ei  ef- 
lei  de  lucema  ,  vel  garrulalione  aliquarum  avium,  Tel  magnitn~ 
loruni.esiiuiat  aliquid  eveniuriiui...  »  Ibidem. —  39.  v  Si  obser- 
inia  lolendo  futuris  deviuare...  »  Ibidem.  — W.  Mémoires  de  Du- 

[.  Chronique  rimée  de  lUolinel ,  publiée  par  H.  Buchon.  —  i3. 
s  de  Duclercqjiv.  3,cba|>.  11.  —  U.  Ibidem,  liv.  4,  ehap.  31 
uîtante.—  45.  Registres  du  parlement,  arrêt  du  13  novembre 
latif  ï  des  sorcières  de  l'rovins.  —  46.  «  L'on  fait  assavoir  que 
igueres  le  ro;  nostre  seigneur  ■  esté  adverti  et  acerlené  que 
e  et  en  plusieurs  aultres  villes  résident  plr" 

invocateurs  de  mauvaiz  et  damnez  espèriti ,  négromt 

ns  usaus  de  nwutvaiz  arts  doibvent  esires  prins 

par  les  Juges  ordinaires...  peudant  lequel  temps 
inieubles  seront  uiii  soubi  la  ~  ""-  """"  — 
3  juillet  14'J3,  Livre  bleu,  mac 

*aris,  Simon  Vostre ,  1508;  on  v  lit  au  dessous  d'une  gravure  : 
is  se  douna  au  diable  et  lettres  [uj  en  fist...  ■—  48.  Hémoirea  da 
,liT.4.  chap.  3,  4,5,  14,  31,  40.  —  iS.Histoire  de  Lusignan  on 
par  Jcau  d'Arras,  Troyes,  i6.î9;  Traité  des  soiianie-sept  mai- 
;eudues  de  Nélusine  par  Èsiienne  de  Cbj:pr«,  de  U  maison  da 


equel  temps  du  procez.  mou- 
du  rojr...  «  Cri  du  nrévM  de 
1  déjt  cité.  —  47.  Heures  da 


HOTES  ^ 

l.uslËnan ,  elTi  dons  Us  Chastelains  de  Lille,  Aup.  5.— 
de  Tfojes  psr  Coiirlalon,  Bescrintion  prélimitisire.  —  ! 
Croslrj,  dtfp.  JBrdinaec.  —  Ki.Ducaiiee,  i"  Hei.  ~-  S3. 
Impenses  St  lu  cour  de  ce  Iciniis  menlionaeLt  les  uioels 
d'oc. 

Bistume  XI.  —  LE  NOBLE.  —  1 .  n  DénombreDicwi  k 
philliertdflBeoujeu,  en  Is  eoiir  du  haîllUB*  du  Tmjiw, 
mari  H.  i"  M  "i-  —  l'remitreuietil  !a  U*rm  parut  i 
Troï6B...o  MBnu!iEriiBUpTroïe»,i:ou»erv««l»bililio(W« 
mi  les  manuscrit»  de  Dupny.  —  i.  BibJrôtbèqlie  franpUM  d 
Tni.cbup.  l'Auleui' aunnyme  du  poème  1'ÂIsdA«,  ïtle  dit' 
Un  emnd  nouihro  de  personnages  sonl  eoittth  de  ek  eb 
dsns  les  miniaLures  des  msauïiirïls  du  quinxiËme  dtele. 


un  grand  nombre  de  ces  reïues.  —  5.  QEuïm»  d' . 

le  Bi^vlalre  des  nobles.  —  6.  réf.  Catarit  ecmtutlifii  4t 
lim,  aotilu,  yracirci, — 7, 6,  9.  Histoire  de  1*  mntHKhtii 
de  la  noblesse  par  La  Roque.  —  10,  Histuiie  des  — -'    • 

11 .  Histoife  de  Frauce,  rigne  d*  fliarlet  V.  Lo  et 
eiter  au  paifemeot  le  prince  de  G«fl#» —  Ï3.  lUàm, 

n^gne  de  GhMJea  Vlll.  — VA.  Princip^ement  dMu . 

aeigneura  aniSint  la  police  dagi  lenn  t«mts,  TralUsdtti 
rlnuï.  —  U.  Cloïrtire  de  Lauriere,  »"  Gatu-f^r.  " 
rlgïne  des  noms,  cbap.  6  ;  Mémoires  pour  servir  S  Jt 
par  l'abbè  Bosc,  lom.  1",  cbap.  9.  —  16,  1T.  AaeimaN 
Tumuicnt  celle  de  Sens,  chap.  1.  —  18.  CoatHum  do  ' 
cri.  1  — ]9.  CoulumcsdeSena,  deSenlM,  elup.  StM 
Coutumes  de  Tuurs,  cbap.  Bosse  justice. 

31.  Coutume»  du  Maine,  chap.  Hofeiiiie  juMiee; l«  C 
liv,  i.  —  âS.  Commue  du  Btnlne,  cbap.  Bame  JuiIm. — 
Sculis,  chap,  Droibi  appartenant  a  tiaouJunlcMn:  CmH 
l'hip.  Huuie  jusiii^ ,  basse  et  mt^ennei  Couukm  se  Nooi 
Droits  dt<s  aeigueurs  ;  Cauinoie  d  Aniitn*.  Dreil»  de«UÎp^' 
ciera;  Coutume  de  Revers,  ibidem;  Crftnd  MiisHtiBif(> 
Couiumc  de  Tours,  cbap,  S«i|EiieuT  cbfttetfttn.  —  9t.  H 
bupoiiruij.  —i6.  Comoraedu  Maine,  ohap.  Selgnpvn  h 


srln.n.'|.,.    I.m.Il^I.:  \>  m|  .'i. ',| '■  i,  i".]..,^!',     '.     >'i,' 
31.  L.'igr^,  ,!u  roi,  3UJunvier  lUt ,  r.-li.iUf.  ■« 
procbs-verbaui  des  Élut!  de  Tours  tUiUH  vn  KM,  i 
nobles  se  plaignent  riue  les  dfi[>Diuie«  des  hans  In  w 
de  l'Homme  d'arma  sur  les  eompacniM  d'onliimiiiT;.-. 
cÈa-ierbauï  des  Ctsi.ide  14M,  cbap,  NoW.— ■■■    ^   ■ 
de  Jean  de  Trojes ,  sur  lea  b'^ijuMIei  '  . 
Louis  XL  —  3i.  Notes  do  rArlha*  roJm, 
desoie.Ecei.  Bannière  de  Notre-Domp-:..  . 
vais;  HïBioirca  du  temps,  KntriSes  Bolcim         ,    i 
—  36.  Noies  du  Valet.  ~  37,  On  Ip»  reit.fr.  ■,dii   i 
privée  des  Français  par  Lcgrand  d'Aussi ,  De  la  ikl 
•iiie  grande  ijunnlilé;  Coulump»  du  qulnjiMic  siCi 
dus  icrre».  -  3».  ■  A  uaibtre  Pierre  Deiuiu. ,  la  m 


V  DU  Vi'  SIÈCLE.  BS 

Eponr  les  parties  qui  s'vnsuivcui  :  c'est  nssBroir  pour  liuict  cscuti- 
F<ni«rc  ouK  nmics  de  ujunsuigneiir  cl  de  madame ,  ]ioui'  aiueber 
KH  Avi  levripra  do  ma  diclo  dame...  n  Parliea  imjrecs  par  Lesiciliè, 
Bf  dii  tomle  d'An  poil  U';ii]c ,  msnuBcril  dâjà  eue,  —  39.  n  Pour  una 
lu  a    l'iijatau  de  ziiuiliime,  ii  denieri...  s    Ihidcm.  —  40,  41.  La 

C«usl(imier,  tlio|i.  f'oréls  el  ganianu. 
tbroniqUË  de  Ji'uii  de  TiDjcs,  années  141S  el  1477.  —  43.  CHriH' 

de  Moiiitrdcl.  uuuËe  1463;  Etala  de  14S4,  cahiers  des  daléBUCM 
lolikcsse.  41.  l'ocaies  d'Alain  Cliartlcr,  le  Dré<jsire  des  nobles, 
m,  noies  du  Partiile.  —  45.  Telle  est  la  giniulogie  de  Oaubigné  , 

la  noie  49.  —46.  Beurcs,  riiuols  du  lemps.  ~  47.  11  est  fait  mcn- 
>  l'usage  de  celle  orTrande  dans  dea  icslanienLs  el  dans  des  CDJDptei 
BiiKs  ds  funiïruilles  de  ce  terujis.  —  48.  Cliroui^ues  de  Hânsireloi, 
I4iri.  —  1  '.  Je  puEstde  ce  ruuleau  de  généalogie  rintfe;  il  est  mt 
Uin,  cl  d'une  Ëcriiure  du  milieu  du  quinziËiuc  siode  ;  lesiers  sont 
s  arlires  gËnéalogïques.  —  SO.  Cbionïques  de  Molfnet,  ebap.  9i. 
'opograpliic  de  Trojes  par  Courlalan ,  lit.  G,  Doyeuaé  de  Stzaniic, 
'.  —  Si.  Il>ideni  ;  Dojeuné  de  Mai'gerîe,  Drauaj.  —  53.  Diclion- 
-lymulcigiqucs,  aui  uiols  yilaitii.Villanu,  Genlili,  GevtUti ;  Eplii-ca 
trr^.  — .'il.  \je   grand  fauteuil  ou  Taudesicul,  comme  on   disait 

Inii  le  iii^ffi  du  nmlire  do  la  niainaa  ;  pour  les  aulres  il  «^  avutl 

liuiici ,  des  escabelles ,  des  selles.  —  Q5.  Miniutitrei  dos  uiuiiu.- 
%i  temps,  PorlcreuiUe  dea  deasiiis  de  (iaignii^ri's ,  cunservis  k  )■ 
«que  du  liai,  HnbUlemculs  du  IV'  irËcIe.  —  tU>.  Staluti  de*  die- 
^inittriie  et  sciiitme  xK^clei.  —  67.  Il  en  a  Ht  ainsi  jusiiu'lt  U  r^ 
1. — .58,59.  l'i'ocèii-ierhBUx  dea  États  iirotincîaui*,  entre  txutt 
-s  de  Bi'Clacne.  —  GO.  Noie  9  du  Paanc. 
■oiiL'.in  '  il'\iiiii  II. ,  [>.'>  flruits  et  aulorité  dea  leignauni  antrei 

Il  ■■'   ' -  di's  rois  do  Franco  relatives  ani  gnote  rt 

r.  I  -  .1.  eni  celles  retatties  à  la  tille  de  Paris. — 

j!.:..  .:  i-  lliis  iiistirierï;  flULrea  CoLiHiiiioi.  -CI. 
t:.-  .  ■■■■'' I'   .■l.'i- ■■",  ■./-..-..ri.|.--fenHisuil 


c  l'arleuai,  annce  1535,ttiauu5crit  déjà  cité.  Vojei  aussi  l'a- 
t  noie.  —  lit).  Coutume  de  Meaui,  chip.  Par  devant  quel 
niildes  resiionsubles  1  autres  Coutumes. —  G7,  68.  Bt  anUli- 
rirn4H>'fli),f'ririlr;lia.  —  t>9.  Privilèges  de  Viltcfranebe  de  Beau- 
iri' de  évite  ville  parLouvet;  Coulunie  de  Itielagne,  cbap, 
agcj.  —70.  Cuuluniede  Vilrj  en  panois.  De  justice  et  droits 

kofUit,',  De  .«nrfruoro  jiTiidicliaiit.  lit.  1,  til.  2,  csp.  33  —73. 
1  iiobk'sscdéiàcucs.  — 'i4.  Ternies  de  Coolume,  de  jurispru- 
1.  Topographie  de  Trojes  par  Courlalon,  lîv.  Q,  ebep.  Copi- 
j.  Sole  3i  du  ilnitier.  —  77.  Note»  du  Bourjtou  relalives 

uiunicijiules  qui  unoldisacnt.  —  78.  Histoire  des  Ciiatubre* 
:,  des  Couva  des  aides.  Anoblissement.  —  79.  Histoire  des 

Anoldissviuent.  —  W.  Begisires  du  Parlement, 
lira  Mmufi ,  duminica  ±  Qwiliaattima.  —  i.i.  a  ....  Lesquelles 
■  '    -  uimcdeccnt  livres  le '■ 


i  compte! 
9  h  leai 


gae ,  manuscril  dSjk  cité.  —  83.  «  Les  gens  des  couipla  su  1< 
sur  i'Biiierinement  a  doos  requis  des  levlres  patrnltis  du  r"'.., 

SuoUes  IG  dicl  seigneur  a  Buobli  le  dict  tel...  tous  vna*  iiifûrni 
euuicHl  de  l'eslat,  tïeuUâ,  cDiidllfon,  cheTanoc,  lie,  r 
tel..,  quels  biens  il  possède...  s''ii  a  eoïkiisou  uon.qud 

ce  faictes  appeler  par  deyanl  tous  les  Itabil&ns  d'ir«ll«  pi. .. 

mandez  s'ils  leulent  aucune  obnaedîre  pour  ennescber  l^nUtiia 
dictes  1e[li>e.4  d'anobliiBement...  n  Formalaire  de  le  cbamlm  jna 
manuscril  iltj,i  cilï,  chap.  De  imeuiUliotiitiu.  —  84.  letuaSiri 
U16 ,  relatives  b  ranOblissomeot  de  Jeanne  Fav «rai.  —  fU-  Ha  "^ 

—  SU.  Hisloire  d'JLnglelerre ,  quinzième  Kfecle,  cansliluUiB  b'^  1 
menl.  —  87.  l*r«c6s-»arbBUï  dej  êlaia  généraux .  «hier  in  iiMe^  - 
88.  Histoire  du  diooËse  de  Psris  par  Lebsur,  iihap.  HoatiunnW''' 
La  Scicuce  biraldiquD, parWulaun  de  La  Ci>l<iia&t£T«,diu|>  U-' 
Descriplion  de  la  France  par  Dcjrues,  arl.  Vjennit. 

91.  Topographie  duTrt^es  par  Courlnlon,  li».  6,  ArE»ilpréi«,  "^ 

—  9â.  Lellrea  du  roi,  19  natembre  JMT,  reluit  en  t  U  emi-^''^'' 

—  93.  Më langes  da  Camusal,  Ellmclitm  d  rvfbfn'i  casmr  ii»>wr> ' 
91.»  Philippe,  parla  stïce  do  Di«u,dQedv  Boargoiinn.,.  I^Wb'-'  ' 
naut...  a  RcRistre  deTaudiesce  du  Mt]  n'.crel ,  niunuxcnt  euttr' 
acte.  —  S5.  Hémoires  de  Or09]«;  sur  Tro^ps ,  vh«p.  t'oun  li  ft  '  ' 
jiagne  li  la  couromie.  —96.  Les  pairs  sonl  ahisl  («jtrteiilM  •"•>■• 
res  du  touiheau  de  saint  Renii  à  Heims.  —  91.  Ancienne  om  ^      | 
couilé  de  TurenM.  —  98.  HiiWire  de  Breingn*  pw  dnta  Hsntcf^ 
Hémuire  du  licoiute  de  Kabsn  pourpramer  s«  pitatatiei!  va  n*    I 
99.  Lettres  du  roi ,  airil  I48T,  reJu[i*i:s  sn  dou  du  eouiiï  de  C>^ 

b  la  sainte  Vierge.  — 100.  Ënricliemout ,  Bidadie ,  eu. 

101.  Duuplito6  d'Auvergne,  Uumbes,  eic lôï.  Ia  Cmd  '■■- 

inier,  litre  premiBr,  chap.  De*  Droits  rojsoT.  —  103,  Itewnf4i>  ■ 
Norniandie,  TTstat. — IIM.  Histoire  dereŒpiKd'AlloniBeM,  D»^ 
— 105.  IbiJ.,  De  l'Ordre  équestre.— 106.  Ordonnanm  d«>  »•'•  ■' 
lettres  relali\es  aux  affrancliîssenieuu  ;  Histoire  ilt^  ProT|Btti;W 
des  Villes.  —  10T.  Histoire  de  l'empire  d'Allemane,  qalnnWir  b*-^  , 
108.  Histoire  de  Pologne,  qniniiènie  siËele.  —   UO.  UiUDin  ^  nw  1 

d'AIIeniugnv,  Ues  Dielies.  —  110.  Hi^Loire  de   PuIovim.  III.  K^ 

de  Franco,  rËEues  de  CbartesYIl,  de  Louis  II  et  de  Olurin  IIU.-" 
OrdunnHneesdesroisdeFranïe,  Lctircs  rElalixw  «ni  ■ffi 
— 113.  Histoire  de  Louis  XI  par  Duclos,  nno^e  t4St.  »0»>. 
clarstjon  du  roi,  dulOdËcenibre  de  cette  snuec,  qn)  ne*  In 
guerre  de  seigneur  k  seigneur. 

it  xir.  - 

ase.  —  a.  GlMsairp  de  Ducaûgr,  y-  „  .,.,, 

Pragniutiiiue  sanction  de  143S.  —  5.  Lettres  du  tui.  Jantiall 
li>es  aux  luiltcun  de  La  nocliell«.—  6.  ttitioria  f'ninriitofta    ' 
<45S,  Reformant  nnlMTiiKill».  —  T.  Ibideiu,  Svfiipni  tnt^ 
mafia,  ne/Bruum  BniverMan;  anas  I4$l,  S^oftit  irflim 
Ibidem,  L's/aJofM  i/fatlHun  tcailtnleiiriim ,  Kicolsua  4c  Bni.^MO 
dem,  niferiHaiia  (rHfrn-iitafir, SviuptJj  Hplim  iCfiTt.  — li.WliOl 
malionde  rUniTersilé,  ficttllé  de  diiireL 

ts.  Je  poBsâde  pinsieur*  manuscrits  de  tliAotogie  dt  m  h 
*"     °"  "lilicu  de  la  page  le  texte  eu  grvsMï  leunts.  n"»]!»] 

'  eutnuré  de  deni  ou  trois  rangées  de  glus»  m  e 

■—-iiiers  litres  de  tb^ologieiiupriaiteofcrol  l«  nCnt  £ 
s  gloses.  —  13,  14.  Straiaei  HcMtf,  iftfym^^ 
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^ngeilaiie.  —  fS.  Slnials  sjnodfluï  de  Troye».  de  l'année  1437,  édition  ds 
50I.  —  1G.  Rilutl  d'AtraïKlics,  édilicn  de  1S£1,  cbap.  S'eniuyveut  lea 
AiiniuaDdemcnta  de  ssïncM  éiiliae. —  17.  Dlctianaairc  de  Droit  canonique 
tar  Durnud  Multone ,  i"  Kteal.  —  1S,  19.  Statuts  ByuDdanK  de  Trojei , 
ie  mapiiima,  lae.  6  el  3.  —  30.  HËiuairei  lui  Troyci  par  Groslej,  Clergi, 
If  émoire  sur  les  sjoudes. 

31 .  Statut!  lynodliii  de  Trojes,  De  Ceafesiùue,  toc.  16.  — SS.  Ibidem, 
it  Sacranuniit,  lac.  8.-33.  Ibidem,  S'ensuricoi  Ifs  recomniaiidiitian»  qu'on 
oict  le  diniaachei  Rituel  d'Arriuiches,  iiii  cit«  ,  cbap.  S'enairyvEnl  les 
Mumiandemeats  de  «aincle  église.  —  it.  Rituel  d'Airsncbes ,  clup.  tn- 
ifpff  tammixitalio  an/wBrum  K"  "'"»■  —  **.  Sermwii  dons*,  «nirî,  tfl 
tcrmf  i<"  nra,  11  en  o  été  Tait  un  Fan  grand  nombre  d'éditiona.  Celloqa'cn 
r«  inomnit  j'aï  maa  Us  ;eui  finit  linu  :  «  Sermones  dormi  secure  non 
a  iiicoiigruiter  perintiiulati  quod  ul  publiée  coniularcnt  conciunatanun 
s  uiiliiati  in  non  pauca  exeinplaria...  n  Cologne,  iSOT.  —  30.  Honumenla 
J«  la  Uonarcliie  française  [isr  Hontranron,  lom.  3,  seconde  mioialure 
iravée ,  Du  iafu  périli  d'uiftr,  aU  l'on  voit  autour  de  la  chaire  du  pr£di- 
(stetir  lei  fanimei  assisea  sur  leurs  tuions,  et  autour  dga  femmei  le»  hotn- 
ne»  debout  :  Il  n'y  b  ui  cbaiseï  ni  l>ancs.  —  37.  Aax  niarijes  des  sermons 
lu  quinzifcme  siicle,  notamment  de  Meaoi, édition  de  1517, on  lit.  bBodu 
»  praclica,  boaa  intectifa.  » — 3'>.  a  Articles  extraits  de  certaine  Iransac- 
1  Uon  d'entre  ualslre  Nicole  Dorigliy,  docteur  en  décret,  conseiller  en  la 
t  court  de  Parlement  II  Paris,  et  cnri  de  i'égliae  de  Sainct-Jehan  de 
k  Trojcs,  ei  le  prieur  et  couvent  des  frères  nrescli en rs...  le  douiiesme 
■  décembre  de  l'ao  mil  cinq  cent  et  unie..,  »  Rccoeil  de  divers  actes  re~ 
■tifs  a  l'église  Saint-Jean  de  Troyos,  manuscrii  que  j'ai.  —  98, 30.  Topo- 
graphie de  Troyeï  par  Courtuion,  liv.  3,  Paivisses  de  Trojes,  avaal- 

31.  Dictionoaire  de  droit  canonique,  i'<  lUitnl,  VIcelre'iiiTttali  - 
ta.  Concile  de  Mantes,  de  l'année  1430,  Histoire  de  BreiaRne  par  dont 
lloric<'.  —  33.  Hïniatures  et  gravures  des  mauascrlts  ou  des  lif  res  da 
luïnsiéiue  siècle,  qui  représentent  dos  HUieIt  oU  l'on  dit  la  messe. — 
U,  35  Slatuls  synodaui  de  Trojca,  De  ri/a  d  hnae^ale  prat^ltroram ,  lot. 
EO,  —  3ti.  Hïsloii'e  ecclésiastique  de  la  Cour  par  Dupeyrat,  liv.  3,  cbap. 
17  «t  19.  —  37.  Slatuts  synodaux  de  Trojt!i,Alltdfrtctpiiiadt  Mteramenta 
•aelmriilit.  —  38.  Ibidem ,  Qualiler  lantrdelet  erfo  parrechlMiu  luoi  iebtut 
•e  Kateri ,  lac,  S.  —  39.  Je  posside  des  Heures  nianiiscriles  de  la  fin  du 
lUiniiÈnie  siècle  0(1  Tis-B-iis  le  ptaume  liilai  qiàmlam  est  la  représea- 
.olion  d'un  cimetière  :  on  y  voit  dans  le  Ibud  une  éplise  dont  les  murs 
■xléripurs  sont  peints  en  léles  de  morts;  sur  le  premier  plsn  du  tableau. 
e  diable,  avec  des  grilTcs  figurées  en  grands  crues  de  ininaine,  déterre 
ja  cadavre. — 10.  Les  vestiges  de  ces  arcades  existent  encore  an  mur  d'en- 

<l.  Martyrologe  de  Snint-Séverin  de  Paris,  1678;  autres  manyrologet, 
—  43-  Statuts  synodaui  de  Troyes,  Qualller  laccrioliH  cr/a  parraeUaMoi 
rmut  iil/nl  te  kabcn,  loc.  i.  —  Ù.  Liturgies  françaises,  entre  autres  celle 
de  Mabillon,  Dt  PitUiit.  —  +1.  l.ua  biujw  rÉin..!(iiiUs  p  ir  Robert  Gobîn, 


«ÏK  tcuillels.  —  47.  Statuts  synudaut  de  Tmye.i,  De  pC: 

—  tS.  Rituel  d'Avrancbes,A»mrf>Di  de  foondo  oUqua 

—  49.  [bidem.  Forma  litiamevli.  —50.  Code  des  Curés  oi 


KOTES 

ont  1«  ffl«!«ii.t«Hii«»  congrues,  cic. ,  Paris  fTJtt,  JkiiwnK 
lelBiifs  BHï  aime». 

51 .  Le  [Èglement  nr  la  IbiDe  de  l'année  1600  v  ri*oqui  tn 
—  H8.  Voyei  dBDg  les  AntiquiléB  de  Paris  pur  Sauvai  ,  d*Hii  t'L. 
AiotÈsede  Pari»  Mr  Labeul ,  le*  nombreuses  traniiKtÉun*  raUt  ^ 
J'^elise  sar  «s  oftwndw-  —  53.  Ht.  Slaluts  sjnadnn  de  Trojo,! 
trinfniii , '<">  ^  3|  <  et  tff.  —  SS.  ibMimi.  ttmtlUfr  tatiritift  irii 
(ItjBHM  «"  »ï  !"»«•  kthrt,  he.9.  —  !kS.  Illlu«l  d'AvrinKlin,  /•■ 

noiaDiment  eell«  At  Parti, —  58,  9B-  Sistuu  ■yuodauxdRTn^tt.i 
ttcH-itttei  rria  roTTeekiann  nti  tr  é'int  tatert,  lac.  t.—Oi. 
fut  [ttlti  que  tiagrteiilliira  H»  ttruanlia-. 

61.  Traeiatta  il  iniIi/iiIlH»  fw/iïwmsi,  mnatMcrM  rii^  al*.<qt 
naiirM  <f  igrittlia  :  «  Si  boTes  nimîs  hligtvtl  iiiid«  >lMarMi>tB.< 
Slsluls  s)'doiIbbx  ie  Trojes  ,  fiaili;»'  iaetra»lf  ivy*  r"^*'*'^' 
drl>»l  tilitre,  Jm.  10.  —  li3.  Stmutei  MnHi,  /erlù  1  /MUimMiml 
iraçiilmK.  —  64.  Leltrn  d»  rei ,  3  jnillei  13S3 ,  rvlattov»  h  (M 
tille  dsToumni.  —  es.  Lettres  da  mi.jDîm  147*,  rcl>il«B mi ■' 
triera  de  Tournai.  —  BS.  Vojei  1»  nMc  36  <*  Ptnrr*:  t»ja  nnll 
lutE  sjBedaux  de  Trejas,  Di  fuejivrf»».  ler.  4. —  ffj.  Te;.,  mr  ■ 
1. 1",  Il  noie  m  de  l'ftpnre  \C.  —  6S.  Staints  «^mulaui'^  Tnji 
ciprunidiriHuninsnini,  hr, 8.-69. tbid«tn,Vi  -'tt  rf  tiaiiji.trjT»il|« 
Ipc,  16.  —  10.  Itituel  d'iiraLïbcB,  Fiuma  UMnv  ittiimrmitiu  !•«< 

11.  JaurHal  des  audiences,  arrti»  retaiifc  msx  droits  d^i  M 

d'eneens  dui  aui  uigneurs  jasticiera 13.  An.  së  j*  l'i  !■■ 

Charles  VIII,  atnee  1490,  rclatiie  aux  immnnilés  du*  «bm,  b«l 
des  ordosnanseï.  In.  I,  ât.  9.  —  73.  Bati*  les  C«ll«>Ule*  m  fi4 
pilres,  il  ]  aiiJl  des  pr^beudea  pricepioriales ,  »ows  leouK  de  ail 
^ue,  d>col&tre,  Biblieibiqne  de  drall  rnnçais  par  Bud«hM;  MM 
ijlles.  —  74.  ie  palronsge  d«  eei  eoll^ilc*  «utt  latfi»  kri 
étaient  ds  faotetiou  laïque,  camme  celles  de  GrtfD**.  ik  T«d 
7S,  76.  Le  drtil  escrit  ennc  les  cures  primisb  «1  liiii  ihiliM 
luels,  Ptris  1675, 1  lol.  iD-13.  —  77.  DAcisisiui  ^bÎ  ni.ii4wrll 
par  Borion ,  Paris  1686, 1  vol.  in-lS.'—  78.'SlMiiu  ejnudMB  M' 
De  pmnKiallmiiiiiÉ,  lor.  1.  — 79.  Ibidem,  tm;.  6.;  /■>  (•■«*v*a  .H 
tUi  conftrniit.  —  80-  Recueil  des  conciles,  D«  la  «uIIiUdo  te  M 


.  MÉnuirei  sur  Trorss  par  Crasler,  ebap.  lui  de*  a 


■aacetwrfi 
le.sn.Mi 


%  de  ees  érigea.  Âld-  —  M-  HisMirs  dr  ri 

—  85.  DleiiOTinaire  de  ^tftf^U  \m  Tkomam  CmBiUe.  1 

66.  flisleire  de  L;du,  Eglise  catbtdrals,  eatlta  €^ntii—^  -  ._. 
du  roi,  13  aeiiieBjbrelUt,  raUtlies  k  rtgli**  d'Anttra.  —St.! 
aialDie  du  rhapitre  Ot  mue  pût  IriteUm  ti  «nvHMic,  «t  Un* 
Biniaiures  des  Hiracles  d«  ta  Viercr ,  muinscrii  dtiN  nié,  lu  M* 
tetit Taumusse  suri*  bras;  lojnaassileGIussair*  it  D^aattjtt 

—  89.  Lciires  du  rei ,  ii  sepieaibrt  ItSl .  ralaiiin  ft  IVifu*  '^^^ 
Bnranâi  Ritivute  ihinmm  e/JIfimm.  —  90.  AntlcsMn  riflfl 
qucs,  noiammoitl  de  SaiDti-Barnatd ,  de  Saînl-Bennn -,  [^  ■ 
eojiie  du  Ifeiïlime  siècle. 

" joalonitme  el  qnlrnitnic  tiM 

3  Lisiariiius ,  1  an»»*  du  «pari 


tiV  XT«  SIECLE.  H^ 

Aes  septss  nies  de  U  rflM|(ion  chr^lienne.  —  9*.  Aclos  du  Parlement  d'An». 

Kicrrc  ,  31  mai  14)4.  uU  la  i?honibre  batse  pro|)ose  u»  slBtut  contre  IM.' 
Ilnds.  Actes  de  la-tnetiif  snafe  r^lits  au  ««qocslre  de!  biens  du  «loi^ 
|Eii  ,  qui  alors  otfdl  l'ïliéniilion  des  bièua  de  cent  dix  luonaslèrM.  Renier, 
frdrro,  Acfa  puUica.  ~  9B.  J'ai  un  obilaaire  de  l'abbBye  de  SainiMlroix 
4e  Bordeaux,  niBnuscrit  Ùa  qiintorziènie sitelCidral  un  grand  Domhre 
d'nrticiBs  coonnenreDi  par  Oilil  ia»ilntii.,.  jti  loUi  icdll...,  He.—  96. Re- 
cueil defieui  praverbes.  --  97.  Ducenge ,  v»  Mmùttria.  —98.  Ibhlem, 
T«  Ammhiii.  —  99.  Eluti  tcnuB  a  Taura  en  ltB4.  cbap.  S-Vagaît  Att 
g«nt  J'igtite.  —  100.  Histoire  ecclésiastique  par  Fleurj,  DUeiplinêÂA 
«ncieni  ordres  monastiques  des  premiers  gièi^Ios. 

101 .  J'ai  un  manuscrit  du  quiniième  aiècle  qui  commcace  ainai  :  fMr  . 
nleniit  Vflalfl  voeillof  iii  religifiii  'appdtH  ietçritit  tan  hnftMttftt, 
On  j  lii  :  ■  Item  qaatii  k  l'habit,  dict  la  rioia  ipi'il doibt  mcnÎÊtm  tN 
dragi ,  c'est  a  dire  de  pelil  pris,  ne  da.l^t  Llvie  m  nalr«a  ultMmdt 
coulauT«..,  et  sll  fauli  qu'elles  nteal  dcyMct^ttei  iftal  <|MMlr.<W 
DlieBBx...  elles  doibtentpoiUr  la  corde  italIsS  de  cÔrroeMMil#t|iaM« 
,.  lieu  U  lundi,  mirqucdl,  ienr«di  èlMmedl  eUw^oQnaali'BbMO- 

;er  ebar,  se  lèxeot  k  mhrajcl  pour nfBec...  n— ïOS.  On  y  lit 

■e  dimeocleMnlrou  pour  aller  h  la  messe  de  paroisse  au  des 


aneer 
■  Cet 


iilBpré«id«ite,..B  —  103.  Od  j  lit  encore  : 
limiRcMMoi 


«  Tie  partir  sans  eongit  d«  Il  mittruM  on  de  la  présidente... 
On  *  Ut  encore  :  •  tw  NHti  Uniiei  diront  en  commun  loaies  les  benrei 
de  n.  Stmei  les  Mnn  non  liretM*  dlroDI  leurs  beures  de  CarîT  notfrr...*— 
l(Kt.  On  j  lit  auttl  ;  «  ...  It  pevt-on  wilendre  liosoiener  ponr  aultrtij,  en 
leur  maison ,  comnw  senanl  aiii  malades,  ou  en  ouvj'ant  d'anscun  mes- 
Ijer...  u  —  loe.  Reeneil  d«  vienx  proTorbes  :  Etre  réduit  h  lu  cbandelte 
bénite.  —  107.  Frtim  MickaelU  Meiieli  urmonet.—  108,  lUU.  a  In  noinine 
domini  anKD.  Koïcrinl...  quod  oniio  nb  iacanialione  a.  ï  t  ïh,  iir  ju- 
lU...  aoie  fom  eccleaie  re^ularis  et  collegitte  Sinte  lUrle  deBMo-loeo, 
■DTdic*l*>*ii  diocesis,  ordinis  eiiterciensii,  eoram  domlMBMwea  Ba^ 
■i^do  Jadice  delegito.n  Ainsi  commence  le  Jugement  d'oa  pn«t«,  dontj'ti 
la  aianuscrii  arigtnal,  oli  il  s'ajii  de  la  donble  élection  de  Hibbi.  — 110. 
.Çobeile  de  Canaianee  ;  Histoire  des  Vaudoii,  des  Hoisiles. 
-111.  Histoire  de  Paris  par  Félibien  et  Lobinsau;  pmiTas,  tonée  1434 , 
•ÉtMs  portant  union  entre  les  quatre  ordres  meadiuts  de  Paris.  —  IIS. 
4(DTres  de  Coqnllle ,  Traités  et  Discoan  sur  les  llfaertés  de  l'église  galli- 
«•M ,  notamment  le  dernier  discours,  sdreni  ï  Henrieiie  de  GUtc*.  •- 
fli3.  Dieliotinaire  de  droit  canonique  par  Durand  Mlillane,  t"  Pqw. 
— 114.  Concile  de  Bfile ,  cilé  dans  la  Pragmatique  sanction  de  1438.  — 
dlB>  tmuUitm  comlancinte ,  Decrtlmn  de  etleWill^tt  emeiUonat ,  sesa.  S4. 
— 118,111.  Pragmatique  sanciion  de  1438. —  lia.  C'était  l'esprit  des 
réAmnaiions  du  commencement  du  seizième  siècle,  du  calTiniaiie  plu 
aae  du  lutbérianisme.  —119.  Lois  ecclésiastiques  par  Hérieonn,  Des 
•ojenB  ruraux.  —  l:iO.  Ibidem,  Arcfaiprétres. —  131.  Ibidem,  Aitlii- 
diaercB. 

12i.  C'était  l'esprit  des  rétormaiears  du  commencement  du  seiiième 
aJècle ,  Histoire  du  Luihériaiiisme.  —  IS3.  Dictionnaire  de  droit  canoni- 
«ne  par  Durand  HaillancT"  SominitUn.  -  124,  IfS,  146, 131.  C'élah 
IVspril  des  réformateurs  du  commencement  du  sitele ,  Hislrare  do  Luthé- 
liaDisme.  —  138.  Les  scissionn aires,  et  encore  mémo  aujourdliai  laura 
'.i  protestants  des  dlierses  communions ,  ne  niaient  pas  et 
leui  pH3  IC9  aianlagesde  l'unité  d'un  cbef,  et  par  conséquent  de  aesrap- 
1  canoniques  aiec  les  ministres  de  la  religion.  —  139.  Bullaire  ro- 
I ,  bulles  relaliTcs  à  la  pragmatique  saoelioa,  depuis  l'année  1438  Joa- 


KOTES 

,u'fcl'BDn4e1516.  —  iW.  tsUres  dos  rois  reUlîfca  kU  Pri||nui.rj 
jiurtion  rie  1138. 

131,  Clironique  de  MonsHDlEl,  aiiii*e  1463.  —  13S,  Resiurd  dt  h-- 
lenieni,  arrêt  du  Iniidi  ÏO  août  14B8,  relatif  b  un  [ii,ii.-(]r  .1.^1  ;■[■■■■ 
pape.  — 133.  llnllBife  romwn ,  bulles  i*Iali»is  .1 

134.  |liid«ai,  bullel  r«lltthes  II  U  collalio»  .' 

bnllea  rclaliies  aux  autres  ebpËces  do  béDéticu'' 

us,  Aii]3lerdum,ni8,  uD'ol.  îd-JS.  —  137.   i 

meut  suv  l'atirogatiDii  de  la  PrsgiMitique  saci'ii'" 

Leltrasâu  roi,  il  noTembro  I4&1.  —  138.  Contiiluixin»  i..,ni.<i.-i.i.''.   y 

erètales ,  CoDcile».  —  t3!<.  Ditlîonuqii'e  des  Cos  de  4 

IBS.  —  HO.  Vajei  Isuple  iM  Au  S^fflttur. 

141.  Art.Gl  des  Remontraoces  du  Partemenl  cit^ 
14!f.  Histoire  du  Caltinisnic— 143.  C'était  une  coi: 
pression  des  dîmes.  — 144.  Registres  du  l>arl<;iiii  1.:, 
relaliFà  lï'vêqus  de  Poitiers,  obles  revenus  •[••  • 
évalués  b  46^0  liviea.  Ou  peut  loir, dans  les  au.  .< 
dee  ÉtérLes  aiaul  la  revalulioli ,  que  rèvécbv  ij 


..,w.Beijni  aujourdliuï  eaÇietiùt  irou,  aiuw. 
'  trauBs.  Vofez  dani  lesaBeicnapotinièsdes  diocèsM,  dcnl  pinumm 
imprimés,  le  reveuu  ordinaire  dâ  cures.  —  146.  Ol«i«Lr«  du  Lui'' 
nisme;  Histoire  du  Cahini.inie.  —  I4T,  1<8.  Ibîdeui,  ïl<  laConlMi»-'  - 
14S,  150.  Ibidem,  Du  Uariage  des  priires. —  |S|.  Uilitfin.Da  r'' 
d'd)stineuce.  —  ISS,  IS3,  [bidem.  De  la  sugipreSKiMi  des  Itïiei. 

H.8TfHBE  XIE!.—  LE  CHAMPION.  —  t.  M*mn(rM  et  tmrt.."» 
Troyei,  GlergË,  cérimonia]  de  l'enirtedei  év{i)uu»,  cl  r«u'ii>ii^«>i> 
ville.  ~  i.  Les  mbiatures  du  maauscril  de»  Tnumoi»  de  h^Onil^Mi^ 
JB  cité,  repvfaeuteiS  des  personnages  portant  dcft  l!)i6<i»  pAtdBeil''  f^ 
reiUss  ceintures.  —  3.  Autiquités  gaulniSM  par  Fau^fti ,  lîi.  t,  tt»^ 

—  4.  Voyez  uu  t.  l'aies  notes  de  T-tiiKrcI.XVII.  —  S.  L«>  CWMW 
de  Lille  par  Floris  Vander-flaer,  Ht.  ]«,  clian.  T.—  6.  f»uu  je  raMi* 
Begnauh  de  Mantsnban ,  luuiaserit  itijii  i.-ïlt ,  It  ta  ■iBïaliir*  et  a» 
Comment  les  quatre  eia  Trpflu  furent  )teiiduH,itn  toilqMiMaiMifWrt 

'  été  vaincus  dun»  un  duel  «talent  u-aSM-.i  bors  An  IJcu  «i  biâii.  tm 

muaai    l'Hii]' j^îi.a   .la    ' -^IS   ^"    .i*..  J*4 #,1...»        .*« ^  .'.       .  ..-I         '* 

S  pu ,  

lares  du  manuscrit  doi  ïauriiois  de  la  brutfause,  dè|t  t>i4 .  •■  fM  n* 
lu  diierses formes  des  lices  et  dea-barriérei.  —  9.  n  A  RegMMd*^ 
mot,  cleie  de  ladieie  ville  de  Noion,  pour  ]e«  cnî|t«iflu1l  MipiMM- 
xil.nCQniptc  delaviltodeNoyon,  année  t4W,  — tiiirirrtl  jjïi  til  ^ 
iO.  Ordonumiees  des  roUde  France,  voL  XII ,  iir^nwt.,  n.  U. 

11.  «  Avons  fAict  la  dicte  publieatinn ,  les  dictes  crUa*,  a  TiUMif* 
messe  de  paroisse,  sur  la  forte  de  Relise*,  ronns  de  U  kuMkaiB*  * 
frand  Doiubre  d'aclesjudiciaires ,  observée  avuil  et  juuu'ii  ta  Hnl*** 

—  1S.  Mémoires  deComines,  liv.  S,cban.  11.  —  13.  Vn-^  U  M*<* 
— 14.  Je  possède  les  terriers  de  l'abbaye  de  Saint-âDxrig  de  B«^" 
de  la  caihédiale  de  cette  ville  et  de  la  catbédrul*  d'AvlEsao ,  *ata  •• 
qiilniiémesiéele,Db  presque  Ions  lesbaun  t  femc  loat  Jiii  1  ■■Lai 
perpétuelle) ,  iaati  in  ferpelittm  cmphgtrmiim.  —  15.  Mtaiaira  d«  l>- 
ues,  preavex  du  liv.  Il  ,  lettre  du  duc  de  nour|tT>gao,  ila  19  iwi  If'- 
adressée  à  Louis  XI.  —  16.  a  Pour  les  giigcs  de  Jcbaa  llamai,  ^ 
«nr  des  bois,  viii  litres  par  an.  »  t'onipie  de  ta  iirttAu  J*  i;hik,  ■■ 
"ée  1415,  manuscrit  dfjï  cil«.  —  17.  Dans  les  lerHen  et  les  attn  * 


i^: 


DU  XV"  SIÈCLE.  61 

sibcl«  011  Irouvc   lauvcal  l'expression  ad  nunttiran  eapiMt, 
■a  du  cbKpilre  ;  c'CUil  W  mesare  légale  de  plusieurs  csnloos.  — 
I.  Tels  étBienl  les  cabïsrs  îles  charges  des  baux  b  ferme  de  ce  lenps , 
""  ""  "-'enl  les  nombreuses  clauses;  j'en  ai  m  un  forl  grand  uombre, 
entre  Butr^a  colai  de  la  terre  de  Honcberay,  près  CarenUD  , 
sur  parchejnin  du  quimitnie  siècle,  que  j'ui  dans  ce  moment 
10*  la  main.  —  19.  Sa^bt  U  note  precMente.  Alors  le  piment  élait  d'un 
-ind  usage.  —  20.  Yoi aï  l'aï ant-demièro  note. 
*'    B  In  lOEO  de  Monlesi|uino  Vaiueslr)...  Sîeardili  de  eqaabua,  taber» 
,  qui  poBt  inblMciones  sihi  feclss  lendidil  piuem  et  Tinum,  lait 
'*'   "       """  '"  "     de  la  jogene  de  Bletti ,  an- 

i  un  rdie  d'amendes  d'Age» 
*  finenciBTain  TactB  lu  se- 


EisUia  ^neusi  et  Condommii ,  snno  uiillesimo  qtwdrineenli 
do...  ■  On  ;  lit  :  R  Stepbanus  Tapie ,  mercalor  Agenni ,  pre  oo  quia 
lum  regiani  apposiium  in  ccrta  quoniiule  bladi  incurerat  leu  infringo- 
■n  penas  aibi  jodiotu.  idem  lendcndo ,  ideo  fuit  eoadempnatua  ad  t  1. 
|t  s  —  il.  s  Antaniai  de  Cuissonis ,  pro  eo  quia  recepiaterai  in  domo 

e\  quemdain  maleraciorem  latroeinum ,  ideo  fuit  candeiiipnatus  in  Qiien- 
m  T  I.  t.  »  IMdeni.  —  U.  •  De  Jeban  de  Foumel ,  pour  amende  de  ce 
qu'il  aiait  dit  que  des  gens  d'armei  qui  cstoieoi  aies  eu  Alleaiaigae ,  il 

Coit  Dieux  que  jamais  n'eu  rovcnist  puint ,  pour  ce  lui  soli.  »  Compte 
l>  eonit£  de  Rbelel ,  rendu  par  Jean  Bellard  ,  en  1392,  n  '    '^" 

riU  aux  notes  du  qualonième  «ïècle.  —  £i.  Je  ne  puis  plus 

Ce  de  d«sistenient  d'appel ,  fait  k  la  sénècbausa^e  de  CarcaMune ,  d'une 
iture  du  qualonième  siècle;  j'y  ait  lu  que  l'appelanl  devait  demander 
■Mon  BU  juge  deranl  I&  porW  de  L'auditoire.  —  36.  a  Hesaire  OliTier  do 
CwMwn,  uiflneur  de  HelletIKi! ci  da  Poichet,  en  amende  par  jagement. 


eideiH  iniponfbaiiir  afrrpisîC  siuc  cungcdio  curie ,  porUs  atsbuli  aui,  pro 
Ullio  caploa ,  per  Johdnnein  Savcjriic ,  scrrienlem  regium,  contra  voluu- 
Utem  leiatorum  dicti  tallii,  uianum  reeiatn  infringendo.  a  —  Ï8.  A  Je- 
han Glabaui ,  pour  ii  c  et  demi  de  bos  d'eune ,  do  quoi  on  a  fait  uu  ront- 
lia  ladite  porte  Dame  Journe  an  datant  du  bauluet,  entre  deux  barrières 
pour  j  plus  aïsémeot  carrier  et  aller,  L  s.  >  Compte  de  la  lill*  de  Noyon, 
Bunée  liJO,  manuscrit  déjft  cité.  —  29,  30.  o  Uemadus  de  Hanao  ,  lyùx 
rebelilonem  fecit  consulibus  Riiorum  in  non  pennittendo  quam  earti  ex 
babitaloribus  de  Fabbariis  ingrediereut  tJlam,  Tuit  condempDaina  ad  pu- 
Um  rcgis  ii  s  ■  R6ledes  amendes  de  la  jugerie  de  Rieux  ,  année  lût, 
■nanuscriidéjkcitt. 

31.  a  Nous  oFficiers  du  roy,  en  la  seneschaussée  de  Lannes,  an  litge  do 
Dacqs,  r.er(iGans  b  nos  seigneurs  des  comptes  que  sire  Rolland  du  Halde, 
receieur  de  la  dicte sencscbaussée,  apaTedesdenieradesareceptB,ponr 
ftnis  dejuslice,  les  sommes  qui  a'ensuiieut...  Item  pour  prendre  aueorpt 
DU  nommé  Grouin ,  larron  publie ,  en  suiiant  le  décret  de  Cipiilar  bailM 
par  ledicipréiosi  iLtsoIi...  Item  i  Antboiue  deLaporte,  sargetil  royal, 

four  prendre  BU  corps  un  nommé  Bertrand  de  Lassns,  crimineulx  Lsoli... 
leu  B  notre  homme  Jehan  de  Vmdos,  seigneur  du  Peyros,  pour  aïoir 
priosaucorpi  nu  nomméJehaude  lacampaigae,  brigaol  et  ogueMorda 


a  Devimt  Thoinui  Lccarpentiei ,  __ 

loiné  du  Cuaillion,  eacuier,  cii,ti]iiu.iue  lie  Cawiimiiîi ,  Uoi  peut  itf  ^ 
pour  ueuli  de  la  Bar>tiiau  dudlct  lien ,  ceguut  aïoir  tvcuu  de  Vtfnt  b> 
ijuci,  îicomlo  d'Orbec,  la  seniiDe  ilçeuil  deuxliïra»  t.,  ponr  »n"f  l« 
et  duLtoè  a  jutitlce  Jehan  Engomn,.  llal>îa  le  Coq...,  lowiucjs  uui  eu  'u 
ciiiùs  SB  la  lillu  de  Lisieun  pow  leurs  Himirilet,...  l'an  mil  c^o;  uu. 
J'ai  l'oiigipal  de  celle  quiuance.  —  33.  Vu;eE  lés  Jeux  nol«t  pr(rtil#nb 
—  3*,  Cmiiparaur  par  dctant  noiu  Pierre  Ra{iliari  «I  Picrt»  il;  C*i» 
peHiiU ,  conseillera  au  Parlement  a  BourdeauU...  maiilra  Jclwa  IiW». 
lieutenant  du  sennetixl  da  P^igert  b  sou  siège   -  - 

tBx«  de  la  niiEe  et  despena  qu'il  a  Faiz  en  la  put, 
Duajaa  et  JeLan  Hodi|;eoa...  tout  i  eu  et  cunsidi  < 
mBde  lrcnio-qualM"UVf6«i¥  sdU...  l'an  mil  .■ 
■  l'eriginal  de  i:ctte  isne.  —  33.  Vojez  la  noi'' 
Doujljre  de  quittanees  MtM  par  des  cu)iiiji[it..:  ,: 
lement  celle-ci  :  e  Sachent  tous  qui'  j''  > 
chevalier,  chanibeUafl  daro;,  guiili'  < 
neutl,  confesse  BVoIr  Teceu...  l'an  vi 
s  Eu  la  présence  de  mo;  Daguessc^i: , 

lard  de  Ôrossoni,atehi«dolBBartU  !■  i,.  ^     

Je  II  juin  mil  V  c.  et  mute,  a  J'ai  ron^jinal  df  i-tiic' 'ijiiauiKr.  ><' 
dans  l'Hisloive  féodale  des  praiiuces  01  dos  TiUt>squa  li»  gnaibaMt--' 
Toulaical  imiter  le  roi  en. tout,  jusqu'aux  dénomisatlon*  il*  \em»  *A^<' 
.  —  3S.  0  A  ïaabel  la  mamachalle ,  damiïitelle  de  cttrpid*  |allKtti■•' 
l4  Eotunie  de  Tt  m.  f.  pour  le  biwi  et  aecrolMnueoi  io  ma  vaàtf  ' 
Cempte  des  dApcuse*  de  la  reine  Uabeau  de  Bitviltrs,  nniium  ^ 
possède.  MËme  obsariation  qu'a  Unote  préi^Ëitente.— «XI,  W,  U-  *t^- 
lei,  par  la  grScc  de  Dieu...  pTusiM»  larrons,  ravtiUBi:»  ili<  ■r^»-  ' 
TiallËurBd'églises,bâtlenrs  b  lufeh..poTirlesi)ucl»  punlii.iutafiai'  - 
autre,  par  bounê iusl'i^  doit  enauiirre,..  uoslra  |>rf  iJii  de  Pww  i'  - 
Mnimïs  par  cçB  pnSsenIcs  juge  cauimisitlre)  et  luj  B«on«tl««at  fbJ' - 
de  faire  prendre  tu  noslre  prévAtt  de  Paria  et  par  toot  bomm  rtfi^ 
ieeulx  mairailoari...  Donné  a  Bourses,  le  sÏMtiua  il'oetolMW  mli  f<t  ' 
aens  quarante  sept,  a  Litre  lert  lieil ,  manuscrit  d«jN  eiti, 

43.  Le  Grand  Coustumiar,  Du  roj  de»  Ribauldi;  llocuiAe.  i*  R^"- 
ïojei  Bussi  la  note  suiiante,  —  43.  o  iu  roj  des  HibiiuliTâoaot. ^m> 
il  est  de  ceusinmo,  pour  quatrebonne*  nulli...  la  uuil  SÀiiii-lfafB,  >t 
nuit  de  TAn,  la  nuit  des  H ojs  et  k  nuit  dM  Qaanaua  tiv  I.  h  Cemii»^ 
receiui  ei  dépenses  d«  la  ville  de  Valencienncs,  aiin4«  1414,  mrr — '' 
que  j'ai.  —  -14.  Begislres  du  Parlcnieni ,  nri\H  du  tt  iICMmbra  tSA  '^  - 
sant  mention  de  la  réaaion  du  Franc  Lyonnais.  —  45.  Vayu  la  wti  ' 
du  Coarriir.  —  4G.  u  Goillcrmus  HiRbuFl  dicli  loci ,  uida  Utlanan  ' 
sulesdictiloci,  omciumsuutneiercendo.  ai  s.  1.  u  RAIedes  wDfa^' 
la  jugeriH  du  ilieux,  année  1468,  niBLiiiHtril  d^jï  dl«.  —  47.  Tn«  '<- 
>rageinli1uie  Stgtaïai  hii  prielledtti.  (nin^tunm...  tmliijtu  laj'tilnM'' 
'/f  ;a  iiHuiaisae  ti  rat  d'Aipt ,  prr  lom  $ci)HBV  éi  Rfm.  paU ,  lfi»l.  • 
vol.  in-4°,  p.  103.  —  48.  Ibidem ,  ariiclB  de  In  dhlaraileq  •!•  liiftfr. 
syndii:dGlu  lullée  d'Aspe,  Faite  eu  h&Ji  uu  jiarleauiHl  de  V%m.  —  * 
Ibidcin.Contmt  delà  puix  bile  le  i"  juin  1348  nntro  laa  la  ~ 
la  vallée  d'Aspo  et  eeui  de  la  vallée  de  Lavcdan.  —  W.  f   ■ 

:.  XII, I  - 
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>s  3  et  3fi.  —  S4,  LctirM  du  roi,  mai  USi,  râlntivcs  k  la  lille  ât 
itferrniuJ.— 5S.  J'ui  une  liiusede  quiuaneeiisur  parubemiade  gergontt 
gardes  forestiers ,  depaïa  le  milieu  du  qualonième  siècle  jasqu'k  dm 
ra.  —  56.  J'ai  l'original  d'un  acie  dont  la  teoeuriuii  :  n  Macs  Guema- 
I  ,  général  conaeiller  sur  le  fail  des  Unancea  de  monseigneur  le  duc  de 
icnne,  «eues  par  mol  les  lettres  pur  lesquelles  ledit  seigneur  ■  loulo 
s  L.OJS  Sorbier,  sou  grand  Bscnjer  et  senesuhal  de  l'crigart,  aie  et 
>ga«  1>  SDuiiue  da  trob  cents  livres ,  pour  son  jayeui  aTènemeot...  l'an 
t  ccce  soixante  et  neuf.  •  —  57.  Anciennes  Cnutuntes  de  Bretagne,  De* 
Buvcs  par  serinent.  —  68.  J'ai  l'ari^nal  da  radiudieutiaii  au  rabais  de 
fcrs  ouirages  da  ciurpeilite,  kirlurit,  mackanatrie ,  k  faire  aux  priiaiu, 
ambre  du  Musil  «{  cshie  de  Senfcliaitl ,  prèsEvreiu,  ï  la  date  du  péaulr 
iDie  d'octobre  tStO.  Voter,  le  Glossaire  de  Lauriïre ,  i"  Calme.  — <Sjk 
ir  un  rilo  de  (ounge,  du  13  février  UâO,  de  la  puroisse  d'incarvllli, 
■6s  Pont-du-1' Arche ,  que  j'ai,  on  lit  :  a  Cj  aprei  eusuireat  les  nains 
sa  personnes  non  pavablesi  premiireiDent ,  Guillaume  Unquet,  escuTer 
tar  ce  qu'il  tieul  noblement  et  Ta  continuellement  su  service  du  roj...  • 
-  GO.  a  La  t«  présence  do  inoj  Arnault  Hauin ,  notaire  royal  de  le  lilla 
e  Cast«lnadarj,  Batienne  Hcubrai  a  eoBreïst  avoir  regu  U  somme  de  ûi 
.*rw...  pour  BToir  foum;  da  pain  el  de  liu  p«iir  les  eollacioas  des  coiu- 
tissairea  dudii  dioeise  de  Saiui-Papoul ,  co  faisant  la  dicte  assiette... 
'en  mil  eeec  loiiante  M  douio.  a  J'ui  l'urigiual  de  celte  qiiitlauee. 

61.  Etpreuiondu  tctngis  ;  «oieï  la  nota73duPani*)/e.  — 6i.  Héiooirea 
atr  TroTes  par  (îrosley,  ancien  plan  de  la  lille.  —  63.  Dans  la  roman  d« 
Itegnuill  de  Hontaubaa,  manuscrit  déjï  eitt,  la  miniature  du  etaap.Cani- 
neat  Holand  Bit  iTon  de  lloBtinbad  ctaataJier,  représente  des  liées  ma* 
années,  eoiaurées  de  galeries  couvertes.  —  Si.  Lailresdu  roi,  11  man 
1*83 ,  relatives  aui  bourgeois  d'Abbeville.  —  65.  Histoire  de  Lomis  XII 
par  iean  d'Aulon,  chap.  76,  anuée  1S11.  —  B6,  67.  Voyez >dani  les  aali- 
inités  dr  Paris  par  .Sauvai,  comptes  de  la  prévdté,  Us  articiu  reUtib 
aui  serments  i;Lii  av)ii>nl  arréliï  et  conduit  les  malfaileurs:  lajtl  ainsi  la 
uole  31,  — 1)8.  J'ui  vu  plusieurs  cuiuptc:)  de  villes,  ou  chltellcaies,  où  1m 
sergents  (aisaienl  les  eiiculiuas.  —  69.  n  A  plusieurs  sergans  au  baston 
pou  leur  droiture  de  battre  ie  vergbei  Ueignoii,  t  s.;  aux  lergoiu  an 
baston,  pour  leur  tlroiiurede  couvoierlila  banlieue  en  battant  d«  varghaa 
Lncket  de  Bnin,  v  s.  ■  Compte  de  la  ville  de  Valeneiannea ,  annie  1414, 
manuscrit  dfjï  cité.  —  70.  n  Aux  sei^ans  de  la  paix ,  al  au  erieur  dea 
bans,  duoné  pour  compaiguer  eusemble  la  nuit  de  Touisainti  x  a.  ■ 
Ibidem. 

71.  Contâmes  des  bailliages,  chap.  Sergents. —  n.  13, 14, 1S.  Glas- 
■aire  de  Laurière ,  i°  SergeHi.  —  76.  Ordonnances  relatlTM  a«x  eaux  et 
'orêls.  —  71,  18.  Glossaire  de  Uurièffl,  v°Sfr»iw/.  —19,80,81.  Gioa- 
laire  de  Dncange ,  v"  SertitH. 

8S.  Vo;ei  la  note  165  du  Sinpietr.  —  83.  Rtfiatna  de  l'effieialité  de 
f^arit,  coaservés  aux  archives  du  royaume,  quinxieiM  lièele.  — S4.  Du- 
lange,  l'Strtitu.  —  85.  Voyez  l'Histoire  iTAaiUlMte.  —85.  Hùtoire 
le  reglise  de  Rheima,  quluzlèiue  et  seiiième  siicTes.  —  87.  La  Bibllatlit- 
|ae  du  roi  conserve  plusieui's  impretsians  sur  vélia  du  quiniiètae  ilMl«, 
lotam ment  des  mystères;  voyez  d'ailleurs  le  catalogue  des  TUtea  dea 
[rendes  bibliothèques.  —  88.  Les  livres  imprimés  au  quiniiime  alteta 
ivee  gravures  ne  sont  pas  rares,  lurtaul  les  heures  k  planehea  et  borda* 
■«t.  —  89.  CuiMfrepAia  Pltltmti  MaUJ  earii  ia  flelarù  (*rmaU ,  RMWi 
acccc  Lixviri.  —  90.  Uistoire  de  la  Uiliee  française  par  leP.  BaoMt 
ir.  7.  cbap.  2. 

SI.  Le  nombre  de*  arouite»«rqaebMiari  h  potTait  •'•eeratlMtaBa 
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tioBcctui  dos  armurien-^rbaleiriera  dîniiniilkt.  Quautaunivlicrdcfi^  I 
a'eâcari:c1t«3 ,  il  duinit  n^r.essairenioDt  dâclincr,  pui»i|ii«  ironm  tt'fm'M 
rantc  ans  oprès  celle  âpoque  Us  escarcelles  avaient  11  peu  iiria  iiik|uiï'^ 
•Jd.  Dana  le  compte  des  dâpeiKas  de  la  cour  de  Charles  VIH,  ehiktIM^  J 
manuscrit  àt^li  citi,  OD  trauie  un  (art  greud.  nombre  d'artick;  <'  '^-x  1 
du  roj  doslrescignenr;  AD  [ol  du  dict  neîgueur...  a  —  lô-  l>..(i.'.i  sfrf  I 
toniptc  ou  iroutci  encore  :  a  Au  dict  seigneur,  la  Hiiume  <li'  t::^ir  .-y  1 
fioli,  pour  donner  au  fol  du  due  d~Drléaua...'Ia  sammodc  Insii:  ai<iù  1 
nu  fol  de  ninnseigncur  d'Anguerranda.  a  —  94.  Les  ancicanei  Cotluv.  I 
au  rlmp.  Droiie  seigneuriaux ,  Tout  mcnliou  de  la  i|uiulBîu«  ;  Ii  Jn^  I 
de  Puris  sons  Cliarlcs  VI  et  Cbnrles  VII  fait  nutntinn  iln  palnui  -  I 
<IS.  CbrQuIqusdeJeandeTrojtii,  année  147S.  —  9ti.  |lbtaiic da >ita-  I 
chap.  Lcproserica.  _1 

niSTQiBESlV.  — LE  marchai™.  —  i.  a-DtanmraAaéiia^lM 

acliateiii  grains,  la  TCille  des  murchiet  et  ex  jours  dleeuli,  ami  '^'^1 
sitr  te  nrdonnËe...  n  Compte  de  la  rille  de  DîJud,  aaait  ISll,  mwa^l 
dtJB  cité.  —  ï.  IlisipiK  de  Bourgogne  ;  Histoire  de  Sri  limite  :  UauùiH 
LorrsiDO  ;  snlres  bisloires  des  pravioces  formant  auir«foiii  A*  çmii  Mil 
—  3,  Lelti'ca  du  roi,  15  oetnbre  IMS,  rclniiiea  it  VexpnruliaDdupiiifl 
--  i.  Voyei  la  uoioS.  —  5.  Leurs*  du  roi ,  juillet  iMi.  rtliUia  lU 
ville  do  Béliers;  antres  lellres ,  uiarK  IMS,  relatWaB  h  la  iilit4>IMa 
aau.  —  G.  a  Du  caurtaiEedestiags  par  quehue,  a  prmiditMT  laMifl 
leurseslrangiersjieqnelaesténiisen  criËe...  n  Couint«4«UTilbAl^l 
;._     ...n     _    j  jjjjj  ^jg_  —  7.  «De   JcHi       ■     '~    ^^ 


.....  .._is francs  pour  i^madiation  du  cAorgMlM  d<»*M 

y...  ,..■  M<..>i.'biinds  eslrangio»  ..  »  Ibidem.  —  8.  «  Du  draii  ji  "f 
dts  ïiugs  quel'on  lire  de  ccBledlcte  Tille,  ei  qui  Mroni  relln  k  I  . 
buires...  »  Ibldcui.  — 0.  Voyei  la  noie  seO  da  VArthn.  —  iO.tkKilf 
cic  Mfinstrelel,  auaje«  1437,  1438-,  UtMoira  du  rfcgtia  de  Clisrln  nL 

II.  Liillrcs  du  roi,  relatives  aux  privîliigM  de*  inaTCliDniii  ttiàg^ 
portugais,  anglais;  Ordaunances  du  Louvre,  i]aliiii«iDn  tHtU-  —  i' 
Ibidem,  vojoï  celles  relnllTos  aux  privilège!  dt»  mercliaod»  lUte*  - 
13.  [hideiii,  vDje:  celles  relalives  aux  msretiatids  flanaudi.  —  II.  k^:. 
voyez  c«llca  relatives  aux  marcbands  allcmanils.  —  tH.  Hluoirs  U  tf- 
CG,riiniedeCharle9YlI.  — 16,17,  IS,  19.S0.  ïl  .  fti,  33,21. 1«^ 
(iii  roi ,  8  janvier  U75 ,  rolalives  aux  uiarcltanUs  anulat*. 

iS,^i.  I.citres  dn  roi,  svril  13114,  rclaiires  aax  i&tnbkwb  iMV- 
luus,  vidintiïcc  en  1 423  et  en  1 479 :  vojei,  au  toin«  )3dca  ONaoLiM» 
-14 ,  la  nuto  e.  —  37.  u  Espaies  sont  bunioies  et  Knmiim  an  k«n  * 
l'oyaulnie  de  si  loinglaïns  Ûoux  que  l'on  ne  pcult  avoir  iu|jiiisusi*fc 
leur  oailïiic.,.  i>  Formulaire  de  la  Chambre  des  e(»iipic»,  MuuuoitM 
ciié.  —  38.  Il  Aulbiiina  sDiii  hcuiuics  et  femmes  qui  suni  net  en  nll«>«t 
hors  le  rovaulnie,  &i  prodi aines  (|ue  l'on  jieat  cqgnoÎHliv  Uuivm  tfar 
tivitè.  »  Ibidutn.  —  S9.  d  EsCraytrea  sont  les  biens  dcmnari^  da  takt*- 
bains  et  espaves  qui  voni  de  vie  k  tropaasetneni...  s  IMdem.  Ca  >wv 
sinus  sont  [ilusjjiinÉraleinent  connues  netis  le  niun  •Tatibaiiie ,  l'iiimiii  -^ 
Lanritre.  ~-  30.  Lettres  du  rai ,  juin  1478 ,  rcislîvca  «ol  ttranaoi  lA- 
WDl  il  «ordeaux, 

31.  Vujet  lanoteUiioyn  WEsllGsLHtres  du  roi,  SOairtt  ira.' 
lalivfs  aux  étrangers  habitant  h  Toniouse.  —  3S.  Lettres  dn  n*. 
I4S3,  relniiios  aux  mar(ft«nds  easliltans.— 33.  Lcttrvt  >lu  n>«,Sr 
147T,  relalivcs  aux  raaiwbandji  de  Tournai.— 3*.  Lultrn*  du 
lelaiivea  ans  inarcbandi  étrangers.  —  35.  Uitlrcs   <)u  t«i 
relaiiïes  oui  merajeraî  «wres  letffSB,  noûl  l«|8,  rulati«a 
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[ainles.  —  36,  Lettres  du  roi ,  jiin?icr  I41t ,  rcIfitiTDS  nax  mariagei 

iBitraneers:  autres  Lemes,  relati'ei  aui  privilèges  des  miirchuids 
jpagDols.  —  37.  Ordutinances  dos  ruis  de  Praace,  relatives  aux  prifl— 
Mu  des  inorchaûds  du  Lucques,  de  Florence,  de  Gfues  qumiiima 
ftle.  —  38.  Droit  i^anon,  de  Ja  Trancliise  des  asiles.  —  39.  Opert  jKiidUa 
irretli.  —  40.  Celle  dctlle  opinion,  qui  ml  meutionnËe  daos  Us  géogrs- 
liea,  le  coneene  encore,  mitiie  k  Troues. 

41 ...  «  El  luesmement  les  drapiers  tendentdes  draps...  sur  des  parcbei 
eu  flTBDt  sur  11  rue,  el^icnttïnl.bas  semUablemcnt  les  bonnetiers,  cbb< 
liera,  couturiers,  rrippicn...  s  Ordonnance  du  préiAt  de  Pari»,  ISdé- 
mbre  1523,  BanniCres  du  cbMoIel,  muiuscm  conservé  aux  archive)  du 
raume-  —  t%  Dictionnaire  de  commerce  de  Savary,  v"  .tiifiie.  —  i3. 
Les  gens  descouiples  du  roj  noslresire,  au  receveur  des  bamigea, 

la  vii^omlé  de  Paris...  Fious  vous  mandoDs  que  vous  payiez...  [es  dleleï 
ices  de  pavement,  moutants  a  la  quantilâ  de  seiie  cens  quatre  viugts- 
xe  toises  et  demje,  que  pour  tingt-nouf  mil  cent  trente-neuf  carreaux 
ployez  andici  giavemcnl...  H  FormalsJre  de  la  Chambre  des  eomples, 
nascrit  cité.  —  U,  45.  Lettres  du  roi ,  10  octobre  1455,  relatives  aux 
lU  sur  l'Aude. —  47.  Au  Feuillet  63  d'un  recueil  d'ordonnances  ds  po- 
t ,  manuscrit  de  la  fin  du  dii-seplième  siède  >  je  trouve  :  h  Sur  l'uDe 
I  convertures  du  livre  rouge  de  la  cbimbre  de  M.  le  procureur  do  roy 

Cbaslelel ,  se  lit  inseript  ce  qui  ensuit  :  Le  pont  Noslre-Dame  tomba  le 
gt-cinqui«m«  octobre  mil  quatre  cents  qualre-vingls-dix-neur,  le  joar 
nl-Crespin,  eiivirou  neuf  heures  du  malin  ;  et  la  despense  du  dlct  pont 
mis  le  diel  jour  jusqu'au  mois  de  septembre  hecccciii,  queledict  pont 
niBÎaon  furent  entiËrenienl  paraebevex,  monte  k  la  somme  de  cclh.  m* 
KX  livres  iiv  lolz  iv  den.  tour.,  comme  appert  par  le  compte  rendu  K 
Cb»in]'ti  des  comptes.  >i  —  47.  Ce  canal ,  qui  n'a  que  quelques  cen- 
aes  de  toises  de  long ,  n'en  est  pas  moins  le  plus  ancien  canal  de  lu 
ance-  Il  est,  ou  du  niuins  je  l'ai  vu  il  y  a  pr&s  de  trente  ans,  boucha 

cùté  de  la  Loire.  —  48.  Vie  de  Charles  V  par  Christine  de  Pisan ,  par- 

3',  tljii[i.  7.  —  49.  R  Le  2(  juin  feu»  retenu  aroendJible  Jehan  Blan- 
ct ,  [luiirci!  qae  nialitleusemcnl  il  avait  recuiiï  cerlaiuss  besles  porcines 
is  avoir  pevt  le  debvoir  à  Seguin  Delosme,  auquel  le  dicipavaige  ap- 
rUeDt...B  Amendes  taxées  au  siège  de  la  sénéchaussée  deXaiatas,  an- 
a  1449,  miDuscrïl  sur  parchemin  que  j'ai  ;  voyez  aussi  les  ordonnances 
•tîTei  aux  octrois  des  villes  où  sont  meaiiouuées  les  taxes  pour  les 
ites,  ebaussêes,  pavés.  —  50.  Ordoonances  relatives  k  ces  travaux , 
tammenl  celle  de  la  note  44  et  celle  de  la  note  55. 
M-  Utlre*  du  roi,  n  janvier  1461  ;  Traité  des  droîu  S( 
•  fétta.  —  Si.  J'ai  extrait  ce  tarirdu  chapitre  C'at  '-  — 


Jac€miari  far  la  Tivièrt  éi  Lairt ,  paTmf  la  tkaêltUtaie  it  Mntejtha»  ptar 
tmir  et  qtt  ekaicune  cliait  doit  de  cmlunt  oa  de  prix,  du  livre  censier  de 
Uo  cbaleltenie,  année  141  j,  dont  j'ai  l'original.  — 53,  S4.  Ordounancas, 
me  14,  préface,  section  Cematrtt  intéritar.  —55.  Lettres  du  roi,  avril 
.72,  relatives  à  Jean  de  Boei.  —  56.  Mémoires  sur  Troyes  par  Groiley, 
iTigationdelaSeine.— 57.  Histoire  de  la  découverte  du  Nouveau-Honde. 
-  Sa.  Histoire  du  premier  voyage  maritime  aux  Indes,  par  le  sud  da  l'A- 
ûtnc.  —  59.  S'ensujt  le  Nouveau-Monde  et  navigations  faictes  par  Em- 
eric  de  Vespuce,  Florentin,  Paris,  k  l'enseigne  de  l'Escu  de  France. — 60. 
■■toire  de  Louis  XI,  par  Duclos ,  année  146tj. 

M.  Enseigne  de  marchand  alors  fort  commune.  —  6S.  Voyez  les  note* 
livaDles.  —  63.  Je  tiens  de  l'obligeance  de  H.  Loriquet,  princi^  da  co^ 
ig«  d'Epemay,  la  copie  d'une  charte,  tirée  da  Cartolaire  da  Sunt-HactiD 


K0TE9 
uBMiLleiille,  dsnl  je '«is  donner  raxU-nii  :  «  WillclinM  HeipjUI» 
nioiiiiii  arcbiepLSïopU»...  MffllMiiaiu  do  Spsi-naco...  Oenriciu  enaai^ 
liaus  eidem  occlusie  in  pcrpctuum  cnaCMSÎt  quod  ùagull»  Hiiriii ,  ui  i^ 
vitate  beuta  Marie  Hadaliue,  mtiKliiiS  lliidom  ecUbranlnr...  omM 
l'.tiain  Sdelibus  qui  in  die  sovra  diela  (MtlviiMis  ftpod  St>iniieuni  co^ 
iiiuat  a  ecclesio  beali  Mai'Uoieleoiuosjntissuiii  cmilubmDldM^'»'** 
inJDiiciis  petiiienciis  misericoi'diter.x(iUxuiHus«ia||;ulU«uti>>...  uua^ 
loillosinio  cenieaimo  Mplusgesinw  s^Ulmo.  s  —  64.  aOucrcndua  fj.  > 
misit  non  aoluia  anus  M  lignomiiùo  quocumiiac  mcrrimoiiiu .  n.  ^■'■''■- 
driani  tel  imrtea  Egjpll  ei  lerras  Sarraccnorutu  Soldxtna  suliji"  u>.  •'*• 
•lins  mtrcalorca,  Traalalia  di  iniUlali^oe  eaitfcnenua ,  mauuhcnii^-;'^ 
—  (i5.  Lettres  du  roi,  8  jiliii  1*56,  felaiiïM  «ux  Avttauix*  in  <^- " 
Languedoc.  —  66.  Statuts  8)Qad»ux,  IliliiAl  da  innip»,  de  rtiwivo» 
<:aiion.  Va;ez  BUtsi  les  Mémoire)  â«  CoaitiiAs,  liv.  f ,  chip.  >'">•  ~^' 
Corps di!))omatique  de  DaDiuut,TriùWs  decuciiu«reerluquiiii<cDU«^^ 
iiotuuiineut  celui  du  'U  mai  14{n  entre  lu  France  tel  rAÛitiMcm.  — > 
ChroniqucdeJeandeTwjea.aniiiesU-S,  l«8,t480.  -  BS.  UiUo* 
roi ,  a  janvier  UIS,  rèlaiites  nu  cmnoiorc*  enir«  t%  ïmncc  rt  I'i«»^ 
terre. —  70.  MÉmoires  de  ComiiiM,  Ut.  6,  cbuii.  S«  uirucliipV*- 
Tl.  Rjmer,  Feim,  HM  tuilica,  muo  14^.  1"  JuLii.  — n.  m*' 
nnno  1494,  Âcie  poBT  U  aouiioatlon  il«  Ucnotl  vl  Laurent  Ibwauft,  •*■ 
suis  d'Italie  pour  rAnglet^rrc,  ^  la  rtnidener  d*  ViM.  —  "S- 1*"»* 
roi,  !ii  arril  «383,  rAlalives  aux  purt(  e\  pan^affM;  junoUt  >>  • 
traite  domiiniale  de  Nentes,  3  dic«iiit>r<s  ISIÂ.  ~  74.  Utmt  fiat^- 
Recueil  de  FontBDoa,  ordoQuancM  sur  Ioh  tmitco.  —  "3.  L«IW»A^ 
a  janvier  inS,  relatives  au  couiuisnie  eiitmltt  K*ai»M  «  l'ioila». 
autres  lettres  de  148)1,  tmuelleiu«ut  rnppûTiMadatiti  l'HIalMn  lil^p 
rloc  pardom  Vaiasettes,  preuves.  — 7^.  Lsltm  du  ml,  ÏO  ocI^ArIW 
tel  n  liv  es  aux  Foiras  de  GeuËv  e  i  aiitrei  lelln»  du  U  sovaubct  (WI.IH' 
Lires  aux uicmra foires.  —77.  Lettres  du  rui,  8  inatil4i)â,  rriUM 
l'étaLlisâcment  des  foires  de  Lvuu  ;  autres  lellroH,  juin  t4M.  f»l^«" 
lu  suppression  de  CM  foires;  Hiitiijirodo  Lj*n.  ■iHiniitiii»  iltofc""" 
'I  Lojs  par  U  grâce  de  Dieu.-,  teroit  proaCDloliln  i^ii'll  j  r 

dcui  foirts  l'ao...  pour  cea  causes  ertviui.  evUlilisaiu»  ai 

iaires  l'an...  pourveu  que  â  quatre  livuvs  k  larundi.-  du  âirl  Un  *I* 
aucunes  foires  ouinarehieï.., »  FwrmulWrB  ^  tu  Clinri-rt  <ltt  <*•«■*' 
manuscrit  cité. —  79.  DËclaratioa  du  roi, .SI  aviil  lUM,  nlui^r** 
]irud'boiuiues  de  Ljqq.  —  60.  Voyec  let  GotuIiliUioai,  raunkipaln  <•  " 
ris,  Rouen,  Bordeaux,  Toulouse  et  nuiras,  4>uiii  rUiiioiro  dairvvd)» 

81.  Ordonnaocei  rcUlives  aux  foires,  nulemoifni  a  celle»  ta  Ct^' 
paguc.  —  S:i.  Lettres  du  roi,  ao&l144tl,  lelsUvrj»  .idi  iimtcWt*  *>• 
raine.  —  83.  Histoire  de  la  ville  de  Ijm .  quiatitutu  utclo ,  CMtW 
des  ordoDuances,  lir.4,  titre  13,  tciteel  noMs.  —  Kl.  Iltiui»^" 
oieFocdel'Ëuropo.Comiaeree  de  l'Italie.  ^85.  Ibidem,  Oiaoïcn 
l'ays-Bas.  —  8G.  Ibidem,  ConuiHinui  de  l'AiifilrIvnv.  —  tn.  !*]■ 
iiolea  du  Ourlitr,  les  ardouDauces  du  quia»i«itie  utrle  r«latt>u  »  « 
rugc,  l'histoire  des  tiUes  marchindes.  —  88.  Ksic  149;  va]a  «^ 
<lrand  Cutistumier,  Des  clercâ  nuiratiaudi. —  KO.  Dune  t»  or^lMWW 
lalives  aux  foires,  les  clercs  ntaruliaiid»  ne  sont  pea  cxoqiUs  i«  ^t> 
Uona  des  eoutrais  fuata  sous  le  aeeeu.  —  90.  Lelirm  du  n  '      ~"  " 
relatives  aux  merutars  de  Touraiue. 

!ll.  Lctircâ  du  roi,  ïâ  mai  1473,  relatives  a 
!):i.  Lciir»  du  rui,  38  JaPTJcr  I4n4,  relalites  à  niguodluB  < 
qu  OUI  halles.  Bi^jd,  nu  milieu  do  ce  siiet».  la  lH>Uc«  éltit  eti-— . 
iniudra  les  tuarehaadA  et  iee  UtficiuiU  e  iw  |ias  reaidrf  lUo» IM 


IqjuDclluB  ^M.'^^^l 
£«  «lut  «tdifHP^H 
reaulrf  ilMulMW^^H 


DU  tV-  SIËCLE,  OT 

[aea;  mais,  ii  la  lin  du  BÎtde,  ella  ae  let  oontriigiiil  pins  ou  ne  put 
as  les  conlraJadre  ;  les  ardaaDani:eB  da  cette  <!poE|ue  aardenl  à  col  igatd 

sUencB  )  jo  me  canlenierai  de  dur  les  bBaiiiëres  du  Gliïtslet.  —  93,  Oi. 
tyax  les  notes  du  qusloriième  siècle,  eaire  autres  ceiies  dm  épllrea  ii 

(,xsiv.  — 95.  Leltrea  du  roi,  i  Janvier  1«)8,  relatives  ft  la  tille  d* 
krbes  ;  uuires  leiires,  du  16  février  IWl ,  relatiies  k  la  villejde  Solal- 
s»— d'Angeli.  —  9S.  Leiirea  du  roi,  juillet  1451,  relatives  lia  ville 

■  Liiboitrae.  — 97.  Lettres  du  roi,  6  février  1370,  relitiiesàlR  ville 

■  Tourom.  —93.  Notes  du  quatoniËnie  aiâcle,  épltre  luit  ;  Regislres 
I  parlcoieut,  19  )uiu  147S,  aiTél  qui  défend  les  jeux  au  Landil.  —  99. 
ntonnuiccs  de  Cbarles  VI ,  Cbarles  VII  et  Louia  XI ,  relatives  ta  cani- 
«rce  des  villes  du  nui  marehsnds  itraugera.  — 100,  Truies  dei  droiu 
tl0D«tirïaiii ,  Ùei  rtlelluiiet ,  étalages. 

-KM.  Histoire  de  Bteiagoe  par  Duin  Morico,  Preuves,  Mémoire  du  vi- 
pmle  de  Rolian ,  pour  la  préséance  au\  élan,  année  1479-  ~  101.  «  Des 
tlellaiges"'  et  se  paient  par  eeui  qui  tiennent  estaulx  ou  place  eu  la 
bIIo  — ■  au  jour  de  foire  tiii  d.  tour,  et  sur  ebaicua  esiau  de  ctiundolier, 
sur  cbasrun  pied  que  il  lient  et  dictes  loireset  aarcbiez,  une  ctisndal- 
I...  »  Compte  du  receveur  d'Aignaj-le-Duc ,  manuscrit  iléjS  cité.  — 103. 

Du  rouaJgc  que  paye  tonte  pcrsauae  quelconque,  excepté  les  clercs  uoa 
■archands,  menans  el  raraenaus  denrées  en  foire  et  Emrs  fuire,  à  étil  ou 
a«rreite  ii  den.  bout  cliusuun  bai,  ei  le  fardeau  sur  le  col  1  obole...  ■ 
ïideia.  —  104.  Lellres  de  Louis  Xtl,  du  19  septembre  1509,  dont  je 
oa»4d«  l'original  signé  de  sa  main.  *  Loifs  par  le  grâce  de  Dieu...  nosire 
taé  «t  féal  cousin...  Lots  de  Groville,  admirai  de  France ,  noDs  ■  fail  ex- 
<»s«r  que  (eu...  le  rot  Charles  deroierdieédé  lui  oclrota  certain  droit  on 
rïbut  ae  cinq  escuz  d^or  pour  cent ,  aur  la  valeur  des  draps  d'or,  d'argent 
t  de  Mje,  entrana  en  la  ville  de  Lyon,  jusque»  au  1"  janvier 
iiuicLïxiii.» —  105. APeitinction  des  grands  ficfa.  — 106,  107.  H^ 
nSires  deComiuos,  liv.  S,  cbap.  6.  —  lOtl.  Ordonnances  des  rois  da 
'r«»ce,  rciaiives  Bui  pritilénes  des  marchands  étrangers.  — 109.  Me- 
aoîres  de  Dudereq,  liv.  3,  ebap,  12.  —  110.  Rubetaia  en  tait  meoliou 
Laos  son  Garganluu. 

1 1 1 .  Vujei  le  tableau  du  prii  des  choses  nu  quatorziËme  siècle,  épltre 
:Liii  el  au  quiuzièuie,  histoire  il.  —  Ui,  Histoire  de  l'empire  d'Alleuia- 
™«,  des  ornements  impénauï.  —  113.  Registres  du  Parlemeol,  arrÉl 
lul"Hoail4lâ,  relatif  BU  duc  de  l.orraiiie,  od  il  est  parlé  des  livres 
^ligatoirea  enlevés  11  CuUart  Fourol.  —  114.  Hémoires  sur  Trofés  par 
irosity.  Clergé,  MéuDirr^  sur  les  sjnodet.  —  US,  SmaiHiat  MtiiBil,  nat- 
■d/a  ii>iarl<r(lDHiu<«  laudriiiKtiHiz.  —  116.  Vie  da  Louis  X.[I  par  Seyssel, 
j4)uil>ariuson  de  Louis  Wl  a  ses  prédécesseurs. 

HiSTOiBi!  XV,  —  L'HOTELIER.  —  1.  A  la  gravure  du  frjiilisi.ioe  du 
Cayaiuier  de  toute  cuysine ,  petit  litre  ln-13  imprimé  chez  Bouton*  tert 
M  commence  m  eut  du  seizième  siècle,  le  cuisinier  est  ainsi  reprétenii. 
Les  hôteliers  des  provinces  élaieut  et  sont  encore  cuisiniers  et  babillé! 
Bonme  des  cuisiniers.  —  i.  lucieaue  rue  de  cette  ville.  Vojez  l'anciga 
plan  topographique. —  3.  Cette  vieille  ortbographe,  qui  s'était  conservée 
■or  les  enseignes  des  hAieliers,  même  dans  les  environs  de  Paris,  mime  à 
paris,  fait  place  à  la  nouvelle  depuis  vingt  ou  Ireale  ans.  —  4.  StalDts  s;> 
BMlauz  de  Tra;es,  déjà  cités.  De  cnfirmalimu,  lotu  quart»!.  — S.  His- 
loire  de  la  milice  fraiifoise  par  le  P.  Daniel,  lit.  4,  chap.  3.  — 8.  Blft^ 
BOB*  du  quinzième  et  seiiième  siècle,  publiés  par  H.  Héon;  Biaton  delà 
■ille  de  Dijon.  —  7.  J'ai  uu  calendrier  obiiuaire  de  l'ancienne  collégiale 
ie  Loebes ,  maauscrit  du  quinii«DW  siècle,  sur  télin ,  iu-felio.  An  mot*  de 
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niai  on  lit:  «  TewiusoMidil.  loplimus  ora  relidil,  »  — iumoiidiji 

«  Dasui  palesuil,  quindeniu  fédéra  nescil.  »  —  Ait  mois  il«  jnillal:â' 

lUnuB  mariai,  octnvas  ilonus  labefaRlat.»  —  Ad  moii  d'ioAl  : 

iie«s^toriein,aMnHl5ecinjdïcoliorw™.  a  —  Anuisisitc  »i. 

lis  septeinhris ,  et  dcnua  [criiuala  membris. —  Au  aioU  d'adebitiil 

limus  exanguJs,  TÎiiusuR  iem%  et  anguis.  —  Ad   mois  <~ 

«  S<:aq>jus  est  qulntus,  tercius  est  ncce  ctoctDS.  »  —  Au  oi 

lire  :  «  Scpiïmui  exgnguisi  firosus  ileuDs  dI  naguïs.n  —  B.  _. 

d'abslineui:e,  il  n'Mui  ps9  pErtniadeniiinger  du  beurre  ol  dn  (f   _ 

les  notes  suiïBnlBa  el  1b  unie  3  de  lArûfnt.  —  9.  AntiiFliitte  de  Ruri 

Tiilleiiied,  ehan.  52.  —  tO.  Le  Viandier  pour  appareiller  toutai^ 

ïianden.par  Taillaient,!  loi  ia-t",  KoUiiqiiB. 

1)1.  Méniaires  de  Lniuiirr.liG ,  chap.  Eitnt  de  la  maison  du  duci 
EogTie,  en  l'an  tl!H,  an.  Tiers  estai,  —  H.  Ibidem  ,  nifme  cSa\ 
Ôualriesme  GStaU  —  13.  n  Item  pour  avoir  baliilld  le  gril  du  ï 
jleni  pour  aiuir  ferri  le  seau  de  l'aiioiosne...  s  Compte  des  cii) 
l'église  de  Chartres,  année  IWT,  nanuscril  déjk  cite.— 14.  NUii 
LamUTchp,  i!hap.  Estai  delà  mBiEOudeBaurgognn^  , 

lat  de  lamaiion.  — 15.  Ibideni,  mtiae  chapitre,  «ri.  SectiiHl  OÙU- 
lliidem ,  m£uiG  chapitre ,  art.  Tiers  e^lst.  —  17.  Ibid^jn  '  ** 
art.  Qaatriestne  estai.  —  IB.  Ibidem,  minia  chafHife,  nri.  Ttora 
19,  Division  da  seriice  de  la  tnhle ,  dam  le  ViandiRr  i»  Taîlliti 
<:itè.  —  SO.  Ibidem ,  Entrée.  —  11.  Ibidem ,  PMmlar  mMt.— ! 
■ii,  as,  36.  Ibidem,  Seeoud  metz.  —  ÏI,  L'QoducUc  toIi^  pu 
liv.  T.  —  38.  La  Viaiidior  par  Tuiltevenl,  Second  nwlk  —  W< 
L'Honneste  tulnpte  par  Platine,  liv.  1.  —  30.  H«inuii«*  i»  U' 
ebap.  Estai  de  la  maison  dndur  de  Bourgogne,  en  HÎf.Hrl-Q' 
estai.  —  31.  Ibidem.  ciAms  ebapilre,  art.  Eslat  de  ta  tdum 
ttiideni,  niâme  chapitre ,  même  ailide,  et  art.  Tiers  moL  —  3Ï-I 
même  cba[jiii'e ,  art.  Tiers  estai. 

34.  Lh'ous  delaNauche,  liv.  3,  cbap.fi.  —  33.  Atitnl 
des  registres  publies,  les  ramilles  Ëcrivaient  la  it«W  rfita  i 
mariages  et  décès,  ou  sur  les  comorlures  et  !«•  foollMi 
livres  d'église,  on  sur  des  registres  douiestiiuo».  J'ai  entre 
Heures  donl  les  derniers  feuillets  sont  cbargAg4«)  noM    ~'~ 
tes  dans  li-  ivinps  mené  ;  v  L'an  m  eccr  Likiini  tre*pa«M  JU 
-  riun  Basta  le  v"  jour  de  février,  fcste  de  Wivte  A^alM.  L^  i 
'le  lïnri' jour  d'octobre,  féale  de  Sainl-Siakun 
Roputlin   le  Vilain  :  Dieu  leur  face  jiardoii   am   otd 
notes  sont  de  la  mEme  maîn.  La  noie  suivante  est  d'onr.  i 

M  ccucc  nï,  lelundi  ïvrii*]ourcle  feb*rier,  tre»pw«i  _._ 

luette  le  Rouvroi ,  venve  de  mou  père  RaoalliD  lu  Vjlaip,  bï«u 
Il  Icurs-ames.  v  La  Bibliolbtque  du  Roi  doit  avoir  mir  t^^ 
SCI  manuscrits  grand  nombre  de  ces  DOtes.  J^ai  auMl  uh  |>«<ill]ivi 
Kcril  sur  parchemin .  tnril  moiiii  au  XVI<  sitcle ,  maitit  en  XTII*; 
menée  ainsi  :  «  Mémoire  de  l'âge  de  looi  lus  enfaiiui  de  *'  _  . 
de  Marie  BoTÎle,  as  femme.  i>  — 36.  Le  Viaiidier  ]>Dr  TaillevriK, 
luo  metî,— 37.  Ibidem.  Voyei  aussi  la  note  37  du  Caw/ifh*.— S* 
ncsle  volupté  par  Plalinc,  liv.  8,  chap.a.  —  39.  n  t-oDr  l<  r«| 
aui  quarieniers,  conieillers,  bourgeois,  hd  rclour  dp  li  pt 
»ainct  Mugloire  vLi»  solz  x  deu.  »  Coinpiode  Deiiii  BmhJw 
domaino  de  la  tille  de  Paris  ,  année  148!),  maoaie.n}  que  j'«i.  - 
l'Hunnesle  volupté,  liv.  9;  Le  cujrsinier  de  loaie  ïui 


Sai 


*i.  U  Viandier,  ehep.  Chapelets.  Vojaii 
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al  relulîvcs  i  l'hâta ilJeinciit  àea  tctieviiis.  — 49.  Dans  les  traitts  da 
»QOD  lie  ce  Icmpa,  ou  'ait  combieii  étaîenl  nombreuses  Jck  divers» 
is  d'oppuiilloDs  aux  Djariugea.  —  13.  Statuts  ayuodaui  de  Trojes , 
timo,  lor.  6.—  44,  Les  Loupa  ravisseu»  nsr  ttobert  Gobin,  Pnris, 

—  45  ,  46  ,  47,  48.  Stsluls  synodaux  du  Troyes,  Farma  ipomaltiim. 
.  Aocicnues  coutumes  de  Sone ,  art.  "iBi.  —  50.  Vojei  leg  note»  du 

Si.  Histoire  igrégaliie  âet  Chroniques  et  Annalea  d'Anjou,  Parts, 
■t  Dupré .  15i9,  Du  ro;  Héné.—  53 ,  S4.  Le  VisDdier  par  Taill»enl, 
.  meli.  —  55.  L'Bonneate  loluplè  par  Platine  ,  Mv.  6,  chap.  13.  — 
e  VîanJier  par  Tullevcnt,  Quart  uielz.  —  57.  NoUnimenl  celle  de 
nesic  Tolupié  par  Platine. —  !!i8, 09.  L'Honaesle  voluptA  par  HlatlJie, 

,  chap.  13.  —  UO.  Serées  de  Bouchel ,  ser£e  15  ;  lajez  aiissi  les  Con- 

'Eulrapel. 

.  De  l'imposture  dos  Diables,  lit.  1,  part.  4.  —  6S.  Diioango,  ^"Ma- 

—  03.  B  Pour  iiaslei  fournis  do  graisse  et  d'osnîiei,  ii  soli...  n 
tte  de  la  dépense  da  banquet  Tail  par  l'Hdlel-de-Ville  de  Tours  aux 
lissaires  du  roi  pour  la  Gabelle,  5  janvier  1479',  ordonnancé  par 
■te  Couiances ,  maire  ;  j'ai  l'origipal  de  ce  compte.— 64, 65.  Le  Vian- 
|Uir  TailleTcnl,  Quarl  nieli.  —  66.  Ibidem ,  Fruicterie.  GT.  Ibid.; 
1  aussi,  daaa  l'Hongeste  volupté  par  Platine,  liv.  8,  les  divers  ctia- 
t  Tartes.  —  68.  Le  Viandier  par  Tailleient ,  Fniiclerie.  —  69.  M^ 
ta  de  Lauiarche,  liv.  3,  chap.  4.  —  70.  «  ABenoisi  de  Bar,  pasticier, 
Bscus  de  crcsuie  forte,  valant  quarante  six  solz  buicldenlerstoum...» 
Ile  ili'  la  dt'pinisi:  d'un   banquet  tait  par  l'Hûtel-de-Ville ,  5  Janvier 

,".'."      '     '       I    ■  '■  Il  Tûillevent,  Chapaiflls.  —  74.  »  vi  fleursde 
1  •'•h...  a  Coniulede  la  dépense  d'un  bauquet 
:.:  '  i  1  oiivs,  s  janvier  1479,  déjà  cil6.     75.Le  Viau- 

lUrTaillevent,  Chupplets.  —  76.  Canli  SItphaiii  PranlJam  niliaim, 
Tia.  —  77,  Le  Viandier  par  Tailleveot,  Chapelets.  —  7S.  Poésies  de 
lillart,  monoloBue  des  Perruques.  —  79, 80.  Ancien  plan  de  Troyes, 
les  Antiquités  de  cette  ville  par  U.  Arnaud. 

•  VojM  lanotel99duS€(a/'(!tsr.  —  82.  Lettres  du  roi,  44  juin  14û7, 
ites  aux  lautemicrs  et  soumetiers.  —  83,  Au  roman  de  Montauban , 
iscril  déjà  cité,  la  miniature  du  chap.  Comment  les  filz  Ayinon  se  par- 
t  des  furetz  des  Ardcnnes  représente  une  hôtellerie  ,  avec  l'enieigns 
e  d'un  flacon  d'or  sur  un  Tond  tert  pendue  au  haut  du  pignon.  On 
le  même  une  enseigne  d'hfilellerie  pendue  au  haut  du  pi|inon  dans  la 
tlure  du  (olio  36  t.  d'un  manuscrit  d«  Térence  du  quinzième  siteie, 
ït  conservé  i  la  bibliotbèqne  de  l'Arsenal.  —  84.  Cn  libraire  de  Pa- 
I.Truchy,a  ou  avait  des  Heures  du  quinzième  siècle,  manuscrites , 
une  miuiature  représente  une  grande  cheminte  fermée  par  des  prê- 
tions de  lar'iris  mobiles  et  roulant  sur  des  pentures, — 85.  J'ai 

±g  on  voit  ae  grands  lits  k  ciel  suspendu, —  86,  A  une  mlDialure  des 
:s  citées  à  l'a  vaut-dernière  noie  se  trouve  représentée  une  cioir* 
e  dont  le  dossier  est  surmonté  de  deui  longues  cornes  arquées  len- 
d'une  draperie.—  87.  Vie  des  Saints  Pères  du  désert  par  saint  Jé- 
,  Lyon,  i486;  voyez  loa  gravures  des  chapitres  50  et  111,  part.  1.— 
>id-:ni,  et  les  autres  gravures  du  même  livre.  —  89.  ibidem;  vojei 
les  gravures  de  Virgile,  imprimées  en  1317,  des  Hèiamorphosai 
Je,  Lyon ,  t5S7  ,  et  des  Uéroldes ,  même  ville,  15Ï9.—  90.  Blasons , 
is  par  Héon ,  Petit  blason  de  la  cité  de  Tours. 
J'ai  lu  dans  plusieurs  comptes  de  dépensée  :  imifei  $Mr  reJaw. — 
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M  rolniLve  h  an  procbs  antro  J'abba^e  de  Notre-Dame  de  iSoissons 
ye  dp  Noift-Danie  de  Buurg-Fonuiae,  on  y  Jil  :  h  Touï  lesquels 
AilHiiii  lIclloMre,  «errent  b  cheval  du  roj,  audit  bailliage  de 
idjauni*  au  dtl  jnuril'hui ,  huiei  heurea  du  niaUn ,  au  logis  hoiel- 
1d  Oroue-Tesle,  Dft  nom  djcl  lieulenanl  du  bnilly  Étions  logez.  » 
ISTT.  <•  Tb>6  du  dict  détioSiui ,  pour  dvun  jours  qu'il  s  mcquei  il 
tdicrs...  su  dict  rapnorleur  x\n  aolz ,  à  cbuscun  des  aullrea  a>i>- 
solt,  et  su  diclDenid  Bizct,  greffier  de  ladiele  tourbe,  m solz, 
•can  des  sullrra  procureun  ti  lolz...  s  EnquSte  eitée  a  roisut- 
noie. —  iHS,  Lettres  du  roi,  (éirier  14SË,  relatives  bu  mesurage 
m. —  IS9.  Lettres  du  roi,  déieembra  14tiâ,  relutiTei  aux  bouchers 
.  — 130.  DsDs  le  Vimidier  par  Tailievent,  on  trouve  aouveni  ce* 
MIS  :  Jonn  lia  ckarjetri  it  ftitsau. 

raili  de  U  polire  par  DelauiBro,  ordonnancet  du  quinzîËme  lièela 
1  ï  la  Isaua  dss  oiarcbés. —  tSï.  AiicieDoe  coutume  du  Nivernoii, 
tK  ei  tavorniers.  -  133.  Vojei,  dans  le  Recueil  de»  priiil£ge« 
«  par  Chenu ,  loi  prliilises  d'Aix ,  oli  est  rapportée  U  charte  ds 
roi  de  J^usalem  et  de  Sicile,  qui  établit  dans  cette  lille  des  re- 
1  d«  vivres. —  )3t,  133.  Lettres  du  Toi ,  septembre  IMl,  relali- 
habilBUls  de  Saitii-BeliD,  —  136.  Aiieieune  coutume  de  Rlieiaii, 
.  —  lïl,  138.  Ancienne  coutume  de  Sens,  an.  IS*.  —  139.  An- 
Eoulanie  du  Nivemoia,  Hontellion  et  tavemiers.  —  1*J.  Lellres  du 
Miebre  1401 ,  relatives  aux  privilèges  de  Plrii. 
Ultrei  du  roi ,  29  Doiejubre  IttJT,  reiaLivea  aux  bateliers.  -  143, 
I.  Eiposition  dcstplires  et  évangiles  du  careuie,  Virard  ,1511, 
«rsnunagea  de  la  gravure  du  premier  teuillet  ot  de  oella  du  deux- 
itièiue  portent  des  robea  ei  des  ceintures  ob  août  écrits  leurs 
Kémoirea  de  Lamarcbe,  liv.  S,  chup.  i;  vojei  aussi  la  uote  3i  da 
■l'uriari,  —  143.  Le  Guidon  des  sccrÉlaires,  l'arïs,  Jacques  Nj- 
ïol.  tn-ta,  gothique,  Scurcté  pour  marcbands.  —  iWi.  Registres 
leiDcnt,  saur^^onduits  accordés,  1"  mars  1460 ,  3S  iioieuibre 
t  août  1486.  —141.  Le  Guidon  des  secrÉtaires,  cité  à  l'avant-der- 
>ie.  Sauvegarde  pour  une  veufue. — 148.  Traité  des  droits  seignea- 
nillage ,  tstcllage.  Octrois.  —  149.  Des  droila  du  domaine  par 
. ,  i'oids  et  mesures  ;  ancienne  coutume  de  Sens,  Moyenne  justice. 
Mémoires  sur  Trayes  par  Grosley,  Commerce. 
Vaui-dt>-<ires  de  liasaelin  ,  publiés  par  M.  Dubois.  —  1G3.  Ibi- 
iasertution  sur  les  chansoua,  le  vaudeville  et  Olivier  Etasselin. — 
yei  la  note  323  de  l'Atlita:  —  151.  o  Item  pour  sii  basions  da 
mace  pour  bailler  aui  frères  de  la  dicte  confrérie  ixli  solz  vi  dé- 
compte des  gaigiers  de  l'église  de  Chartres,  aiiuéa  1467,  manu- 
jh  cité.—  IKJ.  liiatuls  synodaux  de  Troyea,  Qa^Her  laclrilolci  ergt 
aidi  iioi  se  dtbrut  kaliert,  locus  primus.  —  156,  157.  Sermons  dn 
Ad  latertierioi,  ad  heitelitrio/i. —  153.  Antiquités  de  Parij  par  Sau- 
Ki]>lcs  de  la  prévAlé,  chap.  Amendes  criminelles.  —  159.  Hommes 
i  de  Brantùme,  Vie  de  Charles  Vlll.  —  IliO.  o  Item  pour  ang  aei^ 
cl  iiar  ung  docteur  des  Trires  prescbeui^,  t  soU.  a  Compte  des 
>  de  l'Cgli<ie  de  Cliartrea,  manuacrit  d^a  cité.  —  161.  Bistoire 
s  par  Fclibicuel  Lobineau ,  preuve*;  Extraits  du  iitmattk*»elt~ 


}ia«  \VI.  -  LE  VALET.  —  I.  Glossaire  de  Laurièra,  v°  FcllK. 
nique  de  Jean  de  Troyea,  année  14M.  —  3.  Le  Cérémonial  frtft- 
r  Godefruy,  Réception  de  l'arcbidue  k  Blois.  —  4.  CbroDiqne  d« 
I  Troye*,  année  14T8.  —  5.  Telle  e*l  encore  l'andenne  et  antique 


■14  NOTES 

livrée  de  lïTnùsan  dâ  Monunorciioi.  Mfme  uaag^duisliliirleii 
tainiss  de  G«adannerie,  unlacuiaoce  du  13  CStrier  I533,(ecseilda 
FuDtsnon.  —  6.  Le  cérèiuouiïl  rrançaia  pur  Codefrajr,  HtW|iluiD  ' 
cliiduc  11  BloJB.  —  7.  «  ...  tour  faire  hoappeset  Ixtuium  poiir)iw 
nateaostres  de  muaque  donnËea  an  dict  s«igiieinip»r  k  rujueilrtlK 
CÔuipu  de  Loiûs  XI,  année  1468,  maniiSGrft  déJB  cîM.  —  S.  IW9 
l'hoaneale  roEupiè ,  Iranslmâ  an  françojs,  liv.  7i  ■— ■  9.  P»*iiMJtl 
lart,  Dro^M  nouieaox.  —  10.  11  esl  DieuliaDct  dMu>  tuuIM  imtif^ 
ces  du  quBlarïièiue  siècle  lelacivâs  au  {set  de  Parla. 

11.  o  Au  dict  Mabieu  Leroux,  vwlet  du  |EuM  do  eftledieiiii 
somme  da  xiitliv.  »  Compte  de  1b villa  <t'Arrw,  innMItM^M 
■  é. —12,  Leltres  durai,  «airil  1479,  rtlalttM  ai 


Le'itresdu  rai,  4  janvier  lUB,  VelatiTes  àla  tilJe  du  firr  •ii.l< 
note  133  du  HeargeeU.  — 15.  LellK*  du  roi,  Hvrier  (leT,  ifUm 
glise  de  Poitiers. —  10.  DiclioniisirD  ÉljmolagiquB  de  Hwf^'*! 
;auM.  —  n,  VojBi  la  noie  86  de  l'Hatami  d'£f  Jtwr.— 18.  tbtWft^^^ 
Cbapitre  Saint-Jeaa,  Cbapitre  SaiotnJusI.  lia  rralcat  hin  M IV 
justice  du  glaive. — 19.  LelCres  du  roi,  nian  I4t^.  nUtitaMp 
Limoges.  —  SO,  Si.  AuliquiuSs  de  Paris  par  Sauvai,  lit.î^m 
de  Paria. 

a.  Lettres  du  roi ,  novembre  1461 ,  rclativei  nui  borbim.  —1 
liquitcsde  Paris  par  Sauvai,  Complei  de  la  prdcAlé,  aunto  lUÎ* 
Ibidem,  Complet  do  la  prfvdtj,  année  1^4.  — £^  It«cii<iil  4<i)i 
Ponlanon,  Delà  justice.  Ut.  3,  lit.  4, — S6,  Vied«}«Aa,  c<Hii|Mn 
lesmcs,  aïeul  du  grand  rOi  FrïUçois,  par  Duport,  AitgooUiii«,  (M 
îa-lS.,  p.  116.— Ï7.  Recueil  des  lois  parFoiUanoa,  DcIiikW'' 
lilra  4.  —  28.  Ibidem ,  lit.  7,  chnp.  4,  —  S9.  OfflCM  .1*  Fiw»  (J 
i-ard,liï.  3,  liiroe.  — 30,  3l.RecuoildcsloiïpiirPoiiiauD«.  h" 
lice,  liv.  S,liire4. 

3î.  Offices  de  France  par  Girard,  Cr.  3 ,  litre  C  —  n.  SI.  »  ■ 
des  lois  [lar  Fontanoo,  De  la  juaiice,  tïï.  2.  Il''- '        "'    "  '  ■" 
ces  de  France  par  Girard,  liv.  3,  tilM  tj.  —    : . 
Fontanon,  De  la  justice,  lit.  S,  titre  *j —  ,^' 
tumier,  cbap.  Peines.  —  39.  Bibliolbtffiif^  li 
Jliî««r.  — 40.Chroni(inBdeJeande'miïti,  .  .        i 

41.  Dans  lliisloire  des  communautés  de  la  \i:n-  m-  i-m 
cilé,'se  irouvent  leslctlreide  Niaffvinle,  toailcae  ili 
(eâ  à  l'insliuition  de  la  prac«i)ion  do  Lille,  eu  l'anutt  IStt'.* 
»...  AvoBSDctrojéà  tous  ceuix  qui ïieadroat k  Llllt». MUffM^ 
ne  seront  pris  uj  arrestËs  pour  debles  el  Jiûur  eulrei  chOKk-  •^t 
gealie  du  cbaslel  de  Lu  Roehitle  a  eMéBlFerinteparPnntiU  ■' 
%  I.  t.  n  RAlo  des  fej'uies  de  Lu  Rocbeile,  uhdM  liSv,  nun** 
citS.  —  «  La  geotlerie  do  Hojssae  a  esI4  oUKirte  tt  ii  s.  M  M 
Arnaud  de  Lohesac  au  pris  de  v  1. 1.  9  Rûle  dv%  tenatt  if  U  | 
Moissflc,  aun6e  1469,  manuscrit  di'jù  cité.  —  43.  RMuail  im  I 
Fonlanon ,  De  la  justice,  liv.  S,  litre  4  ;  Anliquiiét  de  fmt  ft. 
comptes  de  la  prévdté,  année  149â.  —  44.  AuiiijuiUt  d«  l'iMII 
val,  comptes  da  la  prtïSlé,  année  1492.— 45.  ïmu  itStf 
Uelumere ,  liv.  I ,  tit.  a ,  chip,  3.  —M.  Recueil  des  Ion  pai  n 
De  la  justice,  liv.  2,  tïl.  4.  —  47.  -  Aux  relip<^ux  du  rouinH  i 
des  cboux,  la  somme  de  cr  soli  louroois...  It  roiMin  d»  l>  M^ 
soixante  basses  messes  qu'ils  sont  tenus  de  cdl^tirtr  «u  U  ni 
prisons  de  ceste  ville,  assavoir  chacun  dlmuiche...  a  Co^mJ 
de  DijoD,  année  ISIl.  manusorit  déjk  eM.  —  48.  €  !•  lu)  ri 
«eieneur,  baiil4  pour  deouer  t  dsus  t<ri*i'Dili«n  teaul  (iri«M4 
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^uenlin ,  letquEU  il  a  deliirtz  de  prison  i  son  BrrWJe  an  dict 
esr.ux.  H  Coinple  des  dépenses  de  la  eour  de  Louis  Xt,  année  1170, 
-itdi^jàciU;  Chronique  de  Tro; es,  années  1466  eL  H71.  —49. 

des  lois  par  PoDtaoon ,  De  la  justice,  liT.  3,  tilru  26.  —  50. 
■ne  de  Itha  de  Trojca,  année  1*75. 

li&loirr  du  diocÈse  de  Paris  par  Lebipaf ,  ehap  Vonves.  — SS,  53. 
<D  ordonnance  du  pi^idi  de  Paris,  de  l'année  1493 ,  a  ét^  Dxtruil 
«  bleu ,  manuscrit  déjï  cité.  —  54.  Traité  de  la  police  par  Déla- 
is. I",  litre  7,  chap.  5  m  t>,  et  Plan  de  Paris  ï  la  fin  du  quiuxifcnie 
—  55.  a  A  Jean  Bousseanl ,  paintre  ,  la  somme  de  trois  solz  I. 
is  raies  et  hilleti,  le»  deux  eacriptï  Mequereiles  et  l'autre  Adultè- 

par  manière  de  mjlre  et  par  sentence  sur  ce  rendue.,,  sur  les 
I  LTDis  femmes...  a  Compte  de  la  Tille  de  Dijon,  année  IStO,  ma- 
léjâ  eité.  —  56.  a  Au  tôt  notre  dict  seta;neur,  audiet  lien  de  La 

en  ro«iel  de  GuillBunio  Fouruier,  pour  donner  â  la  fille  et  ctiam- 
V  soli.  a  Compte  original  des  dépenses  do  la  cour  de  Louis  X[, 
171 ,  manuscrit  que  j'ai,  il  y  a  dans  ce  même  compte,  il'autrea 
jUcles  do  dépense,  n  —  57, 58.  Hisioiie  ecciésias tique  et  ciiile  de 
.  Paris,  tl45,  preuTcs,  Cbarlo  de  Ouillaume  de  Harancourt,  da 
1493.  —  59.  Histoire  du  diocéi<e  de  Paris  par  Lebteaf ,  chap.  Cor- 
60.  Le  Guustuniier  par  Richebourg,  tome  3,  1"  partie,  (tatsom- 
u  bailliage  de  Trojes,  mis  b  la  suite  de  la  coulnme  de  ec  mâme 

entions  de  Monlluc,  jiéque  de  Valence,  Sermon  du  sabbat.  — 
Ancienne  cnn  tu  me  de  Bordeaux,  tbap,  10,  art.  107.  —  6t.  A  la 
re  du  tolio  11  d'un  manuscrit  de  Térenco,  déjà  cité,  se  troure 
{CDlation  d'une  servsnie  qui  porte  un  tablier  blanc  et  un  troui- 
clers  sllarbées  ï  la  ceinture.— 65.  Chronique  de  Chastellain,  cbap. 


.  -  C8.  Ittjles  des  oi-drrs  monastiques  des  fpmniea,  c;liop.  Sœur» 
\i.  Voyez  aussi  la  note  64.  —  69.  Antiquités  de  Paris  par  Du- 
lir.  2,  CerrfdiiTd  de  Salm-Harcel.  -~  70.  On  en  voit  la  représen- 
ips  Les  miracles  de  le  Sainie-Vierfie ,  manuscrit  déjï  cité,  b  la 
'e  du  chap.  Isie  de  mer  d'améuité  remplie. 
>utes  les  miniatures  des  manuscrits  du  temps  représentent  les  tï- 
:  un  halùt  court  ou  mandille.  —  li.  J'ai  do  grandes  Heures  ma- 
t  du  quinzième  siècle  ;  ii  la  niinialuro  du  crucifiement  est  un  valet 
De  souqucnille  bariolée ,  dont  les  manches  sont  fendues  et  lolan- 
'3.  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1 475.  —  74.  Histoire  des 
nts  par  l'abbé  Boileau ,  chap.  7  ;  Histoire  du  Tbéfttre-Français 
rères  Parfait ,  Mystère  du  Bien-advisé  ei  inal-advisé ,  scènes  3  et 
nge,  V"  Prnilenliaran  redemplio,  Flairart.  Ùiteiplita;  Histoire  d« 

par  H.  Geruzei,  chap.  13.— 75.  Hiiloria  mieeriiUlit  paruieatU  a 
luno  I4T7.  —  76.  a  L'on  défend  a  tous  larlets,  senîteurs,  lac- 

Bullres...  nCri  du  prévôt  de  Paris  de  ronnéel*93,  Liireblen, 
\.  ■  77.  Etats  tenus  ft  Tours  en  1484,  proposition  de  Jean  ds 
ensuit  du  tiei^a  état.  -  78.  Mémoires  de  Lamarche ,  chap.  Esut 
isua  du  duc  de  Bourgogne  en  1474,  art.  Quatriesme  estai. — 
eiinc  coutume  de  Tours,  Prescriptions.  —  80.  Histoire  de  Pari» 
)ien  et  Lobmeau .  preuves ,  Titres  concernant  le  lojer  de  Paria , 

ccurse,  t"  Cùtrceri ,  paragraphe  fliiiil  iflue»,  legs  jirfSM, /f.,  Si  11 
■  ;  Pandcclcs  de  Jean  d'Arrerac,  De  jtriiifllot  «muiiiia  jiuliimm. 
.DCienae  coutume  do  Bordeaux,  ctaap.  10,  an.  106.  —  83.  Chro- 
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nlquedcleuidQ  Trojes,  année  1466.  —  &t.  UUr«|  ' 
14)3,  ralati  vu  à  la  draperie  de  Doorges.  —US,  60.  G 
de  Tn>î09,  année  1*66.  —  St.  Ibidem,  AaliquiUi  d«  1 
liT.  i,  cbgp.  Voitaras  el  inoatares  usïtâes  h  Paris.  —  8 
113  de  l'Bàitlier.  —  89.  k  ttam  donoé  aui  psigiu  da  U 
ce  fûasenl  uiï.1  va.  sBniUars  des  geu»  de  la  diots  iiU. 
Comple  de  la  fille  de  Tours,  3  octobre  1480,  urduumi 
Couluices,  maire,  mauussrîl  que  j'ai.  —  90.  l>auiGB  lilt 
tunie,  Aline  de  BTetagne, 

91 ,  ^.  n  llem  au  fourrier  du  roj,  paar  qu'il  cal  k 
mandée,  lui  feut  doDué,  ainsi  que  decousluuiv.  mxMi 
tiers  de  lu  msisoD  du  raj,  qui  TÏndient  deBiiui(l«r  Irun  i 
sidJirant  que  plusieurs  (ois  il»  peuTeoi  tiire  plainir,  quoM 
u  à  liire  deters  le  dicl  seiititanr.-  I«itr  {but  iotiat  Liir  r 
tlein  iux  chetaaeheurs  i  salz.  llnm  «m  troupctiu  du 
Ca»p[e  de  la  lilla  de  Taars.  31  lontier  1481 ,  onluDiiai 
Luinaliltre,  maire,  mBnuscriligus  j'ui, -93.  MlaiDimdc 
Estai  d«  la  lasitaa  du  duc  d«  Bourtp*|^e  on  14T4,  m.  i 
-  'M,  95,  96.  Ibidem,  art.  i-ecniid  Mtat  et  Tiori  ettaL 
art.  (juatriesnte  eslaL  —  9tt.  Histoire  des  grands  offld 
Ausclnui,  maison  du  roi.  —  91).  Utnuiro*  de  Lsinantc, 
la  inaison  du  duc  de  Baurnetiu  au  1474.  an.  ftcmier  ■ 
psgrajdiie  hisiorique  de  Ti'o]ua  usr  Cuurialott.  Dicroun  | 
lirisoiis  existai,  et,  s'il  n'j  a  pluï  de  b«rs«.  ou  *«il  1^ 
na  elle  descendait.  — 101.  Lettres  du  rot,  nMi  U1|,  n 
uid|>nlitË  de  Trojes. 

nîiToiBH  XVIT.  —  L*iVOCAT.  —  1.  Tvpa^rqibMd*! 

tulua,   Noms  des  mes,  —S.  C'éuit  1(  saitl  dn  (UBp*. 
CbrouiqufsdeSlDnstielet,  lal.  l",cl>sp.3r  ' 
dit  CordelierPeiit,  Uns  gronde  punie  d»MoetUtt 
3.Jonma!deP8rUaousChBriosVUiaiwbaVIJ,._ 
4.  Àaiiquiiâs  de  Pstie  par  bubrauil ,  U*.  !t.  fiotJet  iê 
loire  de  i'UnlterailË ,  de  la  Faeultâ  de  MMtaiM.  —  ' 
anuo  ui.  i[i  u  i^ir,  i»  Vniiiefàtai»  Ttietta.»  ...  Dtai 
civiJi...  Seilieet  secundo  aano  eodlonm,  t«1  dîMKBR  i 
quod  t'ril  cursnB  :  tertio  'ero  dIUtuui  wruŒ  nanTMtna  : 
notum  ;  quinlo  et  uUiiuo  iiiAmialain...  ■  Houincril  dn 
seiziâme  «ièele ,  coaseiTâ  ta  In  UlbliolliiiiiiM  dn  n<  «  ~ 
de  Baluze.  Vofeu  aiisni  l'art.  3S  do  rordoDDMea  d« 
1490,  relative  S.  la  Justine,  -  S.  La  droit  eitU  ne  f 
qu'en  1ËT9.  Vojes  les  Kegistres  du  I'Wlaini>al,  8  oui .. 
Leiiresdoroi,  31  uoitl  1471,  reluliios  ttUehaoïhro  dm 
cès-verbal  qui  termine  la  couluniu  do  Trojes,  HA  oclobr 

11.  Recueil  des  lois  psrFonMuoa,  Dabi  jnsljce,  Iji.  .„ 
Registres  du  Parlement,  arr£tdu8  Tifrler  itM,  rtfaUfiq 
13.  aisloii's  des  Uuitersilii,  auiniiciuB  slfcele.  -  H.  UrMK 
f.ieun  procès  du  quiniiËmo  sieclB,  l'ur»  ftait .  Ufttiit  iuM 
~  M.  Lettres  du  roi,  16  novoiiihru  I4±t,  nUiites  uVét 
procâs.  —  IG.  Siraneé  OUtirrii  UaiUard,  ffrU  S  DmMM 
"ma.  —  17,  18.  LoUrEs  du  foi .  citics  S  roTtat-demitn  M 
desloispar  Fomaiion,li>.6,  lit.  6:  SHIm  »>driuiMJf ;  inM 
■)*.  30.  Les  Kei^itres  du  Purismonl,  notiuuBim  h  qlta 
suiii  (liviKét  eu  registres  des  plaiduieries,  reoisttes  d«  c« 
U.  Vojez,  nu  nous  du  qiuWcûWW  ^ttiiln  ■  faille  li 
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^.JeiMMsidd  UDDièmoirs  du  procureur  da  comU  de  Bbodex.  ma- 
lin du  coaiiaciic cillent  du  quatoniâniB  siècle  )  ou  y  Ut  :  «  Hie 
lifKH...  Ilca  iicil  Cl  prayBall  dlclut  proearator  HomncqHii  aspra... 
de.  t  ~  S3.  Je  poasède  aussi  une  enquâte  bits  dans  un  prini:) 
uilli  de  TaUriiae  cl  l'abbé  de  Villelaio  ou  plulôtVillaluu  ;  elle  al 
fia  du  trdiitme  sièiHe.  On  j  lil  ;  a  Gsraudus  fesquier,  huniD  libei 
loalis  iiidui^lus  pro  eo,  dieit  quod  vidil.,.  Jobnnnïs  PaiMbsut, 
■  ffominiTCHis,  loatîs  indnctuB  pro  rege,  testis  juratua  et  requenn* 
,divitqnod...H  Ces  deui  enqÙAtes  sont  Ëcriies  sur  des  ruulcâiuc 
BJD.  J'en  ai  une  li  peu  près  du  mime  lemiis,  faite  dans  un  procts 
il  d'Angle  terre  et  l'abbaye  de  Ssiute-Croii  de  Bardeaux,  qui  ■ 
iqoBitta  pieds  de  long.  -  ti.  Au  quinzième  bIëcIc  ,  on  compta 
nnances  sur  l'abrlvialimi  des  procès  ;  celles  de  l'année  1453, 
lanie  H'J3,  celle  de  l'année  1498.  —  £5.  Non  seulement  chaque 
ar  ^f  justice  avait  son  siylc  ou  forme  de  prorédure,  <lonl  une 
.1  conteiTée  dans  plusieurs  eouiumea  do  bailliagoB,  maialM  dî- 
Ijous  de  la  mime  cour  «vaient Josaî  chacune  leur  style.  Charlet 
a  publié,  avec  le  aljledu  hfleauw  de  Paris,  le  sirlédes  enqu(- 
ne  parlemenl.  S6,  Ï7.  Vojel,  an  notes  du  tome  l*',  celles  des 
Vil  el  LXiX.  —  M,  as.  Lesaueient  wjleiou  fonnes  de  procé- 
pplèaient  nâcessaîrcmenl ,  a  en  Juger  pur  les  anciens  cnuimeu- 
tses  ou  aoniilalloQS  des  <^aulunics  qui  ne  sont  on  graurio  porlis 
tatiana  d'autres  couluuies,  des  rupprucbemenls,  des  umifV'ien- 
'Arenlci  dïsjiositians  de  la  coutume  «ommenlée  avec  \cs  ilisposi- 
umas.  Vojeï  les  commeDlaireK  de  Iiuhjou- 
Bibliolbèque  dos  Coutumes  par  Uerruyer 
«;  vojei  aneora  les  notex  el  gloses  rapportées  dans  le  Coulu- 
iehebourg.  —  30.  Cuuslumei  et  statutz  du  rojaunie  de  France , 
I  Pré ,  1553 ,  Coutume  de  Paris.  —  31 .  Ibidem ,  Coutume  da 
latal  des  personnes. 

Ires  du  roi,  9  noAl  1371,  relstiics  aux  bourgeois  do  Pnris. — 
me  da  Troyes,  Estât  des  peraotines  ;  autres  coutumes  ordo  nu  an* 
is  de  France,  lettres  do  sauvegarde  d'ÉYècbés  et  d'abbayes.— 34. 
le  Paris,  titres  Halifcre  Kodalc,  Droits  seigneuriaux;  Couluma 
ois,  mêmes  litres.  -  35,  36.  Histoire  de  la  féodalité;  Traité  ds 
les  droits  seigneuriaux.  —  37.  Coutume  de  Paris,  Prescriptions; 
d'Anjou,  même  litre.  —  38.  Le  Grand  couslumicr,  Paris,  1517, 
ons.  —  39.  Coutume  de  Paris,  Hypothèques  ;  anciens  commen- 
ces, aiinolations  sur  les  coutumes  déjk  citées.  —  40.  Coutuma 
'Teslamenls  el  dons;  Coutume  de  Bordeaux,  mime  titre, 
tume  de  la  Marche,  niéiiie  litre.—  W.  Coutume  da  Paria,  Carda 
lutiime  de  Meaux ,  même  titre.  —  43.  Coutume  de  Paris ,  Garde 
e  ;  Coutume  de  la  Marche,  mSme  titre.  —  *i.  Coutume  de  Pa- 
lunauié  des  biens;  Coutume  d'Orléans,  même  litre.  —  45.  Cou— 
lonnandie  uiénie  litre.  —  46.  Coutume  de  Sens,  Successions  ; 
de  Paris,  même  litre.  —  47.  Coulume  de  Paris  ,  Douaire  ;  Cou- 
*8ri».  Retraits  ;  Coulume  de  Tru;es,  mSme  lilre.  —  48.  Coutume 
Criées  ;  Coutume  d'Amiens,  même  lilrc.  —  49.  Recueil  des  Cou- 
50.  ihideni ,  Coutume  d'AuTergne.  —  51  ■  Ibidem ,  Coutume  da 

ei  les  anriennesCoutDmesdes  provinces  méridionales  dans  l'hi^ 

rs  du  quiuiié'me  el  du  seiiième  siècle.  —  53.  Vojei  le  Nouieao 
r  général  de  Richebourg,  Paris,  1724.  Bien  qu'il  remplissa 
lûmes  in-folio,  il  n'est  pas  k  moitié  eomplBi  ;  mais  c'est  le  moins 
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ftaillex  pour  rtir?  b  son  eouxiliotian  d'Aiijoa ,  noistre  Guillsuine 
■  Buaat  de  la  Baje ,  miuGtn  Pntri  Haunj,  ninislre  Alaio  Huée  , 
*  '•--■--  cl  chttKun...  B  A  qualreou  cinq  pied»  d'inlerralle 
! ,  n  au  dessous  d'un  eajiacs  eu  Uude  d'enviran 
_  .  .  .  ilçonlinuo  ainsi  :  «  MaiMiB  Alatu  Murée,  auire- 
«liardialribucion  au  coiiBsil  du  dict  Dugnè...  et  par  ca  mojen 
Uni  priï*  de  ion  ronaell...  ei  que,  en  recoapensacion  de  luy,  a 
Il  Ectni  Dugiié  (Sire  pouneu  d'uo  »ultre  aTo«al;  bu  lieu  d'icelui 

t-i '  ^gill^  Chmleide  Stùnd-l'aignB,..  «Apareil  iDlenallede 

■on ,  et  M  dtsSDua  d'un  purtiil  espace  de  dcui  doigig  en 
icunlinuê  enccre  aiUKi  :  nEntrc  FVantoiBAmerl.aunnm 
•éniSrit  proui*  pur  lelires  du  nuhle  escujer  Hoheri 
'"isdatKl  de  sg  part ,  et  Geoflroy  de  Chamiialgne, 
■"'"' —  '  '-'i  anoinelÉ  par  nionieipieur  Jo  a4- 
enl  des  dictes.parlies  et  au  diet  nom 
ilni  que  par  dialcibuoran  niaiatre  Pierre  Parraull  feust  cacha  el 
Ja  rauTi  de  etû*  au  dïci  de  Chatupaigoe  ,  jioDr  estre  a  lu;  et 
elleoMN  lediot  bugné,  que  au.  temps  «dtenit  et  dti  à  pré- 
vit et  domouromil  au  canieil  du  dict  scigaour  de  Urai&daniel , 
«  deFaincI  Piigne,  lequel  cwitt  du  eonaeil  dadictDuguË,  à  lu; 
"ir  reconipeuMCian,  pour  ectre  a  lu;  el  de  son  conseil,  contre  le 
"unpalgiiD ,  tournera  au  canseil  du  dirl  dp  (^hampaigne  puur  le 
nlr...  »  On  lit  b  la  marge  :  Stekanfi  d'edrtcala. 
I.  Leuresdu  roi,  juin  I4<i7,  relatitea  aui  meaiiers  de  Paris.  — 
t  Leiuci  du  roi,  avril  l4S3,relâ|iTes  li  la  rAfanoation  deUjus' 
*«S.  Lettres  de  Henri  VI,  mai  1M3,relaUT«s  au  Chfiidet  de  Pa~ 
mê.  Des  Parlrmcnu  de  France  par  La  Roriie  Flatiu,lii.  4,SiciT, 
■til  det  lots  par  Fonlanon,  Jii((«r«,  liv.lt,  til.  i.  —  9tt.  Leilreidii 
B^1M3,  relatives  fa  ta  i^torniaiion  de  la^istioa.  ~99.  ÛuwiImr 
Rga  d'OliteiJiT.  1",  cliap.  3ti.  -  tOO^ttegiatresdu  Parieiiietu,«r^ 
bl  août  1U3,  relatif  kla  Bazoche.  —  lut.  Ibidem,  ari'âts  du  iiS 
jM  3^0 1475,  relatif  a  ceux  qui  ant  baillé  de  l'argeul  pour  ci- 
■Vreius,  ou  Bchaptè  la  n^ignalioii  des  ofilces. 
lEtvgistrei  du  Porlemeoi ,  ari'éi  du  3  avril  1403 ,  relatif  au.i  pracu- 
W  103.  Lettres  du  roi,  novembre  14Si,  relative  aux  nalaii'es  du 
i^M.  Ibidem.  8  Le  notaire  du  roi,  quelque  aullre  scieuce  qu'il  ait, 
MnolpaleiueDl  esire  bjcn  FondÊ  en  ErBnimBire...N  Slile  des  netairei 
if«>  du  r<H ,  Recueil  d'urdonnanees  et  siiles  eoucemaut  les  uotai- 
(tïnicjïts  de  latiu  du  quiutiËme  aiècle,  que  j'ai,  —  Carolui...  ouinei 
Mm  uosiros  et  douius  Kraueie  ticncos,  uotanos  et  secretarioi  pre- 
l|ï«Kii,  quiatuiu  opusesl,  nabililaiiiuii..  a  Letives  de  Charles  VIII, 
•1484.  ibidem.  —  103.  Contrats  e<  ailes  etitre  le  roi  el  les  pai-ticn- 
-  106.  Oidonnances,  lelltCBmii'nttsdi:  Charles  VIII  et  d«  Louis  Xll; 
*  de  leurs  règnes.  —  t07.  Lettres  du  roi,  avril  1453,  relatives  à  la 
«lion  de  la  justice.  —  10f(.  La  NalnirtTie  tl  la  Scribatli,  L'office  de 
t  et  celui  de  grcClier  étaient  Joints  dans  un  grand  nombre  de  jari- 
i«  inrérieures  ,  ainsi  que  je  l'ai  vu  dans  plusieurs  toisplea  de  trais 
^ice  ou  dans  des  rdies  d'amende.  Cet  ancien  usage  s'était  conservé, 
h  la  Tournelle  du  Parlement  de  l'aris,  comiue  le  prouvent  le* 
du  roi,  Ï7  janvier  1481  ;  mais,  à  la  (in  du  quiniièPie  siècle,  le 
«ns  les  érections  des  cours  de  justice,  n'iustituc  plus  que  des  oref- 
_  lOU.  Lettres  du  roi ,  avril  14S3,  relatives  a  la  réfaruiation  ae  !■ 
. —  110.  Leuresdu  roi,  I" déceiubre  1437,  relatives  aui  Dottim 
Uelel. 
Lellrei  du  roi,  avril  1411,  relative*  aux  notaires  du  CbllelM; 
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>irî>.  —  139.  SliledSB  hutuierB  de  Pirii,  choi  -Sdray,  1604  . 
lire*  el  CBiali^ide»  ;  Aniiqnilts  de  Paris  par  Stayal ,  compies  de 
i.  —  1W.  Lcllrss  de  Henri  V[ ,  mai  wa,  roUliTcg  au  ChMIet 
,  el  l'urdunnance  ciUc  «  lu  note  iii;  Registres  du  ParlemenI,  al^■ 
i  i*ii*ier  ittl,  relatiiatau  prtvAi  de  Paris. 
TdonnBiiGe  de  tS66  Aixeie  HduUhs.  —  m.  Recueil  dos  M»  p*r 
L,  Jnsliee,  lii.  i,  lil.  *.  — i«.  Lettres  du  roi,  ÎTjniUat  1**U, 
■nx  «ergenU  du  Chïtelet  i  Hitgistrci  du  Parlement ,  nrrSt  du  10 
6.  reloiif  aa\  unie  slnjU  nrtnls  di  CMuiet  te  Purii.  —  IM. 
le  Henn  VI ,  mai  USS,  rslaiiiea  au  CbMelel  de  Paris.  —  Its. 
les  liilipar  Poiilanoii,  Junlice,  Ht.  3,  lit.  4.  —  1M.  Leltrei  du 
atemhre  1467,  relatives  11  la  villo  de  Cusstl.— 1 17.  Rsgisires  du 
it,  Birfl  du  13  féirierltfU,  relatif  aux  sergents  du  Chïidel.  - 
BiD,  HtglemeDt  relatif  ï  la  [loJice  des  audiencea,  18  jintier  t4B3. 
IIMI.  U  Grand  C(iusiaini«r,  liT.  4,  chap,  Noiahlea  exiraivtz  du 
Parlemeut. 

iQ  complait  en  FraucCi  avant  la  révotulion,  quarante  mille  parois  ' 
a  un  fort  grand  nombre  il  y  avait  ploiieurs  seigneurs  ;  il  ;  en 
Il  quelqui»  unes  jusqu'il  qamie,  vingt;  c'est  ft  ma  parfaite  eati- 
*.  Mrllons  qu'il  y  eAI ,  terme  moren ,  deux  ou  trois  uignaars  par 
,  ce  sera  environ  cent  mille.  ISS.  Chaqne  flef  arall  trois  degrés 
a ,  lu  haute,  la  moyenne  ou  directe ,  U  basse ,  et  quelquefois  un 
«  degrt,  la  jnMiee  reniiire  ;  vojet  le»  anciennes  coûtâmes,  Droili 
-  153.  Vojfli,  aux  notes  du  tome  1",  celles  do  l'eptlre  LVril'  ; 
es  droits  teigneariaui.  —  134.  Tous  ceux  qui  ont  vu  des  archives 
I  chïteaux  ont  vu  des  litre»  de  ces  Irës  petits  fiefs.  —  153.  A  ma 
inee,  il  en  «tait  ainsi  dans  l'Auvergne  et  dans  les  provinces  envi- 
».  Il  devait  en  Sire  ainsi  dans  toute  la  France.  -  156.  Dans  ces 
n,  j'ai  cntefldn  foire  cent  histoires  sur  la  pauvreté  de  ces  jnges 
.  —  IST.  Ordonnances  irislivcs  anx  justices  royelea.  -  1S8.  Lel- 
airit  14.13,  relatives  B  la  formation  de  la  justice.  -  1S9. 
"  ■  liv.  ï,  tii  ■  *  -- 
tsde  sci 

Histoire  de  France,  rtgne  de  Philippe  le  Del.  —  IQ3.  Lettres  du 
octobre  1443,  relaliies  au  parlement  de  Toulouse.  —  lt$3.  Des 

Bis  de  France  par  Laroche  Flavin,  liv,  1",  chnp.  11.  -  1(1*. 

ae  bordelaise ,  aanie  I46S.  —  163.  J'ai  un  manuscrit  eonienant  le 

des  lettres  du  roi  relatives  au  Parlement  de  Dijon,  entre  au- 

es  du  1B  mars  1476,  relatives  à  son  érection.  —  166.  Recueil  des 
Foutanon,  Justice,  liv,  1",  tit.  ti.  —  167.  Des  parlements  par 
Flaiin.ehap.  15,  16,17,  19 et  33.  —168.  Ibidem,  efaap.  »)  et 

69.  Lettres  du  roi,  18  avril  1364,  relatives  au  Parlement.  —  1T0. 

du  roi,  16  sevtembre  1461,  relatives  au  Parlement. 

LelIKs  du  roi,  14  novemhre  1454,  relatives  anx  Parlements  de 
de  Toulouse.  -  17*.  Des  Parlements,  par  Laroche  Flovin,  liv.  4, 

»,  §94.  -  173,174.  Ibidein,liv.10,  chap.  25.  — 175.  Lechan- 

.  —  . ^._.  i,j  jujj  judiciaires  n'était  guère,  au  quiir-' — 


Hegisti 
Toleoiino,  neveu  du  pape,  veoD  pour  c< 

dem,  Î1  fétr^ "   " :-.-.—' 

de  RUe.  — 17 
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clieeffiâ'AlW^  «M  '«nne  faire  la  rérér^DCe  t  la 

^  insi  laï,  MÉBiorial  relalif  ~   .... 

Fe*l  ilfl  aldiil.  —  180.  Ibidem 

dos  grands  flïta. 

181.  OhroDJquM  de  Jean  de  Troyes,  année  U7.î.  —il 
Perlemeat,  113  mai  118H,  KemomraDcca  sur  li>  <f(/»U 
pBiljei  «  M  à  f«n|i  ils  «uulftit.  —  183.  Lettres  tlu  roi ,  11  n 
Tes  au  FarlemËDt  de  bordeaux.  —  let.  Uistaire  du  Lan| 
Vaisseue»,  preuies,  umnb.  »ïïyi,  année  t*»3.  -  183.  Ri 
leiuent,  arrêt  du  XoclobreltlO,  relatif  aupaiecnealdi 

—  16U.  lbid«m,  i8  avril  U31 ,  Uèmorial ,  Mdia  ae»  u  _ 
plaidoiries.  -  181.  Lettres  du  roi,  Sejuiu  li7S,  relatiia 

-  188.  Histoire  des  grauds  oflkiors  par  Lcr«raD  kI  Codfb 
celiers  de  France.  —  189.  Registres  de  la  cbamhra  dM  i 
tt33i  Réception  du  président  Pierre  Dorïollo,  ei*d«iaiili 

la  roi  BTaii  duduiriit.  ^^ 


E  ÏVm.  -  LE  MÉDECIN.  ~i.  a 

médecine ,  la  sotDinc  '    '   " 
ir  ses  exiges  de  l'aonée  de  e 


doctenr  en  médecine ,  la  somme  de  L  lit .,  qti«  le  dtot  om 
pour  ses  gaiges  de  l'aonée  de  ee  prisent  compte—  a  Cu 
d'Arras,  année  1496,  ntauoseril  déjà  eit6,  —  i.  AuLtvrti 
fueiiT  SiJnrf  Loyii,  uianuscril  déjà  cité  ,  lu  miDiutoptJII  <  ' 
nommée  Amelotu  représente uumidecÎDluLbJllfdafHlt,! 
une  menlonniËre noire,  ceinture uoir^i  aux  cIhbx  luion 
Toil  deux  chambres  de  malade  ;  le  médecin  b  lenjaiinÉ  •... 
le  mauuaerit  original  de  la  iraduciiaii  de  U  Chln»^  de 
e3l ainsi  lei-mioie  -,  Ci  feil  ftkl  l'an  it  taon  tntw  xutt, 
Jehan  Galiwnt,  maiilre  tartlw  w  la  vlUait  Pari» ,  SattmUJ 

Eretnier  chapitre  représenle  des  chirurgiens  dtcc  dM  tOf 
eHapoltucairee  n'étaient  en  gêaéruliiue  de«  Aptctei»  dni| 

quels  les  statuts  et  rËglémenls  de  ce  temps  Iw 

Vnlierilittlii  Ptritiauic  a  B*lat,  Befiimaiia  faxlg  <• 
ii^;  Hef^TWille  famlMIit  neiitiaa.  —  t  '-'• 
hfntnriens  contemparatns.  —  7.  Ibid.,  Dr 

opêh  iijilitai  Mcsli,  De  facttlatf  mtHeina.        ^ 

lanon,  t.  4,  Slatufa  facHllalif  meilMH».  —  9.  LeUrû  en  n 
Istivesh  rUaiierelé  de  Montpellier.  — 10.  Lb  CrudB  Qm 
liae,  Analomie.  CetouirsgetutcJas^quoiiunii'tii  ia(liM< 
siëde.  —  11.  Ibidem,  chap.  !•".—  13.  Ibidem,  ch^iKi 
pitre  préliminaire. 

13.  Vojez  sa  Chirurgie ,  oD  les  médecin»  n  Im  cfeifvn 
coniiDnellemenl ciiés.  —  it.  Agriiipa,  Dt  tamtûu  iilnllJ 
diniiui  oiieratrirt.  -  15.  Ifaideni ,  bililÎDthiqne  de  Yf  11*1    _ 
:ième  siicle.  —  16.  Compte  du  rei.'e(«ur  aeiii«illM  dfi  rit* 

" "'"  ^'"i  cilé  ;  on  l*le  sanl  les  lettre»  «Je»  ci 

t  ordonne  Les  gens  Ans  irois  eatils 
B  aMemblei  en  crue  viUs  di-  Vpttu 
nia  tilledelluiitM.  »—  1~.  ll.'„iorr-( 


rit  d^h  cl 
«  .-.Et  0 


in  pesie  s'est  déclarée  aui  p 
lement  de  Poitiers,  sous  C)i 
royaume,  Mémoriel  du  8  aoi: 
Chflielleraull ;  11  itoûi,  le  !■ 

très  du  Parlement,  Mémorial 

do  pesle,  ordonne  que  les  partiei 


DU  SV-  SIÈCLE. 

t.  M^'ilii  licM  opéra,  Efidtalanim  aatidalxa,  Mp.  ±3  et  cap.  34.  —  30. 
^Uiiaisirc  itliaa  Brodeul ,  rliirurgi«n  grrnienté  d'icclle  tilJe ,  pour  bu 
néii  do  priaaaU  minée  >i  liv.  u  Coiniilu  de  lï  viilii  d'Arrss,  annAs 
l^,  omuuatril  d*jh  cil*. 

SI-  Tu[ii)i;rapbie  de  Troîci  par  Courtïlon,  chap.  Noms  des  rnes.  —  IS. 
jniilii  IMivI  uttheia  mtitnM,  U  al  ie  ttotbia  curtiiUiii.  —  33,  îi.  Opéra 
iliat,  Ue  diftelulhae  canliiai»,  lAer  Galent  allrilmltii,  —  35.  Bïb[iathèqUB 
u>tui9i<  de  l'abbC  Goujet,  Charles  duc  d'Orlfans,  père  de  Louis  XII,  poé- 
M  lie  ce  piÎTii^e,  —  36- Biographie  des  botumcs  ceitbrea,  article  ^IbUd». 
■  HT.  I'l-ili«ir ,  Df  honeila  VoluplaU,  lib.  I ,  Csp.  Bt  aomao ,  Ht  eâircila- 

iquHiilil'ii">  — âtl.  Biagrupliic  dai  huDinies  cÉlèbres,  article  Galiea.  -  30, 
SttUii  l'iiifii,  Ue  l'ila  catilm  eeiaparaiila,  eay.  i. 

31,  3-l,-63.Amkiii  mtiticarum  a  CtHi.:''»  ,  ,rrr-i' '■■■  '  I.  :' .|<.  j  cl  3. — 
l.  Oi«i*i:.lii>»ilcJiebiucrUicli,aiu:lBniA<r:..  ■.    inrrdeC^- 

ieiu  mulia/nm.  —  35.  Uippocratit,  De  liijn::.  '  '     .  r,  l'^p,  Be 

Ma  in  gtiuniii  — 36,  Doclrine  nuJdicale  (l<  -  >    '  i  <  -  lui^deciu» 

rabea  avaient  traduit  ou  compilé  pImm^ui-.  i,.i.-  il. I.  imo  gpcc»; 

ijfi  leur.-  uiivrages.  —  38,  31».  Souveruin.s  riMik'dcs  \niut  (conserver  la 
tait ,  Kits ,  chup.  Pour  guérir  du  mal  do  la  Icilc.  —  U),  Unlaananees 
es  luiï  .1--  Fiaiicp,  Sceaux  ,  Suelleurs. 

41 .  B.^i[.,illl■que  de  mOdccine  [lar  Vnn-Bailer,  liï.  3.  g  187,  poBt  attaum 
130.  -  i±  ll>idem,  g  190,  posl  unnuiu  1460.  —  43.  Amleui  aediturm. 
\f/erf«li>ii.s-jy.  7.-44.  ttarsIlKia  ficlinu,  Ofluilloiartm  Huilait  lutKté, 
ip.  10,  II!  nia  pradiaenda.  —  45.  Afgripfs,  Be  nmibile  acinilitmm,  Bé  WM- 
«i«d  tiirralniv.  —  46.  KsnJJiu  flâmit.  Ht  elmUntrum  tanilMIt  làtadt, 
ql,  T.  —  47.  Ibidem,  cap.  4. —4g.  Aiinilea <L'Aquita)iie ^r  BauclwL  ui> 
}e  t4(U.— lit,:i<>.  Ilfinurliimcrm.  «mIotb  Aflru .  alalUa  reiinm  Jtamm. 

it.SttkMK.  pi...'ii.'  i:[/i  .!.■  il...  ■-["P.  —  ta.  Pn«iUi»Ii«^M(«raH», 
b.  8,<'.ip.  ïl),  ^'l  II''  :      ■      :    Ih- qaalugr  ceinpleziotliiu,  Bt  im- 

pr^lrm;.,;:imr,iii.,  (le  médecioe  du  lempt.  —  U. 

tmei'   ii'^'fij"   I.   ■  I.    —^'j.  B'roelili  tralicHu,  OraHt 

iplU'i"   -■.'..!:.  ...-  :i,  ,■;,,>,  i\.lieficotltaacriiiii 

raiidu  l.lbiLNivi.'  (Il-  i:i]iiulijc,  iru'ii;  (i,  duel.  •!,  clup.  7,  Des  maladies 
nbaïKJiiii  — :,S.  Vuvfi,  duiis  TEinlf  de  .Suii^rne  ,  Ljoii,1508,  le  dernief 
«  peiii<  u.ulùtdu  medctiui:  i  m  prunes  ft  lu  sujlc,  lulilule  :  Reméit  Irei 
iU pou  ..uj  gui  on/  lu  maMif  apjielee  rnrhle  cniniea.  —  59.  Leçons  de 
aierdKT,  iiv.  4,  ehap.  3*.  —  60,  Vojei  1»  note  61, 
61.  Aiili<]iiilùi.de  l'aria  par  Sauvai,  liv.  14,  chap.  Du  mal  de  Naples. — 
t.  o  Di'i  i.iB  deux  uns  la  dicte  muladie  a  coui^  eu  France...  au  priutemps 

>ibt  duieiiir  plus  contagieuse eva  Tuiet  ery  de  part  le  roj  que  les 

raiuz  uiiai[uez  de  lu  dicic  maladie  sortiraient  de  Paris   dans  les  vïogl- 

lalie  li'ruii's,  honinieset  remmes, loahi  peine  de  la  liurl a  Registres 

I  furltni.i'iii,  6  mars  l41Mi,  erri:t  relatif  aux  malades  du  Jiial  de  Naples. 
.63.  i-nnaiiquedeJeandeTrojes,  année  i48i. —6(.  Traité  de  la  pn- 
«par  ti.wmurrc,  liv,  3,  lit,  5,  chap.  4. —  63.  Leilras  du  roi,  13  Kirier 
^24 ,  ri'l.ilivts  aux  reuimcs  publiques  de  Toulouse.  —  66.  Histoire  dfl 
onid'.^ivr  par  le  père  Daire,  clia|>.  10.  —  67.  Histoire  du  DauphiuA  et 
i£  pri:ii'<->  duu[ihiiis ,  preuves  du  bccoud  discours.  Librnalri  kvmium  S. 
•lull«l^  ^^  K^lifrairhia.  —  6H.  Hisluirv  d'Aix  parPiltou,  liv.  1,  chap.  8. 
-69.  Ali:'<|uiii.-»  de  Paris  imr  Sai\a1,  liv.  S,  iliup.  Be  levances  ridicules. 
-  711.  li'id.  ni,  Comptes  de  la  prcvùlc  de  l'aris,  ïl'  liasse  des  adveui  da 


NOTES 

...  <i  Ce  Mut  iH ntielu  dei  droîou  qu«  doibi  atvir  «  tnnrrnf»! 

\mit  àe  la  hsulte  josllce  «n  la  tille  de  Troyes. ..  Les  flUci  Jo^uio,  M^  I 

Îacs.  uauiis  de  leurs  droits,  lui  doihTent  Ghacune  i  toit...  nPiouniMl 
rciUa  du  hoaneau  de  Trojes,  n\ée  k  la  uoU  86  dp  CiliiTtinr.  -Ti-iHB 
JpËan  Auxcuol,  wgentdeU  miicrit  de  nfjan,  la  »ommp  dt  vi 
t  cause  de  la  fibrine  el  admodiatioa  do  la  maîsoB  oQ  se  timam 
GOiuoianes  npiiarteusul  à  la  dîcie  ville  ï  lu;  baJU«e  «t  dtiirrtt 
plus  ofTjaDt  et  dernier  enchérissant...  à  la  eharga  d>nlj«iM 
Biaisnn  de  oomdrlureB,  paroU,  buis,  Ceneslres,  f>Iuietil«n, 
dagrez  de  bays  aiec  les  chalilz  qui  lui  ont  esté  haitlsi  par  rg« 
Cstople  de  la  «Ile  de  Dijnn,  snu  Je  l.Mi,  mimuscrii  déiti  cil*.  - 
^îtès  de  Paris  par  SaaTftl,  rom|iUï  de  la  prCtUt  do  Pari*,  m 
IrésorcTÎe  de  Bi^aucaire.  —  lé.  «  A  JCIion  Aiueaul  et  JÂuu 
(trmiers  et  admodialcora  de  ht  maisno  ûes  fl)l«s  de  ceaie  *ill*,  la 
ia  irïQie  lunia  loumois  que  pur  mesdicig  seignenn  U  (IfiMnM 
caclipvin!...  leur  t  citt  donne,  quicie  et  remis  suris  iDiRnii!  i' 
tranes  k  cause  de  ladicle  ferme  puur  Irohi  anoéM...  pour  el  an 
de»  pertes,  domsigw  el  ioiâreiz  par  euli  soubsienui  el  tuf 
difle  [enne  les  dialM  trois  années  durant  uu  mojen  do  U 
Rapples  qui  a  régné  et  a  eu  eonrs ,  pour  laquelle  mulndio  pli 
fréquenlt  ou  la  dicte  maiMD.-.  ■  Comiiie  de  la  vilki  de  ÏHjw, 
manusrril  original  que  j'ai. —711.  fliïforia  irvlrmllalu  " 
tac,  snnpU95.  —76,71,18,  18.  Essai  d* 
■ifâecine  par  Wrangel,  qainsHane  siècle ,  meladies 

«ea  du  roi,  noiembre  1431,  r^Uives  aux  medecius  ,.  -r 

81  1  Le  ujalade  de  11  pierre  doïbt  s''abstcnir  de  ^ouet 
fruttz  pierreux....  doibb  oeira  eau  Je  rïvjËre-..,  d^ihi  rnnutt 
rerdrii,  alouettes....  B  Ghirnreie  de  Lanfranu,  trait»  3,  ebn.  i 
Cil  de  la  IraducUan  bantaise,  déjb  cil#.  —  SS.  «  neeipe..... 

•ulfi'age,  sang  de  bouc,  cendre  de  scorpion...  ■■  Ibldeni. S3.  Il 

mime  chapitre,  Lutranc  {tarie  de  l'apiVaiian  de  de  ii  p 
•Hu ,  coninie  il  est  facile  de  s'en  apercevoir  ;  il  tert  ~ 

dois  «onsidércr  que  faire  incision  ei  dJots  llem  c -, 

leuse.  Telle  cure  doit  Isigser  es  cbiiurgien»  oaiinint 

ine  mordent  des  dents  de  leur  parole,  «t  disent  inin  ]•  ■*  m 
telle  maladie...  u-  84.  La  fir&nde  Cbimrein  deCliaalitr,  M 
7.-85.  Cbrou.  de  HonstreJet.  HU;  fibre».  4s  Jnn  de  T 
année.  —  86,87.  Lettres  du  rai,  ntri]  IMS,  rclaiHasan.  . 
de  Rouen.  —  88.  Ibidem.  Attires  ordannnien  rtletlio  ain  h 
89.  Lettres  du  roi,  novembre  IWI ,  retire»  nui  barfeieni.  —Si 
Ires  du  roi,  S  arril  1453,  relaUvM  «Ut  cbltnrglêna. 

93.  0  Le  chirurgien  doiht  seaïoir  logliliie,  gnitnii»lt«,  dialM 
torique...  d  Chirurgie  de  Lnnfrana,  trait*  t,  ch»p.  S.  mauifEnl 
(InctioD  àijti  cité.  —93.  Lettres  du  roi,  avril  I4A3,  relstitei  a«iM 
—  94.  Lettres  dn  roi,  46  avril  «57:  autre»  letirvs. 

fdalives  aux  barblflts.  —05.  Noie  96  d*  ra^Mir  farmr...— . 

Chirurgie  de  Chauliac,  GgurcB  gravies  de  l'artoaHie  et  da  daTi«r>  M 


l^^Sl 


x  medecius  et  apotbicaini^  T 


ldpMrr«,ni 
ÛIM1  aiaii  : 


Chaulia 


I  noies  de  l'éditeur  - 


«  le  J        , 

!s  en  rouge.  —98., L'ancienne  foiraiodes  lances  d«*  Il 

dekince.Noie94.  — 99.  Lettres  du  roi,  juin  I43T,  i«l«U*Mai 
T-  100.  Je  possj^de  une  eolleclioD  de  peLils  TraitA*  do  n 
•spuis  l'année  1  jUO  jusqu'h  l'année  15S0  ou  eii«in)«. 
un  fciii  traiclU  poui'  faire  saignées  ii. 


DU  XV»  SIECLK.  83 

Ml  ttB  dilTvroBlU  cures  ndcsiloalfiirii  d 'o railles,  da  11  doiilour  des  denlg, 
le  la  lut»  fiessnte,  de  la  Mî^nc,  des  Bftvres,  de  la  muselle  rie  ,  àa  nitut- 
vfM  mèinnire,  de  petit  cnli^ndenicat.  • 

^UH  ■  »  A  JcbBO  Caudure,  demeurtat  i  Paris ,  pour  avoir  apporta  k  Ara- 
aue  tsat.  dnuiimes  d«  «aiuues  puur  la  persunnc  d'ici^lui  seisiieur.„. 
Iti  lÎT,  I  sdU....  b  Compte  dos  dépenses  de  le  coar  de  Lodîb  11,  aiinfi 
470,  mrniustrildéjàcilâ.  —  IW.  LeUresduroij  afpîU453,  rolstiïBt 
■I  rhifurgien»  de  ftouen.  —  103.  C'est  celle  pratique  ti  vicieuse  qu'Am- 
'-0  P»ré  mnptiôa  par  la  ligature  des  artères  ;  Toyez  se»  Kuvrcs ,  Iît. 
!mp.  1,  et  hi.  tl,  ebap.  31.  —  lOi.  Calleetion  des  Hémnires  pout 
r  aTHIsioire  de  France,  Paris,  ITSS,  IHémaires  de  la  pucellc  d'Or- 
_  I,  année  1139.  —  tt».  «  Pour  deoi  flascoiis  d'estain^  oU  le  ro;  fsiri 
torier  dei  eaurs  pour  sertir  a  us  personne,  >lii  salz  vi  deu...  Pour  dont 
JuMDs  d'eslaing  pour  en  ieeulx  menire  l'eane  roie  et  de  fumelerre  pour  >* 
B>t  seigneur,  itirsoU...»  Complu  des  deiieiisecdelacauTdeLouisXL 
KaéotUS,  manuscrit  déjb  cité.  —  106.  HéuuiirM  do  Comînea,  lit. fi, 
m*9- 19-  —  107.  Dana  la  eolleelian  menlionDée  «  la  note  100 ,  sont  plti- 
Wcun  iTBÎlts  de  la  lerlu  des  herbes  et  dea  eaux  artificielles  contre  (<h 
MUnraU  Biaux.  —  108.  Mémoires  de  Comines.  lit.  S,  cbap.  a.  —  100. 
ana*  la  eollectiou  uienlionnée  ï  la  note  100,  en  Ir  lipldairt  en  frmpiyi 
Ut  Jt^at  it  Uaidtrille,  auiTi  du  Lupidaii'e  indien  et  liébreu,  oti  sont  rnp- 
JBorUei  toutes  «MTertos  des  pierres  prtcieusei.  —  HO,  lll.  Histoire  de 
■uwle*  Vlllt  fdiIJon  de  GodeCroj,  pieaves,  états  des  oUieicrs  de  la  ma>- 
MVduroi,  ano^e  ItdO  et  année  U96.  — 11:!.  Némoires  de  ComiDes,  lit. 
|Ki^«iian.  la.  —  H3.  Histoire  des  grands  Orflciera  de  la  cnuronne,  par 
Bwnm  Bt  Codelroj,  ebap.  Cbanceliers ,  preuies,  annéo  léll3,  A^ua 

ll.itoiBi  XII.  —  LE  PAUHIER.  —  1.  «  ....  DeTanI  nous  Cuillaum* 
Giadrin,  lieutenant  de  bonomble  hamme  et  laige ,  niessire  Sureau  ,  vi- 
Conile  de  l'eau  de  Itouen,  ïurenl  prêseii»  Jacques  Letouriieur  et  Antoine 
Csillcau.boiileillei  du  ro<f,  en  icolle  TiiMtmté...  confi^tsa  avoir  r»eu...  le 
St  novembre  ■  <:ccc  xLif.  »  l'ai  l'urigioal  de  celle  quittance.  Vo;ez  aussi 
jhClauairede  Ducaage,  i"  AtJicWdrJiu.  —  3.  J'ai  aussi  un  long  rnnlesn 
Si  firthamiii  des  adjudications  des  Termes  des  impositions  rnraines  de  la 
^ilk  '\r  Vire,  uniià'  Ui:i.  Tu  <h-^  iiniclcs  i^rte  :  «  ...  La  »'r'cnlerie  du 
T.- '     ,     ■■,;■..      '■..■■:       ..  ,.  fi,   ,„h,.  ■ .„  La 


paume  df  Koiilairietilcsii ,  qui  est,  Uil-un,  lurt  ancien. —  ti.  Kerlierches  d* 
Pasquier,  liv.  i,  cbap.  IS,  Jeu  de  paulnie.  —  T.  Dictionnaire  de  Fur^ 
tière,  v"  Paume.  —8.  Antiquités  de  Paris  par  Sautai,  Comptes  de  la  pri- 
vMé,  années  1484  ell49l.  — 9, 10,  tl.  La  Haisou  des  jeux  académique)^ 
Paris,    tMH,  I  vol.  in-li,  cbap.  Jeu  royal  de  la  paume. 

fi.  V  En  la  présence  de  moi  Jehan  Narchani,  secreuire  de  monseîgnear 
le  eonle  d'Angoiilesme...  au  curé  Saïiil-Jiban  d'Angouiesme,  qui  a  baptisé 
ruirunt  de  Jeban  Guy,  le  quel  madame  la  comtesse  a  tenu  sur  Tons,  la 
•omme  de  dix  soli  tournois,  k  lui  donnés  par  madame...  de  laquella 
Mmtue  il  s'est  tenu  pour  contant...  et  eu  quitte  le  dit  trésorier...  la  xi< 
(Poetobre  l'an  mil  te  :<:  aoiiaate-einq.  a  J'ai  l'original  de  celle  quiltanM. 
—  13.  Cl'  ]proveibe  doit  être  aussi  ancien  que  le  jeu  de  paume.  —  14, 
Toyei  la  note  61.  —  15.  Il  est  inenlionné  dans  taules  les  ordonnancet  du 
qoatoniiaie  et  du  quinzième  siècle  relatires  au  guet.  —  16.  Les  cbeb  de 
ftosieurs  éiau,  Doiammenl  des  corps  de  métier,  étaient  appelés  roii  vejM 


»cet  iBora  ks  nombreuses  nOlesaft  ïH'^nlB  IV»  «ifcdle -. 

eiflci  DiilL.ri  lrpnw«iHq,  le  ïi'jouf  de  jantier,  devant  n> 

sent  l  icrra  le  iTB'asl.ïergent  &  gmges,  trn  la  foit-«I  >le  nou>n<j  '(W    I 

r  ^    it    1  c   ni  ^-.1  aïoirreîn      [tavicomtc  dp  ttaiipn      |»i.f.m«ie'   - 

Il  I    '   l'on' ses  Baises  ipn  sont  ilf  «n  IfiI  r 

1  innl  de  LGUc  qiiitlBiir«    —  fs    Lo  ma 

j  J  u  de  f  STiiiie.   —  19    tmirrn  du  r 

1  l  forCIs    Oraoananre  do  tGOil  aur  W- 

fil  i  DiBisireGur  Aupilloi  rini;      m  In  cf 

d  ■-      ii|  t  ■.     I     iiiti  de  Wï  gaim  de  vi  s    p    pai>  jour     «  pm 

moni^l  di-.lL\iis    le  denxitme  lourde  juillet  r&n  mil  i<.t,Lqi'><n 

cl  uns  i>  J  M  tel  ncle,  il  est  sur  pin^emiD    Ces  ItTTftiMna  il.  

el  dï  ifl  pf.  i  iJi  ,  de  nianleaui  et  de  robes  d'biT*r,  M  tronicnl  ibn'  ' 
le-,  .oni|Us  ilisfigea  dPi  nffloiers  publics,  BurloDt  ôm»  crni  iaf 
lOrzit-iiiF  et  du  quiDiftlM  sièrie 

•il  }  ai  une  rei^onnldssBnce  Écrite  sur  iiurcliemm  qal  Mnmirnu  jitpt 
«  lu  I  lli  rie  Rnnpatsr  tenue  i  Guillaume  Desebaieanlx  di  Upifiw 
Sailli T)iuis  LQ  lu  samme de fenl  wlz  toiunois,  ijn  il  r  iti  pur  Iinfr-c 
■u  prani  1  poing  il  iiéfesailé!  delà  dicte  TiKe  r  ' 
I nyi  leDidnxiiTn  EaliiB,DiiCDre deubï de TBsic  I 
dui  Af  la  l  le  mUc  iU  Rouen  Douut  In  n 
I  ir  ei  iiMiie  —HIV  DD  niaiidtnipni  du  r 
B  ii'j'-oii'i,  il  csi  CCI  i[  sur  parchemin  on  lit  f-n  i 
di  Jalile  de  Seitimii  Ce  msndemenl  •'■''  ' 
CEtic  yjIIe,  copimli  paf  le  WW  itarti  i 
du  in  SnftiDiii  tb  IraïUt  Cl  tapttj  Ai  di 
diieis  niiirag.adeBemirene  rniljnin 
ifri  (Si  ur'  itm  te  meetriml  e«  antr  ( 
1  illj  —  S3  <  NuusIWberl  Uarliuge  ,  tm  i  u  iim 
rcccii  la  aimme  de  cinquante  IiTm  jiuur  uiui 
aonulc  t  i  1  parsn  ..If  »ïtm"]Otir  diiTpil  r»o^._.  .„ 
J  ai  1 1)1  igiiial  de  relie  qfiilisnce  —  n  h  llunvnd  h«rai  rfoï 
senciilul  deQucicj,  confusi"        ■  - 

liiri'^  Il uriiois  ponrUBSgdip 

Teur  les  iidt  s  en  lélKtion  d 

pnnMnii  de  reste  prfaeale  nnni 

MLi  ^1  i\dnte-dix-3ept   n  Jei  enturc  Joti(.ii  il  ili  m-    ,    i-hhIu  »^   1 

par  ks  17  nfrnuli  cmsnlleTi  du  ny  tw  It  fait  n  nnnrenemni  A  m  ft^ 
ce,   — Jt    DiclidninurBdeFiiiclifKi,  v'Arjrttl   —  àS    ■  l«  J.h»  4i  L.- 

hrni ,  piidiniir  de  maislre  Anlomi'  r.iiin  ,  Juji»  dr  \  •■  ' 

aïoirni  ex  rorcu      dn  recèlent  9rdmniio    1 1  I.   u       j 
'inquame  Miiili  tournois,  et  ce  poiir  ]  • 

]H(,e  rniraiicln  eu  lânnft  niil  riini 
fuk  qiiilanie  — 26.  BBoverlul  tinlï 
B-rnaidus  Tourionis  procurutiir  wgii 

gn  ml  '.  habuiste     sommam  qutndi'  j  ,i»ii,  yrr  »j 

i-innc  ladioruni  suorum  lOliUE  aiWI .  die  tii  ni' usla  AUj)i_Mi  ««.  J 
ni  ni  M    <ii  iln   n  J'ai  l'oriÊinal  de  fMIBqiiiIttuic»  — *7  a<;acWM» 


oiu  e  de  mei  gages  qni  sont  de  X  1  i  pgr  ira  teilmu]wr- 
I»  mil  quiiiit  cens  cl  Irenle  lr«iB  u  J  ai  l'ariEi&al  de  teoi  **■ 
-i*  Vom;  i.oiea25,36,91  —S?  «BmeriBi  miLem  ijW* 


i 


DU  XV»  SIÈCLE. 
Borlas  CaMeklinua  Tet\as  Ville  france  roeognoaca 

nobill  irîro...  llicsaurnnu  rcgio  RuLhenense  ad  a --' - 

ilJclF  CHSlflIsnie  pro  mu')  doiDÎni  millusin 

declm  lîbras ,  dccem  aaliilua  turonMisca.  i>  l'nï  l'oi  ^ 

unce.  —  30,  SI.  Uureiduroi, 'itlnin  1480,  retalives  m 

teuGi. 

3i,  33.  La  MaiMndGajeut  ncailÉiniqueR,eha]).  Jeu  de  paume. - 

DleUeiiDaïre  do  FurctiÈra,  i"  l'aunit,  —  ■■"    '""   "---■'  '-  • '•- 

Oelimarre,  clmp.  Desjem;  Oj! 

jeui  rendur.>i  aui  quinziËiui'  ?i<  ' 
— 37.  «A  JacquesLasBitr,  I  I  ■    ■ 

souï,  pour  les  fiboses  (ii-ii[iii  ....  ;  , 

_<lc  laquelle  ï  a  en  cliasïuu  uiil  l.ul  -.,].._-■.!. u  .1j;l.,  i:i  uu  luilieii  Une  ta j* 
uli  est  Mjunaltilcbrus  et  huit  pc!suiiitii][ii.'5,  iiui  JuuËiit  aTBC  D^dalus  ;  six 
4lM  el  douze  lumbereaux  oih^î  i  duuze  eai-ret  chascuD.  s  ComulC  dM 
iiieima  pJKlairs  de  ta  etiuuCre,  aaaéo  U9I ,  lusnuscrit  dëjli  ci[j.  — 38. 
Vo;«i  lu  iiD(o  35.  —  3{).  ti  Iiein  dcui  laUùes  dont  l'ang  est  aurt  coiiinw 
le  di!<i!atus  et  Tsulre  ployanl ,  ginii  chascun  de  tables  el  d'uichatz,  » 
Conijuc  des  nionus  pltisira  de  la  chambre,  année  1491 ,  manaacrit  déjï 
niu&.  AuiriTois  le  Jeu  de  Icic-irac  seuomuin  ubics;  *ayei  le  UicUoa.  de 
l'AoBdùmie,  1'"  Wli.,  v  Tatlei.  ~  tO,  *t.  Voyei  lu  noie  35. 
. ,  43.  n  Ptiraa  CibetI  itrlar,  qui» ,  posl  el  eartlrt  inMIiUio'ti  libi  fû^tu  InM 
iméo  dltU  su  i-upena ,  fiiil  cotit-:Minislii»  ad  x  mli'^ei.  i)  RAle  dwtmendM 
do  la  jn(;eric  de  [lieux,  année  I5ij,  uianuaciil  déjttcilé.  —  13,  «4i  \aja 
In  iiole  Ù,  —  ij.  Oi  Ji^nnaiict  de  13U0  relative  Bui  jeux  de  haisrd.  rup- 
noriec  duna  les  Uttliirithcs  historiques  sur  les  earles  ii  juuer  par  BuUet, 
!i  auasi  le  Closaaire  du  Ducunga ,  l°  Ckto~ 
;1  auliMB...  Il  ebascun  d'eutx  nnfl  pairedi  ' 
ciiur^-.'  1 1  preBoni^e  dudit  seigneur,  ils  avoienl  rompu  Ih 

l>!in~  .  .  .r.<,  b  aumniode  Irois  eicus  d'or b  Coinpl» 

reii'l'  ■  '''■  ,   ri:i'>:vcur  tlua  domaiues  de  Fonlenai-le-Comte,, 

niini.'.  i  ;  :ii.  ■  .  ,1  il  j,.  fïté.  —  47.  On  poarrail  hardiment  avancor 
.{iji-,  d'n|ii'ës  [a  iiiiiri'lii^  iiiv^irialile  de  lu  furmation  des  lantiuei,  les  jevt  de 
cuTfi  l'i  adresse  uyaui  |irùcL'dé  les  sùdeii  tu  ires  jeux  de  curies,  les  noms 
(le  oeni-la  diireiil  passer  aux  dËnutuinutions  de  ceu«-«i,  mais  nous  en 
aïoiisdcs  preuves  duuï  1rs  éurits  du  lomiisije  nie  uunleuierai  de  citer  te« 
]ilus  aueiensji'ux  detarir's,  le  glicou  gUi,  alhsui,  le  jeu  de  la  glissoire, 
li-s  inarllirea,  ijui  uussi  iMaivnt  original  renient  un  jeu  de  eorps  el  d'adresse. 
—  4M.  Slalalt  l'mrhelic  FvreBiqaerii  lat,  art.  Vacrt»  a  It)  •«»  dffe«diil.  — 
4^1.  Tomes  les  miniatures  dea  nianuscrils  du  lenips  représentent  les  plan- 
chers des  mnisons  des  Tilles  earrolis.  —  50.  Et  pUuuliéiés  ceux  des  niai- 
su  us  de  la  eaiiipajjno. 

SI.  Recherches  historiques  »iir  1i<s  cartes  fe  jouer  par  Dullel;  Biblio- 
ll>i.'r|uceurleiiic  et  historique,  parle  V.  Meueslrier.  —  3 J.  C'est  ropinioB 
lit'  plusieurs  de  nus  liial'iriens.  VL^ritalilenicnt  on  rile  uu  article  des  cnmp- 
ii'>  de  Charles  VI,  de  l'uiinée  l3tK,oa  il  est  Tail  meniion  de  cartes  U  jouer 
|jcinlespar  Jvci|iieniin  Gringnneur.  Mais  lojei  lunule  4H.  —  S3.  Tulle* 
surii  les  caries  a  jouer  de  Chartes  VI ,  conservées  au  cabinet  des  estampes 
Je  la  Bibliothèque  du  Bui.  —  54.  Cea  noms  des  rois  n'ont  pas  changé.  — 
.V>.  Les  noms  des  reines  cl  des  talel*  n'ani  pas  non  plus  changé.  Labira 
i'taa  uti  des  célèbres  EUerriers  sous  Charles  VU,  histoire  du  Ivuips.  — 56. 
L'art  di-  la  gravure ,  inventé  vers  le  milieu  du  quiniiènie  siècle,  dut  ausai- 
iM  siTn]iliKcr  ta  tubrlcution  dea  caries.  —  TH.  «  Pour  trois  aulnes  de  drap 
H  vert,  pour  faire  un  bureuu  pour  le  conlroUetir,  pour  ce  que  les  damet 
»  avaient  pris  le  sien  pour  jouer  aux  martbrei  el  glic.  »  Comptes  des  d(- 


♦pasos  de  la  cour  At  ChOto  VH,  Miufi»  1454  .  num^t  ffBffnrl.  ft 
■oBsi  Ducange,v°™Ml». -eS-HoteiailUi  vaetilttf.  ~  Kl.  ClwqBirt 

dvaque  jeu  surtout ,  lorsqu'il  cbi  Ir*»  nnelon ,  a  dû  molr  ûonmie  «ii(i«- 
d'Ii^jSoaliisloirc  fuhuleiuv.  —  60.  o  Au  uoblo  j«u  dAbillinlu,  uicii'nua 
lits  niiciennD  inecriitliaa  plM^Êe  sur  l'otiuigito  Jet  j«u«  da  tiilktil ,  '">° 
agasi  la  Haisoii  des  jeux  acadèoiiqueB,  cbap.  Dubilloril.  — El.On  U"i" 
dsDB  le  TreilJ  de  la  police  pitOelomare,  liv.  3,  lit.  4,  cbap.  :s,  un  t;-'-l 
uauibre  d'ordonnuatos  lia  quinxïème  siècle  relalïves  au  jeu  ài  iinaai-, 
nui  uiDDQceDl  coiubisn  ce  iea  était  répuiiiJa.  Vojet  aiisni  lûn»  I-'t  km- 
tm  ria  PaTleuLËDt  l'anal  dn  ^  juDiu  13i3  relatif  ft  la  d4r<?niv  Jr  MU 
(les  Jean  d«  pïume.  —  6S.  <  A  oldsire  Jehag  de  Uodinc ,  chintn  lU  it 

■  Ehsiielle  dudicl  aeigneor  el  nnTât  de  ëoq  Jeu  Uo  pauliue  de  Wontili-i» 

■  Tours...  u  Coniplo  des  meuu;  ptahirs  d«  la  chotulire  ,  nniiAr  ll3l,Bt- 
uuscrii  déjà  cilc.  —  03.  Mima ii»  de  Coinine»,  m.  8,  chïji.  lU.lls*' 
des  aniiquités  de  l'abbaie  de  Suinl-D^nis ,  ajinfio  1491,  ottmiG*  làU  4tf> 
riiisioii-e  de  Charles  Viil,  Sdilion  de  Qviitboj. 

Hist-.ibbXX.  —  LESàVAW.  — 1.  SKninîrfs  tw  Tn^Tispirr.iiiîq'. 
ohajùtre  ClergÉ.  — ï.  Les niBi>i=ti'.i» ,  Lr..  ucn.  .!^  .,,.,„..  ' '...  -i.....   ...r. 

tuienl  da  llongues  robes  ain-i  ii'ti  ■  ,  ■  ■  ■ 

cûpiUea  et  eoclÉaiastiqiiea  phe  • 

dl^.  23,S4,e[  demième  |mi,i".  '.M  .  .  .  ".  i. 

(fytTiA«ta*ii  UancintUi  i%  (rui~',.u;-.,.~, .  Lji.,,,  i..i  i,  ,:._,-,',  .j.,  .-.,_« 
lÛ'nsllDiiû.  —  5.  GililJagttphie ,  uucieuuna  ^l'uiumuit-u  < E<c->i>u,  i^k- 
nés.  — ti.Vojei  dans  Ub  Anililuiléi  de  l>»ri»  |>ar  Dulit«ui(,«l  lUull^ 
taire  de  Paris  par  FâUblen  et  Lahlneu,  les  oetus  du  fuoitailvn  do  tâÛ- 
(ss  de  cette  villa ,  jb«ijq'iu  «ciiiâBd  liule.  —  T.  UiiiJeiu  ,  .biden .  !:»<'- 
luiion  iiu  droit  eeclfisiïslique  par  IliBWFleQry,  ch.  SU.  — 8.  Ifi-iV'..  r^ 
lerailalia  Pannemia  a  BtieBy  Si«efiiii  teflM  teeall.  ~  ».  Ili  ■  .n  ,  «■- ■ 
mum  lecalwK,  anoistiSet  1«)I'— 10.  «rniuilu  itù  oomUm  fF^-.-  ■.■: 
tiitn  aniîBi!  el  liifn  uaiïereel  en  Prauoe.  le  ut  crois |>as  ijue  iIIl .  .  ,.-■ 
liufcs les ciillijgei fissent  elceplioo  a  uo déitir  d'imllcf  lu  «illi  taj.u..- 

11.  Vujei  ruvant-dunilite  note.  — 13,  13,  1«.  BitHrn  It^ttMti 
Pantifiiti!  a  Bultru,  StHOftia  tffllM  tteaii.  —  13.  (.'■Wrîaj  fWkrn  rMF- 
jiromm  libri  irei ,  P<iriiill,  UTt,  un  toi.  ln-4''.  —  16,  |IU4.lU«M 
frantulac  Je  Goujel,  cbap.  Des  Ktifiorlqucs  modernes.  —  17.  Bkki 
du  luis  |iur  FunianoD ,  De  ri'aitertjti  Je  r.iriii ,  i)rJ(>ii'.Hii<:v  àa  rai,  iw 
1499,  relative  h  la  réfbnuaiiou  des  i'im'k  i  —  i  ..  li  ..-r.-  de  l'^h^- 
les  Viil  par  Jaligny,  eU.,  édition  di'  i'"  iixirn  It  tt 

pompe  funèbre  de  (Ibarles  Vlll.  —  19.  V....  i  , ,  Rnn^ 

trunces  de  rUniveraité  de  Paris.  — ao.  H Mil.  rnw*» 

l'aTimi-dernlèrenulc,preuTe9,  Ttaiie  ilu  i..:i.  ->   i.  .   .    M  li  IbU^ 

lien  d'Aulriclit. 

ii.BUtofia  VmvtnltaHi  PaTttiCHHi  a  Balav.  BnaU1400,  IMO.  ItM.- 
23.  Recueil  des  lois  par  PouUnou,  De  la  police  Eceliiu»kiti|ua,  ut  11; 
Leitrch  dn  roi ,  avril  t(Tl,  relalives  au  francstïtâ  occordù  «vt  UiOb% 
d'itmieus  1  note  41  du  Fâutcitr.  —33.  Cliraoii)ua  d«  Jcoo  4e  Tnift*, 
anate  14T6.  —  H.  Reghtrt  da  Parleneiit,  «rr£t  dn  £1  •a<*sAn  I.W^ 
relatif  à  un  procès  entre  lUoiTersilt  et  maître  Ajuu*  Dubn«l.  —  & 
Bliloria  Utherùlallt  PaHsiauli  o  Beloo,  »I>»we»  Mnba.  aaM  iM" 
BBWiM  _  ae.  Ibidem ,  Kffurpuilh  aoili  145S.  Vor»ï  ■»»!  1.  ■,.,  t.—T 
tiecueil  des  luis  par  Footanon ,  De  la  poliOD  ecrlMatiiqus,  ui.  XI.  —9 
«iï/nrifl  Uhipersilsil,  Parhletiili  a  Btiae.  Rt[en»aUa  mal  tlSl.  — ft 
iJibljolIièqut  tranii/iise  de  Goujel ,  article  Pimfl  MlehoiiU.  — 
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nn  XV»  SIECLE. 

esAcali«rs:  Brstoircs  de  Paria. 

31.  lîiêtorta  Vnimnililiê  Pariiimiii  a  Biilice,  Calalafiu  AcadtralaiTam 
teflîMÏ  «trxli,  luuinmig  Rivdlv.  —  3S.  Ibidem  ,  Kpliia\aH  aeemtiai,  ftDM 
UTi.  —33,  34.  Iliidem,  S^nofii  leplimi  «fcn».  _  3S.  llèglEmEDlB  >Im 
«olIAges  de  Paris  Tondes  su  quigiième  Eiâci«,  iniénU  dans  les  preuves  d« 
.'Uisloire  de  Titrii  par  PÉlihieu  et  Lobiaeau.  —  36.  Anliquilés  de  Parii 

ear  Banfons ,  Coll«go  du  la  NuTdie.  —37,  38.  Histoire  de  Paris  par  Pâl>^ 
ien  Bl  Lobiueaii,  ureuies,  Nouveaux  Blaluu  du  collège  deMontaigu,  an- 
née iSOi.  ~  39.  IbidËBl ,  ibidom.  Vo;ei  auui  les  actes  de  rondatian  des 
■ulrei  collage».  —  40.  UUloria  Unieeniliilia  Pariiicaiiii  s  Bklao,  Re/iiTiaaIh 
Bnni  14SÏ.  —  4t,  4:!.  Ibidem, ibidem,  et  Senafili  itplimî  taull.  —  iO, 
Ibid.,  ttpliai'H  ncilum,  aana  147ti.  —  44.  Ibid.,  Hf[ormaliù  anni  14&i. 
4h.  Histoire  de  Cbarles  VIII  pur  Juligu^l,  etc.,  éililiofi  de  God*- 
truj.  preuiei.  Lettre  du  seigneur  du  Baucbage  b  sa  remme,  ITaTril  14SB.* 
-^  m,  n.aulerlt  VmveràliUU  Panàetuis  a  Baiaa ,  RefaTmatia  «an]  1491. 
—  4S>  Sennoiui  MtÛltrii ,  itrtno  in  die  mbcII  SlcpUiil  — 19.  A  celteépoquBi 
11  ^  en  aTBit  ce  nombre  en  France  :  bail  avaieut  ilé  fondées  peudanl  le 

ÎumxiAme  siècle;  Histoire  des  Villes;  ord.  des  rois  de  France.  —  30- 
ettres  du  rai ,  airil  1471 ,  rclaliveô  aui:  écoliers  d'Amiens. 
51.  11  n'j  a  pu  da  Tille  d'université  q,oi  n'eùl  plusieurs  collèges  :  lors- 
que  lea  écoliers  f  avalent  terminé  leurs  classes  de  granunaire ,  de  rhéio- 
Tii|UB,  ils  passaient  li  l'univerailé,  qu'on  anpelail  anaal  étude  géuAralei 
Distuifesde  In  ville  de  Paris,  de  Toulouse,  de  Caen,  d'Angers,  cTOrUsas, 
dd  Caliors,  d'Avignon.  —  iS.  UéniQïre*  sur  TroyM  par  Groslej,  chef. 
CIcrgâ.  —  53.  «  ....  Leséflheviiu  pouvaient  foire  deux  écoles  latines...  at 
7  tneltre  tels  maistres  ijue  bon  leur  semblerait,  tes  (iréseutant  préalabl»- 
meoit  l'écolïtre...  ou  on  voit  le  droit  dndil  éealftire  pour  chscnn  enfant...»  , 
Eisloire  des  Coiiimunauléa  de  Lille,  manuscrit  dèjli  cité,  ehap.  Bcoloa  ' 
latines.  Les  rétributious  des  écoliers  n'ont  cessé  qu'a  l'édit  du  1*'  avril 
1719 1  note  preCÉdenle.  —  5t.  Jfiriim /lElnJ  de  ilidiotontm  KaniMe  laenda, 
lib.  3,cap.  6.  -  SS.Histoire  de  Cbarles  VIII.  édition  da  Godcfroj;  Bia- 
tuire  ie  l'expédiliuu  de  Cbarles  VIU  a  Nsplespar  AndrÉde  Lavigne,  a»- 
nées  1494  et  1495.  —  56.  Le  grand  Calendrier  et  compost  des  Bergiers, 
cumposd  par  le  berger  île  la  graot  maulagne,  Coianieut  le  bergier  se  doit 
gouvtnier,  etc.  —  57.  Topogropbïo  do  Trojcs  par  Courlolon,  liv.  6,  Xt- 
chiprùlré,  Saïnt-Audré-les-Trojes.  —  58.  Pemptixi  Feil*t  it  taitntnt  it- 
çHijtcaiiiiiie.  On  connaît  une  édition  de  cet  ancien  auteur  imprimée  i  Ui- 
lan  en  1472.  —  S9.  Vujei  les  poèmes  d'Homère,  de  Virgile ,  d'Horace, 
d'Ovide,  eic,  imprimés  ïlafiu  du  quiuzLème  siècle  ou  au  cammeueemeat 
du  sciiiéme.  —  (iO.  Vojcz  le  Catalogue  dès  écrivaina  ecclésiastiques  par 
Trithèuie,  la  Bibliolbèquc  des  auteurs  écoles issliques  par  Dupin,  t  l'ar- 
ticle Jean  Cbarlier,  surnommé  Gersou. 

Gl,  m.  Biographie  des  Hommes  célèbres,  Thomas  i  Kempis  —  63. 
tMdt'ui,  Jean  Itauliu.  —  61.  Bibliolbèque  des  auteurs  ecclésiastiques  par 
Dupin,  art.  Biel.  —  65.  Uiifiria  Uiittnilatu  ParitifKU  a  BiUea  .StniHi* 
ttfUmi  in-'ll.  —  66.  TkeaUt'i  naltralit  a  Ratamulii  Stlioiiih .  Argmlina, 
1496.  —67.  iliugiapbie  des  hommes  cé>febres ,  Rsjniond  Seboude.  —68. 
Summa  Àaseliea  aai'aiii ,  iu-fol.,  caractères  golbiques.  -  69.  Bihliolbèqua 
des  auleurs  ecclÉsiasliqnos  par  Dupin ,  art.  ClarutiM.  —  70.  Marfril» 
fkiloiBiiliica ,  ia-i",  caractères  gothiques,  gravures  sur  bois. 

71,  7i,  13.HUIoria  Vmreriilalii  Pariilcnin  a  Bilsi,  annol473.  —  74, 
75.  Vojeî  au  quBWriiÈme  siècle  le»  noies  de  l'éplire  XLVl.  —  76.  «aret- 
Iti  flciMi  Thtoioii»  PMoniea ,  VtortUta,  148i.  —  ^^^  JufeDient  de*  SavasU 


por  ArlriïnBaiUct,  tn.'SwndloM  Bortarn».  —  78.  iw"ïiftBf J* 
It'fuiN  0  Joansf-  Pifria  Yalttiano  ,  Ptirus  HiKAmuLiE,  — 7tl,nU,ti   t<va 
les  ouvrages  (les  philosaphes  et  des   pliysictens  du  <tuiDil(tnf  «ùrlr,  14 
piulùt  des  coinuienlatenra  île  la  ntiilosophie  eL  de  la  pJiïsiqiK  â'An.k.U. 

—  84.  Ibidïm;  Hisloite  di  IB  Philaiopbie  IienDétiifDc  p»r  U^stu;  ï 
r.rand  èclBircissement  de  la  pierre  pbtlnaot'bale  par  flîGol»  himn. 

83.  ffsrrt»  Satu/fllii 0  Joioime  Cïia.  MoBuailsi ,  1191 ,  gr«*ur»  s"  H« 

—  U.  Hiiioirc  dos  HgihâmsliauM  pKr  Moatucin ,  qu)otJ6in«  Ki^i-lt ,  A- 
siniflnHl'inu.  —  83.  IbiLiam ,  Fuber.  —  80.  Ibidom ,  L«onari  .Ir  Pix. 
87.  Ibidom,  Lucns  de  Burgo.  ~  88.  Ibidem,  Oinsibine,  dui)ii<:ai(,  w 
liÈBie ,  qimlonlciiio  tl  qninziÈnie  «idoles.  —  KB.  J"eii  ni  vu  ji  1*  hillioil 
qut^  do  Sninte-lieneiiËve,  de  l'annAo  HtVl  M  ann«c*  xniiitnirt.  -  IM. 
passtdc  un  liirel.  in-tâ.,  impriiiiA  en  1*93,  latiluU  A4  iaeninJai  Ik^ 
noimni  ri  (nia  meHlU,  c*m  ceHpiiim  soUg  ti  Un»,  ai  mue  ■  c 
ad  anvuni  a.  ecc>:  «I  «tiafHagrAIa.  per  rfrroBifVMa»  riniHtdin 
nalack  fiarcAmniM...  Il  eït  ainsi  termine  :  «  Nalandum  iiiiml  > 
ta  tabula  ronjunctlOBBin  et  a]ipDiritïaiiuni  ae  se]i|rauni  ni  (aai 
laïu...  ad  hubendoai  omnîfl  ppcdirin  in  suprailir^ii»  ciiliniii.i 
aliis..,  »  Cb  pelil  livre  esi  rf  nn'i  ■'!■  fi:!'r,"  -  ,1.    1  ,  r  • 

91,  Histoire  des  Malhfiiii.  ■!  .-...'■... 

—  99.  Ibidem ,  ibidem ,  l".-  ' 
Rtçio  HottiiKO .  !ltrmlir''i  ■   '  ■'  ■             .       1     < 
MoatucU,  quini.idi]!!' Ml  r'I.     ^     '     .  < 
hoaaePitrîoV,,!,-  ,  „■    M     .  .  ■  ,  ,  \. 


. I  inirt.  t 


,  th»!..  t.  . 


).  Ibidi 


.-i»-.f.  Mfiittani  ,HH1.—  Va.t 

VMii.ild'AmcrflMe.— IOt.UL 
■I  l'.iM..   V  -..i..-ii,i*i;iitfsde  CbRTlra  VIII  «  _ 
juie  \tTHi,.ni.  -  103,  108.  Bibllalbtnu*  fr«n«DÎÉC*C- 
d'Orléans.  —  lOT.   Ihidfrm,  art.   timnia  ftmnt.  —  W 
..  Villon.  —  110,  III ,  n-i.  IblJHiD  ,  art.  ttuitol  €u^  I 


1)3.  Ilisioirede  la  Poésie  lïaneoliiB  [ivr  l'abMMBMlM,  rét 
les  VUI  et  Louis  XII.  —  lU.  Bln!iolhï<]U*  fwitoiiui  de  *.<. 
cbsp.  6.  —  115,  lis.  ITadiKfi  SvrtpHirH  anfMt  «éuna   ~   <  ' 
impossible  que  le»  stmions  de  HaJUardMlt  Heimt  n*ai#ai  11. 
de  fraitïii!>  en  laiiu  -,ear  il  est  imcMssibIc  quTl*  uinil prCch*  '■■•■■ 
atiae  duns  les  églises  dei  quartier!  de  Parl>  b)>j>eJM  le  p*ii.  ..t.^.— 1.- 
Biogrui.hie  dea  boiniueii  téltbres,  Jean  L'offt*rr,  —   nfr.  luiisui,  I  ■ 
Emile.—  130.  Bettrli  Ëaraini  eamfauliam  t»jiir  rrvitetmi  fetO» ,  tr" 

lat.RoheriGagiiinftsjt  hanitnede  eollt^ti'Kklitria  murmUu^tt^ 

ciil/ilesi,mMMi,miuaJimiivnm>tptt«ii,Ktll !«.  Ataia  CburU»,  «n 

noiaira  et  secrétaire  do  toi,  autour  d'une  hitloire  d«  ChaHis  fil;  l'a 
Otisriier,  moine  de  Sninl-Dent» ,  niiieur  il^iiie  autre  IiMmk  da  (Wt- 
les  ÏII,  —  133.  Propos  meniorubliis  de*  haimnc»  lllnnm  nur  Ctnti^. 
Ljon,  ilitjO.  ~  134.  Les  Cbrouique»  de  Hoostrelct,  Pari*.  Yinid.<>' 
racLSres  goibique».-  135.  Celle  c.><iii..ualioii  de  ta  ÉI,n«iqtt.de  9a,- 
écrite  en  français  par  un  moiiie  de  Saiiii-Peni»,  anoiiTm*,  eot  amtrr"'  ' 
iB  uibiioihèquc  du  Roi,  oU  il  ;  en  a  deui  eoplM  manuKrilM  mwu  V:: 


DU  XV»  SIECLE.  8*"' 

Lti  ehrtnlqvet  ieffesla  rstsux  et  fnnçali.  —  ]3S.'  Hiatoire  de  Isïu  Juvè- 
nal  deil!rsin),  an'-hcvCque  de  Rhelms.—  Mn.  11  le  dit  an  comuiencement 
de  Bon  hïstaire  pablliÏG  par  Godefroj.  —  Iffî.  Voyez  smi  liisloirc  de  Char- 
les VII  putiliéc  pttf  Godefroj.  —  lïS,  BibNothènsie  de  Lacroii-du-HaiDe, 
art.  Nicole  Oitlca.  —  t30.  Vojez  Is  Cbroniquo  de  Jean  de  Traces. 

131.  Bildiotlièquc  frangoiic  de  Goujet,  art.  Martini  d'Auvergne,  —13t. 
Aimii  Cummealtria  iiptr  optra  iheriiirum  anclitrta.  Roaiu,  1198.  —  133. 
Codfi-Vrcet  Oralianea.  Bononia,  150Ï.  —  134,  Angcll  Poliliaai  «ptrB.'iBBt- 
lits,  14^8.  —  135.  Beratii  anaalalhnes  l»  auelara  aall^aat.  fioninilK, 
(«»8.  — 136.  Trilheinlus.ùftirla  muMIiiu  GemMia.UHMtiinoiBtAin, 

—  137.  Aluoidrt  i»  Attiandn  senialum  dleram  IIM  vi.  le  ne  connais  d*^ 
diiiousdecc  liire  que  celles  du  aeiztArne  siii^le,  bien  que  l'aitiaur  vtcdt 
DU  quinziènie.  —  138.  Bibliolbèque  rrançoise  de  Goujet,  part.  6,  duip.t. 

—  I3H.  JugoniFiiis  des  Savants  par  Adrien  Baiilel,  art  Ambroiïe  Calepin. 

—  140.  Laimlli  VaUa  De  cltgamia  laliit»  JJXfM!  Iltrl  jhu.  Roms,  14T1. 
141.  miriBraliGrannaalica.  Venetiis,  14S0.  —  Ut.Stlpilli  Vertlanl, 

oe  arU  iramnalica.  Romœ,  liBI.  -  143.  nicuiai  Ptnili  nadiwMa  froi»- 
malkc:  Romv,  1473.  —  144.  Jugements  des  Saianti  par  Adrisn  Baillel , 
art.  Tipbeme.  — 143.  Ibidem ,  art.  Meriaoniui.  —  Ito.  tniearij  Cramma- 
lica  qraea.  Medioiaiii,  1476.  —  147.  CKriaolorit  Grammallca  snrea.  Pa- 
l'isiia,  l.WI.  —  148.  BlbilalAeca  asclerwn  Cracorani,  Argympkilsi,  — •  149. 
Jugement»  des  Ssvuts  par  Baillel,  art.  AsirBakta.  -^  150.  Ibidem,  tiU 

lai.  Lettres  des  rais  de  France  relatives  aux  savants  grecs  fugitifs 
après  la  prise  de  Conslantinnple  ;  Histoire  de  l'uniTersilË  de  Paris  et  dei 
autres  univeraiMs,  ann^  1453  et  sufvanle»;  Bistoire  des  filles  de  Pl»- 
reDce,  de  Pise,  de  Rome ,  de  Padune,  de  VenÏBe.  —  ISS.  Ducange,  t* 
C«tM  legva.  — 153.  Vojei  dans  rBialoire  de  Charles  Vil ,  édition  de  Go- 
■lefroy,  l'histoire  de  ce  prince  par  Mathieu  de  Caucy.  —  t!l4.  Lettres  du  ; 
roi,  S  juin  1466,  relatives  au  gouvernemeal du  Languedoc,  donui  audM  { 
de  itoarbon,  citées  au  tome  5  de  l'Histoire  de  Langnedoc  par  dom  Vais* 
sellui,  preuves.  —  ISS.  Chroniques  de  Froissarl,  quatrième  volume, 
ili'UiituiF  chapitra;  Art.  Blason  par  le  père  Meni^almT,  cbap.  9  ;  Chrohi- 
ques  de  Saint-Denis,  année  1458.  —  156,  Uitlerit  ttiitersilalii  PnfitJca- 
tfiaa  Bilan,  a^amio  1470  iiiJ  iimini  1300;  TrCsor  des  harangues  et  oraisons 
en  langue  grecque,  —  157, 158.  Bibliographie  française ,  quiniième  sîi- 
cle.  —  15'J.  Voyez  aux  notes  du  seizième  siècle  les  nuies  sur  les  latinis- 
mes et  les  grécisnies  des  Écrivains  de  ce  temps.  —  160.  Recherche»  de  la 
{''rJnce  par  Pasqiiier,  liv.  i,  chap. 

16t.  Les  anciens  sceaux  portaient  écrits  autour  des  armoiries  les  noms 
de  ceux  a  qui  ils  appartenaient.  Plus  en  remanie  vers  le  douzième  sitcle , 
plas  les  sceaux  deviennent  communs;  dans  l'Histoire  généalogique  des 
branches  de  la  maison  de  Ucthune  par  l'abbÉ  Douaj,  et  dans  le  tome  S 
de  l'HIsiuire  du  Dauphiné  et  des  princes  dauphins,  on  voit  un  grand 
imnibrc  de  ces  sccaui.  Ensuite  plusieurs  personnes  se  contentèrent  de 
sceaux  qui  ne  perlaient  seulement  que  leur  nom,  et  qui  étaient  trempés 
dans  de  l'ciicre  avjut  d'élre  appliqués  sur  le  parcbemiu  ou  le  papier: 
Yos-ez  aux  noies  du  j  quaiorriènie  siècle  la  noie  53  de  l'épltre  LXllI.  — 
Itii.  Recherches  sur  I  origine  de  l'iujprimerie  par  H.Lanibinet,  Bruxelles, 
an  VII ,  cliap.  5,  $  Slraitoirt  ni  te  ierteau  it  rimprimerlt.—i&S.  Ibidem, 
cbap.  6.  Àa\  nombreuses  autorités  citiïcs  dans  le  savent  traité  de  H.  Lam- 
bincl ,  jt  pourrais  joindre  celle  des  deruirres  lignes  de  Vllartil  êanilalit 
dt  Cuba,  iuiprimé  en  i4'JI  ,  qui,  h  ma  connaissance,  n'ont  pas  été  re- 
marquées, bieu  qu'elles  mentionnent  l'invention  de  l'imprimerie,  mais  je 
ferai  mieux  que  cela  ;  je  pourrais  y  joindre  des  extraits  d'un  volumineux 


manniUTit  iorBislûlreâlAHeuiagiiB  qu«  Jft  fioufeA»,  mabjettftinri 
que  celH-,  j«  poDitùs  1  iàindre  les  suiumiùrDS  Acn  éruJils  miuntirtt, 

irudius  ditserUiions  îles  ttradéinies  aUemandH  uir  le»  prrralrrr 
de  l'art  d'imprimer ,  mais  je  t*r*ii  mieax  que  col»  :  je  diriil  nof  et 

tie  démon  oiiTrafe  a èi4 lue uianascrile  tt  M.  V<ni  Ptael,!- 

U  BiblioIhÈquo  (la  Itai. 

Hi'ToinK  SSI.  —  L'ARTISTE.  —  i.  Mémoires  d«  Cuinlnw,  1)>.  1. 
diBp.  18.  —  8,  Quciqu'on  elle  le  chap.  Pe  colarUa»  t^r»  tl  fnMi  liradù  H 
Théophile  le  PrStre ,  la  plus  commune  opinioB  attribue  k  Vatt-Erck,  U 
leaade  Gruges,  nmention  de  In  peîniure  blliuile.  Si  l'un  bd  iu^iru 
les  monuments  qui  nuus  resleni,  il  est  BSSex  probabl«  qlw  l'UM«  itt  M 
genre  Oe  peiilurc  tie  devint  giairai  que  lers  Is  ecnniiionccmaiil  >{ii  i(ùr- 
zi^me  sitde.  —  3.  Ou  peut  s'en  coniiûBfre  par  les  peintura  a  (ràm 
des  édifices  de  ce  tompE ,  et  par  les  plus  anciens  tsUeaui  i|uJ  wiui  >a  n- 
(6e- —  1.  Vojez  les  grainres  des  lableaiix'deapeintresiialiamdtUb^ 
quinzième  aiâcle  el  du  conimeaeencement  du  seiuËme.  —  ï.  La  |iru»B 
eat  dans  li's  ntîniatures  des  manusoriu  du  qQslprzJèflie  tiiole.  —  tl.  H- 
tari,  nie  d<  pis  eirttleall  pilUri,  tetttori  e  arelUtefli .  Vile  H  LUta/às'' 
Vfnri.fitffcrF.  —  7,  8.1bideiB,  eFiMW  Antm  rtrrvtiia.iillltrt.—t-ll 
î  a  un  de  9cs  tubleiui  auHusËe,  k  la  eatleDlion  de  l'^jilo  B«iu*Dd>.— 
10.  Vassri ,  Yila  di  JaaifB  GlMWai  (  Gr-nlllt  StUtni .  pUlert.  —  1 1.  lUiilen. 
VilR  ii  Andréa  TeiroMo.iiilliiri.  —  13.  Ibidem ,  Vlia  il  AMtn  UnUim . 
fillorc.  —  13.  Ibidem,  Vila  di  Persçhis,  pilltrt,  —  li.  tbldcsn.  fui  i 

IS.  Entre  autres  niImUnrcs  peinlei  par  cq  roi  arlint« ,  uu  (dalii  fs 
cet  artiste  roi ,  sur  des  li'res  de  Gbe?alerie ,  sur  des  livrai  ir  prltm,  in 
IS  les  portefeuilles  de  madam«  d'Hautorive.  nltic  de  H-  \ttm- 
ku  comte  d'Hauteiive ,  unelrti  bien  dMsiuèe,  titi  bitne))» 
riée;  elle  fnissit  pnrtiâ  d''une  paire  d'Heuriit  au(qii«lUa  ««  priitMa»^ 
mis  son  nom.  J'ignore  si  les  peiulurt)  desCâletlini  d'Â>ig»an,d*$a«v 
Pierre  de  Sauniur  et  de  Salnt-Hauriut  d'iafteri,  qu'il  fanMO*  daiaiM 
testament  de  l'aniiâe  \iH,  onl  Ëchappt  »ax  ieanaeliatet  de  IIM.  —  Ik 
«  A  Jehan  Etourdicboo,  paioctre  lalel  de  cliambro  du  TOfi  ta  téwmê  il 
m  lit.  pour  uvoir  pourlraïel  c'est  ta  seavolr.  sis  boniowa  <1*anDe>  tat 
l'habit  lie  l'un  est  de  drap  d'or  tanuA  et  de  moitx  cnunotty  ni  parti  II 
do  l'autre  pan  par  bandes  et  le  boid  de  uiiiue.  tCuiaptc  d*a  m****  fb^ 
sirs  de  la  chambre ,  BuuAe  1VH,  manMcril  Mih  <!itt,  —  17.  ftililMCMW 
frsDç.oise  de  Goiijet,  art.  Jean  le  Maire.  —  id.  Charles  Vl||,  Lnnialll. 
on  le  voit  par  les  âiats  de  d^iense  de  Uar  cnur,  n'eurtvl  gatrr  qW  M 
peintres  italiens;  et,  dans  des  temps  Tolsins ,  François  I*',  ^ur  hM 
peindre  les  galeries  de  sas  palais,  appela  Rossi,  l«  Prinailc*.  al  a«ra 
peintres  italieiiB  ;  vo^ez  au  seliiènio  siècles  les  notes  sot  la  iwiutiire.— H. 
Lettres  du  roi,  3  jautter  ii30,  relatives  aux  peinirei  ri  rifrion.  — !■> 
Voyez  la  noie  16. 

31. uA  maïsire  Gaioi)  Gourdin ,  prebstre  chappolUûi  da  r«5  bmm 
sire,  la  eomme  de  uni  IÎy.  touro.,  laquelle  In  diet  leifnaar...  taj  air- 
donnée...  pour  faire  panwlievcr  ung  taboruDilr...  cMoiu  m  |«  cbapcSaii 
dessouhs  le  eœiir  près  les  rondemenu  de  t'^lien  Holrtûtûmv  ■!•  cUrm^ 
et  pour  Taire  peindre  uudiet  tabernacle  ang  entïnt  h  l»  paiurtraKUn  tf 

icmblnnre  de  monseigneur  le  Daulpbi »  Cnmpta  iWsdeiwM  de  II 

Eour  de  Louis  XI,  année  14T0,  nBansGrll  dtfJH  idté.  — Sd.  DrunpbMlf 
la  «illerte  Rdeims  par  M.  Geruzez,  chap,  6.  —  Sî,  b  Uririuiu  pe>«f*- 
•mne  dinnu  Corisopilensis  opiscopits,  uuncpli»...  oupiuitra  10iBr_.  ttll 
ipsj  UJelci  ca  libeuiius,  ad  ecelesiam  cl  capcllam  nioniij  ruN*,  dii«U^ 
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41*  csusB,  eonfiuADl,  Bit  reparslioiieia  libroram,  TeMimenlaram  iioerdv- 
^iom,  tcrt  penitcnlibus  et  confesBia  qui  in  nuLlTtlsle,  ecclesiata  capel— 
iam  prefatarii  devott  «iaitatsrinl  annutlim  «t  «d  repnrsllonïm  eceleaûl 
mauuB  adjulrices  porrexerinl  iL  die;  de  injuuctîs  peuitenliia  relaïunu, 
Datum  Parisius  die  naoi  meosis  oclaliris  h  r.ccc  >iii.  a  J'ai  l'original  àt 
cea  Icitm,  auiqaellcs  «it  allacbi  un  sceau  en  cire  rouge ,  qui  repréMoU 
nu  évèque  donnant  la  bin^iction.  -  Si.  Vuari ,  Inlraixiitu  àllt  in  arU 
tit  iistine,  cap.  30.  —  tH.  a  \  Jean  de  Carnin  et  Jeban  Boucbet,  ciclM* 
nîna  et  cannnis  aut  prÉunis  d'icelle  ville,  la  sainme  de  ccc  Liiiiii  Ut. 
pour  par  euU  pu^crel  aalisraire  deui  Qaconi  el  un  drsgier  d'argent.. ■  et 
k  Pierre  Quiucault,  orphtira,  poar  avoir  fait  cinq  rondz  esmaulx,  ai^ 
niojet  des  armes  de  la  dicte  ville,  apiirupriez  et  assis  sur  lesdiies  troii 
|iificei  de  *aiBScl1e,  psjË  par  marchiâ  Fait  c  solz  :  lesquelles  troi»  piècea 
uns;  parles  que  dit  est  ont  été  données  et  présentées...  a  Compte  de  t«- 
cetla  ei  dépens  dala  ville  d'Arras,  auni^e  1498,  manoacril  dtja  <iit4.  — 
96.  Voyei  la  note  ft3  du  Piimler.  —  97.  Item  ud  coffre  tabis  i  jniaigB  de 
la  pauion ,  et  tie  Nostre-Uame  at  au  desaoubi  a  quatre  lettres  leiquallai' 
•oui  leajcui  de  billard,  de  joubioui,  do  maueantenl.de  quilles,  do  mu^ 
Ires,  de  campaPM,  d'oichvli,  de  tables...  a  Compte  des  menus  plaisirs  ds 
la  chambre,  année  1491,  ttianuscril  déjii  cité. — S8,  S9.  a  Ilem  à  JacquH 
Belard,  serviteur  de  Jacques  Pilei,  painclre,  m  soU,  pour  avoir  paintU 
place  des  grands  pisiz  de  la  balle  d'icelle  ville...  •  Compte  de  reeeltt 
«t  dépense  do  la  tille  d'Arras,  aimée  US8,  mauustrit  déjà  cité.  —  30. 
■  A  Guillaume  Jacques,  painclre,  demeurant  il  Dijon,  la  somme  de  Tinil 
>oli  tournois  qui  deuD  lui  cstoii  pour  avoir  fait  quatre  escuuous  arnoyai: 
sut  armes  de  la  dicte  ville,  k  buille,  d'or  fin  et  d'nxur,  pour  tneelreM 
Asseoir  sur  le  pillorf  nouvellenient  fait  prés  des  balles...  a  CpmiilB  dt 
recette  et  dépense  de  ia  ville  de  Dijon,  année  tSll,  niaousci'it  dtjk  dtd. 
31 .  Aniiquités  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  de  la  prévélé,  année  iOSu 
—  3S.  Registres  du  Parlement,  arrêt  du  15  juillet  1453  relatif  au)  atiie»> 
det  des  buissiers  qui  seront  appliquées  ï  la  rêfeciiun  du  tableau  de  Ift 
Cnmd'Cbanibre.  —  33.  J'ai  extrait  du  Manuel  de  Pierre  Amar,  uanoscrk' 
cité,  ce  blason  de  vertus;  il  coaimence  ain.sï  :  «  Aucuns  mémoiros  poor 
I«  blason  des  armes  el  l'interprcluliun  îles  couleurs  ou  nultres  termes.  Or, 

rubti  noblcHC et  finit  jiar  :  «jaune  jojssance  ou  paeicnce.  »  —  34. 

«A  Guillaume  Cléréelasoiiimede  m  solz  iiden.  tour,  qui  deue  lui  esloit 
pour  le  reuibour^er  de  semblable  somme  qu'il  a  baillé  du  sien,  lanl  k  un( 
menuisier  qui  a  feicl  de  son  dict  mesljer  deui  tobleaui  ez  quels  sont  c«l- 
lei  et  assis  les  pourtraicturcs  de  deux  demoiselles  faicles  sur  papier  au 
plaisir  du  rojr  nostre  sire,  que  a  une  broderesse  qui  a  faict  deux  rideauls 
d'oD  tiers  lapheias  rayé,  livré  par  Jehan  de  Beaune,  marcbaqd,  h  meeira 
el  lendre  tesdils  tableaux,  fouro;  de  petits  auelctz  et  de  lacet  ront  de  loje 
et  d'un  anneau  de  lelon  ront ,  pour  pendre  l'un  des  dicts  lableaui...  a 
Compte  des  dépenses  de  la  cour  de  Louis  \1 ,  année  1469,  manuscrit  déjk 
ciié,  —  35.  Les  iniuiaiures  dont  ils  ont  orné  ou  plulAt  sali  les  manuscrill 
de  ce  temps  ciisteul  encore  en  grand  nombre.  —  3(i.  Sérécs  de  Bouchot, 
Serre  première.  —  37.  La  Bibliotbiqne  du  Roi  en  a  une  dont  plusieurs 
uiinialures  sont  si  iiidéceules  qu'il  faudrait,  sur  chacune,  mettre  un  ri- 
deau, comme  sur  le  tableau  de  Louis  XI.—  38.  Il  reste  encore  une  grande 
Juanlitc  de  ces  peintures  sur  vélin  ;  les  manuscrits  dont  elles  font  parti* 
inucnt  uue  branche  de  librairie.  —  39.  On  reconnaît  surtout  les  minia- 
tures des  anciens  jieinires  de  Uruges  a  la  nudité  des  personnages.  — 
40.  Telles  sont,  ou  peu  s'en  faut,  les  miniatures  d'un  livre  de  prières 
que  jo  [jussi^de ,  et  cependant  elles  saut  bien  inférieures  a  celles  de 
plusieurs  liwes  de  ce  genre  que  j'ai  vus  a  la  Bibliothèque  du  Roi,  a 


celle  de  VÂTSeo&l,  oa  mfioiB  dam  ies  v«nlu   dm  thitu  MIolM^  1 
4t.  Vojet  la  note  IG.  —  ^t.  a  X  JcliDn  Bùarilichmi ,  pslncuv  d<  M  ■ 
seigneur,  la  souimB  de  rcec  iLviii  llv.  pour  «voir  pafncl  sur  dutnt  tt 
esieniluris  dessus  declarei  une  îronigo  de  Notn-Bumc,  <  rsi  !■-..«  » 
le  Ktoufl   esWiidarl  nominiU  flambe  ilcuKïitiuii^-   i.  ■ 
bnici  irteJs,  sm'  TeBlendaTl  moyen,  ordonaé  im. 
siilires  nsTires,  deui  aaires  jmaiges  lon^ui?^  >  i.  : 
chusunB  iiTBïgc  emironnÉe  d'ans  «QB  d'argeni,  ■ 
tour  la  dicic  nue,  rempli  de  taU,  d'esioïlles  et  niJiviv    ii  .'  .-      ' 
y  B  uii  pore  esiiic  de  la  couleur  nalnrelle...  o  Cr»i»|ite  il.'  Jimh  l'tni!.>^ 
cDuimis  a  ii^nïr  des  comptes  d'une  nef  orduaitta  pour  k  ^n  it  Hfi* 
nniiée  1505,  inannscril  eonseriÉ  aux  arcltivei  du  royxuuï. — 13.  Cm» 
les  a]>otliicaire3  qui  modelsient  en  cire,  si  j'en  juge  |>ar  ofliil  rtcml  f>M 
lesclironiqiii^sdeMomitrclet,  ana^e  1463,  surtout  li  j'en  luge  ftti* 
sif  iirs  iirtlclcB  des  dépenses  de  Is  rjiur  dont  j'ai  dit  quolqur»  un*.  Cifa- 
daiil  ]es  grands  ariisies  modelflinit  aussi  en  cire ,  vojtt  Vm-wt.  *'«•  • 
Lvi-a  dalia  RoHia  .  «tutltm,  Vlla  ili  iH4rt*  Vtrroeklv,  —  14.  OitV^tl    ' 
Monslrclel ,  année  liM.  — *S.  Vaswi,  VUa  41  Lmh  Ailla  fi^Mn.,™!!»»:- 
Asri/ipa  ,  de  canitete  scieitliBrum ,  «(sduiria  f{  plaHtea.  J«  puis  l'iUf  n> 
une  figure  ta  potene,  de  fte  lemps,  que  j'«i  fiiQ  ji  Lochi^  iI^iuiumu- 
son  liatie  par  F[»iiçoi»  1".  —  ».  Topocrophie  da  Troj*»  pM  CtmiiWi 
tiv.  3,  Siiiat  Jean  au  marclii.  —  41.  Hémoinu  rar  Tray«ï  pu-CntlT- 
chap.  Scolplure  et  peinture.  —  48.  Ibideuj,  prea>u,  Eniroe  dt  CbiM 
VIII  aTruyes.— 49.  Vuari,  Viltii  Andréa  VarotMe,  ntlisrt  i puur  - 
50.  Dictionnaire  des  beaux-arts  par  Millia ,  ttt.  Seulplufn. 

SI.  Ce  beau  inonumeut  dB  xeulpture,  construit  âam  Iï  cioiMi»» 
l'hApitat  du  Saint-Esprit  de  Dijon,  Tera  la  En  du  i[iiiDilttii«  «Mle.)"^ 
magistère  du  coaunandear  frère  Guillaume  lacqueuiier,  «nL«iMtitoi  - 
en  1T77 ,  Histoire  de  la  miiion  niagiiiriilB  du  Saint— Ëtpril  dn  Ihtaa ,  e^ 
,  nuBcrit  d*ji  elle,  oB  se  tfonvele  dessin  de  la  ctol».—  M.  Vto»rt.  ' 
MDosalo,  acnHan.  —  SS.  Dictionnaire  des  beaui-oru  par  Nillii,  c^'' 
Sculpture.  —  M.  Vaiari,  V'ifii  ii  Beneilttta  d»  Majaite,  mnUtrt.  —  S- 
fâ  TU  i  l'église  collégiale  de  Lot^bex  cet  mieien  mHuaiilér  A'Kf*'  ^^ 
qui  depuis  a  èlâ  iranïportii  au  HusM  d«a  Monumeuin  rrâataii.  —Vi  ^^- 
lionïii's  de  Corbeil  par  Jeaa  da  Labarre,  Paris,  IMT,  nuamlM  Ji  f  ~ 
t  de  Breban,  —  5T.  Ce  montHoeut  eiist«  encore  fe  Tenir*' * I'^~- 
de  Paris. —  58,  Méuioirea  de  Comines,  U«.  8,eltsp>  18-  lltf' 
■  sculptures  eubsiatent  encore,  mais  miitil^««  p«r  Iv  iMrui* 
1 1^.1. — S9.  Je  citerai  de  prâférenee  celles  que  j'ai  lae*  dans  la  (JMiaf'r 
nolammenl  a  Trojes,  â  l'église  de  Sainl-tVbsin,  i.  c«tk  de  la  Hmli^ 
bl'Bneicn  cloliredes  Cordeliers,  a  l'âBlise  d'Arëîs-auf>-Au4<e,  Mc—  ■ 
Antiquil^s  de  Parlfi  par  Sauvai,  chap.  Vieux  Loaire. 

El .  Il  travBitla  aux  omf  rnenU  du  chïteau  de  CrUIdii,  que  >t  W(  - 
cardiaal  d'Auiboise.  — 6S.  Descripbou  île  lu  Fmaoe  par  Oisni«».  — '' 
Histoire  génèalo^iigue  de  la  maison  de  Béthune  p»  îlachaanv,  Imlf 
de  Jeun  Je Lu^eInbourg,  année  1430.  —M,  65,  06.  Apr4«a<ittrli  ^' 
yaaarieon  ch ap.  iir/ .\W)a,  après  «TOir  lu  l'outrcBedu  b«roa  di'Httoi  ■■ 
inlilul^  life  gmeraie  d'urne  cDllectlen  d'altmfti ,  H  l>Ua  «l'aDtrM  nvr:- 
9ur  r<^poi|uc  de  l'inTention  de  la  ffravurB,  il  en  ilUlIril*  de  la  *i«;  - 
prDbaljteineni  peu  de  temps  avant  on  peii  d*  lempt  apris  rtn^nt» 
rimpi'iini'nv  que  la  grsTure  a  <ilé  truurée:  nw  dont  un»  muiibhi  ' 
(lire  (ils  l'un  do  l'aulre.  —  67.  Le  cabinet  de«  «iilainp«i  de  ta  RlMiMiBT" 
du  Roi  conserve  tes  épreuves  des  douie  premières   pltndiK*  ^1  ar— '-- 
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ni*  lonsne.  —  68.  Biographie  des  Hommes  cfifcbres,  Hugues  da 
—  69.  Voyei  l'aïanl-deniiÈre  noie.  —  70.  Biographie  des  Hom- 
ïbres,  Horo-Anlaiiie. 

'mm  les  noiiccs  el  Ica  ouvrages  cilés  oux  cinq  noies  précêdenlas. 
jS.  Voiei  les  gratures  des  livres  imprimés  h  la  Un  du  quiniiëme 
U*  1t.  Les  plus  iiiciena  catalngues  deslarnpes  igue  je  coDniissG, 
Uni  àe  Florent  Leeomie ,  qui  fuit  partie  de  son  Cabinet  ds  siugn- 
Paris,  1G99,  uemeulionnent  guère,  avaut  le  milieu  du  selzièma 
tte  RTSinrcs  indépendantes  des  liTrea.  —  75,  Vasari ,  Vila  di  Ptalo 

•  «  ii  ClilfBeiill  Camlcia,  arehlleilo.  —  76.  Ibidem ,  Vira  di  GMItte  da 
,  mrchiUtle.  —  77,  78.  Ibidem,  Vlla  m  PUIppo  Bnnelltichi ,  ircU- 

•  79.  Eu  général,  les  édifices  du  qnïniième  sitcle  qui  aubilstent 
«nx  inAtes  el  aui  portes  des  arcs  beaucoup  moins  aigns  que  Ih 
H   édifices  du  siècle  précédcnl.  —  80.  11)  oITreat  aussi  ces  colon- 

bntiquilés  de  Paris  par  Dnbrenl ,  liv.  3 ,  Eglise  SainUCaul.  —  g3. 
xaes  de  Hoislrelel,  snnËe  USi.  —  83.  Histoire  de  Languedoc  par 
ifascties,  toni.  I  et  IV,  Eglise  de  Sainte-Ct'cile  d'AIbi,  lotie,  noies, 
gnTurcs.  —  84.  Descrtplian  de  la  France  par  Piganlol,  Du  gou- 
i«nt  de  Normandie,  Rouen.  —  83.  H-émoIres  de  Comines,  ll>.  6 , 
I.  —  S6.  Ainsi  est  t'alle  qui  subsiste  ;  ainsi  par  conséquent  étaient 
'm  autres  ailes ,  car  je  tiens  de  personnes  <|ui  l'ont  vn  entier,  qu'il 
t  un  carré  composé  de  quatre  corps  de  logis.  —  S7.  Cnmines ,  lit. 
p.  18.  —  88.  Cette  partie  du  chtteau  ,  ces  tours,  snbsîslent.  —  80. 
rare  de  cette  ancienne  port*  do  Rordcaui  est  déposée  à  la  Biblio- 
da  Roi.  Le  niilléslnie  de  l'année  oti  elle  a  été  bâtie  se  lit  dans  le 
ibe.  —90,91.  On  loil  la  représeniacion  de  celle  ancienne  porte  de 
«  dans  une  miniature  de  l'Armonal  d'Auvergne  et  de  Bauihonoois, 
eiil  déjà  ûxà. 

Aniiquilés  de  Parispar  Sauvai,  Ii*. 4,  ebap  Sainl-Genuiin-J'Auiei^ 
-93.  Plusieurs  édifices  de  ce  temps  eiistent  encore  eu  province.  A 
l'haie!  de  Soubise,  rue  du  Chaume,  est  â  remarquer.  —  91.  Telles 
s  fenéires  de  l'hfltel  de  Clunj,  rue  des  Malburins  à  Paris.  —  95. 
leBerri  par  Chaumcau,  liv.  6,  chap.  41.  Vojrez  aussi  Claude  fScrssel, 
rai.'iuii  de  Louis  Xll  avec  ses  prédécesseurs.  Règne  de  Louis  \\.  — 
si.  du  Berri  par  Chnumeau,  lit.  6,  chap.  41.  — 97,  98.  Des  Jardina 
mes  sont  représentés  dans  lesminiaiui-es  des  nianuscrils  déjà  cités, 
lulres  dans  celui  du  roman  de  Regnaull  de  Moutauban,  chap.  Coni— 
Nautgis  laissa  Oricudre  la  belle  ;  dans  celui  des  Miracles  de  la 
,  chap.  Jardin  clous  oil  croit  le  vray  laurier.  —  99.  Je  possède  des 
i  du  quinzième  sîCcle  niunuscriles  intitulées  Heures  de  Sainte- 
etc.  A  la  preuiiiie  minialui'e  est  la  satnlc  Vierge i  ï  la  seconde,  en 
de  la  première ,  esi  suint  Jacques  ;  devant  lui  est  h  genoux  uu  père 
dlle  a^anl  à  sa  gauche  sa  lemnie,  ses  enfants  rangés  suivaul  leur 
tui  aussi  k  genoux.  Au  bas  ei  dans  le  cadre  de  la  première  minia- 
il  y  a,  èeril  en  lellrcs  d'or,  Peur  Jacçuta  Lefebire;  el  au  bas  de  la 
le,  sur  la  même  ligne,  fc'IJnryiiriii'd/ti.jHf»  lU  [tuimi.Vm  vu  plu- 
autri'S  Heures  avec  de  pareilles  uiiiiioiurcs  représentant  des  (»• 
.  —  lO».  M.  Vnyssc  de  Villiers  qui,  suivant  le  précepte  d'Horace,  a 
tri  de  bien  dire  dans  l'art  de  bien  savoir  el  celui  de  bien  savoir  dan* 
le  bien  voir,  eslime ,  au  cbap.  Ville  de  Rlieinis  de  son  Itinéraire  de 
1  Rhvims,  Versailles  lKi5,  que  le  nombre  des  statues  de  celle  ca- 


pdlo,  TsrJel  de  chanjbre  et  Jaueuv  d'orgues  du  i 
ter  ung  iihe»id,in  IW.  t.,.  a  IhiJem.  —  H5,  u 
quebOatc  de  aïoosoigaenr  de  Bourbon,  <iii  lï 
debUs...  »  Ibidem  ;  rclaii  veine  ai  i.  la  longueu. 
le  DiiMiMnaïre  da  Fiirctière ,  v<>  Sëfutbut.  —  ' 
tnDîuoLairesËfrélairBduroj...  Itioolu  Ctaauvet 
a  coorest^  moir  re(«u  la  somme  de  Lu  Ut.  bmi 
ito  iiiiT  pûrei  ebautsea  de  fin  drap  noir  qu'il 
aux  xiiit  païges  du  dici  aeigneur  et'qiiativ  pd 

K.'tle.  H  J'uj  l'origiunl  de  celte  quitlunee,  daliia  i 
ïsloire  de  Cbarles  VII  par  Ualbieu  Cdubj.  aau 
ires  du  roi,  34  avril  1407,  reislives  aux  m4D«lr 
lettres  du  i  mai  1454,  et  par  aU[res  lettres  itii  a 
iW.  Ibidem;  Histoires  de  Puii,  niti  SoinlJul 
lâl.  Begula  musica  piana  imeraiitU  /htlrlM  Bt 
minonm,  petit  In-*",  BJnsi  itmiJoé  :  SvUrll  *r 
ralltilme  lApr«»«n  pir  ^s^iilnàm  Letnàrdam  Pi 
JoaimUi  St  Ittnami ,  tut  iiUi  le/ltmtrU  m  ôcccc 
gravure  «.u  imii  il'une  grande  main,  dont  là  p 
cliuqud  doial  lea  noms  de  ploaieurs  tundc*.  — 
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ilel  licuieaaala  de  roi.  — 139.  Anrieone  uisnîJire  de 
n  de  c«i:tieter  les  lettres,  Boiivent  nieriIioDiiie  dans  les  ropin  oa 
uns.  — 130.  Topographie  de  Trojes  par  Courialon,  liv.  i.  Église 
^■t^[enoe. 

fejtt  les  rubriques  des  nifittres  du  quiniiËme  siècle ,  dû  le  lee- 
«Tïfti  des  cbangenieals  de  dÉcorolion  et  des  cnups  de  théfttre  de 
»-U.  —  133.  UislDiie  de  Cbarles  Vltl,  recueillie  par  Godetra;, 
de  l'expédition  de  Naples  par  André  de  Uvigna,  aunAe  H9i,  17 
a.  —  133.  Topographie  de  Trojes  pur  CouriBlôn,  liv.  S,  Nom» 
.  — 134.  Voyei,  lui  uotes  du  quiitorïiÈme  siècle,  celle  deTépI- 

—  I3S,  I3Û,  137.  Traclalti  muiica  et  Mamn  de  Faldii,  psrteâ, 
-  138.  Ducanga.V  Hùqutl*!.  ~  \3a.  Traclaln.  muilea:  ai  Aiama 
.  parti  3,  cap.  9.  —  140.  La  messe  de  Guillaume  de  Hachault, 
Btir  du  qustorzitnie  tiËde ,  dont  le  msnuscrit  est  couserii  k  la 
■]ae  du  Roi ,  offre  assez  rréqueinmeDi  des  suceessïous  de  quartes, 
i»,  d'ociDies  el  d'uuissous -,  ces  erreurs  de  l'art  cessent  au  sitele 
Ve  puis  citer  tous  les  auimttei  des  compositeurs  de  ce  temps. 

■  tnorio,  dans  se  l>raLique  de  musique,  dija  citée,  a  traité  des 
acw-  —  i4i.  Vojeï  dans  le  Dictionnaire  des  muticieni,  par  HIU. 

V  l'Ijale ,  l'iirlïclo  Jean  Tinctor  du  saiani  H.  Pertio,  ancien  pro- 

V  CoBsenaloïre.  —  143.  Ibidem ,  analyse  des  outrages  de  Tine— 
distiugue  ces  deux  genres  de  musique,  —  144.  Ibidem  ;  Seranaet 
r  feria  i  imainiea  quairaitilma.  —  145, 146,  HT.  Je  croignlis  i» 
âeu  saisir  les  cacaclères  de  la  musique  du  quiaiitmesitcle;  je  ma 
asié  ft  H.  Fétis,  proresieur  et  bibliolhccairc  du  ConsBrraioàra  de 

;  TOici  une  partie  de  la  lettre  quil  a  bien  ïouIu  m'iPrire  :  »  Ton- 
messes,  tous  les  motets,  consistaieal  alors  eu  contrepoints,  plui 
îps  compliqués,  sur  le  cbanl  des  cliansous  les  plus  vulgaires.  La 
se  cbanson  de  l'Homnie  armé  a  Èli  le  ibËmc  de  plus  de  cent 
«  de  diffireots  auteurs.  Lts  premiers  mois  de  lu  chanson  sel^ 
:.  ordinairement  de  titre  a  la  messe,  pour  iadiquer  le  cliaut  qui 
■h  fourni  le  tbtme.  »  Le  lecteur  me  dispensera  d'ajouter  les  titres 
«s  de  Josquin  Desprei  et  tes  autres  citations  que  renferme  cetia 
ar,  s'il  demande  toujours  des  preuies  à  un  écriiain  inconnu,  il  s« 
■i  ,  i'eu  snis  sQr,  a  croire  M.  Féiis  sur  parole.  —  IVf.  Il  est  auteur 
(■fil  dt  mtiitii  mmaureta.  Il  a  fait  aussi  des  motels ,  des  cbansons, 
Pétis  a  mis  en  partition.  —  149.  Dictionnaire  des  Husicieni,  ar- 
ichois.  —  150.  Ockcgiieui,  trésorier  de  Saipi-Martin  deToun; 
-s  illustrations  des  Gaules  par  Lemaire. 

Plus  connu  sous  le  noui  de  Tinclor;  tojez  les  notes  143  et  143.  — 
itiothèque  de  Lacroix-du-.Maiue  ,  article  Josquin  des  Pretz  ;  vof  ei 
Rabelais  commenté  par  Le  Duchai,  au  catalogue  des  muslcieni. 
Description  de  la  ville  de  Rheiois  par  H.  Géruiez ,  ehap.  11.  — 
ograpliie  des  musiciens  du  quinzième  siËcle.  —  ISUS.  Voyei  dan* 
ounaire  des  uiusiciens  dfjâ  cité,  il  l'article  de  Tinctor,  les  frag- 
les  le utres  de  cet  auteur  publiés  par  M.  Peroe,  qui  en  a  les  ma- 
non  encore  imprimés;  voyez  aussi  les  notes  du  seizième  siècla 
s  au<!  écoles  de  musique  françaises  snus  Louis  XII  el  Frani^is  1". 
Ibidem;  V.  aussi  Aa«ali  d'Ilalie  da  MiraUiri,  tS"  siècle.  —  IS7. 
uz  notes  précédentes  les  eztraits  du  compte  des  menus  plaisirs  de 
ibre,  année  1491.  — 158.  «A  six  inenesiriers  de  monseigneur  le 
e  Bourbon  ,  pour  avoir  joué  plusieurs  foisdeiaol  le  roy  xL  liv. ..a 

—  159.  n  Aux  lahourins  el  joiieux  de  rcbcc  de  monseigneur  d'A- 
il qui  ont  joué  devant  le  roy  x  liv.  x  solz...  a  Ibidem.  On  l'a  déjh 

grande  seigneurs  voulaient  imiter  en  tout  le  roi.  — lËO.  aAAuq 


notes  00  aat  de  wiian  eio  imuani:  a  m 
graïuresdu  fo).  2i.  —  m.  8ihliolhèqi 
Adam  le  Bomu.  —  ng.  Dans  les  minliitu 
suut  reprdsenl^es  ilea  danses,  il  u'j  >  pt- 
bounut  BurnioDlé  d'une  pluiue.  —  119.  I 
eliap.  6.  —  lao.  Ibidem,  Ht.  Î,  ehap.  5. 
181.  Semons  àa  quinzième  siècle,  sur 
—  182.  Le  blason  des  Danaea  ou  Malh"!"' 
1566.  —  183.  Lu  grand  dunse  macn<:> 
esi  dèmonslré  loui  humains  de  Ions  ' 
Ljon,  Olivier  Arnoallol,  leitrei  g<'t:> 
tammeni  dans  les  Heures  de  Noslre-ii  i 
par  M.  GeruiBî,  chap.  7.  —  IStî-  lui'^'i 
liv.  i',  Abbaje  de  Saiat'Lvup. 

BiSTOits  XXII.  — LE  COURTISAS.— 
Alaiu  Chsnier,  aame  tUI.— 3,  *.  Cbioi 
mniiial  français  par  Gode^uj,  Entréoi  de 
dans  les  miiiiaturox  des  iiiauiiscrlts  iiui  i 
Vojez  d'ailleurs  1«  noW  I8S  ds  lAfllmr- 
'    "grac»,  un  »«L  1*1.  lï^ 


DU  !tV<  SIËCLE. 

de  Fenliiiuud  d'AmEon  ,  Paria ,  1613.  —  90.  Les 

nlesae  de  Fiirnea;  le  Ctrénionial  ftançflis 
'.'lise  d'Àvirklie  à  Blala,  en  1301. 
Kuuvn,  Paris,  Simon  Vostre,  t50S,a 
ardc  d'aceouchees,  et  1(»  quatro  «l 


.         1  royne  Mai  i.  _.  , ,, 

■«de Fumes.  —  Î6.  ili'i- ■  ■  ■  >  i  '111,  ncuciliicj  par  Go- 
,  yreDTes,  Eslal  des  odi.  ■■■■,,  ,ie  Hrplagne.  —  37. 

^  Relation  du  voyagi.  >J.  <  ..  .  \  m  .  '  ,.  .  ,  prir  André  de  Ltii- 
ûOe  1494,  et  preuK"..  I-.  '  -i  .:■  ■  -■■■ir.  i..,  ,l<i  duupbin,  Eslnt  de» 
•  dvroj.Esiat  des  ùliu'ii'i':<  ilf  l.i  wyw.  —  -lH,  <c  Je  Jebande  faix, 
Kr  de  Menle,  conseiller  cl  l'Iiiinihelliin  du  roj,  confesse  «foir  eu  et 
.  la  somme  de  deux  mil  li\ri.'s  u  moy  donnéo  pur  maniËre  de  pen- 
Sledicl  seigneur...  \r  mih'^  jour  de  nuTcinbre  l'an  mil  ceci:  quaira 
labui  de  Fojri.  »  J'ai  Toriginui  de  celte  qniiionce,  —  89.  Hisioii^ 
Mei  VIII,  recueillies  par  Oudelroy,  preuves,  Estai  des  «niclers  du 
tu;  Estât  des  officiers  du  roy.  Estai  des  officiers  de  la  reync.  —  30. 
m  présence  de  moj  Reilhac  noiaire  et  seereiaire  du  roy,  Guillaume 
nt  aiaDt  la  charge  de  snuiuiier  de  la  Fruicierie  dudict  seigneur,  s 
■éaToirrecea...  la  sotimif!  de  quaranle-cinq  litres  pour  leiguiges 
ait  d'octobre,  noTeuibre  l't  diVcmbre  mil  cinq  cens  el  quinze...  ■ 
'Tiginal  de  celle  quitUinci'.  —  «  En  la  présence  de  luoy  Cbarboonler, 
■  el  secrétaire  du  roy.  Jnciiiies  Kibou ,  maisire  ijuoui  ordinaire  du 

CMifeeet  aïoir  recei....  lu  sunime  de  quïrsiile.^iD<{  Ihret  pour  le* 
i  dos  moys  d'octobre,  n'>y('ijilire  cl  déeembre  mil  cinq  cens  el 
I.  »  J'ai  l'original  de  i-ciie  quiiiance.  —  «  Eu  la  prAseiiee  de  moj 
t,  notaire  et  secrtlair,'  lUi  rnj,  Johnn  Boucheron,  vaclcl  de  cliambro 
■ire  dudici  seigneur,  a  cnnfessA  avoir  rcccu...  la  somme  de  quatre- 
i  dix  liires  pour  ses  gaigcs  pour  les  troys  quartiers  do  l'année  mil 
cens  quaiane.  a  l'ai  encore  l'ori-iinat  do  celle  quilianrc. 
Hïiiiuires  de  Lamurclie,  eliup.  Estât  de  la  niiiison  du  duc  de  Bour- 
'  en  1474,  article  [lu  quulricsuic  estai.  —  32.  Histoires  de  Cliar* 
III,  recueillies  p.ir  Oudrfrov,  prouves,  Eiial  des  offiL-iers  de  la  rcyno 
de  Rrctnsiie;  llruntduic,  Vlc  des  Dames  illunires,  Anne  de  Bretagne. 
.  Ilisluirvs  de  l^barlra  VIII,  à  l'endroit  cité  dans  la  nutc  précédente. 
.  Les  Honneurs  de  lu  cour  pur  la  vicoiiilcsse  de  Furnes.  —  35.  His- 

de  Churli's  VIII,  à  rriidruil  cité  dans  la  notc3â._3<I,  37.  Ihideni, 
des  uflicicrs  du  dnupliin.  —  38.  Ibidem,  Extrait  d'une  Histoire  de 
G  manuscrite,  depuis  1270  jusqu'à  15)0.  — 39.  Chroniques  de  Non- 
t,  rhup.  I.  —  40.  <c  Pour  v  aulnes  de  drap  griz  brun  de  Monslier- 

pnur  foire  une  liouppellande  pour  ledict  seicneur  en  lieu  d'une 
qui  avoit  esté  arse,  |H)ur  ce  ii<i  I.  i  s.  p.  l'our  tu  quartiers  da 
pour  rouvrir  le  quarreau  de  nappes  du  roy,  lequel  ovoil  esié  gelé  au 

cstoil  l'autre  salin  ars,  pour  ce  L\i  s.  p.  ii  Coniple  des  dépenses 
cour  .1.'  t:b«c1eK  VI,  annt'c  1404,  inatius.nl  d.Ja  cité. 

Hisloirc  de  France,  rtgne  de  ('.hurles  VI.  —  44.  Begislres  du  Pw- 
,t,  lil  de  juslire  tenu  le  S3  décembre  WH).  —  43.  Chronique  de 
;nlel,  année  1431.  —  44.  Hisloire  de  France,  année  14ÏÏ.  —45. 
ires  de  Charles  VII,  recueillies  par  Godefcoy,  Ebgc  du  roy  Char- 
.1,  tiré  d'un  niatiuscril  anonyme, — 46.  Colleclion  des  Mémoires  pour 
'  a  l'Iiisluirc  de  France,  Mémoire  de  la  Pucclle,  année  I4Ï9  —  4T. 
ire  de  France,  règne  de  Charles  Vil,  —  48.  Disloire  de  Charles  VU 


par  Jean  Chartier,  Minie  1*33  ;  bistoîre  de  QuirU»  Vtl  p 
lier,  anato  1(3X   —  49.  BSstorieus  de  Cbarie»  Vil.  —  S 

France,  rèino  de  Cliarles  VII. 

âl.i'alanpetilraulcau  de  parchemin,  d'une  £i:riur«<)iii 
xi^mis  litcle,  où  on  lit:  a  iÉUij  iiii"  iônr  de  jiillltl,  la  ra 
Kaùieriue  ï  Ponloiae...  fruiterie...  seruei  el  CruicUjxmr 
sdIi...  tourritra...  &  Jehan  te  uattiar  pour  ung  cuutsl,  daiit 
du  jour  iiKiii  !■  LTi  t.  viu  d.  »  —  Regisircs  du  Mùm 
9  sepiembrB  1113  qui  condanina  lu  reine  ï  ['unenJo  tuitn 
Miïiaoires  de  Lsmarclie ,  cb&p.  Estât  de  lu  maison  du  duc  lU) 
1474 ,  urt.  Estât  de  la  maison.  —  5.1.  a  A  HaUei  tioia"- 
comaïuii  de  l'ostel  du  roy,  la  aornniâ  d»  itx  s.  t.  fooi 
liouïB  [ilngnes  de  bojs.  lEsqueli  le  dict  seigneur  «  Duel  | 
ter  pour  sa  poraunae.  n  Couple  des  dépeosea  do  lu  cniir, 
naiïcit  déjà  cité',  Hémoices  de  Lsmarehe,  argenterie,  Jgjat 
iSourgagae.  —  M.  Mémoires  de  Comiues,  lir.  G,  thni.  T. 
llluslres  de  BrantAme,  Anna  de  Bretegue.  —  M-  UMae 
rËgae  de  Philippe  ie  Bel.  —  G1.  Hâmoices  de  CnmiBc*  ;  àa 
de  Trojea  ;  histoire  de  Louis  Sll  par  Sejsxel ,  TCgiw  de  l-ui^_ 
Mémoires  de  Cominea,  liv.  1,  chup- 3  a  4.  —  S9.  UidM 
Toyez  aussi  les  notes  suivanleg,  —  âO.  Ilamm*!  illaïuw^ 
Charles  Vlfl. 

SI.  Chronique  de  Chaslellain ,  cbap.  939.—  ^.  ■  Pow 
fil  d'or  de  Florence  employées  il  broder  uDgponrpaiut  fait  < 
^atia  cramoiiijr,  pour  Hicolai  d'Anglauu,  uoiiiWl  iKdici  Wi 
don,  iviii  1.  iTiiis.B  Compte  des  ddpentes  de  lacsardeL 
usa,  manusciit  déjà  cita.  —  63.  Clironigua  de  Jeu  U 
liB».  —  6t.  «  Pour  avoir  esti  a  Notre-DaiM  li»  SrDw  ■* 
illec  faire  faire  ang  cierge  du  poix  de  vu  ti  iitrcn  de  tù* 
scnler  deisui  I4ostre-Damo  dudict  lien  pour  la  ieni£  cl  cw 
seneschal  de  Toulouse...  n  Comple  des  dépense*  do  lawiir 
année  1470,  manuscrit  dèjft  iiit6.  Dans  ce  mim«  «miyW  m 
sieurs  autres  pareils  articles  de  dipeosa. — SS.  MAiiNJrre  d*'. 
chap.  9.  —  6e.  Ibidem,  Ut.  1,Ehap.  II.  —  ^7.  a..  Jc,rr 
grâce  de  Dii-u  k  présent  duc  de  Bretagne,  jure  t  t>ieii...  qw 
doité  seigneur,  monseigiuur  Lojs  p&r  la  grsce  dt>  Di 
je  oe  preudraj,  ne  tueray  et  ne  luj  Teruy  prendra,  ne  l 
ne  maireriiyàsnpersQnae...)sAtMe  duSâaolltMTI,  ruppatlf 
des  Méoioriaui  de  la  Chambre  des  com)it<s,inaauaeritDViuar' 
de  la  Cour  des  coinples.  —  08.  a  Pour  quatre  douwnnea  ■! 
vrotin...  livrés  b  GuionDrouyn,  gorde  iu<  eoffi«*  dis  >a  ïhn 
Cumpie  des  dépenses  de  la  Cour  de  Louis  X] ,  antda  I4C9,  _ 
69.  Cautpuraisaii  de  Louis  miBTec  ses  prtdJfMaeei* 


rt^ne  de  Louis  SI.  —  70.  a  llem,  le  qu 
Li\ii,  feut  par  le  ro;  noslre  sire,  bailli 


e  de  Toun,  il)  »< 


jour  Jt  tm 
moire.-  VMU 

leo  nneuw 


nlarquel  Pargeau  et  &  sïi  cam[>aguonB  charin 

caige  tiers  de  uosire  maison  par  la  murailli^  n'i- 
liem  h  ung  cbarretier  qui  liit  earoyé  cournM. 
quérir  des  rouleaui  poor  charrier  la  ditlii   i  . 

fDuiait  remuer,  pour  ce  ii  sdiz.  »  ComiJle  d yt^y  -U  u 
Dura,  4  octobre  1480,  ordonnancé  par  Jcau  du  Cuu^auiu,  M 
nuacrit  original  que  j'ai.  —  u  lieu  a  Jeliau  Chamtu,  oiodil 


M  DU  XT>  StaCLD.  it^ 

JPIpta  ui  de  la  (nige  ob  esloil  Simon  de  Quinge,  qui  ettolt 
Mp  se  pouiuil  se  dresasr  la  la  dkie  caige,  pour  ce  truU 
ratoiers.  u  Curijpie  de  dépense  de  la  niajriu  de  Tonra,  l" 
lUO ,  ordoiinuncâ  par  Jean  de  Couiaocu,  mal»,  niaitu- 
Bal  que  j'ai.  «  Item  le  quiniièine  jonr  de  niar«  Euei  amené  en  la 
I  Jlous  maire,  Simon  de  Uuingii,  prisounnier  du  roj...  el  fui 
Iréfenee  de  plusieurs  uotables  eeus,  el  fusi  dount  en  iln  aux 
I  ■■■  soli.  a  Cample  de  dépense  de  la  mairie  de  Tour),  1»  tJtH 
Qnancé  par  Jeau  de  Cguiances,  maire,  manuscrit  origiu al  «pu  J'ai, 
lur  ce  que  le  roj  avoit  conimatidi,  que  le  sieur  de  Quingc,  pri- 
itt  tenu  cbaudenicQt  ofi  U  esluit,  fat  acbaplè  onze  aulnei  troi* 
bureau ,  |«ur  eu  caurnnii«r  U  clïaa.. .  »  Conipie  de  dépea>«  de 
-e  Tours,  1"  tiTril  1179,  aiBDIlMrtt  iléjfi  cilÉ.  —  73.  Héniiilrei 
1,  lit.  3,  cliap.  3  ;  Hémoires- sur  Trnjus  par  Groali^j,  Liste  doi 
Trojcs.  —  73.  B  Hem  k  Jebsu  Charrum,  meiiuisier,  qui  ap|>r»- 
1  dans  ladïcie  cuige,  pourj  mettre  une  pelite  coasie  dé  uuina 
•  Compte  de  dépenie  de  la  mairie  deToura,  1<"  airi!  1479,  nm- 
«  cilé.  —  tr  lieui  une  bottine  de  cuir  ^ui  mottro  eu  U  Jimbs 
lu  ailelic  dt  ter  et  ung  soulier  jHiur  l'autre  pied ,  ix  sols  ii  de- 
inptB  de  dépense  de  la  mairie  de  Tours ,  9  mai  1480,  ordun- 
Jean  de  Coulanc»,  maire,  manuscrit  orignal  que  j'iii.  —71. 
lOD  ie  Broc,  esoujer  seigneur  de  Tas,  niaiilrc  d'hostel  dti  rot, 
d*  Li  liTres...  par  luj  empiq; ^e  b  Faire  faire  uuc  caige  de  Irr 
arlit  et  guarde  de  ta  personne  du  cardinal  d'AuRera.  n  C»ni)>ia 
.es  de  la  cour  de  Louis  \l ,  auuée  1 470,  inauu)^:rit  dt'iu  du  ; 
de  Couiines,  liv.  6,  chap.  7,  —  75.  Claude  Sejasel,  Coiojiarai- 
iit  XII  avecseï  pridi^cesseura,  Régne  de  Louis  XI;  Aiinnlca 
^pu  Boucbet,  année  1403;  Hommea  illutti'es  de Branldaa, 
I.  —  70.  M  jLu  rof ,  Itdict  jour,  pour  donner  ii  uu«  jeûna  SU* 
taenia  une  rote  pr^s  le  dict  lieu  des  Honlili,  deux  eitut...  • 
s  dépeuses  de  la  cour  de  Louis  XI,  année  1470,  aiauusccil  déjà 
a  Au  raj,  au  dict  lieu,  pour  donner  a  une  pauvre  fecmiie  de  qui  lin 
lEg  sieu  euffaiit  «ur  les  funils  et  en  son  nom,  iiii  cseul.  n  Ibid. 
ku  ru;,  pour  doimer  à  la  cliamberiére  de  son  logeis  de  Maigny, 
A  lui  pour  donner  II  son  hostesse  de  Sillp,  deun  cseuz.  Au  dict 
lour  donner  II  son  hoslessedudict  lieu  du  Puj,  un  escu."  Ibidem, 
lu  rof,  le  dict  jour,  en  la  Torest  d'AiuLuise,  pour  donner  ï  trois 
li  esloicnt  venues  quérir  la  tabla  oii  le  divt  seigneur  uvoit  disné, 
e  uug  escu.  u  Ibidem.  —  80.  u  Au  dict  seigneur,  iwur  donoer, 
uie  qui  ramena  au  dict  seigneur  uug  cbieu  qu'il  aïoit  baillé  en 
qui'l  elle  avoit  uuurry  par  long  temps,  ti  escuz.  i>  Ibidem. 
ïtti  au  dici  mois  de  février,  au  dict  temps,  le  ro;  tonbii  hire 
son  pain  de  eau  de  vsope,  laquelle  eau  feut  ramassée  par  toute* 
li  de  ecïie  dicte  tille—  le  roT  manda  qu'on  lui  envoyât  toulet 
;uiix  aut  Moiiiilz..  »  Compte  de  dépense  delà  mairie  de  Tours, 
lire  14X3,  ordumiaucé  par  Etienne  Ragueueau,  maire,  manit. 
j'ai.  —  ta.  a  lieui,  le  roy  manda  qu'on  allât,  tomes  nuicts  el 


, _.  ..i»Ï..D'.VI^US..  _ 

.rouique  iiiunuscrile ,  citée  par  Duclos  dans  son  bisloire  de  Louî* 
'  1473. —(H>.  «l'ourle  paiement  d'un  petit  lit  de  plume  gamj 
layes,  lequel  le  dict  seigneur  a  fait  acheter  pour  lucctre  et  cou- 
des (cTicra  de  la  cbainbre,  ciiv  aoli.  Pour  une  aeringue  decui- 


ii«Â«ur  hvM  1«  leTriere  de  la  ctainibrR  d'inuloi  w-'ja 
(k-ni»».  a  i'-<nn\>U  dm  déuoniiej  d»  la  citât  di  Liuta  SI , 
iiimirtt  At]>i  cil*.  — 81.  MUmoirw  do  CoiuiiUM,  Iti.  (i. 
Ibiilein ,  ll>iil«iii  s-rUe^.  10  cl  uai«  sulttuite.  —  8S.  Ibiiii 
P»rlcn)»nl.  «ÉiBorinux,  dernier  joUlel  et  1*')ioA(1l8n, 
a«  roy  pwr  *a  ^flnW.  —  90.  Cette  chambre,  que  Ira  mat  Jn 
iua.im)8Uini>  B9'  dSDs  U  seale  partit  dn  obUtAU  qd  - 
9laUn!!<M<tM  >A  1"  ^>^  Bile  «tiit  rempli*  ds  ixmuue»  «I 
Sl.lIlbBoiresdffComines,  Iît.  ^,  cfaoB.  19.  —  9f.  &' 
—  93.  ffi^DiDiKi  de  Caminea,  lit.  6,  u«p.  tL  — Bl 
Maillfe  Eahnt  dliannflui  d"eela'  se'facnr  it*  Uirci  * 
ii»9  pMis  de  B  han  mnieitM  bu  »CTtiV> 
de  C6ii       VI  e       r  r  dst   y    B   a  o 

les  Vin  l  N  p  T 


fftli      a  C  npodos  m*  u«il«huïd     u 
trildéjùc  B 

IQt  «A  JehsnBiiadiKrd  fa  >cur  Iti  r)  n|  enm*  pou 
seigusor  t  Iit  i  ïo  î  j  onr  dwuolDM  dn  cliBpnani. 
loliw  Fa  eu  de  s  nnel  9  )i  «esux  pour  cl  nttant  S* 
nettes  ii«i  aoli.  n  Ibidem.  —  tOÎ.  n  llem  dim  antiiili  i 
listes  oiwaiiU  en  la  dius  nbamiin)  dn  roy  deax  lali.  ■ 
n  Item  quinze chaeiii  d«  pa[it(r  iixni  mU  (ideo...  lia 
t;liïsn.i  de  pépier...  lum  b  U  Palitw  deui  etuseii  de 
Saint-S«pbnnen  bait  chnsnis  d»  pkpiet...  Item  h  tjiin  c1l« 
pier...  R  Ibidetn,  Dan)  ce  mimt  carapt«  so  irouTUtiu 
darticlsadfl  dépenses  pour  In  nanieaTrea  qui  aatjtUded 
dice»  des  eliaubrea  où  dei^ît  cutiolier  le  rgl ,  pour  tia  a 
trages  de  plùlre.  — 104.  n  A  ditux  reniinoi  deequtllM  11  * 
pain  iiiri  snU...  A  iiae  pftUTm  tsinniB  pour  wf  ITainû 
Ibidem.—  105.  Chronique  de  Molinct,  cbau.  «3.-11 
Comine»,  liT.6,  chap.  fl,  et  liv.  1,  ebap.  3.  —  19}.  Œw 
Histoire  de  Breiatine.  —  lAR,  Dtaies  îlliuireidu  Bnai' 
de  Bretagne.  —  109.  "  Deipcnno  d»  c«  prisant  «ooiiit*  <ii 
I.  iix  «.  I  d,  I.  n  C'est  lu  dernière  lidiie  da  eainiii«  ia  n 

lacbatnbre,  aniiée  1*91,  oiauiiavrit  dMli  cild. (10.  Mei 

nei,  lÎT.S.ebap.  18. 

m.  MéiDoires  de  Monstrdct,  ann^  I43t,  — 1|*.  M^ 
nss,  li».  8,  cbap.  SO.  —  113.  Clirotiiquo  de  CbuttflMii, 
1 14.  Histoire»  de  Charles  VIII  recueillie*  par  Codebvi  e^i 
loire  de  France  manuscrite  depuis  Tsti  ItTO  Jiimuu  «  ISI 
—  115.  Hiitflii'e  deFranue,  années  Ii9fi  et  1199.  -  ■  — 
luire  de  Louis  SU  par  Seiel-Gelais ,  annte  tSIO 


;  vraiseuiblablemenl  il  en  était 


rmen'e  eil  aiuî  nBfS| 
de  mtoie  nr  I*  wnS 


DU  XT<  &IËCLE.  UH 

re*ne  deianl  le  Domuissaire.  Hais  comment  les  lances  (oornlea  od 
.R  il'aroiss  s^eo  Ifurs  suhordoDnéa  étaiem-ils  raneés  dotant  l'enne- 

n'eu  »ail  poiilivcincni  rien;oD  a'a  que  iIqh  conjecLurea. —  S.  a  ...Et 
Il  ruy  ulla  en  Flenilre,  les  babilsuls  deTuuruay  euiojèreni  »q  de- 
4  ruj  jusques  h  Len»,  jusque  àclikoiiimes  d'armes  et  ixcbjiîedel 
IM  de  «in  el  luj  préi!colircDt  mi  muras  de  Lié  ot  ik  d'avoine  et 
sdepain,  élu:  litres  d'«i])icea...  pitei^islrcs  du  parlement,  AI4> 

dn  16  février  ISfti.  —  3.  LeILres  du  roi,  décembre  1461,  relatÎTes 
•«ye  du  Saint-i^cver;  autres  letlres ,  oclabie  1173,  reiativoa  su  ban 
»Te-baii.  —  4.  Lcllresdu  roi,  déceml>i'e  1461,  relniives  k  l'abbaje 
Dt-Sefer.  S.  Uaiis  un  grand  nombre  d'ateux  el  dAilombremerits 
itb  llefs  se  trouve  l'obji^alion  de  (burnir  tue  fraction  de  cotnbaltanl 

e  Mns  qu'elle  esl  d'une  moilié,  d'un  tiers,  d'un  quart,  si  le  com- 
l  doit  Jlre  fourni  en  comuiunBTec  un  aulrsHïF,  deun  autres  Geb, 
lUlres  lieF», —  6,1.  Lettres  du  roi,  80  janiier  143(,  relatives  il  l'ar* 
Dl  el  babilIcDieDi  du  buB  el  arrière-baD  ;  Recueil  des  lots  par  Fonii 
,  De  la  gendarmerie,  ordonnance  du  SO  janvier  131i,  sur  le  fait 
Bu»rrF.  H.  Hisluira  de  Louis  XI  par  Duel  os,  année  1480.  -  !). 
ique  de  Jeun  de  Ti^ijes,  année  11^.  — 10.  n  Les  génirauli  con- 
t  du  roy  sur  le  Taîci  el  gnutemement  rie  acs  finani:es ,  ont  fait  rece- 
lé Orin  Veuilin ,  coinniia  h  recevoir  en  la  vicomte  d'AJeneon  la  por- 
■IB  taille  mise  sus  parle  roi  noire  dici  seipieur,  en  ceaie  année...  la 
e  de  Mk  mille  li<.  lourn,,  par  Huilletilain,  ponr  eonverlir  et  etit- 
-an  iiajeineuldesgaîgea  eisoulde  de  quatre  mille  archiersducbanip 
)  Douvrim  lin  dict  seigneur,  dont  8  la  ciiBrge  elcouduïM  eamraecap- 
e  lii'iK.'riil  h-  seigneur  d'Estellant,  bailli, de  Rouen,  pour  un  quartier 
l' jour  de  mars  l'un  »  oc:cc  itii  xi.  ■  J'ai  l'original  da 

!^  11  .1'.,  iH  ùiis  au^  *iflls  de  Languedoc, — 

'  '.t  iulinc  dan9  la  France  lotri- 
..■■.  de  ee  temps,  Pra  tadHtmHt; 


ié\f-j. 


a  pmte  dcvuut  £ 
llureau ,  conseiller  niaiaire  d'Iiosiel  du  ro;  nosire  sire.  J'en  ui  une 
lu  11  décembre  1493,  pasacD  dcvuut  Jeliun  d'Orioniille,  seigneur 
ville  eïciijep  d'caeujcfie.  Mais  en  général  c'étaient  les  baillis,  les 
iu\  des  provinces ,  ou  de  notables  personnages  commis  par  eui, 
raient  les  revuvs;  ordouuaueca  militaires  du  quinzitme  siècle.  — 
pardi'vanl  Guillaume  Bauclien ,  lubclliun  jnni  en  la  vicomte  d'Ar- 
furi'ui  présents...  Itieolas  Faulronnier,  Jouen  Fretel,  Kernanl... 
a  pird  lie  la  garnison  cl  retenue  du  cbasici  d'Arqués,  lesquels  cog- 
1  avoir  eu  et  reeeu  du  ro;  nosU'c  sire  leurs  gaiges  ,  selon  lea  nions- 
;ah  sur  ce  faictes...  l'an  mil  quatre  cens  treute-lrois...  »  J'ai  l'ori- 
e  celte  quiilance.  Vojez  les  notes  ii  ei  i5.—  16.  «  C'est  la  nions- 
reveue  faîclc,  devant  Hesdin,  le  \i'  jour  d'août  l'an  mil  croc 
le  el  dix-iicuf,  de  quatre-ïingt-diï-neiif  lionimcs  d'armes  et  neaf 
di^-neuf  arrliicrs,  du  nombre  de  cent  lances  fournies  de  l'ordon' 
du  r<A  noslrc  sire ,  estant  souhz  la  cbai^e  el  conduite  de  Brandelii 
mipuigue.  par  nous  Jeban  d'Esluutetille ,  ebevalier  seigneur  de 

"'-    -ssairedu  dîcl  seigneur,  en  reste  (lartie  & 

:,  desquels  hommes  d'armes  cl  arcbîers  les 


s  nommé ,  certiflona 


tut  gen)  des  campte»  en  T07  nostre  Eir«...  qqc  usai  U 
Tiieat  advia«  iiar  (orme  de  munstrc  «I  te\ta*  laaé  l«* 
neuf  lioninies'l"Bï''iKsM  aour<iDgu  diï-neuf  «rehltr».. 
tioo  el  BOufSsaal  tiabillemeDt  de  guerre,  ponr  unir 
■eigneur...  dienei  et  es pi^ilès  d'avoir  et  r«e«toir  In 
eulx ordaanet  parledictseignear,pouFlediclquiiniud'_ 
En  témoing  d«  ce  duue  nous  lisné  k  priaeâl  raollB  <l*i 
main,  el  taïct  acener  du  scel  de  om  bhum  lu  jour  U 
DestDutevilln.  n  Suil  la  certillcatiaD  du  notain  :  a  En'' 
Tbibault  d'Aubepierre,  secrËlaire  da  roj  uùtxrt  nre, 
Jacques  Breieau ,  noiaire  secrftuire  da  nt;  aosire  ain 
eufire  toui  les  i;nftlre>viDSlHlii-Deut  hominti)  d'us 
dli-neiiT  Br«biers  ont  oanfeiaA  atnir  en  receu  da  Ohmi 
1er  et  trèwiiei  d«>  guerre*  du  dicl  seigneur,  la  toma 
cens  quaUA-^ingli  dix-«c|it  titres  oEnt  aoUlOurni);), 
quinze  livres  inurttojs  jiour  cbacuo  des  dict*  hoaan 
livres  dix  soli  louriioys  pour  chascun  des  dieu  atdiitf» 
qiiella  Bomine  leadila  LoDimes  d'onue»  «I  ardrion  •'   ' 
saut  IcDus  cl  lieuDonl  pour  BOntanlE  et  tivm  payti.. 
manuel  cj  mis  le  irii'ijour  d'aouxt  l'so  mil  ccm  mIi 
bepiene.  a  J'ai  l'oiigiDal  de  cette  levue,  terltc  ut 
parcheTnin.  —  17.  J'ai  ausi  l'original  d'une  reine 
BODt  menlionnËi  dîten  corps  de  ironjiu  venus  de  d 
tonuement.  —  IS.  J'ai  encore  uoe  revue  uiflalt*  de 

Irait  :  »  La  revue  de  mu»ire  l«\iHn  de  lÂ  Pcl(,i 

vingt  bomnies  d'armes  et  de  aaitapto  bNumea  de  Irvii 
TOtit  Oritans,  le  derrenjor  jaar  d'aciobre,  l'an  mil  t 
premièrement  messire  Jahdu  de  L«  toit,  ttuntUt  ._ 
Henrj  Biset,  clievaiier  bAdwiier,  Juhtu  BuringlaBi 
Gieflro;  Sierre...  elc...  El  nous  TbiMW  Hiw  et  Itam 
cuyer  couitiiis  et  ordoni^  |iur  mauMienenr  I*  comu^ 
Percbe...  cerlifinns  BftiicQgi  le»  dicta  Lobidim  d'MOfi 
sus  nommes  et  îeeuU  eatre  soulliiuiiiiuillil  iQMilci ,  ur 
servir  le  roj...  en  l'ariote  que  nR|uerM  >  •duNot 
DiDnseijtDeur  le  ctonle  de  .Snllsburf...  0  i'ag  ai  une  «1 
l*â8,  au  bas  de  laquelle  eoc  iail  :  «  Et  aw*  hU^ri 
Huurelon ,  escnjer,  conmiu  «l  i>i  cimiiit)  pu  nuiveidB 

Ijurfolk  et  de  Dreia,  njou^n;; 

ojanide  ee  toire  pnuvoir,  eu!,' 

cbicra^ci-dessas  uËclareï-  "  1^ 

suadojers  sont  préeiidts  d'un  ■- 

les  noms  d'UD  tris  petit  non.!. 

avec  une  encre  diffironie.  —   11».  Vojr,  i.i  ti"i<^  !(.,  — ■ 

grandes  revuis  que  je  poKifede  oui  aâ  baii  du  (Arckiaii 

où  passait  le  sceau  volant,  duul  il  était  d'ailkur*  ftut  ■■ 


deux  feailles  de  papier  ci  ettacbtci.  A  le  tnwge  eal  am  mmI 
un  écu ,  au  fus  e^i  un  autre  eccau  de  la  tniett  erandinr.MJ 
aeesrix  plus  petits  el  mis  sur  lu  niBoie  liinie.  —  tt.  L:m4 
nouvelle  5",  te  Doel.  —  ia.  Veui  de  V.rc»  dr  Bnttlm  jM 
t>0'8,  Cneii,  igsi ,  cbensDuiQurmundea,  cbuuuad*  M« 
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■  rot ,  9  septembre  1379,  relaliTtsiui  ser^nls  da  Moriagne.  — 
ïj  ensuit  les  nonii  de  quoira  arcbiers  pour  la  seurelt  ut  saulvegard* 
^  tbrteresEï  de  Soiale-Kutberfne  du  n on t-l es-Rouen...  n  J'ai  J'ori- 

Ci^etle  rcme  de  la  garnisaadceecbâtcau,  daléedul3  jsniierlïST. 

LellKs  du  roi ,  16  fitriu'  1461,  relaliies  i  la  TilJc  de  Suint-Jean- 
ij.  —  17.  Leiire.1  du  roi,  mai  1381,  releliies  aux  habitama  da 
Iles,  —  SN.  Recueil  des  loia  par  Ponlsnon ,  l>e  la  gendarmerie ,  or- 
■M  du  SO  janvier  15U.  —20.  30.  Milice  française  du  père  Daniel, 

ckBp.4,  ordonnance  relaliTo  aux  francs  archers. 


_t*llrM  du  roi,  ajril  1W7,  relatives  aux  gens  do  guc: 
""        '     '  ,      .  '     ~    ueil  des  lois  par 

1  Gendarmerie,  ordonnanee  du  30  janvier  1514.  —  34. 


K|ae  de  Jean  de  Troyes ,  année  146S.  —  33.  Recueil  des  lois  pai 


.,_.  _B  Troyes,  année  i46S,  —  35.  Lettres  du  roi ,  atril 

rclillves  sui.  gens  de  guerre.  —  36.  R«cueil  des  lois  par  Fonlanoo , 
'Cntdannei'ie ,  ordonnante  du  20  janvier  1514.  —  37.  Ordonuoneei 
■n  aui  gens  de  guerre,  nalammenl  celle  d'avriM467,  et  celle  du 9} 
T  1514,  àdja  citËes  ;  lojei  aussi  Tord,  du  S5  mai  1413,  relali<e  ï  la 

Iinf  rnle ,  litre  de4  Gens  d'armes.  —  38.  Ordonnance  du  iO  janiiar 
Àji  cit<)e.  —  39.  Chroniques  de  Honsirelet,  aunée  1444. — 40. 
Jqasde  Jean  de  Trojes,  année  1475. 

s  Les  généraulx  conseillers  sur  le  Tait  et  gouTcniement  des  QnancM 
Wï ,  ont  fait  recevoir...  de  Antliojne  Bousy,  rece'our  au  pals  da 
ctoude  l'aide  ou  équïtallent  aux  aides  pour  le  fait  de  la  guerre...  la 
qne  de  neuf  cens  livres  t.  par  messiro  Laurens  Vemon  ,  seigneur  de 
uierenl  Bouin ,  pour  partie  de  le  somme  do  i  m.  escui  d'or,  an  quoi 
■ojr  lui  esloit  tenu  i  cause  du  comte  de  Submercet  par  lui  livré  et 
.li  b  Ir^llul  seigneur...  le  i>iii*jourde  novembre  l'an  mil  cccciiii.n 
larifinBl  de  celte  imcription.  —  42.  Lettres  du  roi ,  citées  uar  Du- 
bUtoire  de  Luuîb  XI,  année  1479.  —43.  ^ironique  de  Jean  to 
i«,  année  ItSS.  —  44.  Hémoires  de  Gamines ,  lîv.  I,  cbap.  S.  —  45. 
H  du  roi,  avril  1467,  relatives  aux  gens  de  guerre;  Recuall  du  loi* 
'antannn.  de  la  Gendarmerie,  ordonnance  du  W  janvier  1514.  — 46. 
liiiae  de  Holtnet,  l'bs]).  9,  —  47.  Chroniques  de  Jean  de  Trojes,  au- 
«^t.  —  48.  Chronioue  de  Holiael ,  cbap.  9  ;  Chronique  de  Chaaiel- 
j-hao.  3S3.  —  49.  Histoire  de  la  Milice  françoisË  par  le  pire  Daniel , 
cbap. '.  —  50.  Carelima/iileafiMa,  tii.  3,  De  nuiii...  tmtficialta- 

,  Hiiloiredela  Milice  frautoiie  parle  père  Daniel,  (it.  4,  ebap.  1.— 
«ttresdu  roi,  âS  avril  1448,  relali'es  uui  ^ncs-arcliera.  —  53.  Dlo- 
aire  de  Droit  canonique  par  Durand  Maillane  ,  aux  mots  Konillon , 
^ire.  —  51.  Histoire  de  la  Milice  française  par  le  père  Daniel,  liv.  4, 
.h. —  55.  Lettres  du  roi,i8  avril  1448,  relatives  aux  francs-archers. 
ï.  HiMoirt  (le  la  Milice  françoise  par  le  père  Daniel,  liv.  4,  ehup.  4. 
.  Ibidem  ;  Lettres  du  roi,  S8  avril  1448^  relatives  aux  francs-erclicrsi 
eal  Nouvelles,  le  Duel,  nouvelle  S.  —  58.  Histoire  de  la  Milice  fran- 
par  le  père  Daniel,  liv.  4,  chap.  4.  —  S9.  Lelires  du  roi ,  88  airil 
,  relatives  aux  francs-arche ra.  —  60.  Chroniques  de  Jean  de  Trojes, 

.  Lettres  du  roi,  !8  avril  1448,  relatives  aui  francs-archers.  —  63, 
listoires  de  Charles  VIII  recueillies  par  Godefroy,  Histoire  du  Toyoge 
barles  VIII  a  Naples  par  André  de  Lavigne,  année  1495,  et  Preuves, 
e  du  duc  d'Orléans  au  duc  de  Bourbon,  tfl  avril  1195.  —  64.  Ibidem, 
ire  de  l'expédition  de  Cbaries  VIII  ft  Kaples  par  George  Flori,  liv.  I. 
1.  Ibidem,  Histoire  du  vofage  de  Charies  VIII  à  Naples  par  André  d« 
pe,  Buuée  1194.  —  66.  Histoire  de  In  Milice  Truitoise  par  ieptn  De* 


NOTES 

fft«l,  m.  *,  mm  »  ■    ^,ai.  Ibidem,  chap.  3.  -  W.  IWm.I, 
ehnp.  *i  CMiwlqoe  d«  loan  de  Trojes,  snote  l«î;  V«mM«I 
ckTfq.liv.  l.clmp.'M.  Voyei  ausU.dans  UicliroulqiiiwiItlIiBa^ 
icIbUui)  do  l'eiilric  du  Louis  JU  dans  les  bonaci  ii]leL>>KLM 
lus  rci>i'fsFiJl(^H  ilnïi  dsn»  plusieurs  miaiatoi'es  de*  naiiani' 
el  ooiaHiaieui  dans  roui  du  Beau  Praiïsart  tjt  du  Tile-Li»«t« 
BiWoihÈqiic  du  roi  ;■  je  1m  ai  oocore  ïoï  r<^nMiïnU»  ainn  a 
sal^ïes  lit'  Suiiit-Denis,  et  nitme  sur  on  tablasu  ila  k  bsoiDel 

71.  Hi^iuirB  de  U  Hiliue  fraoçoise  pur  le  pén  thuid,  lii^Â 
Vojeï  Eiisii  l'atanl-derniÈre  note,— Ta.  Qisioire  dï  Cbulmnm 
CUmiier,  sunM  IIW;  Mâinoims  de  l>uoi«rcq.  Ut.  i.eh^St  T 
TngîTesde  Duclercq,  lî*.  I,  chagi.  30  —  74   Le  BntUt !«■(«■ 
6,  Des  ligues  ie  Hardy  Chevalier   — 75.  OrdoDaMiH  nfflf 
ciiÉei.  —  76,  77.  Hisloiv&^e  la  Milico  fruiiu.ls»  Mr  IipmM 
4,  clmp.  3.  —  78.  Ibidom,  clmp.  1  et  1.  —  7».  Vavu  11  MU  V 
cure  uue  autre  tctuc,  du  19  février  14SS,  ik  citujiuiiii  bt—' 
Ht  dï  tant  areheta  «  estan»  en  garnison  au  Rtiaaiel  d«  1^ 
pcliie  jiaje...  qui  est  au  teor  de  i  litres  lourual» panr  Â_  _ 
iiuiiliues  d'armes  et  G  sais  imur  cbasoun  «les  (dicU  anJlknfVfl 
HO,  Histoire  du  Tojïgc  de  Ctaorlei  VIII  a  IN'aplM,tiMc  «  Ii4 
née  1495.  ^ 

81.  B  Les  trtsoriers  de  France  :   Tîcomie  de  Vir« 
que  des  deniers  de  ïolie  recw.W  ïoua  ptirt,  bnilln  i 
LeblaDc,  msislre  caaoniiier  dit  roj,  la  loiiiini'  a.  im 
ses  paine.  sjillairs  d'avoir  t«c<]u£  aux  ouw  ,. 
CLCi.  Liivi  B  Ju  loneinal  dece  loaud 
de  Lliarlej  VIII  »  Naplos ,  cil«e  k  lu  noi 
du  rui ,  noTemlito  1141 ,  rclni  vr^  nui 
0  A  leiiaa  de  Hitsing  ttvte   q 
■-' "  *   le  quannon  de  la  l(iu 


quant  fi  csl  chacglr 


iwithl 


JlublLCI 


sajdu 


mien^,  I      re  de  Lùiubaret 

Îiar  ]e  r)>    |uur  las  rèioolpM 
jil  prcQiIrt.  deulx  pour  mener  nu  n-  nui:  .ir  n  miru.  ;<iui  ii  ,-jm 
ftnse d'icelle .. la  itiu"  jour  ilciuii}  i'au  uui  cmj.iK.  .tiUfl 
de  celta  rcacriplion.  Voje»  «uisi  Ib  av\r  ari'rtile. 
voyage  de  GbariM  VIII  k  Aspiet,  aXte  il»  noie 
Dans  li's  iTijnistures  du  Tiie-LIve,  msniucili  du  Si 
UibliotliÈgHe  du  Roi,  il  y  en  a  pluileur)  uni  roin 
fiées  ;  011  y  foil  des  canoua  puwS»  sur  da  {<tui*  luaioil 
1  appuyée  eoiilre  îles  pt«cM  de  but»  Ici 
n>i,  aatej]hi'«  144l,relBU(M  au  an 
'     '  PinrtM  tMI)! 


—  R8,  LeUr 


livi-ei 


..  pui 
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ivrinea  de  cuivre...  psssi  deiant  PUrrM  AlBlrajmo,  labctlion  kRonen^ 
mardi  tingt-traïsieaaie  jour  de  l'an  mil  cncc  ciiiqunnu-4eu].  a  J'ai  l'i>- 
ItDSl  de  celle  quiiunce.  —  «  A  Jacquemar  le  Corlier,  pour  cinq  cent 
sons  Je  fraîsne  u  ealoapei  euaibres  de  canou  et  vinii  ntaillfa  k  eacbier 
is  lesdicia  cupons.  xx  solz.  a  Coniple  de  la  ville  de  Valenelenaei,  enné* 
U.  pianuacrli  dijft  oiié.  —  90.  Bafluta  Porte  maiia  «alaralh ,  11b.  iX, 
I.  Be  paria  lornmlaril  iiHleaii  compùiltlant. 

H-  Risluiredu  vujagede  Chirlea  VIIU  Naplei,  eilée  h  la  noie  62,  an- 
lH»é.  —  Si.  ClirunlquedeJean  de  Troyu.année  I47S,  — 93.  IbideiHi 
|0B  1477.  —  91.  Vie  de  aainL  Français  de  Panle,  bulle  de  sa  canoaia»- 
K-Glosstire  de  Ducnnge,  y"  Sirpitl!iiii.—9%.  Vojez,  aiii  aoies  du  qui^ 
BMMne  siècle,  les  uoles  37  et  38  de  ts  XXXIf  «plln.  —  96.  Lettres  du 
^i«in  1*61,  relnliies  aux  niâliera  da  l>  tille  de  Paris.  —  97.  Le  lîm 
|,TaJz  monseigneur  aainct  Loys,  manuscrit  déjà  cilâ  ;  ï  la  miniultire  dn 
M.  Comment  le  toj  prit  port  u  Daniietto,  des  soldats  tenant  une  oiècb* 
£h1  de  petits  canons  bur  l'épaule,  que  d'autres  soldais  ajuitenl. — 
FCbronique  de  Jean  de  Trojea,  années  1475  et  1476.  —  99.  Uémoim 
jtûiiarrche,  chap.  Estât  de  la  maison  du  duc  de  Bourgogne,  en  l'u 
té  ,  article  Du  quairlesme  eitui.  —  100.  Histoire  de  Charlei  v:i  par 
IM  Charlier,  anniSe  14S1  ;  Chrouique  de  Jean  de  Troyes,  année  1465. 
tul>  Voyez  les  plans  des  tilles  du  quiuiitnie  sitde  dans  la  Caimogra- 
\e  de  TtacTct ,  dans  celle  de  Huniter  et  Belleroret .  dans  les  Viilea  da 
Ii4e  de  Braun ,  dans  le  Théllire  du  l'univers  do  Blaeu  ;  iilusieura  de  cea 

Bt  offrent  la  vieille  enceinle  de  la  vill«  dans  la  nouvelle  ;  et  quant  an* 
triaui  dont  elles  étaient  conslruitea,  je  crois  inulilB  de  mentionner  !• 
|pd  nombre  des  rortiltculions  de  ce  temps  qui  subsistent  encore.  —  loÂ. 

Kt  k  remarquer  aussi ,  dans  le  proQI  de  ]>lusieurs  de  oes  cnceïnlBs,  qu 
Elle  droite  des  courtines  tonne ,  a  ta  place  des  tours ,  une  portion  &... 
«le  DU  demi-lune.  —  103.  Je  nie  contenterai  de  nienlionner  les  rorliflca* 
^  de  Troyei ,  de  Ch&lons-sur-Harne  et  de  Rbeinia ,  qui  «tut  k  paa 
M  *le  eea  tetops.  — 104.  Je  me  cunleaterai  aussi  de  mentionner  IM  nMft 
,  de  ees  For  iifl  cation  s.  — 103.  Chronique  de  Monitrelet,  année  t41MQ 
1^  de  Belgrade.  — 106.  Histoire  de  d'Aubusson ,  grand^mattre  de  Rho- 
I,  par  le  P.  Uoubouis,  liv.  i;  Ducange,  v°  fknisirJa.  — 107.  Co»^ 
■Crnpliie  de  Munster  elBelleforet,  Berne;  Histoire  de  celte  ville.— 108. 
■Utire  de  Louis  XII  par  d'Auto»,  chap.  ïï  et  34,  année  IS07.  —  109. 
eaugo  v°  Bartacana;  Chronique  de  Jean  de  Trojet,  année  I46S;  an- 
ns  iiluns  des  villes  cités  a  la  noie  100.  —  110.  bacangit,  t"  BalUam. 
I  11.  MruiuirL-s  d«  Duclerci),  liv.S,  chap.  60.  —  lli.  Uistoire  de  d'Au- 
imou,  j^and-mattre  de  Hhodes,  par  le  P.  Baubours,  liv.  3,  Siège  d* 
odes.— 113.  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  années  146S  et  I41T. — 
t.  Histoire  de  Charles  Vli  par  Jean  Chartier,  années  1423  et  1439. — 
(.  Histoire  de d'Aubusson  parle  P.  Boubours,  liv.3, Siige  de  Rhodéi. 
1  lU.  Chronique  de  Molinet ,  chap.  6;  Histoire  de  Charles  Vil  par  Jmu 
u-iicr,  année  1453.  —  117.  Histoire  de  d'Aubusson  par  le  P.  Bouhoura, 
3,  Siépe  de  Bbodes,  attaque  de  la  tour  Saint-Nicolas.  —  )18.  Hi»- 
leiis  de  Louis  XI,  de  Charles  VIII,  de  Louis  Xll,  Sièges,  assauts  ;  Hia- 
re  de  Bayard,  depuis  l'an  1489  jusqua  l'an  ISlit,  Paris,  Duprt  1A2T, 
g«s  et  assauts.  —  1)9.  J'ai  une  quittance  originale  ainsi  conçue: 
•ardevant  tsiieune  Plichou,  clerc...  lut  présent  Jean  Bourdel,  cordier, 

iui  cognutet  confessa  avoir  eu  et  rereu  du  rov  noslre  sire...  la  somm* 
e  cent  du  soli  louniojs,  qui  deubs  lui  esloieni  pour  avoir  vendu  et  II— 
,  rc  au  thuslel  du  dicl  lieu  d'Arqués  troys  don^avues  et  demie  de  cordei 

emplui^es  à  lier  et  suusienir  les  rateUiers  de  boys  qui  ont  esté  Tau  eoa- 
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eùUeM  Camniai  nhoiiaram  eUteanctUaril ,  ehidhiiii  HMi» 
•ipi'o ,  imprimé  h  Uhn  en  liOQ,  a  qui  représenta  un  Tsiaseiu 

sabords  et  dn(|  oanons. — 7.  Nom  fies  embrasures  des  ramparw, 
losqueltes  on  tirait  [es  csiions,  et  qu'eu  donna  ou  qu'on  dutdon- 
intirssures  des  >ai9$eaux.  —  B.  «   Lojs...,  eie  ..  faicles  payer 

&  noslre  Iras  cher  et  amé  t aict  de  cbambre  Antoine  de  Cantlans, 
,  et  k  qui  appartient  1b  barque  dfct-e  la  TrinUf  Cmpaïu...  poitrlii 
c  de  cent  cinquante  hommes  de  son  équipaim,  tant  ntarinierl 
de  guerre....  n  in  posaùdo  l'orlBinal  de  ees  lelires,  dsties  d'S- 

iS  BoQt  15M  ,  el  signées  de  la  main  de  Louis  Xlt.  VoTez  nusû 
illnslrcsde  Brunulmo,  Vie  da  Charles  VIII,  leitru  do  Lonli  XI 

Dmssuirc.  Comines  avait  aussi  une  gslèasse:  Tojezse»H6moiroi, 
p.  5.  On  til  dans  l'Histoire  de  Lalriuionille  par  ican  Bonchet,  iu- 

Godefmj,  dans  son  recueil  des  RMoires  de  Charles  VIII ,  qai 
illc  fll  taira  une  belle  nef,  appol6e  l»  Gairietle ,  du  nom  de  son 
>n  lit  encore  daus  le  sixlËme  Tolums  des  nrdonnsnces  de  Sea- 

tiuscril  déjà  clti  :  o  La  neF  la  grande  moiatressn  appartenant  I 
cigncur  le  grand  maître  Villars...  0  Les  simples  bourgeois  El  aient 
priMaîres  de  nuvirei:  ordonnances  du  mois  de  jnillet  1317,  art. 

Voyez  la  prenilËre  des  citations  do  U  noto  |in^cédenlD,  Dans  11 
'bonncur  d'André  de  Lavi{;ne,  on  Toit  aussi  que  les  laisseaui 

4«parc<lsnoms.  —  10.  Lettres  du  roi,  du  20  aTrll  U79,  relo» 
uriears  ners. 

i  eu  pendant  quelque  temps  en  prêt  un  manuscrit  des  premiires 
I  qniniiènie  siècle ,  appartenant  fe  madame  Rayez,  libraire  à  P»- 
i[t  :  Sùngi  dt  VeipéiiHim  ie  Louu  Jll  m  /Mlle  ;  la  quatrième  mi» 
Epriioaie  trois  firands  taisseaui  arec  tons  leurs  détails  ;  le  )iaiir- 
nleries  est  peint  d'éeussons.  —  IS.  Voye:  tes  noies  relaiiTes  art 
ires  de  laîsseaui  de  la  marine  militaire.  —  13.  Mémoires  de  C»- 
F.  7,  chsp.  4.  Voyez  aussi  l'ortielc  4  du  traité  coni'lu  le  10  oct. 
■e  Charles  VIII  rt  le  duc  de  Hilun,  rapporté  dans  les  PreBiea 

Ires  de  Charles  VIII  reoucillies  par  Goderroy,  —  14    c  L'an  da 

ire  et  Jean  Gymcr,  tabellions  kHonfleur,  pour  le  roj  noslreairc, 
;nt  Hélion  Troissemeynos  ,  cappitaine  de  la  grant  nef  du  roj, 
t'EtfaiitioUe  I  lequel  confesse  avoir  eu  ei  recea...  ■  C'cit  le  eom-' 
ni  d'une  quittance  écrite  sur  parchemin  que  j'ai  an  original.  — 
unanec»  du  7  décembre  1400,  du  :<•  octobre  1480,  du  mois  do 
il,  relatives  ù  la  marine.  Voyez  aussi  les  autres  notea  du  Mari*. 
istoire  des  grands  officiers  de  la  Couronne  par  le  père  Anselme; 
e  de  Jean  de  Troyes,  années  1468, 1477  ;  Histoire  de  Charles  VII 
I  ChariJcr,  année  1411.  —  17.  Mémoires  de  Miraulmonl,  chip. 
■■  ;  Dulillet,  Recueil  des  rois  de  France,  De  l'amiral.  Ces  amiiwK 
s  servaient  aussi  sur  terre;  c'élaienl  aussi  de  grands  teignean. 
usieurs  vice-amiraux  étaient  aussi  de  grands  seigneurs.  —  19. 
e  de  Jean  de  Troyes,  année  1419;  Histoire  de  Louis  XI  par  Da- 
lée  1475  et  pièces  justificBiires.  —  SO.  Institué  par  Louis  11,  au 
eïd  décembre  1476. 

us  les  TDisseaux  que  représentent  les  miniatures  des  manuscrit» 
i  sont  bordés  de  galeries. —  ii.  Même  obtervalion  pour  les  sculp- 
la  proue.— «!.«  Plus,  le  grand  arbre  neuf  lié  elenginé  de  sarcye... 
de  ladicle  nef  aiec  les  gros  mas,  arbre  de  pou[ie  et  de  proue  gar- 
ur  sarryes...  a  Sixième  «olume  des  Ordonnances  de  Henri  (I,  m** 
ejâ  cité,  folios  M ',305.  —  34.  «  Premièrement  le  corps  de  la- 
nommée  Stinclc  Marù  dicte  la  Granit  Mtitirfut  en  toute  bonté . 


dfsaia  Ae  l  csuh  de  plomb,  oioii**  Je  tlom  de  bronta  for»  et  nSkô^H 
IDidcra,  fuliuiOO.  —  3S,  "  —  rne  aulrc  fisraimn  (lu'U  raki  IiiIh^^I 

ICDiont  iv  iilos  li*  tinU  mil  quinlaiih^.  »  Il.iddHi    r,>ii"  "iv.  —  'iL^H 
iir«  Piiulïloou  Ocsufiuojs  a  »s\iaii  1o  <Mryt  <!  .  .   ~    '.     '    i^H 

irovsmil  tinq  ccii»  escHi  liW  au  «olcil,  di.'a','  TB 

el  déport  lunlons  uns  liutim...  a  ||iidi>iii.  —  '_^^Ê 

lit.  Aniirsl,  <ti5i>ii*>i'"i^  ^''-*  "tdanaaiiecs   r,  ;  i^B 

Ibidem;  RcglstreEtFnPArlcnienl^llx  HÉioorbu^  l'^l 

l'ordonuancD  J'AnihoïM ,  Sïril  JSB*,  art.  60 ,  le  rjpj.ofi  iln  M-intM^I 
hakiiues  à  ct^lui  de»  tonneaux  du  laÎBReau  eiait  d«  un  k  d*in  iiSH 
et  demi  :  mnis  iw  Ira  nitEeauK  armés  imi  giieiTe  il  tuilt  J'uu  t  w^i^l 
l'Hisioire  de  Louis  XII  par  d'Auton ,  année  150T.  —  «n  Vn«i  n^l 
CEiinre  LXXS  t™w  el  noie*.  -  M.  c  Pi«,  d„„«  twolTelSiH 
periuriuei.  plua  lanUIS  ne  la  mejanne,  la  ïoilje  de  lu noDtiv^eich^H 
la<'uiUedeliieiTaditra...lebour£eldeUhuuedv  prou*.  «Sm^^I 
lumo  de«  ardanDotint  de  BïdH  II,  Toliu  200,  maiiiisêrtl<t^^i^^H 
31 .  "  Plus  le  fonnuemcni  do  loule  la  forge  et  quairo  douuiiiuÛ^I 
biesLifeu...  i.ibidfm.  foUoSOl.— *2,  33.  Le  V«rcbr  dîtnM^I 
André  df  LufiBue  ;  Histoire  de  Louis  ïll  p«r  fl-Auton .  aimu  UtO^H 
ii ,  43,  48.  -  M.  BiBtuire  de  L«ua  XII  far  d'AuUm.  ^ UT  H 
45,  —  35.  Jonnul  de  Cbhslaulie  Colomb.  —  3e.  37  Su1k«  iiIs^^H 
00,  Pftm,  1!iOO,  lib.  1».  -  ».  Hisioir*  de  G*m..  aduTiati-^H 
Cotnnientaire  sur  l'itinËraire  d'AntunUi  par  JArùuic  Surit*  '^^1 

41 .  Hiatoire  de  ls|)rtinii!i'ed«t-uuvcrtc  d»g  Cau«riea  tiwtitrrt^m, 
religiBux  de  SaiiH-Fraiiçoia .  Dl  lesii  icïcn-ier    uràtn    tariw  <•  ••• 
in*iDB,  Paris,  1680,  dernier  ch«iiilre.  —  44.  Tojei  le  tw-inir  bhm  * 
Christophe  Colomb  Ceneuoji ,  rtaiis  le  livre  iritli".'  i,  v;.  ". TT  ' 
KaB(ffii/i»«  rf'EwiMïrtB  Vapiifi,  un  vol.  ■!■-«      \r.--  ■   ■    ■   ■   :--      "   ■     -' 
*  navigation,  chap.  tw. —45,  l.i^i.i.rr.  ,■,   \. 
\^    rtap.30.— 44.  Vuj-eidansle  N"i".    ■ 
>^    note,  k  lu  S^  na«inallon,  le  cbap.  F 
.      45.  Hiîrodote,lir.  — 46.  U*/)*'/..!,..  ..■  i  .  -   ;,       . 
Visco  vcra  lafii)  itn  qniniiËme  nMd.  —  «;.   n. 
blisseuieolE  des  Eoropjens  dans  lui  JLiJui  oiuu' 
Tarinrcï  par  Bergeron ,  g  20.  —  4g.  Trait*  di-  I . 
gei,  Paris,  16^9,  p,  11!.  —  50.  a  A  Jdiui  Poo.i.. 
iiii  lit.  usolî,  pour  trente-sept  aulnes  et  ii.Tru 
roiiEeel  jaune,  pour  faire  un  auftreuïiuailart,  mi  u^m  , 
dent ,  lon^  de  quinze  aulnes,  pour  »»rvir  a  la  dliMc  ntJ 
«uliros  nefs  et  naiirea  da  l'armée ,  pour  m  tipproi^liDr.  ■rti". 
arnn'...  »  CoTiipie  de  Jehan J'crrESMui,  maaitaurit  déjàcii,     , 

SI.  UCmoircFi  de  Mtirlin  de  Bellnj,  anoM  ISi%.      -.j    |'  1 
dans  le  recueil  intitula  :  Les  Vé  el  Cmimut  dt  la  •  .,'■    r\'    ' ,'.    i  ■■   - 

53.  Elles  sont  imprÎMées dans  le  uiAue  recueil.—  m    t,  ,  ,    '  "  -        --  I 

bre  14W  entre  ChacleaVlir  cl  U«nfl  VII  coi  d'il,   1   ,..,,■      "    ,'.    .   j  , 

cjtre  ces  deux  rois,  du  «  mai  1497.  Cas  dotit  lr»,ili  ^„i-i  iL  ..j.^ui  1 

'e  Chariei  VllI  reoutiUie»  par  CoMr.,j, "v,.  Tfu«'>"  1 


.nglelerre  et  le  duc  de  Bretaune.  du   tl  Jiiillei'1440 
siuire  de  Bretagne  pur  dum  Honvc.  —  Vi.  ■  a  iatutn  l^^M    1 
■ , ,  pour  quiniiT  (lultiM  d,  uilea.  hta.!-* 


dans  rili 

dis  Ironipeiies  delà  "dicle  nef...'"  cWplado  rèrrâ»"i.... ,  „,.„„„„_,. 
*iie.  —  a7.  Ordonnante  d'Abbaiille  du  mat*  ilt  luillM  isn  irLft> 
»I3I.  — 58.  lbidciu,Mt.30.— 59.i.U.l»...(aict»i*7*ra»i,w»>- 


i 
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Loyt  de  Sigars,  clieialier  seigneur  de  UlondB,  nsgufcres  eomniU^ 
eanlonnt  sur  te  liiicl  des  vit  readcs  armées  de  nier,  ta  Minme  dequn- 
"■"'I  livrei  pdur  luj  aider  à  su[ipûrler  la  despeiiie  que  fuire  lui  a  coii- 
Culïmil  lad.  coni  misai  on...  o(i  il  s'est  transporta  pour  &ire  les  pi'ii 
iiii.dt  dfs  livres,.,  aussi  peur  araireu  l'ail  que  aucnng  abbuz  ,  pillc- 
l'i  1:1  L.'ciiifl  n^  TuEsenl  comioia...  Donui  ï  BIojs,  le  xitiir'  jour  de 
'I  .  >i.  >  i:.  et  tiii.  »  J'ai  rori^inal  de  ces  leiires,  aigntei  de  la  main 
'  <  \TI.  —  60.  *  Sachent  luit  que  je  Guillaume  Chaman,  lieutcaunt 
i>!.;i- liLiTiiiiie  Ouilloume  de  Flaques,  eacuicrmaistre  des  purii  delà 
chdii.tsèc  de  Bcftucaire,  au  port  d'Aigues-Hories,  confesie  aieir  eu  et 
....  h  i(iv°  d'airil  H  cr.M  iiiiT...  h  Ainsi  eonimence  une  quittanu 
le  fil  r  parclieuiiu,  que  j'ai. 
I.  B  l'ODp  la  deipense  de  I»  f arène  tsnl  en...  KS'Re*  d'nUlcier»  et  au- 


■s  eu  aranit  :   «  l'iii>  ■■       c 

•    Sîïie)UB  ïulume  dl■^  iln- 

ildèiflcité.  —  (i3.  «A   .!■  .  nir- 

..  .,,.- li  parti,  de  einnuan  le  "aulnes  de  long,   pour 

iertiii  Mire  altacbé  i  une  gmade  lance ,  qui  ip'M  estre  mise  et  {daute«  uu 
(tBiil  de  hune  de  la  dirt.>  nef...  »  Coniiite  d*  Jelian  Perreuen  ,  manuscrit 
àéiA  elle.  —  Si.  La  Frjui^a  avait  de  oôintireiuee  armées  àg  lerre  au  quio- 
lilmeeiiele;  mtli  Bl'f  a'availpisdenucîneE  Histolte u'f ranee.  —  6S. 
Rfftsires  du  Cunseil  d'jtat ,  du  13  âtcetnbRi  IHifl).  7  Ùbî  fSu  et  i  murs 
1654.  'iuiil  les  eilreils  relatifs  aux  aucieus  droite  dttnirautè  des  sei- 
gneurs suni  init>ruui-s  dnns  les  Ut  et  CouLuiues  de  lu  mur  dejïeilËs;  voyri 
KiKBiltsMemairi'S  de  Miraulmont,  chap.  Ainiruutâ,  oA  est  eitiïe  itne  or- 
dounance  de  IS7<>  qui  défend  aux  seiàneura  de  s'intituler  aniiraui  en 
leurs  terres.  —  («i.  L'ahbé  de  Sarnt-iiicbel-eii-rAir  el  l'abbe  de  Jard 
«vaieut  des  droits  d'sniiraulè.  Ibidem.  —  <S7.  Histoire  de  l'Europe;  His- 
toire de  France:  Hi^toriena  conleniporains,  et  nulsmnieiil  Coiuines.  — G8. 
Ibidem.  Vnjcr.  les  autres  notes  du  Marin.  —  (j9.  Ordonnanced'Ahheïiile, 
juillet  ir>l7,nrt.^.— 70.  Cbroniques  de  Jean  de  Trojcs,  annte  14et; 
Bistoirrde  <:bBrli'S  VII  par  Alain  Chartier,  ann^e  ItSI. 

71.  Les  tst't  Coutumes  de  la  nier,  déjà  cités.  Commentaires  sur  les 
juBciiicuts  d'Oli'i'on ,  art,  P4ehe  des  baleine».  —  7i.  Registre»  du  Parle- 
nirnt,  l<>  janvier  1495,  «i  jsniier  1S07.  — 7.'i.  Le  commerce  et  la  marine 
iiiilituire  avaient  iiécessuiremenl  dit  îlre  canceiiirés  dans  la  Hediterrtate 
jusqu'à  l'i'piiqiic  uii  les  Espagnols  dËeouvrireiit  {l'Amérique  el  o<i  tes  Poe- 
tu^ais  doulilérenl  le  cap  de  Bonne-Espérance.  —  7*,  75.  Vojei  les 
nombreuses  relatioiiB  du  siège  de  Cou slaiiti impie  dans  les  auteurs  conleni- 
porains et  leurs  longs  cbapiires  de  l'année  1453.  —  7fj.  Recueil  des  lois 
pur  Fonlanon,  lit.  Amiral. — 17,78.  Hé  moires  de  Hirautmont,  ehap. 
Amirauté.  —  79.  «  Messire  Jherosuie  Dorio,  genulbemme  de  Gennes,a 
dict...  que  la  dicte  nef  est  de  six  ans,  qui  est  la  moitié  du  service  qu'elle 
peull  faire...  u  Sixième  volume  des  nrdannanees  de  Henri  11 ,  nianutcrît 
déjà  cité,  fulio  ^1.  —  80.  Recueil  des  lois  pur  Fontanon ,  ordonnance  !*• 
lali'e  ï  la  marine  ,  février  1513,  art.  «>. 


41»  iwïia  I 

U.iT(^<iuXXV.— LK  PAHASITE.  — l.JiiuD  i:rwiJ  wu&rt  U  »»1 
(iTCBOu  [ciu»amlUtaitct.leiuec«DieDUri>id'ni  ciUrimadalt  i<r>AI 

iluiii  le  iiir«  eut:  Cvmpi^fntt  cl  rtienue  iu  cbku  it  ftit.  Il  «  lanf  4M 

inlieri  e\  f-ta\  <lvui  Wujcni.  —  S.   Registres  du  NfkmtRI ,  ïl  i^l 

\Km,  ïii\nii<)u  iet,  ilro^is  de  rtglïM  de  Chalemol.  a.  Pour  imoomm  I 

l'iili'i's  ^l'Iiunii'l  d'aller  £<  uisTiec  hors  la  {laroiKSf,  iv  m>U.  cl  dFckua  1 

fiiiiiL'lli.'  \n\  inL^hiuud  d'itoine  u  U  mesure  de  Ituur(yuu-Liu>r''>  -t  a.|t-l 

liiiu,..  i>  — :l.  VojtilanolBl,  —  i.  GlusJ.ûr'?  ilu  tuai!  Ii^jk^:'  ['--1*1 

TiÈri! ,  1-  liftnj'Mn  Jî  ™mi.  —  5.  Voyei  U  nolp  ■*-(  ,  Ii  -  | 

&  Peiite  l'oK^^ale  dans  llRic«>iile  (lu  ckftiFiiii  <!     i 

UriiiuBt  de  Champagne  par  Baugier,  cliii|>,  ï. 

oint  un  grand  el  IrAs  grand  Dumhra  de  manu-.'  .  | 

de  UaDUultan  oQ  daaqualM  âlïd'Aimoa.  Vu  0< 

la  Uiblioihèqiic  de  rirïcnal,ilËili  eiU).  A  tous   i 

qnalrelili  4;iuoM,iausTDiezàla  lutniaturcqui  . 

iwijuurs  monl^  tut»sut1«  oiêniochoval,  tuuj"'. 

eiiBngsia  de  uii^uie.  Ce  mauuscrit  cm  du  ihÛiuu  i! 

SfiMUiTCI  Maioli,   pria  i  ptll  i   dMlM^VOM   II»,!..  ' 

Quailraseâmip.  —  D.  Mémoirca  de  Fluuriuiecii ,   Viiïiluiiti  i1n  f^i'-i'-- 

conuier.—  10.  Hisluire  du  l.ungue'doc  par  diuu  VRtiwili»,]tmnc>.'*' 

bre  UT. 

11.  Hisloirea  de  Charles  VUI  recutUIlca  p«r  Cvde&c;,  Prxa'n, 

ires  du  duc  d'Ocltuis  luasdatae  de  Bourlion.  —  It.  [Iildrzj .  L'<ir 

roi ,  lettres  aui  «uliBa  jierBouoB».  —  13.  MCmoliv*  io  Fln".     -    ' 
'a  grand  hucouuier.  —  U.  ChoyinMé.  Ub.  3,  ùi.-i  >-.  ''. 


donnances  du  1  mars  1&78, 
lion  des  BncicDaei  ordsanBnr*» 
micims  par  M.  Ginls?^-  rli^p. 
iuiite  sur  use  loDgBe  lui/ 
UD  pursphe  fleutani  uti  u 
«u  auircB  piéaes  »ifiriLi .  i 


i* lie  Miner la)(S,r 
?s  «Hau.  —  16,  1T    I 


1473.  - 


a».  S 


:.  in  de fmicieuue  Luumuir  ilt:  Swii.  —  ii.  ii. 
lièuiu  journée,  première noutelie.  —  33.  AmiiruiUi  de  1'. 
EOUipUs  de  la  pritAiâ,  amie  ItSB,  —  U.  «  Iti-ot  b  ti., 
Larue,  pour  sdd  dniiet  de  la  gude  de  l'eglUc,  xx  suti  . 
■«igiers  del'Ëgliaï  de  Saïul-AndrA  da  Llûinru,  oauM  itiil.af- 
d^aciié.  —  S5-  v  VËnereblc  cl  di«iirctl«|ier*(wu«.   MEtatraJc*''— 
luiuol,  prebairecurâderCgliseparronhUleik  Salnrt<^S»iiie-lt»TTi;'^ 
muoingprDdulcljjiiré...  u  Enaiifle  ftil*  ilass  ui  irâcMfomtoUV 
ûi  SaiDte-EiieiiDs  el  celui  de  Suiiil-Urbun ,  ouuiUMrti  it«ik  cl»  -  - 
Les  Dtpaosaphislead'AUienËe,!».  6,  cbap.  0. — S7.  Suflanc,  Tu  i 

S  Ile.  —  -iS.  Sftioire  de  Charles  VU  iiar  Alain  Ctianicr.  i±>m  IU'-  - 
.  Hislaîre  de  J'ordi'e  de  Sarui-Jcnn  da  lAruaak'Oi ,  •luiuiiim  uK*' 
30-  tjn  iris  eruud  nanibre  des  minivlure)  dtui  uiauioonU  du  HMf- 
rejirfseDient  des  fossfs  de  cbitruii  les  re)irc««u[vnt  ■>«<  do  rjpi' 
pois  indiquer  entre  aultea  cellciide  l'AroioriDl  d'Autvinte  etda  I» 
lUBDUsci'il  déjii  ciii. 

31.  Letlres  du  roi,  mal  llt9,  rclalJTM  il  la  «LIJc  d«  KaunMi'U'-  - 
33.  Cmpenias.  m  te  cHaria.  libru  6,  cnp.  t).  -~  33.  Ducun,  ••  Oif 
Céiaii  l'bipocras,  Jiqueur  luaHliouuêB  dituv  In  ttucriiniva  ic  tm^-  ■ 

leles  de  eu  teilllll 3J.  u   Ilfim  UUrlit^t  Ilinix  mum  naa  ._ i.  ..u.  a^v 

SnourdBCordt.,  t.  -u 
doniii  par  lioiiucur,  de 
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DU  XY*  SIfCLB.  111 

Atat  bttict  piaiei ,  pair  c«  m  aoli  vin  denlan...  b  Compte  de  lu  tnairi» 
.  »Toun  dernier  jnnvier  liXt,  ordunnancË  giar  Lamaizière,  maire*  j'en  ai 
:  «igiual.  —  35,  36.  ■  ...  Les  députez  des  tNIcb  loiiiaes,  rfuuis  u  Tours 
MIT  tiKler  au  roj...  illec  furenL  appartei  paires,  naii,  dragdes  qui  cous- 
.  imit  MUS  le  <ia  iiii  solz  Tii  denieis...  '  Campte  de  la  mairie  da 
,.'our*,  ardonnsiibé  par  Jean  de  Caiilances,  le  <  octobre  tlSO;  j'en  ai  l'o- 
.  i|îiwt.  —  3T.  V  Item^  et  pour  Icaquellei  malièrea...  le  diel  seigneur  de 
ilïtllt  lint  en  cesie  ville...  la  dicte  ville  lui  eovoja  en  ungjour  ung  prfr- 
^  tat,  c'est  assavoir  six  chuppaos,  »it  perdrii,  Bix  béeassea,  six  ajseaulx 
,;(•  rifltrc,  six  coain.s,  deux  ojsons  eL  deux  levreaui...  »  Coniple  de  ta 
.  aairie  de  Toura ,  déjb  i-iiË-  «  Item  k  monseigneur  de  Maillé  qui  vint  re- 
^voir  les  dictes  monstres,  lai  Feut  donné  a  ce  qu'il  eut  la  ville  pour  re- 
-"mmandAe,  m  cliappons,  iii  bdcassos,  iv  douiaines  alouettes,  aag 
ii^iin  et  ung  butor,  pour  la  tout  cxvi  soti,  vi  dénier». ..  n  Cooipie  de  Ja 
iitMie  Tours,  ordouoancÂ  ntr  Lamuiiitre,  maire,  I"  février  IMD) 
<  .'Il  roriginal.  —  38,  3().  «  Item  au  seigneur  da  Breisuira,  pour  avoir 
.  ij  pnHÉ  de  la  ville...  et  sept  ijuaitiors  de  satin  de  Venise...  n  Compte 
uc  lu  uiairie  de  Tours,  ordonnancé  par  le  maire  Jean  de  CouMnoes,  le  1" 
^■ril  1479.  i'ea  ai  l'oriRûial.  —  40.  L«s  ircbidiacres   é    ' 

.Atbilléa  de  reite  couleur  jusqi 

.    4t.  Histoires  de  Cbarles  \ 
Me  de  Charles  VIII  k  Trojcs.  —  43.  Descripiio 
e«  temps  ;  elles  nenlionnent  les  canipanes,  campanîlles,  campanule 
(eut  des  bornais  des  cbeiaui.  — 43.  J'ai   tu  plusieurs  mloiatun 
luicrits  du  it<  siècle  d(i  les  chiens  sont  drapés,  housses.  Je 
e  autres  la  preniïjire  du  Beau  Froisiurt  de  la  Bibliolhtque  d 


il.  Yojez  la  note  38  du  ."iaiti.  —  45.  u  Item  six  petites  écaellei  k  fruld, 
pesant  ti  marcs  nonces...  a  Campte  de  Jean  de  Beaune,  minuicril  dMt 
cild.  —  46.  Hiilaire  de  Cbarles  vtll ,  année  1(;i4.  —  4T.  Description  de 


,  administrai  ion  judiciai 
temps,  descripiTon  dss  féies.  C&rémouisl  freotals.  —  49.  Mémoirea  d» 
Laïuartbe,  lir.  1",  ehnp.  £).  —  50.  La  miniature  du  chap.  t5fi.  Comment 
te  ro;  d<^  Fronce  mini  le  roy  de  Nurari'e,  du  manuscrit  du  BcaLi  Froissorl 
Muervé  b  la  Bibliothèque  du  Haï ,  val.  l*',  représente  une  table  ott  les 
coiivives  ont  la  servielle  sur  l'épaule. 
SI.  Mémoires  de  Lamarche,  livre  premier,  cbap.  39,  et  Iït.  i,  cbap.  4. 

—  m.  Ibidem]  Histoire  de  Cbarles  VII  par  Coucj,  année  14».— 53. 
Mémoire  de  Duclercq,  liv.  ï,  cliap.  30.  —  U.  Histoire  de  Charles  VII  par 
Coucy,  année  1454.  —  55.  Mémoires  de  Laniarche,  liv.  1",  chap.  39.  — 
56,  Ibidem,  et  liv.  2,  cbap.  4.  — S"?.  Ibidem,  liv.  1",  chap.  39.  —58. 
Mémoires  de  Duelercq,  lit.  3,  chap.  15.  —59,60.  Mémoires  de  Lamap- 
che,  liv.  1",  chup.  30. 

61.  Lettres  du  roi ,  5  octobre  1443,  relatites  aux  drapiers  de  Bourgea. 

—  64,63.  Mémoires  de  Comines,  lit.  1",  cbap.  5.  —  ti4  Mémoires  du 
cbevalter  Bajard  par  le  loyal  sertiieur,  chap.  3  et  cbap.  3  ;  Bistoire  de 
Louis  XII  pard'Auton,  chap.  66,  année  1501.  — 6S.  «  liem  à  Olivier 
Ikrtbaud ,  pour  paio  blanc  et  paiu  a  faire  tranchouers  pour  le  diel  ban- 

Îuct,  pour  ce  Lxxvi  solz  i  deniers- .  »  Compte  de  la  mairie  de  Tours  or- 
Dunancé  par  Jean  de  Coutances,  maire,  le  5  janvier  1479.  J'en  ai  l'ori- 
gioal.  —  Ij6.  Cérémonial  français  par  Godefroj,  proeés-verbal  de  la  r^ 
eeption  faite  par  Louis  KII  b  l'archiduc.  —  67,  68.  Poésies  de  Martial 
d'Ajivergne ,  l'Amant  rendu  Cordelier.  —  69.  Les  miniatures  des  fenilleta 
34  et  35  du  livre  des  tournais  de  Gruttause,  manuscrit  du  XV<  sitele  COB- 
Mrvéa  la  Bibliothèque  du  Roi,  représeoient  les  enceintea et  lesbaniitM 


4i;s  liMs  en  cbifpenïe.  —lu,  71.  Histoire  de  Lcult  XII  pu  dXi 
ttap.  31 ,  BQuèe  ■SOT. 

^±.  0  ...  Le  prLnce  doîbl  pretoièrenient  eniojer...  f«ire  prtofiil'r 
p£e...  uoe  espèe  rabattue  de  ciuo;  un  loumaje...»,  fu[io  8,  >snu.ilii 
Doscrit  de  Grulhuse,dËi&>:iti-— 73.  MËuioiresde  Laoïaratir.  J1T.1.C 
4. —  71.  Ibidem;  nianuMiil de  Kruibuse  déjà  eiU,  CommeaU»' 
noïBiits  se  vuQt  baslant  par  iraupeaui.  —  75.  a  ...  à  na  pM  Siaaii 
combattit...  b  coucse  de  lances...  Les  uns  avoiedi  nuor  cri  -Ii  KU  '  Mi 
ta  Viirat!  les  aulrfls  :  Juv*  M  ieHoMSaint'EiprîlI  HHDlUCril  d«11li 
de  l'HâpituI  du  Ssint-Eaprit  de  Dijon,  dcjft  Eîie,  quiniitnia  liecK- 
Il èm aires  de  Bajard  ;  Uiitûire  de  Louis  XI I  par  d'Âufon,  aincta 
relaLifs  aui  laïunoîi.  —  77.  Hèmoires  de  Bajard,  chap.  H,  —78.  Ui 
oliap.  10  ei  bhap.  13.  A  la  lainisture  du  feuillet  70  da  ti>«iiiucril4>&» 
tbii&e  d^jï  cilé,  un.  Mit  une  des  dames  prAseiiUut  au  nimiiinur  diu» 
nais  un  diamant  qu'fillt  lient  avee  laniuin  couverte  il7ia|iogt.—^l^ 
moîi'eadeLaiDïrcbe,  11*.  I,  chap.  39,  et  lit.  S,  ebBp.4.  — SU-IMb. 
lit.  l,chap.  9. 

81.  Au  manuscrit  de  rflisloire  de  niâpjial  du  Sain-Eiprll  de  Bf 

dËjft  «il*,  ùo  voit  une  min isturt  capiiedaaa  les  t """  "~ —  *■ 

net  h6piial  qui  représente  l'église  ateu  une  nueei. 

du  larmier.  On  lit  dans  l'eue  ad  renient  :  ilrnalrlr*  4tt  Irrlu  tfifvitiëM, 
oaur  de  Bavr^agae  gui  w  diilîiyatfBil  ■»  fimeui  Ivtmfi*  i*»i  tu  fUuA 
Hananaeriet  t  eniUZ,  »iiiu  lu  ffi^  de  ItMT  duc  l'kUippe  IV  tll  Ut^^^ 
Mémoires  de  Lsmarebc .  li*.  1 ,  ebap.  39.  —  aï.  CodIm  d'Emnp^.i 
i",  p.  97.  —  H4.  Registres  du  Parkiiiinnl ,  arrtt  du  ISwwembnK 
relatif  k  l'abbeve  de  Saint-Heicnl.  —  8G.  o  Da  aiMaira  J<bait  M  fm 
uay...  Tint  deniers  I.  qu'ildoibl  thuoaaBadsaaiiM  imptûlteii— I 
d''uiig  ceps  de  ligne  estant  emplaulé  dtitanl  le  b^Dtd*  «a  inûwa, 
Bne  du  Kour...  u  Compte  de  y«c»tle  vt  J^xuue  de  la  fille  de  Bt|«o. 
1510,  manuscrit  déjft  ei té.  —  86.  vDea  amende*  de  wuliq^inc' 
les  chenilles  et  venninea  des  arbres  do  leurs  lerglcn  et  jardiiM,  « 
dicte  ville...  la  somme  de  trais  bluuct  pour  le  urMct  da  la  nUe— 
—  87,  u  Des  tmeudes  de  ceali  qui  lient  les  vigom  avant  le 

ordonné,  néauL  pour  l'an  de  ce  preneni "  '  ' 

nique  de  Jeun  de  Trofes,  année  lt6S. 
tirmo  loiairu  pml  3  dmniRfiwin  AiectliA, 
trrmo  feriir  5  poal  lUmaicam  l  gtiadrajeiiimie  il  tliét. 

9t.  «  Iiem  ti  RcEnaull  et  Simon  Bernard  coiupa^ nous  ctioMc , 
frairie  de  Dieu  et  ijiostres  qui  ont  apporté  la  taUtoU*,  ImtMa'eli 
choses  de  la  dicte  frairie,  aussi  ont  iWvi  an  bonqual...  ■  Cas'* 
fêle  donnée  k  l'HAtel-de-Ville  d»  Tours,  ardounasoe  par  ia>  d 
ces,  maire,  te  S  janvier  1119.  J'ai  l'original  li»  ca  oamfVi.  — 
eipression,  busard  de  vin,  se  ti'onTe  dans  Ruhclais,  Paaum» 
B  Le  dici  sergent  avoit  accousltimé  de  Cuira  par  ch*e(ia  anlîi  cr 
JDUr  ei  reste  do  M.  SBinci-Geor^e,  patron  de  la  jiatwHc  d«  dtct  1 

ï"S"l9  "s""""""'"'"' 

lideSenl._, ,  _„  ^ 

Solsaonset  les  celigieuaes  de  Bourg  Ponlaipe.  j'rn  poMAdi 
S3.  Lettres  du  roi,  30"  nai-embre  tSTB,  relatires  aux  Praae.  _ 
le  tour  du  chateHu  d'Eireux,  —  M.  Ménioireade  Comiuea.Ut.  4.' 
—  ■1.1   I -i,-,.  j.,  ..:    "— -^r  1436,  relative»  au  nr-  — 


a.j!!ÏÏ'iai 


DU  lï»  SrtCLE.  iO 

I ,  13  décembre  tGSO,  cités  dnni  les  Us  et  Coutumes  Je  la  mer,  jugc> 
3  li'Oléron.  —  91.  Histoire  des  Capots,  des  l^nguui,  des  CanuelH, 
nge.  Y"  CjjoIJ;  leilres  du  roi  du  Tmai  H07,  relnliTes  aux  Cspati. 
nmier  de  Richebourg,  Coutume  de  BéiiTi;  Hiaioire  de  Béim  p«r 
■^  de  Marea,  Iit.  1,  chap.  16.  — 98.  Auttre  feceple  pour  «rgeal  qui 

.  tité  mis  au  change...  lequel  argent  svoit  esté  niii  par  Thomas  lilon- 
^ur  et  au  proulil  de  SaintLadre...  lequel  argonl  a  esté  priut  pour  h 
UTBnl  besoin  àc  lu  lille,  et  pour  ce  en  Taict  luenlion  pour  eslr«  rOO- 

*  Compte  de  recetia  et  dépense  de  la  nîlle  ds  Noyon ,  ann^e  iW  > 
«laerit  dtj«  cité.  —  99.  Dictioimeire  de  Morérl ,  1°  Léral,— 100.  Ltf- 
^n  Mi.  juin  1473,  relatives  aai  priiiléges  do  llEHUials. 
H.  SiTMiMM  Ollrtril  Ktillm-i.  lerme  ferbr  S  nie  1  éûmlnkam  AirMlm. 
OS.  t.ettm  du  ruï,  I  liS,  relatives  à  plusieurs  eoutunies  de  Dourgn. 
33.  Histoire  de  Lyon,  eh sp.  Cheiallers  del'Arc.  —  lOi.  ibidem,  ebap, 
«M  de  Pierre-Scisc.  —  lOS.  Lettres  du  roi,  révrier  1413,  reUtiiHsauK 
i.lètfi>  daLocItes.— loe.  dNoi  ebeialiers  et  bien  imei  les  bourgcoiad* 
Kul.  B  Registres  du  Parlement,  arrtts  coneeruanl  le  due  de  Uourbon , 

ta  féfnariSOO.  —  Itfl.  IHilorlt  Telilnuii  mclife  Balnila,  p.  Ï87, 
3  Lellres  da  roi,  Bout  1448,  relatlres  aui  merelers  de  Toutaïue.  — 

Bisloire  de  Nelun,  De  la  confrérie  du  roi  et  ebeiallera  de  Melun.  — 
.  Mlliif$  lliettrfi,,  Glossaire  de  Ducange.  —  110,  Disloire  do  nhelmii 
Ccruzez,  Des  cbetalicrs  arbalétriers,  autquels  ont  succédt  les  cbt- 
»n  arquebusicrg. 

II.  Histoire  de  Berri  par  la  Tbaumassîire,  Ht.  3.  — 113.  Bliloirt  dei 
-••  re1i|riBni  et  militaires,  —  113.  Vojei  la  note  7S.  — 114.  Hlslûî» 
^b&rles  VII  par  Couey,  année  1453.-115.  Anciens  comptas  des  ttllM. 
IIK.  Lellres  du  roi,  février  13Ï8,  relatives  aui  éiéqu»  de  Loon.  — 
,  Cbroniques  de  Jean  de  Truyes,  unnâe  1461  ;  Cérjmuuial  Irançiilt  d« 
leiroj,  ïhnp.  Eolrée»,  féies. 

i(T«lai  \XVI,  —  LE  CON.SEILLF.n  D^ÉTAT.  —  1.  Vciyei  uu  bas  dw 
nutnces  du  quinritme  siteie  tes  noms  des  membres  du  conseil  dn 
—  S.  Poésies  d'Olivier  de  Lantarche ,  te  Triomphe  des  dames.  —  3. 
)  Fortescue ,  chancelier  suus  Henri  VI,  auteur  d'un  ouvrage  sur  la  Loi 
tr«Ile. — 1.  Les  Lunettes  des  princes  pur  Jean  Meschinot,  Nantes  1493. 
i.  Le  Rosier  des  guerres,  chap.  3.  —6.  Registres  du  l'arlemenl,  «î 
1  ma,  Mimorial  de  ce  jour,  oii  est  rapports  le  se  mien  1  que  01  le  roi 
n  sacre.  —  T.  Histoire  de  France,  x' siècle. — 8.  Vojei  les  ordon- 
:es  du  Louvre,  ordonnances  de  Louis  le  Uros;  toyei  aussi  les  note* 
Benrutoii  retaiïvcit  aux  premières  inilitutioiis  des  cumniunes.  —  V, 
aire  de  Louis  XI  ;  Méiiinires  de  Coiniues.  —  10.  Le  ciergt  séculier 
it  charge  d'fimes.  Traité  de  droit  eanouique. 

I.  Jérdme  de  Prague,  disciple  de  Jeun  Hus,  sectaire  du  quiniièmc 
ie  ,  llUlaria  Htiuilanm  a  Cocllieo.  —  ta.  Mémoires  de  Hiraulmoiil, 
caieul.  Requêtes  de  l'IiAIcl.  — 13.  Dulillel,  Recueil  des  rois  de 
ice.  Conseil  pri(^.  — 14.  Ordonnances  des  rois  de  France,  dites  du 
»re.  Voyez  les  nom»  écrits  au  bas  de  celles  des  premiers  lolumes.  — 
16,  17,  18.  Dutillet,  Recueil  des  rois  de  France,  Conseil  privé.  — 19. 
sniqiic  de  Jean  de  Troycs,  année  1465.  —  20.  Histoires  de  Cbar- 
V'  lll  recueillies  par  Goderroy,  preuies.  Lettres  des  rois,  et  nolamment 
•s  relatives  aun  provisions  de  connétable  données  au  duc  de  Boariran 
t  octobre  1483. 

|.  Dutillet,  Recueil  des  rois  de  France,  Conseil  prîié. —3S.  Eloga 
Charles  VII ,  tiré  d'un  manuscril  du  temps,  imprimé  en  tjie  de  l'bis- 
e  de  ce  roi  par  Jean  (Cartier,  édition  de  GoJetruy.  —  S3.  Recueil  den 
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fiau  gèuérom,  Ëtau  de  Taun,  14S3  et  ttôl,  RApoil 
vubievs  des  iuls ,  cliap.  Conseil.  —  3t.  II  ;  a  pluoiouri 
Cbflrlci  V11I  où  les  maîtres  de  requêtes  se  tromcut  »sai 
brc»  dn  eansell.  Je  eiierai  seulement  cellss  du  l*  ocwfcrt 
ou  trâiU  tntn  le  rai  des  RomaiDa  et  Us  Floniauiis.  Le  Riiii 
cil«  i  la  uole  29.  est  signa  aus&i  par  ud  uuIik  do  ritquiwi 
pour  tiojs  grandei  selles  pour  le  cauïeil,  stii  aah  ri  itai 
dm  neoui  plaisirs  du  U  chambre,  uinâell9li  maotucril 
$6.  Cette  formule  lenniae  un  fort  grand  oauibre  d'>irdaiin~ 
lorxitnie  ei  du  quiuzlèiiii!  siËcle.  —  37.  a  Chaile*  p«r  I*  ; 
ro;  de  France,  klous ceux...  nostra bien ané François doU 
du  pa;s  do  Velojs  su  AlletaDigTie ,  nauslail  fslEI  rvTUSuD 
sieurs  pajs  de  noBire  ohêiasuicti,  tanlennostrerojaHlRti 
a  plusieurs  belles  miues  d'argenL..  a  Lecir«i  d'''" 


iiiloes.  Formulaire  de  Is  ctiiunbre  des  eomiil 
DaupiiînË  étsil  Censé  aussi  iiBTsd'emBÎre,  B 
i'«k,  premier  discours.  —  SB.  Depuis  ubarics  le  Ba^,  Oi 


re.BisleirsdoD 


Tours  eu  HS3 ,  propoiitioni  de  lésa  de  R   , . 

31 .  Recueil  des  élats  i-éneraiii,  élsia  de  Toiin,  «sué*  IW 
Dernière  conduston  et  octnij  fait  par  le»  esub  du  icf.  •• 
Ëtuis  (^nËraux  du  quinzième  sîtele,  ealiiei  des  dollUMas.  i 
IcltnM-palentes  orieinales,  sur  parcbonùn,  da  Clinrlca  Vit,  I 
est  (elle  :  a  Gbarles  par  Is  grâce  de  Disu  roj  de  f'nuin  I 
fesuli  CDuseillîera  les  générauli  sur  le  taii  m  f^ttnauiat 
Snsncïs...  Saluletdileciioni  nous  vous  mandons  que  pat  W 
conseillier,  raeiatre  Eslienne  Palii,  Uiiontt  et  rcceionr  r 
diGlBS  Bnauces,  an  dit  p^s  de  Lsuguedorr,  «ans  fiu«IM  f 
déliii^r  la  somme  de  cinq  cens  Uires  tournois  aui  pem 
noiumies  et  déclalrics,  laquelle  somme  nsus  iBiir  a>oH 
le  distribution  de  Tards  de  cxTi  m.  1.  t.,  û  nous  otMojit  t* 
trois  estais  de  nosR'e  dit  pajs  i  l'assemblée  par  Dult  (sio* 
Toulouse...  paur  atoir  esté  et  tenu  la  luaiu  a  l'oeinij  da  dR 
assavoir  à  l'évesqua  du  Puy  c  1.,  i  l'^lesque  de  M» — " 
au  sire  de  Carmiiug  l>  I.,  bu  sirs  de  Bum  It  t.,  _ 
x\  I.,  b  Jehan  Cbarlmin  x  1  .. ,  DoonA  au  Tltier  prts 
quiazitme  jour  de  juing  l'an  de  grâce  mil  cMc  oinquantH 
lègue  le  viiiii».  far  le  rov  eu  sou  conseil,  i»a  La  LaMa.s-4 
core  des  lellres  paienus  de  Louis  XI,  âcriui  sur  pirahenilffl 
teneur  :  a  Loja  par  la  grâce  de  Dieu  roj  de  Frauea  k  Dt~ 

lus  gËnémulx  conseil hers...  sur  le  fait  dei  GnaocM... 

mandons...  faites  pa<rer  et  bailler...  c'est  oissTav... 
Mésart,  licuiro  de  Koueu,  pour  le  delfrajer  et  Ham 
dcspcDses  qu'il  a  eues  et  soutenues  durant  îcallv  c 
trouver  Sta,  touailles,  pain,  Tiu  et  autres  menus  ml 
piscopal  de  Rouea  auquel  hostel  rassemblée  des  4IM  a  _  .  _ 
somme  de  trente  liTres  tournois.  A  Colin  Ogier,  buliaiar  dll 
Dosire  conseil  au  dil  Rouen,  pour  avoir  serij  et  cnrdt  rur«il 
TeniloD ,  la  somme  de  douie  livres  tournoi*...  Dauuà  •  Ml 
diiièmejoor  de  juillet,  l'an  de  graee  mil  ccee  quatre  Ti>(i<l 
i  règne  le  vinglièsme.  Par  le  ru;,  BaicosRNr.  a  —  31.  Il 
•"  juillet  H71.  —  3S.  EegisUes  du  jMttoncU;  1) 


Parlement,  I 


DU  Vf'  SIÈCLE.  115 

^nteil,  qulnzi^nio  sitcle.  —  37.  EaregislremeDl  des  ordounancei, 
.rini:eî.EiiUraH!'orrsiima«dttle;Ei  secundo  régis  mmdala;  Bxttrli» 
'nitlQ-,  Eu  obéissant  aux  Jeltres  du  roy  uaque  ad  leriimi  Juianm, 
M  uiis«s  S  1b  suitE  des  Icllrea  de  jussioii,  Registres  du  parïenienl, 
une  ïitcle.  —  38.  Registres  du  parlemuul.  méuioriaui,  3  seniembra 
M  février  1JS7,  16  juin  1*89,  etc.  —  39.  Histoire  de  Charles  VII 
B  Chsrtier,  Miliun  Je  lioàtlroy,  auaie  1458,  et  chronique  iniurimée 
Je,  DiOiue  anuée.  — 40.  Hisloims  de  Charles  Vlll  rucuetllfes  pM 
9,  preuves,  LniuD  itc  la  borODoic  de  Hauidoubleau  bu  comU  de  ' 

'stoire  de  Cliarlcs  VII  |iar  Alain  Charlier,  anntt  140.^.  —  4!.  Hia~ 
«  Cbtrles  Vlll  recueU  lies  par  Gode^;,  preuves,  lettres  d'alliance 
sieur  de  Bcuujeu,  sa  femuie  et  les  (liais  de  Flandres.  —  43.  Ibidem, 

>  Ligue  de  la  reine  Anne,  de  Louis  duc  d'Orltans,  du  due  et  de  U 
e  de  Bourbon.  —  44.  Vojei  leu  notes  de  lypocai  relatives  à  l'iSree" 
dÎTCTs  parlements.  —  4S.  Vajei  dans  le  Recueil  des  Elats-Gttl*~ 

-  auucs  ussenihiees  nstionales  ,  Rëfines  de  Charles  VU  et  da 
Cl,  les  chiip.  Asicnillèes  des  Nolobies.  —  46.  Histoire  de  Ckar- 
ptr  Alain  Charlier,  édition  de  GodeCroy,  doge  de  ce  roi  lire  d'un 
fil  du  tvmps  iuipriaiË  ea  téta.  —  47.  Coinpie  des  dépense»  de  la 

>  Louis  XI,  innnuscrit  déjï  cité  :  •  A  Jebao  Cbalor;,  varlet  à» 
e,  la  somme  do  in  liv.  ivi  soh  1.  que  le  dici  seigneur  lui  a  apr 
\toiu  le  rembourser  et  restituer  de  pareille  sotnuie  que  par  l'ordri 

Bweneur  il  avait  peiée  et  bsilléc  dusieu  ,  pour  plusieurs  cbosiili, 
les,  reneïtraiges ,  viclres  et  autres  mentis  ouvraiges,  en  l'ostel  àt 
B  »  CoDipiegne..,  desquels  le  diei  Euigiiaur  ne  veult  aucune  meit-  - 
Lrs  fairte...  n  Idem,  dans  d'autres  articles  ;  idem,  dans  d'autres 
>.  —  48.  Histoires  de  Charles  VIII  recueillies  pir  Uodefi'o;,  prell- 
xtruction  de  Louis  XI  â  son  Sis.  —  49.  Monuments  de  lu  monarchie 
M  par  Hantfaucou,  r6gne  de  Louis  XU  ;  vuvei  lu  ^ruvure  de  la 

lojei  aussi  le  teste  explicatir.  —  50.  Recueil  des  Rois  de  Franc* 
tillet,  chap.  Des  régences  du  royauuie  de  France.  —  51.  Voyez  la 
S  de  ri/oMsc  i'Araiet  el  les  notes  du  seiïièuie  siècle  relative* 
:rétaires  d'état. 

«HBi  XWU  —  LE  CLERC  D'AUBASSADE.  —  1 .  A  celte  époque 
ice  fut  eDiiérenienl  reconquise  sur  les  Anglais.  Histoire  de  Frauce, 
■me  siècle.  —  3.  Ancienne  rue  de  Ti'oyes,  Topographie  de  celte 
ar  Caurtalun,  liv.  5,  noms  des  rues  —  3.  Chronique  de  Jean  d« 
,  année  146S.  —  4.  Je  possède  roriginal  de  la  sauve-gurde  aecordée 
uis  XI,  en  l'année  tiCl,  i  l'^bbave  de  Vaucler,  prés  Lauu.  Dans  la 
ion  des  ordonnances  du  quinziènir  siècle,  se  trouve  un  asseï  grand 
e  de  ces  su uv es-gardes.  —  S.  Une  des  portes  de  cette  ville,  Anli'- 
de  Ti'oyus  par  H.  Arnaud  ,  peintre  ,  Plan  de  la  ville  de  Trojres  CD 

—  (i.  La  niiiiialure  du  feuillet  100  du  livre  des  Faiz  monseigneur 
:Oys,  manuscrit  déjà  cité,  représente  un  pèlerin  mendiant,  avec  un* 
le  au  chapeau.  —  7.  Les  miniatures  de  ce  manuscrit ,  de  celui  da 
ult  de  ïluuluuban,  qui  a  aussi  été  déjà  cité,  el  de  bien  d'autre*. 
Il  a  plusieurs  pèlerins  des  bourdons  de  cette  forme.  —  8.  Mémoires 
nincs,  liv.  H,  chap,  1".  —  9.  a  Messire  Miles  d'Iliers,  nohle,  extrait 
unnie,  liceulié  ez  loii  cl  en  décret  ayant  lu  d'ordinaire  ei  Icfou  du 

en  rUniversilé  de  l'uris   faculté  de  décret  pendant  dix-sept  eni  *l 

el  ayant  faicl  plus' " '" — " 

I  la  courde  céans. 


i'.ori»  itiploniaiiiiuc  do  Iluniotit,  tum.  3,  traiMs  Ht 
jusau'li  l'a»  1500.. 

11.  UrsIuiM,  (inleun,  mOt  si»uii«alenii^i^pouriiuIit 
iltru  Itw  matia  en  luda,  ibidem. — «-  <,liruiiii(uf  •'- 
amlèt  1*1*-  —  *3-  llorps  di;iIoinniique  de  Dumniii,  i — ^^ 
siMlCt'ob  se  trouvent  le*  noms  des  aroliattoilcan,  >tcc  H 
ttU.  —■  '*■  Mémoira»  de  CanhaeS)  li».  S,  cli«p,  I'  -^™ 
UUUlM'Vll  pai*  leaii  Chartier,  >ncte  lÙH-  —  If 
jiOT  SmWïI.  tsiliptcs  lie  lajiPéTftlé,  BDnËe  14!N).  —  H.  I 
niinmi  Hiiieire  de  Louis  \i,  par  Dueloil.  —  IS.  Vanil* 
GOOt  tic  LmiU  Kl ,  nniiiiiiiunt  dans  celai  de  l'unité  lim, 
til*,  les  arliulc  relatifs  am  messages  ,  messajtl*  ,  rM 
rheun",  t'ntir-lf- ,  |.c'-'"e,  i-vn-iii;---,   "rftriicnl  au  ï 

eumi'ii'    >  ■  ■    '■ ilcirolaitei 

I\ilBU[i[i  .  '1''  |ioL«  pwB 

clinp.  ^J.  -  .1    ■  :i<.  t.  fhïp.  M. 

*le  C.liiMi.'     '■..;..  jjreuTti, SW 


menti  UeniniisJ,  H  stiiiiaiijli 

Jssa  Chsrtier,  Kaafe  U!>7.— â(i.  Hcglsttu  ilu  t*>rlem«Dl. 

triM  1483  :  AinbassadcuiB  il'Autrieba  rtiriemi "-*" 

«prêt  lïS  prelalr.  —  -il.  Ihiilim,  il''ti>n'r  ootei 


anode  1480;  Mémoii"  .  J'   >>:  :     : 

31.  Histoire  de  Paris;  llislmi-/ .!>-<.  >.:: 
Cbroniquedc  JtaudsTrojt*.  nitiW14K(i.  - 
sdIz  quai]*  ilBuierj  iDurnoiï,  pour  ^hi  ((■! 
tiile  et  poti  ft  i^ninrres  d'ifelJi-  h  fiMnlvi-- 

la  ville  de  Dijim,  I  .il.     . 

nionscignoar  le  !.■,  ■■ 
douiainea  perdriv,  n 
iiiiies cbtppoDE  ^i.i, 

l"fèïrierl4S0.J"i.-i  ..  ■     . 

de  Tours,  année   if.'ii 

ûnibaHDdaa.  —  S-L  .M.  .jh-i  -  l  .  -i.'i  .ii'.-  -  .i.    '  .  f 

1res  da  roi,  9  jantier  1477,  i  dulivu»  BU  b-mtv  «•«  VmmM 
inutflire  eiié  k  raïani-iieniiSre  noie.—  37.  A  U  hauiHij 
14'ti,  Cbniu.  de  Jran  de  Truyos.  raÉmt  «ntiM.  — M.  RL>mM 
et  dts  tati  Iiniilro|>liet,  D  Ja  Hii  du  W  tiMt.  —  ».  MM) 
clei-cq,  m.  3,  ehap.  37.  —  10.  Iliiloire  iJ«  Luui*  XII  M(  C)| 
Uiap.  Disraurs  fiius  ampie  d«  la  fâliultt  du  l'èjne,  MF. 

*<■  Tniié  entra  Louis  It  el  UHimIllen  due  <rADln<Mi 
1W3,  Curps  diiiloiiialifue  do  Danciul.  —  ts  Olttein  et  Q 


DU  XV'  SIÈCLE  in 

:ih«rtior,  année  1448,  aanie  Mil;  Histoire  da  Puis  par  Félibien  at 
Bou,  lii.  18,  Ebap.  1,  anm^e  1300,  —  43.  UisWire  de  France,  Bis- 

d*Ecodse,  iinlamiBeDt  sui  anui^ea  1434  et  suiTaalos;  Histuira  de 
ïs  VU  ;  IlislQini  de  Louis  SI;  traités  d'AJliance  aiec  I'Ecosse,  aux 
nî6nie  et  quinzième  siècles.  —  44, 43.  CtarDBJqae.ide  Jean  de  Trayei 
1«I4.  —  4ti.  Histoire  de  remjiiro  d'AIJeniagne.  Histoire  de  la 
B  de  Bavi(:re.  —  47.  Carps  diplomatique  de  Duinonl,  iruiiâs  du 
Mme  litcle,  foimule.  -  4K.  ibidem ,  rslillcatîana.  —  49,  L'empe- 
HttMmJlieu  ("aTsil  Tait  incorporer  11  l'Allemagne  les  l'a^s-Bas  elle* 

BourgoBtiea ,  sous  le  nom  de  cercle  de  liourgogne.  11  avait  épouiA 
^Biie  unique  du  dernier  duc  de  Bourgogne;  ilélait  pËre  de  l'archi— 
«lé  ie  ce  Diariagc.  —  SO.  hi  Navarre  espagnole  était  encore  Dnie  k 
*f  irre  trDtLtsije,  flistoire  du  royaume  de  Navarre,  quinrieme  siècle. 
Ut  Roussillon,  la  Cerdagne  apparienaienl  au  rfii  d'drugnn.  Histoire 
K-ïucct  quinzième  siècle.  —  53.  Ordonnances  des  roia  de  Pruiiee, 

1  iiànie  CI  quiniifeme  sitcles ,  ordonnances  relatirei  aux  piivlHgM 
Kurctiands  casiillans.  —  S3.  Ilisloire  du  Portugal ,  Histoire  dei  r^^ 

leme  et  seîiïiine  lièctu.  —  54.   Hisioire  de  Franco,  Hlatuirs  de 

«3  Vill .  de  Louis  XII  :  demflés  avec  Ferdinand-te-CeiliDlique    roi 

^un.  —  SS.  Art.  88n89du  trsiUBandule-saddcenihre  1462  entre 
'  Xi  el  l'arcliiduc  d'Autriche.  Corru  dijilonialjque  de  Dumoiit.  — 

Istnirede  Louis  Kll  par  d'Auton  .  chap.  68  année  1501.  —57.  R»- 
^s  du  Partciueul,  .'i  septembre  1519  :  La  récepiion  el  luudincaiioo  de* 
tel  de  inonscignenr  le  légat...  facallai  cenfereail,  cosr.idetull ,  etc.  — 
Qéuiuirei  de  t^oioiiiei,  liv.  6,  chap.  13.  —  50.  Cbrooiques  de  Ûont- 
L,  aunee  1453. 

BTu  ■  i  WVm.  —  LE  SOLITAIRE.  —  1.  Les  mlnialures  de»  Hearft 
uoriies  et  dm  manuscrits  du  quinzi^nie  siËcIe  représentent  lea  tHIc- 
itiluid'une  cape.—  i.  Ancien  nroTerbe  :  Il  n'aqtie  la  cape  et  l'épè», 
.  Frères  èriuiles  ou  Auguatiiis  dCcbAnssés,  llJsl.  des  Ordres  uionaj- 
M.  —  4.  Strmaties  Xenoliy  ifriaa  Danitiica  ifctnila  tuadrastiiaia.  —  5, 
Duniredaus  un  grand,  un  très  grand  nombre  de  eommunes,  la  place 
:iens  ermitages  dont  plusieurs ,  a  ma  connaissance ,  som  tombés  aux 
lières  secousses  de  la  révolution  Nous  chaulons  encore  souvent  lu 
Mns  od  Icâ  ermites  figurent  lanlât d'une  manière,  lanlùl  d'une  autre. 
.  Suivant  lei  anciens  rabliunii.  les  anciennes  puésies,  c'était  le  i£ie- 
.  de»  ermiles  .  el  il  ne  pouvait  Stre  autre.  —  1.  Nos  juuaaî  artistei 
W»ircs  nos  jeaiics  papillons  Je  la  littérature,  ne  se  duutent  pas  que 
omsdes  ermites  Luc, Marc.  Itoch.étaieul  alors  au  moin*  auisi  coanpl 
les  leurs.  Je  ne  doancrai  d'autre  preuve  que  celle  de  l'ermite  Pierre, 
tlébrile  est  une  alTaice  de  temps  et  de  mode.  —  8.  Histoire  de*  FI». 
DIS  par  l'abb*  Boileaii,  chsp.  9.  —  S-  I!  devait  j  avoir  bien  des  Pa- 
ns uvaut  le  PadDuan.  —  10,  H  y  artiit  aussi  des  Padouans  de  faustil 
«et.  Vojez  les  Sermons  de  Menol,  Ftria  fuMs,  tacia  doMialca  Qn*- 

.  Toui  Us  anciens  tableoui  reprâietilent  tes  ermites  avec  une  tSte  dft 
ei  un  fouet,  —  M.  Chronique  d«  Monstrelei  année  1401.  —13. 
lire  de  •'.hurles  VII  par  Alain  Charlitr.  année  14DT.  —  14.  Cbronique 
leniin'lci  uiinêc  1407.  —  15.  Histoire  Je!  Flagellants  par  l'abbé  Uoi- 

, ifi.  Sur  luiis  ces  dilTérents  faits,  Tojei  l'Histoire  de  France,  on 

IX  les  II  islo  riens  du  iem]>s. 

sTuiai  XIII.  —  LE  SOUFFLEUR.  —  1.  Recherche  de  ta  Iransmulir 


liOBdweorp».— l-AHayid»  TrojM,  vttna  tt  __,  „ 
de  Hit«  lilte  fur  Courialon,  Ht.  4,  c)i*p.  JÛilMj»ra)raI«< 
aux  Hounaiiii-  —  3.  Ln»  ntchlinl»lps  m  itréund«<»i>i  m 

ooDDBisiBucïa  d'Hermbit:iro;cz  Ici  uiTraget  d'atehlmUJ 
Ca  tenue  de  dérision  ac  ttoaiit  duni  Im  jilox  ancian  H 
Cïis,  —  5.  TrailÉï  d'alcMmiB  du  temps. —  6.  Bùlaincil 
Plamel,  Paris,  1161,  pari.  %,  cliap.  S.  —  7.  FïiiiMt  uti 
Potïîcs  de  ViDon,  Lui,  on  roudeau  sur  la  mnr|.  >-  8.  Gt 
avant  celui  de  P3qiies-FJ«urieA-  Journal  d«  Pari»  moi  GKl 
le*  VII,  année  1431.  —9.  Histoire  de  Flamsl,  d^jUciitt, 
1  et  t.  — 10.  Bibliotbique  de  Lncroii-dii-MlilDe ,  inidg 
—  H.  Ibidem;  lOTei  les  nuvragpi  qull  k  laJHfri  bu  iu' 
.l'ai  un  manuscrit  d'alcbimie  iulituli)  :  Lt  Urre  àa  Diviou^ 
pinict  it  Sitolat  ftamiU  Le  laugage  m'a  aGinbU  t  |i«u  [kU 
|i9tidiint  je  n'oserais  assurer  que  net  euirnge  n'Mt  p«i  ap* 
la.  Poésies  de  Villon,  Roudeau  sur  U  Hotu  —  U-  I 
par  Pilibien  et  Lobinelin,  preuves,  oidonnanee  de  CbarlM 
1493,  relatiies  aux  gngea  de  Is  chanbrA  de»  CODiptct. 
ces  maisons  du  quiuiième  siècle  «ubaiitenl  encore  d«.  . 
tiers  de  Paris.  — 15.  Il  j  a  encot*  beaucoup  de  bilimtat» 
sitcle  ;  Biaul  la.  rérolution  il  j  en  atwi  bien  itsmilaie.  - 
la  police  pa.r  Dolnmare,  lïf.  1,  til.  7.  chap.  Si  chq.  i,  • 
premières  enceintes.  —  17.  Ibidem,  nben.  4,  e(  plaa  A 
Pbilippc-AuBusie.  —  tS.  Le  eauipM  du  denniue  ai  Par 
menuscrit  déjli  â\A ,  mftiiliDnae  k  plnsleun  r«allteii  ratta 
comme  étant  eu  partie  ruintc,  ruée,  et  eo  parllo  «ibiiMI 
de  nsutrea  Bcns  :  o  De  Jebun  Ferniiid,  demeaTut  ï  Pati 
de  Jcha»  de  l'EslaDg...  entre  l'anlu  dôrft  el  I*  eul'he*  *" 
riTiire  de  Seine ,  ii  sali  de  mm  pw  M...  Bn«  nein 
Roger,  pour  le  Ingis  do  l'eacienna  porte  Sainl^nert  t 


31.  Plan  de  Pari»  qipel4  la  pUn  de  ItnfMi...,,  ..  _ 
S.  Plan  de  Paris,  enceinte  wm  Cberles  VI,  dons  le  T 
par  Delamsre,  li».  1,  lit.  7,  eliap  ».  —33.  Tria*  il»la 
mare,  liv.  1 ,  til.  7,  cbap.  4.  —  ti.  «  De  1«  peM^iene  dt 
entre  les  palis  de  le  cbnisne  qui  traierte  In  rtiltit  de  9 
du  ehanlier  du  roj  el  le  trou  punaïs,  it  soU...  a  Cenpn 
Paris,  année  I4S9,  m«nuseril  déjactté.  —  tt.  Tolvhal 

nisirittinn  publique  étaient  panés  à  celte  dWUtn'  '' 

119  du  Pûandet.  —  SB.  "  &e  U  çeselwrie  4M« 
ville...  de  la  pesclierie  des  paurprJns  «ttiMtn  1 
joignant  de  la  tour  du  cb^inau  de  bojs  qti  dttf 

cheur  i  la  verge...  imisoli...»  CoapuAA..^ , 

I48!:!,  manuscriidéjï  ait.  —  ^,  e...  DeetataiMM 
tassez  de  la  diele  Tille,  dedans  el  debors,  avec  la  Ht  fh 
seidepuii  la  leur  de  BUIj  jusquea  >  1»  par»  SateHW 
Ibidem,  —  S8.  n  PaUiragedea  fossei...  sanum  totalt  dxl 
quatre  deniers..,  a  l£idem.— 99.  Bialoire  it  Pranca,  r" 
et  de  Louis  X[.  —  30.  Paris  a  loujpura  et*  Brlnraptlet 
du  nord  :  anciens  plani  de  cette  tilte  déjà  éU». 

31,  33.  Traité  de  la  police  pur  Delaiiiiu-c,  U*.  1,  ib. 
plans  S  et  6  de  Paris.  —  33.  Chruuique  de  Jeu  dt  Tra) 
et  1414.  —34.  Ibidem,  souée  147S;  lounial  da  Para  ta 
Cbarles  VII,  année  I4t2.— 35.  Cbrusîquc  de  Jeu  ta  Tr«i 
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ie  FranM ,  rêgno  de  Charles  VII,  —  37.  Ibidem ,  rèjnci 

Louis  XI,  et  de  Charles  VI11.  —  3S.  Antiquiléri  de  Pari* 
7,  chap.  H61els,  CoEnple  de  la  privAlé,  —  39,  40-  Ctaro- 
:  Troyei,  ann6H  1464,  1465,  146T  el  autres. 
E  Paris  parFélibieii  et  Labineau,  li*.  13,  eb«p.  14. — 
ii,  octobre  1413,  relatives  bl'ElapD  anttn  de  ['arii.  — 
oi,  rèvrier  1415,  rfUlivEs  aax  érbcTins  de  Paris.  — 44. 
ïparFélibien  et  Lobipeau,  ]i>.  13,  chnp.  1S.  —45.  Ibi~ 
I  treize  premiers  cbapitresi  iDjez  aosai  Jes  lellrei  du  roi, 
laiiies  b  la  jurldictioD  des  éclieiina  de  Paris.  —  46.  Or- 
-éiAl  de  Paris  relatives  b  la  police ,  ciltcs  dans  les  noiea 
-  in.  Antiquités  àe  Paris  par  Sauvai,  comptoi  et  ordinal— 
lé  de  Paris ,  in«  et  it*  siècles.  —  48.  Ibidem,  mÂmu 
inn[  vers  la  fin  du  quinziËme  siècle  la  ville  de  Paris  avait 
Iculier,  sépnrt  de  celui  de  lapr6vAl«.qu'adiniDisIraient  û 
nands  el  les  écbevîns.  J'en  ai  Je  compte  original  de  l'an- 
li  dbjii  cité,  mais  b  peine  étail-îl  comparable  a  un  des  eba- 
:  de  la  prËvAté  proprement  dite.  —  49.  Hisloiro  de  Paria 
Lubineau,  liv,  13,  chap.  9.  —  50.  Ibidem,  preuves,  cbtr^ 
F  rlldleUde-Ville  de  Paris  ;  Ordonnances  rojaui  sur  le 
ioB  de  la  privosiÉ  des  marchands  et  escbevins  de  la  villa. 

ir>83  ,  in-4'',  chapitres  De  l'éleclion  du  prèvAl,  De  la  r«- 
loslcs  des  marchands.  De  re\éculioi)  des  seulonccs  del 
rcbands,  Des  privilèges  donnés  aai  prévoit  des  marchanda 

ïil  des  charlca   t 
1667  ;l 

de  Parlai  autres  lettres,  de  Louis XI,  soplembre  1461,  re- 
3n  de  cette  lille.  —  33.  Chronique  de  Jean  de  Troues,  an- 

\'ojn  la  uDle  39  de  X'BileUtr.  —  55.  a  Pour  it  oncci  do 
\a  prit  de  tu  liv.  m  solz  ii  deniers  pariais...  Pour  une 
lauc  dans  laquelle  ont  été  oITcrts  les  jetons  de  cuivre  mar- 

de  la  dicte  ville...»  Compte  du  domaine  de  Pari'<,  annéa 
.  déjà  cité  ;  il  ;  a  un  grand  nombre  d'autres  niticlcs  puur 
r  rHûiel-de-Ville.  —  56.  Antitiuilés  de  Paris  par  Sauvai, 
>lel-de-Ville.  —  ST.  Ibidem,  même  chap.,  et  Compte  de  la 
1474.  —  sa.  Ibidem,  liT.9,  chap.  HAtel-de- Ville.  —  S9. 
(trier  1415,  relatives  aui  échevins  de  Paris.  —  60.  Ibi- 
-61.  Ibidem,  ert.  444.  —  62.  Ibidem,  chap.  Harchandise 

rce  naît  el  vil  d'habitudes  ;  la  seule  graode  rue  méridio- 
bouchait  dans  la  rue  Sainl-Harlin  ;  la  principale  roule  du 
ail  aussi  ;  vojei,  dans  le  Traité  de  police  par  Delamare, 
ns  de  Paris.  —  64.  Le^ns  de  la  Nauche,  lu.  3,  chap.  6- 
e  la  police  par  Delaniare,  liv.  S,  lit.  i3,  cbap.  T.  —66. 
il.  (eria  .'t  iomialca  3  Adrtmui.  -  -  67.  Ibidem ,  feria  S  '»- 
w.  —  68.  Ibidem,  feria  î  doainica  1  Aienliu.  —  69.  Ibi- 
linicaZAdMnl'a.  —70.  Ibidem,  ferla 6  iomitici!  3  Adlt— 
jouslumier,  lilre  Des  criées  et  subbasuiions  ;  Glossaira 
s  par  Lauriére,  v°  Pannonceat. 

i  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  de  la  prévAlé,  année  I4S4. 
lion  du  Traité  de  la  police  par  Delamare ,  liv.  6,  til.  4, 
Chronique  de  Jean  de  Trojes,  année  1467.  —  74.  Le  m»- 
tireki  déjà  cite  atftt  plusieurs  intérieurs  de  ville  oh  les 
es  sont  ainsi  disposées.  Je  pourrais  citer  encore  bien  des 


IWtOU,  unniies  15UÏ  61  laïU.-HU,  KHI.  I 
laU<ifi  h  Ift  Junillr.tian  dV!>  ecli«flu«  d«  l'zir 
url.  mi.  —  Mlï.  Ilildan) ,  art.  IMâ  M  nri 

—  104.  IbidvDi,  «ri.Aï)l.  —  »».  Ii>.  ' 
■FI.  ïUe. 

107.  UiriMiliiao  ilBjMnd*Traj«.  ].. 
rnl«  de  d'Aiibi^ni,  tam.  t*',lii'.  i,  tli  i. 
Jeun  .di>  Truyes,  «RaM  I4fô. 

Itl.  H  HfiDMi|[iieui'  le  SnunlilD..  Ui. 
rS^Ua  de  Paris  iWVlh  VMDmitt»  d«pui 
àe  nnict...  n  RegîMra*  du  PSi-Ewamil.  M 
(;bioaiifÈiBa  da^MonalwiIol,  aaat»  lii'i 
Charles  VI  ei  sons  Ctiïriw  VII,  iiiiii«ci.  i  ■ 
nue  Iil8.— lis.  IL'tiluipu  de  Frmici',  r.-j 

—  lie.  ChroiiiqiiM  dn  Monstreloi,  :iiii. 
de  Jeun  de  Trujes,  umute  1461.  —  W.' 
120.  Registres  du  Parlement,  i".  j^m  ,■  ■  ■ 
cordée  mw  mambros  dii^l'iirlrii.    ■ 
raldea  CordelieM.d»  «ê-talJ.  ■ 

de  Rouen  par  Amioti  tiDisiin, 
lui  reeuBil  nianmarit  4*  div^- 
IV»«B.d«iïiaiïfâHHiini!i..>Mv„'i>,.„   .1 
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Î.  hci  TDilurcs  Cl  des  monlurDs  usirée»  i  Paris.  —  lîi 
Au  Cammimioiiatln. — 


t«S.—  129.  ChfV     -^ 

diTroyis,  onnéo  I4a>. 


islrclcl,  «nuée  1407  ;  Chronique  de  Juan  .._  . .  ^ .. . 

L'CD  dilfsid  de  par  le  roj  vt  ntonsïigneur  t«  prévosl  â  loulti  ^ 
...  que  nul  ne  se  tienne  doresnevani  par  cesta  ville  de  Parla,  uJk   . 
,  depuis  l'cure  de  neuf  heures  bu  soir  tiir  peine  Av  pn!>oa  U  d^'-- 

arbilrnire...  i>  Ordonnance  du  prCvAt  de  Pari*,  6  neptciribre  1463, 
aulne  i^eiiL,  manuacriL  du  qninzitme  siËde,  conserva  aux  archiiM 

.  HlMoire  de  Charles  VII  par  Alain  Cbanier,  annie  1407.  -  13Ï." 
lilis  de  Paria  pur  Saurai,  Compte  de  I»  jwêïÔU,  année  1163.  — 133. 
res  du  Parlement,  ReEpatrcs  des  ordonnances,  ordonnance  dé 
Xlt,S0ociahrelSO8,  relative  ïlaHiatian  du  prix  des  viiroa  cl  d* 
loujent  :•!..,  Et  hoiiollcrics  uU  ceux  qui  noussuyient  sont  obliget 
BicBssi'es  sommes  par  une  exaclion  qu'il»  appellent  belle  chïtre,» 
Is  taux  et  prix ,  voulons  ai  bien  estre  spieiliez  par  le  menu  que  dé- 

n'cn  puisse  ïciiir...  u  —  134.  n  Coraïuande  la  tour  au  prifyrtl  ds 
!l  t...  que  ilz  Taiaent  amener  Titres,  poulsillea,  sauvagines  ei  lleut 
.lumet...  eommatt  Ib  Cossonnerie,  ï  U  parte  de  Pan'ui  la  porte 
jer,  le  Peiit-Poni...  »  Règlement  fait  p»r  le  Parlemmii  «up  la  p-Um 
«rei.leG  sepl.  1483,  Livrf  roageneur,  maniisrrli  rnu.crri' iiux  eiC- 

du  TOvaunu'.  —  135.  «  Et  le  poisson  aux  Pierre»  a  piiisnon...  » 
1.  —  136.  «  Et  les  lEuTs,  froniBgei  ol  beurre  au  olmeliâru  Saint- 
,  il  la  rue  Seiifvp-Soslre-Dsme..,  n  IMdrni.  —  1S7.  M  y  a  ««iiftiicnl 
LM  snnêBi  i\w.  If^  nnriPHiii't  |ii.rif  ri'  relie  hnlIc  uni  Mf  d^nioIlH. 

S.  AnliquilOMii    !■  .■   .|"i    •■■  ■■'    .1.   i  ..■i,|.r  ■- .!■■   h    |.|.  ■. unnie 

l  autres  aune.' .       i     ■    i  .    i  ■,  ,-.        i  i  i.  I.rllrea 

,  n  fpvripr  lit  ■  ,    I.  ■ 

Reg«lre-(  du    f.,,  .■ m,    !,.■   ,.„:,■„,  .m   |...i-.<.    r,    ■■■    nubre 

~  U-i,  US.  Ul;..^...  llch.i  U,  ^,l.^cti.l.ir  I4.il,  ,.,^uy^=  uux 
1  roi,  n  Kïrier  Util,  rdaiivcs  iila 
a  Paris;  Essai  sur  ' 
on  du  prix  des  choses,  annte  1498.  —  14!s.  Letl'revdn  rc 
419,  relatives  a  la  vente  des  vivres  ï  Paris.  —  146.  «  La  mur  oi^ 
ï  tous  lesboulariiers  de  Paris...  c|ue  ilz  liennenl  en  leurs  fenestre* 
es  et  poids...  afin  que  ehasrun  achepteur  puisse...  peser  le  pain...» 
rc  du  Parlement,  Rtelemenl  de  police,  6  juillet  1511.  —  147. 
t  de  rCtiivrrsiiè  par  uuboulujr,  année  1453  et  suivantes.  — 148. 
e  de  Paris  par  Félihieit  et  Lobineau,  tiv.  17,chap.  3S.  —  149.  Je 
e  un  exemplaire  de  lu  Confession  de  frère  Olivier  Haitlard,  impri- 
l'aris  au  collège  de  Naihorme,  en  l'ao  mil  quatre  cens  qiiatre-viugu 

vin^iesnie  jour  de  novembre.  C'est  un  petit  in-IS  de  31  feuillets, 
édition  n'eiiste  pas  a  ta  Bibliothèque  du  Roi ,  el  est  iuronnue  aux 
^aphes.  — 150.  Histoire  de  l'imprimerie  et  do  la  librairie ,  Impri- 
et  libraires  de  Paris  au  quinzième  siècle. 

Histoire  de  l'imprimerie  par  Lacaille,  imprimeura  du  quinzième 
—  15S.  Voyez  les  livres  imprimés  au  quinzième  siècle.  — 153.  J'ai 
t  petit  in-18  de  13  Feuillets,  sans  paaination,  sans  rf'clanie,  aans 
me  d'impression  ;  je  le  crois  de  la  hn  du  quinzième  siècle  ;  il  eu 
^nuinè  :  cijlnlsl  iuroleie  te  ta  paiiian,  imprima  imr  mulalri  UtilIsMmi 

I  de  Villtloiiqu/ ,  ilMitinal  é  farii,    kmeuratl  en  t'aslrl  ii  mmlMtn 

II  Faaie,  demal  It  colline  de  Dhelmi,  pif$  S»i*rlt-C,esfciefte.—lSi. 
e  de  l'iuiprimene  par  Lacaille  ,  imprimeurs  du  quinzième  siècle. 
'■  Ibideia ,  ibidem;  Uibltograpbïe,  livres  du  quinzième  siècle. — 


r 


quiiés  ilË  fdris  psi  Sauvai,  lir.  l"!',  chtiti.  t 
lui ,  février  MIS ,  rGlaliraK  aux  âchevina  jc 
arl.  116.  —  tTS.  u  Vea  la  reqnosta  â&âu»  lï 
iera  de  lu  villo  lU  Pam  ..  jiour  hire  nourrir 
«les  FunfaiDflï  et  au[r^  licui  canvenablit»... 
adssiiiosU'ecungèilu  second  joui'  demaLki 
•ùl  de  Paris,  partant  uei'uiiïsioii  Je  nourrir 
Livre  rouge ,  nisDDscrn  diiJB  cil£,  —  1W>  i-l 
relatives  &  la  juridiction  dc9  £ctL«?îiia  da  M 
Ibidem,  a»  97.  —178.  Leitrea  du  mi,  m 
uhani^eliers  rie  Puniuise.  C'eïl  la  ilecnièr»  4i 
urdauaances  du  Louvre  qu'on  treu>«rs  dllli»( 
njun  devoir  de  ne  pas  terminer  celle-ci  ssna 
comiaissaniie  b  ia  mémoire  des  saianu  6(Ii(e 
levaull,  Brriquigtij,  en  la  uersonnr  de  leur  «t 
Psïtoret,  vtee-firésideut  de  la  cbaiolire  iti  I 
temps  le  \afii  que  ladcrniËre  )iarii<Mic  i''  •'-' 
enfin  poiùc  el  que  ce  soit  1  auteur  Ci<  '  '' 
pose. — 17y.  AftliquitiB de  Paris  par  s.. 
aunéeliM  et  autres  anoâus.  —  180.  Ili  ' 


SD  XV'  SIECLE. 
Félibien  et  Lobincau,  Ui.  lô.ihip.  7B.— 19S.  Ibidem,  chap.W; 
lea  de  Loiael ,  avec  les  notes  it  Luuritre ,  liv.  3,  lit.  3,  rËgte  98  •( 
-  19t.  Histoire  de  Cbarlea  VII  par  Jean  Chanier,  année  1449.  — 
oies  du  1.  t",  Epltre  XCI ,  Dole  163.  —  196.  Traité  de  rElflrnn»- 
ar  le  père  SlradN.  —  191.  Aniiquitftt  de  Porii  pur  Smival ,  Comu- 
a  priiAté,  annies  1463,1471  II  autres  aiinies;  HisUiii'é  géiirinledc 
ia«,  t.  t°Mii'.  3,chap.  14.~l<J8.AutiguJt«9de  Paria  parSauval, 
:s  de  la  prèvAié,  où  les  maisam  sont  ordinairirnienl  J^ignOci  par 
GigDea.  —  199.  Ibidem,  liv.  a<,  chap.  Voitures  et  Moulures  uiitiw 
.  -  SOO.  Un  petit  carreau  de  verre  camme  la  paun'ie  k  la  niain  sa 
:30  ou  40  saus.ialeurd'aujourd'liui  :  voyez  la  noieâtO  <te  lArliuH. 
,  Chroniques  de  Jean  de  TroJe^,  aniiôe  1*68.  —  aoa.  Les  chandel- 
(uif  étaient  encore  â  un  très  baiu  priii  :  ou  peut  eu  juger  par  les  no- 
VArlUau,  sect.  Baunière  de  Saiiii-Marc. 
Parce  de  Patbelin  du  quiniiime  siècle  : 

«  li  m'est  souvenu  de  la  bble. 

■  Du  corbeau  qui,  etc.,.  » 

Scmonii  Olicerii  MtUterd,  nriHD  28  in  figiUa  ulkilalii  Domini.  — 

Au  dict  Mathieu  Leroux,  vailel  An  guet...  Item  L>  m  sol:  «m  de- 

"nt  Jehan  Cabou,  barbier,  se  lifseipéru  en  la  niaisun  de  la  roièe 

,„i   r^„t  ■....;.,..&  1^  I*   ^..ci^A^   ...   .......  d.  ....g  fQQi.tlie  do  bois.-..   * 

année  I4'J8,  nianuscrit 


oiaa  XSX.  —  L'ASTROLOCIE.—  1.  Dans  les  m 

'jt  de  la  |ireiniëre  moitié  du  quiniième  siècle ,  un  grand  nombre  da 
personnages  du  temps  sont  ainsi  coinïs.—  i.  Chrunuiucde  Jeande 
',  snnfc  144>7.  -  3.  Journal  de  Louise  de  Savoie,  mère  de  Frtn- 
',  9  octobre,  flançaillcs  de  sa  Glle  Marguerite.  —  4.  Avant  la  réfor- 
I  du  euleudrier,  en  iSSi,  l'équiaoïe  d'automne  devait  être  vers  le 

riaia  Je  fisure  citli,  iiiipriinè  a  la  suite  ue  VÀmiCH  medi-orta  nafiitri 
1  GaHiteli ,  Lvun ,  1550.  —  7.  Traité  d'AstrolORic ,  Figures  gèné- 
ifi.  —  ».  Vojeï  la  note  30  du  Valel.  —9.  Alniauacbs  du  qulniiAma 

Uans  la  llargarila  philvaopliica,  déjà  cilèe,  est  la  représentation  d'un 
e  nu,  entouré  des  doute  signes;  une  liimeva  de  celui  de  l'Ecrevisse 
'ilrine.  —  10.  Recueil  des  conciles  nalionsui.  Entre  nulres,  celui  de 
,  année  1430,  et  celui  d'Angers,  année  1448,  défenUent  les  ebari- 
ails  il  l'occasion  des  secondes  noces. 

Horusco|>c  de  Luc  Cauris ,  oii  se  trouvent  les  horoscopes  des  TlUe.^. 
Chroniques  de  Munsirclet,  année  1453. —  13.  T<>|>agraphie  de 
.  par  Courtalon ,  liv.  S ,  Noms  des  rues.  —  14.  Monuments  de  la 
rhie  fiantaise  par  Hontraucon,  gravures  représenluiit  les  cbeva- 
Vojei  aussi  les  livres  des  Tournois.— 15.  Inlraduttorimii  ai  atitniiati 
rm  ailram/alic,  imprimé  a  la  suite  de  l'Amiria  meUtonim,  déjji  cité; 
ils  irhilomiJiica,  lib.  7,  De  ailraïamia.  —  16.  .Statuts  sjinodaux  ,  De 
liit.  —  tl.Kasiulti,Ueihia<ilhne,  lib.  1,  Epist.  14.  —18.  OraHu- 
elinarranl,  imprimé  k  la  suite  de  l'ÀmiCM  meJiceriini,  cap.  8,  De 
liit  el  l'Iilililiiliiat  iurkiianiii  ;  lauts  Heureui  el  Périlleux  de  l'an- 
élit  volume  imprimé  en  lettres  gothiques  ;  almanacbs  du  quiniièine 

—  19,  ao.  Traités  d'Astrologie,  chap.  DoHii  Maiietii ,  Maison  sap- 


